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rttim  contracte.  On  en  connaît 
îurs  éditions.  La  première  parait 
eUe  de  Lyon ,  1 53 1  f  in-4°.  II  y 
une  seconde  de  Ko u vain  v  1 55 1 , 
K ,  et  une  troisième  de  Lyon , 

,  itHiO.  A  la  suite  de  l'édition 
ouvain  on  trouve  une  sylve  du 
?  auteur  :  De  jurispmdenriœ  stu* 
t  justiiiœ  laudibus,  et  enfin  les 
ution4$  de  Caïus.  Les  ouvrages 
racon  qu'on  vient  de  citer  sout 
«sons  du  médiocre ,  sous  le  râp- 
ée la  poé*ie  ;  mais  ils  ont  pu  être 

aux  jfunes  jurisconsultes,  en 
facilitant  les  moyens  de  retenir 
receptes  d'une  application  jour- 
•e.  W— s. 

i ACONTIUS,  poète  latin  et  prêtre 
ien,  vivait  en  Espagne,  sous  le 
i  de  Theodosc  Je  jeune,  au  5e. 
•  On  a  de  lui  :  Hexaemcron  seti 
sex  dierim ,  carminé  heroico , 
uite  duquel  est  une  Elégie  en  198 

adressée  à  Théodose  le  jeune, 
as  laquelle  il  demande  pardon,  À 
des  erreurs  qu'il  a  \m  commettre 
bob  poème  ;  à  Théodose,  du  si- 
qu'il  a  garde'  sur  ses  triomphes, 
'cmière  édition  du  poème  de  Dra- 
1  s  vit  le  jour  à  Paris ,  en  1 56o  , 
.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  à  Ra- 
ans  le  Recueil  de  G.  Fabricius , 
1,  in- 4°.  »  puis  au  tome  yjne.  de 
Wiotkeca  painun ,  Paris ,  1  <ja4  ; 
Francfort,  avec  les  notes  de  J. 
s,  f6to,  in-8".  Eugène,  évéque 
uede ,  trouvant  l'ouvrage  de  Dr.i- 
us  incomplet ,  en  ce  qu  il  ne  par- 
as du  septième  jour,  avait  revu 
migé  tout  le  poème ,  et  y  avait 
î  la  récapitulation  de  la  création , 
elques  vers  en  l'honneur  du  sq>- 

jour.  Michel  Ruir  de  Aiagra  , 
;noi ,  «vait  entrepris  une  édition 
lexameron  de  Dracontius,  revu 
Lugèue;  mais  Antonio  lui  même 
is  yu  cette  édition ,  et  il  est  dou- 
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teux  qu'elle  existe ,  puisque  Gaspard 
Barth  (  Adversaria ,  pag.  1616  ), 
n'a  pu  se  la  procurer.  Le  P.  Sirmomji 
donna  le  premier  en  France  une  édi- 
tion de  Dracontius ,  avec  les  opuscu- 
les d'Eugène  de  Tolède ,  1619 ,  in-tfw. 
VHexameron  y  contient  (554  vers, 
au  lieu  de  5^5  seulement  que  donnent 
les  précédentes  éditions  :  c'est  cette  édi- 
tion de  Sirmond  qu'ont  suivie  André 
Rivinus,  pour  celle  qu'il  donna  à  Leip* 
cig ,  1 65 1 ,  iu-8°.  ,  et  les  éditeurs  gç 
la  Bibliolheca  patrum,  publiée  k 
Lyon.  Bartli ,  dans  ses  Adversaria, 
a  éelairci  plusieurs  passas  de  Dra- 
contius. — »  Un  autre  Dbacoutius  , 
qui ,  dans  des  temps  difficiles ,  voulut 
se  soustraire  à  l'épiscopat ,  s'attira  du 
S.  Athauase  une  lettre  qu'on  trouve 
an  tome  f •'.  de  l'édition ,  donnée  par 
Moutlaucon ,  des  œuvres  de  ce  Pèr*. 

A.  B— t. 
DRAGLJT,  amiral  otlioman ,  élève 
de  Rarbcrousse  ,  naquit  de  parents 
pauvres,  d<ns  un  village  de  la  Natolie. 
Ambitieux  et  avide,  i!  se  mit  à  la  suite 
d'un  corsaire  de  sa  nation  :  Raibe- 
rousse  le  distingua  et  lui  donna  un  pe- 
tit bâtiment  à  commander ,  avec  lequel 
il  courut  la  mer.  Dragut  désola  les 
cotes  d'Espagne,  de  Sicile  et  dliaiie  ; 
c'était  dans  llie  de  Gerbes  ,  près  de 
Tripoli  d'Afrique ,  qu'il  se  retirait  avec 
ses  prises ,  ses  esclaves  et  sou  butin  : 
il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  a  la  tetc 
d'une  floullc  de  pirates  que  sa  réputa- 
tion ,  son  habileté  et  son  bonheur  lui 
avaient  associes.  Le  célèbre  André  De- 
m  jugea  dès  Iurs  Dragut  un  ennemi 
digne  de  lui  ;  il  le  poursuivit  sans  re- 
lâche ,  cl  fiait  par  le  prendre  à  la  suite 
d'un  combat  de  mer  ,  au  milieu  d'un 
port  voisin  de  dlvi ,  dans  l'île  d« 
(>>rse.  Dragut  fut  mis  à  la  chaîne  avec 
tout  son  équipage.  Paiïsot  de  la  Va- 
lette ,  depuis  grand-maître  de  Malte , 
voyant  le  corsaire  au  rang  des  forçats , 
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lui  dît  :  «  Senor  Dragut,  usanza  il 
»  guerra.  »  Dragut  qui  luhméme  avait 
vu  Parisot  esclave  aussi  chez  les  Mu- 
sulmans ,  lui  répondit  fièrement  :  c  Y 
mudenza  (Ufortuna**En  effet  sa  cap- 
tivité ne  fut  pas  longue  $  et  pour  trois 
mille  écus  de  rançon,  les  mercan- 
tiles génois  relâchèrent  un  si  redou- 
table ennemi.  Il  reprit  ses  courses  et 
ses  pirateries  :  persuadé  que  la  mer 
appartenait  a  tout  le  monde,  l'insolent 
corsaire  dédaigna  long-temps  de  piller 
sous  la  protection  du  sulthân  ;mais  ne 
trouvant  pas  que  Rie  de  Gerbes  fût 
une  retraite  assurée ,  il  prit  d'assaut 
la  ville  d'AJVica,  et  en  fit  sa  place 
d'armes;  il   s'humilia  enfin  devant 
la  puissance  de  Soliman  -  le  -  Grand , 
quand  il  vit  que  tous  les  ports  de  la 
domiuation  othomane  lui  étaient  fer- 
més. Lesullhân  lui  pardonna  en  faveur 
de  ses  talents,  de  sa  bravoure  et  de  sa 
haine  contre  les  chrétiens.  Ils  ne  pou- 
vaient pas  avoir  un  ennemi  plus  actif, 
plus  redoutable ,  plus  avide  et  plus 
habite  que  DraguL  Un  seul  trait  fera 
juger  de  son  génie  fécond  en  res- 
sources. A  la  suite  d'une  expédition 
où  Dragut  avait  commandé  l'avant- 
garde  de  b  flotte  othomane ,  il  avait 
forcé  André  Doria  à  fuir  devant  lui,  et 
à  être  spectateur  du  pillage  et  de  l'in- 
cendie des  côtes  de  Calabre  et  de  Na- 
ples.  Ce  corsaire  se  trouvait  réduit 
a  sa  seule  flottille ,  après  le  retour  de 
la  flotte  à  Constantiuople.  André  Doria, 
pour  venger  tant  d'injures  et  de  pira- 
teries, se  mit  à  la  recherche  de  Dra- 
gut ,  et  le  joiguit  sur  les  côtes  de  Bar- 
barie ,  où  il  le  surprit  engagé  avec 
ses  galères  dans  un  goulet.  Le  génois 
le  tenait  bloqué ,  certain  que  celte  fois 
il  ne  pourrait  lui  échapper.  «  Gepen- 
»  dant  Dragut,  dit  le  naïf  Brantôme, 
»  son  contemporain ,  forgea  en  soi 
»  une1  astuce  ni  militaire ,  ni  renarde; 
»  mais  du  tout  diabolique  :  pourquoi 


DftÀ 

fl  amasse  le  plus  de  gens  (fort 
qui  pouvaient  monter  jusqu1 
cents,  les  paie  très  bien,  < 
avec  sa  chiourme  et  ses  sol 
mariniers ,  par  une  belle  nuil 
ses  galères  Hors  de  l'eau  et  1 
en  terre,  les  frisant  couler  et 
par  des  rouleaux  environ  une 
et  fit  si  bien ,  par  la  main  d 
veilleurs ,  qu'elles  s'allèrent  y 
l'autre  côté  dans  l'eau  dans  u 
canal  là  où  il  les  arma  et  ref 
dain.  André  Doria  n'en  sut  ri 
qu'à  ce  que  Dragut  commença 
raître  en  pleine  mer  avec  ses  \ 
Qui  fut  étonné,  ce  fut  André 
qui  se  mit  à  sa  poursuite  : 
n'était  plus  temps  ;  car  il  et 
loin ,  et  si  ne  craignait-il  p 
son  ennemi  qu'il  ne  prit  pj 
contre ,  quasi  à  sa  vue ,  uni 
qui  venait  de  Sicile  et  pou 
vivres  et  cinquante  soldats  à 
chrétienne.  Dragut  rafla  tout 
puis  se  sauva.  »  Ce  formida 
nemi  des  chrétiens,  aussi  babil 
trépide ,  valut  aux  Othomans 
toire  de  Gerbes ,  si  humiliant 
Philippe  II  ;  et  cinq  ans  apr 
siège  de  Malte  de  1 565 ,  il  eut 
emportée  d'un  coup  de  canon, 
DRAHOMIRE ,  épouse  de  1 
las  Ier. ,  duc  de  Bohême,  n'est 
dans  l'histoire  que  par  ses 
Wratislas,  en  mourant,  confia  s 
fils  aux  soins  de  Lud mille  *B4 
pour  qu'elle  les  élevât  dans  la 
chrétienne.  Drahomire  irritée  f 
gler  celte  vertueuse  princesse, 
et  donna  l'ordre  de  faire  soi 
1rs  chrétiens  de  ses  états.  Ce] 
Wenceslas ,  l'aîné  de  ses  fils 
nuait  à  suivre  les  pratiques  de 
giou  dans  laquelle  il  avait  été 
Drahomire  le  fit  assassiner  i 
leslas,  son  frère,  au  milieu  o 
tin  :   ce  crime  soûlera  l'Ail 
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contre  elle.  L'empereur  Otbon  entra 
en  Bohême  avec  une  puissante  ar- 
mée, et  força  Drahomire  d'accepter 
les  conditious  qu'il  lui  proposa.  On 
ignore  l'époque  et  le  genre  de  sa  mort. 

y  iEneas  Sylvius  rapporte  qu'elle  fut 
engloutie  dans  un  abîme  qui  s'ouvrit 
sous  ses  pas ,  à  peu  de  distance  de 

1  Prague ,  mais  le  souvenir  des  maux 
qu'elle  avait  fait  souffrir  aux  chrétiens 

1     peut  avoir  contribué  à  répandre  le 

1     bruit  que  le  ciel  avait  pris  soin  de  les 

'     venger.  W — s. 

1  DBAKE  (  François  ),  célèbre  na- 
vigateur anglais ,  naquit  à  Tavistock 

'     dans  le  Dcvonshire,  en  i545.  Son 
père,  qui  était  pauvre  et  chargé  de  fa- 
mille, le  confia,  pour  apprendre  le 
métier  de  marin ,  à  un  patron  de  barque 
qui  naviguait  le  long  des  côtes ,  et  trans- 
portait quelquefois  des  marchandises 
en  Zélande  et  en  France.  Drake  répon- 
dit si  bien  aux  soins  que  son  maître  pre- 
nait pour  en  faire  un  excellent  homme 
de  mer ,  que  celui-ci,  à  sa  mort ,  lui  lé- 
gua son  bâtiment.  Sir  John  Hawkins, 
son  parent ,  s'intéressa  à  lui ,  et  le  fit 
instruire.  À  dix-huit  ans  Drake  était 
chargé  du  détail  d'un  navire  qui  faisait 
le  commerce  de  Biscaye  ;  à  vingt  il  fit 
un  voyage  à  la  côte»  de  Guinée ,  et  à 
vingt-deux  il  obtint  le  coinmandetncnt 
d'un  vaisseau ,  et  se  conduisit  avec 
bravoure  dans  l'affaire  malheureuse 
que  sir  John  Hawkins  eut  avec  les 
Espagnols  dans  le  port  de  la  Véra- 
Cruz  ;  mais  il  y  perdit  tout  ce  qu'il 
possédait.  Jl  conçut  dès  lors  une  telle 
animosité  contre  les  Espagnols ,  qu'il 
ne  fut  plus  occupe  que  des  moyens  de 
leur  faire  tout  Le  mal  possible.  Il  n'eut 
pas  plutôt  annonce*  son  dessein  en 
Angleterre,  qu'un  grand  nombre  d'a- 
venturiers vinrent  se  joindre  à  lui.  11 
effectua  deux  en  (reprises  aux  Indes 
Occidentales ,   évita  d'en  venir   aux 
«u  uns  avec  les  Espagnols  ;  maii  par 
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le  résultat  de  son  voyage ,  il  satisfit 
tellement  les  propriétaires  de  vais* 
seaux ,  et  acquit  une  telle  réputation , 
qu'il  fut  en  état  d'exécuter  uu  projet 
plus  important.  En  1 572  il  alla  avec 
deux  navires,  dont  l'un  était  com- 
mandé par  son  frère,  attaquer  les 
villes  de  Nombre  de  Dios  et  de  Fenta- 
Cruz ,  situées  sur  la  côte  orientale  de 
'l'isthme  de  Panama,  les  emporta  d'as- 
saut ,  et  y  trouva  un  butin  considé- 
rable. Au  retour  de  cette  expédition  il 
fit  un  noble  usage  des  richesses  qu'il 
y  avait  acquises,  en  équipant  à  ses 
frais  trois  grandes  frégates  avec  les- 
quelles il  servit  comme  volontaire  en 
Irlande  ,  sous  les  ordres  du  comti 
d'Ëssex ,  père  du  fameux  comte  de  ce 
nom.  A  la  mort  de  ce  protecteur  il  re< 
tourna  en  Angleterre.  Sir  Christophe 
Hatton  ,  vice-chambellan  et  conscillei 
de  la  reine  Elisabeth,  le  présenta  S 
cette  princesse,  a  laquelle  Drake  sou 
mit  son  projet  de  pénétrer  dans  la  mei 
du  Sud ,  par  le  détroit  de  Magellan 
pour  y  attaquer  les  Espaguols.  La 
reine ,  naturellement  amie  des  entre 
prises  qui  pouvaient  jeter  de  l'éclai 
sur  son  règne,  lui  donna  les  moyciii 
d'équiper  une  flotte  de  cinq  bâtiment? 
dont  la  destination  resta  un  mystère 
pour  le  public.  Drake  partit  de  PI  y 
mouth  le  1 3  novembre  1 577,  et  entr; 
dans  le  détroit  de  Magellan ,  le  a< 
août  i5*]S.  Parvenu  à  la  sortie  di 
détroit ,  le  6  septembre ,  il  fut  ac 
cueilli  le  lendemain  ci'u ne  tempête  qu 
le  fit  dériver  au  sud.  Revenu  à  l'ex- 
trémité du  détroit  ,  il  imposa  à  1 
baie  où  il  mouilla ,  le  nom  de  Par 
ting  of  Friends  (  la   séparation  de 
amis  ) ,   parce  qu'un  la  quittant  un  d 
ses  vaisseaux  fut  sépare  de  lui.  D 
nouveaux  coups  de  vent  le  poussèreu 
de  rechef  dans  le  sud  ;  U  se  trouv 
larmi  des  îles  que  les  géographes  01 
long-temps  placées ,  &ur  les  cartes  % 
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DBABICIUS  (Nicolas), fils  da 
bourgmestre    de  Strassnttz  en  Mo- 
ravie, naquit  dans  cette  Tille  vers 
Tan  1 597 ,  et  devint  en  1616  ministre 
à  Drahotuss*  En  rfag ,  les  édite  sé- 
vères rendus  contre  les  protestants 
fcbligèrent  à  se  retirer  à  Lednitz ,  en 
Hongrie.  Bientôtil  se  dégoûta  des  fonc- 
tions ecclésiastiques ,  épousa  lu  fille 
d'un  marchand  de  drap ,  ouvrit  une 
boutique,  s'adonna  a  la  boisson,  et 
prit  uuenstbleinent  des  habitudes  tou- 
tes séculières.  Ses  confrères ,  scanda- 
ntes de  son  relâchement,  voulurent 
le  bire  suspendre  de  ses  fonctions. 
Pour  cod jurer  l'orage,  il  s'amenda, 
contrefit  l'inspiré,  et  feignit  d'avoir 
de*  révélations  :  la  première  date  du 
%j  février  i658.  L'esprit  lui  annon- 
r  ut  que  de  nombreuses  armées  venues 
du  fcurd  soumettraient  la  maison  d'Au- 
triche; que  d'autres,  parties  de  l'O- 
rient ,  seraient  commandées  par  le 
prince  Ragot  ski.  Il  lui  était  enjoiut ,  de 
plus,  d'annoncer  à  ses  frères  que  la 
puissance  divine  vengerait  leur  inju- 
re, et  les  rétablirait  dans  leur  pays. 
Maigre  ces  prédictions ,  les  impériaux 
cbtuirent  plusieurs  succès  sur  les  ré- 
fugiés ,  et  s'emparèrent  de  la  ville  de 
l<ednitz,  où  Drabicius  s'était  retiré. 
Le  prophète,  irrité,  écrivit  à  Ragots- 
ki,  pour  le  sommer  d'attaquer  les  Àu- 
tnchjens ,  le  menaçant  de  û  colère  cé- 
leste et  d  une  ruiuc  totale  qui  n'épar- 
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gnerait  pas  même  mingentêm  adpa- 
rielem.  Le  prince  ne  tint  compte  d< 
ces  menaces ,  et  resta  dans  Knactîoii 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  Ï65x 
L'esprit  avait  nommé  pour  coadjutéui 
du  prophète,  J.  Amos  Comeuius, au- 
tre fanatique  (  Fqy.  Comettius  ).  Q 
dernier  parvint ,  en  i654  ,  a  foin 
réintégrer  Drabicius  daus  ses  fonc- 
tions ;  il  fit  même  imprimer  sts  pro- 
phéties, mais  n'osa  pas  d'abonf  lei 
distribuer.  Cependant  les  événement 
démentaient  de  plus  en  plus  ces  pré- 
dictious  ,  et  la  maison  d'Autriche  ré- 
solut enfin  de  se  délivrer  du  soi-di- 
sant illuminé.  Il  fut  arrêté  en  ma: 
1671 ,  couduit  à  Presbourg,  puis  i 
Vienne,  où  les  tribunaux  le  condam- 
nèrent à  mort.  Après  de  vaines  ins- 
tances pour  lui  faire  desavouer  sa 
prophéties,  on  lui  coupa  la  tête  et  h 
main  droite ,  qui  furent  brûlées  avec 
uu  exemplaire  de  ses  œuvres ,  et  se; 
cendres  furent  jetées  dans  le  Danube 
Cette  exécution  se  fit  à  Presbourg,  le  1  " 
juillet  1671.  Le  lendemain  on  ordon- 
na ,  sous  peine  de  mort ,  a  tous  Ici 
possesseurs  du  livre  précité,  d'en  rap- 
porter les  exemplaires  entre  les  main; 
de  la  justice.  Les  liévélations  de  Dra- 
bicius, jointes  à  celles  de  Christophe 
Kotter  et  de  Christine  Poniatove  ;  on: 
été  traduites  en  latin  par  Coiheuivj 
lui-même.  En  voici  le  titre  exact 
Imx  in  Uncbris,  hoç  est  prophcti« 
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donum  quo  Deus  ecclesiam  (in  re%- 
no  Bohemiœ  et  incorporatis  provin- 
ciis  ) ,  sub  tempus  horrendœ  ejus  in 
evangelio  persec'utionis ,  extremœ- 
aue  tUssipationis ,  orhate  ac  paterne 
solare  dipiatus  est,  submissis,  de  sta- 
tu ecclcsiœ  in  terris  pressenti  et  inox 
futuro,  rcvelalionibus  verè  divinis,  ab 
anno  i  (i  1 6,  usque  ad  atvmm  1 656 , 
etc.,  1O57,  in-4°.,  i665iiii-4um2  vol. 
(  f.CoMENius).  Ce  recueil  a  eu  d'autres 
éditions  ,<  tu'en  est  pas  moins  rarc(  i  ).. 
Jean  Fêler  publia  contre  ces  rêveries, 
lsjfis  fatuus  Nie,  Drabicii  ;  J.-D. 
Kocler  a  publie  une  disserta  lion  de 
VrabiciO)  Altdoif,  1721,  in-4*.  Il 
existe  un  programme  sur  le  même  su- 
jet, de  Casp.  Joncher,  Wesel ,  17/46; 
on  peut  aussi  consulter  l'histoire  de 
la  Folie  humaine ,  par  Adclung,  totn.  11. 

D.L. 

ftHACK.  Tor.  Dbake. 

bllAGON,  célèbre  législateur,  fut 
nomme  archonte  d'Athènes  la  premiè- 
re année  de  la  5gr.  olympiade,  l'an 
(ja4  avant  J.-C.  On  le  chargea  de  ré- 
diger des  lois  pour  sa  patrie,  qui  n'a- 
vait eu  jusqucs-là  que  des  coutumes 
non  écrites.  On  ne  parle  que  de  ses 
lois  criminelles  dont  la  sévérité'  avait 
passé  en  proverbe,  et  qui  suivant  l'ex- 
pression de  l'orateur  Dcraadcs,  parais- 
saient avoir  été  écrites  avec  du  sa  ng.  Il 
Avait  en  effet  décerne  la  peine  de  mort 
contre  le  moindre  vol,  et  même  contre 
la  simple  oisiveté ,  aussi  bien  que  con- 
tre le  meurtre  le  plus  odieux.  Gomme 
on  lui  en  faisait  des  reproches ,  il  ré- 
poudit  nue  ces  délits  lui  paraissaient 
mériter  la  mort ,  et  qu'il  n'avait  pas 

Î)u  trouver  de  peines  plus  sévères  pour 
es  autres.  11  avait  sans  doute  fait  aussi 
des  lois  civiles,  mais  on  en  avait  perdu 
la  mémoire,  parce  que  Selon  les  avait 


f  1)  Oir.  Hcrht  a  publié  en  alternant!  an»  Nrtiem 
tf'l-tilfèe  di>  dm*  ntilioni  tW  c«i  Hropbf  lici  ilaiu 
In  iiiééuvhc  UêboyfW)  ivui.  Y,  y.  7J  «i  «im. 
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toutes  abrogées ,  taudis  qu'il  avait eon* 
serve  ses  lois  criminelles  relatives aux 
meurtres.  Dracon  les  avait  classes  en 
meurtres  involontaires,  meurt  tes  com- 
mis pour  une  cause  légitime ,  meur- 
tres commis  par  des  animaux  ou  des 
choses  inanimée*,  et  en  assassinats;  ci 
il  avait  attribué  la  connaissance  de  cha- 
cune de  ces  espèces  à  des  tribunaux 
différents.  11  n'avait  point  touché  aux 
lois  politiques ,  à  ce  que  nous  apprend 
Aristote (  Po'itiqucs,  liv.  Il , chap.  9  )♦ 
Suidas  dit  qu'il  était  déjà  vieux  lors- 
qu'il Ht  ses  lois,  et  c'est  sans  doute  & 
cela  qu  jl  fout  attribuer  leur  sévérité. 
11  mourut  dans  l'île  d'Kgine.  G— -n. 

DRAGON,  grammairien  grec,  na- 
quit h  Stralonieée  :  on  ne  sait  dans 
laquelle  des  villes  qui  portaient  es 
nom,  ni  à  quelle  époque.  Hérodieu, 
qui  vécut  sous  Mare-Aurèle,  étant  ctté* 
par  Dracon ,  il  s'ensuit  que  Draceai 
ne  vivait  pas  avant  le  règne  de  cet 
empereur.  Il  nous  reste  de  Dracon  un 
Traité  des  mètres  poétiques  *  dont  U 
première  édition  a  rré  donnée  en 
1 8 1 1 ,  à  Leipzig ,  par  M,  Hcrmaun  ; 
M.  Hase  l'avait  déjà  (ait 'connaître 
par  un  long  extrait ,  iii'éré  dans  le 
8e.  volume  des  Notices  îles  Mmnms* 
crits.  Ge  traité  ajoutera  peu  aux  con- 
naissances que  l'on  avait  déjà  :  ce  qu'A 
offre  de  plus  intéressant,  ce  sont  quel- 
ques citations  d'auteurs  aujourd'hui 
perdus.  B— s*. 

DRAGON  (  HoTfont),  jurisconsulte, 
né  à  Mce,  dans  iri".  siècle,  fut  l'élève 
et  l'ami  d'Alciat.  U  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages  ;  un  entre  autres  quH 
indique  dans  les  vers  suivants  : 

Itcifegimni  ferlent 
In  *n«iniam »  aiq*«  nmmi  roeidU  fawRaia  wotmm 
Unde  iJ  pantlevU*  liibcl  rt  diftftaU  tomm«. 

Le  plus  connu  de  ton*  les  écrits  de 
Dracon  est  la  traduction  en  vers  des 
instittttes  de  Justin  ion  :  Elementa  /»- 
ris  cmlisseu  instilutiones  impériales. 
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etmiractœ.  On  en  connaît 
ntntienrf  éditions.  La  première  parait 
être  cette  de  Lyon ,  1 53 1 ,  in*4'.  Il  y 
en  a  «me  seconde  de  Loti  vain,  i55i, 
m-8*.f  et  nue  troisième  de  Lyon, 
i56i  ,  io-iG.  A  la  suite  de  l'édition 
de  Lmtvam  on  trouve  nue  sylve  du 
inême  auteur  :  Dé  jurisprudenwz  stu- 
dio et  jmtfili*  laudibus,  et  enfin  les 
Imsktwtiimtt  fie  Gains.  I*es  ouvrages 
de  Dmeoo  qu'en  Tient  de  ctfcr  sout 
au-dcsamjs  du  médiocre ,  sous  le  rap- 
port de  la  poésie  ;  mais  ils  ont  pu  être 
utiles  au*  jeunes  jurisconsultes,  en 
leur  saHJttant  les  moyens  de  retenir 
des  pucintu  d'une  application  jour- 
nalière. W— s. 

DR ACONT1US,  poète  btin  et  prêtre 
chrétien,  vivait  en  Espagne,  sous  le 
repw  de  Tbeodosc  le  jeune,  au  5e. 
stick.  On)  a  de  lui  :  ffcxatmeron  seu 
opms  se*  dierum ,  carminé  heroico , 
à  b  suite  duquel  est  une  Elégie  eu  1 98 
vmv  adressée  a  Théodo*e  le  j»»une, 
et  dans  laquelle  il  demande  pardon,  à 
Dieu  des  erreurs  qu'il  a  pu  commettre 
daes  nn  poème;  à  Théodese, du  si- 
lence qu'il  a  gardé  sur  ses  triomphes. 
Le  première  édition  du  poème  de  Dra- 
osntms  vit  le  jour  à  Paris ,  en  1 S60 , 
iu4r\  Cet  murage  sut  réimprimé  à  Ba- 
ie, dans  le  Recueil  de  G.  Fabricius , 
iSGt,  i»-40. ,  puis  au  tome  vjne.  de 
k  BMioikec*  patrum ,  Paris ,  1 614  ; 
H  à  Francfort,  avec  les  notes  de  J. 
Wftti ,  i6iov  in-H".  Eugène,  évèquc 
m  Tolède ,  trouvant  l'ouvrage  de  Dra  - 
«satins  incomplet ,  en  ce  qn  il  ue  par- 
lait pas  du  septième  jour,  avait  revu 
<t  corrigé  tout  le  poème ,  et  y  avait 
ajouté  b  refeapstubtion  de  b  création , 
n  quelques  vers  en  l'honneur  du  sep- 
bême  jour.  Michel  Ruk  de  Azagra , 
espagnol ,  avait  entrepris  une  édition 
se  tUexmmeron  de  Draconiius,  revu 
mr  Eugène;  mais  Antonio  lui-même 
a 'a  pas  tu  cette  édition ,  et  il  estdou- 
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feux  qu'elfe  existe ,  puisque  Gaspard 
Barth  (  Adversaria ,  pag.  1616  ) 
n'a  pu  se  fa  procurer.  Le  P.  Sirmonq 
donna  le  premier  eu  France  une  édi 
tion  de  Dracontius ,  avec  les  opuscu< 
les  d'Eugène  de  Tolède,  161 9 9  in-8u, 
\s  Hexameron  y  cou  tient  654  ver*i 
au  heu  de  5^5  seulement  que  donneni 
les  précédentes  éditions  :  c'est  cette  édi 
tion  de  Sirmoud  qu'ont  suivie  Audrj 
Rivinus,  pour  celle  qu'il  donna  k  Leip 
cig ,  1 65 1 ,  iu-8°. ,  et  les  éditeurs  04 
la  Bibliotheca  palrum ,  publiée  l 
Lyon.  Barth ,  dans  ses  Advtrsaria , 
a  cebirci  plusieurs  passifs  de  Dra- 
contius. —  Un  autre  Dbacoutius  , 
qui ,  dans  des  temps  difficiles ,  voulu: 
se  soustraire  à  l'épiscopat ,  s'a! lira  di 
S.  Athauase  une  lettre  qu'on  trouvi 
au  tome  icr.  de  l'édition ,  donnée  paj 
Noutfâucon ,  des  œuvres  de  ce  Pènr 

A.  B— t. 
DRAGUT,  amiral  otlioman ,  élèv< 
de  Barbcrousse  ,  naquit  de  parente 
pauvres,  d  ms  un  village  de  la  INatolie 
Ambitieux  et  avide,  il  se  mit  à  la  suit< 
d'un  corsaire  de  sa  nation  :  Barbe- 
rousse  le  distingua  et  lui  donna  un  pe 
tit  bâtiment  à  commander ,  avec  leque 
ii  courut  b  mer.  Dragut  désola  la 
cotes  d'Espace,  de  Sicile  et  dltalie  : 
c'était  dans  file  de  Gerbes  ,  près  d( 
Tripoli  d'Afrique ,  qu'il  se  retirait  avci 
ses  prises ,  ses  esclaves  et  son  butin  : 
il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  à  la  tetc 
d  une  fioul  le  de  pirates  que  sa  réputa- 
tion ,  son  habileté  et  son  bonheur  lui 
avaient  associée  Le  célèbre  André  De 
m  jugea  dès  tors  Dragut  un  ennemi 
digne  de  lui;  il  le  poursuivit  sans  re- 
lâche ,  cl  finit  par  le  prendre  à  la  suite 
d'un  combat  de  mer  ,  au  milieu  d'un 
port  voisin  de  Cilvi  ,  dans  Pile  d< 
Corse.  Dragut  fut  mis  à  la  chaîne  avci 
tout  son  équipage.  Parisot  de  la  Va- 
lette ,  depuis  grand-maître  de  Malte 
voyant  le  corsaire  au  rang  des  forçats 
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donum  quo  Deus  ecclesiam  (in  reg* 
no  Bohemiœ  et  incorporâtes  provin- 
dis  ) ,  sub  tempus  horrendœ  ejus  in 
evangelio  perseduiionis ,  extrentie- 
que  dissipationis ,  ornare  ac  paterne 
solare  dipialus  est,  submissis,  de  sta- 
tu ecclcsiœ  in  terris  pressenti  et  mox 
futuro,  revelaUonibus  verè  divinis,  ab 
anno  1616,  usque  adannum  i(556, 
etc.,  1O57,  in-4".,  1 6(55, in-4°.,^  vol. 
(  f  .  Comewus).  Ce  recueil  a  eu  d'autres 
éditions ,  ctti'eo  est  pas  moins  rarc(  1  ),. 
Jean  Fêler  publia  contre  ces  rêveries, 
Isnis  fettuus  Nie*  Drabicii;  J.-D. 
Jvoclcr  a  publie  une  dissertation  dà 
Vrabicio,  Altdorf,  1721,  io-4".  II 
existe  un  programme  sur  le  même  su- 
jet ,  de  Casp.  Jencher ,  Wcsel ,  1 7  \6  ; 
on  peut  aussi  consulter  l'histoire  de 
la  Folie  humaine ,  par  Adelnng ,  totn.  h. 

ftrUCK.  Tor.  DbAke. 

bU AGON ,  célèbre  législateur,  fut 
nomme  archonte  d'Athènes  la  premiè- 
re année  de  la  59e.  olympiade,  l'an 
6?4  avant  J.-C  On  le  chargea  de  ré- 
diger des  lois  pour  sa  patrie,  qui  n'a- 
vait eu  jusque*- là  que  des  coutumes 
non  édites.  On  ne  parle  que  de  ses 
lois  criminelles  dont  la  sévérité'  avait 
passé  en  proverbe,  et  qui  suivant  l'ex- 
pression de  l'orateur  Dcmadcs,  parais- 
saient avoireteeeritesavccdusang.il 
Avait  en  effet  décerné  la  peine  de  mort 
contre  le  moindre  vol,  et  m é in c contre 
la  simple  oisiveté ,  aussi  bien  <|ne  con- 
tre le  meurtre  le  plus  odieux.  Gomme 
on  lui  en  faisait  des  reproches ,  il  ré- 
poudit  que  ces  délits  lui  paraissaient 
mériter  la  mort ,  et  qu'il  n'avait  pas 

Î)u  trouver  de  peines  plus  sévères  pour 
es  autres.  Il  avait  sans  doute  fait  aussi 
des  lois  civiles,  mais  on  en  avait  perdu 
)a  mémoire,  parce  qna  Solon  les  avait 
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(  1)  CJbr.  Herht  ■  pnbllé  rn  tll-mtnil  an»  Nruiem 
J'i-ulUeUe  drut  éditions  de  CCI  Propbf  liei  <l«u« 
k  Jit*».svkc  litùoj'j'tÊr,  Ivw.  V,  y.  -J  «i  mis. 
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toutes  abrogées ,  tandis  qu'il  avait  coa* 
serve  ses  lois  criminelles  relatives  aux 
meurtres.  Dracon  les  avait  classe»  en 
meurtres  involontaires,  meurt  1  es  com- 
mis pour  une  cause  légitime ,  meur- 
tres commis  par  des  animaux  ou  de» 
choses  inanimée* ,  et  en  assassinat»  ;  et 
il  avait  attribué  la  connaissance  de  cha- 
cune de  ces  espèces  à  des  tiibunaux 
différents.  Il  n'avait  point  touché  aux 
lois  politiques ,  à  ce  que  nous  apprend 
Aristote(  Fo'itiques,  liv.  Il , chap.  g  ). 
Suidas  dit  qu'il  était  déjà  vieux  lors- 
qu'il fit  ses  lois,  et  c'est  sans  doute  & 
cela  qu'jl  faut  attribuer  leur  sévérité. 
11  mourut  daus  111e  d'Egine.  G—». 

DRAGON,  grammairien  grec,  na- 
quit à  Stratonieee  :  on  ne  sait  dans 
laquelle  des  villes  qui  portaient  ce 
nom ,  ni  à  quelle  époque.  Hérodien, 
qui  vécut  sous  Màre-Aurèle,  étant  cM 
par  Dracoo ,  il  s'emuit  que  Draceai 
ne  vivait  pas  avant  le  règne  de  cet 
empereur.  Il  nous  reste  de  Dracon  «a 
Traité  des  mètres  poétiques  *  dont  In 
première  édition  a  éîé  donnée  en 
1 8 1 1 ,  h  Leipzig ,  par  M.  Hermana  ; 
M.  Hase  l'avait  déjà  fait  'conuaUre 
par  un  long  extrait ,  iutéré  clans  le 
8e.  volume  des  Notices  des  Manus- 
crits. Ce  traité  ajoutera  peu  aux  con- 
naissances que  l'on  avait  déjà  :  ce  quH 
offre  de  plus  intéressant,  ce  sont  qocJ-t 
ques  citations  d'auteurs  aujourd'hui 
perdus.  B— as. 

DRACON  (  Honore),  jurisconsulte, 
né  à  Mce,  dans  16'.  siècle,  fut  l'élève 
et  l'ami  d'Alciat.  11  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages  ;  un  entre  autre»  qu'ai 
indique  dans  les  vers  suivants  : 

Itcifcftifnni  «rtém 
In  *mfhnt»m ,  tique  airain  mcadi*  pargaia  vatnMal 
tJnde  id  p*adecU«  label  et  digesta  vor«»M. 

Le  plus  connu  de  tons  les  écrits  de 
Dracon  est  la  traduction  en  vers  de» 
instttntcs  de  Justitrien  :  Elementa  /a?* 
ris  cmlisseu  institutions  impériales 


DHA 

1*1  contracte.  On  en  connaît 
s  éditions.  La  première  paraît 
e  de  Lyon ,  1 55 1 ,  in-4'\  Il  y 
e  seconde  de  Lonvain ,  1 55  2 , 
,  et  une  troisième  de  Lyon , 
in*iG.  A  la  suite  de  l'édition 
vain  on  trouve  une  sylve  du 
ateur  :  De  jurispmdenw*  stu- 
usiUiœ  laudibuSy  et  enfin  les 
ion*$  de  Caïus.  Tes  ouvrages 
«m  qu'on  vient  de  citer  sont 
Mis  du  médiocre ,  sous  le  rap- 
la  poésie  ;  mais  ils  ont  pu  être 
u*  jeunes  jurisconsultes,  eu 
ilttant  les  moyens  de  retenir 
septes  d'une  application  jour- 

W— s. 
CGNTIUS,  poète  latin  et  prêtre 
i,  vivait  en  Espagne,  sous  le 
e  Theodosc  le  jeune,  au  5e. 
Hi  a  de  lui  :  Hexaemeron  seu 
v  dierum ,  carminé  heroico , 
e  duquel  est  une  Elégie  en  1 98 
Iresiee  à  Théodose  le  jeune, 
laquelle  il  demande  pardon,  à 
S  erreurs  qu'il  a  pu  commettre 
■  poème;  à  Theodose, du  si- 
l'jl  a  gardé  sur  ses  triomphes, 
aère  édition  du  poème  de  Dra- 
vit  le  jow  à  Paris ,  en  1 56o  , 
et  ouvrage  fut  réimprimé  à  Ba- 
s  le  Recueil  de  G.  Fabricius , 
in-4°.  ,  puis  au  tome  vjh".  de 
Hkeca patrum ,  Paris,  \iii^; 
inclbrt,  avec  les  notes  de  J. 
f6io,  in-8°.  Eugène ,  évêque 
le ,  trouvant  l'ouvrage  de  Dra- 
incomplct ,  en  ce  qu'il  ne  par- 
du  septième  jour,  avait  revu 
gé  tout  le  poème ,  et  y  avait 
récapitulation  de  la  création, 
[lies  vers  en  l'honneur  du  s^p- 
wr.  Michel  Ruiz  de  Az.igra  , 
4 ,  *rak  entrepris  une  édition 
zameron  de  Dra contins,  revu 
;èue;  mais  Antonio  lui  même 
ru  cette  édition  ;  et  il  est  dou- 
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tcux  qu'elfe  existe ,  puisque  Gaspard 
B^rth  (  Adversaria ,  pag.  1616  ), 
n'a  pu  se  la  procurer.  Le  P.  SirmomJ 
donna  le  premier  en  France  une  édi- 
tion de  Dracontius ,  avec  les  opuscu- 
les d'Eugène  de  Tolède,  161 9 9  û>8u. 
VHexameron  y  «soutient  654  vers, 
au  lieu  de  5^5  seulement  que  donnent 
les  précédentes  éditions  :  c'est  cette  édi- 
tion de  Sirmoud  qu'ont  suivie  André' 
Rivinus,  pour  celle  qu'il  donna  à  Lein» 
cig,  i65i  ,  iu-8°. ,  et  les  éditeurs  Je 
la  Bibliolheca  patrum ,  publiée  à. 
Lyon.  Barth ,  dans  ses  Âdversaria, 
a  éeJairci  plusieurs  pass.igts  de  Dra- 
contius. —  Un  autre  Dbacoutiui  , 
qui ,  dans  des  temps  difficiles ,  voulut 
se  soustraire  à  l'épiscopat ,  s'attira  de 
S.  Athauase  une  lettre  qu'on  trouve 
au  tome  rr.  de  l'édition ,  donnée  pajr 
Mout&ucon ,  des  œuvres  de  ce  Père. 

A.  B— t. 
DRAGUT,  amiral  otlioman ,  élève 
de  Barbcroussc  ,  naquit  de  parents 
pauvres,  d  »ns  un  village  de  la  Natolie. 
Ambitieux  et  avide,  il  se  mit  à  la  suite 
d'un  corsaire  de  sa  nation  :  Baibe- 
rousse  le  distingua  et  lui  donna  un  pe- 
tit bâtiment  à  commander ,  avec  Lequel 
ii  courut  la  111er.  Dragut  désola  les 
cotes  d'Espagne ,  de  Sicile  et  d'Italie  ; 
c'était  dans  l'île  de  Gerbes  ,  près  de 
Tripoli  d'Afrique ,  qu'il  se  retirait  avec 
ses  prises ,  ses  esclaves  et  son  butin  : 
il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  à  la  tetc 
d  une  flotille  de  pirates  que  sa  réputa- 
tion ,  son  habileté  et  son  bonheur  lui 
avaient  associés.  Le  célèbre  André  Du- 
rit  jugea  dès  tors  Dragut  un  ennemi 
digne  de  lui;  il  le  poursuivit  sans  re- 
lâche ,  cl  fiait  par  le  prendre  à  la  suite 
d'un  comb.it  de  mer  ,  au  milieu  d'un 
port  voisiu  de  Cilvi  ,  dans  l'île  d« 
(>)rsr.  Dragut  fut  mis  à  la  chaîne  avec 
tout  son  équipage.  Parisot  de  la  Va- 
lette ,  depuis  grand-maître  de  Malte , 
voyant  le  corsaire  au  rang  des  forçats, 
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deux  cents  lieues  à  l'ouest  de  l'Amé- 
rique, mais  Fleurira  a  démontré  leur 
identité  avec  ces  îles  nombreuses  et 
encore  mal  connues  qni  forment  la 
j^rtic  occidentale-méridionale  de  l'Ar- 
chipel de  la  Terrc-du-Fcu,  et  a  prouve 
aussi  que  Drake  reconnut  alors  le  Cap 
de  fforn,  découverte  dont  la  gloire 
aurait  du  lui  rester.  Le  20  novem- 
bre, Drakc  arriva  a  la  vue  de  l'île 
.Mocha  au  sud  du  Chili ,  où  il  avait 
fixé  le  rendez-vous  de  sa  flotte.  Ne 
voyant  paraître  aucun  de  ses  vais- 
seaux ,  il  continua  sa  route  au  nord , 
le  long  des  cotes  du  Chili  et  du  Pérou, 
.saisissant  tontes  les  occasions  de  s'em- 
parer des»  navires  espgnols  et  de  faire 
des  descentes  à  terre.  Son  équipage 
étant ,  en  quelque  sorte  ,  rassasié  de 
pillage,  il  suivit  la  côte  de  l'Amérique 
septentrionale  jusqu'au  49e  parallèle 
boréal ,  espérant  trouver  un  pa.ssage 

Kur  rentrer  dans  l'océan  Atlantique, 
îçu  dans  son  attente ,  et  forcé  par 
la  rigueur  du  froid  de  rétrograder 
jusqu'au  58". ,  il  donna  au  pays  où 
il  répara  son  vaisseau ,  le  nom  de 
Nouvelle  -  Albion  ,  en  prit  posses- 
sion au  nom  de  la  reine  Elisa- 
beth ,  et  le  !i<)  septembre  iS^g,  di- 
rigea sa  route  vers  les  Moluqucs.  Le 
1 5  octobre  il  rencontra  des  î'es  habi- 
tées par  les  hommes  les  plus  barbares 
qu'il  eût  vus  dans  son  voyage,  et  le 
4  novembre  il  mouilla  à  Ternate.  11 
manqua  de  périr ,  près  de  Celèbes ,  le 
C)  janvier  1 5S<>.  Il  voulait ,  à  son  dé- 
part de  Sumatra  ,  aller  a  Malacca , 
maïs  les  cil  constances  l'obligèrent  à 
prendre  la  route  de  l'Angleterre.  11 
rentra  à  Plymouth  le  3  novembre*  Le 
succès  de  ce  voyage  et  les  richesses 
immenses  rapportées  par  Drake ,  don- 
nèrent lieu  à  ses  amis  it  à  ses  ennemis 
de  s'exprimer  sur  son  compte  d'après 
les  sentiments  opposés  qui  les  ani- 
maient ;  Je*  uns  faisaient  son  éloge , 
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d'autres  le  traitaient  de  pirate.  M 
idées,  à  cet  égard,  parce  que  Foo  nV 
tait  pas  eu  guerre  ouverte  a*tc  FEf 
pagne  ,  ne  Rirent  fixées  que  le  4  ■*■' 
1 58 1 .  Elisabeth  viut  a  Deprfbrtl ,  M 
la  Tamise,  où  le  vaisseau  de  Drab 
était  mouillé,  dinaàbord,arma  Dntl 
chevalier ,  et  donna  son  appfohaliM 
h  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Elieordonm 
en  même  temps  que  Ton  prh  le*  pta 
grands  soins  pour  la  conservation  A 
vaisseau ,  afin  qu'il  fut  un  monumee! 
durai <lc  de  la  gloire  de  Drake  et  à 
celle  de  son  pays.  Ce  vaisseau  tomba* 
de  vétusté,  on  fit  avec  les  morceau] 
de  boi tlage  que  Ton  en  put  tirer  ,  m 
faute  uil  qui  fut  présenté  A  l'unfveriiM 
d'Oxford ,  où  on  le  garde  encore  au- 
jourd'liui.  En  1 585 ,  Drakc  retour» 
inquiéter  les  Espagnols  aux  tlet  di 
Cap-Verd  et  dans  tes  Indes  ooctde» 
laies.  Deux  ans  après  il  commandl 
une  flotte  de  trente  voiles,  qui  brûla 
dans  le  port  de  Cadix,  une  divtsioi 
de  la  fumeuse  Armada  ;  puis  ayau 
eu  avis  qu'un  riche  vaisseau  venan 
des  Indes  devait  aborder  à  Tercère 
il  y  courut ,  s'en  empara ,  et  l'amen 
en  Angleterre,  où  ses  compatriotes  h 
reçurent  avec  enthousiasme.  Drab 
fut  nommé ,  en  1 588 ,  vice-amiral  son 
lord  Effingbam  ,  grand  amiral  ôYÀtt 
gleterre ,  pour  s'opposer  à  l'attaqui 
de  la  grande  flotte  espagnole.  Uti  ça 
lion ,  richement  chargé ,  se  rendit  i 
lui  à  la  simple  mention  de  son  nom , 
et  Drake  se  signala  dans  la  poursuit! 
de  l'ennemi.  On  le  voit ,  l'année  sui- 
vante, commander  la  flotte  chargée 
de  rétablir  Don  Antoine  sur  le  trônf 
de  Portugat;  expédition  qui  échoua 
par  la  mésintelligence  «le  Drake  et  dfl 
général  des  troupes  de  terre.  I^a  guerre 
avec  l'Espagne  continuait,  Drake  et 
sir  John  Hawkins  ,  proposèrent  i 
Elisabeth  une  nouvelle  entreprise  con- 
tre les  Espagnols,  dans  les  Indes  oc- 
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ntales.  Elle  devait  effacer  toutes 
irécédentes.  Il  s'engagèrent  à  sup- 
er une  partie  de»  frais.  La  reine 
nit  les  vaisseaux»  La  flotte,  long* 
ps  retenue  dans  les  ports ,  parce 
les  Espagnols  annoncèrent  qu'ils 
put  teuter  une  attaque  r  on  Ire  le 
i  de  l'Angleterre,  partit  trop  tard 
•  intercepter  les  galions  qui  ve- 
nt d'Amérique  ;  la  division  se  mit 
îi  le*  chefs.  Apres  avoir  vainc- 
t  attaque'  les  Canaries ,  on  vint  à  Ja 
unique  où  l'on  perdit  du  temps  à  se 
laitier.  Le  1 1  ('ia)  novembre  i  5q5, 
de  la  mort  de  sir  John  Hawkius , 
:oup  de  canon ,  parti  du  fort  de 
o-Rico,  perça  le  navire  de  Drake, 
va  la  chaise  sur  laquelle  il  était 
,  mais  sans  lui  faire  de  mal ,  et 
ou  blessa  différentes  personnes, 
fiidemain,  les  vaisseaux  espagnols 
iUé*  devant  Porto-Rico,  furent 
llis  avec  furie,  mais  sans  résultat. 
Le  fît  alors  route  pour  le  conti- 
,  emporta  et  brûla  Rio-dc-Ia- 
ia  ,  et  Nombre  de  Dios.  Quelques 
i  après ,  une  expédition  qu'il  avait 
v ce  contre  Panama  ayant  échoue', 

conçut  tant  de  dépit  et  de  cha- 

,  qu'il  fut  saisi  d'une  fièvre  lente 

il  mourut  le  3o  décembre  i  5q0 

invier  1^97  ).  Drake  c't.iit  p*vlit, 

bien  fait;  il  av.iit  les  yeux 
?t  le. visage  agréable.  11  aimait 
lier,  et  s'exprimait  bien.  On 
reproché  de  la  fierté  et  de  ia  fur- 
rie.  Si  générosité  le  faisait  chérir 
narins  :  il  prenait  d'eux  tous  les 

imaginables.  Parmi  les  nobles 
orieux  emplois  qu'il  fit  de  sa 
ne ,  on  doit  mentionner  un 
Juc  long  de  vingt  milles,  qu'il 
nstrnire  en  1 5Si ,  pour  donner 
L-au  à  Hymouth.  lorsqu'à  près 
us  de  travail  cet  ouvrage  fut  ter- 
,  la  tradition  rapporte  que  Drake 

joyeux  de  voir  couler  l'eau  dc- 
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vant  sa  porte,  qu'il  y  trempa  son  man- 
teau écarlatte.  11  siégea   dans  deux 
parlements.  Son  voyago  autour  du 
monde  donne  une  preuve  manifeste 
de  son  courage ,  de  son  intelligence  et 
de  sou  habileté  à  tenir  son  équipage 
dans  le  devoir  ;  car  toutes  les  txpédfti 
tions  de  ce  genre ,  tentées  depuis  Mat 
gellati  ,  avaient  échoué  de  la  manière 
la  plus  triste.  Drake  entendait  pariai-» 
te  trient  toutes  les  parties  de  l'art  nau- 
tique. On  ne  peut,  au  reste,  assea 
admirer  la  hardiesse  dc$  navigateur» 
modem  es  qui ,  les  premiers,  tentèrent 
de  parcourir  des  mers  inconnues,  mit 
des  vaisseaux  dont  la  petitesse  est 
vraiment  surprenante.  Drake,  dans 
son  voyage  autour  du  monde ,  montait 
un  bâtiment  de  cent  tonneaux,  qui 
était  le  plus  grand  de  sa  flotte.  Fieu-  ' 
rien  a  donne'  sur  les  Certes  relations 
du  voyage  de  Drake,  use  notice  dont 
voici  un  extrait  :  François  Prelty, 
gentilhomme  Picard,  employé  sur  l'es* 
cadre  de  Drake ,  écrivit  en  anglais  le 
journal  de  sa  navigation,  sous  le  titre  do 
Tliefamcus  Voyage  ofsir  Francis 
Drake  irUo   Uie  south    sea,   and 
hence  abolit  (he  whole  globe  of  the 
Earth,  Londres,  1600, in- 12.  Fraiir 
çot*  de  Louvenconr  en  a  donné  une 
traduction  française  ,    intitulée  :   le 
Fcyage    curieux  fait    autour   du 
mande,  par  François  Drack ,  ami' 
ral  d'Angleterre,  Paris,  1 (>'i 7 ,  in- 1  a  ; 
ib. ,  1  (34 1  (  1  ).  fa  traducteur  dit ,  dans 
sa  préface  adressée  à  Saint-Simon , 
baron  de  Courtomcr  :  «  Je  vous  Je 
»  dédie  parce  que  c'est  vous  qui  mo 
»  l'avez  donné ,  m'a  vant  frit  entendre 
»  que  vous  l'aviez  eu  d'un  de  vos  su- 
»  jets  de  Court  orner,  qui  a  fait  le 
»  même  voyage  avec  ce  stigneur.  » 


(1)  Le»  éditirna  française»  donnent  comme  nne> 
second*  partie  une  tu  te  d*«*U*iu  d«  relation* 
de  dirers  Toy-igcur»,  dam  lesquels  *<a  a  itùlô 
qucl-jucs  IbIiIm. 
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Nunade  Sylva ,  pilote  portugais ,  que 
Drake  avait  fait  prisonnier  aux  ttes  do 
Cap-  Verd  ,  donna  le  premier  «ne  re- 
lation du  même  voyage.  Hackluyt  in- 
séra dans  le  tome  VI  de  sa  collection, 
imprimé  en  1600,  une  copie  des  deux 
relations  précédentes.  Théodore  de 
Bry  avait  fait  imprimer,  dès  1599, 
dans  le  tome  VI H  de  son  recueil , 
une  traduction  latine  de  la  première 
relation  (  par  Àrtus  ).  Celle  -  ci  se 
trouve   aussi  dans  le  tome  lrr.  du 
recueil  de  Purchass ,  et  dans  tous  les 
recueils  publiés  dans  les  différentes 
langues  de  l'Europe.  Un  autre  ou- 
vrage original  est  celui  qui  fut  com- 
posé sur  les  Mémoires  de  François 
Flctchcr,  chapelain  sur  le  vaisseau 
de  Drake.  Os  mémoires  furent  com- 
parés et  fondus  avec  ceux  de  plusieurs 
autres  personnes  qui  avaient  été  em- 
ployées dans  la  même  expédition.  Le 
résultat  de  ce  travail  parut  sous  ce 
titre  :  The  World  encompassed  by 
sir  Francis  Drake ,  coîlected  out  of 
the  notes  ofmaster  Francis  Flelcfier, 
preacher  in  this  emplojrment  and 
otherSj  Londres,  jô5?  ,  in-8°.  Os- 
borne  en  inséra  une  copie  daus  le  se- 
cond volume  de  la  collectiou  de  voya- 
ges, qui  sert  de  supplément  à  celle  de 
Churchill.  Larelaiiou  du  second  voya- 
ge de  Drake  (  1 585  )  a  été  publiée  en 
latin  à  Leydc,  par  Rapliclengc,  sous 
ce  titre  :  Expeditio  Francisci  Draki 
equitis  angli  in  Indias  occidentales, 
A,  M.  D.  LXXXF,  additis  passïm 
regionum,  locorumque  omnium  ta- 
bulas geographicis  auàm  accuratis* 
simiSj  i5H8,  in-40.  Il  y  en  a  aussi 
une  traduction  latiue  daus  la  8e.  par- 
tie des  grands  voyages  de  De  Bry  ; 
cette  version,  faite  par  Artus,  est 
moins  ûdcle  et  moins  complète  que  la 
précédente  :  ou  ne  connaît  pas  l'origi- 
nal anglais.  Le  récit  de  la  troisième 
expédition  (  1596),  est  aussi  dans  le 
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même  volume  de  De  Bry.  Là  x 
Drake,  écrite  par  Samuel  Johm 
insérée  d'abord  dans  le  Gentl 
magazine  de  1740,  se  trouve 
les  œuvres  de  ce  célèbre  philolc 


DRAKE  (  Jacques  ),  médec 

glais,  naquit,  en  1667 ,  a  Can 

ge,  et  fut  élevé  à  l'université  de 

ville ,  où  il  se  distingua  d'abord 

me  étudiant  et  ensuite  comme 

tre.  M  vint,  en  1693,  à  Loi 

où  ses  dispositions  pour  l'étui 

la    médecine  firent  désirer  h 

sieurs  médecins  de  l'avoir  poui 

frère.  Suivant  leurs  conseils,  il 

eu  1  (196 ,  le  d<  gré  de  docteur  d 

faculté,  et  fut  bientôt  après  n 

membre  de  la  société  royale  et  < 

lége  des  médecins.  Il  vint  exei 

profession  à  Londres;  mais  r. 

che,  il  ne  pouvait  avoir  de  ▼< 

et  un  médecin  sans  voiture  est  £ 

dres  un  médecin  sans  pratique 

mit  à  écrire ,  principalement  d 

journaux ,  et  avec  succès  ;  mai* 

fait  paraître  un  ouvrage,  iutituU 

loire  du  dernier  parlement , 

Londres ,  1 702 ,  in-8°. ,  on  en 

dans  un  passage  de  cet  ouvrai; 

insulte  à  la  mémoire  du  roi  Guill 

Drake  fut  cité  devant  la  chamb 

lords;  il  fut  acquitté  ;  mais  1 

quelque  mécontentement ,  qu'il 

ministère ,  le  jeta  dans  le  parti  1 

à  la  cour.  Le  lord  trésorier ,  ( 

phîn ,  et  la  plupart  des  grands  o: 

de  la  couronne  étaient  whigs  c 

lisaient  les  dissidens,  11  écrivit 

eux  conjointement  avec  Polcy, 

bre  du  parlement ,  le  Mentor 

Vëglisea  Angleterre,  Londres 

in-8°.  ;  cet  ouvrage  fut  dénon 

les  communes ,  et  sur  la  requ 

grand  jury  de  la  ville  de  Le 

fut  brûlé  par  la  main  du  bourre 

n'avait  pas  découvert  l'auteti] 
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pour  se  soustraire  aux  effets  de  la  loi , 
atait  envoyé  son  manuscrit  à  l'impri- 
meur  par  Pentreinise   d'une  dame 
■aiqoée ,  qui  ue  fut  jamais  connue. 
Drake,  cependant,  était  vivement  soup- 
çonné; ses  ennemis  prirent  occasion 
d'un  journal  qu'il  faisait  paraître  sous 
le  titre  de  Mercurius  politicus ,  pour 
le  traduire    au    commencement  de 
1706  devant  le  banc  de  la  reine. 
H  dut  son  salut  à  la  circonstance 
i un  r  mis  pour  un  1  dans  Pacte  (l'in- 
formation 9  qui  en  fit  déclarer  la  nullité  ; 
suis  Taniaiosité  avec  laquelle  avait  été 
suivie  cette  affaire,  joiute  à  l'abandon 
de  son  parti ,  lui  causa  une  fièvre  dont 
il  mourut ,  à  Westminster ,  en  1 707  , 
âgé  Je  quarante  ans.  On  a  de  lui ,  ou- 
tre les  ouvrages  déjà  cités ,  une  tra- 
duction d'Hérodote  en  anglais  ,  un 
nouveau  système  d'anatomie,  achevé 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  et  pu- 
blié en  1707,  sous  le  titre  :  d Anlkro- 
polagia  nova  ,  avec  un  grand  nombre 
depuiie)ies,la  plupart  tirées  de  Swam- 
merdam  ;  on  Mémoire  sur  V influence 
do  la  respiration  sur  le  mouvement 
du  cmtri  mm  observée  jusques-là 
(  Transactions  philosophiques  )  ;  une 
comédie  empruntée  de  Fletcher,  et  in- 
titulée :  The  Sham-Lawycr  etc.  ;  le 
Faux  homme  de  loi,  ou  V Heureux 
extravagant  ,  joucc  sur  le   théâtre 
royal  eu  1697.11a  publié,  eu  1705, 
Londres ,  in-8*. ,  Uistoria  anglo-sco- 
ûca,  ouvrage  de  parti,  dout  ou  ne 
connaît  pas  bien  l'auteur  ,  précédé 
d'une  préface  séditieuse  ,  et  qui  fut 
brûlé  publiquement  à  Edimbourg;  il 
a  été  aussi  l'éditeur  (  Londres ,  1 70G, 
is-8*.  ),  des  Mémoires  secrets  de 
Robert  Dudley,  comte  de  Leices- 
ttr .  que ,  par  une  petite  imposture , 
il  donnait  comme  imprimés  d^prrs 
un  ancien  manuscrit ,  et  qui  n'étaient 
réellement  que  la  reimpression  de  la 
République  de  Leicester,  libelle  at- 
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tribué  au  jésuite  Parsons.  J.  Dsake  a 
ajouté  des  notes  à  la  traductiou  an- 
glaise de  t  Histoire  de  la  médecine  do 
Leclerc,  1711,  in -8".  Le  Mémorial 
de  l'église  d? Angleterre ,  a  été  réim- 
prime, en  171 1 ,  in-8°. ,  précédé  de 
sa  vie.  Son  Anatomie  l'a  été,  en  1 7 1 7, 
3  vol.  iu-8°. ,  auxquels  on  a  ajouté  un 
supplément  en  1728.  Cet  ouvrage  a 
joui  long-temps  d'une  estime  méritée* 
On  y  trouve  la  première  eiplication 
satisfaisante  du  mouvement  de  dias- 
tole du  cœur.  Il  eût  été  à  désirer,  pour 
le  repos  de  sa  vie  comme  pour  sa 
réputation ,  qu'il  ne  fut  pas  sorti  d'une 
profession  qu'il  était  fait  pour  honorer 
par  ses  talents.   .  &—d. 

DRAKE  (  François  ) ,  chirurgien 
et  antiquaire  anglais  du  18e.  siècle, 
établi  à  York ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Eboracum  ,  ou  Histoire  et 
Antiquités  de  la  cité  dTork ,  Lon- 
dres, 1 736,  iu-fol.,  en  anglais.  L'auteur 
mourut  en  1 770 ,  dans  un  âge  avancé. 

X— s. 
DRYKENBERG  (  ChmtiawJac 
ques  )  ,  nonvégien ,  qui  est  devenu 
remarquable ,  parce  qu'il  prolongea 
sa  carrière  beaucoup  au-delà  des  bor- 
nes prescrites  par  la  nature  à  la  vit 
humaine.  H  était  ne  à  Stawangcr  ci 
Norwège,  en  i6j4  1  et  *'  mourut  l 
Aarhus,  en  Danemark ,  l'année  1770 
étant  parvenu  à  l'âge  de  cent  qua 
rante-six  ans.  Il  avait  servi  coinm 
*  matelot,  et  ayant  élé  pris  par  les  coi 
saires  barbaiesquos  ,  il  avait  pas* 
plusieurs  années  dans  une  dure  cap 
tivité.  A  Tâgc  de  cent  treize  ans,  il  s 
maria  avec  une  veuve  qui  en  ava 
soixante.   Ses  forces   se    soutiurei 
jusqu'aux  derniers   moments  de  a 
vie,  et  l'on  venait  le  voir  de  toi 
cotés  comme  un  phénomène.  Les  ex  en 
pies  de  longévité  sont  assez  fréquen 
chez  les  peuples  du  nord ,  qui  s'accoi 
tuaient  dès  l'enfance  à  tous  les  gcun 
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de  fatigue ,  dont  les  mœurs  sont  encore 
très  simples ,  et  qui  connaissent  rare- 
ment les  passions  violentes.  Lorsque 
Christian  VI ,  roi  de  Danemaik ,  fit  le 
voyage  de  Norwège,  on  lui  pré* 
scuta  quatre  couples ,  ûYnt  l'âge  réuni 
formait  au  -  delà  de  huit  siècles , 
chacun  d'eux  ayant  autour  de  cent 
ans.  On  a  vu  souvent  en  Finlande  des 
hommes  âges  de  cent  dix  à  cent  vingj 
ans.  l/auteur  de  cet  article  a  vu  plu- 
Meurs  Ibis  lui-même  en  Suède  un  vieil- 
lard qui  est  parvenu  à  cent  six  ans, 
et  qui ,  lorsqu'il  en  avait  cent  quatre , 
faisait  à  pied  une  à  deux  lieues  par 
jour.  Il  avait  fait  les  dernières  campa- 
gnes de  Charles  XI I.  C— au. 

DKAKENBORCH  (Abhold),  na> 
quit  à  Ulrecht  le  dernier  jour  de  dé- 
cembre i68.|-  Son  père  l'envoya  d'a- 
bord aux  écoles  d'Utrecht,  dirigées 
alors  par  Samuel  Pitiscus  ;  mais  Pitis- 
rus  était  plus  occupe  de  la  composi- 
tion de  ses  ouvrages  que  de  l'instruc- 
tion des  enfants  confiés  à  ses  soins  ; 
<t  l'on  retira  de  ses  mains  Je  jeune 
Drakenborcb ,  pour  2e  placer  dans  l'é- 
cole de  Lingen.  Il  y  passa  trois  ans , 
et  entra  ensuite  à  I  université  d'U- 
trecht. Grasvius  et  Burmann  en  étaient 
k  celte  époque  les  principaux  orne- 
ments. II  s'attacha  particulièrement  à 
Jturmann ,  et  en  1 704  ,  il  donna  une 
prenve  brillante  de  ses  progrès ,  en 
soutenant,  sous  la  présidence  de  ce 
savant  professeur,  une  dissertation  * 
De  Prafectis  urbL  II  y  en  a  trois  édi- 
tions ;  la  première  faite  à  Ulrecht,  en 
1 704  ;  la  seconde, donnée  par  Uhlius, 
ii  Frsncfort-sur-rOder ,  en  175*1;  la 
ti  oisième,  publiée  à  Bareuth,  eu  1 7 87, 
par  Kapp .  qui  y  a  joint  un  extrait  de 
t'oraisou  funèbre  prononcée,  après  la 
mort  de  Drakcnborcb ,  par  le  profes- 
seur Oosterdyk*Schacht.  Après  cet 
rssai  littéraire  ,  Drakcnborcn ,  pour 
vbelr  à  sou  père,  étudia  la  jurispru- 
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denee ,  et  prit  les  leçon*  eTEck  i 
Utrecht ,  et  de  Noodt,  à  Leyde.  LW 
niversité  de  Levde  c  nptaat  alan, 

Êarmi  ses  plus  habiles  profrs*eur*  é 
ttérature ,  Périionhis  et  Jacques  Gn 
novius.Drakcnboreh  suivit  leurecea* 
à  l'insii  de  son  père;  et  quoique  de  » 
tour  à  Utrecht,  il  eut,  en  1707  »  te* 
tenu ,  pour  le  doctorat  en  dreet ,  mm 
thèse  De  officia  prafsetonum  **•> 
torio,  il  ne  s'engagea  pas  plu*  avant 
dans  la  carrière  de  la  rarisurudenet, 
et  continua  de  cultiver  les  lettre*  s» 
vantes  pour  lesquelles  il  s'était  •**- 
jours  senti  plus  abattrait,  Ge  lut  van 
ce  temps  qu'il  commença ,  par  Je  con- 
seil de  Burmann ,  à  travailler  sur  fi- 
lms Italicus.  Burmann,  qui  lui  pestai 
une  grande  amitié,  le  prit  pour  eea 
compagnon  de  voyage ,  dan*  une  ex- 
cursion littéraire  qu'il  fit  en  Frauei 
vers  17 1 5  ;  et ,  ayant,  à  cette  époque, 
quitté  niniversité  d'Utrecht  pour  ce** 
de  Leydc  ,  il  obtint  que  s*  chaâri 
d'histoire  et  d'éloquence  serait  parta- 
gée eutre  Duker  et  Drakenborch.Cehr 
ci  prit  possession,  le  i5  mat  17161 
par  un  discours  inaugural  :  Dm  arfaW- 
tate  etfructu  qui  ex  httnumior&mi 
disciplinis  in  omnehominum  et  afee- 
trinarum  genus  redundanL  Daua  11 
cours  de  sa  vie  académique,  Drake» 
borch  eut  occasion  de  prouoneer  plu> 
sieurs  autres  discours ,  dont  noua  Jais* 
serons  chercher  l'indication  dans  On» 
terdyk.  Nous  négligerons  même  de 
donner  une  notice  détaillée  de  ce  qull 
a  écrit  à  différentes  époques ,  sur  l'his- 
toire particulière  d'Utrecht  et  sur  le* 
généalogies  des  familles  nobles  de  la 
Hollande.  Ses  véritables  titres  a  la  cé- 
lébrité littéraire  sont,  l'excellente  édi- 
tion de  Silias  Italicus ,  qu'il  donna  en 
1 7 1 7  ,  et  celle  de  Tite-Livc  qui  parut 
eu  n  vol.  in-4'.»  de  1758  k  fjffi. 
Ce  dernier  ouvrage  ,  pour  lequel  il 
consulta  cinquante  mamiscrita  et 
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;  éditions ,  est  on  chef-d'œuvre 
clitudc  et  d'érudition ,  et  jusqu'à 
util  n'a  point  paru  surïite-Live,  ' 
'ut- être  sur  aucun  auteur  latin , 
ivail  aussi  étendu  ni  aussi  irapor- 
L'université  de  Leyde  voulut , 
f4o,  s'attacher  Drakenborch ,  et 
:  des  offres  très  brillantes  ;  mais 
voulut  point  quitter  l'université' 
patrie  dans  laquelle  il  jouissait 
plus  kaute  considération ,  et  qui, 
année  même ,  avait  créé  pour  loi 
ice  de  garde  de  la  bibliothèque 
que.  Drakenborch  mourut,  après 
tourte  maladie,  le  16  décembre, 
' ,  a  fige  de  soiiante-quatre  ans. 

B— ss. 
UN  (  H.  F».  B.)  V.  Ledran. 
AANSFELD  (Juste  de)  ,  pro- 
jr  et  recteur  de  l'université  de 
ligue,  né  en  i633,  mourut  en 
.  On  a  de  lui  :  1.  Lucubratiun- 
rle  schold  llfeldensircvivisccnte, 
imé  à  la  suite  des  Anliquitates 
lenses  de  J.  G.  Lcukfcld ,  Qued- 
urg ,  1 709 ;  II.  Prodromus  mo- 
tntorum  quorumdam  Goltwgcn- 
,  Gôtiinguc ,  1 7 ou  :  ou  y  trouve* 
rire  de  quelques  hommes  illustres 
Ôttingue;  III.  Dicta  S.  scriptu- 
"imaria  siveepilome  theoîogiœ 
dis ,  Gottingue ,  1 700 ,  in  -  cT*.  ; 
Allocution**  et  programmala 
gêner i 5  ityli ,  qud  sotuti ,  qud 
l9  Gottingue,  1704,  in-4"-  Ce 
ernard  -Christian  de  Dransfcld  , 
qui  fut  éditeur.  Ou  doit  aussi  à 
de  Dransfcld  :  I.  une  édition  de 
[ucs  ouvrages  de  J.  Chessel  ou 
lins  (  F.  Caselius);  II.  une  édi- 
du  TraiJc  d'Erasme ,  intitulé  : 
cribendarumepistolarum  ratio, 
les  Traités  de  Juste  Lipse  et  de 
Schr.:der  sur  le  même  sujet  ;  le 
réuni  sous  le  titre  de  Epistolo- 
hia ,  Gottingue,  1692 ,  in- 1  '2.  Le 
»guc  du  comte  Buoau  cite  un  Corn- 
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tnentarius  de  vitd  celcberrimi  viri 
Justi à  Dransfcld ,  Jcna,  1717,  in- 
8°. ,  dont  l'auteur  est  George-Nicolas 
Kriegk.  A.  B— t. 

DIUP  ARNAUD  (  Jacques  -  Phi- 
lippe-Raymond ),  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  l'école  de  médecine 
de  Montpellier,  naquit  en  cotte  ville 
le  3  juin  1773.  Il  annonça  de  bonne 
heure  un  goût  extraordinaire  pour 
l'étude  ,  auquel  il  joignait  une  apti- 
tude rare  pour  les  langues  :  il  parlait 
avec  facilité  le  latin ,  l'italien ,  l'espa- 
gnol ,  l'anglais  et  l'allemand.  Il  possé- 
dait assez  bien  le  grec  pour  être  cité 
parmi  les  hellénistes ,  et  savait  un  peu 
d'hébreu.  La  singulière  facilité  avec 
laquelle  il  concevait  tout  ce  qu'il  étu- 
diait, lui  permit  d'associer  à  la  cultu- 
re des  sciences  sérieuses  celle  des  arts 
d'agrément  ;  il  savait  fort  bien  la  mu- 
sique et  le  dessin ,  ct.ee  fut  lui  -  même 
qui ,  par  suite,  dessina  les  figures  qui 
enrichissent  ses  travaux  sur  l'histoire 
naturelle.  Les  parents  du  jeune  Dra- 
pa rua  ud  le  desli liaient  à  la  profession 
d'avocat,  mais  un  penchant  irrésisti- 
ble l'entraîna  vers  l'étude  de  la  méde- 
cine ,  et  plus  encore  de  l'histoire  na- 
turelle ,  qui  devint  la  véritable  passion 
de  sa  vie.  Il  professa ,  pendant  deux 
ans,  la  physique,  la  chimie  et  l'his- 
toire naturelle  au  collège  de  Sorczc, 
et  obtint  ensuite  ,  au  concours  ,  la 
chaire  de  grammaire  généi  aie  à  l'école 
centrale  du  département  de  l'Hérault. 
On  ne  se  doutait  guères  qu'entière- 
ment livré  a  l'étude  des  sciences  phy- 
siques ,  il  eut  pu  méditer  sur  les  écrits 
de  Locke  et  de  Gondillac.  Il  prouva 
cependant  que  les  sciences  philoso- 
phiques lui  étaient  familières;  car  le 
ministre  de  l'intérieur  avant  demande- 
à  tous  les  professeurs  de  grammaire 
générale ,  le  plan  de  leur  cours ,  ce 
ministre  écrivit  à  Drapamaod ,  le  'rx 
Ventôse,  an  vm,  que  «  son  discourt 
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»  était  le  meilleur  programme  qui  eut 
»  été'  soumis  k  l'examen  du  conseil 
»  d'instruction  publique;  qu'il  Pavait* 
»  présenté  à  l'institut ,  comme  un 
»  travail  digne  de  l'attention  géné- 
»  raie;  et  qu'il  l'invitait  a  exécuter 
*  un  ouvrage  qui  devait  être  fait  d'à- 
»  près  un  si  beau  plan.  »  Ce  travail 
est  sorti  de  la  plume  de  Draparaaud, 
mais  il  est  encore  inédit.  La  chaire 
d'histoire  naturelle  de  l'école  à  la- 
quelle appartenait  ce  jeune  savant , 
étant  devenue  vacante,  le  jury  d'ins- 
truction publique  la  lui  offrit  ;  et  ce 
fut  dans  l'exercice  de  ces  nouvelles 
fonctions  que  notre  auteur  publia  une 
suite   de   mémoires   sur  différentes 
branches  de  la  science,  qu'il  avait 
éclairées  par  des  recherches  profon- 
des ,  et  par  des  observations  heureu- 
ses. On  distingue,  dans  le  nombre, 
son  mémoire  sur  le  mirage ,  dans  le- 
quel son  opinion  sur  ce  curieux  phé- 
nomène est  contraire  à  l'explication 
qu'en  avait  donné  M.  Monge  dans 
les  mémoires  sur  l'Egypte.  Drapar- 
naud obtint ,  en  i8o'j,  la  place  de 
conservateur  du  cabinet  de  1  école  de  « 
médecine  de  Montpellier,  avec  le  titre 
de  professeur  d'histoire  naturelle,  et 
la  direction  d'une  partie  du  jardin  de 
l'école.  Il  n'était  point  encore  docteur 
en  médecine,  et  ne  se  fit  graduer  qu'a- 
près avoir  obtenu  cette  chaire.  La 
thèse  qu'il  soutint  à  cette  occasion  , 
sur  les  avantages  de  l'histoire  na- 
turelle en  médecine  ,  présente  une 
foule  d'aperçus  neufs  et  ingénieux  ;  et 
c'est  une  des  plus  remarquables  de 
celles  qui  enrichissent  la  belle  collec- 
tion des  actes  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Moutpellicr.  Il  y  avait  un  an 
que  Draparnaud  occupait  cette  chaire, 
lorsqu'un  nouveau  règlement  donné 
en  l'an  xi ,  à  toutes  les  écoles  spéciales 
de  médecine  ,  apporta  des  change- 
ments dans  les  fonctions  de  divers 
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professeurs  :  celles  qui  étaient 

Duées  au  naturaliste  de  Mont] 

se  trouvant  fort  circonscrites 

détermina  à  renoncer  à  sa  chair 

parnaud  ,  depuis  long-temps , 

de  phtisie  pulmonaire,  y  sucoo 

i  *r.  février  1 8o5 ,  époque  où  il 

va  une  affection  morale  fort  ri 

talent  de  ce  naturaliste  avait 

toute  s»  maturité  à  un  âge  où  le 

mes  ordinaires  se  font  à  peine  i 

qner.  A  trente-un  ans,  il  compt 

neuf  années  de  professorat  ;  i 

donné  séparément  quatre  opu 

que  les  étrangers  ont  traduits.  1 

publié  trente  mémoires  sur  11 

naturelle ,  ou  la  physique.  L'insi 

France  avait  souvent  applaud 

travaux.  Draparnaud  écrivait  ai 

gance,  son  style  était  noble  et 

Si  sa  carrière  eut  été  plus  Ion 

science  qu'il  cultivait ,  avec  ta 

clat,  l'aurait  compté  parmi  U 

grands  écrivains  dont  elle  si 

Deux  de  ses  ouvrages  suffises 

justifier  cette  opinion.  Ce  sont  < 

vaux ,  entièrement  neufs ,  sur  l 

lusques  et  sur  les  conferves.  1 

n'a  pas  eu  le  temps  de  mettre 

uicre  main  à  ces  deux  écrits, ai 

il  avait  consacré  quinze  année* 

cherches;  mais  l'amitié  n'a  paj 

les  laisser  dans  l'oubli  ;  celui 

plantes  cryptogames,  appelle! 

Jferves ,  ne  doit  point  tarder  à 

jour  :  M.  Bory  de  St.-Vincen 

l'engagement  de  le  publier.  I/c 

sur  les  mollusques  a  été  donné 

blic  par  le  docteur  Cloz,   i 

titre  :  Histoire  naturelle  des  i 

ques  terrestres  et  jluviatiles 

France ,  Paris,  i8o5,  in-4°. 

DRAPER  (  Guillaume  >, 

anglais  ,  préférant  dans  sa  jeu 

profession  des  armes  à  celle  des 

quitta  l'université  de  Cambridf 

achevait  ses  études ,  pour  ci 
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celui  de  cette  correspondance  rajjou- 
vellée  fut  si  aigre .  et  Junius  lança  k. 
Draper  des  sarcasmes  si  violents,  que 
celui-ci  partit  au  mois  d'octobre  1 769 

Jour  la  Caroline  méridionale ,  dans  le 
essein ,  disait-il,  d'y  rétablir  sa  santé', 
et  saisit  cette  occasion  pour  parcourir 
une  partie  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. En  1779,  étant  lieutenant  géné- 
ral, il  fut  nommé  sous-gouverneur  de 
M  inorque,  el  après  que  celte  forteresse 
se  fût  rendue,  en  1 78* ,  aux  armes  de 
la  France  et  de  l'Espagne,  il  présenta 
vingt-neuf  chefs  d'accusation  contre  le 
gouverneur  Murray.  La  cour  martiale 
décida  que  vingt-sept  de  ces  inculpa- 
tions  étaient  frivoles  It  mal  fondées , 
que  le  gouverneur  serait  réprimandé 
pour  les  deux  autres;  mais  que  Draper 
lui  ferait  des  excuses  pour  lui  avoir  in- 
tenté le  procès.  Il  se  conforma  à  cette 
sentence ,  et  vécut  ensuite  daus  la  re- 
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;  de  h  compagnie  des  Indes.  Il 

,  en  1760,1e  rang  de  colonel 

armée,  et  revint  en  Angleterre. 

fe  suivante,  il  fut  promu  au 

de  brigadier  dans  l'expédition 

le  -Isle,  et ,  en  1 765 ,  il  com- 

1  les  troupes  de  terre  dans  l'at- 

de  Manille.  La  flotte,  conduite 

mirai  Cornish ,  partit  de  Madras 

août ,  et  mouilla  le  a  7  septem- 

ns  la  baie  de  Manille.  Le  tort  se 

le  6  octobre ,  et  se  racheta  du 

;  par  une  rançon  de  quatre  mil- 
le piastres ,  dont  il  n  y  eut  que 

itié  de  payée.  Draper  qui  avait 

ilé  des  mémoires  au  ministère  an- 

pour  qu'il  forcit  l'Espagne  d'ao 

r  le  reste  de  la  somme,  ne  put  rien 

r.  Il  fut  récompensé  de  ses  ser- 

par  le  cordon  de  l'ordre  du  bain  ; 

étend  qu'il  fut  si  enchante  de  re- 

*  cette  marque  de  distinction, 

en  fit  broder  la  plaque  sur  sa     traite  k  Bath  ,  jusqu'à  sa  mort,  qui 

le-cbambre.  H  était  de  retour  en  ,  arriva  le  8  janvier  1 787.       E— s. 

terre  lorsque  les  attaques  de  Tau-        DRAPl  ER  (Gui), né  en \6i\ k  Beau- 

vais,  y  fut  pendant  cinquante-neuf  ans 
curé  de  St.-Sauveur,  et  mourut  le  5  déc, 
1716.  Gomme  il  était  accusé  do  jan- 
sénisme ,  son  éloge  fut  retranché  d'un 
sermon  qui  fut  prêché  à  Beauvais  le 
1 er.  janvier  1717;  mais  le  malin  pré- 
dicateur déclara  à  son  auditoire  que 
des  ordres  supérieurs  l'empêchaient 
de  leur  dire  tout  ce  qu'il  avait  préparé. 
On  a  de  Drapier  :  I.  Traité  des 
Oblalions  y  ou  Défense  des  droits 
imprescriptibles  des  curés  sur  des 
oblations  des  fidèles  ,  1 685 ,  i  11- 1 1  ; 
IL  Tradition  de  l'Eglise  touchant 
V extrême-onction ,  où  Von  fait  voir 
que  les  curés  en  sont  les  ministres 
ordinaires ,  Lyon ,  1 699 ,  1  n- 1  a  ;  J 1 1 . 
Traité  du  gouvernement  de  l'Eglise 
en  commun  par  les  évéques  et  les 
curés ,  Baie  (  Rouen  ) ,  1707, 1  vol. 
in-12;  Nancy,  1708,  1  vol.  in- 12; 
IV.  Règles  tfès  importantes,  etc., 


les  Lettres  de  Junius  contre  le 
lis  de  Granby  lui  firent  prendre 
me  pour  défendre  ce  militaire  son 
funius  dans  sa  réponse ,  tout  en 
nt  justice  au  sentiment  qui  avait 
*endre  la  plume  à  Draper,  renou- 
;cs  imputations  contre  le  marquis 
anby,  et  somma  le  premier  de  se 
ire  lui-même ,  pour  avoir  vendu 
[iment  que  le  ministère  lui  avait 
î ,  et  avoir  tout  à  coup  gardé  le 
e  dans  l'affaire  de  Manille.  Dra- 
£pliqua  ;  une  autre  lettre  de  Ju- 
ut  suivie  d'une  réponse  très  vive 
râper ,  qui  en  reçut  une  très  vi- 
te. Le  débat  se  termina  là,  parce 
î  marquis  de  Granby  pria  Draper 
:  pas  rentrer  dans  la  lice  ;  mais  il 
résenta  de  nouveau  pour  son 
te  particulier,  et  requit  Junius  de 
rcr  son  véritable  nom  :  le  style  de 
>artie  qu'il  s'attira ,  et  en  général 


i4  BRA 

pour  servir  d'éclaircissements  à 
V examen  du  livre  du  P.  Ragot, 
jésuite,  intitulé  :  Défense  du  droit 
épiscopal  y  seconde  édition ,  i658, 
in-4°.  :  M.  de  Marca  ayant  Caît  quel- 
ques plaintes  contre  cet  ouvrage ,  Dra- 
pier écrivit  à  ce  prélat  une  Lettre 
jHHtr  servir  de  réponse  à  ses  plain- 
tes, in-4°.;  V.  Défense  des  abbés 
eommendataires  et  des  curés  pri" 
mitifs*  i685  :  ce  titre  est  ironique, 
car,  dit  le  Moiéri  de  17^9,  c'est  une 
invective  continuelle  lant  contre  les 
abbés,  que  contre  les  curés  primitif*. 
On  attribue  aussi  à  G.  Drapier  plu- 
sieurs écrits  contre  la  bulle  Unigeni- 
tus  et  rn  fa  veuf  des  Réflexions  mo- 
rales du  P.  Quesnd  ,  qui ,  après 
soixante  ans  d'interruption  dans  leur 
commerce  d'amitié,  l'en  remercia  par 
deux  lettres,  des  1 5  janvier  et  «*»  lé- 
vrier 1715.-—  Drapier  (  Rock  ) ,  né 
à  Verdun  en  i6&5,  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  y  mourut  le  20 
juin  1754*  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Ac- 
curata  institutionum ,  seupritnorum 
juris  clementoruni  D.  Justiniani  ex- 
planatio  ;  aceedunl  nonnuUa  de  ju- 
re; 11.  Recueil  des  principales  dé- 
cisions sur  les  matières  bénéficiâtes , 
17MJ,  in-i'i  ;  173:1,  3  vol.  in-ia: 
la  première  édition  est  par  demandes 
et  par  réponses  ;  111.  Recueil  des 
principales  décisions  sur  les  dîmes, 
Us  portions  congrues ,  les  droits  et 
charges  des  enrés  primitifs ,  1 730 , 
in- m;  nouvelle  édition  augmentée 
d'un  Traité  de  Champart  par  Bru» 
uel,i74i,  a  vol.  iu- la.  A. B~ t. 

I)KALD(Geoiioe)  , en  latin  Dnut* 
dius ,  laborieux  compilateur  allemand 
et  l'uu  des  premiers  Bibliographes  du 
commencement  du  17*.  siècle,  na- 
quit à  Dauernheim ,  dans  la  Hess* , 
le  9  janvier  1575.  Son  père,  qoiécak 
ministre  luthérien  dius  cette  boor- 
gado,  le  destinant  à  suivre  la  mime 
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carrière,  lui  fit  faire  set  études  «  Fn- 
uiversité  de  NUrbourg.  Il  fut  pendant 
quelque  temps  réduit  à  faire  les  font* 
tious  de  prote  ou  de  correcteur  été** 
preuves  dans  diverses  imprimeries  ét- 
Fraocfbrt  et  de  Bile,  et  dans  la  sV 
meuse  typographie  de  Fcyerafaend» 
Enfin ,  il  obtint  une  place  de  miuistrt 
du  saint  Évangile,  qu'il  exerça  qumat 
ans  à  Gros-Garben ,  onze  ans  â  0r> 
tenberg  et  dix  ans  à  Dauernhein.  Les 
incursions  des  troupes  impériales  pen- 
dant la  guerre  de  Trente-ans  Payant 
obligé  de  quitter  ce  dernier  poste,  il 
se  retira  à  Butibacb ,  où  il  mourut  en 
i65o,  on  selon  d'autres  en  i655. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Dmo» 
denariushistorico-biblicus  y  Franc*  « 
fort,  i6o5,  in-8°.  :  on  a  prétende 
que  cet  ouvrage  n'était  pas  de  haï, 
quoiqu'il  l'eût  publié  sous  son  nonf 
mais  on  ne  lui  a  pas  contesté  la  pro- 
priété du  supplément  qoK  y  donna 
,  quelques  années  après,  sans  date# 
in-8.;  11.  Prosopopœia wrtmùtm, j 
et  vitiorum,  ibid.,  1G11  ,  in-8*.  iil 
c'est  un  recueil  d'emblèmes,  mêlé  dé  - 
vers  et  de  prose,  avec  fig.  en  tatHe*  ' 
douce  ;  1 1 1.  Bibtiotheca  classicm  (  1  )  » 
Francfort  ,1611,  ia-4".  '  c'est  le  usas 
important  de  ses  ouvrages,  la  biblio- 
graphie la  plus  complète  des  livres 
imprimés  qui  eut  encore  para ,  et  la 
première  qui  offre  nn  essai  de  sys- 
tème bibliographique  étendu.  L'antenf 
en  donna  en  iC»5  une  édition  beau- 
coup plus  ample,  et  auementee  de 
tous  les  livres  imprimés  de  161  f  àJ 
i6i5.  L'ouvrage  est  divisé  nélneefr» 
quement  en  sept  classes ,  dont  les 
nombreuses  sous-divisions,  rangées  al- 
phabétiquement dans  chaque  dasse, 


(1)  O  titre  B^mHq— y».  «wn*t«i ■_. 

que  Ir»  auteurs  «lactiquei.  L'autrur  a  ▼•■!■  •*•••■ 
gner  q«VtU  e*tcMejn>  »wr  Hmrrt  gwyraWf*4fc, 
iraticirt,  rluwa  pu  eâlrt  «Ij4i« W li^ii*  •»»  U||« 
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mt  chacune,  par  ordre  alpha- 
In  nom  des  auteurs,  tous  les 
ipriin+s  (  tains  )  dont  te  rc- 
«  eu  connaissance.  Le  tout 
isdetrente-mi  mille  articles , 
dtcatiôft  du  format,  du  lieu 
sioti  et  du  nom  de  l'împri- 
étails  qui  manquent  ordiitai- 
l.ins  les  bibliographies  de  cette 
et  qui  font  que  cet  ouvrage 
«utile,  malgré  ses  nom b reti- 
rons et  les  erreurs  qu'on  lui 
hees.  On  Ta  surtout  accusé 
ndiqué  comme  existants  des 
qui  n'ont  jamais  paru ,  mais 

libraires  avaient  annoncé 
evânt  paraître  incessamment. 
est  terminé  par  une  ample 
lafeétique  des  noms  d'auteurs. 
iothéca  librorum  germano- 
ssica,  ibid.y  i6i5,  in*4*. 
âges ,  contenant  plus  de  qua» 
Ile  articles;  V.  BibUoiheca 
ibnL,  i6*5,  in-4".  de  3o* 
ontetiant  environ  cinq  mille 
s  articles  :  ces  deux  ouvrages 
la  suite  du  précédent ,  l'un 
i  les  livres  allemands ,  l 'au- 
trui avaient  para  en  français , 
i ,  en  espagnol ,  en  anglais , 
ind ,  et  même  en  hongrois, 
rnière  langue  n'est  indiquée 
'  la  forme  et  ne  contient  que 
îles,  ce  qui  n'étonnera  pas 
savent  que  les  Hongrois  n'é- 
alors  qu'en  latin.  Ces  deux 
it  bien  moins  complètes,  plus 
et  m'oins  estimées  que  Pou- 
ncipal,  d'autant  plus  que  la 
n'a  point  de  table  d'auteurs. 
tiïcusfapor  nimiàm  suspec- 
ronvc  inséré  au  tome  111  des 
fâculares  de  Maïoli,  dont 
»Wia  ta  continuation ,  Franc- 
;2,in-fbl.,  et  1617, in-4*., 

fit  nn  abrégé,  in  8'.;  Vil. 
œ  veieris  noviqne  test  «m  en- 
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£1,  Francfort,  in-8°.;  VIÏT.  Deipno* 
sophistica  principum ,  ibid.,  1620 , 
in-4"-  >  cn  allemand  :  c'est  la  conti- 
nuation d'un  ouvrage  commencé  par 
J.  Werner  Gebhard;  IX.  Hortulus 
senilts animes y  ibid.,  i6*i5,  in-8'«  : 
c'est  une  compilation  de  sentences, 
d'historiettes ,  et  même  d'épîtipbes  ; 

X.  Politicorum  politorum  simul  et 
pollnlomrn  mixtura ,  ibid.,   \6i5; 

XI.  Cornttcopiœ  site  promptuarium 
p hilologicum ,  ibid.,  i(ri5  :  compi- 
lation de  sentences  et  passages  des 
meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes, 
rangées  par  ordre  ;  XII.  Tjrpogra- 
phkus  discursus  experimentalisy  va- 
rius  y  utilis  et  jucundus.  Cum  prœci- 
puorum  typographorum  ,  illorum 
eumprimis  quorum  impensis  libri  in 
lucemprodeunt  insignibus,  quœfron* 
Uspicus  librorum  imprimera  cousue* 
vérimt,  eorumdcmque  expositionibus 
Cênjecturalibus ,  etc.,  ibid.,  i6i5, 
in-8\  :  c'est  le  plus  rare  des  ouvrages 
de  l'auteur.  Peut-être  l'édition  entière 
a-t-nHe  été  détruite  par  un  incendie  on 
par  quelque  autre  accident;  mais  il  pa- 
raît que  c'est'  à  tort  que  Spœrlius  r 
Uffcnbach  et  Buncmann  en  ont  con- 
testé l'existence.  J.  Adam  Bernard  cite 
un  de  ses  amis  qui  assurait  cn  avoir 
lu  nn  exemplaire ,  et  Draud  lui-mémo 
(  Bibl.  class.,  pige  127  5  )  le  cile 
comme  avant  paru,  et  Ion  ne  peut 
pas  dire  qu'il  ait  été  trompé  par  de 
fausses  annonces  des  libraires  de  la 
foire  de  Francfort,  puisqu'il  s'agit  de 
son  propre  ouvrage.  On  doit  encore 
à  ce  laborieux  écrivain  :  i°.  une  tra- 
duction latine  de  deux  ouvrages  de 
Botcro,  De  illustrium  statu  et  po- 
litid,  et  De  origine  urbium  edrum- 
qne  aagùndi  ratione ,  Strasbourg , 
1O02,  in-8*\  :  c'est  le  premier  ou- 
vrage de  Draud ,  et  il  est  reinarqmble 
qu'il  ne  fit  pis  cette  version  sur  l'ori- 
ginal italien ,  mais  sur  une  traduction 
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allemande,  qu'il  augmenta  presque 
de  moitié;  aM.  une  édition  de  Solm, 
Francfort,  i6o3,  3  vol.  in  -  4°*  ' 
quelques-unes  des  additions  de  l'édi- 
teur sont  curieuses,  la  plupart  sont 
triviales  ou  étrangères  au  sujet;  aussi 
cette  volumineuse  édition  est  peu  re- 
cherchée, Draud  y  a  changé  sans  fon- 
dement la  distribution  des  chapitres  ; 
3*.  une  édition  de  la  Charta  regia 
d'Agapet,  avec  une  double  version 
latine ,  Francfort ,  16 1 5 ,  iu-4°.  (  voy. 
Agafet.  )  G.  M.  P. 

DRAUT  (  George-Clemeht  ),  en 
latin  Draudius,  orientaliste  et  phi- 
lologue alleinaud  ,   né  en  i68(i ,  à 
Dauernheim  près  de  Darmstadt ,  mou- 
rut le  i  ?  avril  i  ^65 ,  après  s'être  livré 
dès  Tan  1716  aux  péuibles  fonctious 
de  l'instruction  publique  dans  le  col- 
lège de  Giessen,  et  depuis  1734  à 
l'exercice  du  ministère  évangélique. 
Nomme  professeur  de  langues  orien- 
tales à  Giessen ,  son  grand  âge  lui 
fit  résigner  cette  chaire  en  1747*  On 
a  de  cet  auteur:  1.  Historia  nativi- 
tatis  Christi,philologicisquibusdam 
observationibus  illuslratay  Giessen, 
1714»  in-4°-?  U*  Commentatio  de 
clcpsjrdris  veterum,  ibid. ,   i*j5a, 
in-4*-  ,  ng.  :  dissertation  pleine  d  éru- 
dition et  très  curieuse  ;  III.  Primitive 
Alsfeldenses  h.  e.  observât,  crit  phi- 
lolog.  exegeticœ  et  grammaUinepist. 
apost.  Judœ  ;  quitus  prœmiuuntur 
date  sectiones  :  1  •.  Agit  de  stylo  N. 
T.  grœco  ;  2*.  De  canonied  auto- 
ritate  hujus  epistolœ  ,  Muremberg, 
1756,  iiî-8".:  J.  V.  L.  Niéder  eut 
l'impudence  de  publier  cet  ouvrage 
sous  son  nom  du  vivant  même  de 
l'auteur.  Les  feuilles  littéraires  d'Alle- 
magne contiennent  divers  morceaux 
de  critique  et  de  philologie  dus  à 
Draut,  sur  lequel  on  peut  consulter 
le  Dictionnaire  des  Ecrivains  morts 
de  ir5o,à  1800  de  Mcusel.  J— ir« 
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DRAYTON  (  Michel  )  ,  pote 

glais  du  1 6\  siècle ,  naquit  9  en  1 

a  Harthall  ou  HarubUl ,  TiUaç 

comté  de  Warwick.  Sa  famille 

ancienne.  La  vivacité  de  son  ci 

les  agréments  de  sa  figure  et  k 

ceur  de  son  caractère  le  reooai 

dèrent  dès  son  enfance  à  une 

sonne  de  distinction ,  dont  il  fut 

à  l'âge  de  dix  ans;  ce  qui  ne 

pécha  pas  d'étudier  à  Cambridg 

Oxford.  11  parait ,  d'après  ua  pi 

de  sou  poème  sur  Moïse ,  qu'il  ï 

moins  spectateur  ,  en   1 5Û8  ,  < 

défaite  de  la  flotte  espagnole, 

vindble  Armada;  il  y  a  m&af 

de  croire  qu'il  faisait  partie  de  Pa 

anglaise.  11  publia  en  i5g3  la 

mière  édition  de  ses  pastorale 

composa,  avant  l'année  i5q8,Ij 

part  de  ses  poèmes  historiques 

que  la  Guerre  des  Barons  j  les 

très  héroïques  d'Angleterre  9 

le  genre  d'Ovide ,  et  supposées  l 

entre  des  amants  d'un  rang   i 

et  célèbres  dons  l'histoire  de  son 

sa  Chute  de  Boberi  de  ATorma 

de  Matilde  et  de    Gavestm 

dix  -  huit  premiers  chants  de  j 

Olbion,  ou  la  Très-Hturewâ) 

de  description  topographique  et 

rique  de  l'Angleterre ,  ca  vers  al 

drins.  Ces  ouvrages ,  bien  qu'A 

ait  publiés  que  long- temps  apri 

rent  connus  dès-lors ,  et  lui  pfi 

rent  une  grande  réputation  ,  non 

ment  parmi  les  gens  de  lettres 

geus  du  monde ,  mais  encore 

les  ecclésiastiques,  qui  y  ontbea 

loué  un  ton  d'bounêtcté  et  de  m 

fort  rare  dans  les  poésies  de  ce  I 

On  y  trouve  d'ailleurs  de  l'es] 

une  sorte  d'élégance  médiocre  4 

s'élève  guère  jusqu'à  la  poésie.  L 

mière  partie  du  Poly  -  OUk 

imprimée  en   i6i3,  mais  n'a 

le  succès  qu'on  lui  avait   pn 
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»  on  en  peut  juger  par  une  let- 
il  écrivait,  en  1619 ,  au  poète 
nond ,  où  îl  se  déchaîne  contre 
raires ,  pour  qui  il  ne  garde , 
que  des  mépris  et  des  coups  de 
et  par  la  préface  amère  de  la 
le  partie  du  poème ,  qui  pa- 
1  1622.  Cet  ouvrage  doit  sans 
moins  à  son  mérite  propre  l'es- 
de  célébrité  dont  jouit  encore 
•d'hui  son  titre ,  qu'à  l'honneur 
û  a  fait  l'illustre  Selden,  en  y 
nt  des  uotes.  Nous  voyons  D rav- 
isez en  faveur  auprès  d'Elisa- 
et  employé  par  elle  dans  ses 
>ns  avec  le  roi  Jacques,  dont  il 
ressa  de  célébrer  l'avènement  au 
;  mais  il  eut  dans  la  suite  sujet  de 
ter  ses  vers.  On  le  voit  aussi , 
•i5,  à  la  tête  d'un  petit  poème, 
rc  le  titre  de  poète  lauréat; 
se  titre  parait  n'avoir  été,  a  cette 
1e,  qu'une  espèce  de  politesse  fai- 
1  poètes  distingués ,  de  même  que, 
ronne  de  laurier  dont  les  peintres 
ent    leurs    portraits.    Drayton 
ut  en  1 05 1 ,  et  fut  enterré  à  l'ab- 
dc  Westminster,  parmi  les  poètes 
nation.  Outre  le  Poljr-  Olbion 
poèmes  déjà  cités ,  imprimés  en 
il.  in-f.  en  1 6 1 9,  on  a  de  lui  :  I.  un 
d  volume  de  poésies ,  public  en 
,  contenant  la  Bataille  éTAzin- 
: ,  les  Infortunes  de  la  reine 
yuerite  ;  Nymphidia,  ou  la  Cour 
Fées  ,  poème  grotesque,  le  meil- 
lu'il  ait  fait;  H.  des  Elégies,  etc.  ; 
}|.  in-4°.  y  publié  en  1 63o ,  inti- 
:  Y  Elisée  des  Muses,  où  se  trou- 
trois  poèmes  religieux  :  Noé , 
;e9  David  et  Goliath ,  etc.  Dray- 
parait  avoir  été  estimé  pour  sa 
uite,  et  sinon  pour  son  amabilité, 
loins  pour  la  droiture  de  son  ca- 
re.  Ses  plaintes  contre  les  libraires 
•nt  trop  le  genus  irritabile  va- 
,et  sont  exprimées  dans  un  style 
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qui  n'est  guère  celui  d'un  auteur  de 
pastorales.  Au  reste,  s'il  n'eut  pas 
lieu  de  se  louer  des  libraires  de  son 
temps,  les  libraires  modernes  l'ont 
vengé ,  hélas  !  à  leurs  dépens ,  en  don- 
nant de  nouvelles  éditions  de  sts  œu- 
vres: l'une,  imprimée  en  1748,  in- 
folio, est  complète  seulement  sur  le 
titre,  Fautre  a  paru  en  1753,  en  4 
vol.  in-8°.  L'oubli  où  sont  aujourd'hui 
ces  ouvrages,  a  encouragé  des  auteurs 
célèbres  à  s'approprier  les  idées  heu- 
reuses qui  y  étaient  comme  ense- 
velies. Un  habile  critique  anglais  a 
relevé  de  nombreux  emprunts  que 
Milton  a  faits  à  Drayton ,  et  un  au- 
tre écrivain  a  ajouté  à  cette  énuméra- 
^ion ,  dans  plusieurs  articles  àeYEuro- 
pean  magazine ,  de  1 786.    S— d. 

DREBBEL  (  Corzœille  van  ),  na- 
quit en  1572,  dans  la  ville  d'Alck- 
macr,  en  Hollande.  11  étudia  la  philo- 
sophie ,  la  médecine ,  la  chimie  et  les 
mathématiques,  et  se  fit,  dans  ces 
sciences ,  une  réputation  extraordi- 
naire, moins  due  à  un  mérite  réel, 
qu'aux  temps  d'ignorance  où  il  a  vécu. 
Cependant  Drebbel  était  ingénieux  et 
fort  spirituel;  il  possédait  des  con- 
naissances peu  communes  à  l'époque 
où  il  les  cultivait  11  était  l'élève  du 
célèbre  Hubert  Goltzius,  qui  lui  don- 
na sa  sœur  en  mariage.  La  renommée 
de  Drebbel  commença  par  ses  préten- 
dues découvertes  en  mécanique.  Il  pu- 
blia qu'il  avait  trouvé  le  mouvement 
perpétuel.  Jacques  Ier.,  roi  d'Angle- 
terre, l'encouragea  par  sts  libéralités. 
La  protection  de  ce  monarque  donna 
un  tel  crédit  h  ce  charlatan ,  que  l'em- 
pereur Rodolphe  II  le  fit  venir  à  sa 
cour,  où  il  le  retint  par  des  pensions 
considérables.  11  devint  ensuite  le  pré- 
cepteur du  fils  de  Ferdinand  II.  Ce 
dernier  empereur  venait  de  le  nom- 
mer conseiller ,  lorsqu'une  révolution 
le  renversa  du  trône  impérial  :  Drefc- 
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bel ,  arrêté,  emprisonné  par  ordre  da 
vainqueur,  courut  risque  de  perdre  la 
vie  avec  d'autres  conseillers  qui  fu- 
rent mis  à  mort;  il  dut  son  salut  à 
l'intervention  de  Jacques ,  roi  d'An- 
gleterre, son  protecteur ,  qui  lui  don- 
jia  un  asile  à  sa  cour.  Un  de  ses  frè- 
res ,  député  aux  états  généraux  de 
Hollande ,  intéressa  aussi  LL.  HH. 
puissances  en  sa  faveur  :  cette  média- 
tion ne  contribua  pas  peu  à  lui  sau- 
ver la  vie.  La  chronique  d'Àlckmaer 
rapporte  que  Drebbel  fit  alors  pré- 
sent au  roi  d'Angleterre  d'un  globe  de 
verre,  dans  lequel,  au  moyen  des 
quatre  éléments ,  il  imitait  le  mouve- 
ment perpétuel  :  on  y  voyait ,  en 
.vingt-quatre  heures ,  Le  cours  du  so- 
leil ,  des  planètes  et  des  étoiles.  Dreb* 
bel  démontrait ,  au   moyen  de   ce 
globe  merveilleux,  la  cause  du  froid , 
du  flux  et  reflux  de  la  mer;  celle  des 
orages,  de  la  foudre ,  de  la  pluie,  du 
vent,  enGu  tout  le  mécanisme  de  la 
nature.  Après  cette  inveution ,  Dreb- 
bcl  en  fit  une  autre ,  au  moyen  de 
laquelle ,  suivant  la  même  chronique, 
un  bateau  pouvait  être  conduit ,  dans 
l'eau ,  par  des  rameurs  :  on  lisait , 
daus  cette  voiture  aquatique,  sans  le 
secours  des  lumières  artificielles.  Lu 
secrets  de  ce  physicien  allaient  encore 
plus  loin  :  il  pouvait  imiter  la  pluie , 
les  éclairs  et  la  foudre  ;  il  produisait, 
à  volonté,  le  froid  le  plus  glacial ,  au 
|>oint  qu'on  ne  put  résister  à  celui  qu'il 
détermina  dans  le  palais  de  West- 
minster; il  faisait  éclore,  au  milieu  de 
l'hiver,  des  œufs  de  poule  et  autres , 
sans  l'iucubation  ;  il  mettait  à  sec  les 
puits  et  les  rivières.  Par  les  merveilles 
îie  sa  magie,  il  exposait  aux  yeux  des 
scènes  et  des  tableaux  divers,  sans 
qu'il  y  eut  rien  de  réel  que  sa  volonté; 
comme  l'ont  aujourd'hui,  et  comme  de 
tout  temps  ont  fait  les  fantasmago- 
ries de  tous  les  siècles.  Mous  bor- 
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nons  ici  le  récit  des  prodiges  attr 

à  Drebbel;  on  lui  doit  des  invei 

plus  réelles  et  plus  utiles.  Il  es) 

tain  qu'on  lui  est  redevable  dé  1 

couverte  de  la  teinture  en  ecar 

ou  sait  que  cette  couleur  n'adhère 

solidité  qu'aux  tissus  faits  avec 

matières  animales ,  comme  la  hn 

soie ,  etc.  Drebbel  donna  son  set 

sa  fille ,  et  son  gendre ,  Corner,  I 

premier  qui  l'employa  a  Leyde, 

avant  qu'on  en  fît  usage  a  la  a 

facture  des  Gobelins.  ^Quelques 

vains  hollandais  ont  mal  à  propi 

tribué  à  Drebbel  l'invention  du  I 

cope  et  du  microscope  :  il  peut  ; 

perfectionné  ceux  qui  étaient  en  t 

de  son  temps  ;  mais  il  paraît  pfci 

tain  qu'il  a  fabrique  le  premier  l 

momètre.  Son  instrument  était 

d'avoir  la  simplicité  qu'on  lui  a 

née  depuis  ;  il  n'y  employait  en 

l'eau  :  ce  fluide  s'élevait  perpenoi 

rement  dans  le  tube  qui  le  conte 

'par  l'effet  de  la  dilatation  de  Faâf 

fine  dans  un  vase  avec  lequel  ce 

communiquait.  Ce  fut  en  Allant 

qu'on  se  servit  pour  la  première 

en  1621 ,  du  thermomètre.  Cest 

toutes  les  découvertes  de  Drcbbc 

plus  utile,  et  celle  à  laquelle  il 

chait  peut-être  le  moins  d'imparti 

Drebbel  est  mort  à  Londres  en  i< 

et  n'a  laisse  que  deux  ouvrage! 

furent  composés  en  langue  noi 

daise;  ils  ont  été  traduits  en  latin 

Pierre  Laurembcrg,  sons  ce  a* 

Tractatus  duo  :  I.  De  notoire 

mentorum  ;  quomodb  venti ,  plu 

fulgura,  tonilrua,  ex  iis  prevo* 

tur,  et  quibits  serviant  usibus  \ 

De  quintd  esseniid,  ejiis  viril 

usu  y  et  quqmodo  ea  ex  ininermUk 

metallis ,  vegetabilibus  et  anim 

bus  exlralienda.  Edith  curdJoa 

mi  Morsii.  Accedit  ejusdem  Drei 

lii  jpistola  ad  sapientissimum  1 
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monarcham  Jacobum,  deper- 
lobilis  invenUone ,  Hambourg , 
in-ia,  Genève,  i6id,in-i2, 
wt ,  1 626 ,  in- 1 a.  Get  ouvrage 
aduit  du  latin  en  français ,  sous 

:  Deux  Traités  physiques  : 
nier,  de  la  nature  des  élé- 
,  et  le  second ,  de  lu  quintes* 

dans  Je  recueil  intitule  :  Di* 
'rakés  de  la  Philosophie 
,  Paris,  167a  ,  in- m. 


LCHSLER  ouDRESSLER;  car 
rnbrres  de  cette  famille  ont  écrit 
un  des  deux  manières.  Wolf- 
Ireeksker  publia ,  dans  le  10e. 
un  Chronicon  rerum  Sarace- 
m  seu  de  Saracenis  et  Turcis , 
té  plusieurs  fois  réimprimé  :  la 
*  édition  de  cet  ouvrage  fut 
!,  avec  des  additions ,  par  Jean 
,  &  Leipzig,  en  1689,  en  1 
8*.  —  Je  a  w- Gabriel  Deechs- 
té  à  Wolkenstein ,  en  Misnie, 
t  en  1677  v  professeur  au  gym- 
e  Halle.  On  le  regarde  comme 
r  de  l'ouvrage  de  Larvisnaia- 
VurisÊimnorum ,  qui  fit  du  brait 
»  temps.  L'auteur  s'était  caché 
nom  de  Chressulder ,  anagram- 
;  Drechslerus.  — -  Théodoric 
îles,  né  en  1701,  à  YVitten- 
rut  nommé,  en  1733,  recteur 
inase  de  St.-Nicolâs,  à  Leipzig, 
le  lui  :  Confucii  vitœ  et  doc- 
de  beatxtudine  morali  corn- 
m,  Leipzig,  1701,  in  -  4°« 

S-  L. 

ÏL1NCOURT  (Charles)  ,  cé- 
lintstre  de  la  religion  réformée, 
1 595 ,  a  Sedan ,  fit  ses  huma- 
t  sa  théologie  à  l'université  de 
ille  ;  et  sa  philosophie  à  Sau- 
ous  Marc  Diincan.ll  fut  nommé 
r  d'une  église  dont  on  sollici- 
[ablissement  à  Langres;  mais 
jet  n'ayant  pas  réussi ,  il  fut 
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appelé  à  Paris  en  16*0  f  où  il  com- 
mença à  prêcher  avec  un  succès  ton* 
jours  croissant  il  publia  aussi  des 
traites  de  controverse  qui  achevèrent 
de  lui  faire  une  réputation  très  éten- 
due dans  son  parti.  Les  écrivains  du 
sa  communion  louent ,  dans  les  ou- 
vrages de  Drelincourt,  la  méthode ,  la» 
sage  emploi  des  telles  de  l'écriture,  et 
enfin  un  style  plein  de  douceur  et  d'onc- 
tion. Cependant  us  sont  relégués  dans 
les  grandes  bibliothèques  où  on  ne 
les  consulte  pins  guère.  Les  princi* 
paux  sont  :  un  Catéchisme;  um 
des  controverses  ;  Conso- 
contre  les  frayeurs  de  ht 
mort  ;  Visites  charitables  ,  et  des 
•Sermons.  Tous  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  un  grand  nombre  de  fois  f 
et  la  plupart  traduits  en  anglais ,  en 
italien ,  en  allemand  et  en  flamand* 
Parmi  ses  livres  de  controverse ,  0* 
doit  remarquer,  pour  sa  rareté  et  In 
singularité  do  titre ,  celui  qu'il  écrivît 
contre  le  P.  Ver  on.  V«icice  titre  vrai* 
ment  original  :  Véron  on  la  Hibou 
des  jésuites,  opposé  à  la  corneille  dé 
Charenton,  avec  la  messe  trouvée  <nt 
1 3e.  chapitre  des  actes  des  apôtres , 
vers.* ,  par  ledit  hibou,  Villefranche, 
sans  date  ,  in- 12  ,  de  8a  feuillets* 
Quelques  bibliographes  prétendent 
ue  la  Découverte  de  la  messe  est 
c  Lucas  Jausse  (  F.  Jansse  ).  Dre- 
lincourt mourut  en  1 669 ,  extrême* 
ment  regretté  dans  son  parti.  Il  avait 
eu  de  son  mariage  avec  la  fille  d'un 
marchand  nommé  Bolduc,  seize  en- 
fants, d  nt  plusieurs  se  sont  distin- 
gues dans  la  théologie  et  (tans  les 
sciences.  Les  plus  connus  sont  Lau- 
rent, Henri  et  Charles.  W — s. 

DRELINCOURT  {  Laurent  ),  no 
à  Paris ,  en  16*26;  ministre  a  La  Ro- 
chelle et  ensuite  à  Niort ,  mérita  la 
réputation  d'un  bon  prédicateur  et 
d'un,  savant  théologien.  Il  avait  fait 
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une  étudie  approfondie  de  la  langue 
française  >  et  il  passait  pour  en  con- 
naître si  bien  les  beautés  et  les  finesses 
que  Courait,  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  y  le  consultait  fré- 
quemment :  on  assure  même  qu'il 
«▼ail  composé  un  recueil  précieux 
d'observations  grammaticales,  qui  est 
resté  manuscrit.  Il  perdit  la  vue  en 
iftio,  et  mourut  six  mois  après, 
dans  sa  55  '.  année.  On  a  de  lui  des 
Sermons  et  quatre  livres  de  sonnets 
chrétiens.  Les  sonnets  ont  eu  plu- 
sieurs éditions.  La  sixième,  suivant 
Bayle,  est  d'Amsterdam ,  1693;  celle 
de  1 7*3 ,  in-8  '. ,  contient  de  plus  que 
lçs  précédentes,  la  traduction  en 
vers  des  sept  psaumes  pénitentiaux. 
Dans  cette  dernière  édition,  par  une 
inadvertance  inconcevable ,  l'ouvrage 
est  attribué  sur  le  frontispice  à  Charles 
Drelincourt  —  Drbuhcourt  (  Hen- 
ai  ) ,  frère  du  précédent,  avocat ,  puis 
ministre  à  Gien  et  à  Fontainebleau, 
a  composé  des  Sermons.   W— s. 

DRËLlMCOUHT(CnAmLBs),  mé- 
decin, né  à  Paris  en  i633,  termina 
tes  études  à  Montpellier ,  où  il  reçut 
le  doctorat  en  i654,  Dès  Tannée  sui- 
vante, Turenne  le  choisit  pour  son 
médecin  particulier,  et  l'emmena  à 
Farinée ,  en  lui  faisant  donner  le  titre 
et  les  fonctions  de  médecin  militaire, 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Après  la 
paix  il  revint  à  Paris,  fut  nommé,  à 
rage  de  vingt-six  ans ,  médecin  ordi- 
naire du  roi,  et  se  livra  à  l'étude  avee 
une  nouvelle  ardeur.  Il  obtint,  en 
166&,  la  chaire  de  professeur  en  mé- 
decine à  Leyde ,  et  y  occupa ,  deux 
aus  après ,  la  première  chaire  d'ana- 
toinie  :  il  s'acquitta  de  cette  double 
lâche  avec  autant  de  zèle  que  de  succès. 
Drelincourt  mourut  le  3i  mai  1697 , 
d'une  maladie  aiguë.  Il  demanda  com- 
me une  grâce  que  sou  éloge  funèbre  ne 
fit  pas  prononcé  en  public.  Jteyle, 


DIE 

qui  le  nomme  YiUnstre  DrelÎB 
dit  qu'on  aura  de  la  peine  à  < 
si  les  qualités  de  savant  étaiei 
sublimes  en  lui  que  celles  de 
néte  homme.  On  trouvera  le  ca 
de  ses  ouvrages  dans  le  tome  1 
Mémoires  de  Nicéron.  L'on  s 
tentera  d'indiquer  les  suivai 
De  parus  octimestri  viraà 
beSy  Paris,  166a,  in*  ta, 
16O6,  iu-8°.,  et  Leyde,  i6( 
13.  Il  prouve  dans  cet  écrit, 
l'opinion  alors  établie ,  que  les 
qui  naissent  à  huit  mois  ont 
le  développement  complet  des  : 
vitales.  11.  De  fœminarum  09 
intrà  testiculos  et  uterum  *w 
tràj  Leyde,  1687,  «m*«U 
dans  celui-ci  que  le  système  d 
nération  par  les  œufs  est  très  i 
et  que  les  modernes  qui  s'en  so 
nés  pour  les  auteurs  n'ont  nul 
renouveler.  III.  HomericusAi 
Leyde,  169a,  1694, 1696,  in- 
l'édition  de  1696  est  la  mail 
la  plus  complète.  Cet  ouvragées! 
d'une  immense  érudition ,  mais 
confuse.  Les  ouvrages  deBrd 
relatifs  k  la  médecine  et  a  Pan 
ont  été  recueillis  par  Boerhaa 
Haye,  1727*  in-4°«;  mab  1 
nom  de  i  éditeur  ne  nous  esni 
pas  de  dire  que  ce  recueil ,  f 
trop  peu  d'ordre,  est  imprii 
aucun  sotu.  F— a.  et  W 

DRENGOT ,  premier  des 
riers  normands,  qui,  par  let 

(1)  Drelincooit  avait  foorni  i  Bayle 
de  remarque*  concernant  Achille,  Le  i 
de  fjeierdaai  en  profila ,  êtes  remercia  S 
par  nn  alinéa  qv'il  mit  à  l'article  Acai 
•on  Ditiionmmiii  Atfienffne  et  ctïtiqm 
alinéa ,  on  comme  il  rappelle  lui-même 
4e  Préface  »,  a  été  auppnmé  par  Bayle  I 
dana  la  aecoade  édition  de  ton  Diction 
cela  pour  faire  cesser  des  centnres  fAcbj 
éditeur»  de  17*0,  1710,  etc.,  n'ont  pot 
cet  alinéa  ;  mai*  il  n'a  dm  éeuaapé  ao> 
dn  Dictionnmir*  de  Bayle  .  in-8J. ,  L«i| 
1S04,  dont  nons  ne  posaédooa  que  Ira 
mit  ma  parties ,  on  quatre  tolnatci ,  no 
uttjunHUenaaaUft.  A. 


DRE 

fondèrent  le  royaume  de  Na« 
kengot  était  on  gentilhomme 
id  qui,  ayant  éprouvé  quelques 
os  dans  sa  patrie ,  se  mit  en 
vers  Tannée  1016  avec  ses 
frères ,  leurs  fils  et  leurs  petits 
mr  tenter  la  fortune  en  Italie  ; 
rs  aventuriers  ses  compatriotes 
îirent  à  lui ,  et  quand  il  arriva 
it  Gargano,  terme  apparent  de 
lcrinage  ,  il  était  à  ta  tête  de 
valiers.  Avec  cette  petite  troupe 
agea  au  service  de  Melo  de  Bari, 
ir  Âppulien ,  qui  nourrissait  un 
i  ressentiment  contre  Tempe- 
5  Constantinople.  Telle  était  la 
irrésistible  des  Normands  et 
été  de  leurs  adversaires ,  que 
»t  remporta  trois  grandes  vie- 
iurles  Grecs,  malgré  l'immense 
>rité  de  leurs  forces.  Il  fut  enfin 
Cannes,  le  Ier. octobre  10 19. 
jx  cent  cinquante  normands 
aient  rassemblés  sous  ses  éten- 
du seulement  demeurèrent  en 
rengot  fut  au  nombre  des  morts, 
lant  son  frère  Rainolfe  rassem- 
•  nouveaux  pèlerins  normands 
ivaient  chaque  année  en  Italie; 
ix  il  fonda  le  comté  d'Averse, 
nquit  la  principauté  de  Capoue. 

£PANIUS(LATiNirs  Pacatus), 
t  orateur ,  né  dans  le  4**  siècle 
leaux,  ou,  suivant  Sidoine,  à 
annonça  dès  sa  jeunesse  de 
«dispositions  pour  la  poésie.  Il 
,  d'après  un  passage  d  Ausone , 
était  exercé  de  préférence  dans 
•e  erotique  ;  mais  on  aura  peine 
e ,  sur  le  rapport  du  même  au- 
[u'il  égalait  Catulle ,  et  qu'il  sur- 
tous les  poètes  latins ,  excepté 
Virgile.  Ausone  lui  dédia  plu- 
de  ses  ouvrages.  Il  lui  donne 
lefois  le  nom  de  fils ,  soit  qui! 
s  âgé  que  Drepanius,  soit  qu'il 
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eût  pour  lui  ta  tendresse  «Ton  père;  il 
le  consulte  sur  ses  vers ,  lui  demande 
des  avis ,  et  montre  une  grande  dé* 
ference  pour  son  sentiment.  Drepa^ 
nras  fut  député  à  Rome  en  588,  pour 
féliciter  Théodose  sur  la  victoire  qu'il 
venait  de  remporter  sur  le  tyran 
Maxime.  11  prononça  à  cette  occasion 
le  panégyrique  de  l'empereur  dans  le 
sénat.  Théodose  le  récompensa  en  le 
nommant  proconsul  d'une  province 
d'Afrique  en  390 ,  et  intendant  du 
domaine  en  5g3.  Cest  là  tout  ce  qu'on 
sait  de  certain  sur  Drepanius.  Aucun 
des  nombreux  ouvrages  en  vers  qu'il 
avait  composés  ne  nous  est  parvenu. 
Sa  harangue  ou  plutôt  son  panégyri- 
que de  Théodose  se  trouve  dans  le 
recueil  des  panégyriques  anciens  (voy. 
J.  H.  AnirrzEicnrs,  Battus  (la)  et  Ma- 
mebtin  );  il  a  été  encore  imprimé 
a,  Paris  en  1570,  in-4°.,  avec  le  dis* 
cours  d'Eumène  et  des  notes  de  Fr, 
Baudouin  ;  puis  en  1 65 1  à  Stockholm , 
m-8°.  t  avec  un  commentaire  de  Jean 
Scheffer.  Ce  panégyrique  est  divisé* 
en  deux  parties  ;  dans  la  première 
l'orateur  traite  de  la  vie  privée  de 
Théodose ,  et  datfS  la  seconde  il  passe 
en  revue  ses  actions  depuis  son 
avènement  au  trône.  Cette  seconde 
partie  est  la  plus  intéressante ,  par  le 
grand  nombre  de  faits  qu'elle  ren- 
ferme, importants  pour  l'histoire.  Le 
style  de  Drepanius  est  diffus  et  dé- 

5 are  par  plusieurs  expressions  hasar- 
ées;  mais  il  a  souvent,  «fit  Thomas, 
de  l'imagination  et  de  la  force;  son 
éloquence  en  général  ne  manque  ni 
de  précision  ni  de  rapidité  ;  dans  sa 
manière  d'écrire  il  ressemble  plus  ik 
Sénèque  et  à  Pline  qn*à  Cicéron.Ou 
l'a  confondu  quelquefois  avec  Pacatus 
et  Drepanius  Florus  (  Foy.  Florus  ). 

W— s. 

DRESKjr  (  SlGISMOND  FfŒDKRtC  )  , 

naqnit  le  iff.  octobre  1700  à  Y  or- 
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berg,  village  de  1»  basse  Lusse*.  Se» 
père  9  fiche  fermier ,  lui  fit  donner  une 
éducation  soignée  au  gymnase  de  Luc- 
kaq.  Il  s'appelait  Drmssiç,  mot  qui 
dan»  le  langage  provincial  de  la  Lu- 
aace  y&nt  dire  pamsseux.  Le  recteur 
du  gymnase  die  Luckau  changea  ce- 
som  en  Dresig.  â  l'Age  de  quinae  ans 
Dresig  alla  continuer  ses  études  a 
Cremmen,  petite  ville  de  la  Marche 
de  Brandebourg,  qui  possédait  une 
excellente  école;  de  la  il  passa  en 
1724  a  l'université  de  Leipzig,  où 
il  étudia  pendant  six  ans  la  philolo- 
gie et  la  théologie.  En  1754  le  ma* 
gistrat  de  Leipzig  le  nomma  second 

Srofesseur  (conrector)  du  gymnase 
e  St.- Thomas,  dont  le  célèbre  Ernesti 
Itait  recteur*  11  remplit  ces  fonctions 
jusqu'à  sa  mort.  Dresig  était  d'un  ca- 
ractère très  gai;  mais  des  travaux 
littéraires  pousses  a  l'excès  lui  échauf- 
fèrent le  sang ,  et  le  plongèrent  subi- 
tement dans  une  mélancolie  profonde. 
Le  1 1  janvier  1 74a  il  sortit  de  chez 
lui  pour  se  rendre  à  son  auditoire  ; 
«n  chemin  il  lui  prit  un  accès  de  sa 
maladie  ;  il  passa  dans  une  rue  dé- 
tournée, et  s'étrangla  avec  son  mou- 
choir. Dresig  a  laissé  beaucoup  de 
Dissertations   philologiques;  il  s'est 

Sarticuljèrement  occupé  de  la  critique 
u  texte  du  Nouveau-  Testament; 
son  principal  ouvrage  est  le  Corn- 
mentarius  de  verbis  mediis  Novi 
Testament*  y  qui  parut  après  sa  mort 
par  les  soitis  de  Jean  -  Fr.  Fischer, 
Leipzig,  1745,  en  un  vol.  in -8°. 
L'éditeur  y  a  Joint  une  préface  con- 
tenant un  abrégé  de  la  vie  de  l'au- 
teur. Parmi  se§  autres  ouvrages  nous 
ne  citerons  que  son  édition  grecque 
de  Paléphaiey  Leipzig,  1755,  in- 
8°.,  et  sa  dissertation  De  Socrata 
juste  damnato,  ibid. ,  1 73*1 ,  in  -  4°. 
de  16  pages  ;  il  cherche  à  y  prouver 
que  Socrate,  ennemi  par  système  du 
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gouvernement  démocratique 
damné  par  les  Athéniens  coi 
ainel  de  lèse-majesté* 

DRESSER  ou  DRESSER1 
teieu),  savant  luthérien, 
furt ,  en  1 536,  fit  ses  premier 
à  Eisleben ,  et  se  renaît  ensoi 
temberg  pour  suivre  les  h 
Mélanchthon  et  de  Luther.  Di 
position  assez  grave  l'oblige 
tourner  dans  sa  patrie,  où 
le  grec  de  Maurice  Sideman. 
de  quelques  années  il  ouvrit  1 
de  rhétorique,  et  bientôt  1 
aggrégé  au  collège  d'Erfart.  1 
pelé  k  Iéna  pour  remplir  1 
d'histoire,  vacante  par  la  dexn 
Juste  Lipse,  et  il  prononça  1 
gue  inaugurale  en  1674*  G 
il  préféra  à  cette  place  celle 
cipal  du  collège  de  Meisse 
abandonna,  en  i5Si  ,  pour 
d'humanités  de  l'université  àt 
A  son  arrivée  à  Leipzig ,  il  t 
docteurs  divisés  au  sujet  de 
sophie  de  Ramus.  Il  ne  voulu! 
bord  se  mêler  de  cette  qiierd 
quand  on  lui  eut  montré  que  I 
sans  de  Kamus  penchaient  < 
pour  le  calvinisme ,  son  * 
flamma,  et  il  devint  l'un  des 
dents  4  faire  proscrire  Pensci 
de  la  nouvelle  doctrine.  Les  * 
de  Bayle,  sur  la  conduite 
Dresser  dans  cette  occasion , 
d'être  lues*  Ce  premier  suçota 
dit,  et  il  parvint  à  faire  e 
publiquement  la  confession 
oonre  à  l'université,  dont 
membres  étaient  catholiques  1 
à  part  un  seul;  Dresser  moi 
octobre  1607.  On  a  de  lui  : 
toricat  inventionis ,  disposi 
elocuu'onis  libri  IV  ^  quam\ 
exemplis  illustrait ,  Leipzig 
in-8".  On  peut  encore  cou  si 
outrage.  IL  Très  libri 
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Utieraturœ  grœcœ  f  cum 
1$  modum  scribendi  mons- 
tiy  Leipzig,  i585,  in -8°.; 
.foge  historien  per  millcna- 
bibula ,  Leipzig ,  1 587 ,  in-8°. 
crivit  contre  cet  ouvrage ,  et 

lui  répliqua.  Depuis  long- 
ronvrage  même  est  oublié. 
f  festis  et  prœcipuis  anni 
f  liber,  Wittemberg,  i584> 
réimprime  en  1597 ,  même 
avec  des  additions  et  des  chan- 
u  H  y  a  des  recherches  et  de 
on.  V.  Historia  Martini  Lu- 

A*r**6t  l$çfi>  in-8J.;  elle  est 
re  a  celle  qu'a  donnée  Mé- 
in.  On  a  encore  de  Dresser  une 
me  de  Saxe ,  en  allemand , 
oerg ,  1 596,  in- fol?. ,  et  plu- 
crits  polémiques  peu  intéres- 
Pojr.  J.  Chaton  ).  Cest  sans 
lui  qu'on  doit  aussi  l'édition 
MTonia  ittustrata  ,  de  Geor- 
îcios,  Leipzig,  1606,  2  vo- 
n  -  folio,  puisqu'il  jouissait 
*n<îon  pour  s'occuper  de  la 
tfion  de  cet  ouvrage.  —  Un 
rrivain  de  même  nom  a  corn- 
tiques  écrits  sur  la  médecine, 
r  Mercklin  dans  le  Lindenius 
Us.  Eloy  ,  le  plus  récent  et 
exact  des  bibliothécaires  de 
ofession ,  a  négligé  de  tirer  ce 
.  de  son  obscurité.  W — s. 
EU  X  (  Robert  de  France  , 
ie  ,  etc.  ) ,  était  le  5".  fils  de 
I ,  dit  le  Gros ,  roi  de  France, 
re  Louis-le-Jeune  lui  donna , 
7  ,  le  comté  de  Dreux  pour 
',  et  de  là  vint  le  surnom  de 
•rite.  Dix  ans  après  il  se  croisa 
'■  premier  des  seigneurs  fran- 
se  rendirent  à  Jérusalem.  À 
ur  il  se  réunit  au  roi  non  frère, 
guerre  qu'il  eut  à  soutenir 
es  Anglais.  Cest  à  loi  que  l'on 
fondation  de  l'église  de  St.- 
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Thomas  du  Louvre.  Il  mournt  en 
1 188,  dans  un  âge  fort  avancé.  André? 
Duchesne  a  publié  l'histoire  généalo- 
gique de  la  maison  royale  de  Dreux , 
Paris ,  1 63 1 ,  in-fol.       B.  M— s. 

DREUX  (  Philippe  de)  >  évêque  de 
Beauvais  et  pair  de  France ,  fut,  malgré 
son  caractère  épiscopal,  l'un  des  pins 
valeureux  guerriers  de  son  siècle.  Il 
étaitfils  de  Robert  de  France ,  comte  de 
Dreux ,  et  d'Agnès  de  Braine.  Elu  au 
siège  de  Beauvais,  en  1 1 76,  il  passa  à 
la  terre  Sainte,  en  1 1 78,  et  en  revint 
en  1 1 79  pour  se  faire  sacrer  à  Reims,' 
et  assister  au  sacre  du  roi  Louis-le- 
Jeune.  11  se  croisa  de  nouveau ,  en 
1 187  ,  et  se  trouva  au  siège  de  St.- 
Jean  d'Acre,  en  1 190 ,  où  il  fut  tait 
prisonnier  et  conduit  k  Babylone. 
Non  content  d'avoir  signalé  son  cou- 
rage contre  les  infidèles ,  à  son  retour 
il  voulut  signaler  sa  valeur  contre  les 
Anglais ,  et  fut  tait  prisonnier  près  de 
MiÎJy,  vers  l'an  1 196,  et  ensuite 
conduit  en  Angleterre.  Le  pape  l'ayant 
réclamé  du  roi  Richard  Ier. ,  en  l'ap- 
pelant son  fils  spirituel ,  celui-ci  lui  im- 
posa silence  cq  lui  envoyant  la  cotte1 
d'armes  encore  ensanglantée  du  valeu- 
reux évêque,  et  lui  disant,  comme 
autrefois  à  Jacob  :  «  Voyez  si  c'est  là 
la  robe  de  votre  fils.  »  Il  le  retint  donc 
prisonnier ,  en  sorte  qu'il  n'obtint  sa 
liberté  qu'après  la  mort  de  Richard , 
et  en  payant  deux  mille  marcs  d'ar- 
gent pour  sa  rançon,  vers  Tannée 
1 20a.  En  vain  il  postula  l'archevêché 
de  Reims,  que  sa  conduite  plus  mili- 
taire qu'épiscopale  l'empêcha  d'obtenir. 
Il  s'en  consola  en  se  croisant  contre 
les  Albigeois ,  et  ensuite  en  faisant  la 
guerre  à  Renaud  de  Dampmartin, 
comte  de  Boulogne.  Aucune  guerre 
ne  pouvant  avoir  lieu  sans  lui,  il  com- 
battit auprès  de  Philippe-Auguste,  son 
cousin  germain  ,  à  la  bataille  de  Bou- 
vines,  en  121 4-  Là,  les  écrivains  le 
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représentent  armé  d'une  masse  et  as-  après  avoir  été  échangé  conl 
sommant  les  guerriers  qui  se  présen-  comte  de  Salisbury ,  pris  à  la  h 
taient  à  sa  rencontre;  car  il  se  taisait  de  Bouvines.  Il  assista  à  la  pris* 
scrupule  de  les  tuer  en  versant  leur  vignonen  1  a  26 ,  et  au  couronne 
sang  :  c'est  ainsi  qu'Etienne  Longue-  du  roi  St.  Louis ,  qu'il  suivit  en  I 
Epée ,  frère  naturel  du  roi  d'Angle-  et  en  Bretagne  ;  il  mourut  en  1 1 
terre,  altéré  sous  ses  terribles  coups ,  H.  Af- 

fût tué  par  ses  ordres;  car  il  craignait  DREUX  (Hf.mii  de)  ,  fils  d 
toujours ,  même  au  milieu  des  com-  bert  II ,  du  nom ,  comte  de  Drei 
bats ,  de  se  rendre  irrégulier  et  inca-  de  firaine ,  et  d'iolande  de  Gouc 
pable  de  remplir  les  fonctions  ecclésias-  élu  évêque  de  Ghâlons  en  13 
tiques.  Son  clergé  lui  reprocha  ccpoii-  avait  assisté  en  la  qualité  de  tré 
dant  la  perte  de  plusieurs  droits  de  son  de  l'église  de  Beauvais ,  au  sacre 
évêcbé ,  que  son  trop  d'attention  aux  S.  Louis.  Parvenu  en  122*7  à  Y; 
choses  militaires  l'empêcha  de  sou-  véché  et  duché  pairie  de  Reims 
tenir.  Philippe  de  Dreux  mourut  à  brouilla  avec  le  roi ,  et  son  car 
Beauvais,  le  4  novembre  121 7,  et  impérieux  lui  fit  interdire  le  s 
fut  enterré  à  gauche  du  maître -autel  divin  dans  toute  sa  province, 
de  la  cathédrale,  sous  une  tombe  de  causa  de  grands  troubles  et  fit 
cuivre  émaillée.  B.  M— s.        ver  contre  lui  les  bourgeois  et  les 

DREUX  (  Robert  II ,  comte  de  ) ,  tants  de  la  ville  de  Reims ,  doi 
dit  le  Jeune ,  était  fils  de  Robert  de  vengea  par  l'excommunication; 
France ,  comte  de  Dreux  ,  et  d'Agnès  à  ce  sujet  divers  conciles  provi 
de  Baudimont,  si  3e.  femme.  Il  se  à  St.-Qucntin ,  aGompicgne  et 
trouva  à  la  prise  de  St.  Jean  d'Acre ,  lis  ;  et  dans  ce  dernier  il  fut  cou- 
en  1 191 ,  et  à  son  retour  servit  le  ia35,  que  le  roi  n'ayant  pas 
roi  contre  les  Anglais,  lors  du  siège  gard  aux  remoutrancesetaux  ( 
de  Rouen ,  en  1204.  En  1210  il  se-  de  l'archevêque,  et  n'ayant  pc 
courut  le  seigneur  &  Mostfort  en  primé  les  rebelles,  le  servie* 
Albigeois ,  et  en  iai4  se  trouva  à  la  serait  interdit  dans  tous  les  do: 
bataille  de  Bouvines ,  et  enfin  mourut  que  ce  monarque  pouvait  avoir 
en  1 1 1 8,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  cèses  de  la  province  de  Reims, 
de  l'abbaye  de  St.  •  Ives  de  Braine ,  ceux  des  évoques  suffragants  de 
sons  une  tombe  de  cuivre  ,  sur  la-  chevêche,  qui  ne  feraient  pas 
quelle  son  effigie  était  représentée  te-  et  observer  cet  interdit,  seraient  * 
nant  une  fleur  de  lis  dans  la  main  munies.  S.  Louis,  croyant  ne  j 
droite.  B.  M— s.        résister  davantage,  ordonna  < 

DREUX  (Robert  11  1,  du  nom,  fortifications  élevées  dans  Rei 
comte  de),  fils  de  Robert  II  et  de  les  habitants ,  seraient  rasées , 
Mahaut  de  Bourgogne ,  fut  armé  cbe-  les  parties  s'en  rapporteraient  a 
yalier  par  Philippe-Auguste  le  jour  de  ment  de  deux  arbitres  qu'il  d< 
la  Pentecôte ,  1 7  mai  1 209 ,  défendit  et  qui  condamnèrent  les  boui 
la  ville  de  Nantes  contre  Jean,  roi  restituer  tout  ce  qu'ils  avaient  pi 
d'Angleterre ,  et  le  força  à  en  lever  le  la  ville ,  et  à  payer  1 0,000  pa 
siège;  mais  il  fut  pris  dans  une  embus-  dédommagement  à  leur  arche 
cade  et  conduit  prisonnier  en  Angle-  moyennant  quoi  les  excommun 
terre >  d'où  il  ne  sortit  qu'en  iai4>    lancées  contre  eux  seraient 
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tais  rmnevéque  les excommunia  de 
wiua  en  i lis ,  parcequils  maltrai- 
tèrent cens  qu'il  avait  envoyés  pour 
Baser  la  fin  du  paiement  de  la  somme 
i  laquelle  ils  avaient  été  condamnés» 
Henri  de  Dreux  mourut  au  château 
fc  Courville  près  Reims,  le  6  juillet 
ii$o,  après  avoir  été  près  de  treize 
us  archevêque  de  Reims ,  qu'il  désola 
fhsieurs  années  par  ses  interdictions 
et  ses  anathémes.  B.  M— s. 

DREUX  (  Piimle  de  ) ,  surnommé 
MêucUrCyàwc  de  Bretagne ,  comte 
iè  Richemont ,  etc. ,  était  second  fils 
k Robert  1 1  ,du  nom ,  comte  de  Dreux 
et  dlolande  de  Coucy  ,  sa  deuxième 
hune.  11  fut  armé  chevalier  en  i  a 09, 
Mr  Philippe- Auguste ,  et  défendit  vail- 
«usent  Nantes ,  assiégé  par  les  Àn- 
çUisen  iai3.  Il  épousa  la  même  an- 
•ce  AKx  9  comtesse  de  Bretagne ,  fille 
«née  et  héritière  de  Gui  de  Tbouars , 
comte  de  Bretagne ,  laquelle  mourut 
le  11  oettbre  1 12 1 .  H  eut  ensuite  de 
(rancis  différends  avec  les  nobles  bre- 
tons ,  contre  lesquels  il  remporta  une 
pande  victoire  près  de  Cbâteaubriant. 
U  remsa  de  se  trouver  an  sacre  de  5t. 
Louis,  et  prit  parti  contre  la  reine 
Blanche;  il  vacilla  ensuite ,  et  tantôt 
ami ,  tantôt  ennemi  du  roi ,  il  ravagea 
en  12*49  les  terres  do  comte  de  Cham- 
pagne ,  ce  qui  força  le  roi  à  marcher 
contre  lui ,  et  l'obligea  à  s'enfuir  en 
Angleterre ,  où  il  fit  un  traité  avec  le 
roi  Henry  III ,  ce  qui  ayant  accru  le 
courroux  du  roi  de  France,  le  déter- 
mina a  le  citer  à  comparaître  devant 
ni  ;  mais  le  duc  ayant  refusé  d'obéir, 
I>ouis  IX  fut  contraint  de  s'emparer  de 
HeUesme  et  de  toutes  les  places  qu'il 
lui  avait  données  dans  P Anjou,  et  en- 
faite  de  le  déclarer  déchu  de  la  régeuce 
de  Bretagne,  dont  tous  les  barons  ren- 
dirent  hommage  au  roi.  Pierre  de 
Dreux  demanda  alors  une  trêve  qu'il 
,  et  alla  ensuite  à  Paris,  où  il 
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rendit  hommage  au  roi  dans  Tannée 
1  ?34*  Des  que  son  fils  eut  atteint  sa 
24*.  année ,  il  lui  remit  ses  états ,  et 
quitta  les  titres  de  duc  et  de  comte  de 
Bretagne ,  auxquels  il  tenait  peu ,  pour 
suivre  le  roi  S.  Louis  à  la  Terre-Sainte, 
où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  avec 
lui  ;  ayant  ensuite  été  délivré,  il  s'em- 
barqua pour  retourner  en  France ,  et 
mourut  pendant  la  traversée,  dans 
l'année  ia5o.  B.  M— s. 

DREUX  DU  RADIER (Jeaw 
François)  ,  avocat ,  né  a  Château- 
neuf-en-Thymerais ,  le  1  o  mai  1714» 
y  fut  lieutenant  particulier,  civil  et  cri- 
minel, mais  quitta  cette  place  pour  s'a- 
donner aux  lettres  :  il  mourut  le  icr# 
mars  1780.  Haillet  de  Couronne  a  fait 
imprimer  le  Catalogue  des  ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits  de  M.  Dreux 
du  Radier,  Rouen,  Machucl,  1776, 
in-n,  tiré  à  soixante  exemplaires; 
c'était  Fauteur  lui-même  qui  l'avait 
rédigé,  et  il  a  survécu  quatre  ans  à  sa 
publication  :  les  ouvrages  ou  opuscules 
de  Dreux  du  Radier  y  sont  portes  à 
vingt-sept  ;  les  dissertations  imprimées 
dans  les  journaux  ,  à  soixante  ;  les 
ouvrages  manuscrits  sont  au  nombre 
de  vingt  Dreux  du  Radier  s'est  exer- 
cé dans  tous  les  genres  :  au  barreau  il 
était  quelquefois   ridicule,   au  Par- 
nasse, il  n  était  que  médiocre.  11  a 
été  plus  heureux  dans  ses  ouvrages 
historiques  ,  et  surtout  dans  ses  tra- 
vaux  relatifs   à  l'histoire  littéraire. 
Voici  ses  productions  les  plus  re- 
marquables :  I.  Eloges  historiques 
des  hommes  illustres  de  la  province 
du  Thjrmerais ,  avec  un  catalogue 
raisonné  de  leurs  ouvrages ,  1 7^9  » 
in- 1 1.  Cet  opuscule  faisait  partie  d'un 
ouvrage  plus  ample  que  l'auteur  pré* 
parait,  et  qu'il  eût  intitulé  :  Mémoires 
de  la  Baronnie  de  Châleauneuf-en- 
Thymerais.  H.  Bibliothèque  histo- 
rique et  critique  du  Poitou ,  1  ;54 , 
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5  vol.  in-ia,  excellent  ouvrage  qui 
fut  très-bien  accueilli  dans  le  temps, 
et  a  conservé  sa  réputation*  III.  L'Eu- 
rope illustre  ,  6  vol.  in-8°. ,  1 755  et 
années  suivantes;  il  y  a  des  exem- 
plaires  in-4°.  et  quelques-uns  in-fbl. 
Chaque  volume  contient  cent  arti- 
cles ,  et  chaque  article  est  accompagné 
d'un  portrait,  dont  plusieurs  sont  gra- 
vés par  Odieuvre  :  ce  graveur  ayant  les 
planches  de  plusieurs  portraits ,  et 
voulant  en  tirer  parti,  chargea  Dreux 
du  Radier  de  faire  un  texte  sur  ces 
portraits.  Il  y  a  une  réimpression  de 
1 777 ,  moins  estimée  à  cause  des  fi- 
gures ;  mais  le  texte  fourni  par  Dreux 
du  Radier  est  assez  bon   pour  que 
quelques  personnes  s'en  contentent 
IV.  Fie  de  fFittikind,  i  n^ ,  in-i  a ; , 
tirée  à  cinquante  exemplaires,  mais 
réimprimée  dans  le  Conservateur  de 
mai  1757.  V.  Lettre  à  M.  L.  T. 
(  l'abbé  Trublet  ) ,  1 757 ,  in- îa ,  tirée 
à  cent  exemplaires  ,  et  reimprimée 
daus  le  Conservateur......  Cette  lettre 

établit  les  droits ,  la  parenté  de  Fran- 
çois Corneille ,  qui  se  portait  héritier 
de  Fontenelle.  «  De-la ,  dit  Dreux  du 
»  Radier,  la  fortune  de  M.  Corneille 
»  et  celle  de  Mlle.  sa  fille  »  (  que  pro- 
tégea Voltaire).  Depuis,  et  en  1758, 
Dreux  du  Radier  publia ,  comme  avo- 
cat ,  un  Mémoire  pour  le  sieur  Fran- 
çois Corneille ,  contre  le  sieur  de 
Lemperière ,  M—,  de  Forceville  et 
autres ,.  in-4°.  de  3a  pages.  Ce  mé- 
moire a  eu  deux  éditions ,  et  les  cu- 
rieux le  recherchent  encore  aujour- 
d'hui. VI.  Tablettes  historiques  et 
Anecdotes  des  rois  de  France ,  de- 
puis Pharamond jusqu'à  Louis  XF, 
1759,  3  vol.  in-ia,  1766,  3  vol. 
in.ia,  1781,3  vol.  in-ia.  VII.  Ta* 
ble  générale  alphabétique  et  raison- 
née  du  Journal  historique  de  Fer- 
<&"*  •  * 759 1  8  vol.  in-  1a  ;  travail 
ingrat ,  mais  bien  exécuté*  VIII. 
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Mémoires  historiques ,  Cri 
Anecdotes  de  France,  176 
in-ia  ;  nouvelle  édition ,  soi 
de  Mémoires  historiques , 
et  Anecdotes  des  reines  et 
de  France,  1776,  6  vol 
réimprimés  en  1008,  6  v 
L'auteur  a  compris  dans  sot 
les  maltresses  et  concubines 
depuis  Childeric,  jusques  et  ] 
Louis  XIV.  L'éditeur  de  la 
édition  a  ajouté  deux  morec 
de  l1 Atlas  historique  de  M. 
il  eût  mieux  fait  de  faire  conti; 
vrage  de  Dreux  du  Radier,  j 
y  compris  le  règne  de  Louii 
eût  ainsi  donné  un  mérite  < 
son  édition ,  qui  ne  l'cmpor 
sur  celle  de  1 776.  IX.  Ré 
historiques ,  critiques ,  more 
rudition ,  avec  l'Histoire  1 
en  titre  d'office ,  1 767,  a  v< 
ouvrage  piquant ,  mais  qui 
sans  erreurs.  X.  Satires  <?< 
traduites  en  versfrançais  e 
latine  et  française ,  avec  < 
des  variantes  et  un  discou 
satire  et  les  satiriques  latin 
cois,  des  remarques  criti 
tes  traducteurs  et  les  ent 
plus  difficiles  du  texte,  1 
1  a.  XL  Essai  historique , 
philosophique,  politique,  : 
galant  sur  les  lanternes ,  1 
ia.  Le  médecin  Le  Camus,  1 
beuf  et  Jamet  le  jcuuc  cure 
cette  facétie.  Outre  les  ouvi 
le  catalogue  cité  ci-dessus  in< 

E'més ,  deux  l'ont  été  depu 
Ersch;  savoir:  Observe 
les  coutumes  de  Chdteaune 
très  et  Dreux,  avec  les  Corn* 
de  Dumoulin;  et  Confét 
tédit  des  présidiaux  du  me 
1777  et  1778.  II  est  bon  < 
quer  que  le  Dictionnaire  po 
Bétes,  quoique  annoncé  dan 
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*  littéraire  de  1769  (toifl.  1,  pag. 
l'gfi )  v  et  donne'  par  M.  Ërsch  (  t.  1 , 

rg.  4o8  ) ,  comme  imprime  en  1 768, 
vol.  in-8\ ,  est  resté  manuscrit , 
•n  dn  moins  n'a  pas  été  publié;  car 
H  parait  qu'on  avait  au  moins  com- 
mencé à  l'imprimer.  Enfin  t  Dreux  du 
Radier  a  été ,  avec  Pesselier ,  rédac- 
teur du  Glaneur  français ,  1735, 
*\  vol,  in- 1?.  I!  n'est  pas  fait  mention 
4a  Clameur  dans  le  catalogue  déjà 
«ilé ,  mais ,  en  revanche ,  on  y  a 
C  pages  36  et  57  )  mentionne  deux  fois 
*in  autre  opuscule.  On  trouve  dans  le 
Conservateur  (parfiruix,  Turben 
«t  Leblanc,  38  vol.  in-ia  )  une  dou- 
zaine d'opuscules  de  Dreux  du  Ra- 
dier. (  Voy*  aussi  Castruccio   et 
DoniiAtr  \  A.  B— t. 

BREVET  (  Pixbre  ),  nom  cele- 
Vre  dans  la  gravure ,  né  à  Lyon  en 
1664 ,  reçal  dans  cette  ville  les  pre- 
nieres  façons  de  son  art  de  Germain 
Aadnn.  Arrivé  à  Paris  pour  se  per- 
fectionner y  il  s'y  livra  entièrement  au 
pore  du  portrait.  Quoiqu'il  eut  été 
jriciié  dans  cette  carrière  par  les 
vacher,  les  Masson  et  les  Nanteuil , 
3  wt  se  faire  une  manière  particulière, 
fcçaod ,  peintre  de  portrait ,  en  répu- 
tation alors ,  avait  changé  la  marche 
ne  ce  genre.  Les  peintres  de  portraits, 
qui  l'avaient  procédé,  avaient  en  gé- 
néral sacriûé  tous  les  accessoires ,  mê- 
me les  draperies,  pour  faire  briller  les 
fîtes;  lui,  au  contraire ,  voulut  tout 
briller,  et  enrichir  de  draperies 
les  différents  costumes  qu'il 
à  traiter,  et  de  détails  les  meu- 
Hes,  les  fond?  et  les  divers  accessoires. 
Celle  nouvelle  marche  nécessitait  aussi 
à*  la  part  du  graveur  de  nouveaux 
rSbrts  ,  pour  rendre  sans  confusion 
et  d'une  manière  claire  et  précise,  une 
multitude  d'objets  aises  a  distinguer 
dans  la  peinture  par  la  variété  des 
couleurs,  nais  bien  plus  difficiles  à  reu« 
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dre  sensibles  en  gravure  avec  les  seuls 
moyens  que  cet  art  puisse  employer , 
le  noir  et  le  blanc.  Ces  difficultés ,  loir 
d'effrayer  Drevet ,  deviennent  poui 
lui  un  nouveau  moyen  d'étendre  les 
limites  de  son  art  :  son  génie  lui  four 
nit  les  moyens  de  rendre  tellement 
sensible  la  diversité  des  étoffes ,  celle 
des  métaux ,  et  enfin  celle  de  tous  les 
corps,  qu'un  œil  un  peu  exercé  dis- 
tingue ,  dans  ses  portraits ,  jusqu'à  la 
variété  des  couleurs.  Cest  ce  qu'on 
observe  surtout  dans  son  beau  por- 
trait en  pied  de  Louis  XIV;  ceux  du 
cardinal  de  Fleury ,  de  la  duchesse  de 
Nemours ,  du  Dauphin ,  des  cardinaux 
de  Beauveau ,  deNoailles  et  de  Rohan, 
fixent  particulièrement  l'attention.  Une 
multitude  d'autres  portraits ,  entre  au- 
tres, ceux  de  Boileau,  de  Rigaud,  de 
Girardon ,  du  maréchal  de  Villa rs,  du 
comte  de  Toulouse,  de  Dangeau,  de 
Philippe  V,  du  duc  du  Maine ,  de  Ti- 
ton ,  de  mesdames  Lambert ,  de  Serre 
et  l'Aubespinc ,  etc. ,  sont  faits  pour 
ajouter,  s'il  est  possible,  à  sa  répu- 
tation. Enfin ,  si  Pierre  Drevet  n  eût 
pas  eu  un  fils  qui  l'a  encore  surpassé, 
il  serait  saus  contredit  le  premier  dans 
son  genre.  Il  mourut ,  à  Paris,  en 
1 739.  P— E. 

DREVET  (  Pierre  ),  fils  et  élève 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1697, 
manifesta  dos  dispositions  tellement 
prématurées ,  qu'à  l'âge  de  treize  ans 
il  exécuta,  dit-on,  une  gravure  qu'on 
aurait  prise  pour  l'ouvrage  d'un  artiste 
consomme.  Laborieux ,  sédentaire ,  sa 
vie  est  peu  fertile  en  événements.  Il 
fut  membre  de  l'académie  de  peinture. 
Quoique  mort  h  la  fleur  de  1  âge ,  il  a 
gravé  un  grand  nombre  de  portraits, 
qui  sont  tous  des  chefs-d'œuvre ,  sur- 
tout pr  la  finesse  du  burin ,  son  bril- 
lant, et  la  variété  des  différents  tra- 
vaux. 11  a  gravé  aussi  plusieurs  sujets 
d'histoire  également  estimés.  Parmi  ces 
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derniers ,  nous  citerons  Adam  et  Eve*, 
Kebccca ,  Louis  XV  dans  sa  jeunesse 
conduit  par  Minerve  au  temple  de  la 
gloire  ;  ces  différents  morceaux  d'après 
Covpel  :  Jésus-Christ  au  Jardin  des 
Olives ,  d'après  Rcstout ,  et  la  Présen- 
tation au  Temple,  d'après  Boulongne; 
cette  dernière  estampe  est  fort  recher- 
chée. Parmi  ses  portraits ,  on  admire 
ceux  de  Mlle.  Lecouvreur ,  du  cardi- 
nal Dubois  ,  de  Ste.  Marthe ,  de  Du- 
fay ,  et  surtout  celui  de  Sarouel  Ber- 
nard. Sa  petite  estampe  représentant 
M.  de  Tressan  au  pieds  de  la  Vierge , 
est  d'un  uni  précieux.  Mais  de  tous  les 
ouvrages  de  Drevet  le  fils,  celui  qui 
lui  fait  le  plus  d'honneur  et  auquel  il 
n'y  a  rien  de  comparable  ,  est  sans 
contredit  le  portrait  de  Bossue  t,  qu'il 
fit  à  l'âge  de  vingt-six  ans;  il  est  im- 
possible d'en  voir  une  belle  épreuve 
sans  admiration.  Cet  artiste  célèbre  a 
su ,  par  la  variété  de  ses  travaux ,  la 
disposition  de  ses  hachures ,  larges  ou 
serrées,  multipliées  ou  rares,  croisées 
en  carrés  ou  en  losanges,  légères  ou 
vigoureuses ,  droites  ou  courbes ,  en 
points  ou  en  entretailles ,  rendre  le 
coloris  du  tableau ,  et  la  nature  de  cha- 
que objet,  sensibles  à  tous  les  yeux. 
La  délicatesse  des  dentelles ,  la  mor- 
bidesse  des  chairs ,  la  finesse  de  l'her- 
mine, la  blancheur  des  cheveux ,  le 
brillant  du  velours,  le  ton  plus  ter- 
ne de  la  moire ,  la  transparence  de 
la  batiste,  le  grain  du  papier,  les  tra- 
vaux d'ébenisterie,  les  veines  du  bois, 
le  poli  des  métaux,  sont  rendus  avec 
tant  de  précision  et  de  vérité ,  que 
Fcril  le  moins  exercé  reconnaît  ces  diffé- 
rents objcts.On  peutvérifiercetteasser* 
tion ,  au  moyen  d'une  ouverture  prati- 
quée au  milieu  d'une  feuille  de  papier» 
qui  ne  laisse  voir  à  la  fois  qu'une  por- 
tion de  l'estampe  isolée ,  et  qu'on  pro- 
mène alternativement  sur  ses  différen- 
tes parties.  Les  bonnes  épreuves  de  ce 
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chef-d'œuvre  de  la  gravure,  sontaisée» 
à  reconnafrrc,  l'imprimeur  ayant  eu  W 
soin ,  après  chaque  cent  de  tirage  y  de 
mettre  un  point  à  la  suite  des  motajffjra* 
cinthus  Rigaud  pinxiL  Il  faut  pren- 
dre garde  néanmoins  que  ces  points 
n'aient  été  grattes.  On  connah  un  très 
petit  nombre  d'épreuves  du  poitrail 
de  Bossuet ,  au  bas  duquel  on  trouve 
le  mot  trecensés ,  au  lieu  de  trecensisp 
celui  de  constorianus  ,  au  lieu  de  ce- 
lui de  consistorianus ,  et  dans  les- 
quelles la.  troisième  taille ,  et  l'cntre- 
taille  que  Ton  voit  au  haut  du  fauteuil  * 
ne  sont  pas  continuées  :  ces  épreuves 
sont  fort  chères.  Drevet  est  mort,  à 
Paris ,  en  1 739 ,  à  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  P— «. 

DREVET  (  Clatob),  de  Tacadé. 
mie  de  peinture ,  né  à  Lyon  eo  1  ti  o, 
suivit  les  traces  de  sa  famille»  On  • 
plusieurs  portraits  de  lui ,  qu'on  croi- 
rait émanés  du  burin  de  son  onde  00 
de  son  cousin ,  qu'il  a  aides  quelque- 
fois dans  les  accessoires  de  leurs  ou- 
vrages. Parmi  ses  portraits,  on  dis- 
tingue ceux  du  comte  de  Zinxîndorff, 
de  M0",  le  Bret ,  du  cardinal  d'Auver- 
gne ,  et  surtout  celui  de  M.  de  Vinli- 
millc ,  archevêque  de  Paris,  dont  on 
admire  particulièrement  la  dentelle. 
Claude  Drevet  est  mort  a  Paris  en 

138'i.  P— »- 

DREVIN  (  Guillaume  ),  poèli 
obscur  du  i6\  siècle,  est  auteur  defl 
deux  ouvrages  suivants  :  I.  Les  er- 
reur* des  luthériens  ,  ennemis  ék 
notre  Mère  sainte  Eglise ,  et  vrak 
turlupins ,  résidant  en  la  ville  ii 
Genève  et  autres  :  plus  les  lamenta 
tions  de  notre  Mère  sainte  Eglise  $m 
les  contradictions  des  hérétiques,sui 
vont  terreur  des  faux  défectueux 
Paris,  i58?,  in-8J.,  en  vers.  IL  A 
l'exercice  de  guerre  et  instructiot 
des  chevaliers  et  gentilshommes 
Paris,  Guill.  Nyverd ,  1  voL  in-tf 
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âer  ouvrage  est  écrit  en  prose. 

W— s. 
ÏYHAUPT  (  Jeaw  -  Chhisto- 
laborieux  écrivain  et  compila- 
iou ,  né  à  Halle  en  1699,  était 
ecbevin  dans  sa  ville  natale, 
il  entreprit  d'en  écrire  l'bis- 
iet  ouvrage,  qui  comprend  aussi 
•graphie  la  plus  minutieuse  de 
a  province,  est  écrit  en  alle- 
dun  style  peu  élégant,  mais 
egarde  comme  un  modèle  pour 
tude  des  recherches.  Il  est  in- 
Descripîion  du  cercle  de  la 
f  Halle,  17 49*5 1 ,  2  vol.  in-fol., 
(de  1  aoo  pag.  chacun ,  en  fort 
aractères.  L'auteur  fut  aggrcgé 
léraie  des  sciences  de  Berliu  en 
il  avait  été  anobli,  en  1740» 
e  titre  de  comte  palatin ,  et  il 
t,  en  1768,  conseiller  et  avo« 
al  du  duché  de  Magdebourg. 

C.  M.  P. 
IANDER.  Foy.  Dryander. 
[EDO  ou  DR1D0ENS  (  Jean  ), 
s  théologien  du  16".  siècle,  né 
nhout  dans  le  Brabant ,  fit  sa 
à  l'université  de  Louvain ,  avec 
ande  distinction;  il  donna  ca- 
les leçons  publiques  de  philoso- 
mais  Adrieu ,  l'un  de  ses  pro- 
rs  (  depuis  pape  sous  le  nom 
en  VI  ),  l'engagea  à  renoncer 
;  science  pour  se  livrer  exclua- 
it à  l'étude  de  la  théologie.  Il 
ce  conseil ,  et  ne  tarda  pas  à  se 
cmarquer  pal  mi  les  adversaires 
héranisme.  Erasme  parle  de  lui 
Hoge  daus  uue  lettre  à  Godes- 
Driedo  obtint  un  canonicat  de 
e  SL-Pierre  de  Louvain  ;  il  fut 
e  nommé  à  la  cure  de  St.-Jac- 
le  la  même  ville,  et  mourut  eu 
.  On  a  de  lui  :  I.  De  gratid  et 
arbitrio;  If.  De  concordid  li- 
rbitrii  etprœdestinationis  ;  1 1 1 . 
vptwUate  et  redempiiont  gene- 
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ris  humant.  ;  IV.  De  libertate  chris- 
tiand  ;  V.  De  scripUiris  et  dogmati- 
bus  ecclesiasticis  lib.  IV;  c'est  lo 
principal  ouvrage  de  Driedo  et  le  plus 
estimé.  Le  P.  Posscvin  y  a  cependant 
relevé  plusieurs  fautes  de  chronolo- 

Se.  Rien.  Simon  en  parle  dans  sa 
ibl.  critique,  avec  quelques  détails  : 
«  J'ai  été  surpris ,  dit-il ,  de  trouver 
9  dans  cet  ouvrage  tant  d'érudition 
»  et  tant  de  jugement ,  surtout  dans 
»  le  second  livre  où  l'auteur  traite  des 
»  versions  et  des  différentes  explica- 
»  dons  de  la  Bible.  »  Le  même  criti- 
que ajoute  :  «  11  semble  que  les  évéques 
»  assemblés  dans  le  concile  de  Trente 
»  l'aient  suivi  daus  tout  ce  qu'ils  ont 
»  décidé  sur  l'autorité  de  la   Vul- 
»  gâte.  »  Les  différents  ouvrages  de 
Driedo  ont  été  recueillis  et  imprimes 
pour  la  première  fois  à  Louvain,  par 
Gravit}*,   i553,  4  v°l*  in-4n-;il 
en  existe  d'autres  éditions  de  1 547  f 
1 55a ,  1 556 ,  et  1 57*2 ,  in-fol. ,  sor- 
ties des  presses  du  même  imprimeur. 
Le  traité  De  scripturis ,  a  été  impri- 
mé séparément  à  Louvain,  i543  et 
1 55o ,  in-fol.  L'abbé  Rive ,  dans  la 
Chasse  aux  Bibliographes ,  indique 
cette  dernière   édition    comme  tics 
rare.  W— s. 

DRIESCHE  (  van  der  ).  Foy.  Dhu- 

SIUS. 

DRILLENBOURG  (Guillaume 
Viir) ,  peintre,  naquit  à  Utrecht  vers 
i6a5,  d'une  famille  distinguée.  En- 
core fort  jeune,  il  apprit  la  peinture, 
par  amusement,  dans  l'atelier  d'Abra- 
ham Bloemaert.  Il  en  fit  bientôt  une 
étude.  Au  bout  de  quelques  aimées  il 
quitta  ce  maître  et  sa  manière,  prit 
les  ouvrages  de  Jean  Both  pour  mo- 
dèles ,  et  devint  bon  paysagiste  ;  il 
aurait  même  égale  son  modMc  si  sa 
couleur  avait  été  aussi  naturelle  et  sa 
touche  aussi  facile.  Drillcnbourg ,  dit 
Houbrakçn ,  était  laborieux  ;  il  ébau- 
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chai t  en  hiver ,  à  la  chandelle,  de  petits 
tableaux  qu'il  finissait  le  jour.  Il  était 
souvent  un  mois  sans  sortir.  Dès  que 
cette  vie  sédentaire  l'ennuyait,  il  sortait, 
entrait  dans  le  premier  cabaret,  et 
passait  quelquefois  trois  ou  quatre  jours 
et  autant  de  nuits  sans  rentrer  chez 
lut.  En  1668  il  alla  s'établir  à  Dor- 
drecht.  Houbraken  n'iudique  pas  l'é- 
poque de  sa  mort.  Les  tableaux  de 
cet  artiste  sont  fort  recherchés  des 
amateurs,  qui  les  payent  des  prix 
considérables  ;  ce  sont  autant  de  pe- 
tits bijoux  pittoresques  dont  la  valeur 
est  d'autant  plus  grande  qu'ils  plai- 
sent à  tous  les  goûts.  À— «. 

DKIVÈRE  (  Jérémie),  dont  on  a 
latinisé  le  nom  en  celui  de  Drwerius , 
et  quelquefois  Thriverius ,  naquit  an 
village  de  Braeckel ,  eu  Flandres ,  l'an 
1 5o4  $  fut  docteur  et  professeur  à 
l'université  de  Louvain.  Drivère  était 
doué  d'un  esprit  vaste ,  pénétrant  et 
rempli  d'aptitude  pour  la  culture  des 
sciences.  Il  avait  remporté  le  grand 
prix  de  philosophie ,  an  concours  gé- 
néral de  l'uuiversité  de  Louvain ,  hon- 
neur tellement  insigne  ,  dans  cette 
école ,  alors  très  célèbre ,  que  celui 
qui  l'avait  obtenu  conservait  toute  sa 
vie  le  titre  de  premier  de  Louvain  (  1  )• 
Après  ce  succès ,  Drivère  enseigna  la 
liilosophie  avec  une  distinction  qui 
ni  valut ,  en  très  peu  d'années  ,  une 
place  de  membre  du  conseil  de  l'uni- 
versité. Tandis  qu'il  enseignait  la  phi- 
losophie il  étudiait  la  médecine,  et 
te  rendit  capable  de  recevoir  le  bon- 
net de  docteur.  Ce  titre  ne  se  don- 
nait ,  à  Louvain ,  qu'aux  hommes 
d'un  talent  supérieur ,  a  ceux  qu'on 
jugeait  digne  du  professorat.  Les  au- 

(1)  l.a  villr  qui  »\ait  rinnn^  le  jour  au  premier 
de  L"uvai'% ,  lui  (Interdit  «les  hou  oc  tira  semblables 
ii  ceux  qu'on  rt-nU  aui  triotnpliatrun.  Le  jour  que 
IV  le  vr  conroonr  faisait  son  entrée  ,  Ira  magistrat  a 
a>rt-iîrnt  pour  le  rr«r.-*oir.  »-l  ils  l'cMurUicat  «1* 
nii.itu  do  rrj-niii»  jiic.'t  puhliquts. 
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très  médecins  n'étaient  que  licenejéi 
Drivère,  aussitôt  qu'il  eut  obtenu  let 
honneurs  du  doctorat  %  ouvrit  4ej 
cours  publics  de  médecine,  dans  les- 
quels il  lit  preuve  de  beaucoup  di 
savoir,  et  de  cette  élocutioa  faekel 
brillante ,  qui  ajoute  au  mérite  réd 
du  professeur,  et  qui  est  te  plus  sii 
garant  de  ses  succès.  Drivère  n'éuûl 
point  encore  professeur  de  ftiniversft^ 
et  ne  pouvait  le  devenir  bientôt ,  si- 
tendu  qu'étant  marié ,  il  anrait  fallu 
que  l'une  des  deux  places  de  profes- 
seur laïc  devint  vacante  pour  qu'il  eu 
pût  obtenir  une.  Un  événement  au- 
quel  on  aime  à  croire  qu'il  ne  contri- 
bua point ,  le  fit  arriver  prématuré- 
ment à  cette  dignité.  Les  deux  profes- 
seurs laies  furent  accuses ,  l'un  de  né- 
gligence ,  l'autre  d'incapacité ,   et  la 
régence  de  Louvain  les  destitua.  Les 
deux  chaires,   malgré  leur  impôt* 
tauce,  furent  réunies  en  une  seule, 
que  l'on  conféra  a  Drivère.  Il  justifit 
ce  choix  par  toutes  les  qualités  qui 
distinguent  les  hommes  d'un  orura 
supérieur.  Mais  sa  passion  pour  Pé- 
tnde  «'augmentant  incessamment,  il 
mourut  de  consomption ,  en  décernai* 
1 554 ,  à  la  fleur  de  son  âge.  Malgré 
le  temps  que  lui  prenait  I  enseigne- 
ment ,  Drivère  a  beaucoup  écrit  ;  eba* 
que  année  voyait  édorc  une  de  set 
nouvelles  productions.  Outre  ses  non* 
breux  commentaires  sur  Hippocrale, 
nous  avons  de  lui  :  L  DiseepUUÎo  êê 
securissimo  viclu ,  à  neotericis  per- 
peràm  prascripto,  Louvain ,  i  53 1 , 
in-4°.  ;  M.  De  missione  sangttinU  m 
pleurilide ,  ac  aliis  phlegmorûs  tàm 
externis   quàm  internis    omnibus, 
cum  Petro    Brissolo  et  Leonmrdo 
Fuchsio  j  Disceptaiio  ad  médites 
Parisiens  es.   Ejusdem  commenta» 
rius  de  victu  ab  Arthriticis  morbis 
vindicante  ,  ubi,  quàm  malè  dira 
Mis  cruçinfibus   sit  à   neoierim 
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provision ,  oslendilur  :  ac 
nplurimi  vivendi  errorcs, 
imuncs ,  obiter  corriguntur, 
,  153*2 ,  in-4°.  Drivère,  dans 
,  soutient  le  sentiment  des 
•es,  qui  veulent,  contre  l'o- 
Hippocrate,  que  dans  la  pleu- 
•aignce  soit  faite  au  bras  voi- 
lai. Les  hommes  instruits  sa- 
mrd'hui  que,  dans  ce  cas,  la 
>cut  être  faite  indifféremment 
x  bras.  III.  De  tempori- 
borum  et  opportunitatc  auxi~ 
Adjcctus  est  Elenckus  apo- 
onardi  Fuchsii  imper  scrip- 
nissione  sanguinis  in  pieu- 
Louvaiu,  1 535 ,  in-8°.$  IV. 
libros    Galeni  de  tempe- 
s  et  unum  de  inœquali  tem~ 
ommentarii  quatuor,  Lou- 
>35  ,  in-i  a  ;  Leyde  ,  1 54?  , 
sn  français,  Lyon  ,   i555, 
f.  Corollarium  super  mis~_ 
tnguinis  in  pleurilide,  An- 
>4i  >  iu-i2  ;  VI.  Paradoxa 
o,  aère  ,  aquâ  et  igné.  In- 
\  his  obiter  censura  libelli  de 
,   qui  hactenùs   dictas  est 
matis  ,  ibid. ,  i54a,  in- ri; 
sceptatio  cum  Aristolele  et 
super  naturd  partium  soli- 
Accesserunt  et  multarwn 
i  disputationum  argumenta, 
us  varia  asseruntur  para" 
xaclenùs  incerta ,  aul  omninb 
la,  ibid.,  1 543,  in- 12;  VIII. 
diosos  medicinœ  oratio ,  de 
hodiè  medicoritm  scholis,  ac 
rsd  ipsarum  methodo,  ibid., 
n-i'i;  IX.  In  Artem  Galeni, 
mi    commentant  9    Leyde  , 
in- 16;  X.  F  aria  apophteg* 
ibid.,  i54ç),in-i2;  XI.  Celsi 
talc  tuendd  liber ,  commen- 
(ieremiœ    Thrivcrii  ac  notis 
ni  Roussei  illuslratus ,  ibid. , 
in-4°*  ;  XII.  De  arthrilidc 
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consilia;  il  ne  fut  imprime  qu'en 
159a,  dans  un  recueil  iu-4°.,  publié 
par  Henri  Gcnet.  XI IL  Universœ 
medicinœ  brevissima  ,  absoUitissi- 
moque  methodus ,  Leyde ,  1 59*2,  in- 
8*.  Ce  livre  a  été  publie  par  Denis , 
fils  de  Drivère.  F— iu 

DROGON ,  que  Ton  dit  avoir  été 
fils  naturel  de  Charlemagne ,  et  la 
victime  de  l'ambition  ou  de  la  crainte 
de  son  frère ,  Louis-le-Débonnaire  , 
florissait  dans  le  neuyième  siècle.  Il 
fut  d'abord  abbé  de  Luxeul,  en  820* 
Son  monastère  devint  célèbre  par  la 
discipline  qu'on  y  observait ,  par  l'é- 
tude des  anciens ,  par  la  culture  des 
sciences  et  des  arts  libéraux.  Drogon 
se  distingua  par  son  amour  pour  les 
lettres*,  et  fut  le  protecteur  de  ceux 
qui  les  cultivaient.  (Test  par  ses  ordres 
qu'un  moine  de  son  abbaye ,  nommé 
Angelome,  l'un  des  plus  savants  hom- 
mes de  son  temps ,  entreprit  différents 
traités ,  et  particulièrement  un  coin» 
mentaire  sur  les  quatre  livres  des  Rois 
(  V.  Angelome).  Raban ,  archevêque 
de  Mayencc,  lui  dédia  son  traité  des 
Chorévéques.  Drogon  fut  élevé  sur  le 
siège  c'piscopal  de  Metz,  vers  Tan  829. 
L'empereur,  qui  lui  avait  rendu  son 
amitié  et  qui  faisait  un  cas  particulier 
de  ce  prélat ,  l'appela  en  802  pour 
consacrer  saint  Anschairc ,  premier 
évéque  de  Hambourg;  ensuite  il  le 
nomma  son  archicbapelain.  De  retour 
dans  son  diocèse ,  il  voulut,  d'après 
des  lettres  qu'il  avait  obtenues  du 
pape  Scrgius  II,  se  faire  reconnaître 
pour  vicaire  apostolique  dans  les  État* 
de  Cliarlcs-lc-Chaiive.  Ces  prétentions, 
portées  au  concile  de  Vcrncuil-sur- 
Oise  ,  qui  eut  lieu  en  844»  furent  rc- 
jetées ,  et  donnèrent  lieu  à  un  grand 
nombre  de  remontrances.  Craignant 
de  fomenter  des  troubles  et  des  divi- 
sions, Drogon  se  désista  de  toutes  ses 
demandes.  Ce  préiat  tomba  dans  l'eau 
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et  se  noya  dans  la  petite  rivière  de 
l'Oignon  ,  vers  l'an  855  ou  857.  Son 
corps ,  rapporte'  à  Metz ,  fut  enseveli 
près  du  tombeau  de  Louis-le-Débon- 
saire.  R— t. 

DROGON,  né  dans  la  Champa- 
gne, d'abord  abbé  de  Saint- Jean-de- 
Laon,  en  1 128,  puis  évêque  d'Ostie 
et  cardinal,  avait  fait  ses  études  à 
l'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 
Ses  talents  le  firent  nommer  prieur  de 
ce  monastère  avant  que  d'être  appelé 
à  Laon.  Ses  écrits  et  son  éloquence 
lui  attirèrent  une  grande  réputation. 
Le  pape ,  Innocent  II ,  qui  avait  pour 
lui  une  estime  particulière ,  l'appela  a 
Rome  et  le  nomma  évêque  et  cardinal. 
Dro^oû  est  auteur  d'un  grand  nombre 
de  livres  ascétiques,  parmi  lesquels 
on  remarque  des  Commentaires  sur  le 
mystère  de  la  passion  de  N.S.,  Paris, 
Barthélémy  Macé ,  i589,  in-8u,  à 
la  suite  du  Manuel  sur  les  Psaumes , 
par  Àlcuin.  On  a  encore  de  cet  au- 
teur des  Commentaires  sur  les  dons 
du  Saint-Esprit ,  un  Traité  de  l'office 
divin ,  et  quelques  autres  écrits  qui  se 
trouvent  dans  le  tome  H  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères.— Daoooif ,  fils  de 
Charles-lc-Ckauve ,  Cut  envoyé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Àmand,  pour  y  ap- 
prendre les  lettres  sous  le  savant  moine 
Milou.  Le  savoir  de  ce  prince ,  ses 
Lcurcuses  dispositions ,  son  goût  pour 
l'étude,  faisaient  concevoir  les  plus 
heureuses  espérances  lorsqu'il  mou- 
rut. Ses  écrits  qui ,  au  surplus ,  doi- 
vent être  en  fort  petit  nombre ,  ne 
nous  sont  point  parvenus.— -Daoooif, 
évêque  de  Beauvais ,  depuis  1  o3o 
jusqu'en  1047,  fonda  plusieurs  mo- 
nastères dans  lesquels  il  établit  des 
écoles  d'où  il  sortit  des  élèves  distin- 
gue*. C'était  un  homme  fort  instruit 
pour  son  temps.  Baluze  a  publié  de 
lui  différentes  pièces  ,  et  d'autres  qui 
lui  sont  relatives.  Elles  montrent  la 
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hante  considération  et  ftsûm 
évéques  avaient  pour  tes  Ion 
la  doctrine  de  ce  prélat.      I 

DROGON  ,  on  des  are 
Normands  qui  fondèrent  le  r 
de  Naples.  Drogon  était  le  se* 
de  ïancrède  de  Hauteville.  Il  2 
en  to4a  9  son  frère  Goillaun 
de-Fer,  dans  la  conquête  de  la 
et  il  lui  succéda  en  1046. 
suivante,  il  reçut,  de  l'ei 
Henri  III,  l'investiture  des  p; 
avait  enlevés  aux  Grecs ,  ave 
de  comte  de  Pouille  ;  mais  ses 
qui  détestaient  toute  obéis* 
toute  discipline ,  le  tuèrent  e 
Cependant  ils  reconnurent  en 
troisième  frère ,  Unfrot ,  pc 
chef  et  pour  comte  de  Pouille. 

DROLLlNGER(GHAft 
deric  ),  littérateur  et  poète  ail 
naquit  à  Durlach  le  ?g  d 
1688.  Le  margrave  de  Bade 
ma  successivement  régistrat 
archives  de  Durlach,  cons 
de  la  bibliothèque,  du  cab 
monnaies  et  de  la  galerie 
blcaux,  au  château  deU  ré* 
et  enfin  premier  archiviste 
avoir  rétabli  l'ordre  dans  le 
ves,  Drollinger  fit,  pour 
l'intelligence  des  anciens  doc; 
un  Glossaire  sur  la  langue  di 
âge ,  depuis  les  temps  de  Rod 
Habsbourg ,  jusqu'à  l'époque 
vait.  La  profonde  connaissai 
avait  acquise  de  l'histoire  de  s 
le  rendit  précieux,  à  la  cour  d 
dont  il  défendit  souvent  les  d 
des  écrits  savants.  H  suivit  i 
margrave ,  lorsque  ce  prince  f 
de  quitter  ses  états  pendant  l 
H  mourut  dans  cette  ville ,  le 
1 74*-*.  H  avait  consacré*  la  pc 
les  niomeuts  qu'il  avait  pu  dér 
occupations  de  son  état.  Il  a  p. 
que  fioduicr ,   Urcitinger  < 
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éclairé  le  goût  des  Allemands 
é  de  nouvelles  formes  à  leur 

cependant  on  trouve  dans  ses 
poétiques ,  malgré  les  défauts 
imaire  qu'on  lui  reproche,  un 
>ur ,  de  l'élévation  et  une  me  - 
;ine  de  grâces  ;  dans  les  sujets 
andent  une  vive  expression  de 
nt ,  il  a  égale  Haller ,  et  celui-ci 
ml  des  poètes  allemands  de  ce 
qui  l'ait  surpassé  dans  la  pro- 

et  l'énergie  des  pensées.  Le 
de  ses  poésies  parut  après  sa 
ous  le  titre  suivant  :  Œuvres 
es  de  Charles-Frédéric  Drol- 
recueUlies  par  /.  /.  Spreng , 
eur  d'éloquence  et  de  poésie 
}  Hâle,  1 745 ,  in-8\ ,  et  Franc- 
746,  in -8°.  Les  pièces  qui  ont 
réputation  sont  les  trois  Odes 
îs  :  Louange  de  la  Divinité , 
irtalité  de  VA  me  et  la  Provi- 
livine.  G— y. 

>PE  (Jean  ),  médecin  anglais, 
ivoir  fréquenté  l'université  de 
idge ,  pratiqua  son  art  à  Bour- 

où  il  mourut  en  1670.  On  a 
des  poésies  anglaises  qui  eu- 
jelquc  succès  dans*  le  temps  ; 

I  est  plus  connu  par  un  bon 
sur  la  manière  de  planter  les 
à  fruit,  qu'il  publia  sous  ce 
)f fruit  trees  being  a  short  and 
iide  in  practice  ofraising  and 
ig  them.y  i6(ji ,  in-8°.,  réim- 
à  Oxford,  1672,  in~i2.  On 
>ir  la  notice  que  donnent  de  ce 
es  Transactions  philosopha 
S\  86.  C.  M.  P. 
)SS  AN  DER  (André  ) ,  profes- 

de  médecine  à  Upsal,  né  en 

II  commença  ses  études  à  Up- 
les  continua  à  Leydc ,  d'où  il 

dit  à  Paris;  ayant  été  rappelé 
on  pays  pour  professer  la  rac- 
,  il  se  fit  recevoir  docteur 
is,  et  retourna  en  Suède  par 
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l'Angleterre.  H  avait  fait  acquisition , 
pendant  ses  voyages  ,  d'une  pompe 
pneumatique,  de  thermomètres,  d'hy- 
gromètres, et  de  plusieurs  instruments 
qui  le  mirent  en  état  de  faire  à  Upsal 
des  expériences  dont  on  n'avait  encore 
eu  aucune  idée  dans  le  Nord.  Dros- 
sarîder  mourut  en  1O96 ,  laissant  plu- 
sieurs dissertations  écrites  en  latin. 

C— au. 
DHOUA1S  (  Jean-Germain  ),  l'un 
des  peintres  les  plus  distingués  de 
l'école  française ,  naquit  à  Paris ,  en 
1765.  Henri  Drouais,  son  père,  et 
Hubert  Drouais  son  grand-père  (  mort 
en  1767),  s'étaient  distingués  tous 
deux  dans  l'art  de  peindre  le  portrait. 
Henri  fut  le  premier  maître  de  son. 
(ils  ;  étonné  de  ses  premiers  progrès, 
il  11c  tarda  pas  à  lui  enseigner  les  élé- 
ments de  la  peinture.  Le  jeune  Drouais 
montrait  déjà  tout  ce  qu'il  serait  un 
jour,  si  un  maître  plus  habile  se 
chargeait  de  diriger  l'entier .  déve- 
loppement des  rares  talents  qu'il 
annonçait,  ttrenet ,  quoique  peintre 
d'histoire  très  raédioere,  avait  l'art 
de  former  de  bons  élèves;  ce  fut  à  ses. 
leçons  que  le  jeune  Drouais  fut  confié. 
Il  fit  sous  ce  nouveau  maître  les  pro- 
grès les  plus  rapides.  Déj.Ydévoré  de 
la  soif  de  la  gloire ,  il  consacrait  tous 
les  instants  de  sa  vie  à  la  peinture;  il 
peignait  pendant  le  jour ,  il  dessinait 
pendant  la  nuit.  Dès  l'âge  de  vingt  ans 
il  fut  en  état  de  concourir  pour  le  grand 

{>rix  de  peinture.  Quelques  jours  avan  t 
'exposition  publique  des  concours ,  il 
demanda  à  voir  les  productions  des 
autres  concurrents ,  et  prenant  un  pre- 
mier mouvement  de  surprise  pour  le 
sentiment  intime  de  son  infériorité ,  il 
s'exagère  à  lui-même  les  dangers  d'une 
lutte  qu'il  croit  ineçalc;  il  rentre  dans 
sa  loge ,  plein  de  l'idée  que  les  ouvra- 
ges qu'il  vient  de  voir  valent  mieux 
que  le  sien,  il  déchire  son  tableau  et  eu 
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porte  les  débris  â  M.  David,  qui  ju- 
geant mieux  de  celte  composition  par 
les  lambeaux  qu'il  avait  sons  les  yeux , 
s'écria  avec  douleur  :  «  Malheureux  ! 
»  qu'avez-vous  fait  ?  vous  cédez  le  prix 
»  à  un  autre. — Vous  êtes  donc  con- 
»  tent  de  moi  ?  lui  répondit  le  jgme 
»  homme  ?  —  Très  coûtent.  —  Eh 
»  bien!  j'ai  le  prix  :  c'est  le  seul  que 
»  j'ambitibaue  ,  celui  de  l'académie 
»  tombera  sur  un  autre  a  qui  il  sera 
»  peut-être  plus  nécessaire  qu'à  moi  ; 
»  l'année  prochaine  j'espère  le  mériter 
»  par  un  meilleur  ouvrage.  *  Drouais 
reprend  le  pinceau  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Son  imagination  s'enflamme , 
il  crée  le  chef-d'œuvre  de  la  Cana- 
néenne aux  pieds  du  Christ  C'était 
le  sujet  donné  par  l'académie.  Les 
juges  du  concours  restent  confondus 
d'admiration  a  la  vue  de  ce  tableau. 
Drouais  fui  porté  dans  les  rues  de 
Paris  par  ses  condisciples. Tant  d'hon- 
neurs, tant  de  sucres,  ne  lui  don- 
nèrent point  d'orgueil  ;  il  ne  songea 
plus  qu'à  perfectionner  un  talent  pour 
lequel  ta  nature  l'avait  formé.  Arrivé  à 
Rome,  Drouais  embrasse  d'un  cmip- 
d'œil  la  manière  de  foire  des  grands 
maîtres  ;  il  y  puise  cette  vigueur  mâle 
et  énergique  qui  caractérise  la  puis* 
m n ce  d'un  vrai  talent,  et  bientôt  il 
envoie  a  sa  mère  le  tableau  île  Marius 
à  Miniurne.  Un  Philoctèle  fut  son 
dernier  ouvrage.  Enfin ,  épuisé  par 
un  travail  opiniâtre,  il  mourut  d'une 
fièvre  ardente,  le  i3  février  t«88, 
n'ayant  pas  encore  atteint  sa  a  5*. 
année.  Ses  jeunes  rivaux  se  colti- 
nèrent pour  lui  ériger  un  monument 
dans  l'église  de  Ste.- Marie  in  via  latd 
à  Rome.  Ce  monument  fut  exécuté  par 
Micbalon ,  qui  représenta  dans  un  bas- 
relief  la  peinture  ,  la  sculpture  et  l'ar- 
chitecture s'en* pressant  à  l'euvi  de  tra- 
cer sur  une  pyramide  le  nom  de  celui 
dont  les  talents  excitaient  leur  admira- 
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tion ,  et  dont  la  perte  était 
leur  douleur.  On  voit  dans  ai 
Ion  placé  au-dessus  du  bas  - 
portrait  de  Jcan-Gennaiu  Dr< 
modèle  de  ce  monument  s 
Musée  des  Monuments  franc 
ris.  Le  tableau  de  la  Cana 
qui  est  aujourd'hui  au  Musée 
vre,  a  été  gravé  avec  beat 
talent  par  M.  Avril  fils. 

DROUET  (  ÉTTEifrŒ  Frj 
né  à  Paris  en  1715,  y  mon 
septembre  17  79.  Il  fut  avoca 
Iraient  de  Paris  et  bihlioth 
son  corps  :  l'académie  d'At 
la  société  littéraire  de  Besanj 
mirent  dans  leur  sein.  Drc 
un  de  ces  hommes  laborn 
les  travaux  sont  précieux 
gens  de  lettres,  sans  poui 
quérir  à  leur  auteur  une 
réputation,  parce  qu'en  lit 
comme  en  beaucoup  d'auti 
ses,  la  gloire  est  raremen 
compense  de  l'utilité.  On  lui 
la  dernière  et  la  meilleure  éc 
Dictionnaire  de  Moréri,  Pari 
1  o  vol.  in-foL ,  dans  laquelle 
fondu  et  ûiis  a  leur  place  I 
breux  suppléments  de  l'abbé 
11.  une  édition  fort  augmenl 
Méthode  pour  étudier  thist 
Lenglct  Dufresnoy,  Paris, 
1779,  i5vol.  in-ia;  III.  h 
tiou  de  la  Géographie  obi 
même  auteur,  Paris,  1774 
IV.  il  a  coopéré  avec  Barbe 
Bruyère  à  Sédition  de  la  . 
pour  étudier  la  Géographie 

1768,  to  vol.  in-fa;  Y.  « 
velle  édition  de  la  Géograp 
derne  de  Nicole  de  la  Croix 

1769,  a  vol.  in-12;  VI.  A 
Théâtre  de  la  pierre ,  de  R 
noni ,  avec  le  Journal  de  L 
des  Français  en  Allemagm 
in-4".  ;  Vf  L  les  Institutions 
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ttiqme  de  Fleur/,      tkmang- 

t'nn  catalogue  c      principaux 

•urTnistoiree        iastiqneet 

canon,  1761-67/  a  roi.  in- 

IL  le  Catéchisme  historique 

e,  Paris,  1761;  IX.  la  Table 

vol  de  Y  Histoire  ecclésias- 

èam  Galber;  X~  le  Tableau 

foire  moderne  de  Méhegan , 

1778,  3  vol.  in-ia;  XI.  le 

des  champs  de  Chanvalon  , 

n-ia;  XlL  les  Règles  pour 

mm  Avocat,  de  fiurnoj  de 

,  Paris,  1778,  édition  aug- 

dii  catalogue  des  principaux 

1  de  jurisprudence;  XIII.  11 

trepris  avec  Roudet  un  Die- 
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e  ntsiorique  ei  critique ,  en 
in-ml.  :  ses  travaux  sur  ce 
ni  restes  manuscrits.  D.  L. 
UÊTDEMAUPKRTUY 
Baptiste  ),  né  à  Paris  en 
uivit  dans  sa  jeunesse  le  bar- 
ac  l'amour  des  lettres  lut  fit 
segn'ger.  Un  onde,  ferniier- 
lui  procura  dans  la  province 
m  considérable.  Drouct  aban- 
Mt  le  travail  à  ses  commis , 
a  son  riebe  patrimoine.  De 

I  Paris,  à  fige  de  quarante 
se  déganta  saintement  du 

prit  l'habit  ecclésiastique  en 

II  nn  séminaire  de  cinq  ans, 
retira  dans  l'abbaye  de  Sept- 
Il  obtint  en  1702  un  cane* 
Bourges,  le  quitta,  voyagea 
ten  Dauphtné,  levint  à  Pa- 
c  fixa  enfin  a  Sl-Germaitt-cn- 
m  il  mourut  en  1 730 ,  âgé  de 
vingts  ans.  Ses  productions 
tsi  nombreuses  que  médiocres, 
«paies  sont  :  1.  histoire  de  la 
t  de  tabbajre  de  SeptrFonts, 
170a,  in-ia;  IL  Histoire  gé- 
des  Goths,  traduite  de  Jor- 
,  Paris,  1703 «  in-12;  111. 
me  faible ,  où  l'on  représente 


eux  femmes  les  dangers  auxquels 
eUes  s'exposent  par  un  commerce 
fréquent  et  assidu  avec  les  hommes , 
Nanci(  Vienne),  1704»  in- 1  a;  IV. 
les  FéritaUes  actes  des  Martyrs , 
traduits  de  Ruinait,  Paris,  1708, 
i  toL  in  8°.;  V.  Sahien ,  de  la, 
Providence 9  Paris,  170a,  in-n; 
VI.  tEuphcrmion  de  Barclay,  17 1 1, 
3  vol.  in-12;  Vil.  la  Fie  de  frère 
Antoine  Janson  (  le  comte  de  Ro~ 
semberg),  religieux  de  la  Trappe, 
in-12;  VIII.  Sentiments  d'un  chré- 
tien touché  du  véritable  amour  de 
Dieu,  Avignon,  1716,  in-12,  et 
piusieors  autres  ouvrages  de  mémo, 
nature.  D.  L. 

DROUHET  (Au* ),  apothicaire 
à  SL-Maixeat,  Vers  le  milieu  du  17*. 
siècle ,  1k  imprimer  à  Poitiers ,  en 
1660,  in-8*.  ,  une  comédie  poitevine, 
en  cinq  actes  et  en  vers ,  intitulée  : 
La  MisaUhe  à  Tauniy  toute  birolée 
de  nourea ,  et  freschemont  emnuh 
lée{  la  Gageure  de  Tauny ,  nouvelle- 
ment composée  et  imprimée  )  >  aveu 
les  arguments  en  français,  et  l'expli- 
cation des  mots  poitevins  les  plus 
difficiles.  11  dédia  cette  pièce  à  la 
duchesse  de  Mazarin.  EUe  roule  sur 
des  disputes  de  religion  entre  nn  ma- 
réchal caibobque  et  un  apothicaire 
protestant  ;  ce  dernier  soutient  que  la 
foi  seule  nous  sauve  ;  le  maréchal , 
qu'on  ne  peut  l'être  sans  les  bonnet 
enivres.  L'épitre  de  S.  Jacques  dé- 
cide la  question  en  faveur  du  catho- 
lique. Cette  pièce  avait  paru  des  Tan- 
née precédeute ,  à  la  suite  de  la  Moi- 
rie  de  Sen-Moixont ,  o  les  vervedes 
dé  tretoute  lez  autres  (  la  Mairie 
de  Saint-Maxent ,  où  il  est  parlé  de 
toutes  les  autres  ),  recueil  de  poé- 
sies poitevines ,  aussi  dédié  à  la  du- 
chesse de  Mazarin ,  in -8'.  On  a  encore 
de  Drouhet  ;  Lez  bon  et  bea  prepou 
do  boun-home  brclau  su  la  mission 


50 


DRO 


de  Demurfoete  à  Sen-Moixont  et  le 
viremont  de  treçonts  huguenau  d'à- 
lentou  ,  en  la  sason  d'Authonne , 
1664  ,  in-8".  On  lui  attribue  aussi  : 
Dialogue  poictevin  de  Micliea ,  Pe- 
rot)  Jousety  huguenots,  et  Lucas, 
catholique,  sur  ce  qui  s* est  passé  à  la 
conversion  de  Cotibi*  ministre  de 
Poictiers  en  1 660 ,  et  autres  poésies 
sur  le  même  sujet,  Poitiers,  sans  date, 
iu8>.  D.  L. 

DROUIN  (  ) ,  sculpteur ,  né 

h  Nanci  au  commencement  du  17e. 
siècle,  vint  de  bonne  heure  à  Paris 
étudier  sou  art  dans  l'atelier  des  maî- 
tres de  cette  ville.  De  retour  dans  sa 
I latrie ,  il  fut  charge  de  presque  tous 
es  travaux  que  la  ville  de  Nanci  fit 
exécuter  de  son  vivant.  Toutes  les  sta- 
tues qu'on  voyait  sur  le  grand  perron 
du  jardin  de  la  cour  de  Nanci  étaient 
de  lui;  il  avait  fait  le  mausolée  du 
cardinal  Charles  de  Lorraine ,  qui 
était  dans  l'église  des  Gordeliers  de  la 
même  ville.  Ce  mausolée  passait  pour 
le  plus  beau  monument  de  Nanci.  On 
admirait  surtout  les  quatre  docteurs 
de  l'église,  en  marbre  blanc ,  sculptés 
par  Drouin.  Un  autre  mausolée  de  la 
composition  du  même  artiste,  élevé 
à  la  famille  de  Bassompierrc,  et  qu'on 
voyait  à  Nanci  dans  l'église  des  Mi- 
nimes, n'était  pas  inférieur  au  pre- 
mier. Le  nombre  des  statues  exécu- 
tées par  Drouin  est  fort  considérable. 
Pénétré  de  l'amour  de  son  art,  cet 
artiste  laborieux  donnait  tout  son 
temps  au  travail  ;  il  consacrait  à  l'étude 
de  l'architecture  les  moments  qu'il  dé- 
robait à  la  sculpture.  Le  prince  Henri 
de  Lorraine,  qui  avait  formé  en  1626 
le  projet  de  rebâtir  à  ses  frais  l'église 
des  Bénédictins  de  Nanci ,  chargea 
Drouin  de  faire  le  plan  de  la  nouvelle 
église.  Cet  artiste  fil  le  voyage  de  Rome 
exprès  pour  prendre  le  modèle  et  les 
«liiûcutions  de  IVgliso  des  Incurables 
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de  cette  ville,  sur  le  plan  de  laqudh 
îl  voulait  construire  la  sienne;  mais  II 
mort  prématurée  du  prince,  arrivé 
six  mois  après  que  les  fondements  A 
l'église  eurent  été  jetés ,  fut  cause  qui 
l'ouvrage  ne  fut  pas  poussé  â  sa  fia 
Drouin  mourut  à  Nanci  en  1647,  en- 
core dans  la  fleur  de  l'âge ,  et  daoi 
toute  la  force  de  son  talent    A— s. 

DROUIN  (  Ken e  ) ,  pieux  et  serai 
docteur  de  Sorbonne,  de  Tordre  deSfc 
Dominique,  neveu  du  fameux  Serry 
était  syndic  de  l'université  de  Gaen , 
lorsque  les  jésuites  trouvèrent  dansseï 
sermons  et  dan  s  ses  cahiers  des  prêt» 
tes  pour  obtenir  contre  lui  une  lettre  di 
cachet.  11  trouva  un  asile  a  Chambér 
où  il  professa  la  théologie  ,  puis  i 
Verceii  ;  il  se  retira  à  Ivrée  en  Pi6 
mont,  sur  la  fin  de  ses  jours,  et  mou- 
rut en  1 7^3 ,  dans  la  6o*.  année  <k 
son  âge.  On  a  de  lui  un  bon  TrmiU 
dogmatique  et  moral  des  sacre- 
ments ,  Venise,  1 737 ,  in-foK ,  a  vol, 
et  1 756,  avec  les  notes  du  P.  Patuzsi 
Le  P.  Richard  en  a  donné  une  5", 
édition  à  Paris,  1775,  in-i  2,9  vol., 
accompagnée  de  notes  pour  lui  servù 
de  passe -port  sous  l'épiscopat  de 
M.  de  BeaumonL  Cet  ouvrage,  tu 
peu  trop  diffus ,  anuonce  cepeitdasl 
un  grand  théologien ,  fort  instruit  di 
sa  matière.  T— a.  - 

DROUIN  (  ViifCEiiT-DE*»  ),  cht 
jrurgien,  néàSt.-Paul-Trois^Ateau^ 
en  1660,  exerça  la  chirurgie  dans  an 
hôpitaux  militaires  des  armées,  oàl 
obtint  le  grade  de  chirurgien-major.  1 
s'y  fit  une  très  grande  réputation,  1 
la  faveur  de  laquelle  les  chirurgiens <U 
collège  de  St^Côme  (à  Paris)  radnûrenl 
parmi  eux  sans  le  soumettre  aux  exa- 
mens d'usage.  Drouin  obtint  ensuit! 
la  place  de  chirurgien  en  chef  de  HA 
pital  général  des  petites  maisons  dt 
Paris.  Il  mourut  le  1 4  avril  1 71a.  Oi 
a  de  lui  :  Description  du  cerna* 
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■  Paris,  m- 12.  Cet  ouvrage,  qui  tait 
remarquable  en  son  temps ,  est  fort 
foin  de  nos  connaissances  actuelles  ; 
mais  c'est  une  pièce  de  comparaison 
pour  l'histoire  des  sciences  anatomi- 
1    ques.  F— a. 

DROUYN  (  Dah ibl  ) ,  sieur  de 
Belendroit ,  né  à  Loudun ,  vers  1 55o, 
prit  d'abord  le  parli  des  armes  ;  pen- 
dant les  troubles  qui  désolaient  la 
France ,  il  resta  constamment  attaché 
k  la  cause  du  roi.  La  vie  des  camps  le 
détourna  peu  de  son  goût  pour  l'étude. 
Il  avait  formé  d'immenses  recueils  de 
tous  les  passages  qui  l'avaient  frappé 
dans  ses  lectures ,  et  après  les  avoir 
disposés  dans  un  ordre  convenable ,  il 
se  proposait  de  les  publier  successive- 
ment On  conjecture  qu'en   récom- 
pense de  ses  services  il  avait  obtenu 
un  emploi  qui  le  fixait  à  Paris.  Il  mou- 
\    rut  vers  1610,  avant  d'avoir  pu  met- 
tre au  jour  tous  ses  ouvrages.  Ceux 
1    qu'il  a  publiés  sont  :  I.  Le  Revers  de 
''    fortune ,  traitant  de  l'instabilité  des 
i     choses  mondaines  ,  Paris  ,    1 587  , 
•     in-8°.  Le  style  en  est  assez  bon.  Sce- 
volc  de  Ste.-Marthe ,  ami  de  l'auteur , 
.  lui  adressa  un  sonnet  pour  le  féliciter 
au  sujet  de  cet  ouvrage.  II.  Le  Miroir 
des  rébelles ,  traitant  de  l'excellence 
de  la  majesté  royale ,  et  delà  pu- 
nition de  ceux  qui  se  sont  élevés 
contre  icelle ,  Tours ,  1 5çp  ,  in-8°, , 
.     111.  les  F  engeances  divines  de  la 
transgression    des   saintes   ordon- 
nances de  Dieu y  Paris,  1594,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  écrit  en  vers  français. 
La  Croix  -  du  •  Maine  annonçait ,  des 
1 583 ,  que   Drouiu   avait  plusieurs 
poèmes  imprimés;  il  cite  lui-même 
ses  œuvres  poétiques;  mais  on  n'a  pu 
les  retrouver.  W— s. 

DKOYN  (Jean),  né  à  Amiens 
dans  le  1 5''.  siècle ,  mort  après  1 507 , 
prend  la  qualité  de  bachelier  es-droits 
et  en  décret.  C'est  à  ce  peu  de  mots 
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que  se  réduit  tout  ce  qu'on  sait  de  sa 
vie  ;  mais  son  nom  se  trouve  attache 
à  plusieurs  ouvrages  qui ,  par  leur 
singularité,  ont  mérité  l'attention  des 
curieux.  I.  La  Nef  des  folles ,  se- 
lon les  cinq  sens  de  nature,  corn* 
posée  selon  V évangile  de  Mgr.  St.- 
Mathieu ,  des  cinq  vierges  qui  ne 
prirent  pas  d'huile  avec  eulx  pour 
mettre  en  leurs  lampes ,  traduit  du 
latin  de  Joce  Bade  (Foy.  Badius)  ; 
Paris  ,   sans  date  ,  in  -  4°. ,  goth.  ; 
Paris ,  1 5oi ,  in-4°. ,  goth. ,  et  Lyon , 
i583,  in-4°.,  lctt.  rondes.  Cette  tra- 
duction est  en  prose  mêlée  de  vers. 
La  ressemblance  du  titre  de  cet  ou- 
vrage avec  la  Nef  des  fols  de  Sé- 
bastien Brandt,  a  jeté  la  plupart  d(s 
bibliographes  dans  de  graves  erreurs. 
Les  uns  ont  pensé  qu'il  s'agissait  d'un 
seul  et  même  ouvrage  ;  et  d'autres , 
qui  ont  bien  su  les  distinguer,  ont 
cru  que  Droyn  les  avait  traduits  tous 
les  deux  ;  mais  le  traducteur  de  la 
Nef  des  fols  de  Brandt  est  encore 
inconnu.  II.  La  Fie  des  trois  Ma- 
ries ,  de  leur  père  et  de  leur  mère , 
de  leurs  maris  et  de  leurs  enfants , 
composée  en  rime  française,  par  Jean 
Venelle  (  Foy.  Venette  ) ,  et  trans- 
latée de  rime  en  prose ,  par  Jean 
Droyn  ,  Paris ,    sans  date ,  in  -  4°- , 
goth.  ;  Rouen ,  1 5 1 1  ,  in  4  '•  >  got°>  j 
Lyon ,  1 5 1 3 ,  in-4". ,  goth.  ;  sans  nom 
de  ville,  i554  »  >n-4%  ctTroyes, 
sans  date,   in- 8°.  On  trouve  un  ex- 
trait curieux  de  cette  traduction  dans 
les  Mémoires  de  l'abbé  d'Artigny , 
(tome  VI,  pages  337-291  ).  111.  Le 
Régime  d'honneur ,  translaté  du  la- 
tin en  prose  française,  avec  un  pro- 
logue en  vers,  Lyon  ,   1507,  in-8°, 
Ou  trouvera  des  détails  plus  amples 
sur  ces  différents  ouvrages  dans  le 
dictionnaire  de  Prosper  Marchand 
art.  Droyn.  —  Droyn  (  Gabriel  ) ,  01 
auteur  de  ce  livre  de  morale  et  de  fa 
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céries,  toujours  si  mal  place  dans  les 
catalogues  de  bibliothèques  9  le  Boy  al 
Sirop  de  pommes ,  antidote  des  pas- 
sions mélancholiques ,  Paris ,  1 6 1 5 , 
in-8".  W--S. 

DROZ  (  Frauçois  -  Nicolas-  Eu- 
gène ),  conseiller  au  parlement  de 
Besançon  et  secrétaire  de  l'académie 
de  cette  ville,  était  ne'  à  Pontarlter ,  le 
4  février  1735.  Il  annonça ,  dès  sa 
première  jeunesse ,  un  goût  décidé 
pour  les  recherches  historiques  ;  les 
difficultés  que  présente  ce  genre  d'é- 
tudes ne  furent  point  capables  de  le 
rebuter  ,  et  à  1  âge  de  vingt  ans  il 
étonnait,  par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances ,  les  érudits  les  plus  consom- 
més. L'académie  de  Besancon  s'em- 
pressa de  s'associer  un  sujet  si  pré- 
cieux, et  cette  marque  d'estime  accrut 
encore  son  zèle.  Destiné  a  suivre  la 
carrière  de  la  magistrature,  il  prit  ses 
degrés  en  droit ,  et  parut  au  barreau , 
où  il  se  ûl  remarquer  par  b  jus- 
tesse de  son  esprit  et  par  le  talent  de 
présenter,  sous  un  point  de  vue  lu- 
mineux ,  les  questions  les  plus  com- 
pliquées. Devenu  membre  du  parle* 
ment ,  il  retrouva  les  loisirs  dôut  il 
avait  besoin  pour  reprendre  ses  tra- 
vaux historiques.  Il  fut  chargé  par  le 
ministre  Berlin  de  coopérer  à  la  for- 
mation du  dépôt  des  chartes  établi 
à  Paris  ;  il  entretenait  dans  le  même 
temps  une  correspondance  suivie  avec 
les  savants  français ,  suisses  et  alle- 
mands ,  dont  les  études  étaient  ana- 
logues aux  siennes  ;  il  s'occupait  en 
outre  de  la  continuation  de  la  G  allia 
christiana ,  et  d'autres  ouvrages  bob 
inoins  importants.  I*  révolution  le 
força  d'interrompre  ses  travaux.  La 
suppression  des  académies  l'affligea , 
parte  qu'il  les  regardait  comme  seules 
<  n  état  de  terminer  les  grandes  col- 
lections historiques  entreprises  par  des 
associations  religieuses.  Il  mourut  à 
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St.-Claude  des  suites  û?um  parti] 
le  i3  octobre  180&  Il  était  atfî 
des  académies  de  Dijon,  d*Arrat1 
crétaire  perpétuel  de  celle  de  Bc 
çon ,  et  de  la  société  d'agricukw 
département  du  Doubs.  Hallcr  I 
dédié  ses  Conseils  pour  forum 
biblioûtèque  histevtmme  me  Im  £m 
On  a  de  ce  savant  estwwUr  :  1.  Jtfï 
re  pour  servir  à  Vkistoire  de  Poi 
lier,  Besançon,  1 760,111-8*.  ;  IL  J 
sur  l'histoire  des  bourgeoieim 
roi ,  des  seigneurs  et  dès  «al 
Besançon,  1760,  in- 8".  III.  J 
de  Vabbé  Buîlet ,  In  h  l'tcadeat 
Besançon.  Cet  éloge  est  imprimé 
la  nouvelle  édition  de  VSisêom 
rétablissement  du  christiami* 
Qermont -  Ferrand ,  i8i4»  » 
IV.  Mémoire  pour  servir  à  flbsl 
du  droit  public  de  franche  Ce 
(Besançon),  1789,  in-8\  V. 
moire  sur  l'avantage  du  rttbsjj| 
ment  des  académies ,  Beau] 
1804,  in-8°.;  Dros  est  l*éditeu 
Becueil  des  édits  et  ordonna 
de  la  Franche  -  Comté ,  depui 
conquête  de  cette  provimcejmsm 
1771,  Besançon,  1771  ,  et  an 
suivantes,  5  vol.  in-for». ,  et  ï 
part  à  la  dernière  édition  de  la  Bi 
tkique  historique  de  Frmmce. 
trouvera  la  liste  exacte  des  majrai 
busses  par  Droz,  à  la  suite  de  aon . 
ge  par  M.  Coste,  Besançon ,  ij 
iu-8v.  W— 

DROZ  (  Pieme  jACQtrrr  ),  h 
mécanicien ,  né  le  »8  juillet  1  *j* 
la  Cbaux-de-Food,  dans  le  coati 
r^eufchâtel ,  fat  d'abord  dcstîaelà 
ecclésiastique.  Après  avoir  tenait 
études  à  l'académie  de  Bile  ,  il  ri 
dans  sa  famille  attendre  le  momei 
son  igc  lui  permettrait  de  reo 
l'institution  pastoral*.  Il  trouva 
de  ses  sortirs  occupée  à  J'horioc 
genre  d'industrie  qui  comnmiç 
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luire  dans  le  pays.  Son  assi- 
voir  travailler  sa  sœur  dévé- 
en  lui  un  goût  très  vif  pour  la 
profession ,  et  il  obtint  de  ses 
s  la  permission  de  s'y  livrer  . 
ment.  Droz  ne  pouvait  pas  s'as- 
*  aux  opérations  d'un  ouvrier, 
lya  d'abord  de  perfectionner 
cites  pièces  de  la  montre;  et 
t  après  il  trouva  le  moyen  d  a- 
,  a  peu  de  frais ,  aux  horloges 
jnes ,  un  carillon  et  des  jeux  de 
[I  forma  ensuite  le  projet  de  re- 
;  le  graud  problème  du  mouve- 
per|>etuel  :  c'était  une  tcnlttivc 
rique  ;  mais  elle  le  mit  sur  la 
;  plusieurs  découvertes  iropor- 
(7est  en  s'occupanl  de  la  solu- 
:  ce  problême  qu'il  conçut  fidco 
pendule,  laquelle,  au  moyen  de 
lunaison  de  deux  métaux  ioé- 
nt  dilatables,  pourrait  marcher 
rc  remontée,  tant  que  les  pièces 
e raient  pas  détériorées  par  le 
lent.  Itfilord  Maréchal ,  alors 
'iieur  de  Ncufcbitcl ,  engagea 
ï  (aire  te  voyage  de  Madrid, 
présenter  cette  pendule  au  roi 
igne.  Elle  fut  soumise  à  l'exa- 
'une  commission  d'artistes,  qui 
mdirent  hommage  au  talent  de 
teur.  Droz  avait  emporté  avec 
Vladiid  plusieurs  autres  rocca* 
très  curieuses ,  dout  on  trou- 
description  dans  l'Encyclopé- 
ditiou  d'Y verdun ,  au  mot  Au- 
e.  Ce  fut  à  son  retour  d'Espagne 
xécuta,  de  tous  ses  ouvrages  le 
xtraordinaire ,  celui  qui  sup- 
e  plus  de  génie  et  do  patience  : 
it  parler  de  l'automate  écrivain, 
louvements  des  articulations  de 
n  et  des  doigts,  dans  cette  fi- 
étaient  sensibles  à  l'œil ,  et  assez 
.ts  pour  former  des  caractères 
des.  Le  mécanisme  qui  la  disait 
)ir  était  intérieur.  M.  Maillardet 
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a  exécuté  à  Londres  un  automate  à- 
peu-près  semblable;  mais  le  méca- 
nisme est  placé  dans  le  tronçon  de  co- 
lonne qui  sert  de  table ,  et  en  faisant 
agir  seulement  les  poignets,  et  non 
les  bras ,  il  a  évité  une  partie  des  diffi- 
cultés que  Droz  avait  eu  à  vaincre.  Le, 
dernier  ouvrage  de  cet  habile  artiste,, 
fut  une  pendule  astronomique.  Il  y  tra- 
vaillait encore  lorsqu'il  sentit  sa  santé, 
s'affaiblir  par  l'excès  des  fatigues.  II. 
chercha  à  recouvrer  sa  santé  en  se 
rendant  à  Genève;  il  vint  ensuite  à 
Bienne,  où  il  mourut  le  18  novembre 
1790.  W — s. 

DROZ  (  Heubi-Louis  Jacquet  } , 
fils  du  précédent,  naquit  à  la  Cbaux- 
de-Fond,  le  i3  octobre  175*.  Son. 
père  prit  soin  de  sa  première  éduca- 
tion ,  et  l'envoya  ensuite  à  Nancy  pour 
se  perfectionner  dans  les  mathéma- 
tiques. A  Tâge  de  seize  ans  il  annon-v 
çaitde  grandes  dispositions  pour  la  mé- 
canique ,  et  il  n'eu  avait  que  vingt-deux 
lorsqu'il"  vint  à  Paris  avec  plusieurs 
pièces  de  son  invention,  entre  autre* 
un  automate  dessinateur  et  une  figure 
de  jeune  fille  qui  touchait  différents 
airs  sur  le  clavecin  ,  suivait  la  musique 
des  yeux ,  de  la  tête ,  se  levait  quaud. 
elle  avait  fini  de  jouer,  et  saluait 
la  compagnie.  Pendant  son  séjour  a 
Paris  il  fit  exécuter  par  Lcscliot ,  ou- 
vrier très  distingué  ,  foi  me  par  sou 
père ,  deux  mains  artificielles  pour  le 
fils  de  M.  de  la  Reynière,  fermier-gé- 
néral ,  privé  de  l'usage  des  siennes  , 
et  au  moyen  desquelles  il  pouvait  suf- 
fire presqu'à  tous  ses  besoins.  Vau- 
canson,  en  voyant  ces  mains,  dit  à 
Droz  :  a  Jeune  homme ,  vous  coin- 
1»  mencez  par  où  je  voudrais  finir.  » 
Droz  forma  ensuite  à  Londres  un  éta- 
blissement pour  les  pièces  compli- 
quées d'horlogerie ,  à  raison  de  la  plus 
rande  facilité  de  l'écoulement;  mais 
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c  climat  de  l'Angleterre  ne  convenant 
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pas  à  sa  santé ,  il  vint  demeurer  à 
Genève,  en  1784*  Les  magistrats  lui 
accordèrent  la  bourgeoisie,  par  estime 
pour  ses  talents.  Son  caractère  ai- 
mable, ses  connaissances  variées,  son  * 
goût  pour  la  musique,  le  faisaient  re- 
chercher par  les  personnes  les  plus 
distinguées.    Le   naturaliste    Bonnet 
l'honora  de  son  amitié.  Il  fut  admis 
dans  la  Société  pour  l'avancement  des 
arts ,  et  il  y  lut  plusieurs  mémoires 
intéressants  sur  les  moyens  d'accroître 
la  prospérité  des  fabriques  d'horlo- 
gerie ;  sur  les  procédés  à  employer 
pour  garantir  l'émail  de  l'action  trop 
■vive  du  feu ,  etc.  11  faisait  à  ses  frais 
toutes   les  expériences  nécessaires  , 
accueillait  toutes  les  découvertes  qu'il 
jugeait  utiles ,  employait  ou  dirigeait 
constamment  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers. Cet  homme  eslimable  fut  atteint 
d'une  maladie  de  poitrine,  et  par  le 
conseil  des  médecins  il  se  rendit  aux 
îles  d'Hyères  ;  mais  le  mal  faisant  de 
nouveaux  progrès ,  il  partit  pour  Na- 
ples.  A  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  suc- 
combant à  la  trop  grande  fatigue  du 
voyage ,  il  mourut  le  1 8  novembre 
3  791 ,  a  l'âge  de  59  ans.  11  n'a  laissé 
qu'une  fille  de  son  mariage  avec  une 
l)xw.  de  Genève.  Sencbier  a  prononcé 
son  éloge  a  la  société  d'encouragement. 
Les  automates  de  Droz  père  et  (ils  pnt 
été  transportés  en  Amérique.  —  On  a 
quelquefois  confondu  H.  L.  Jacquet 
Droz  avec  un  autre  habile  mécanicien, 
Mr.  Jean-Pierre  Droz  ,  qui  dès  1 783 
s'était  occupé  à  perfectionner  les  pro- 
cédés de  la  monétation.  11  s'associa 
avec  M.  Boultou ,  de  Birmingham , 
pour  la  fabrication  de  toute  la  mon- 
naie de  cuivre  de  l'Angleterre,  et  c'est 
dans    ses  ateliers  que  furent  frap- 
pés les  Monnertms.  Il  fit  pour  la 
monnaie  de  Paris   un  balancier,  le 

1>lus  parfait  que  l'on  eût  encore  vu  ; 
a  pièce  était  frappée  d'un  seul  coup, 
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avee  des  forces  moindre*,  e 

mécanisme- de  son  invention 

che  se  trouvait  frappée  en  mêi 

que  les  deux  faces.  (  Fojr.  le 

fait  à  l'Institut  sur  divers* 

tions  de  J.-P.  Droz,   Paris 

180a,  in-4°.)  1 

DRUMMOND  (  Maumci 

fils  d'André,  roi  de  Hong 

s'établir  en  Angleterre,  et 

pays  en  1066,  avec  Edgar 

héritier  légitime  du  trône,  p< 

les  persécutions  de  Guillauio 

quérant.  11  commandait  le 

sur  lequel    Edgar    s'enfuit 

famille ,  composée  d'Agathe , 

et  de  ses  deux  sœurs,  Mar 

Christine.  Marguerite,  dev 

la  suite  reine  cfEcosse  par 

riage  avec  Milcolombe   111 

ce  pays,  conserva   un  gr 

chement  pour  Maurice  Dn 

qu'elle  maria  avautagcusemei 

le  combla  de  biens,  lui  dont 

autres  la  charge  de  sénéch 

nox;  eu  sorte  qu'il  devin' 

l'illustre  famille  qui  subsi 

temps  sous  son  nom  en  E 

Drummond  (  Jean  ),  septiè 

chai  d'Ecosse ,  maria  la  bc 

bella,  sa,fiJle,  à  Robert  Stu 

du  nom,  roi  d'Ecosse,  mort 

La   famille  Drummond  s1 

trouvée  alliée  à  presque  1 

maisons  souveraines  de  la  c 

—  Drummond  (  Jean  ), 

descendants     de    Maurice 

épousé  Elisabeth  Lindsay 

célèbre  comte  de  Crawfan 

grand  justicier  d'Ecosse ,  et 

important  service  à  Jacqm 

de  ce  pays ,  en  meltaut  en  de 

raée  des  seigneurs  coalisés 

jeune  monarque,  qui  avait 

pris  de  s'assurer  de  sa  pers< 

gouverner  le  royaume  sou: 

de  Ycnger  la  mort  de  Jacquc. 
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ensuite  envoya  m  Angleterre  comme 
plénipotentiaire  pour  conclure  un  traité 
de  prix.  Marguerite  y  l'une  de  se$ 
filles ,  avait  épousé  secrètement  le  roi 
Jacques  IV ,  dont  elle  était  parente  ; 
mais  le  mariage  ne  put  être  célébré 
publiquement  selon  l'intention  du  roi , 
parce  que,  lorsque  celui-ci  eut  obtenu 
du  pape  les  dispenses  nécessaires,  la 
jeune  reine  fut  empoisonnée  par  les 
ennemis  de  la  maison  de  Drummond. 
Après  la  mort  du  roi  son  gendre,  ar- 
mée en  i5 12,  Jean  Drummond  fut 
privé  de  tous  ses  biens  pour  avoir 
donne  un  soufflet  au  roi  d'armes  qui 
était  allé  le  citer  à  comparaître  au 
parlement,  aûn  d'y  rendre  compte  du 
mariage  de  la  reine  ;  mais  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  et  la  grande 
considération  dont  il  jouissait  firent 
bientôt  an  nul  1er  cette   sentence.   11 
mourut  en    i5icj.   —   Drummond 
(  Jaeaaes  ),  111*.  comte  de  Penh, 
Ton  des  descendants  du  précédent, 
chevalier  dç  la  jarretière  et  de  S.  An- 
dré, fut  fait  conseiller  d'étal  en  1670 , 
grand  justicier  d'Ecosse  en  1O80  ,  et 
*     grand  chancelier  de  ce  royaume  en 
|      1684*  Touché  de  la  lecture  des  pa- 

Cers  trouvés  dans  le  cabinet  de  Chor- 
s  II ,  il  fit  profession  publique  de  la 
religion  catholique  ,  ce  qui ,  joint  à 
ion  attachement  pour  le  roi  Jacques, 
le  détermina  .'1  passer  en  France  pour 
aller  le  retrouver  ;  mais  persécute  par 
la  populace  à  ciu*e  de  ses  opinions , 
rt  emprisonné  plusieurs  fois  pour  cette 
Berne  cause,  il  ne  put  obtenir  la  per- 
bîsmoii  dcflëctik-r  sou  projet  qu'après 
plusieurs  années.  11  se  rendit  d'abord 
à  iionie ,  où  il  se  fit  remarquer  par 
>a  pieté,  et  njoiguit  ensuite  Jacques 
11,  qui  le  erra  duc  de  Perth,  et  le 
fit  fcou  premier  gentilhomme.  Il  fut 
au*»i  gouverneur  de  Jacques  III , 
connu  wus  l>  nom  de  chevalier  de 
&-Ccorgi-,  <t  -rawl  chambellan  d* 


D 11 U  4  i 

la  reine  sa  mère.  Cet  homme  ver- 
tueux mourut  à  St. -Germain -en - 
Laye  le  10  mai  1716,  à  l'âge  de 
soixante  -  huit  ans  ,  ayant  été ,  ainsi 
que  son  frère  Jean  Drummond,  com- 
te, fait  duc  de  Mclfort,  fidèle  jusqu'au 
dernier  morne  t  à  la  famille  malheu- 
reuse de  son  souverain  expatrié  et 
fugitif.  B.  M — s  et  L— y— e. 

DRUMMOND  Guillaume),  delà 
même  famille  que  les  précédents,  naquit 
en  i585.  U  étudia  à  l'université  d'E- 
dimbourg. U  passa  ensuite  quatre  ans 
en  pays  étranger,  et  particulièrement 
h  Bourges,  pour  y  étudier  les  lots  ci- 
viles; mais,  revenu  dans  son  pays,  et 
maître  de  sa  fortune  par  la  mort  de 
son  père,  il  abandonna  toute  idée  de 
professiou  pour  se  livrer  entièrement, 
dans  une  retraite  champêtre  et  roman- 
tique, à  la  culture  des  lettres  cl  à 
son  talent  pour  la  poésie.  Ceprndant 
la  mort  lui  ayant  enlevé  une  jeune 
personne  qu'il  était  au  moment  d'é» 
pouscr ,  In  douleur  qu'il  conçut  de 
cette  perte  le  porta  à  quitter  de  nou* 
veau  son  pays.  Il  n'y  revint  au  bout 
de  huit  ans  que  pour  le  voir  déchiré 
de  dissensions,  et  près  de  l'être  par  la 
guerre  civile.  Son  attachement  à  la 
cause  royale  le  rendit  très  sensible 
à  ses  revers.  On  croit  que  la  mort 
de  Charles  I  r.  contribua  à  abréger 
ses  jours.  II  mourut  à  la  fin  de  1649. 
Il  avait  épousé  en  1 634  une  iCUDe  per- 
sonne de  la  famille  de  Logan ,  et  août 
il  eut  plusieurs  enfants.  Son  caractère 
et  le  genre  de  son  talent  lui  ont  fait 
donner  le  surnom  du  Pétrarque  écos- 
sais. Drummond  a  hissé  un  assez 
grand  nombre  de  poésies  sur  des 
sujets  d'amour  et  de  dévotion.  On 
y  trouve  de  belles  images,  de  l.i 
sensibilité,  de  la  grâce,  de  la  déli- 
catesse, surtout  dans  ses  sonnets 
amoureux;  mais  beaucoup  trop  de 
cette  affectation  italienne  ,  alors  de 
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mode  en  Angleterre  comme  partout , 
et  généralement  on  fonds  d'idées  trop 
peu  riche  pour  fournir  beaucoup  d'iu- 
térét  a  de  longues  pièces.  Son  grand 
mérite  est  dans  l'élégance  et  la  douceur 
de  ses  vers,  mérite  très  rare  alors. 
11  était  lié  avec  Drayton  ainsi  qu'arec 
Ben  Jonson ,  auquel  il  avait  inspiré 
une  sorte  d'enthousiasme,  et  dont  il 
a  fait  cependant  un  portrait  peu  flat- 
teur. Jonson,  à  quarante  -  deux 
ans,  avait  fait  à  pied,  exprès  pour 
le  voir,  le  voyage  de  Londres  à 
Hawtbornden  9  lieu  de  aa  résidence. 
On  a  aussi  de  lui  une  Histoire  de 
cinq  Jacquet,  rois  et  Ecosse,  pu- 
bliée après  sa  mort,  sans  compter 
plusieurs  écrits  en  faveur  do  parti 
royaliste,  et  qui  respirent  l'amour  de 
la  paix ,  composés  durant  les  troubles 
de  sa  patrie.  Ses  ouvrages ,  précédés 
d'une  notice  sur  sa  vie ,  ont  été  im- 
primés ensemble  à  Edimbourg  en  un 
vol.  in  -fol.,  en  171 1.  À-—s. 

DRUMMOND (Alexandre,  de  la 
même  famille,  né  en  Ecosse,  fut  nom- 
mé consul  d'Angleterre  à  Alep  en  1  ~44« 
La  guerre  l'ayant  empêché  d'aller  par 
mer  au  levant,  il  prit  sa  route  par 
la  Hollande,  les  bords  du  Rhin  it  du 
Mein,  l'intérieur  de  l'Allemagne,  le 
Tyrol  et  le  nord  de  l'Italie ,  qu'il  par- 
courut en  entier.  11  voulait  a  Venise 
•'embarquer  sur  un  vaisseau  degutrre 
fie  celte  république  ,  destiné  pour 
Thcssaloiiique  :  le  gouvernement  ne 
le  lui  permit  pas.  Il  alla  sur  un  na- 
vire hollandais  jusqu'à  Zante,  où  son 
projet  était  de  gagner  Thessaloniquc 
en  traversant  le  golfe  de  Lénante  et 
la  Grèce.  Une  maladie  grave  s'opposa 
a  l'exécution  de  ce  dessein.  Après  avoir 
touché  à  Smyrne ,  il  mouilla  le  1 6  mai 
1 745  à  Alexandre  ttc,  et  bientôt  après, 
il  entra  dans  Alep.  11  y  séjourna  plu- 
sieurs anuérs,  fit  des  excursions  fré- 
quentes dans  le  pays  voisin!  une  entre 


antres  jusqu'à  PEiiphnte,  et  para 

l'intérieur  ainsi  aue  totale  sa  oéa 

Pile  de  Cvpre.  Il  entreprenait  < 

nairemeiit  ces  courses  noor  pvtfj 

les  funestes  effets  de  llntcmpéri 

paya  qu'il  habitait;  il  ne  put  a 

moins  s'en  préserver  anbamai 

car  il  fut  souvent  malade  très  di 

reuseinent,  et  il  n'échappa  à  la  1 

que  par  les  soins  de  son  ami  le 

teur  Hussel ,  qui  était  venu  de  San 

avec  lui ,  et  qui  a  écrit,  sur  Plu* 

naturelle  d'Alep,  un  excellent  oai 

qu'il  lui  a  dédié  (  mcp.  Rvssbl  ).  Du 

moud  mourut  en  Angleterre  k 

août  1769.  Il  a  publié  en  angl 

Fqyages  à  différentes  villas  aie  i 

lemagne,  de  Mtalie,  de  tm  G* 

et  dans  quelques  parties  dm  VA 

jusqu'aux   bords   de  fEmpkr% 

dans  une  suite  de  lettrée  conêm 

ce  qu'il  y  a  de  plus  remanqm 

dam  leur  état  actuel  et  dmm  l 

monuments  d'antiquité  ,    Lond 

1 754,  1  vol.  in-fol.  avec  cartes  1 

pures  :  l'auteur  ne  donne  que  pi 

détails  sur  sa  route  en  Allemaa 

s'étend  davantage  sur  ce  qu'il 

a  Florence  et  à  Venise.  Sa  descrij 

dlAlen  rt  des  pays  voisins  ,  ai 

tout  de  l'île  de  Cvpre,  est  très 

ressanfe.  La  malhonnêteté  do  m 

Jim  de  Rir  ne  lui  permit  pas  de  p 

F  Eu  ph  rate.  Il  jouissait  de  *- — 


crédit  auprès  du  pacha  d'Alep  9 
qu'il  était  venn  de  Suivra*  av/i 
femmes  de  son  harem,  pour  lesqi 
il  avait  eu  les  plas  grandes  altenl 
mais  sans  les  voir  ;  il  obtint  en 
séquence  toutes  les  facilités  cjn'i 
désirer  pour  parcourir  son  sjo 
nement.  Le  style  de  Drutnmoa 
vif  et  animé,  il  ne  s'appesanri 
sur  des  détails  insignifiants  0»  1 
tus;  il  décrit  avec  soin  tout  ee 
voit,  et  critique  quelquefois  ses 
patriotes  Maundrell  et  Pococke 
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i  qui  ornent  ce  voyage  sont  gé- 
ent  bien  gravées  et  paraissent 
quelques-unes  cependant  ont 
lécher  contre  l'exactitude.  Les 
^présentent  File  de  Cypre,  et  Li 
epuis  Seieucie,  jusqu'à  l'Eu* 
On  a  en  français  une  traduc* 
égée  de  ce  livre  ;  elle  est  inti* 
oyages  d? Alexandre  Brunir 
écuyer,  consul  anglais  d?j£* 

Chypre  et  en  Syrie,  et  se 
dans  le  recueil  qui  a  pour  ti- 

Foyagfiurs  modernes ,  trad. 
;lais  par  Puisieui  ,  Paris  , 
^  f  n  •••••  K^mm%» 

TtfMOND  DE  MELFORT 
•Hector,  comte  de),  ving- 
escendant  de  Maiurice  Drum* 
né  en  1736,  fut  successive* 
>bmel  de  plusieurs  régimcuts, 
ur-  général  des  troupes  lé- 
lieutenant  -  générai  et  com- 
r  de  l'ordre  de  St  »  Louis.  11 
^paiement  connu  comme  au- 
in  ouvrage  important  sur  la 
e.  Formé,  à  son  début  dans 
ère  militaire,  sous  les  yeux 
rice  de  Saxe  dont  il  était  aide* 
),  et  qu'il  *ne  quitta  pas  un 
:  pendant  la  bataille  de  Foute* 
profita  de  l'accès  que  son  on- 
ord  Keith ,  connu  sous  le  nom 
rd  Maréchal  (  d' Ecosse  ) ,  lui 

auprès  du  grand  Frédéric , 
ter  pendant  la  paix  étudier  la 

prussienne,  dont  U  supério* 
it  alors  établie  daus  l'opinion 
itaires.  Cet  exemple  fut  suivi 
aucoup  de  jeunes  seigneurs 
. ,  et  devint   une  affaire   de 

à  laquelle  nous  avons  dû 
e  quelques  officiers  distingues, 
ite  de  Melfort  voulut    faire 

au  profit  de  sa  patrie  d'a- 

les  connaissances  qu'il  avait 
>,  non  seulement  en  Prusse, 
iudaat  les  guerres  successives 
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de  Flandre,  d'Allemagne  et  d'Italie, 
où  il  commandait  à  l'avant-garde  des 
corps  de  troupes  légères.  11  consigna 
§es  observations  dans  un  premier  Es- 
tai sur  la  cavalerie  légère,  imprimé 
en  17485  et,  en  1776,  il  publia  un 
Traité  sur  la  cavalerie,  iu-ful.  avec 
un  atlas.  Plusieurs  manœuvres  en  ont 
été  adoptées  dans  les  ordonnances  de 
1788,  1791  et  1793,  et  sont  encore 
en  vigueur  aujourd'hui.  Cest  14  qu'il 
a  donné  les  premières  notions  sur  l'ar- 
tillerie volante,  principale  source  des 
succès  brillants  de  nos  armées  depuis 
cette  époque.  Ce  livre,  recherché  oans 
le  temps  par  plusieurs  têtes  couron- 
nées, jouit  d'une  estime  générale  parmi 
les  militaires  français.  L'auteur  y  a 
tout  embrassé  9  depuis  la  formation 
des  haras  jusqu'aux  plus  importantes 
manœuvres  de  la  guerre.  On  y  trouve 
des  instructions  complètes  pour  le  sim- 
ple cavalier,  comme  pour  le  général 
d'armée.  Si  le  succès  ou  du  moins  l'uti- 
lité de  l'ouvrage  du  comte  de  Melfort 
répondit  à  sou  zèle ,  sa  fortune  ne  s'en 
trouva  pas  aussi  bien ,  le  format  et  le 
prix  ayant  nui  au  débit  sur  lequel 
il  avait  compté.  La  figure  du  comte  de 
Melfort ,  sa  taille ,  une  force  remarqua- 
blc  et  une  adresse  peu  commune  pour 
tous  les  exercices  du  corps ,  enfin  quel- 
ques talents  agréables, avaient ,  autant 
que  sa  capacité  militaire,  contribué  à  lui 
concilier  dans  sa  jeunesse  les  faveurs 
de  la  cour.  Son  amour  propre  y  avait 
même  pu  jouir  de  quelques  avantages 
assee  brillants ,  cités  par  ses  contem- 
porains et  rapportes  dans  les  mé- 
moires particuliers  et  les  chansons  ou 
cpigramracs  du  temps  ;  mais  la  fin 
de  sa  ci  r  ri  ère  fut  troublée  par  l'em- 
barras de  ses  affaires ,  auquel  les  frais, 
d'impression  du  Traité  sur  la  cava- 
lerie avaient  une  grande  part.  11  mou- 
rut en  Berry  dans  sa  terre  d'Ivoy-le- 
Prc,  eu  novembre   1788.  L— »i 
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DRUBY  (  Robery  ) ,  voyageur  au- 
rais, naquit  à  Londres,  en  1687. 
Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans ,  il  sollicita  ses  parents  pour  aller 
aux  Indes;  ils  lui  donnèrent  une  pa- 
cotille de  100  livres  sterlings,  et  il 
s  embarqua  comme  passager  pour  le 
JBcngale.  Le  bâtiment  revenait  de  ce 
pays ,  en  1 702 ,  lorsqu'une  voie  d'eau 
très  considérable  força  de  relâcher  à 
File  Maurice.  A  peine  s'était-on  remis 
en  route ,  que  le  même  accident  fit 
prendre  le  parti  de  se  diriger  sur  la 
rote  méridionale  de  Madagascar.  Le 
navire  donna  sur  un  banc  de  sable  et 
fut  brisé;  l'équipage  se  sauva  à  terre. 
Menés  devant  le  roi  du  pays ,  les  An- 
glais apprirent  qu'ils  devaient  l'aider 
à  combattre  ses  ennemis  ;  ils  se  sai- 
sirent de  sa  personne  et  de  celle  de 
son  fils,  afiu  de  les  retenir  comme 
otages   pendant  qu'ils  marcheraient 
vers  le  fort  Dauphin.  Ayant ,  au  bout 
de  trois  jours ,  imprudemment  relâché 
ces  gages  de  leur  sûreté,  ils  furent  la 
plupart  massacrés  par  les  Madécasses. 
Quelques-uns  s'échappèrent;  Drury 
et  trois  jeunes  gens  furent  épargnés 
,  et  menés  en  esclavage  dans  l'intérieur 
du  pays.  Drury  passa  ainsi  quinze 
nus  ,  occupe  tantôt  à  travailler  à  la 
terre,  tantôt  à  garder  les  bestiaux  :  il 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  son  maître , 
homme  puissaut ,  qui  était  dur  et  in- 
juste ;  mais  il  n'eut  qu'à  se  louer  de  la 
femme  de  ce  chef.  Quelquefois  on 
l'employait  à  des  expéditions  guer- 
rières ;  et  dans  une  de  ces  occasions , 
il  lui  tomba  entre  les  mains  une  jeune 
fille  qu'il  épousa.  Malgré  l'affection 
qu'il  avait  conçue  pour  elle,  le  dégoût 
d'une  vie  servile  lui  fit  chercher  l'oc- 
ivision  de  s'enfuir  :  sa  femme  et  un 
jMadécasse  auquel  il  confia  son  projet 
n'ayant  pas  voulu ,  par  une  crainte  su- 
perstitieuse, partager  son  sort,  il  par- 
tit seul ,  et  ;  après  une  longue  m.ir- 


DRU 

ebe,  arriva  près  du  bord  de  la 
Il  eut  encore  bien  (      aventures ,  ren- 
contra un  de  ses  comp  triotes  qui  aval 
été  laissé  sur  file  par  accident,  et  qui, 
n'étant  pas  esclave ,  obtint  bientôt  II 
permission  de  s'embarquer.  Drorj 
passa  dans  un  esclavage  moins  dur,  J 
La  vérité ,  que  le  premier ,  et  fat  enài 
racheté  par  un  capitaine  anglais,  por- 
teur d'une  lettre  de  son  père,  aoqoe 
on  avait  appris  qu'il  vivait  encore 
Lorsqu'il  rejoignit  ses  compatriotes,! 
avait  presque  oublié- leur  langue;  i 
était  •  d'ailleurs  si  noirci  par  farde! 
dn  soleil,  qu'ils  eurent  peine  à  le  M 
connaître.  Il  partit  enfin  en  janvic 
1716,  aborda  à  la  Jamaïque,  et  arjif 
en  1717  en  Angleterre  ,  où  il  appr 
la  mort  de  son  père,  qui  lui  ava 
laissé  une  petite  fortune.  Il  se  ra 
barqua ,  en  1 7 1 9 ,  sur  un  navire  qi 
allait  traiter  des  noirs  à  Madagascai 
et  revint  heureusement  daus.sa  patfi 
à  la  fin  de  l'année  suivante.  Il  devâ 
un  des  portiers  de  la  compagnie  à 
Indes ,  et  se  mit  à  écrire  ses  aventura 
Son  manuscrit  contenait  huit  rallie 
in-folio  de  cent  pages  chacun.  Un  d 
amis  de  Drury  abrégea  cette  rdarioi 
de  son  consentement,  et  elle  par 
sous  ce  titre  :  Madagascar,  ou  Jeu 
nal  de  Robert  Drury ,  pendant  m 
captivité  de  quinze  ans  dans  cet 
(le  ,  écrit  par  lui-même ,  mis  en  € 
dre ,  et  publié  à  la  demande  de  s 
amis ,  Londres,  1 7^9 ,  in-8". ( en  1 
glais  ).  Ce  livre  offre  des  docutnei 
très  détaillés  sur  les  mœurs  des  11 
decasses  ;  mais  peu  de  choses  s 
l'histoire  naturelle  et  la  géographie 
leur  pays  :  il  est  terminé  par  nu  V« 
bulnire  madécasse.  Les  aventures 
l'auteur  y  sont  racontées  avec  une  p 
fixité  qui  finit  par  ennuyer.  On 
quelquefois  tenté  de  croire  que  Dn 
n'est ,  comme  son  prétendu  coin] 
tricto  Robin>on  ,  qu'un  être  imagu 
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ique  dans  la  préface  il  essaie  de 
r  ce  soupçon,  auquel  il  prévoit 
lecteur  sera  te  a  té  de  se  livrer, 
que  derrière  le  titre  du  livre 
ive  un  certificat  du  capitaine 
retiré  de  Madagascar ,  et  qui 
sa  véracité.  Mais  on  est  en 
i  sorte  obligé  d'ajouter  foi  à  la 
le  l'existence  de  Drury ,  puis- 
auteurs  de  la  biographie  an- 
at  fait  mention  de  lui.  Ils  disent 
:st  guère  possible  de  révoquer 
te  la  véracité  de  Drury ,  qui 
généralement  pour  honnête  et 
>le  de  vouloir  en  imposer  au 
que  d'ailleurs  l'exactitude  de 
ils  avait  été  confirmée  par  le 
qu'avait  tenu  le  contre-maître 
?mbow,un  de  ses  compagnons 
une ,  qui  était  parvenu  à  s'é- 
r.  Le  journal  de  Bcnbow  avait 
lé  par  accident  en  1 7 1 4  ;  mais 
rs  de  ses  amis,  qui  l'avaient 
'appelèrent  la  conformité  par- 
;  ses  récits  avec  ceux  de  Dru- 
Un  autre  Drury  a  publié  un 
e  intitulé  :  Illustrations  ofna* 
istory,  en  anglais  et  en  fran- 
Dndres,  1770,  5  vol.  iu-4°.  Ce 
nricbi  de  figures  coloriées ,  est 
hé  par  les  amateurs  d'histoire 
le  :  il  contient  38  planches  de 
iis ,  1 3  «de  coléoptères  et  9  de 
Us  insectes.  L'exécution  en  est 
Ile  et  les  dessins  exacts. 

E— s. 
JSIANUS.  V.  Torrigiano. 
JSILLE  (Livie).  V.  Livie, 
JSILLE  (  Julia  Drusilla), 
es  filles  de  Or  ma  meus  et  d'A- 
1e ,  naquit  à  Trêves ,  l'an  1 5  de 
b rétien  ne.  Les  belles  qualités 
aère  ne  furent  point  l'héritage 
recueillit  de  la  vertueuse  Agrip- 
aligula ,  son  frère,  la  maria ,  à 
•  dix-sept  ans,  à  Lucius  Cassius 
us,  homme  consulaire,  après 
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l'avoir  déshonorée  ;  il  la  lui*  enleva  eu- 
suite,  et  la  traita  publiquement  corn* 
me  son  épouse.  Ce  commerce  inces- 
tueux dura  jusqu'à  la  mort  de  Dru-, 
sille  (Tan  38),  et  Caligula  se  livra 
alors  à  tous  les  excès  de  la  douleur  la 

{>lus  extravagante.  11  fit  cesser  toutes 
es  fonctions  publiques  ,  défendit , 
comme  uu  crime  capital,  de  rire ,  de 
prendre  des  bains,  de  manger  même 
en  famille.  11  sortit  de  Rome  au  milieu 
de  la  nuit,  courant  de  la  Gampanie  à 
Syracuse,  et  de  Syracuse  dans  laCanv» 

{>anie  ;  il  se  laissa  croître  la  barbe  et 
es  cheveux ,  et  ne  pouvant  plus  jouir 
de  Drusille  comme  une  mortelle ,  il  en 
fit  une  divinité,  et  ne  jura  plus  que  par 
son  nom.  Un  sénateur,  nommé  Livius 
Geminius,  pour  faire  sa  cour  à  l'em- 
pereur, affirma  par  serment  qu'il  avait 
vu  l'ame  de  Drusille  monter  au  ciel; 
cette  basse  flatterie  fut  digoemeut  ré- 
compensée par  Caligula,  et  imitée  sur- 
tout par  les  villes  de  la  Grèce  J  qui  se 
disputèrent  l'honneur  de  révérer  Dru- 
sille comme  une  déesse.  Plusieurs  mé- 
dailles frappées  dans  ces  contrées  lui 
donnèrent  ce  titre  avec  celui  d'Augus- 
te ,  et  nous  en  possédons  une  dans 
notre  cabinet  où  elle  est  appelée 
Aphrodite  (  Vénus  ).  Dion ,  en  dé- 
crivant  fort  au  long  les  jeux  que 
Caligula  décréta  pour  sa  sœur,  et 
les  honneurs  qu'il  lui  décerna  après 
sa  mort,  nous  apprend  également  qu'il 
fit  placer  dans  le  forum  son  portrait , 
sous  les  traits  de  Vénus,  et  ce  fut 
pour  conserver  le  souvenir  de  celte 
sœur,  qu'il  donna  a  la  fille  qu'il  eut  de 
Césonie,  le  nom  de  Drusille.  11  ne 
crut  pas  assez  faire  pour  elle,  que 
de  lui  accorder  les  mêmes  honneurs 
qu'avait  obtenus  Livie,  il  voulut  encore 
qu'elle  fut  appelée  la  déesse  Panthée. 
Jamais  passion  ne  s'était  montrée 
plus  ardente;  Caligula  étant  tombé 
malade  la  première  année   de  job 
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règne,  Tarait  instituée  héritière  de 
tes  biens  et  même  de  l'empire.  Dion 
n'est  pas  d'accord  avec  Suétone  sur  le 
nom  de  son  mari  :  il  le  nomme  Lé- 
pide  ;  Biais  peut-être  est-ce  un  second 
époux  qu'elle  prit  peu  de  temps  avant 
sa  mort.  Nous  n'avons  point  de  mé- 
dailles latines  de  Drusille  qui  soient 
authentiques;  celle  qui  est  citée  dans 
Eckhel,  d'après  Liebe,  Morel ,  etc. , 
est  plus  que  suspecte.  Les  Romains , 
qui  n'avaient  pas ,  comme  Livius  Ge- 
minius,  vu  monter  son  ame  au  ciel, 
ne  la  divinisèrent  point  sur  leurs  mé- 
dailles. Son  nom  se  trouve  joint  à  ce- 
lui de  ses  deux  soeurs,  Julie  et  Agrip* 
pine ,  sur  une  médaille  de  Caligula , 
où  elles  sont  représentées  avec  les 
attributs  de  (rois  divinités.     T— -n. 

DRUSILLE,  fille  d'Agrippa-le- 
Grand,  roi  de  Judée,  était  d'une  beauté 
ravissante.  Elle  fut  d'abord  fiancée  à 
Philadclphe,  fil»  d' Antiochus  1 V,  roi  de 
Gomagène  ;  mais  le  jeune  prince ,  qui 
avait  promis  pour  l'obtenir  d'embras- 
ser la  religion  juive,  n'ayant  pu  s'j 
déterminer ,  le  mariage  n  eut  pas  hen. 
Alizé ,  roi  d'Einese  ,  se  soumit  à  la 
circoncision  pour  devenir  son  époux  ; 
mais,  peu  de  temps  après,  Drusille, 
dont  les  charmes  excitaient  la  jalousie 
de  sa  sœur  Bérénice,  renonça  elle- 
même  a  la  religion  de  ses  pères ,  et 
abandonna  son  mari  pour  épouser 
Autonius  Félix ,  affranchi  de  1  empe- 
reur Claude,  et  frère  de  Pallas ,  l'af- 
franchi de  Néron.  Félix  était  gouver- 
neur de  la  Judée  ;  ayant  conçu  pour 
Drusille  une  passion  violente ,  il  em- 
ploya un  magicien  nommé  Simon, 
pour  la  déterminer  à  devenir  sa  fem- 
me. Les  actes  des  apôtres  font  men- 
tion de  Drusille,  qui  était  à  Gesarée 
avec  Félix,  lorsque  S.  Paul  parut 
devant  lui.  Elle  eutde  son  second  mari 
un  fils  nommé  Agrippa,  qui  périt  fort 
jeune  avec  sa  mère,  dans  l'embrase- 
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ment  do  Vésuve,  .sous  le 
Ti»"<  Tacite  dit  (pie  Drasilh 
de     lix,      il  petite-fille  de  < 

et  de -i^ntoine ,  par  te 

fille  de  Juba  11 ,  rotMe  Ma 
ce  qui  n'est  point  d'accord 
récit  de  Josephe  et  le  texte 
des  apôtres,  qui  disent  qu' 
juive.  D'ailleurs  l'histoire  t 
à  Juba  11 ,  qu'un  fils  qui  fu 
Ptoléroée(F.FiLix).  1 
DRUS1US  (j£iF),don 
nom  est  Fan  den  Drineh 
à  Oudenarde  le  28  juin  1 55 
le  grec  et  le  latin  à  Garni , 
philosophie  a  Louvain.  Il 
1 567 ,  rejoindre  son  père  c 
terre,  qui  y  était  allé  che 
osile  h  cause  de  sa  religion. 
Drusius  continua  ses  Aude 
dres ,  apprit  l'hébreu  sous  j 
Le  Chevalier,  et  donna  k 
des  leçons  de  cette  langui 
jeunes  Anglais.  Il  se  disposait 
en  France  lorsqu'il  apprit  V 
cres  de  la  Samt-Barthéleint, 
détourna  du  voyage.  Gênent 
appelé  à  Cambridge  et  à  O 
préféra  cette  dernière  ville, 
professer  les  langues  oriej 
n'avait  que  vinçt-deiix  ans 
prit  possession  de  cette  ebe 
remplit,  pendaut  quatre  am 
quitta  pour  venir  dire  soi 
Louvain.  Mats  les  troubles  d 
le  forcèrent  encore  à  retourn 
dres  ;  la  pacification  de  Gan 
mit  de  revenir  dsus  sa  patrie 
lot  il  fut  nommé  professeur  i 
orientales.  En  1 585,  il  pas 
neker  pour  occuper  la  chi 
breu,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  1 
rivée  le  11  février  1616. 
était  un  homme  très  savant 
rite  les  éloges  de  R.  Simon , 
est  pas  prodigue,  fiayle 
{thtatrum),  Meursiua  (Jtfu . 
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s ,  Paquot,  etc. ,  ont  parte  plus 
is  longuement  de  Drusius.  Pa- 
que,  si  ou  doit  placer  Drusius 
des  plus  «  savants  el  en  même 
\  des  plus  modères  dVutre  les 
«Unis,  on  pourrait  même  avan- 
Cil  n'était  pas  loin  dm  royau- 
té Dieu;  il  respecte  la  V ut- 
il témoigne  dans  tous  ses  livres 
roup  de  vénération  pour  les 
P. ,  particulièrement  pour  S. 
ne  f  qu'il  avait  étudie'  avec  soin, 
unit  plus  d'une  fois  ses  écrits 
grmcnt  de  l'église  catholique  ; 
très  sensible  à  la  condamna- 
pie  l'inquisition  d'Espagne  fit 
isieurs  de  ses  livres,  où  il  s'é- 
ropose  de  ne  pas  toucher  aux 
îs  contestes  entre  les  catho- 
•  et  les  protestant*.  Ou  ne  doit 
point  être  surpris  que  st%  en- 
i  de  Hollande  lui  ayent  repro- 
e  favoriser  le  papisme ,  etc.  » 
porte  à  quarante-huit  le  nom- 
Hivrages  ou  traites  de  Drusius , 
Ss;  il  en  indique,  eu  outre, 
vingt  qui  n'ont  pas  vu  le  jour. 
s  deux  tiers  des  ouvrages  ira- 
on  t  été  reproduits  dans  les 
sacriswe  annotata  docùssi- 
virorum  in  vêtus  et  novum 
ntum  ,  Amsterdam  ,  1 698  , 
n-folio,  ou  Londres,  ifkio, 
in-folio  ;  leur  admissiou  dans 
âl  indique  assez  snr  quel  sujet 
eut.  Parmi  les  ouvrages  de 
qui  n'ont  pas  place  dans  cette 
n  ,  on  remarque  :  I.  Alpha- 
ebraicum  vêtus,  1 587,10-4°.; 
lugmentée,  1609,  in-4  .;  H. 
?  in  Grammaticam  chaldai- 
usum  juventutis,  1 601,  in-8°  ; 
édition  de  Sulpice  Sévère, 
r,  1607,  iu«i2.  Les  notes 
lisais  a  enrichi  cette  édition, 
é  dans  celle  Cum  notis  va- 
,  qu'à  donnée  G.  Hornius.  IV. 
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Opusoola  qum  ad  Grammaticam 
spectant  omnia ,  in  unum  volumen 
compacta y  1609,  in^"*,  contenant, 
ainsi  que  le  titre  l'annonce ,  différents 
traités,  et  entr'autres  VAlphabetum 
déjà  mentionné.  V.  Lacrjmœ  in  obi* 
tum  J. Scaligeri ,  1609,  in-4".  Dru- 
sius n'est  pas  traité  honorablement 
dans  le  Scaligerana  (secunda),  où 
cependant  on  lui  rend  justice  sous 
quelques  rapports.  Vi.  Grammatica 
lingum  sancUe  nova,  161  a  ,  in-4°. 
Abel  Guriander,  gendre  de  Drusius, a 
écrit  sa  vie.  On  la  trouve  dans  les 
Critici  sacri.  A.  B— t. 

DUUSIUS  (  Jean  ) ,  flls  du  précé- 
dent ,  naquit  à  Leydc  le  26  juin  1 588. 
«Il  commença  a  cinq  ans,  dit  Bayle 

•  (article  Dmusius  père,  note  N.), 
9  d* apprendre  la  langue  latine  et  l'hc- 
»  breu  :'  à  sept  ans  il  expliquait  le 
9  pseautîer  hébreu  si  exactement , 
9  qu'un  juif  qui  enseignait  l'arabe 
9  dans  Leyde  ne  put  voir  cela  sans 
9  beaucoup  d'admiration  ;  à  neuf  ans 
»  il  savait  lire  l'hébreu  sans  points , 
»  et  ajouter  les  points  où  il  fallait ,  se- 
»  Ion  les  règles  de  la  grammaire ,  ce 
9  que  les  rabbins  ne  savent  plus  au- 
»  joùrd'hui;  à  douze  ans  il  écrivait  sur- 

•  le-cbamp  en  proie  et  en  vers  a  la 

•  manière  des  hébreux;  a  dix -sept 
»  ans  il  harangua  en  latin  le  roi  de  la 
9  Grande-Bretagne  (  Jacques  1".  ) ,  au 
»  milieu  de  toute  sa  cour ,  et  fut  admiré 
9  de  la  compagnie.  Il  avait  l'esprit  vif 
9  et  le  jugement  solide ,  une  grande 
9  mémoire  et  une  ardeur  infatigable 
»  pour  l'étude.  »  Il  mourut  de  la  pierre 
»  eu  1(109,  dans  la  31e.  année  de  son 
9  âge.  On  a  de  lui:  Nomenclator  Eliœ 
Levitœ  juxtà  ordinem  alphabeticum 
vocum  latinarum  digestus ,  et  gras- 
as  dictionibus  auctus  à  Joanne 
Drusio  juniore ,  t65?,in-8n.  H  avait 
ébauché  une  version  latine  de  la  Chro- 
nique hébraïque  du  second  temple, 
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ainsi  que  de  Y  Itinéraire  de  Benjamin 
de  Tudèle.  Scaliger  dit  que  Drusius 
fils  savait  l'hébreu  mieux  que  son  père. 
—  Un  troisième  personnage  a  porte' 
en  latin  le  nom  de  Drusius;  c'est  Jean 
Druys ,  né  en  1 568 ,  à  Cumplich ,  à 
une  lieue  de  Tirlemont ,  et  mort  en 
1 654  •  H  avait  été  abbé  du  Parc,  ordre 
de  Prémontré,  et  a  publié  quelques 
opuscules  qui  sont  sans  aucun  intérêt 
aujourd'hui,  mais  dont  on  trouve  rénu- 
mération dans  les  Mémoires  de  Pa- 
quot,  tome  III  (  in-fol°.) ,  page  3<j6. 

A.B— t. 
DRUSUS  (Marcus-Livius),  était 
fils  de  Caïus  Livius  Drusus,  orateur 
et  jurisconsulte  romain.  Vers  Fan  63o 
de  Rome,  Caïus  Graccbus,  tribun  du 
peuple ,  devenant  redoutable  au  sénat 
par  ses  lois  sur  les  colouies,  et  en  fa- 
veur dos  alliés,  celte  compaguie  ne 
trouva  pas  d'expédient  meilleur  que 
rlc  faire  donner  pour  collègue  à  Grac- 
chus,  Drusus  qui  lutterait  contre  lui , 
non  en  arrêtant  ses  lois  par  son  oppo- 
sition, mais  en  faisant  au  peuple  et 
aux  alliés,  par  la  faveur  du  sénat, 
des  largesses  plus  considérables  que 
colles  de  Graccbus.  Drusus  ne  man- 
quait pas  d  esprit  et  de  talent  pour  la 
parole.  Fort  de  l'appui  qu'il  avait,  il 
fit  rendre  des  lois  qui  portaient  les 
choses  bien  plus  loin  que  n'avait  fait 
son  collègue.  Au  lieu  de  deux  colonies 
dont  l'établissement  avait  soulevé  le 
sénat  contre  Gracchus ,  Drusus  en  fit 
décréter  douze ,  sans  éprouver  de  dif- 
ficultés ,  et  la  migration  de  trois  mille 
têtes.  Dans  ces  lois  et  d'autres  de  ce 
genre ,  pernicieuses  en  elles-mêmes , 
que  Drusus  faisait  rendre,  il  y  avait 
cet  avantage,  que  le  peuple,  sentant 
qu'il  les  devait  à  l'influence  du  sénat , 
se  détachait  de  Gracchus  ,  dont  la 
grande  popularité  était  dangereuse. 
D'ailleurs  Drusus  mettait  dans  sa  con- 
duite de  h  justice  et  de  la  modération. 
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Il  donnait  l'exemple  du  pins  p« 
sintéressement ,  en  faisant  notnm 
triumvirs  pour  l'opération  des 
nies ,  et  en  faisant  ordonner  qi 
deniers  publics  fussent  administra 
d'autres  que  par  lui.  En  l'année  < 
Drusus  fut  porté  au  consulat;  H 
guerre  dans  la  Thrace,  et  eut  de 
ces  contre  les  Scordisques»  qn1 
poussa  au-delà  du  Danube  :  un  t 
pbc  fut  sa  récompense.  L'histoi 
nous  apprend  plus  rien  de  loi. 

Q—  R- 

DRUSUS  (  Marcus  -  Livius 
du  précédent ,  eut  une  jeunesse 
quée  par  la  sagesse  et  la  sévérité* 
mœurs  :  c'est  le  témoignage  qi 
rend  Gicéron  ;  mais  l'orgueil,  la 
sion  de  dominer,  et  Popiniiîreti 
rompirent  les  dons  qu'il  avait  rej 
la  nature  et  de  la  fortune.  Il  f 
tribun  du  peuple ,  vers  Pan  de 
6Go ,  à  une  époque  où  le  despo 
que  l'ordre  des  chevaliers  portait 
ses  fonctions  judiciaires  ,  le  n 
odieux  au  sénat.  Il  se  fit  le  patr 
cette  compagnie  y  pour  lui  faire  i 
férer  le  pouvoir  de  juger.  Un  c 
moyens  fut  de  gagner  les  alliés  di 
latin,  et  les  peuples  de  l'Italie,  e 
promettant  de  leur  obtenir ,  pa 
fluence  du  sénat ,  le  droit  de  cité 
lequel  ils  soupiraient.  Drusus  fil 
il  s'assura  une  grande  populari 
faisant  rendre  des  lois  agrain 
d'autres  touchant  le  blé  à  disti 
au  peuple,  et  des  colonies  à  établi 
l'Italie  et  la  Sicile.  Pour  soulager 
sor  public ,  il  imagina  de  faire  • 
dans  les  pièces  d'argent  uu  bu 
de  cuivre.  Ce  fut  le  premier  R 
qui  altéra  les  espèces  monno* 
eut  de  grands  combats  a  soutenu 
faire  passer  la  loi  judiciaire.  Chei 
à  méuager  le  sénat  et  les  chcvi 
il  partagea  entre  eux  le  pouvoir 
ger.  Cet  expédient;  et  lesmojtn 
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«  lui  aliénèrent  ces  deux  ordres, 
us  Caepio,  chevalier ,  et  Philip* 
ii ii  des  consuls  ,  se  déclarci  eut 
îaleur  contre  lui;  dans  <*es  cir- 
jce* ,  Drusus  se  conduisit  avec 
impétuosité,  qu'il  ût  traîner  en 
,  non  par  son  appariteur ,  mais 
i  de  ses  clients ,  le  consul  qui 
n  l'imprudence  de  l'interrompre 
it  qu'il  haranguait  le  peuple.  Le 
n'avait  pas  plus  d'égards  pour 
it ,  qu'il  affectait  de  mépriser 
avoir  été  son  champion.  Ayant 
pelé  devant  lui,. dans  le  lieu  de 
inces:  «  Pourquoi,  dit-il,  nVst- 
is  plutôt  au  palais  Hostilia ,  voi- 
lu  ltostrum?  »  Le  sénat  obéit 
bun,    qui  n'avait  tenu   aucun 
e  de  son  ordre.  Cependant  les 
fui  avaient  tant  a  cœur  le  droit 
,  dont  Drusus  les  avait  flattés , 
daient  avec  impatience  d'être 
pensés  des  services  qu'ils  lui 
t  rendus  par  leurs  suffrages.  I«e 
se  trouvait  pressé  entre  les  Ita- 
i'un  coté ,  cl  Rome  qui  toute  en* 
opposait  a  leurs  prétentions;  en 
i  la  haine  de  tous ,  il  ne  s'occupa 
n'a  trouver  un  moyeu  d'ajourner 
raud  projet.  On  crut  dans  ce 
là  qu'il  avait  bu  du  sang  de 
?,  pour  se  donner  une  maladie 
asserait  pour  un  empoisonne- 
ur Cxpion.  Sx  Caepiun  ne  Pom- 
ma pas ,  il  se  mit  avec  Varius , 
du  peuple ,  à  la  tête  d'une  cons- 
ul formée  contre  sa  vie.  Drusus , 
ît  les  dangers  qu'il  courait ,  pa- 
t  rarement  en  public  ;  il  se  dé* 
ta  cependant  à  se  rendre  au  Fo- 
pour  repousser  les  accusations 
aient  portées  au  sénat  contre  lui. 
duit  par  une  multitude  immense 
I  marchait  toujours  entouré ,  au 
nt  qu'il  la  congédiait  à  l'entrée 
maison ,  il  tomba  en  s'écriant 
tait  assassiné,  et  mourut  peu 

ii. 
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d'heures  après.  On  rapporte  qu'avant 
d'expirer ,  il  dit  à  ceux  qui  étaient  en 
larmes  autour  de  lui:  «  (juarid  là  ré* 
»  publique  aura-t-dle  un  citoyen  sem- 
»  bl.iblc  à  moi?  »  11  fut  frappé  auprès 
de  la  gorge,  par  un  tranche*  que  le 
meurtrier  laissa  dans  la  blessurepour 
se  sauver  dans  la  foule.  Ainsi  périt, 
l'an  \fo  avant  J.-C,  Drusus,  dont  la 
mort  prématurée ,  en  otant  toute  espé- 
rance aux  alliés ,  fut  comme  le  signal 
de  la  guerre  sociale  qui  fut  si  longue 
et  si  funeste.  Patercule  cite  une  parole 
de  Drusus ,  trop  honorable  à  sa  mé- 
moire pour  n'être  pas  rapportée.  Il 
faisait  bâtir  une  maison  sur  le  rnoac 
Palatin  :  l'architecte  l'engageait  à  la 
construire  de  manière  qu'il  n'y  serait 
point  exposé  aux  regards  de  ses  voi- 
sins :  «  Au  contraire,  lui  dit  Drusus, 
»  contnrisez  la  de  façon  que  tout  le 
»  monde  puisse  voir  ce  que  j'y  ferai.  » 

Q— «— t. 
DMJSUS  (  Nebo  Clacjdius-Geh- 
mavicus  ) ,  et  it  secoud  fils  de  Tibère 
Claud:  Néron  et  de  Livie;  il  épousa 
A n lo nia  la  jeune,  qui  le  fit  père  de 
Germanicus.  Sa  carrière'  trop  courte 
fut  toute  militaire.  La  première  cam- 
pagne de  Drusus  fut  contre  les  Uhé- 
tiens,  qui  avaient  lait  une  irruption 
en  Italie  et  qui  y  portaient  la  dé- 
solation :  il  les  défit  et  réduisit  leur 
pays  en  province  romaine.  Les  Gau- 
lois, inquiets  d'un  non  veau  dénombre- 
ment que  faisait  Drusus  pour  mieux 
établir  les  contributions  annuelles, 
étaient  prêts  à  se  révolter.  Instruit  de 
leur  résolution,  le  général  romain  con- 
voqua les  chefs  pour  assistera  la  consé- 
cration d'un  temple  él«  vé  à  Jules -Cé- 
sar. Il  gagna  si  uieu  le<  esprits  par  ses 
manières,  qu'ils  renoncèrent  a  leur 
projet ,  et  convinrent  même  d'ér  ger 
un  autel  à  Auguste  dans  la  \nV  de 
Lyon.  Drusus  rassuré  de  ce  côte  mar- 
cha contre  les  Germains  qui  s'avan- 
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§aicn£  vers  le,  Rhin.  Il  battit  leur  for- 
midable avmee,,dont  une  partie  avait 
déjà  .passe  le  fleuve.  A  la  faveur  de 
cette  victoire ,  il  entra  dan»  le  pays 
des  UstpètesjeJ.  oYl*  chez  les  Sicam- 
bres ,  qui  Vêtaient  assembles  en  corps 
d'armée  sur  ;Jes  bords  de  l'Yssel  ;  il 
les  délit,  tavagea  leurs  terres,  et  dé- 
truisit unç  partie  de  leurs  villes.  En 
suivant  Iç  cours  du  llhin ,  il  s  appro- 
cha de  l'Océan  germanique  et  subju- 
gua les  Frisons.  Il  vint  passer  l'hiver 
à  Rome,  où  il  fut  honoré  dç  la  prétu- 
rc. Au  printemps,  il  ouvrit  la  campa- 
gne par  une  ezpcditiou.  contre  les 
Teuctères  ;  se  porta  ensuite  sur  IcsCat- 
tes  et  les  Cherutques  qu'il  subjugua , 
et  étendit  ses  conquêtes  jusqu'au  We- 
&er.  L'année  suivante  Diusus,  ayant 
traversé  le  Rhin  et  le  YYeser,  mit  sous 
le  joug  tous  les  peuples  situés  entre  le 
Bhin  et  l'Elbe.  Il  délibérait  s'il  irait 
plus  axauLy.ou  s'il  ferait  de  ce  dernier 
fleuve  la  frontière  de  l'empire  romain , 
quand  la  mort  le  frappa  à  l'âge  de  tren- 
te ans,  Une  lièvre  violente ,  ou ,  selon 
Titc-Livc ,  une  chute  de  cheval  l'em- 
porta en  peu  de  jours.  Son  armée, 
dont  il  était  l'idole  ,  lut  consacra  uu 
superbe  monument  sur  le  bord  du 
Rhin.  Auguste  ,  revenu  exprès  de  la) 
Gaule,  prononça  sou  éloge  funèbre, 
dans  lequel,  il  demanda  aux  Dieux 
qu'ils  lui  accordassent  une  mort  aussi 
glorieuse  que  celle  de  ce  jeune  héros  , 
et  qu'ils  fissent  marcher  sur  ses  traces 
les  petits  fils  qu'il  lui  avait  donnés. 
Les  cendres  de  Drusus  furent  dépo- 
sées dausle  mausolée  d'Auguste.  Lcsé- 
n  it,  par  un  décret,  donna  à  lui  et  à  sa 
postérité  le  surnom  de  Germanicus* 
Auguste  l'avait  nommé  par  son  testa- 
ment sou  successeur,  conjointement 
avec  ses  deux  petits  fils  Lucitis  et 
Ciius.  H  parait  constant  que  si  Dn* 
sus  eût  régné,  il  eût  abdique  bientôt 
pour  rétablir  l'ancienne  forme  du  gou- 


DRU 

vernement.  Il  avait  Ica  priaojpttl 
républicain  sélé*;  il  était  franc,  | 
reux  et  même  vertueux.  Dans  l 
ses  expédition!      itaires  U  né  se 

niit  que  la  gloire  do  nem  rosai 
ien  de  son  pays.  Il  tram  fan 
Allemagne  jusqu'à  cinquante  cèA 
ou  forteresses ,  dont  la  plupart 
devennes  des  villes  considérable 
tre  lesquelles  Nayence  tient  us 
distingué.  On  y  voit  encore  les  r 
du  superbe  monument  qn'Augn 
fit  ériger.  Le  ranal  que  Drau 
creuser  pour  réunir  le  Bfahi  à  fl 
a  long-temps  porté  le  nom  de  J 
Drmiana  ( i ).  (fr-M- 

DhUSUS ,  fib  de  l'empeim 
bère  et  de  Vipsanie  sa  preiaièit 
me ,  était  fort  jeune  quand  eoe 
Renvoya  en  Paunonie  pour  m 
à  leur  devoir  des  légions  rén 
Séjan,  préfet  du  prétoire,  était 
lui  pour  le  diriger.  I/eflTroi  q 
éclipse  de  lune  causa  ans  mutint 
vit  beaucoup  à  Drusus.  liant  si  te 
ment  pour  les  haranguer  avec  < 
d'autorité  que  donne,  à  défaut  c 
lent  de  la  parole,  le  sentiment 
haute  naissance.  U  ramena  les  es 
mais ,  porté  par  caractère  aux  m 
les  plus  rigoureuses ,  il  punît  eV 
les  chefs  de  la  rébellion.  L'emt 
l'employa  ensuite  en  lllyrie  et  ei 
manie  ;  il  y  eut  des  succès  ejui  II 
riterent  l'ovation.  L'événement 
mort  de  Germankus  le  rapi 
Uome.  Drusus  avait  toujours  vA 
lui  dans  la  plus  grande  union  : 
de  l'intérêt  à  ses  enfants ,  et  leu 
qua,  suivant  l'expression  de  1 

(0  Le ■  mcdaiUci  sur  leaqatJlaa  •«■»■  n 
les  irait*  de  Droitu,  ont  vrait«nb|a|||ci 
frappe*  i  par  PeéiperetH-  Claude ,  ni  était 
elles  ont  u.uti  »  rapport  *  «et  victoire*  og 
•ur  quelquct  uort  l'arc  trijrapfcal    cg    | 


équealrr  dnui  il  est  fait  neatiau» 

SuétiKie  Auguste  lui  «tant  accordé  le-  iiti> 
rutor^  c'et»  Te  tnt  I  qn  tm  troava  ««r  te*  mi 
car  il  ne  fui  j«auia  décoré  4a  «ajaji  dai 
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acile ,  une  bienveillance  pater- 
F/empereur  se  le  donna  pour 
e  dans  le  consulat  et  le  tribunal, 
[ni  visait  à  l'einpirç,  et  qui  avait 
cngfT  d'un  soufflet  que  Drus  us 
lit  donné,  songea  à  se  défaire 
1  de  l'be'riticr  présomptif.  Un 

d'un  effet  lent  fut  le  moyen 
îoisit  :  il  fut  préparé  par  Ëude- 

mëdccin  de  Livie  femme  du 
i rince ,  et  donne  par  l'eunuque 
s.Drtisus languit  quelque  temps, 
irut  jeune  ,  l'an  de  Rome  n^5 
e  J.-C  ).  Tibère  ne  parut  point 

de  la  mort  de  son  fils;  il  pro- 
cependant  lui-même  son  éloge 
e.  Drusus  ne  fut  pas  regretté  : 
it  rendu  odieux  par  ses  débau- 
ses  emportements,  ses  duretés , 
oie  par  sa  cruauté.  Présidant 
>ectactede  gladiateurs  avec  Ger- 
is,  il  montra  tant  de  plaisir  à 
juler  le  sang ,  que  Tibère  lui  en 

reproches.  Il  laissa  de  Livic 
ils  jumeaux  qui  moururent  jeu- 
x.  Q— R— y. 

USUS  ,  second  fils  de  Germa - 
;td'Àgrippinc,  n'eut  rien  de  leurs 
.  Il  était ,  dit  Tacite ,  d'un  natu- 
lompt-iblc,  ambitieux  du  pou- 
Jl  dévoré  de  jalousie  contre  Né- 
)n  frère  aîné ,  à  qui  leur  mère 
ait  plus  de  tendresse  qu'à  lui.  II 
frtdeRorac.  Sc'jan  ,  qui  ne  pou- 
river  à  l'empire,  l'objet  de  son 
on,  que  par  l'extinction  de  la  fa- 
mpérialc,  avait  médité  sa  ruiuc  : 
ût réservée  à  l'empereur  aïeul  du 
Drusus.  Ce  prince  irrité  qu'où 
it ,  au  commencement  de  Pan- 
es vœux  publics  pour  ses  petils- 


fiU  de  Tibère  est  représenta)  a*  revers  de 
,  lur  uor  médaille  •l'ar^nt  de  1j  plus  gran- 
c.  Ses  médailles  romaine*  en  bronte,  1rs 
i  et  celles  des  colonies  sont  plus  communes. 
■  enfants  qu'il  rat  de  l-ivie  st  trouvent  sur 
livret;  leurs  tétrs  turient  rie  deux  cornaa 
iucc  réunies  par  Ici  exiréiniiét.      T-*. 
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fils,  s'en  plaignit  au  sénat,  et  lui  dé* 
nonça  Drusus ,  en  le  chargeant  de  plu- 
sieurs crimes.  L'an  33  de  J  -C. .  Pay- 
euse fut  enfermé  dans  le  palais  de 
l'empereur ,  où  il  périt  de  faim  le  neu- 
vième jour,  après  avoir  été  réduit  à 
manger  la  bourre  de  son  matelas.  Ti- 
bère eut  rimfmdcur,  pour  le  diffamer; 
de  faire  lire  dans  le  sénat  un  journal , 
tenu  par  ses  àiïidés,  de  tout  ce  que  lé 
jeune  Drusus  avait  dit  et  fait  depuis 
plusieurs  années  (i  ).      Q — ft«— y. 

DRUTHJVI  \R  (  Ciiristiabt  ) ,  gram- 
mairien du  9".  siècle ,  était  né  dans 
l'Aquitaine.  Il  fit  profession  à  l'abbaye 
de  Corbie ,  et  fut  chargé  d'expliquer 
les  écritures  aux  jeunes  religieux.  Les 
succès  qu'il  obtint  engagèrent  sts  su- 
périeurs à  l'euvoyer  à  Stavclo  et  à 
Malmedy,  deux  monastères  du  diocèse 
de  Lièj;e,  où  il  enseigna  pendant  plu- 
sieurs années.  On  a  de  lui  un  Com~ 
tnentaire  sur  l'évangile  de  5.  Ma- 
thieu  ,  imprimé  à  Strasbourg  ,  en 
1 5 1 4  9  in-fol. ,  par  Jacques  Wiiiphe- 
ling,  et  ensuite  à  f  làgiicnau ,  en  1 53o, 
in-8  .  Quelques  écrivains  protestants 
ayant  cité  un  passage  de  la  seconde 
élition,  pour  appuyer  leur  sentiment 
au  sujet  du  dogme  de  la  transsubstan- 
tiation ,  on  les  accusa  de  l'avoir  altéré. 
Ils  recoururent  alors  à  la  première 
édition  ,  imprimée  avant  la  réforme  et 
qu'on  ne  pouvait  ,  par  conséquent, 
soupçonner  d'avoir  e'té  falsifiée,  mais 
leurs  adversaires  en  nièrent  l'existen- 
ce. On  peut  juger  par-là  de  son  degré 
de  rareté.  Le  passage  contesté  ayant 
été  examiné  depuis  ,  on  a  reconnu 
quM  ne  pouvait  rieu  prouver  contre 


(il  M  avait  épousa,  suivant  Suétone,  la  sonir 
dHjt'ion,  qui  lut  drpuis  emprn-ur  Le»  c -lomef 
d'Kspaune  et  elles  d'Afrique  -»nt  frappé  1rs  -n.-- 
«I  lillrs  en  l'Lonnrur  de»  lieux  frères  Drains  et  Né- 
ron ;  on  y  trouve  leur  po-lrait  4u  revers  de  la  tét« 
de  Tibère.  Lorsque  Càligula  leur  frère  fut  empe- 
reur, il  en  fit  également  frapper  ■  Rome  ,  sur  la- 
quelle* ile  atat  fS()rcisBUi  a  cheval  et  appelée 
Lu  art.  i-M. 
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l'objet  de  la  discussion.  L'ouvrage  de 
Driithmar ,  sans  conserver  autant  d'in- 
térêt qu'à  Fépoque  de  sa  publication, 
est  encore  recherche'  à  raison  des  traits 
historiques  que  l'auteur  y  a  semés.  Il 
à  été'  insère  dans  le  tome  II,  du  Sup- 
plément delà  Bibliothèque  desPères, 
Paris ,  i  65q  ,  et  dans  le  tome  XV  de 
la  BiblioOtec*  maxima  pairum  , 
Lyon.  1677.  On  trouve, à  la  suite, 
des  fragments  peu  importants  des 
commentaires  du  même  auteur  sur 
S.  Jean  et  S.  Luc.  W— s. 

DRY\NDLR  (  François  Encinas 
ou  Ekzikas,  plus  cou  au  sous  le  nom 
de  ) ,  né  à  Burgos,  alla  en  Allema- 
gne, se  mit  à  l'école  de  Mclanchthon, 
dont  il  embrassa  les  principes,  et  fit 
une  version  espagnole  du  Nouveau 
Testament ,  qu'il  dédia   à  Charles- 
Qui  ni  et  fit  imprimer  sous  ce  titre  : 
El  nuevo  Testamento  de  nuestro  re- 
demptor  y  Salvador  Jesu-Christo , 
iraducido  de  griego  en  lengua  cas- 
tellana ,  dedicado  a  la  Cesarea  ma~ 
jestad ,  Anvers ,  1 545,  in-8°.  Char- 
les-Quint donna  cette  traduction  à  exa- 
miner à  son  confesseur  le  P.  Pierre 
Soto,  dominicain.  Dryander  alla  voir 
son  censeur,  qui  lui  dit  que  la  lecture 
du  N.  T.  en  langue  vulgaire  était  la 
couse  de  toutes  les  hérésies.  Le  B.  P. 
fit  reconduire  Dryander  jusqu'à  la 
porte  de  son  couvent,  où  étaient  quel- 

3aes  gens  armés  qui  s'emparèrent 
e  lui  et  le  conduisirent  en  ptison , 
le  1 3  décembre  1 5  \  3  ;  il  s'en  échappa 
le  Ie*.  février  1 545 ,  et  vint  à  Anvers. 
Il  paraît  qull  ne  tarda  pas  à  revenir 
«n  Allemagne.  Il  passa  ensuite  en  An- 
gleterre; il  était  à  Einbdeu  en  i548, 
<t  à  Genève  en  1 552.  Ou  ignore  l'é- 
poque et  le  lieu  de  sa  mort.  On  a  en- 
core de  Dryander  une  Histoire  de  Vé- 
tnt  des  Pays-Bas  et  delà  religion 
d'Espagne,  h  Ste.-Marie  (  Genève  ), 
dicz François Perriu,  i558,a47  pag. 
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L'auteur  publia  cet  ouvrage  » 

nom  de  du  Chesne,  traduction  <i 

espagnol  encina.  Prosper  Marc 

dans  son  Dictionnaire,  parle  de 

qiies  opuscules  de  François  Dry. 

—  Jl  45 ,  frère  de  François  ,  et  c 

lui  né  à  Burgos,  demeurait  à 

|K>ur  obéir  à  son  père,  mais  a  va 

brassé  aussi  la  réforme.  1 1  avait 

dans  ce  parti  ce  Jean  Diai  qui 

horriblement  assassine  a  Neul 

(  Voy.  Dus  ).  11  était  sur  le  poil 

1er  joindre  son  frère  en   Aile 

lorsqu'il  fut  déféré  comme  héré 

il  ne  voulut  pas  cacher  sa  man 

penser;  et  après  l'avoir  interrog 

siiéde  ses  cardinaux,  le  pape  (P; 

le  fit  brûler  vif  en  i54^.       A. 

DKYANDliK(  Jeaw),  dont 

riiable.  nom  était  Eichnu$nn9n 

Wetteren  dans  la  Hesse,  Ter. 

du  i5".  siècle.  11  étudia  les  ma* 

tiques  et  l'astronomie;  ensuite  i 

gea  en  France ,  où  il  associa  à 

de  ces  sciences ,  celle  de  la  me 

Apres  avoir  pris  le  bonnet  d 

teur ,  à  Mayeucc ,  il  se  rendit 

purg  pour  occuper ,  à  f  uuivet 

cette  ville ,  la  double  chaire  de 

niatiques  et  de  médecine.  Il  | 

des  progrès  à  ces  deux  scienc* 

tout  à  l'astronomie ,  qui  lui 

nouveaux  instruments  ,  et  le 

tionuement  de  plusieurs  de  et 

étaient  connus  avant  lui.  H  a 

plusieurs  traites  estimés  sur  l'a 

mie,  tels  sont  ceux  qm out  pou 

1 .  De  annulo  astronomico  ;  1 1. 

liiidro  ;  111.  De  globulo  terras 

travaux  aitatomiques  ne  sont  p< 

nues  d'observations,  car  il  avai 

coup  disséqué  avant  de  les  p 

mais  ils  ne  sont  point  exemp 

reurs.  Il  avait  contracté  de  ç 

liaisons  d'amitié  avec  l'illustre  ' 

son  contemporain  ;  mais  la  rivs 

rcudit  ennemis ,  et  Dryander, 
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c  fit  peu  d'honneur  en  criti- 
ii  adversaire  qui  lui  était  bien 
ur  y  tant  du  côté  du  génie ,  que 
actitude  de  ses  recherches ,  et 
:ance  de  ses  découvertes  eu  aua- 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
le  qu'à  laissés  Dryaudcr  :  I. 
i  opusculum  de  omni  pestilen- 
issimè  repurgatum ,  Nagde- 
i5o8,  iu-4"m  Cologne,  1 53^, 
.1.  De  BaJneis  Emsensibus  li- 
larpurg,  i555,  iu-8°.;  111. 
nia,  hoc  est,  corporis  hu~ 
issectionis  pars  prior ,  in  qud 
i,  quœ  ad  caput  spectant , 
a  et  partes  recensentur,  cum 
et  iconibus.  Anatomia  porci 
'itione  Cophonis,  et  anatomia 
s  ex  Gabriele  de  Zerbis ,  Mar- 
i53j ,  in-  4°.  Dryaudcr,  après 
oseigné  les  mathématiques  et 
ecinc  peudant  vingt  -  quatre 
lourut  le  io  décembre  1 56». 

F— R. 

YANDEH  (  Jonas  ) ,  natu- 
suédois  disciple  de  Linné, 
174^9  K  fit  recevoir  maître* 
s  à  Lund,  en  177C,  et  sou- 
cette  occasion,  suivant  l'usage 
•d  de  l'Allemagne  ,  une  thèse 
ire  naturelle  ,  sous  la  prési- 
de Lidbeck  :  Dissertatio  f un- 
no  vegetabilivindicans.  Celait 
pouse  à  plusieurs  naturalistes 
liaient  alors  bannir  les  cham- 
is  du  règne  végétal.  Il  fit  pa- 
Jaus  les  Mémoires  de  Tacadc- 
Stockholm,  une  dissertation  sur 
*e  de  plante  nommée  Albuca  ; 
y  ers  cette  époque  il  passa  en 
erre,  et  sir  Joseph  Manks  con- 
jf  tout  soo  mérite,  résolut  de  le 
Londres;  ce  fut  eu  le  mettant 
itc  do  sa  bib'iothèquc.  Dryau- 
5  crut  pouvoir  mieux  répon- 
ix  vu»  s  de  ce  digne  protecteur 
ienecs,  qu'en  facilitant  les  rc- 
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cherches  de  ceux  qui  venaient  puiser 
dans  cet  immense  trésor;  pour  cela 
il  en  publia  un  catalogue  très  éten- 
du :   Calalogus  biblioihecœ  histo- 
rico  -  naturalis  Josephi  Banks ,  5 
vol.,  iti-8'.;  ils  ont  paru  de  1796  à 
1800.  La  manière  dont  il  est  exécuté 
l'a  rendu  utile  à  tous  ceux  qui  culti- 
vent les  sciences  naturelles;  car  c'est 
un  répertoire  universel  de  presque 
tout  ce  qui  a  paru  dans  toutes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle ,  et  la 
classification  employée  par  fauteur  y 
facilite  singulièrement  les  recherches; 
elle  est  calquée  sur  celle  de  la  BibUo- 
theca  botanica  de  Linné*  Le  5e.  vol. 
contient  d'aboi  d  un  supplément  aux 
quatre  premiers,  ensuite  le  catalogue 
alphabétique  de  tous  les  auteurs  cités, 
avec  la  date  de  leur  naissance  et  de 
leur  mort ,  et  rénumération  de  leurs 
différents  travaux  dispersés  dans  les 
volumes  précédents.  On  doit  présu- 
mer que  Dryandcr  a  continué  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1810 ,  à  recueil- 
lir les  matériaux  d'un  supplément 
considérable,  d'autant  mieux ,  qu'ou- 
tre les  avantages  directs  de  ce  catalo- 
gue, il  en  a  dû  résulter  un  particu- 
lier pour  l'augmentation  même  de  cette 
bibliothèque  ;  c'est  que  par  son  moyen 
les  lacunes  qui  se  trouvaient  dans  cette 
collection  étant  mises  en  évidence, 
tous  les  vrais  amateurs  de  la  science, 
dispersés  dans  toute  l'Europe,  ont 
dû  s'empresser  de  les  combler.  Lo 
public  ne  tardera  sûrement  pas  à 
voir  compléter  cet  ouvrage;  car  sir 
Banks  a  fait  choix,  pour  remplacer 
Dry.indcr ,  d'un  sjv.mt  qui  paraît  réu- 
nir l'érudition  à  l'observation  directe 
de  la  nature;  c'est  M.  Robert  Brovn, 
qui  vient  de  se  frire  connaître  avanta- 
geusement par  le  premier  volume  de 
la  Flore  de   la  Nouvelle  Hollande. 
Dryander,  trop  occupé  par  sa  place, 
n'a  publié  que  quelques  Dissertations 
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dans  les  Transactions  Je  la  société 
linneenede  Londres  dont  il  était  mem- 
bre ;  rt  dans  celle  d«-  la  société  royale 
un  Mémoire  sur  T.irbre  qui  produit 
le  benjoin.  Son  cotn|>airiotc  Thunbcrg 
a  consacre  à  sa  mémoire  le  genre 
Dryandra,  composé  d'un  arbre  du 
Japon ,  de  la  famille  des  euphorbes , 
qui  donne  une  huile  estimée  dans  les 
arts.  D— P-s. 

DRYANT1LLA.    Voy.    Edouard 

CoRSlïfl. 

DKYDEN  (Jean),  issu  d'une  bonne 
famille  du  comté  de  Northaropton  , 
naquit  en  1 63 1 ,  dans  ce  comté,  à  Ald- 
wincle ,  près  de  Oundle.  On  prétend 
qu'ii  fut  élevé  dans  la  religion  des  ana- 
baptistes. Il  fit  ses  premières  études 
a  1  école  de  Westminster ,  sous  le  fa- 
meux docteur  Busby,  et  passa  de  là 
à  Cambridge.  Pcudant  son  séjour  à 
cette  uuiversité,  il  composa  divers 
écrits ,  dont  il  ne  reste  qu'une  pièce 
de  vers  sur  la  mort  de  loid  Kistings 
(  (64<)  )»  tout-à-fiit  dans  le  mauvais 
goût  du  temps,  un  peu  réforme  par 
VV.iller  et  Donnant ,  mais  soutenu  par 
l'exemple  de  Cowlcy.  Il  parait  qu'en 
quittant  Cambridge  il  vint  à  Lon- 
dres ,  on  ignore  avec  quelles  res- 
sources. Un  de  ses  biographes  a  pré- 
tendu qu'il  avait  hérité  de  son  père 
une  fortune  honnetc  ;  ce  fait  parait 
peu  vraisemblable.  On  ne  connaît 
guères  de  sa  vie  que  ce  que  nous  en  ap- 
prennent ses  ouvrages  et  ses  ennemis; 
ses  ouvrages  nous  parlent  sans  cesse 
de  sa  pauvreté,  et  ses  ennemis  ne  nous 
disent  pas  qu'il  l'eut  méritée  par  sou 
îiiconduite;  mais  s'il  i-xi>(t  beaucoup  de 
raisons  pour  qu'un  pwëtc  soit  pauvre , 
il  n'a  guère  qu'une  manière  de  l'être, 
et  de  cette  circonstance  de  la  vie  de 
Dryden  nons  pouvons  conjecturer 
toutes  les  autres.  La  force  d'ame  est 
îarcment  le  partage  de  celui  que  do- 
mine l'imagination  ;  clic  f  élève  et  ne 
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le  soutient  pas.  Si  elle  le  p1 
dessus  de  certains  objets,  eu 
apprend  pas  à  connaître  h  vj 
tous  ,  et  lui  fait  attach<r  trop 
à  l'opinion  des  hommes  poi 
puisse  dédaigner  ce  qu'ils  estii 
ncralement.  Il  ne  sait  d'ordi 
devenir  riche ,  ni  demeurer 
il  sacrifie  chaque  jour,  aux  be 
moment,  cette  indépendance 
voulu  garder  dans  l'emploi  A 
Soumettre  son  talent  aux  cin 
ces,  son  goût  aux  caprices  du  p 
fierté  à  la  protection  des  parti 
telle  sera  souvent  la  vie  d'un 
telle  fut  celle  de  Drydcn.  Pas 
tiuuellement  des  plus  nobles  j< 
ces  de  l'esprit  aux  plus  triste 
du  besoin  ;  de  la  société  des  lioi 
plus  di  tingués  par  leur  rang, 
tiraient  pour  son  esprit  et  le  cat 
pour  obtenir  ses  louinges,  â< 
libraires  qui  le  maltraitaient  p 
argent,  tel  doit  être  le  sort 
qui  a  également  besoin  d'arge 
distinctions  ;  et  Drydcu  en 
exemple.  On  le  voit  eu  relatîoi 
grands  seigneurs ,  qu'il  cite  < 
sa  m  ment  dans  ses  préfaces 
reconnaît  do  plus  qu  il  les  fit 
par  l'affectation  qu'il  met  à  im 
langage,  en  insérant  dan»  ses  i 
un  certain  nombre  de  mots  i 
de  mode  alors  à  la  cour  qu*« 
menée  la  restauration,  mai* 
bannis  de  la  langue  anglaise 
avaient  un  équivalent.  D'un  au 
lord  Bolingbruke  racontait 
un  jour  chez  Drydcn ,  ils  vil 
trer  quelqu'un  dans  la  maison 
le  libraire  Tonson  :  «  Ne  vous 
9  pas  qu'il  ne  soit  parti ,  dît  ] 
»  je  n'ai  pas  fini  la  feuille  q< 
»  avai*  promi-e  :  si  vous  m< 
»  seul ,  je  serai  expose  à  lo 
)>  injures  qu'il  pourra  trouvi 
»  dire.  »  On  a  une  lettre  d 
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ce  même  Ton  son ,  où  il  le  prie 
i  appoittT  de  f arpent  doul  ils 
onvenus  pour  un  de  sesouvra- 
*rce  qu'il  en  a  besoin  pour  payer 
notilrc  qu'il  a  commandée  pour 
lis,  et  que  l'horloger  refuse  de 
saris  cela.  Ou  est  moi  us  affligé 
ir  un  lioinmc  d'un  grand  talent 
:  à  de  telles  nécessites ,  que  des 
as  qu'il  emploie  pour  y  subvenir. 
Jcdicaces  étaient  celui  qu'ein- 
it  le  plus  fréquemment  Drydeu. 
c  à  les  multiplier,  il  a  su  y  nous- 
inon  l'art ,  du  uioius  la  hardiesse 
laiterie  à  uu  point  qui  passe  pour 
ir  été  égalé  eu  Angleterre  ni  avant 
'es  lui.  11  ne  fut  pas  long-temps  à 
incer  pour  un  île  ces  écrivains 

à  tondra  Irar  «■•«  k  qui  vrat  U  payer. 

treuiier  ouvrage,  après  sa  sor- 
l'universilé ,  avait  été  des  Stan- 
iroiqiies  à  la  louange  de  Crom- 
qiii  venait  de  mourir  (  ifôtt  ), 
qui  laissait  un  successeur.  En 
,  il  chaula  la  Restauration  dans 
>ëwe  intitulé  Astrea  redux ,  et 
un  la  même  année  sur  le  eouron- 
jt.  T.int  d'antres  avaient  partagé 
versatilité  qu'alors  du  moins  ou 
it  pas  un  tort  à  Dryden.  Il  don- 
uite  successivement  une  pièce  de 
dressée  au  chancelier  Hydc ,  une 
e  contre  les  Hollandais  ,  sou 
5  mirabilis ,  ou  Année  des 
filles  (  ititUi  ) ,  autre  poërnc  en 
leur  de  Charles  11.  Si  répula- 
oissait  :  on  voyait  se  former  (Lins 
i  s  une  langue  |x>etique ,  dont  jus- 
Itii  l'Angleterre  n'avait  fias  eu 
.  I*a  poésie ,  à  peine  distinguée 
prose  par  le  nombre ,  ne  l'était 
aent  par  le  choix  des  expres- 
La  combinaison  d'un  vers  an- 
semblait  presque  généralement 
"tier  à  l'observation  du  mètre, 
dun ,  dit  Pope  : 
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Tbc  rmrjlag  vera« ,  thr  f»||  rmomliii  lin« 
Th«  long  uuijCklîc  amrch ,  and  euergj  diviu«. 

i 

»  Drydeu  nous  apprit  a  nnhr  dans  le 
»  vers,  la  variété  à  une  harmonie  sou- 
»  tenue ,  la  majesté  d'une  marche  pé- 
»  riodiquo  à  une  énergie  divine.  » 
Sans  doute,  dans  son  Annus  mirabi- 
lis ,  il  n'échappa  pas  entièrement  aux 
habitudes  de  familiarité  qu'il  avait  à  dé- 
truire daus  ses  vers.  Décrivant  lin- 
cendie  de  Londres ,  il  représente  Dieu 
qui,  enfin  touché  des  prières  qu'on 
lui  adresse,  prend  une  pyramide  de 
cristal  creusée ,  et  remplie  des  canx  du 
ciel ,  et  en  fait  un  grand  éieignoàr 
(  exûnguishcr)  dont  il  coiffe  (  hoods  ) 
Jes  flammes.  On  retrouve  dans  ce  même 
poème,  le  plus  travaillé  de  ses  ouvra- 
ges ,  plus  d'une  trace  de  ce  mauvais 
goût  d'hyperbole,  au  milieu  duquel 
il  avait  été  élevé.  On  y  voit  les  anges, 
pour  regarder  passer  la  flotte  de 
Charles ,  tirer  les  rideaux  du  ciel,  et 
Je  ciel ,  comme  s'il  n'avait  pas  encore 
assez  de  lumières,  faire  paraître  pour 
flambeaux  deux  brillantes  comètes. 
S'il  ne  s'est  point  assez  garanti  de  cette 
ridicule  espèce  d'enflure ,  où  entraîne 
si  facilement  le  ton  de  la  louange,  s'il 
a  trop  prodigué ,  sur  tous  les  objets , 
la  magnificence  des  couleurs  et  le  luxe 
des  comparaisons;  si  la  précipitation 
de  son  travail,  suite  peut  -  être  de  sa 
disposition  autant  que  de  ses  besoins  f 
y  a  souvent  mêlé  les  défauts  de  la  né- 
gligence à  ceux  de  l'aliénation ,  l'har- 
monie, la  noblesse ,  l'élégance ,  la  fa- 
cilité de  sa  versification ,  la  hardiesse 
de  ses  tours ,  la  richesse  et  la  viv.ictKi 
de  sou  imagination  l'ont  lait  regarder 
comme  un  des  plus  grands  poètes  d<* 
l'Angleterre,  celui  à  qui  elle  doit  le 
caractère  propre,  quelques-  uns  de* 
défauts  peut-être ,  et  les  mérites  es- 
sentiels de  sa  poésie.  Cependaut  Dry- 
den n'était  pas  en  état  d'attendre  sa  ré- 
putation ,  et  uue  cour  toute  occupée 
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de  plaisirs  ne  paraissait  pas  disposée 
à  faire  de  ceux  de  l'esprit  le  plus  con- 
sidérable de  ses  objets  de  dépense. 
Dryden  essaya  la  carrière  du  théâtre, 
a  quoique  jamais,  dit- il .  ii  n'y  ail  été 
»  réellement  porté  par  soo  génie.  » 
Johnson  croit  que  ce  fut  en  1 660  qu'il 
donna  sa  première  comédie  the  fVild 
gallant  (f  Vmant  bizarre  )  ;  elle  n'eut 
aucun  succès,  et  n'en  méritait  point.  Il 
prit  sa  revanche  r>    16649  dans  the 
Rival  Ladies  (  les  Femine*  Rivales } , 
et  peu  après  daus  ifte  lndian  Empe- 
ror  (  l'Empereur  Indien  ou  la  Con- 
quête du  Mexique);  ensuite  de  quoi 
une  série  de  succès  le  tint  durant  près 
île  trente  ans  eu  possession  du  théâtre 
anglais ,  auquel  il  a  donné  vingt  -  huit 
pièces,  tint  tragédies  que  comédies. 
Elles  ont  été  imprimées  ensemble  et 
publiées  en  17*5,  en  6  vol.  in-iu, 
précédées  de  son  Essai  sur  la  poésie 
dramatique.  Les  plus  célèbres  de  ses 
tragédies  sont  :  Don  Sébastien  et  la 
Conquête  de  Grenade.  On  trouve 
dans  toutes  le  caractère  de  la  poésie 
de  Dryden,  c'est-à-dire,  une  grande 
beauté  de  vtrsificatiou  et  trop  de  poésie 
pour  la  tragédie,  où  il  faut  que  le  per- 
sonnage paraisse  beaucoup  plus  que 
le  poète  (  1  \  Les  Anglais  lui  ont  de  plus 
reproché  les  vers  rimes  qu'ils  ne  re- 
gardent pas  comme  propres  à  la  tra- 
gédie, mais  qu'il  a  défendus  toute  sa  vie 
par  son  exemple  et  ses  écrits.  Quant 
*u  fond  de  ses  tragédies ,  il  en  a  tiré 
l'intérêt  d'un  crandmouveme nt  d'évé- 
nements et  d  intrigues ,  et  surtout  de 
ces  seutimenls  quelquefois  outres  qu'il 
tirait  en  grande  partie  de  la  lecture  des 
romans  français  et  espagnols,  auxquels 
il  a  emprunte  plusieurs  de  ses  sujets  de 

(  t)  «  Lhjden  ,  ipi  d'aiUenn  éuit  an  trè*  çraml 
p  *éoie  ,  «fil  VdUirt ,  met  d«nt  U  boarke  de  <ca 
»  Mit»  aaourrii  o«i  de»  bjprrboln  de  rhétorique, 
r  <m  «l«-i  indécence*  ,  dru*  ehoara  également  oj*- 
pnWt-ta  I*  leudieue.  •  fct  Vv>luirc  tu  cilc  iiU- 
•l«W«  cxfnpki. 
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tragédie.  Il  pénètre  rarement. 

Shakespeare ,  daus  les  secrets  d 

humain  ;  il  faisait  peu  de  cas  d 

rel  imliétiqupd'Otway;  mais,  d 

que  Corneille,  il  exprime  générs 

ers  sentiments  nés  des  combinai 

la  société,  l'enthousiasme  de 

ncur ,  l'excès  de  la  bravoure 

mour  porté  à  ce  degré  d'exalta 

il  perd  sa  tendance  naturelle , 

plus,  pour  ainsi  dire ,  qu'âne 

de  l'imagination.  De  même  e 

coup  p'u>  que  Corneille,   tt 

quelquefois  jusqu'à  la  plus  étrai 

géralion  ces  sentiments  et  les  u 

en  résultent.  Il  en  convenait  lu 

à  la  Gn  de  sa  vie.  «  Je  me  ri 

»  dit-il ,  quelques  vers  de  mot 

m  min  et  de  me§  Almamor  ( 

»  nages  de  deux  de  ses  tragédH 

»  crient  vengeance  pour  leur  < 

»  gance;  mais ,  ajoute- 1- il , 

»  écrits  les  sachant  bien  assex  1 

»  pour  réussir.  »  Johnson  1 

pas  absolument  à  ce  sacrifia 

goût,  et  pense  que,  s'il  y  a  reoo 

défauts,  c'étaient  du  moins 

fauts  qui  lui  plaisaient.  Quant 

roédie ,  Dryden  avouait  lui-mé 

ne  s'y  croyait  pas  propre ,  m. 

de  gaité  dans  le  caractère  et 

daus  l'esprit  :  en  effet,  le  con 

su  pièces  consiste  seulement 

complication  des  événements. 

part  sont  tirées  du  théâtre  I 

En  tout ,  il  n'a  presque  point 

à  des  sujets  d'invention  ;  ma! 

ajoute  inGniment  à  l'intérêt  d 

v  races  dramatiques ,  ce  sont 

faces  dont  il  les  a  enrichis ,  \ 

modèles  d'un  genre  de  critique 

n'avait  pas  encore  ridée  en  An 

ou  que  du  moins  lui  seul  s 

connaître  dans  ses  Dialogue 

poésie  dramatique.  La  fine; 

sûreté  de  son  goût,   la  viv 

quantede  ses  tournures,  l'inti 
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répand  sur  la  discussion ,  l'ont  fait  re- 
-garder  par  Johnson,  si  bien  fait  pour 
en  juger,  comme  le  père  de  ce  genre 
de  littérature,  où  il  se  distingue  d'ail- 
leurs par  un  mérite  bien  rare ,  unique 
alors,  de  pureté,  d'élégance  et  de 
naturel.  Comme    Corneille,  il  s'est 
cité  librement  pour  exemple;  et,  de 
même  que  lui ,  il  se  plaignait  à  la  fin 
de  sa  vie  d'avoir  trop  éclairé  ses  juges 
et  de  les  avoir  rendus  trop  difficiles. 
En  16G8,  il  avait  été  nommé  poète 
lauréat  et  historiographe  de  Charles  II, 
|>lace  qui ,  avec  le  produit  de  ses  pièces 
de  théâtre ,  aurait  pu  suffire  a  ses  be- 
soins ;  mais  il  paraît  que,  dans  le  dé- 
sordre des  finances  ,  les  traitements 
n'étaient  pas  toujours  payés,  et  les 
produits  du  théâtre,  en  Angleterre 
comme  en  France ,  n'étaient  pas  alors 
ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  «  Je  n'ai 
1»  guère  lieu ,  disait-il ,  de  remercier 
1»  mon  étoile  pour  être  né  Anglais.... 
»  C'est  assez  pour  un  siècle  d'avoir 
1»  négligé  Cowley  et  vu  Butler  mourir 
»  de  faim.  »  D'ailleurs ,  supposé  que 
Dryden  eût  joui  sous  ce  rapport  de 
quelque  tranquillité ,  elle  était  troublée 
par  des  chagrins  d'un  autre  genre , 
les  attaques  de  ses  ennemis  et  les  suc- 
cès de  ses  rivaux.  Ces  rivaux  étaient 
tels ,  que  l'indignation ,  il  en  faut  con- 
venir ,  était  bien  pardonnable  à  celui 
qui  n'avait  pas  à  leur  égard  le  cou- 
rage du  mépris.  Comme  une  faction 
littéraire  avait  oppose  Pradon  à  Ra- 
cine ,  on  lui  opposa  un  nommé  Settle, 
qui,  après  quelques  moments  d'éclat 
dus  à  la  mode,  tomba  dans  un  tel 
mépris,  qu'il  n'avait  pour  exister  d'au- 
tre ressource  que  de  montrer  des  cu- 
riosités à  la  foire,  et  de  colporter  dans 
Jes  maisons,  à  l'occasion  des  morts 
•  et  des  mariages ,  des  nièces  de  vers , 
dout  il  changeait  seulement  le  com- 
mencement et  la  fin  pour  les  adapter 
aux  différentes  personnes  qu'il  desli- 
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naît  a  lui  en  payer  le  salaire.  Dryden 
ressentit  ces  outrages  avec  tout  le  fiel 
et  toute  la  colère  de  l'amour-propro 
blessé ,  et  par  ses  invectives ,  accrut , 
sans  ajouter  à  sa  réputation ,  le  nom* 
bre  des  ennemis  qu'elle  lui  avait  faits. 
Il  fut  tourné  en  ridicule,  en  1671 , 
sous  le  nom  de  Bayes,  dans  the 
Rehearsal  (  la  Répétition  ) ,  comédie 
satirique  du  duc  de  Buckingham  et 
compagnie  (  1  )  :  du  moins  est-on  con- 
venu de  lui  appliquer  ce  personnage , 
quoique  plusieurs  circonstances  don- 
nent lieu  de  cro'rc  que  les  auteurs 
avaient  eu  d'abord  en  vue  le  poète  Da- 
venaut,  d'autres  disent  Robert  Ho* 
ward.  Ses  propres  satires  lui  attirèrent, 
dit-on ,  des  aventures  encore  plus  fâ- 
cheuses qu'un  ridicule.  L'Essai  sur  la 
Satire,  publié  en  167g,  renfermait 
quelques  traits  piquants  contre  la  du- 
chesse de  Portsmoulh  et  contre  le  com- 
te de  Rochestcr,  qui  résolut  d'en  tirer 
vengeance ,  et  paya  trois  coquins  pour 
la  servir  ;  et  quoique  le  lord  Mulgrave 
eût  été  de  moitié  dans  la  composition 
de  l'ouvrage ,  ce  fut  Dryden  seul  qui 
reçut  les  coups  de  bâton  qui  en  fu- 
rent le  prix.  Son  poème  d'Àbsalon  ei 
Architopel,  l'un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages ,  composé  à  l'occasion  de  la  ré- 
volte du  duc  de  Montmouth ,  et  publié 
eu  1681  d'abord  sans  nom  d'auteur, 
et  quelques  autres  écrits  en  faveur  du 
parti  de  la  cour,  ajoutèrent  à  ses  enne- 
mis tous  ceux  de  ce  parti.  Ce  pocinc , 
qu'il  n'a  pas  achevé  ,   0  parce  qu'il 
»  ne  pouvait  pas ,  disait-il ,  se  résou- 
»  dre  à   montrer  Absalon   malheu- 
»  retix ,  »  l'a  été  à  sa  sollicitation  pai 
M.  Tatc.  Il  a  été  traduit  deux  fois  en 
vers  latins,   par  le  docteur  Cowanl 

(il  Oii  duail  un  jour  devant  le  célèbre  d^clem 
Johuton  ,  que  le  ridicule  jeté  »or  Dryden  ,  dans  U 
Répétition  ,  avait  fait  tort  à  ta  réputation  cumin* 
auteur.  «  Au  contraire  ,  «lit  Joboion  ,  l'étendue  d< 
»  la  réputation  de  Dryden  est  aujourd'hui  le  seii 
»  principe  d«*  vitalité  qui  garantit  la  comédie  d< 
»  il  ne  de  DurkiugLani  de  la  puttcUclwa.  » 
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et  par  Fr.  Àtferbury.  Le  duc  de  Bnc- 
kingham ,  qui  se  reconnut  dans  le  per- 
sonnage de  Zimri ,  se  chargea  lui- 
même  de  sa  vengeance,  et,  après  lui 
avoir  donné  quelques  coups  de  bâton 
pour  son  impudence,  lui  présenta  une 
bourse  remplie  d'or  pour  son  esprit* 
Enfin ,  Dryden  acheva  de  douner  prise 
à  la  malignité  et  à  U  mauvaise  fortune , 
par  sa  conversion  à  la  religion  catholi- 
que, aumomentoùiiétait,à  la  cour  de 
Jacques  11,  l'un  dis  priucipaux  moyens 
de  faveur ,  et  six  mois  avant  et  lui  où 
la  révolution  eu  fit  uu  titre  de  répro- 
bation Dry  de  u  alors  perdit  sa  place 
de  poète  lauréat,  qui  fut  donuée  à 
'Miadwell.  Ou  prétend  que  lord  Dorset 
le  dédommagea,  par  une  pension  an- 
nuelle, des  émoluments  de  celte  place. 
Cependant  Dryden  demande  quelque 
...part  qu'on  lui  sache  gré  du  courage 
avec  lequel  il  a  supporté  la  perte  de 
sa  fortune  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion. Le  libraire  Ton  son  ne  put  ja- 
mais l'eng.iger  à  dédier  sa  traduction 
de  Virgile  au  roi  Guillaume.  Ce  li- 
braire, qui  voulait  cependant  faire 
sa  cour  au  prince,  ne  vit  rieu  de 
mieux  que  de  faire  retoucher  les  plan- 
ches par  le  graveur,  pour  donner  au 
héros  de  V Enéide  le  ikz  camus  du 
conquérant  de  l'Angleterre.  Les  mal- 
heurs n'affaiblirent  pas  le  talent  de 
Dryden,  car  il  parait  que  l'un  de  ses 
derniers  ouvragrs  fut  sa  fameuse  Fêle 
£  Alexandre  y  composée,  comme  l\w 
sait,  pour  la  Stc.  Cécile.  Ils  excitèrent 
son  actixitc,  qui,  aidée  d'une  facilité 
prodigieuse,  a  augmente  sj  célébrité 
par  le  grand  nombre  de  ses  ouvrages. 
Il  faut  mettre  au  ran£  des  plus  es- 
timés sa  traduction  de  Virgile ,  com- 
mencée en  i(k)4et  imprimée  eu  1^97, 
regardée  comme  une  des  plus  belles 
traductions  en  vers  qui  aient  été  faites 
dei  poètes  classiques.  Parmi  ceux  qui 
firent  le  plus  de  bruit  de  sou  temps , 


on  place  The  I/ind  nd  fit  Fs* 
ther  (  la  Biche  et  U  Pamlkm*), 
1687,  poème  bizarre,  où.  une  M* 
et  une  panthère  dis^.  ___al  sur  la  pnjr 
mineuce  des  églises  romaine  et  mÂ 
cane.  Il  a  contribue  à  U  SradigH 
des  Métamorphoses  d'Ovide*  puh$fc 
après  sa  mort  par  le  docteur  G«A 
On  a  aussi  de  fui  des  traductions  e? 
Ju vénal ,  de  Perse,  et  plusieurs  In- 
ductions en  prose,  notamment  edt 
du  poème  de  Dufresnoy  sur  tewtdek 
Peinture,  iGçpet  1716;  lr  fimmr 
]*ëuje  satirique  de  mac  Ffachm, 
dirigé  contre  bhadvtell ,  et  dont  b 
Dunciade  de  Pope  n'est  qu'une  îmV 
talion  ;  deux  vol.  de  Fables  «ftcâosN 
et  modernes  y  traduites  en  cent,  d"*- 
près  Homère ,  Ovide,  Boccçce  é 
Chaucer,  1G98,  etc.,  etc*  QrnJa 
mourut  le  1".  mai  1707,  âp  ♦ 
soixante-dix  ans.  On  raconte^er  sm 
enterrement  l'anecdote  suivante  :  tétà 
Halifax  et  Spratt,  évéque  de  Re» 
chester  et  doyen  de  Westminster, 
avaient  propose*  à  m  vendre  »  ndj 
Elisabeth  Howard,  fille  du  comité 
Berkshire ,  de  le  faire  eutçnoi  I 
leurs  frais,  et  devaient  lui  faim  4b" 
ver  un  monument  dans  L'aùUMMi-# 
Westminster.  Le  jour  pris  ,  commtb 
pompe  funèbre  commençait  a  d^fer 
lord  Jefferies,  fils  du  rlmuthi 
passe  avec  une  troupe .  de  |pbesOj|l 
ivres  comme  lui.'  Il  s'indigne  mfrl 
homme  comme  Dryden  soit  si  famfà* 
ncinent  enterré,  prétend  qu*i(  vert 
s'en  charger,  qu'il  y  dépensera  lot» 
liv.  sterl. ,  arrête  tout ,  court  clmwjf 
Elisabeth,  qui  était  malade  et  aliftéf, 
et  qui  s'évanouit  d'abord,  feevenofâ 
elle ,  elle  refuse  de  sa  faible  voix  Fut 
fre  qui  lui  est  faite ,  et  répète  plusieflS 
fois  ce  refus.  Jeflciies,  teignant  d'a- 
voir son  conscutemeut ,  ordouneà  ni 
geus  de  déposer  le  corps  chef  un  es- 
treprencur  de  sépultures  >  auquel  2 
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tendre  ses  ordres.  Celui-ci, 
s  avoir  attendus  quatre  jours , 
demander.  Lord  Jeffcrics  le 

en  se  moquant  de  lui,  ré- 
ux  lettres  de  la  veuve  et  du 
é  de  Dryden  qu'il  ne  sait  ce 
prétend  lui  dire,  et  qu'il  ne 
as  en  entendre  parler  da- 
î.  D'un  autre  côte,  le  comte 
que  piques  avaient  retiré  leur 
se  ;  l'entrepreneur  menaçait 
tre  le  corps  à  la  porte.  Pans 
cïresse ,  le  docteur  Garth  pro- 

la  faculté  de  médecine,  et 
ua  par  son  exemple ,  une  sous- 
î  qui  paya  les  frais  de  l'cntcr- 
.  Charles  Dryden  voulut  de- 
r  raison  de  cet  outrage  à  lord 
s ,  mais  il  ne  put  parvenir  ? 

par  lettres ,  ni  autremept  ;  et 
! ,  ayant  appri>  que  Charles  se 
ait  d^  l'attaquer  la  première 
rA  le  rencontrerait,  quitta  pre- 
nnent la  capitale.  Gtte  anec- 
est  pas  suffisamment  attestée; 
I  paraît  certain  que  les  funé- 
de  Dryden  furent  troublées  par 
ident.  Il  a  été  enterré  à  Wcst- 
r ,  où  on  lui  a  long-temps  pror 
1  monument.  Enfin  le  duc  de 
igham  a  fait  mettre  sur  son 
tu  une  simple  pierre  avec  ce 
Dryden.  H  a  laissé  trois  fils  f 
eux  publièrent  quelques  écrits; 
ois  étaient  catholiques ,  ce  qui 
Tait  la  sincérité  de  la  couver- 
îleur  père.  Edmond  Malone  a 
en  1800,  les  Œuvres  critiques 
ées  de  Dryden,  réunies  pour  la 
;re  fois ,  avec  des  notes ,  une 
des  Lettres  de  l'auteur ,  la  plu* 
tiédîtes  ,  4  *ol.  in-8'.  avec  5 
ils  de  Dryden,  à  différents  âges. 

publié,  en  1808,  une  nou- 
ditiun  des  Œuvres  de  Dryden; 
mière  édition  complète  qui  en 

imprimée.  Elle  a  pour  titre  : 
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Œuvres  de  Jean  Dryden ,  avec  une 
Fie  de  l'auteur  et  des  notes  histo- 
riques ,    critiques  et  explicatives  , 
pai  Wallcr  Scott ,  auteur  du  Chant  du 
dernier  ménestrel,  de  Marmion ,  etc, 
18  vol.  demi  in-8°.  Ses   Œuvres 
poétiques    ont   été  réimprimées  en 
1813,  en  4  v°l*  in-8  '.  C'est  surtout 
daus  l'excellente  Vie  de  ce  poète, 
écrite  par  Malone  (mort  en  181  a  ), 
ci  qui  forme  un  vol.  in-8  .  de  570 
pages ,  qu'on  trouve  des  détails  cu- 
rieux sur  la  vie  domestique  de  Dry- 
den ,  syr  ses  rapports  avec  les  auteurs 
contemporains ,  et  sur  ses  transactions 
avec  les  libraires;  ou  suppose  qu'il 
recevait  cinquante  guinées  pour  le 
paiement  d'environ,  quinte  cents  vers; 
et  on  cite  une  lettre  de  Tonson,  où  ce 
libraire ,  calculateur  exact ,  se  plaiut 
k  lui  de  n'avoir  reçu  que  quatorze 
cent  quarante-six  vers  pour  cinquante 
guinées,  tandis  qu'un  de  ses  confrères, 
pour  quarante  guiuées,  en  avait  eu 
jdc  lui  quinte  cents  dix  -  huit ,  ce 
qui  faisait  soixante  -  douze  vers  de 
moins  et  dix  guinées  de  plus.  Dry* 
den  trouvait  aussi  une  ressource  pé- 
cuniaire dans  la  composition  de  pro- 
logues et  d'épilogues  pour  les  pièces 
des  autres  auteurs ,  et  dont  le  prix 
était  de  deux  à  quatre  guinées.  La 
fête  d'Alexandre,  la  plus  belle  ode 
peut  è  re  qui  existe  dans  aucune  lan- 
gue moderne  »  a  été  mise  en  musique 
par  différents  composteurs;  c'est  avec 
celle  de  Haaudcl  qu'elle  a  été  exécutée 
en  1 735,  avec  un  très  grand  effet, sur 
le  théâtre  de  Covent-Gardcn.  On  lit 
dans  l'Essai   sur  le  génie  de  Pope, 
par  Warton ,  l'anecdote  suivante  sur 
cette  ode  célèbre  :  c  Lord  Buling- 
»  broke,  étant  ailé  un  matin   reu- 
»  dre   visite  à   Dryden,    le  trouva 
»  dans  une  extrême  agitation  dVs- 
»  prit,  au  poiut qu'il  tremblait.  11  lui 
»  eu  demanda  la  cause.  —  J'ai  été 
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»  sur  pied  toute  la  nuit ,  répondit  le 
i»  vieux  poète  ;  mes  amis  les  muti- 
»  ciens  m'ont  fait  promettre  Je  leur 
»  donner  une  ode  pour  leur  fête  de 
»  Slc-Cecile.  Le  sujet  qui  se  présentait 
»  m'a  tellement  frappé  que  je  n'ai  pu 
»  le  quitter  avant  de  l'avoir  tout-à-fait 
»  rempli.  Et  il  lui  montra  aussitôt 
»  cette  ode,  qui  place  la  poésie  lyrique 
»  anglaise  au-de s«us  de  celle  de  toutes 
*  les  antres  nations.»  Edmond  Burke 
avait,  dit-on,  étudie  avec  avantage  la 
prose  de  Dryden ,  qui  lui-racine  décla- 
rait s'être  formé  à  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Tillotson.  Pope,  trop  jeune  pour 
avoir  connu  particulièrement  Dryden, 
et  qui  disait  .ivec  un  sentiment  de  re- 
gret ,  firgilium  tantùm  vidi ,  le  re- 
connaissait pour  sou  maître  dans  l'art 
.  des  vers.  Swift ,  quoiqu'ami  de  Pope, 
était  loin  de  partager  ce  respect.  Son 
injustice  à  cet  égard  avait  pour  origine 
une  circonstance  analogue  à  celle  qui 
brouilla  pour  jamais  Voltaire  et  J.-B. 
Rnusnemi.  Swift  avait  soumis  au  juge- 
ment de  Dryden ,  qui  était  soncousiu, 
un  reeneil  d'odes  pindariques  de  sa 
composition  ;  Dryden  les  lut  et  les  lui 
renvoya  avec  cette  décision  >évèrc, 
mais  juste  :  Cousin  Swift ,  vmts  ne 
serez  jamais  poète;  ce  mot  changea 
eu  enuemi  acharué,  un  homme  à  qui 
Dryden  rendait  le  service  de  l'écarter 
d'une  route  où  ^égarait  sou  talent 
la  dédicace  du  Conte  dit  tonneau, 
h  Bataille  des  livres  et  la  Ra;svJie 
sur  la  poésie ,  oflrent  des  traces  de 
l'animosité  que  Swift   avait  conçue 
pour  Dryden  : 

L*UB*ur-prvpr«  offenri  ac  pardonne  joui*. 
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cela  est  vrai,  c'est  un  rtfinemcnt  & 
jalousie  digne  d'avoir  été  imaginé  par 
Tacite.  Dryden  n'avait  pas  des  mceors 
bien  pures.  Il  sortait  un  soir  de  h 
maison  d'une  courtisanne  an  moincnl 
où  le  duc  de  Montmouth  j  entrait  i 
«  N'as-tu  pas  honte,  lui  dit  le  duc, 
»  de  sortir  d'uue  pareille  maison!  — 
»  La  honte ,  répondit  Dryden ,  n'est 
»  pas  d'en  sortir,  mais  d'y  entrer.». 


On  a  accuMÎ  Dryden  d'avoir  excité 
Oeceh  à  traduire  Horace  en  vers,  a(in 
de  lui  faire  perdre  par  cette  entre- 
prive, où  il  supposait  qu'il  devait 
eVhuucr ,  la  réputation  qu'il  s'était  ac- 
quise par  sa  traduction  de  Lucrèce.  Si 


DRYDEN  (  Celles  ) ,  fils  di 
précédent,  fut  officier  du  pilais  da 
pipe  Clément  XI.  11  laissa  sa  rhsrfji 
à  son  frère,  vint  en  Angleterre,  d 
se  noya  en  1 704,  en  traversant  Ifrïfe 
mise  à  la  nage  près  de  Windsor.  Il  1 
écrit  plusieurs  morceaux  de  poésie, 
et  traduit  la  sixième  satire  de  Javé 
nal.  —  Dryden  (Jean),  frère  di 
précédent,  traduisit  la  quatoraèsx 
sabre  du  même  poète,  et  compoU 
une  comédie  intitulée  The  Husbmmd 
his  own  Cuckold  (le  Mari  qui  sj 
trompe  lui-mêne),  et  qui  lut  ÎBfHj 
mée  en  1696.  Il  accompagna  an  dl 
ses  compatriotes,  M.  GecH  9  dans  mu 
excursion  en  Sicile  et  à  Malte,  si 
mourut  peu  de  temps  après  son  r» 
jour  à  Home,  en  1701.  La  relation  dl 
ce  voyage  ut  fut  publiée  que  lonf 
tem ps  après ,  sous  ce  titre  :  Fqyêji 
en  Sicile  et  à  Malt* ,  etc.  en  170e 
et  1 701 ,  Londres ,  1776 ,  in*8°.  Oi 
lii-re  est  écrit  sans  prétention.  Lfl 
éditeurs  l'imprimèrent  pour  servir, 
dirent* ils,  de  supplément  à  la  renj 
Uon  de  Brydonc.  Le  voyage,  cent 
ineucc  le  iq  octobre  1700  et  terf 
miné  le  -ji8  janvier  1 701,  fut  entière 
ment  fait  par  mer.  Ou  y  trouve  de 
observations  sur  les  (les  du  golfe  d 
Naples,  sur  quelques  villes  de  SîcsJ 
et  sur  Malte.  Au  total  c'est  peu  d 
chose.  —  Henri ,  troisième  fils  d 
Dryden ,  entra  dans  un  ordre  rd 
gicux. 
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1LIUS  (  Erlaicd  ),  archi- 
Norkôping,  en  Suède, 
i6{i  dans  la  paroisse  de  » 
en  Smoland,  où  son  père 
o.  Protégé  par  la  reine  H«d- 
norc,  veuve  de  Charles  X, 
•Jour  de  (rois  années  dans 
,  pour  se  livrer  aux  études. 
[  kn  accorda  plusieurs  bé- 
t  il  jouissait  d'une  grande 
ion  à  la  cour  de  ce  prince, 
lit  défendu  les  intérêts  a  h 
687 ,  contre  les  prétentious 
«se.  0  mourut  en  1 708,  lais- 
■un  ouvrages,  parmi  lesquels 
irquerons  :  I.  Disp.  de  vario 
f  ritu,  Upsal,  ifrja;  II. 
Ua  ffloriœ  Suecanœ ,  Wit- 
1675  ;  III.  Luna  turdea , 
g ,  1 674  ;  I V.  le  Miroir  des 
V Histoire  du  Vieux  et  du 
-  Testament  y  et  des  Ser- 
snédois.  G— av. 

IEN  (  François  ),  natif  de 
:  en  Bretagne,  après  avoir 
idque  temps  une  charge  de 
are  que  lui  avait  laissée  son 
rendit  à  Paris,  où  il  dounait 
is  publiques   sur  les  pan- 
sa iS36.  Il  alla  deux  ans 
fesser  le  droit  à  Bourges,  et 
1 548  suivre  le  barreau  de  la 
mais  se  trouvant  fatigué  des 
du  palais ,  dout  il  fait  une 
itnre  dans  sa  lettre  à  Sëbas- 
(ubepinty  il  retourna  prendre 
re  de  Bourges  avec  de  gros 
■ents,  sur  l'invitation  de  la 
de  Berri,  qui  le  fit  son  maître 
1um.I1  mourut  dausoette  ville, 
9,  âgé  de  5o  ans.  Celait , 
É.  de  Thou ,  le  plus  savant 
■lte  de  son  temps ,  après  AU 
rot  il  avait  été  le  disciple.  11 
b  Tétiide  de  la  jurisprudence 
1  belles-lettres ,  et  une  pro- 
usaîssaace  de  l'antiquité.  U 
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commença  le  premier  à  purger  les 
écoles  de  droit  de  la  barbarie  des  glos- 
sateurs,  en  leur  substituant  le  déve- 
loppement des  grands  principes  du 
droit  romain.  Les  disputes  qu'il  eut 
avec  Cujas  ,  Baron  et  Baudouin , 
ses  collègues ,  ont  imprimé  sur  sa  ré- 
putation une  teinte  de  jalousie.  On  a 
plusieurs  éditions  de  ses  ouvrages. 
La  plus  estimée  est  celle  de  Lyon , 
1579,  1  vol.  in-fol0.,  par  Nicolas 
Cisner,  qui  y  a  joint  une  lettre  deJih 
risprudentiœ  dignitate  et  Fr*  Dua» 
rem  operibus ,  avec  un  traité  de  Ju- 
rcconsultis  prœstantibus  et  interpre- 
tibus  juris  ejusque  rectd  interpre- 
tandi  ratione ,  etc.  Son  traité  des 
plagiaires  est  court,  mais  curieux.  On 
fait  cas  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  sa- 
cris  ecclesiœ  ministerUs  ae  benefi- 
ciis  Ubri  VIII,  pro  libertat.  ecctes. 
gallic.  La  liberté  qu'il  s'y  permet ,  et 
ses  liaisons  avec  Calvin  le  firent  ac- 
cuser de  pencher  secrètement  pour  la. 
nouvelle  réforme  ;  mais  il  en  fut  bien 
dégoûté  par  le  facile  accès  que  les  ca- 
lomnies de  Baudouin  coutre  lui  trou- 
vèrent auprès  de  ceux  de  Genève.  11 
arriva ,  dit  M.  de  Thou ,  aux  écrits 
de  Duaren,  ce  que  Cujas  craignait 
pour  les  siens  ;  ses  écoliers  ajoutèrent 
aux  ouvrages  qu'il  avait  composés ,  ce 
qu'ils  pouvaient  avoir  retenu  de  sea 
explications,  et  sa  gloire  souffrit  de  ce 
mélange.  (  Voy.  IUly  ).      T— d. 

DU  BARRY  (  le  comte  Jean  ).  Voy. 
Barry  -Ceres  (  Jean ,  comte  du  ) ,  au 
supplément. 

DUBARKY  (  Je  aune  Vauberit  iza , 
femme  \  Voy.  BARRY. 

DUBARTAS.  Voy.  BARTAS. 

DUBAYET.  ^V.AUtffcRT.  Voy. 
aussi  le  supplément. 

DUBKLLAY.  V.  BELLAY  (du). 

DUBLIOUL  (Jean  )  V.  Blioul. 

DUBOCAGE  (Georges  Boissaye), 
ingénieur  et  professeur  d'hydrogra- 
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phie  au  Havre ,  né  en  1 626 ,  fut  chargé 
en  iGCX),  d'exécuter  le  canal  qui  de- 
vait conduire  de  cette  Tille  à  Harfleur. 
Trois  ans  après  il  acheva  le  bassin  du 
port  et  construisit  les  premières  éclu- 
ses. 11  mourut  en  1696 ,  après  avoir 
publié  plusieurs  cartes  marines  et  di- 
vers livres  d'hydrographie,  tels  que 
le  Cercle  universel  et  son  usage.  — 
Du  bocage  (  Georges  Boissaye  ) ,  fils 
et  successeur  du  précédent ,  le  seconda 
dans  ses  travaux.  II  fit,  sur  le  ilux  et 
le  reflux ,  des  observations  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  de  1710  ,  et  coopéra  aux 
ouvrages  publiés  par  son  père.  Il 
mourut  en  1717,  âgé  de  cinquante- 
six  ans.  E— s. 

DUBOGàGEdeBLEVILLE 
(  Michel-  Joseph  ),  navigateur,  né  au 
Havre  en  1676,  obtiut  par  ses  ser- 
vices le  grade  de  lieutenant  de  fré- 
gate et  une  épée  du  roi.  Chargé  par  le 
gouvernement  d'une  mission  aux  côtes 
du  Pérou ,  il  partit  do  Havre  en  oc- 
tobre 1 707 ,  traversa  le  grand  océan , 
et  ne  revint  qu'en  1716,  après  avoir 
fait  le  tour  du  monde.  On  ignore  ce 
qui  a  pu  le  déterminer  à  ne  pas  publier 
la  relation  de  ce  voyage ,  durant  lequel 
il  découvrit ,  suivant  la  déclaration 
qu'il  fit  à  son  retour ,  an  greffe  de  l'a- 
mirauté ,  plusieurs  îlots  et  écueils  dans 
le  grand  océan,  entre  autres,  par  les» 
4°  lat.  If.  et  280°  long.,  un  grand 
rocher  très  élevé,  situé  près  d'une  île 
basse,  longue  de  trois  lieues ,  rouverte 
de  broussailles ,  et  dont  le  milieu  était 
occupé  par  une  lagune.  Il  fit  le  tour 
de  cette  île  sans  trouver  fond ,  et  lut 
donna  le  nom  d'île  de  la  Passion.  Il 
détermina  par  des  observa tious  la 
position  de  ces  découvertes  >  et  il  en 
dressa  des  cartes  qu'il  présenta,  à  son 
retour,  à  l'amiral  de  France.  On  trouve 
ces  particularités  mentionnées  dans  le 
Voyage  de  la  Barbiuais-Legcfitil ,  d'où 
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l'abbé  Prévost  et  Bcrenger  tes  en) 
extraites.  Dnbecage,  après  s'être  a© 
quitté  de  la  commission  qui  lui  aval 
été  confiée ,  avait  employé  le  resi 
de  son  voyagé  à  faire  le  commerce  li 
long  de  la  côte  d'Amérique ,  à  b  Guun 
et  aux  Indes.  Il  ramena  son  vaissen 
richement  chargé,  sans  avoir,  durau 
sa  longue  absence,  donné  de  ses  MM 
velles ,  quitta  la  mer ,  et  ntoontei 

1728.  — '  DUBOCIGÊ    DE   DlETOU 

(  Michel-Joseph  ) ,  négociant,  fils  é 

E  recèdent ,  né  ail  Havre  en  1 707 ,  pu 
lia  :  I.  Méhurires  sur  le  port,  iané 
vigalion  et  le  commercé  du  Havre 
de- Grâce .  et  sur  Quelques  svtgàL* 
rites  d'histoire  naturelle  des  emn 
rons,  Havre,  1753  ,in-ia  ;ontrouvi 
dans  ce  livre  beaucoup  de  notion 
curieuses.  II.  Traité  dessous  muni 
taies  etferruginenses  de  BleviUi..., 
Elles  sont  situées  au  pied  de  la  filrisd 
au  niteau  de  la  mer.  III.  La  frU 
cesse  Coquc-dOEuf  et  le  pHnû 
Bonbon,  par  M.  D'egacodub ,  la  Haye" 
<745,  in- 11.  Ayant  découvert,  J 
Grainville  FAIoet ,  des  fragments  tûi 
tiquités  qui  pouvaient  répandre  eV 
lumière*  sur  l'histoire  et  la  géograpU 
du  pays  de  Caux ,  il  envoya  autaoi 
démies  de  Parts  et  de  Rouen  des  MÛ 
moires  sur  ces  découvertes.  Le*  pÀ 
de  Dubocage  pour  les  sciences  effc 
lettres  ,  ne  l'empêcha  pas  de  toi# 
les  affaires  de  son  commerce;  311 
donna  tant  d'extension ,  qu'en  un  ni 
de  i*j49  ,u  m°k  de  juillet  i75of1 
expédia  (rois  cent  neuf  navire! ,  UÉ 
français  qu'étrangers.  Il  mourut  tt 
i7:V>.  E-i. 

DUBOCAGE.  ^.Boccagx. 
DUBOIS  (  Jacques  } ,  del  Boë  • 
Sybius, savant  médef  in,  né  a  Jjnîtfl 
en  1^78,  était  fils  d'un  pauvre  0* 
trier  m  camelot.  François  SylvsU 
son  frère  aîné ,  professeur  d'éloqnd 
ce  et  principal  «1  collège  de  Totftt 
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i ,  lui  enseigna  la  grammaire  et 
les- lettres.  Ses  progrès  dans  la 
latine  furent  très  remarqua- 
nt prétend  même  «rue  personne 
i  temps  ne  la  priait  avec  au- 
•  pureté  et  d'élégance  ;  il  apprit 
»  grec  et  l'hébreu ,  et  s'appliqua 
à  l'étude  de  la  roédeciue.  A 
eut-il  achevé  ses  cours,  qu'il 
'nça  à  donner  drs  leçons  publi- 
ar  les  ouvrages  d'Hippocratc  et 
icu.  La  sujiériurilé  de  8à  mé- 
,  la  beauté  de  son  organe ,  le 
e  de  son  débit,  lui  attirèrent 
nd  nombre  d'élèves  ;  nuis ,  sur 
lintes  de  ses  confrères  ,  il  lui 
défense  d'enseigner  avant  d'a- 
ris  ses  degrés.  H  se  rendit  donc 
tpeilirr  pour  se  faire  recevoir 
r  ;  niais  ne  voulant  pas  payer 
b  de  .<<a  réception,  il  revint  à 
où ,  par  arrangement  avec  les 
ins  de  h  faculté,  il  recommença 
igner,  quoiqu'il  ne  fût  que  ba- 
-.  Il  donnait  ses  leçons  au  eol- 
c  T réguier,  en  i535.  Il  eut, 
i ,  jusqu'à  cinq  cents  écoliers , 
ni  que  le  célèbre  Kernel ,  qui 
il  les  tiennes  au  collège  de  Cor- 
le* ,  n'en  avait  qu'un  très  petit 
«.  Otte  différence  venait  de  ce 
premier  faisait  en  même  temps 
a  classe  des  dissections ,  ensci- 
la  préparation  des  remèdes  et 
rtrait  la  botanique,  avantages 
«va il  point  le  dernier.  En  1 55o, 
s  devint  professeur  de  méde- 
o  roHége  royal ,  où  il  remplaça 
Vidius ,  et  il  occupa  cette  chaire 
tafttinrtioii  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
e  1 5  janvier  1 555.  Il  fut  enterré 
U  «inieuere  des  pauvres  éco- 
comme  il  l'avait  oidonné  par 
-tunent.  Toute  l'université  ho- 
«n  convoi  de  sa  présence,  et 
cteurs  eu  médecine  y  assis tè- 
i  robes  ronge*.  Ce  savant  liom- 
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me  ternit  sa  réputation  par  son  ex- 
trême avarice.  Il  allait  fort  mal  vêtu , 
ne  donnait  que  du  pin  à  ses  domesti- 
ques ,  passait  l'hiver  sans  feu ,  et  lors- 
que le  froid  était  trop  rigoureux,  il 
s'échauffait  soit  m  jouant  au  ballon , 
soit  en  montant  une  grosse  balle  de  la 
cave  au  grenier.  Il  eiigeait  durement 
le  salaire  auquel  il  taxait  ses  écoliers. 
Aussi  quand  on  démolit,  en  1616, 
sa  maison  de  la  rue  Saint-Jacques, 
les  ouvriers  y  trouvèrent-ils  beaucoup 
de  pièces  d'or.  Son  avarice  donna  lieu 
à  ce  distique  de  liuchanan,  qui  fut 
mis  a  la  porte  de  l'église  le  jour  de 
son  enterrement  : 

SyWrat  Mo  ritai  r#t ,  gratliqni  ait  Àtiit  «vqota  , 
Murtwu  «l  ftr*ll«  qaoïl  Ic^U  ùu  «lol«L 

Ce  fut  ce  même  défaut  qui  dicta  le 
dialogue  intitulé:  Sylvius  ocrealus 
(  Sylvius  botté } ,  publié  sous  le  nom 
de  Ludwicus  Arrwabenus  mantua- 
nus%  dont  on  croit  que  Henri  Es  tien  ne* 
était  le  véritable  auteur.  On  y  suppose 
que  Sylvius ,  voulant  passer  l'Âchéron 
sans  rien  payer,  avait  pris  ses  bottes 
pour  le  traverser  à  gué.  Dans  le  fait, 
il  portait  souvent  des  bottes ,  et  pen- 
dant sa  dernière  maladie ,  étant  oWigé 
d'avoir  du  feu ,  il  ne  les  quitta  point 
de  peur  de  se  brûler  les  jambes,  et  il 
en  était  revêtu  lorsqu'il  mourut.  Jean 
Melet ,  un  de  ses  disciples ,  répondit 
à  cette  satire  par  un  écrit  intitulé  : 
Apologia  in  Ludov.  Arrivabenum 
pro  D.  /.  Sylvio ,  et  où  il  prit  le  nom 
de  Claudius  Burgensis.  Les-  divers 
ouvrages  de  médecine  de  Sylvius ,  qui 
avaient  été  publiés  séparément  de  son 
vivant,  et  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  Nicéron,  furent  réunis  par  Acné 
Moreau ,  qui  en  donna  une  édition 
sous  ce  titre  :  /.  Sylvii  opéra  me- 
dica  in  sex  partes  digesta ,  casti- 
çata,  etc. ,  Genève  ,  i()3o  ,  in-fol.  : 
l'éditeur  l'a  ornée  d'une  Préface  où  il 
attaque  les  empiriques  de  son  temps  ; 
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d'une  Vie  de  Fauteur ,  très  bien  faite , 
des  deux  écrits  des  prétendus  Arrh* 
vabenus  et  Burgensis;  des  Eloges 
donucs  à  Sylvius  par  ses  contempo- 
rains ,  dora  ut  sa  vie  et  après  sa  mort  ; 
de  ses  Poésies  latines ,  qui  avaient  déjà 
paru  en  1 584)  in*4a*  >  etc«  0°  vc*t  dans 
tous  ses  ouvrages ,  que  l'auteur  était 
très  attaché  à  la  doctrine  de  Galien , 
dont  il  combat  néanmoins  les  idées 
sur  l'astrologie  judiciaire  :  son  style 
est  pur ,  élégant ,  formé  sur  les  écri- 
vains de  la  bonne  latinité.  Jean  Guil- 
lemin  a  traduit  en  français  Y  Introduc- 
tion sur  Vanatomique  partie  de  la 
-physiologie  d'Hippoerate  et  de  Ga- 
lien, Paris,  i555,  in-8\;  Guill. 
Chrostiaii ,  le  Livre  de  la  génération 
de  V Homme ,  Paris,  i5i>9,  in-8°.; 
et  André  Caille ,  la  Pharmacopée  , 
Lyon  ,  i5t4>  >»-8°.  :  Baume  faisait 
beaucoup  ae  cas  de  ce  dernier  ou- 
vrage. Indépendamment  des  ouvrages 
renfermés  dans  cette  collection,  on  a 
encore  du  même  auteur  une  Gram- 
maire latine  et  française ,  Paris , 
i53i  ,  qui  prouve  qu'il  s'entendait 
moins  en  grammaire  qu'en  médecine  : 
on  la  joint  ordinairement  il  un  autre 
de  ses  ouvrages  du  même  genre,  qui 
a  pour  titre  :  In  Linguam  gallicam 
isagoge,  und  cutn  grammaded  la- 
tino-gallicd,  exhebrœis  grœcis  et  la- 
Unis  autoribus.  Sa  petite  Dissertation 
de  vini  exhibitione  in  febribus  ,  est 
son  premier  écrit,  pubbé  à  Lyon  en 
1 53o.  Rigoley  de  Juvigny  lui  attribue 
des  Vers  pour  le  trépas  de  Henri  //, 
roi  de  France  ;  mais  c'est  une  er- 
reur ,  Dubois  étant  mort  des  1 555 , 
et  par  conséquent  plus  de  quatre  an- 
nées avant  ce  prince.  W— s. 

DUBOIS  (Je  a  if  ) ,  docteur  en  mé- 
decine ,  naquit  à  Lille,  au  commence- 
ment du  i6%  siècle,  et  mourut  à 
Douai ,  le  6  avril  1 576.  Il  avait  des 
connaissances  très  étendues  en  litlé- 
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rature,  et  fusait  fort  bien  1 
latins.  Après  avoir  pris  ses 
avec  beaucoup  de  distinction, 
versité  de  Louvain  ,  i!  alla  p 
la  médecine  à  Vaienàennes 
occupa ,  en  même  temps ,  la  1 
principal  du  collège  de  cette  ' 
réputation  qu'il  s'était  acquis 
me  médecin ,  le  fit  appeler  e* 
de  professeur  de  médecine  à  f 
site  de  Douai,  que  venait  de  I 
roi  Philippe  II ,  en  i56a  ;  i 
remarquer  par  ses  talents ,  et 
neur  â  la  nouvelle  école.  Voie 
de  ses  ouvrages  :  I.  De  lue  1 
declaratio  :  discours  prom 
1 557  a  la  faculté  de  Louvain 
curaiione  morbi   articulari 


tatus  quatuor  y  Anvers,  i55n 
111.  Académies  nascenUs  i 


sis  et  proftfssorum  ejus 
Douai ,  1 563  :  cet  ouvrage 
en  vers  héroïques,  et  n'est  p 
de  quelques  beautés  poétiques; 
buùe  pharmacorum,  Anvers 
in-8°.  ;  V.  Morbi  popularitèri 
Us  prmservaUo  et  curatiOj  « 
mi  parabilibus  remediis  9  L 
157a,  h>8'.;  VI.  De  stud 
et  eorum  qui  corporis  « 
tionibus  addicti  non  suni , 
valetudine ,  libri  duo .  Douai 
in-fol.  ] 

DUBOIS  (  Siméoh  ),  en  1 
sius,  né  à  Limoges  au  i6f 
étudia  les  langues  grecque 
sous  J.  Dorât ,  et  la  jurispruoV 
F.  Duarcn  ;  «  des  savantes  I 
»  l'un  (  dit  Scévole  de  Ste. 
»  traduit  par  Golletet  ) ,  il 
»  rendre  la  justice  a  se»  cou 
»  parmi  lesquels  il  exerça  la  ] 
»  charge  de  judicature  ;  et 
»  bonues  instructions  défaut 
»  tr*prit  de  commenter  les  é\ 
»  Cicéron  à  Atticus.  *•»  Baille 
Dubois  fat  assassiné  par  des 
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rthe  ,  qui  Tarait  connu ,  dit 
snt qu'il  mourut  encore  jeune; 
joute  :  Non  sine  veneni  sus- 
Saxius  met  sa  mort  à  i58i 
t.  Le  Moreri  de  1 759  la  fixe 
• ,  et  dit  que  Dubois  était  âgé 
n  quarante-cinq  ans.  Ou  a  de 
édition  estimée  de  Ciceronis 
ad  T.  Pomponiiim  Aliicum 

vetustissimonim  codicum 
fw,  studio  et  operdSimeonis 
prœtoris  Lemovicensis  cum 
1  animadversionibus ,  Limo- 
•bou ,  1 58o ,  in -8°. ,  Anvers , 
n  8".  Muret,  de  Thou , Sciop- 
imbin ,  Maillet ,  etc. ,  font  un 
ogc  de  Siméon  Dubois  comme 

ou  comme  magistrat.  Jean 
is ,  daus  son  Historia  biblio- 
7abricianœ ,  dit  qu'il  s'appel- 
français  Dubois  sive  de  la 
atque  hinc  Silvius,  Le  Mo- 
1759  dit  que  c'est  le  même 
Stlvius  qui  traduisit  en  fran- 
MMnmcotaire  de  Marcile  Ficin 
Banquet  d'amour  de  Platon, 
. ,  1 556 .  in-8°-  Duvcrdier  ap- 
traducleur  Simon,  et  lui  donne 
té  de  vaict-de-charabre  de  la 
;  Navarre,  titre  que  ne  paraît 
ir  eu  Siméon  Dubois.  A.  B — t. 
OIS  (  Jean  ) ,  né  à  Paris  au 
lu  1 6e.  siècle ,  entra  dans  l'or- 
:  célestins ,  ou  il  se  distingua 
1  savoir  et  par  son  talent  pour 
re.  Après  avoir  demeuré  plu- 
années  dans  cet  état,  il  s'en 
,  et  obtint  de  Rome  un  bref 
larisation ,  par  le  crédit  du  car- 
livicr  qui  se  l'attacha ,  lui  pei- 
porler  son  nom  et  ses  armes  , 
rocora  l'abbaye  de  ISeatilieu  eu 
e,  avec  le  titre  de  prédicateur 
Pendaut  les  guerres  civiles,  il 
»arti  des  arnica  et  s'y  distingua. 
III  l'appelait  le  général  des 
.  Lorsque  la  paix  tut  rétablie, 
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il  reprit  le  froc ,  comme  on  peut  eu 
juger  par  sa  bibliothèque  de  Flcury , 
publiée  en  160 5 ,  où  il  s'intitule  :  Cc- 
lestinus  Lugdunensis.  Après  la  mort 
de  Henri  IV,  il  se  déchaîna  avec  beau- 
coup de  force,  dans  l'oraison  funèbre 
de  ce  prince,  prêchée  à  St.-Ëustache, 
contre  les  jésuites ,  les  regardant  com- 
me les  auteurs  de  l'assassinat  de  ce 
prince.  Ces  Pères  s'en  étant  plaint  amè- 
rement à  la  reine ,  il  fit  imprimer  une 
justification,  qui  fut  prise  pour  une 
satire  plus  piquante  que  le  discours 
qui  avait  excité  les  plaintes ,  et  il  con- 
tinua de  les  poursuivre ,  d'abord  dans 
deux  lettres  au  médecin  Duret  qui 
l'avait  traité  d'à  postât,  puis  daus  celles 
aux  jésuites  G»mmolct  et  Bellarrain ,  et 
daus  l'Anti-Txrton  que  Prospor  Mar- 
chand lui  attribue.  La  reine  mère  crut 
le  soustraire  aux  poursuites  de  ses 
adversaires ,  par  une  mission  à  Rome 
en  16  m  .  Ses  amis ,  qui  prévirent  qu'il 
serait  encore  plus  exposé  à  leur  per- 
sécution dans  cette  ville ,  cherchèrent 
inutilement  à  le  détourner  de  ce  voya- 
ge. A  peine  Dubois  fut-il  arrivé,  qu'il  fut 
arrêté  parles  sbires  de  l'inquisition  et 
renfermé  au  château  St. -Ange.  Vitto- 
rio  de  Rossi,  qui  était  alors  à  Rome , 
dit  que  ce  fut  par  le  crédit  du  cardinal 
Bellarmin ,  qui  saMt  cette  occasion 
pour  venger  sa  société  d'un  de  ses  plus 
grands  détracteurs  ;  d'autres  préten- 
dent que  ce  fut  sur  les  plaintes  du 
procureur  général  des  célestins  ,  pour 
avoir  quitté  Tordre  sans  rendre  compte 
de  sa  gestion  dans  les  emplois  qu'il 
avait  occupés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
certain  que  toutes  les  démarches  de 
ses  amis  pour  lui  procurer  la  libei  »é 
furent  sans  eflet,  et  il  y  mourut  \<: 
•28  août   162H,   au   bout  de  quinze 
ans  de  détention.  On  s'accorde  à  dire 
qu'il   était  bon  français,  doué  d'un 
grand  talent  pour  la  prédication.  Le 
journal  de  l'Etoile  le  représente  com- 
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me  plus  guerrier  que  théologien.  On 
voit  par  toutes  ses  aventures  qu'il  avait 
un  caractère  violent  et  inquiet  $  on 
peut  ajouter  que  son  entêtement  pour 
chercher  la  pierre  philosophale  le  jeta 
dans  des  dépenses  qui  l'auraient  con- 
duit à  l'hôpital ,  si  ses  autres  bizarre- 
ries ne  lui  eussent  fait  passer  les  der- 
nières anuées  de  sa  vie  en  prison.  Nous 
avons  de  lui  :  T.  Floriacensis  vêtus 
biblio thec a  benedic tina y  LyoUf  i6o5, 
in-8°.  C'est  une  collection  de  plusieurs 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  divers  points 
d'histoire  et  de  doctrine ,  dont  les  ma- 
nuscrits se  trouvaient  dans  Ja  biblio- 
thèque de  l'abbaye  deFlcury  sur  Loi- 
re. 11  y  a  inséré  différentes  pièces  de 
sa  composition ,  entreautres  la  troisiè- 
me partie  de  ce  recueil ,  qui  concerne 
l'église  de  Vienne  en  Daupbiné,  et  qui 
est  toute  de  lui.  II.  Oratio  funebris 
cardinalis  Oliverii ,  home ,  16 1  o ,  iu- 
4°. }  elle  est  aussi  à  la  tête  des  œuvres 
de  ce  cardinal,  mais  tronquée.  C'est  un 
mouument  de  sa  reconnaissance  en- 
vers sou  bienfaiteur.  III.  Epistola  ad 
aîiquem  ex  cardinalibus ,  etc.  On  la 
trouve  dans  le  recueil  intitulé  :  Pyra- 
mides duœ  de  perpetrato  et  atten- 
lato   ignatianœ  sectœ  parricidio  , 
Franckcnthal ,  i  G 1 1 ,  in  -  4°- ,  qu'on 
croit  être  de  Dubois  lui-même.  Dans 
cette  lettre  écrite  en  très  bon  latin ,  et 
avec  beaucoup  de  modération,  il  presse 
le  cardinal  Bcllarmin  de  faire  suppri- 
mer par  l'assemblée  générale  des  jé- 
suites ,  la  doctrine  régicide  enseignée 
Sar  plusieurs  écrivains  de  la  société, 
itibois  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  écrits  peu  importants.     T— d. 
DUliOIS  (  JÉnoME  ).  Foy.  lios. 
DUBOIS  (  Noël  Pigard,  surnom- 
mé ),  aventurier  du  1 7e.  siècle,  paya 
de  sa  tête  l'art,  souvent  trop  facile,  de 
tromper  les  rois.  Né  à  Coulommiers, 
iJ  embrassa  d'abord  l'état  de  son  père, 
qui  était  cbiiurgien.  Mais  son  naturel 
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inconstant  le  lui  fit  bientôt  quilti 

suivre  au  Levant ,  en  qualité  d 

de-chambre,  un  nommé  Dufaj 

quatre  ans  absent,  pendant  les 

s'adonna  à  l'étude  oes  sciences 

tes.  De  retour  à  Paris ,  Dubois 

cha  la  société  des  adeptes,  me 

vie  assez  crapuleuse ,  puis ,  au  1 

six  ans ,  poussé  par  un  mou 

de  dévotion  ,  ou  plutôt  ne  \ 

que  faire ,  il  entra  chez  les  a 

de  Ja  rue  St.-Honoré.  Le  couve 

nuya  bientôt  $  il  escalada  les  m 

Tuileries,  s'enfuit,  et,  trois  ani 

rentra  daus  l'ordre  séraphique 

nonça  ses  vœux  et  fut  ordonné 

Il  prit  alors  le  nom  de  père  Su 

passa  dix  ans  dans  cet  état,  qi 

nouveau  le  froc ,  et  se  sauva  e 

magne.  Là  il  embrassa  la  relig 

thérienne ,  et  reprit  seê  études  I 

tiques.  Se  croyant  assez  instrt 

moins  pour  faire  des  dupes,  il 

à  Paris ,  fit  abjuration  »  puis  se 

sur  la  paroisse  de  SL-Sulpice,  i 

fille  d'un  guichetier,  et  se  fit  a 

Mailly ,  sieur  de  la  M ailierie.  Le 

uants  secrets  dont  il  se  disait  | 

seur  lui  procurèrent  la  counai 

de  l'abbé  Blondeau ,  qui  le  prés* 

fameux  P.  Joseph ,  comme  un 

pouvant  être  utile  à  l'état,  1 

condition  toutefois  que  Dubois 

rait  point  recherché  pour  sa  00 

passée.  Le  P.  Joseph  promit  I 

qu'on  voulut ,  et  s'empressa  d'à 

cer  au  cardinal  de  Richelieu  1 

veur  de  la  France.  Richelieu,  pi 

confiance  dans  son  favori,  cru) 

ment  au  miracle.  Il  fut  conven 

Dubois  ferait  le  grand-œuvre  ei 

sence  du  roi ,  de  la  reine ,  et  d 

les  intéressés  à  la  prospérité  du  1 

me.  Le  jour  pris ,  Dubois  se  1* 

Louvre,  et,  pour  éviter  toutso 

de  supercherie ,  demaude  un  ai 

Le  roi  lui  donne  un  gardc-du-4 
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lé  Saint-Amour.  On  allume  un 
eau,  sur  lequel  on  place  un  creu- 
)ubois  se  fait  apporter  les  balles 
wsquet  d'un  soldat ,  les  jette  dans 
uset  avec  un  grain  de  poudre  de 
:tion .  puis  recouvre  le  tout  de 
e.  Au  bout  d'un  certain  temps , 
plie  le  roi  d'écarter  lui-même  la 
e  avec  un  soufflet.  Louis  XIII 
icquitte  avec  tant  de  vivacité  que 
es  assistants  et  la  reine  elle-inê- 
nt  aveuglés.  Enfin  parait  le  culot 
Le  roi ,  dans  son  délire ,  enibras- 
bois ,  l'aunoblit ,  le  fait  président 
ésoreries  de  France ,  promet  le 
an  au  P.  Joseph ,  nomme  ttlon- 
conseiller  d'état ,  et  donne  huit 
francs  à  Saint- Amour.  L'expé- 
i  est  réitérée  avec  un  égal  succès, 
ici  finit  le  prestige.  Le  cardinak, 
e  demandait  pas  moins  de  six 
mille  livres  par  semaine,  veut 
hibois  travaille  en  grand  ;  celui- 
ige  un  délai ,  au  bout  duquel  il 
it  rien  :  les  soupçons  viennent , 
mferméà  Vinccuues,  puis  trans- 
,  la  Bastille.  Une  commission  est 
îée  pour  lui  faire  son  procès  ;  et 
asiste  sur  le  crime  de  magie,  afin 
te  soit  pas  dit  que  son  émiuence 
etc  la  dupe  d'un  fripon.  Dubois 
ng -temps ,  fut  mis  à  la  question , 
l  encore  opérer ,  ne  put  réussir; 
il  avoua  ses  fourberies,  fut  cou- 
c  à  mort,  éteouduit  au  supplice 
juin  1O57.  D.  L. 

J BOIS  (Jean),  habile  sculp- 
11e  à  Di;ou  eu  1626,  aurait  une 
Jtion  plus  étendue,  m  son  a  Ha- 
ut pour  sa  famille  ne  l'eût  em- 
dese  fixer  dans  la  capitale.  Il 
gé  de  plut  de  soixante  ans  lors 
a  .sollicitation  de  M.  de  Hariay, 
laut  de  Bourgogne,  il  se  rendit 
is  pour  exécuter  le  buste  du 
elicr  Boucher  at.Ce  magistrat  vmi- 
preseuter  au  roi  5  mais  Dubois 
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refusa  un  honneur  qu'il  ne  croyait  |>as 
mériter,  et  se  hâta  de  revenir  à  Di- 
jon. Il  y  mourut  le  29  novembre 
1694.  C'est  dans  cette  ville  que  se 
trouvent  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  I. 
les  Statues  de  S.  Etienne  et  de 
S.  Médard ,  qu'on  voyait  au  portail 
de  la  cathédrale  ;  IL  le  Tombeau  en 
marbre  de  Pierre  Odebert  dans  la 
même  église  ;  111.  les  Statues  de 
S.  André  et  de  S.  Yves  à  la  Ste.- 
Cha pelle  ;  IV.  le  Maître- Autel  et 
V  Assomption  de  la  Vierge,  en  pierre 
blanche  à  Notre-Dame  j  la  statue  de 
la  Vierge  passe  pour  le  cheWœuvre 
de  Dubois.  V.  le  Mausolée  de  Clau- 
de Bouclier y  intendant,  aux  Car- 
mes ;  VI.  le  Tombeau  de  Morgue' 
rite  Mucie ,  aux  Minimes;  Vit.  It 
Maître  -  Autel  de  la  Visitation , 
transporté  à  St  -Bénigne.  Les  orne- 
ments du  chœur  de  1  abbaye  de  la 
Ferté  étaient  de  Dubois  ;  mais  ou 
peut  craindre  que  la  délicatesse  et 
le  fini  précieux  de  ces  ouvrages  ne 
les  aient  pas  garanti  de  la  destruc- 
tion. On  lui  doit  encore  une  Carte 
de  l'AuUinois  ,  insérée  dans  l'his- 
toire de  cette  ville  par  Mûnier,  et 
un  Plan  de  la  ville  de  Dijon ,  cité  par 
La  mare.  C'est  sur  les  dessins  du 
même  artiste  qu'avait  été  élevé  à  Plom- 
bières, près  de  Dijon,  un  obélisque 
de  cinquante  pieds  de  hauteur  à  la 
gloire  de  Louis  XIV.  W — s. 

DUBOIS  (Philippe  Goibaud),  né 
à  Poitiers  eu  1626,  vint  à  Paris 
sans  autre  science  que  celle  de  jouer 
du  violon ,  et  s'y  fit  recevoir  maître 
à  danser.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
fut  produit  auprès  du  duc  (  Louis-Jo- 
seph) de  (iuisc,  qui  prit  pour  lui 
taut  d'attachement  qu'il  ne  voulut 
point  d'autre  gouverneur.  Dubois  à 
l'âge  de  trente  ans  se  mit  donc  à  ap- 
prendre les  éléments  de  la  langue  lu-* 

5.. 
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tinc.  Son  élève  étant  mort  en  167 1 ,  il 
s'occupa  à  traduire  Gce'ron  et  S.  Au- 
gustin. Ces  travaux  le  firent  recevoir 
à  l'académie  française  le  12  novem- 
bre 1693.  Il  mourut  Je  Ier.  juillet 
1694*  On  a  de  lui  :  I.  Réponse  à  la 
lettre  de  Racine  contre  Nicole  ;  IL 
des  Traductions  de  S.   Augustin, 
savoir ,  des  deux  Livres  de  la  Pré- 
destination  des  saints  et  du  don  de 
la  Persévérance  y  avec  quelques  Let- 
tres, 1676,  in-12;  de  la  manière 
d'enseigner  les  principes  de  la  Re- 
ligion c/arétienne,  avec  les   Traités 
de  la  continence ,  de  la  tempérance , 
de  la  patience  et  contre  le  men- 
songe ,  1 O78 ,  in  -  1  a  :  ses  Lettres , 
d'après   l'édition    des    Bénédictins  , 
1684,  2  vol.  in -fol.,  ou  6  vol.  in- 
8U. ,  avec  des  notes  qui  sont  de  Tille- 
mont  ;  les  Confessions,  1686,  in- 
8".;  les  Sermons  sur  le  Nouveau- 
Testament,  1694-1700,  4  vol.  in- 
8".  La  longue  préface  mise  par  le  tra- 
ducteur à  ce  dernier  ouvrage ,  et  où 
il  déploie  toute  son  éloquence  contre 
l'éloquence  qu'il  voudrait  exclure  de 
la  chaire ,  fut  vivement  critiquée  par 
Arnauld  dans   les    Réflexions    sur 
l'éloquence;  le  Traité  de  l'esprit  et 
delà  lettre,  1700,  in-i?;  III.  des 
Traductions  de  Cicéron;  les   Offi- 
ces,  avec  des  Notes  ,  1691 ,  in-  8'.; 
169'L  in-13;  de  la  Vieillesse ,  de 
V Amitié,  avec  les  paradoxes,  1691, 
in  •  8".   Maucroix   avait  traduit   en 
même  temps  que  Dubois  les    Trai- 
tés de  la  Vieillesse  et  de  V Amitié, 
etc.  Ce  dernier  engagea  les  censeurs 
à  garder  près  d'un  an  le  manuscrit 
de  Maucroix,  et  pendant  ce  temps  fit 
imprimer  le  sien.  Une  dame  d'esprit 
qui  avait  lu  toutes  les  traductions  de 
Dubois,  demanda  un  jour  à  d'Olive! 
comment    il   se  pouvait   faire   que 
S.  Augustin  et  Cicéron,  qui  ont  écrit 
«tir  des  matières  si  différentes  «t 
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dans  d  ps  si  éloignes 

l'autre,  <  nt  un  style  to 
semblable,  un  attribue  à  D 
Lettres  de  Cicéron  à  set 
traduites  sur  l'édition  h 
Grœvius,  avec  des  notes  et 
latin  à  côté  de  la  version 
1704,  4  Y°l.  in-io.  (  Fojr. 
de  la  Chaise.)  A.  . 

DUBOIS  (Gieahd)(i),  1 
léans ,  en  1628,  fit  au  colk 
ville ,  des  études  si  brillantes 
jésuites  qui  le  dirigeaient  emj 
leurs  moyens  de  séduction  pc 
cher  à  leur  société.  La  congre 
l'oratoire  venait  de  former 
patrie  un  nouvel  étabhssemen 
donna  la  préférence  aux  enfân 
dinal  de  Bertille,  parce  que, 
l'expression  connue,  tous 
saient  sans  que  personne  y  < 
dât.  Après  le  temps  d'épreui 
choisi  pour  professer  fa  rb 
Son  goût  pour  l'histoire ,  e 
pour  celle  de  France ,  se  dec 
tôt.  Il  y  consacrait  toutes  k 
que  ses  fondions  n'exigeaient 
périeusement.  Ses  supérieur 
sèrent  ce  penchant  marqué  ei 
géant  des  conférences  parltcu 
l'histoire  ecclésiastique ,  dam 
son  St.-Honoré.  Celles  de  Su- 
devenues  publiques,  firent con 
recherches  et  la  critique  jodi 
l'historien.  Ce  fut  sous  ce  dou 
de  vue  que  le  P.  Le  Cointc  1 
manda  à  l'archevêque  de  Pari 
de  Chan  valon  ) ,  comme  prop 
plir  le  projet  du  prélat,  de  tr< 
l'histoire  de  son  église.  Dubc 
l'exécution  répondit  si  bien 
fiance  de  tous  les  deux ,  que 
vèque  lui  fit  avoir  une  peusi 

(1)  Kl  bo«  GâaiR» ,  comme  il  e»t  pi 
signature  rie  «on  aïeul ,  qui,  •oui  le  li 
fier  du  l'hotel-dr-ville  dXJrléaas ,  r«ra 
•enneut  «le  fidélité  que  les  religion 
ftieat  catre  les  aaias  du  goortiacw. 
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clergé,  et  que  le  P.  Le  Cointc  lui  donna 
une  preuve  d'estime  en  lui  léguant  sa 
bibliothèque,  qui  devint  portion  de 
celle  de  I  Oratoire  ;  après  la  mort  de 
Dubois ,  arrivée  le  1 5  juillet  itkfi.  On 
•ait  que  le  P.  Le  Gointe  publiait  \cs An- 
nales de  l'Eglise  de  France,  telle- 
ment importantes ,  qu'elles  s'impri- 
maient au  Louvre.  Dubois,  bérilicr 
des  manuscrits  de  l'auteur,  prit  soin 
i  de  l'édition  du  8'.  volume ,  qu'il  dédia 
i    au  roi.  lia  préface  ne  contient  antre 
i  chose  que  la  vie  du  P.  Le  Gointe.  En 
t    1690  parut  le  ier.  volume  de  l'//i5- 
t   toirc  de  l'Eglise  de  Paris  ,  qui  finit 
.    à  la  8'.  année  du  13".  siècle.  Dubois 

1 

1   ne  met  l'établissc-mcnt  de  la  religion 
r   chrétienne  en  France  que  sous  S.  Po- 
thîn ,  premier  éveque  de  Lyon ,  et  ne 
place  l'arrivée  de  S.  Denis  à  Paris  que 
sous  l'empire  de  Dec*.  Le  a",  volume, 
qui  va  jusqu'à  l'an   1 364  9  nc  parut 
qu'après  la  mort  de  l'auteur,  par  les 
«oins  du  P.  de  la  Uipe.  Le  P.  Des- 
molets  y  ajouta  un  errata  très  utile , 
des  tables ,  fit  l'épître  dédicatoirc  au 
cardiual  de  Noailics ,  et  se  servit  de 
la  préface  pour   publier  l'éloge  de 
Dubois.  On  loue  la  noblesse  de  son 
style  autant  que  la  sagacité  de  ses  re- 
cherches. Reste  à  juger  si  les  faits  et 
les  anecdotes  curieuses  qu'on  y  trouve 
dédommagent  delà  diffusion  qu'on  re- 
proche .1  l'historien.  Parmi  les  disser- 
tations détachées  qui  accompagnent 
cette  histoire ,  on  remarque  celles  sur 
l'origine  des  Français ,  sur  la  distinc- 
tion des  familles,  sur  les  premiers  tri- 
bunaux de  notre  monarchie ,  et  sur 
les  templiers.  Dubois  avait  laissé  des 
mémoires  pour  un  troisième  volume, 
des  conférences  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique et  sur  les  conciles;  ces  ma- 
nuscrits se  conservaient  dm*  la  bi- 
bliothèque de  St.  Honore.     P— d. 

DUBOIS  (  Philippe  ),  naquit  à 
Chouain  ,  dans  le  diocèse  de  Cacu, 
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vers  l'an  i656.  H  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique  ,  fut  reçu 
docteur  de  Sorbounc,  devint  par  la 
suite  bibliothécaire  de  l'archevêque  do 
Reims  (Lctellier),  et  obtint  un  cano- 
nicat  a  St.-Elien'ne-des-Grcz,  où  il  se 
retira  et  mourut  le  1  n  février  1 70 J. 
On  lui  doit  :  I.  L'édition  de  Catulle , 
Tibulle  et  Properce,  avec  notes,  In 
usum  Delphini,  Paris,  i685 , 1  vol. 
in-4°.  «  L'éditeur  a  eu  soin ,  dit  Nicé- 
»  ron,  de  retrancher  dans  cette  édi» 
»  tion  les  endroits  trop  libres  qui  se 
9  trouvent  dans  ces  trois  auteurs  qu'on 
»  regarde  comme  les  triumvirs  de 
»  V amour.  »  C'est  par  un  quiproquo 

Ïpographique  inexplicable  qu'on  lit 
ins  la  Biographie,  tom.  V,  pag.35o, 
à  l'article  N.  Bourbon  l'ancien ,  que 
Philippe  Dubois  «  donna  une  édition 
v  des  pièces  de  Bourbon ,  ad  usum 
»  Delphini  ,  Paris  ,   i685  ,  2  vol. 
»  in-4".  »  IL  Bibliotheca  TeUeriana, 
sive  calalogus  librorttm  bibliothecœ 
Caroli  Mauritii  Letellier,  archiepis- 
copi  ducis  remensis,  Paris,  imprime- 
rie royale ,  1693 ,  in-fol.  Ce  Catalogne 
est  rangé  dans  un  ordre  systématique, 
mais  qui  n'est  pas  celui  que  l'on  suit 
aujourd'hui.  Une  table  des  auteurs  fa- 
cilite les  recherches.  Un  magnifique 
Îwrtrait  de  Lelellier  gravé  par  Edc- 
inck ,  d'après  Mignard  ,  donne  du 
prix  à  ce  catalogue  que  le  Journal  des 
savants ,  de  1712,  attribue  à  Cl.  Clé- 
ment, mort  en  i64?>  ce  qui  est  une 
crreurvisible ,  et  que  l'on  attribue  aussi 
inexactement  à  N.  Clément.  Huetdans 
ses  Origines  de  Caen ,  dit  formelle- 
ment que  c'est  Ph.  Dubois  qui  est  l'au- 
teur de  ce  catalogue.  11  parut,  en  1677, 
une  édition  en  trois  volumes  des  œu- 
vres de  Maldonat  (  /.  Maldonali  opé- 
ra varia  ),  Faure  en  fut  le  principal 
éditeur.  Philippe  Dulwis  composa  l'/T- 
pitre  dédicatoire  à  Letdlier  (  dont  i! 
n'était  pas  encore  bibliothécaire  ),  e 
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la  Préface  qui  manquent  dans  beau- 
coup d'exemplaires;  pièces  sur  les- 
quelles on  peut  consulter  la  Biblio- 
thèque critique  de  R.  Simon  (  IV,  76  ). 
—  Un  autre  Philippe  Dubois,  qu'on 
croit  ne'  ;i  Coulommiers ,  cl,  it  profes- 
seur de  grec  au  collège  de  France  dès 
1647.  11  était  très  Labilc  helléniste. 
Dcvtuu  âge' et  infirme  il  se  démit,  en 
1 668 ,  de  sa  chaire ,  qui  fut  donnée  a 
Nicolas  Tavernicr,  et  mourut  en  1675. 
Goujct  rite  de  lui  deux  pièces  en  vers 
grecs  à  la  louange  de  Siméon  de  Muis , 
et  qui  se  trouvent  dans  les  œuvres  de 
cet  auteur ,  publiées  sous  le  titre  de 
Simeonis  Marotte  vulgb  de  Muis 
opéra  omnia,  i65o,  in-fol.  A.  B— t. 
DU  BOIS  (  ),  voyageur 

français  ,  partit  de  Port-Louis  le  1 3 
avril  1669,  et  après  avoir  touché  à 
Rufisque,  sur  la  côte  d'Afrique,  et  à 
l'île,  de  Bourbon  ,  arriva  à  Madagascar 
le  2  octobre.  Mundevergne ,  qui  était 
gouverneur  de  rétablissement  français 
proposa  à  Dubois  le  commandement 
de  quarante  soldats  blancs  destinés  à 
aller  habiter  Andravois ,  dans  la  pro- 
vince d'Anosse;  celui-ci  refusa  :  il  con- 
sentit ensuite  à  être  le  secrétaire  de 
Chamargou,  et  au  mois  d'avril  1671  , 
fut  obligé  d'aller  rétablir  sa  santé  à 
Bourbon  ,  parce  qu'il  était  perclus  de 
tous  ses  membres;  cette  paralysie  était 
]a  suite  d'une  colique  qui  l'avait  tour- 
meute  trois  mois  entiers.  Le  4  septem- 
bre 1673 ,  il  partit  pour  retourner  en 
.France;  on  lui  proposa ,  quand  il  passa 
à  Madagascar,  d'y  rester  corn  megarde- 
magasin  ;  il  refusa,  parce  que  sa  santé 
ne  s'accommodait  pas  du  séjour  de 
cette  île.  11  débarqua  à  la  Rochelle  le 
ao  janvier  1673.  On  a  de  lui  les 
Voyages  faits  par  le  sieur  D.  B. 
aux  des  Dauphines ,011  Madagascar, 
et  Bourbon  ou  Mascarenne ,  es  an- 
nées 16G9,  70,  71,  72,  dans  la- 
quelle il  est  curieusement  traité  du 
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cap  Fert,  de  le  vUte  de  & 
des  îles  de  Siê.BéÈhm  Mm  de 
cention,  ensemi  le  les  Memrs) 
gions  ,  Forces ,  Geupernem 
Coutumes  des  habitent*  desdit* 
avec  l'Histoire  naturelle  du 
Paris,  1674,  in-i*.  Le  titre 
livre  a  été  exprès  copié  tout  m 
parce  qu'il  offre  en  quelque 
l'analyse  de  ce  que  Pou  y  t 
Le  mot  ou  est  sans  doute  un 
d'impression  j  car  Dubois  cVéc 
parement  ces  deux  Iles.  Ceta 
tion  se  fait  lire  avec  plaisir; 
fet,  Dubois,  quotquaa  p* 
dule ,  raconte  des  choses  il 
santés  :  elles  ont  pour  nous  pei 
leur  nouveauté;  mais  elles  sert 
moins  à  comparer  ce  qui  étai 
avec  ce  que  1  on  voit  aiijounF 
n'a  pas  voulu  joindre  de  ente  I 
lation ,  parce  que  celle  de  Su» 
1G67 ,  lui  a  paru  très  exacte.  - 
dois  (  Abraham  ) ,  géographe, 
raître  nu  ouvrage  intitule  la  G 
phie  naturelle ,  historique  et 
que ,  dans  une  méthode  mot» 
aisée ,  avec  plusieurs  -Cartes 
Table  des  Matières ,  f  *a  Haye, 
4  tom.  in-4*.  Ce  livre,  le  mei] 
son  genre  à  l'époque  où  il  pan 
composé  d'après  les  retatioi 
voyages  les  plus  estimées  ;  il  oJ 
descriptions  intéressantes  des  di 
parties  du  g'obe  ;  mais  il  laisse  1 
roir  quelquefois  un  certaiu  deH 
critique.  Les  cartes  qui  Paceoan 
sont  gravées  avec  délicatesse,  et' 
de  jolies  vignettes  dont  le  su 
analogue  aux  pays  qu'elles  m 
tent.  —  Dubois  (  J.  P.  J.  ) ,  est 
par  les  ouvrages  suivants  :  1.  Fi 
Gouverneurs  généraux  (  hollai 
des  Indrs  orientales  ,  eu^ee  V* 
de  V histoire  des  établissement 
landais ,  La  Haye ,  1 763 ,  in-4 
ouvrage  important  est  d'autant 
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H  a  puisé  tes  documents 
rchives  de  la  compagnie 
tris  jalouse,  comme  on 
t  ce  qui  tient  a  la  connais- 
efebhjsements.D.  Rela- 
r  de  Corse  y  on  Journal 
»  dans  cette  Ile,  et  mé- 
Pascal  Paoiiy  trad.  de 
Jacques  Boswell,  1779. 
f  à  neuf  volumes  de  rédi- 
toire  générale  des  Foya- 
ee  avec  des  additions  con- 
ta Haye»  1 747-80»  ?5  vol. 
s  arait  été  secrétaire  privé 
ide  du  rot  de  Pologne  en 
m  ignore  l'année  de  sa 

E— s. 
(Guillaume),  abbé, 
J,  naquit  le  6  septembre 
rivc-la-Gaillarde ,  en  Li- 
sott  père  exerçait  la  pro- 
otbicaire.  Sur  Pexpccta- 
ourse  qu'il  n'eut  jamais  » 
envoya  à  Paris  dès  Tige 
l  Abandonné  à  lui-même , 
tbois  se  trouva  trop  beu- 
lir  b  faculté  de  faire  ses 
ollege  de  Saint -Michel, 
lit  de  Pompadour,  en 
auprès  du  principal  les 
domestique.  Il  entra  cn- 
me  précepteur,  chez  un 
0  Petit-Pont,  nomme  Mi- 
lis  chez  Je  président  de 
enfin  chez  le  marquis  de 
titre  de  la  garde-robe  de 
qui  lui  procura  la  com- 
t  M.  de  Saint- Laurent, 
oeur  du  duc  de  Chartres. 
me ,  M.  de  Saint-Laurent 
se  faire  aider  par  l'abbé 
e  chargea  de  préparer  les 
jeune  prince.  Doué  d'un 
nictrant,  et  naturellement 


irqi»*  qv«  le  jma*  Marov  ,  dont  il 
Umr  %  (r  wrvit  par  U  unie  «o  «ju«- 
•1 4m  c««mcr. 
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astucieux,  Dubois  sut  prompiemtnt 
gagner  la  confiance  de  son  élève.  11 
étudia  ses  penchants  secrets,  les  flatta , 
se  rendit  agréable ,  puis  nécessaire. 
Non  moins  habile  à  se  ménager  la  ta* 
veur  do  chevalier  de  Lorraine  et  du 
marquis  d*Effiat ,  qui  disposaient  en 
commun  de  Monsieur  et  de  sa  mai- 
son, il  osa  recourir  i  leur  protection 
pour  se  (aire  nommer  précepteur  du 
duc  de  Chartres,  a  la  mort  de  M.  de 
Saint-Laurent,  et  il  réussie  U  entre- 
prit, alors,  de  jouer  deux  rôMes ,  en 
apparence  incompatibles ,  mais,  selon 
lui,  également  utiles  a  sa  fortune. 
Tout  à  la  lois  instituteur  zélé  du  jeune 
prince ,  et  ministre  wâmede  ses  plai- 
sirs secrets  ,  on  voyait  .tour-à-tour 
l'abbé  Dubois  taire  subir  à  son  élève 
de  brillants  examens  devant  la  cour 
entière,  et,  le  soir,  introduire  furti- 
vement  au  Palais-Royal  les  beautés 
subalternes  dont^il  avait  lui-même 
marchandé  les  complaisances.  La  for- 
tune souriait  déjà  a  l'ambitieux  pré- 
cepteur ;  elle  lui  offrit ,  tout-à-coup , 
l'occasion  d'attirer  sur  lui  un  regard 
du  maître  ;  il  ne  la  laissa  point  échap- 
per. Louis  XIV  désirait  ardemment 
donner  pour  époux  à  M11*,  de  Blois , 
sa  fille  légitimée,  le  duc  de  Chartres , 
son  neveu.  Il  s'était  assuré  du-conseu- 
leinent  de  Afon5i<?ur,mais  il  redoutait 
la  fierté  de  Madame  (la  Palatine), 
dont  il  connaissait  l'ascendant  sur  son 
fils.  Il  s'agissait  de  gagner  le  jeune 
prince,  et  Ton  jeta  les  yeux  sur  Du- 
bois. Celui-ci  s'acquitta  de  sa  mission 
avec  tant  d'adresse ,  que  le  roi  lui- 
même  daigna  lui  en  témoigner  sa  sa- 
tisfaction. Peu  de  temps  après  il  lui 
donna  l'abbaye  de  Saint-Just,  en  Pi- 
cardie. C'est  à  ce  sujet  «rue ,  suivant 
l'auteur  des  Mémoires  de  madame 
de  Maintenon ,  le  P.  de  la  Chaise  au- 
rait représenté  au  roi  que  l'abbé  Du- 
bois ,  adonné  tout  ensemble  aux  fem- 
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mes ,  an  vin  et  au  jeu,  ne  méritait 
aucun  bénéfice  ecclésiastique;  obser- 
vation â  laquelle  le  roi  aurait  répondu: 
Cela  peut-être  ;  mais  il  ne  s'attache, 
ne  s'enivre ,  et  ne  perd  jamais.  Ce 
conte  de  la  Bcaumelle,  où  Louis  XIV 
tient  un  langage  si  peu  digne  de  lui  » 
est  d'ailleurs  bien  ridiculement  inven- 
té,  car ,  au  milieu  de  tous  ses  vices , 
personne  ne  fut  plus  sobre  et  moins 
joueur  que  fabbé  Dubois.  Le  duc  de 
Chartres  ayant  obtenu  la  permission 
de  faire  ses  premières  armes  sous  le 
maréchal  de  Luxembourg ,  Dubois 
voulut  Taccompagner.  Il  lui  suggéra 
un?  belle  action  après  la  balaile  de 
S'cinkerque.  La  plaine  était  couverte 
de  blesses,  dont  les  gémissements 
émurent  le  prince.  Dubois ,  qui  l'ob- 
servait ,  lui  dit  :  Envoyez  vos  équi- 
pages enlever  ces  malheureux.  L'ab- 
bé  écrivit  une  rclatiou  de  cette  journée 
célèbre.  Elle  parvint  à  Louis  XIV,  et 
en  fut  goûtée.  Le  monarque  approuva 
publiquement  ce  que  l'abbé  avait  dit 
de  Luxembourg.  Le  maréchal  en  sut 
gré  à  sou  panégyriste ,  et  saisit  l'oc- 
casion de  le  lui  témoigner.  On  vint, 
un  jour,  dire  à  Louis  XIV  que  l'abbé 
Pélisson  était  mort  sans  confession. 
Luxembourg  était  présent  :  a  Je  con- 
»  nais  ,  dit-il ,  un  autre  abbé  qui  a 
»  l'honneur  d'être  connu  de  V.  M. ,  et 
«qui  pourrait  bien  mourir  de  même. 
»  C'est  l'abbé  Dubois  ,  qui  va  au  feu 
»  comme  un  grenadier:  le  jour  de 
»  Stcinkcrqtic,  je  le  trouvais  partout.» 
Jl  rendait  les  actions  militaires  avec 
un  feu  et  uuc  vérité  qui  étonnait  le  roi 
lui-i!îêmc.  «  Y  etiez-vous  ?  lui  dit -il 
»  une  fois  ;  non ,  sire ,  répondit  l'abbé, 
»  j'aurais  craint  d'en  revenir  avec  un 
»  ridicule  de  plus  et  un  bras  de  moins.  » 
Louis  XI V,  qui  avaiteprouve les  ta- 
lents de  l'abbé  Dubois  dans  la  négo- 
ciation du  mariage  de  la  duchesse  de 
Chartres  ,  lui  permit  d'aller  joindre , 
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à  Londm ,  M.  de  TaJJard ,  ai 
deur  de  France.  L'abbé ,  qui  i 
tant  le  costume  ecdeaiasafB* 
l'usage  établi  en  Angleterre,  ai 
le  nom  de  chevalier  DtAdi 
ploya  Saint-Evremont  a  lai  p 
quelques  connaissances  distint; 
se  lia  particulièrement  avec  fer 
hope,  dont  l'amitié  devint, 
suite ,  la  source  de  sa  grande  i 
politique.  Les  prétentions  qn 
cha  dès -lors,  effarouchèrent  F 
sadeur ,  qui  demanda  le  rap 
1  abbé.  Celui-ci ,  dès  le  lendea 
sou  retour ,  se  présenta  effroi 
devant  Louis  Xl V,  dans  les  jar 
Marly  :  a  Voilà  ce  que  c'est ,  li 
»  roi  avec  une  affabilité  e&tréa 
«d'avoir  tant  d'esprit  !  oo  ne 
«aller  par  le  monde  avec  tout 
»  rite  que  vous  possèdes ,  san 
»rcr  des  affaires.  »  Monsiei 
mort,  en  1701 ,  l'abbé  Duboi 
le  titre  modeste  de  secrétaire  d 
mandements  du  nouveau  diK 
léans ,  deviut  le  conseil  intim 
prince  et  l'arbitre  suprême  de 
son.  L'audace  de  ses  discours 
pertinence  de  ses  manières  , 
saient  cependant  éprouver  d 
grâces  assez  fréquentes:  mai 
s'en  alarmait  pas,  et  il  avait 
l'art  de  les  tourner  à  son  avant 
princesse  des  Ursins ,  qui  a 
son  esprit  intrigant,  l'avait  î 
dure  nommément  de  la  suite 
d'Orléans,  lorsque  ce  prince  ail 
dre  le  commandement  de  l'arme 
pagne.  Dubois  s'écria  qu'il  étai 
mais  déshonoré ,  si  le  duc  ne  li 
nait  une  preuve  éclatante  de  ce 
ration  avant  son  départ.  Toujow 
jusqu'à  la  faiblesse ,  pour  son 
instituteur ,  Philippe ,  étant  d 
voiture,  le  cherche  des  yeux 
pelle ,  le  -foit  inonter,  et  l'embrasa 
ou  quatre  fois  devant  tout  le  n 
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le  d'Orléans  parvînt  à  la  régence 
i5;  et,  de  ce  moment,  Dubois 
ra  «sans  réserve  à  toutes  les  illu- 
de  grandeur  et  de  puissance 
depuis  long-temps ,  il  nourrissait 
son  aine.  Mais  quel  dût  être  son 
,  en  voyant  les  obstacles  qui  s  e- 
nt  de  toutes  parts  contre  ses 
ieux  projets  !  Sa  probité  ,  se$ 
*s  (1  ) ,  étaient  si  universellement 
ks ,  que  le  duc  d'Orléans  n'osait 
)scr  aux  murmures  qu'exciterait 
l  choix.  Lorsqu'il  annonça  il  Ma- 
?  que  la  régence  lui  était  défe- 
«  Mon  (ils ,  lui  dit-elle  ,  je  n'ai 
inc  grâce  à  vous  demander:  c'est 
ne  jamais  employer  ce  fripon 
»bc  Dubois ,  le  plus  grand  coquin 
I  y  ait  au  monde.  11  sacrifierait 
at  et  vous  au  plus  léger  intérêt.  » 
me  de  Hautefort ,  chez  laquelle 
is  avait  demeure,  disait  dans  le 
;  temps  :  «  Lorsqu'il  sortira  une 
lé  delà  bouche  de  ce  petit  abbé, 
i  ferai  encadrer.  »  Le  régent  hé- 
:  Dubois  alla  droit  à  lui ,  et  lui 
irdimcnt  :  «  Vous  voilà  tout  puis- 
t  :  laisserez- vous  dans  l'inaction 
lomme  qui  vous  a  élevé  ?  »  Phi- 
le  nomma  conseiller-d'état ,  et 
sant  à  l'instant  même  le  degré 
ne  qu'il  lui  portait:  «L'abbé, 
Jit-il ,  un  peu  de  droiture ,  je 
prie.  »  A  peine  admis  à  cet  hon- 
iiiattciulu,  l'abbé  trouva  et  saisit 
une  nt  l'occasion  de  se  montrer 
un  jour  tout  nouveau.  Les  intri- 
de  la  cour  d'Espagne,  que  gon- 
it  alors  le  c.irdhial  Albéioni, 
i?rent  de  l'inquiétude  au  régent , 
firent  sentir  la  nécessité  de  eher- 
des  allies  puissants.  Dubois  fut 


paraît  nv+ré  que  iVattnr lui  qnr  le  fameux 
•le  Vrrtaoïoui  avait  compose  la  clianaoa  po- 

Mnnttrur  l'abbé  ,  où  allez-roni? 
Vow  ali«f  rvm  caiiw  le  c©n  ,  cfc.  » 
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le  premier  qui  dirigea  $n  vues  suc 
l'Angleterre  :  il  s'offrit  à  entamer  lui* 
même  une  négociation  secrète.  Le  roi 
George  1er.,  et  ses  ministres ,  étaient 
sur  le  point  de  traverser  la  Hollande 
pour  se  rendre  à  Hanovre.  Dubois 
imagina  le  prétexte  d'un  achat  consi- 
dérable de  livres  et  de  tableaux  pour  * 
se  trouver  à  la  Haye ,  au  passage  de 
lord  Stanhope.  Duclos ,  dans  ses  Mé- 
moires secrets  ,  et  tous  les  biographes 
du  cardinal  Dubois ,  passent  fort  légè- 
rement sur  cette  époque  de  sa  vie. 
C'est  cependant  la  plus  remarquable; 
c'est  celle,  du  moins,  qui  justifia  jus- 
qu'à un  certain  point  les  boutés  dont 
son  maître  ne  cessa  de  le  combler.  Il 
avait  à  triompher  d'une  foule  d'obsta- 
cles politiques,  et,  avant  tout,  d'une 
sorte  d'aversion  du  roi  George  pour 
la  personne  du  duc  d'Orléans.  S'il 
n'eut  fallu  pour  réussir  que  de  la  sou- 
plesse et  au  palelinage ,  les  ennemis 
même  de  l'abbé  Dubois  s'en  fussent 
reposés  sur  lui  ;  mais  il  fallait  une 
profonde  connaissance  de  l'état  de 
l'Europe ,  une  logique  pressante  ,  et 
un  tact  exquis  pour  dise» nier  le  point 
où  il  conveuait  de  s'arrêter.  C'est  ce 
que  personne,  peut-être,  n'attendait 
de  l'émissaire  du  régent,  et  c'est  ce 
qu'il  fit  éclater  dans  un  degré  supé- 
rieur. La  correspondance  manus- 
crite de  l'abbé  Dubois ,  sur  la  négocia- 
tion de  la  triple  alliancedc  1717?  entie 
la  France ,  l'Angleterre  et  la  Hollande , 
le  place  au  nombre  des  diplomates 
qui  ont  attaché  leur  nom  à  l'un  de  ces 
traités  fameux  ,  dont  l'influence  s'est 
fait  sentir  sur  l'ensemble  du  système: 
politique.  Des  écrivains  peu  réfléchi > 
ont  avancé  que  ce  fut  lors  de  cette 
grande  négociation  que  Dubois  se 
vendit  à  l'Angleterre  :  en  admettant 
(  ce  qui  n'est  nullement  prouvé  ),  que 
ce  ministre  recevait  une  pension  se- 
crète de  la  cour  de  Londres ,  il  fau- 
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drait ,  au  moins ,  considérer  qu'à  IV- 

Eoquc  dont  il  s'agit,  c'était  l'abbé  Du- 
ois  lui-même  qui  avait  à  corrompre, 
bien  plus  qu'à  se  défendre  du  danger 
d'être  corrompu.  Le  succès  presque 
inespéré  d'une  négociation  aussi  im- 
portante à  la  sûreté  personnelle  du 
régent ,  parut  aux  jeux  de  ce  prince 
devoir  l'emporter  sur  toute  autre  con- 
sidération. Il  conffa  à  son  favori  le 
département  des  affaires  étrangères. 
Parvenu  au  ministère  ,  Dubois  dut 
bientôt  au  hasard  l'occasion  de  conso- 
lider son  crédit  et  d'augmenter  son 
influence.  Le  fameux  cardinal  Àlbc- 
Toni  avait  préparé  de  longue  main 
l'enlèvement  du  duc  d'Orléans  et  une 
révolution    complète   à  la   cour   de 
France.  Tous  les  historiens,   sur  la 
foi  les  uns  des  autres ,  ont  écrit  que 
le  régent  fut  redevable  à  une  cour- 
tisanuc  (  La  Fillon  )  de  la  découverte 
de  ce  complot.  La  vérité  est  qu'il  fut 
révélé  par  un  pauvre  commis  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  que  le  prince  de 
Cellamarc ,  ambassadeur  d'Espagne  , 
employait  fort  imprudemment  dans 
ses  bureaux.  Cet  homme  ,  nommé 
Buvat,  parvint  jusqu'à  l'abbé  Dubois, 
et  se  fîlhonneurauprcsdc  lui  d'une  ré- 
vélation aussi  importante.  L'abbé  eu  re- 
cueillit tout  le  mérite  auprès  de  son 
maître  :  IJuvat ,  abandonné  et  péris- 
sant de  misère ,  osa  réclamer  un  sou- 
venir de  la  part  du  ministre  :  il  fut 
menacé  de  la  corde.  L'abbé  lui  dit 
qu'il  était  trop  heureux  d'avoir  pu  faire 
oublier  certaine  gazette  à  la  main,  où 
il  s'était  permis  de  parler  peu  respec- 
tueusement de  sa  mission  à  Londres. 
Les  honneurs  politiques  ne  suffisaient 
pas  à  l'abbé  Dubois  :  il  aspirait  ou- 
vertement aux  premières  dignités  de 
l'église.  La  mort  du  cardinal  de  la 
Trémouille  lit  vaquer  l'archevêché  de 
Cambrai  :  Dubois  n'hésita  point  à  le 
demander  au  régent.  «  Es-tu  fou  ?  dit 
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»  le  prince  ;  toi  archevêque  !  < 
»  osera  seulement  te  faire  prêt] 
Ces  sanglantes  railleries,  répété* 
la  cour  entière,  étaient  sans 
contre  un  tel  homme.  A  quel  p 
teur  imaginerait-on  qu'il  eut  rt 
pour  obtenir  un  des  sièges  le» 
éminents  de  Féglise  catholiqu* 
un  prince  protestmt  (  Voyez 
touciies  ).  On  vit,  avec  sur] 
arriver  une  lettre  du  roi  S) 
terre  qui  conjurait  le  régent  «fi 
der  à  l'abbé  Dubois  l'arche 
de  Cambrai.  Le  duc  d'Orléans 
mais  il  ne  pouvait  dispenser  « 
chevêque  de  la  prêtrise.  Le 
tout  puissantne  fut  pas  effrayé pa 
difficulté.  Séduit  par  des  pronv 
l'archevêque  de  Rouen  offrit  soi 
cèse,  tandis  que  le  cardinal  de  Ne 
archevêque  de  Paris,  se  monti 
flexible.  L'évèqucde  Nantes  se  d 
de  la  cérémonie ,  et  (  ce  qu'il  e 
niblc  de  croire  )  l'évêque  de  Qer 
l'illustre  M  a  s  s  il  Ion ,  ne  rougît  pa 

Î)oser  son  nom  vénéré  au  bas  d 
âchc  attestation ,  où  son  confi 
lui  se  rendent  garants  de  la  \ 
des  mœurs  de  l'abbé  Dubois; 
science  ecclésiastique  et  de  s 
lents  pour  gouverner  le  dioc 
Cambrai.  En  une  seule  matinée, 
reçut  tous  les  ordres ,  dans  I; 
pelle  de  Triel ,  près  Poissy.  1 
jours  après ,  il  fut  sacré  avec  n 
inoui  dans  l'église  du  Val-de-t 
en  présence  du  régent  et  de  1 
que  la  France  comptait  de  plus 
Mais  à  l'instant  même  où  le  f 
et  peut-être  le  prince  lui-mêm 
tonnait  de  h  haute  fortune  du  I 
son  cœur  était  en  proie  à  tous  h 
inents  d'une  ambition  que  ses 
mêmes  ne  faisaient  qu'irriter, 
long-temps  Dubois ,  aspirant  i 
dans  l'état  le  rôle  qu'y  avaient  j 
chclicu  et  Mazarin,  regardait  le  c 
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irdinal  coinroe  indispensable  à 
,  sidou  à  la  solidité  de  sou  pou* 
C'était  peu  pour  lui  d'avoir  pour 
secret ,  à  Rome ,  le  jésuite  La- 
(  évêque  de  Sisteron  ),  auquel  le 
Clément  XI  témoignait  une  affec- 
larticuiièrc  ;  c'était  peu  de  l'ex- 
on  continuelle  de  courriers ,  dont 
épéches  tantôt  promettaient  de 
er  toute  la  France  sous  l'autorité 
-Siège,  tantôt  le  menaçaient  d'un 
ue  absolu  :  tous  les  cabinets  de 
>pe  furent  mis  en  mouvement 
revêtir  de  la  pourpre  romaine 
imme  qui ,  quelques  années  au- 
ant ,  n'eût  pas  été  jugé  digne 
cure  de  village.  Déployant  toute 
*  de  son  caractère, Dubois  trouva 
e  faire  agir  à  la  fois ,  auprès  de 
r  de  Rome ,  les  deux  souverains 
s  disputaient  la  couronne  d'An- 
re,  le  catholique  et  le  protestant, 
mettait  à  George  I".  de  travailler 
ntenir  le  prétendant  dans  l'im- 
incë  de  lui  nuire  ,  et  il  faisait 
roir  à  celui-ci  l'instant  où  il  pour- 
avoriser  son  rétablissement  sur 
îe  de  ses  pères.  Clément  XI ,  qui 
sait  le  favori  du  régent,  et  qui, 
urs ,  voulait  faire  touruer  son 
ion  au  triomphe  complet  de  la 
se  bulle  unigenitus ,  l'enlaçiit 
uellement  dans  les  raggiri  delà 
[ne  italienne ,  et  Dubois  n'obtint 
peau  que  de  son  successeur  In- 
t  XI II.  Mais ,  devenu  cardinal , 
1s  avait  encore  des  supérieurs 
l'état  ;  et  déjà  le  fils  de  l'humble 
icaire  de  Biivc  ne  voulait  plus 
ir  d'égaux.  Le  uo  août  »7'ia, 
it  déclarer  premier  ministre.  Sa 
uice  ne  connut  plus  de  bornes; 
lis  intimes  du  régent  en  firent , 
emiers ,  \a  triste  expérience.  Le 
ial  exila  tous  ceux  qui  tentèrent 
braver  :  le  prince  ne  sul  que  les 
Ire  et  les  laissa  partir.  Tout  pliait 
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sons  le  favori  devenu  maître  :  la  mort 
vint  mettre  un  ternie  à  ce  règne  de 
scandale  et  d'opprobre.  Depuis  long* 
temps  le  cardinal  était  en  proie  à  des 
maladies  cruelles ,  résultat  de  ses  ex- 
cessives et  continuelles  débauches  :  a 
peine  pouvait-il  marcher  et  monter  en 
voiture.  Un,e  vanité  ridicule  lui  inspira 
cependant  le  désir  de  paraître  à  che- 
val à  une  revue  générale  de  la  maison 
du  roi,  afin  d'y  jouir  des  honneurs 
militaires  dus  à  un  premier  ministre . 
honneurs  presqu'égaux  à  ceux  qu'on 
rend  au  souverain  lui-même.  Le  mou- 
vement du  cheval  fit  crever  un  abcès 
intérieur ,  et  une  opération  terrible 
devint  aussitôt  nécessaire.  Le  cardinal, 
qui  disait  «  avoir  du  courage ,  mais 
»  non  pour  les  souffrances  du  corps,  » 
refusait  de  se  livrer  aux  chirurgiens  du 
roi.  Il  fallut  que  le  duc  d'Orléans  l'en 
cou  jurât  avec  larmes ,  et  lui  promît 
d'être  présent  à  l'opération.  Ou  a  pré- 
tendu néanmoins  ,  que  ce  prince  , 
voyant  un  orage  se  former  à  l'horizon , 
s'était  écrié  paiment  :  «  Voilà  un  temps, 
»  qui ,  je  l'espère ,  fera  partir  mon 
»  drôle!  »  Dubois  mourut,  en  effet ,  le 
lendemain  malin ,  1  o  août  1 723.  On 
lui  avait  amené,  pour  le  confesser,  un 
lécolet  avec  lequel  il  eut  quelques  mi- 
nutes d'entretien.  Ce  religieux  voulut 
lui  faire  administrer  l'extrême -onc- 
tion :  «  Doucement ,  dit  le  mourant , 
»  on  fait  plus  de  façon  avec  un  cardi- 
»  nal.  »  Le  duc  de  St.-Simon ,  qui ,  à 
la  vérité ,  n'aimait  point  ce  miuistre , 
auquel  il  attribuait  les  égarements  du 
duc  d'Orléans ,  a  laissé  de  lui  ce  por- 
trait, dont  tous  les  contemporains  ga- 
rantissent la  ressemblance  :  a  Dubois 
»  était  un  petit  homme  maigre,  e  fille , 
»  à  mine  de  fouine.  Tous  les  vices,  la 
»  perfidie  ,  l'avarice ,  la  débauche  , 
»  l'ambition ,  la  basse  flatterie ,  com- 
»  battaient  en  lui  à  qui  demeurerait 
»  le  maître.  Il  mentait  jusqu'à  nier 
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»  effrontément  ,'  étant  pris  sur  le  fait. 
»  Malgré  un  bégaiement  factice,  auquel 
»  il  s'était  accoutumé,  pour  se  donner 
»  le  temps  de  pénétrer  les  autres ,  sa 
»  conversation  instructive,  ornée,  in- 
*>  sinuànte,  l'aurait  fait  rechercher, 
»  si  tout  cela  n'eût  été  obscurci  par 
•  une  fumée  de  fausseté  qui  lui  sor- 
»  tait  de  tous  les  pores ,  et  faisait  que 
»  sa  gaîté  attristait  »  La  fougue  de  sou 
caractère,  la  violence  de  set  empor- 
tements auraient  souvent  fait  prendre 
le  premier  ministre  de  France  pour 
un  échappé  des  petites-maisons.  On  l'a 
surpris  pins  d'une  fois  courant  sur  les 
meubles  de  son  appartement ,  et  dé- 
chirant les  tapisseries  avec  ses  ongles. 
Dans  un  accès  de  fureur ,  il  s'écriait  : 
9  II  faut  que  je  renvoie  tous  m'escom- 
»  mis,  tous  mes  gens;  et  si  je  le  pou- 
»  vais,  je  me  renverrais  moi-même!» 
Un  autre  jour  il  disait  à  l'un  de  ses 
secrétaires  qu'il  était  mal  servi,  et 
qu'il  allait  prendre  cent  commis  de 
plus  :  a  Monseigneur,  répondit  froi- 
»  dément  le  secrétaire ,  prenez  seule- 
i»  ment  un  homme  qui  sera  chargé  de 
»  jurer  à  votre  place ,  et  vous  aurez 
»  du  temps  de  reste.  »  Malgré  sa  pas- 
sion effrénée  pour  les  plaisirs  secrets, 
le  cardinal  Dubois  voulait  surveiller 
lui-même  les  parties  les  plus  minu- 
tieuses de  son  immense  administra- 
lion.  L'auteur  de  cet  article  a  sons  les 
yeux  la  copie  fidèle  d'an  tableau  qu'il 
avait  fait  dresser  sous  le  titre  de  Jour- 
nal de  son  Eminencc ,  pour  fixer 
d'une  manière  invariable  fa  distribu- 
tion de  ses  journées.  Ce  tableau  était 
suspendu  au  pied  de  son  lit  et  au-des- 
sus de  la  cheminée  de  son  cabinet.  Ou 
voit  que,  dans  toutes  les  saisons, 
e  travail  du  ministre  commençait  k 
cinq  heures  du  matin ,  et  ne  se  termi- 
nait qu'à  sept  heures  du  soir.  Il  n'y 
avait  d'interruption  que  d'une  heure 
à  trois,  pour  le  dîner ,  qui  était  tou- 
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jours  splendide ,  quoique  I 
fût  personnellement  d'une  » 
trérae.  Sa  richesse  était  sca 
indépendamment  de  l'arch 
Cambrai ,  dont  il  préteuda 
vivre  la  souveraineté,  il  joi 
abbayes  de  Nogent-sous-C 
Just,  Airvaux,  Bourgueil, 
Vinox  ,  St-Bertin,  Gerça 
convoitait  encore  Gteaux ,  P 
et  autres  chefs  d'ordres.  Toi 
graphes ,  et  nommément  Du 
neut  comme  positif  qu'il  n 
pension  de  l'Angleterre  ; 
uns  la  portent  a  quarante  n 
sterling  (  environ  un  mil! 
diplomate  profondément  in 
qui  a  été  long -temps  à  l 
affaires  étrangères,  n'a  trou 
trace  de  cette  pension,  et 
dait  comme  une  fable  im 
les  nombreux  ennemis  du 
Cest  dans  la  même  catégoi 
gens  sages  doivent  ranger  ' 
a  été  dit  sur  le  mariage  o 
liages  de  l'archevêque  de  Ga 
duc  de  St.- Simon  raconte, 
détails  assez  comiques ,  le 
employé  par  l'intendant  du 
pour  soustraire  des  registre 
de  campagne ,  le  contrat  c 
de  Dubois  ;  il  existe ,  en  c 
lettre  de  M.  de  Salentin ,  i 
Prusse  à  Paris ,  qui  man< 
maître  (  août  1 720  ),  quHI  v 
river  du  Hainault  nue  femi 
clamait  l'abbé  Dubois  pool 
et  le  père  de  ses  enfants, 
objection  fait  voir  que  l'o 
de  prendre  des  maîtresses 
pour  des  femmes  légitime 
âge  Dubois ,  arrivé  à  Par 
enfant,  et  qui  y  remplit  san 
tion  des  emplois  qui  ne  I 
taient  point  de  s'éloigner ,  s 
en  Limousin  et  en  Hatnanl 
ter  des  mariages  dans  toute* 
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?  Le  cardinal  Dubois  avait  été 
l'académie  française,  et  il  était 
re  honoraire  de  l'académie  des 
«  et  de  celle  des  inscriptions  et 
lettres.  Il  lut  lié  avec  plusieurs 
ns  distingués,  et  notamment 
ontenelle.  Cétait  à  lui  qu'il  di- 
l'époque  de  sa  plus  haute  éleva- 
«  Je  voudrais  être  dans  uncin- 
ne  étage,  avec  une  gouvernante , 
iq  cents  ecus  de  rente.  »  Le  car* 
)ubois  fut  enterre  dans  l'église 
more,  à  Paris,  où  l'on  voyait 
tausolée,  qui  est  un  des  bons 
;es  de  Gou&tou  (  i  ).  Son  éptUphe 
mbarrassante  :  l'auteur  s  en  tira 
unent.  Après  avoir  rapporté  tous 
es  spirituels  et  temporels  du  dé* 
il  ajoute  :  Solidiora  et  stabi- 
*>ona,  viator,  morluo  precare. 
blic  fut  moins  indulgent ,  et  la 
le  ce  ministre,  plus  méprisé  en- 
uc  haï ,  donna  lieu  à  une  foule 
rammes  et  de  couplets ,  dans  le 
iccnàetix ,  si  fort  en  vogue  à 
poque.  On  a  imprimé,  en  1 789, 
ie  privée  du  cardinal  Dubois , 
es,  1  vol.  in-8".  Elle  est  atiri- 
i  J'un  de  ses  secrétaires,  qui 
composée ,  dit  -  on ,  p.ir  ordre 
rdinul  de  Fleury.  L'auteur  y 
trop  souvent  le  style  du  libelle, 
|uc  l'on  puisse  avoir  une  grande 
nce  dans  ses  récits.  On  peut 
re  une  idée  plus  juste  du  carac- 
des  talents  politiques  et  des  in- 
s  cachées  du  personnage,  dans 
vrage  qui  est  sous  presse  :  Mé- 
s  secrets  et  correspondance 
e  du  cardinal  Dubois ,  re- 
is  et  mis  en  ordre  par  Mr.  L. 
vclinges,  5  vol.  in-8.,  Paris, 
*illct.  Cette  correspondance  est 
ulicreiucnt  relative  aux   négo- 

eit  maintenait  au  d4p4t  de*  mtomaeau 
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dations  de  la  Triple  alliance,  de 
1717,  et  à  la  promotion  de  l'abbé 
Dubois  au  cardinalat  (vo/.  Orléans, 
régent  ).  6— v— s. 

DUBOIS  (  Jean-Baptiste  ),  méde- 
cin, né  à  St-Lo  a.  la  fin  du  17*. 
siècle,  mort  dans  la  même  ville  eu. 
avril  1759.  Après  qu'il  eut  fini  ses 
études  au  collège  d'Harcourt  ,  à 
Paris ,  où  il  était  boursier,  sa  mère 
le  fit  entrer  chez  un  avocat  de  St.-Lô , 
pour  y  apprendre  les  éléments  du 
droit  ;  mais  Dubois  n'avait  aucun  goût 
pour  cette  étude ,  et  désirait  ardem- 
meut  d'embrasser  la  médecine,  qn'a- 
vait  exercée  son  père.  Pendant  quatre 
années  qu'il  passa  chez  son  institu- 
teur, il  ne  s  occupa  que  de  belles- 
lettres  et  de  physique.  Enfin,  sa  mère 
lui  permit  de  se  livrer  à  son  penchant 
pour  la  médeciue ,  et  il  vint  à  Paris 
suivre  les  cours  publics.  La  modicité 
de  sa  fortune  ne  fui  aurait  jamais  per- 
mis de  prendre  ses  grades ,  si  un  mé- 
decin qui  devina  ses  talents,  Buret- 
te ,  ne  lui  eut  ouvert  sa  maison ,  011 
il  vécut  comme  s'il  eut  été  son  fils. 
Parmi  les  thèses  que  Dubois  soutint 
pour  arriver  au  doctorat,  il  y  en  avait 
une  entièrement  consacrée  à  des  ma- 
tières chirurgicales  :  ce  fut  le  premier 
exemple  de  ce  genre  parmi  les  méde- 
cins de  Paris.  Un  an  après  avoir  reçu 
le  bonnet,  il  fut  nommé  premier  mé- 
decin de  la  princesse  douairière  de 
Gonti.  Successivement  professeur  de 
chirurgie  latine  et  de  chirurgie  fran- 
çaise aux  écoles,  Dubois  obtint  en 
1^30  une  chaire  de  professeur  au 
collège  royal  de  France.  A  la  mort  de 
la  princesse  de  Conti,  le  prince  de 
Valachie  voulut  l'attirer  dans  ses  états , 
en  l'attachant  à  sa  persoune;  nui* 
Dubois  prêtera  sa  patrie  aux  offres 
brillantes  d'un  souverain  étranger.  Sa 
santé  s'étant  fort  altérée ,  il  cessa  de 
professer  en  1744»  se  retira  à  Su- 
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Lô,  et  cultiva  jusqu'à  sa  mort,  dans 
la  ville  qui  l'avait  vu  naître ,  les  belles- 
lettres  et  la  poésie,  pour  laquelle  il  avait 
un  véritable  talent.  Ses  chansons ,  qui 
ne  manquent  ni  de  gaîté,  ni  de  verve , 
auraient  mérité  les  honneurs  de  l'im- 
pression ;  plusieurs  d'entre  elles  sont 
restées  dans  la  mémoire  des  amateurs 
de  ce  genre ,  et  se  chantent  encore  au- 
jourd'hui. L'ouvrage  le  plus  important 
de  ce  médecin ,  est  un  manuscrit  où 
sont  renfermées  ses  leçons  au  collège 
royal  :  l'histoire  des  maladies  inflam- 
matoires de  la  poitrine  et  du  bas-ven- 
tre, y  est  tracée  de  main  de  maître. 
On  a  de  lui  deux  thèses  imprimées; 
Fune  sur  le  cidre ,  An  gracilibus  po- 
maceum  vino  salubrius?  On  s'attend 
bien  qu'habitant  le  canton  de  la  Nor- 
mandie où  se  fait  Ton  des  meilleurs  ci- 
dres, il  donne  à  cette  boisson  la  pré- 
férence sur  le  vin  ;  l'autre  sur  la  co- 
lique des  peintres ,  An  colicis  figulis 
venœ  seclio?  Ce  morceau  est  fort  es- 
timé ,  malgré  la  critique  qu'en  a  faite 
Borden ,  dans  les  tomes  X  VU ,  XVIII 
et  XIX ,  du  Journal  de  Médecine.  On 
connaît  encore  un  opuscule  de  Du- 
bois ,  inséré  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun, année  17  58;  c'est  une  bonne 
réfutation  du  prétendu  spécifique  d' Ar- 
noult  contre  l'apoplexie.  Ses  poésies 
ont  été  recueillies ,  mais  elles  n'ont 
jamais  été  imprimées.  —  Godefroi 
Dubois  ,  médecin  zélandais ,  fils  d'un 
ministre  protestant  du  bourg  de  Crui- 
ning,  pratiquait  la  médecine  à  Har- 
lem, lorsqu'il  fut  appelé  en  1729  à 
l'université  de  Franeker  pour  y  en- 
seigner la  philosophie  ;  il  y  fut  nom- 
mé professeur  de  médecine  et  d'ana- 
tomic  en  1738,  et  de  botanique  en 
1744-  Il  a  publié  quelques  discours, 
De  ulilitate  et  necessilate  matkeseos 
inphysiciSy  etc.  Il  mourut  le  18  jan- 
vier 17477  âgé  de  quarante-sept  ans. 

F—». 
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DUBOIS  (le chevalier 

dant  de  la  garde  à  pied 

de  la  ville  dé  Paris,  con 

révolution  sous  ladénoi 

guet.  Le  nom  de  cet  off 

tache  aux  premiers  trou] 

rent  lieu  en  1 787 ,  et  c'est 

port  seulement  qu'il  est 

l'histoire.   Le  roi  ,   dés< 

triompher  de  l'oppositioi 

ment  de  Paris  sans  une 

fusion  de  sang,  et  craigne 

compromettre  les  destiné 

venait  de  congédier 'l'arc 

Bricnne,  son  principal  mi 

par  la  maladresse  de  ses  ; 

coup  plus  que  par  leur  inji 

rassemblé  la  haine  gêné 

tête.  Les  gens  de  robe  sur 

juré  sa  perte.  Le  28  août 

où  son  renvoi  fut  connu 

gens  qui  suivaient  le  ban 

nèrent  faire  leur  cour  ai 

en  brûlant  l'effigie  de  Par 

celles  des  autres  ministres 

partagé  sa  disgrâce.  Ils  coi 

par  traîner  ces  effigies  da 

et  en  firent  ensuite  un  a 

la  place  Dauphine,  au  mi 

plaudissemcnts  et  des  ex 

populaires  qui  ne  manqi 

d'accompagner  de  telles  1 

Le  chevalier  Dubois  vouli 

a  ce  scandale ,  conformém 

dres  qu'il  avait  reçus  de 

plus  petit  attroupement  : 

à  sa  troupe  de  faire  feu , 

un  assez  grand  nombre  de 

grièvement  blessées;  huit  i 

Alors  la  multitude  furieu 

les  corps-de-garde  établis  s 

Neuf,  dissipa  plusieurs 

guet,  gens  peu  familiaris 

peditions  militaires  ;  piusi 

tués.  De  pareils  événemt 

lieu  à  la  place  de  Grève,  < 

tel  du  ministre  de  la  guer 
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comte  de  Brienne ,  frère  de 
êque;  et  enfin  dans  la  rue 
où  logeait  le  chevalier  Du- 
'est  là  qu'il  y  eut  le  plus  de 
pandu.  Un  très  grand  nom- 
attroupes  restèrent  sur  la 
Dn  estime  que  près  de  deux 
ersonues  périrent  dans  cette 
Le  parlement  ne  manqua 
reprocher  ces  désastres  au 
r  Dubois.  Il  fit  informer  om- 
et le  manda  à  sa  barre  un 
)iès  l'événement,  pour  qu'il 
îi  rendre  compte  de  sa  con- 
j'ofÛYîcr  ne  crut  pas  devoir 
îrsonnellcment  à  ce  mandat; 
ra  son  major,  qui  exhiba  les 
supérieurs  d'après  lesquels  il 
i.  L'affaire  cessa  d'être  suivie  ; 
<  partisans  de  la  i  évolution  qui 
arait  n'oublièrent  pas  le  chc- 
ubois.  Lors  d -s  premières  in- 
ons  de  1789,  les  attroupe- 
e  portèrent  devant  sa  maison 
ncendier ,  projet  que  néan- 
ts n'exécutèrent  pas.  Dans  un 
de  choses,  le  propriétaire  ne 
plus  paraître  en  public,  ni 
ester  en  France  sans  risquer 
re  la  vie.  Il  passa  à  l'étranger, 
tmeucement  des  troubles  de 
se  réunit  aux  autres  émigrés 
ivèreut  successivement,  et  fit 
re  daus  l'armée  du  prince  de 
pendaut  tout  le  temps  qu'elle 
us  les  armes.  Le  chevalier  Du- 
t  mort  à  Londres  en  iSo5, 
1  âge  avancé.  B—  u. 

50IS  (  l'abbé  ).  Voy.  Limon. 
JOIS  (  Jean-Baptiste  ) ,  na- 
uicigny,  en  Uourgogue , le  'i'i 
53.  Les  soins  de  sou  père ,  ins- 
public  à  Dijon ,  donnèrent  le 
r  développement  aux  heurcu- 
positions  que  le  fils  avait  rc- 
la  nature.  Il  acheva  ses  études 
,  et  à  peine  sorti  des  classes , 
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il  publia,  sous  le  titre  de  Tableau 
des  progrès  de  la  physique,  de  this* 
toire  naturelle  et  des  arts,  1771  , 
in-8\,  le  premier  volume  d'un  ou* 
vrage  périodique ,  auquel  il  avait  le 
projet  d'ajouter  uu  tome  chaque  an- 
née. Son  départ  pour  la  Pologne  mit 
obstacle  à  l'exécution  de  ce  dessein.  Il 
était  appelé  à  Varsovie  pour  y  pro- 
fesser le  droit  public  dans  l'école 
royale  des  cadets.  Stanislas -Auguste 
le  prit  eu  amitié ,  l'admit  dans  sa  fa- 
miliarité ,  le  fit  conseiller  de  sa  cour, 
bibliothécaire  de  l'école  militaire ,  et 
lui  a  long-temps  prodigué ,  dans  des 
lettres  qui  subsistent  encore,  les  té- 
moignages les  plus  honorables  d'es- 
time ,  d'affection  et  de  bienveillance. 
Pendaut  son  séjour  auprès  de  Ponia- 
towski,  Dubois  traduisit  du  polonais 
en  français  la  My  séide,  poème  hé- 
roï-comique ,  et  publia  quelque  temps 
après  uu  Essai  sur  l'histoire  litté- 
raire de  Pologne  y  Berlin ,  1778, 
in-8°.  (  1  )  ;  et  la  même  année ,  une 
Réponse  aux  critiques  de  cet  ouvrage, 
in-8'.  U  composa  aussi  un  Mémoire 
sur  l'histoire  naturelle  du  Brande* 
bourg ,  insérée  daus  les  mémoires  de 
l'académie  de  Berlin ,  1 778.  U  tradui- 
sit de  l'allemand  ,  le  Traité  du  mé- 
rite, d'Abbt,  le  livre  de  l'Origine  de 
la  terre,  deWallerius,  1780,^1- 
1 2 ,  V Analyse  de  quelques  pierres 
précieuses,  par  Achard,  et  le  mélo- 
drame à9 Ariane  abandonnée,  qui 
fut  joué  à  la  Comédie  Italienne ,  en 
1781.  Forcé  par  l'état  de  sa  santé, 
que  la  ligueur  du  climat  avait  altérée, 
de  revenir  en  France  ,  il  fut ,  en  pas- 
sant à  Postdarn ,  très  gracieusement 
accueilli  par  le  grand  Frédéric,  qui 
voulut  le  retenir  et  se  l'attacher  , 
comme  l'atteste  la  correspondance  de 

(i>  Cet  ou*  m  ce  donne  une  notice  raiioanrr  <|« 
quarto  l<--«|uatri-  auteur*,  tjut  ualiuuaux  qu'étrau- 
geri ,  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle  on  U 
géographie  de  U  Pologne. 
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ce  roi  avec  d'Alembert.  C'est  dans  ce 
même  voyage  qu'il  fut  admis  à  l'aca- 
démie de  Berlin  :  il  a  été'  depuis  de 
celle  de  Florence ,  et  de  vingt  autres 
sociétés  savantes  ou  économiques.  De 
retour  à  Paris,  il  se  chargea  de  la  ré* 
daction  du  Journal  de  littérature, 
des  sciences  et  arts,  et  s'occupa  avec 
succès  de  ce  travail  jusqu'au  moment 
où  Malesherbes  lui  confia  l'éducation 
de  Lcpelletier  de  Rosambo,  son  petit- 
fils.  De  cette  époque  datent  ces  rap- 
ports intimes  de  confiance  et  d'atta- 
chement ,  d'une  part,  de  dévouement 
et  de  reconnaissance ,  de  l'autre ,  qui 
ont  subsisté  dans  toute  leur  force  jus- 
qu'à la  mort  de  Malesherbes ,  et  ren- 
du à  Dubois  la  mémoire  de  cet  hom- 
me illustre  et  vertueux  si  respectable 
et  si  chère.  Associé  à  tous  ses  travaux 
scientifiques y  confident  de  toutes  ses 
pensées  pour  la  prospérité  de  l'état  et 
pour  le  bonheur  des  peuples,  Dubois 
puisa  à  cette  source  si  féconde  et  si 
pure ,  ce  goût  vif  pour  les  matières 
agricoles  et  économiques ,  et  ces  con- 
naissances profondes  dans  ces  deux 
genres,  qui  firent  de  lui  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  de  la  société 
d'agriculture  de  Paris ,  et  qui  prépa- 
reront ses  succès  dans  la  carrière  de 
l'administration.  Resté  fidèle  jusqu'au 
dernier  moment  à  son  illustre  ami,  s'il 
ne  partagea  pas  son  sort ,  il  ne  le  dut, 
au  premier  moment ,  qu'au  zèle  de 
quelques-uns  de  ses  amis  qui  réus- 
sirent à  le  faire  appeler,  parle  comité 
de  salut  public  de  la  convention  na- 
tionale ,  à  la  commission  d'agricultu- 
re, avaut  qu'on  eût  mis  à  exécution 
le  mandat  d'arrêt  décerné  contre  lui 
par  le  comité  de  sûreté  générale.  Mais 
il  ne  profita  de  cette  faveur  que  pour 
se  souvtrairc,  par  la  fuite ,  au  danger 
qui  le  menaçait;  et  loi  squ'en  suite ,  dé- 
couvert et  arrêté,  il  fut  jeté  dans  les 
prisons ,  les  éloges  qu'il  donna  devant 


DUB 

l'espion  chargé  de  designer 
mes ,  à  un  ouvrage  dont  ce  1 
était  l'auteur,  sans  que  Duboi 
çonnât  de  l'être ,  devinrent , 
a  toujours  pensé,  la  cause  d 
lut.  Durant  son  incarcération 
directeur  de  l'école  vetériu 
fort,  remit  tous  les  mois  à  1 
bois ,  une  somme  qu'il  lui  d 
le  traitement  de  son  mari 
membre  de  la  commission  i 
turc ,  et  qu'il  l'assurait  avoir 
serve;  ce  ne  fut  que  lorsqi 
tenu  eut  recouvre  sa  liber 
se  convainquit  que  ces  ém 
étaient  un  bienfait  de  son  am 
ne  cessa  de  travailler  qu'au 
où  il  fut  emprisonné  ,51a  i^ 
cultivateur ,  à  l'établisseme 
quelle,  en  1790,  il  avait  c 
Ses  autres  écrits  agronomique 
vent  dans  les  mémoires  de 
d'agriculture  du  départeme 
Seine  :  les  plus  remarquable 
Mémoire  sur  les  prairies  art 
et  un  autre  sur  la  culture  d\ 
coulier,  à  Sauve,  pour  et 
formé  en  fourches.  Aussitôt 
fers  curent  été  brisés,  il  fu 
agent  de  la  commission  d'ag 
et  bientôt  après  ,  chef  de  di 
ministère  de  l'intérieur  :  il 
son  département  l'agricultun 
raerec  et  les  arts.  Une  missi 
culière ,  relative  à  ces  objet 
cou  fiée  :  il  alla  vérifier  par 
l'état  du  commerce  et  des 
tures  dans  les  départements 
et  de  l'ouest,  et  il  fu*  envoyé 
lité  de  commissaire  du  gouv 
directorial ,  à  la  foire  de  Beat 
1797.  Durant  cette  inissio 
cueillit  les  matériaux  d'un 
qu'il  a  publié  dans  les  derr 
nées  de  sa  vie ,  sous  le  titn 
sur  le  commerce  du  midi  de 
ce  y  1804,  in*8\  Ce  livre,  < 
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)ment  de  disgrâce ,  avec  l'inten- 
te rappeler  Fauteur  à  l'attention 
bienveillance  du  gouvernement, 
sent  trop  de  l'esprit  dans  lequel 
é  compose;  il  y  règne  d'ailleurs 
de  confusion ,  on  y  remarque 
le  lacunes ,  et  des  vues  relatives 
;ime  réglementaire  pour  les  ma- 
ures ,  trop  contraires  au  système 
liberté,  sans  laquelle  l'expérience 
iivé  qu'elles  ne  pouvaient  pros- 
.  Un  ouvrage  plus  recommanda» 
:st  la  Notice  historique  sur  la 
\  les  travaux  de  Malesherbes , 
,  dont  il  s'est  fait  deux  éditions. 
[ue  Dubois  publia  la  première , 
reonsfanecs  lui  parurent  exiger 
lies  ménagements ,  quelques  ré- 
es;  dans  la  dernière ,  il  a  ex» 
î  toute  sa  pensée ,  et  l'héroïque 
ment  du  défenseur  de  l'infortu- 
)uis  XVI  y  est  retracé,  comme 
les  autres  actions  de  l'homme  à 
i  vénérable  à  qui  cet  hommage 
nsacré,  avec  une  noble  si iu pli- 
ligne  de  son  caractère.  De  tous 
:rits  publiés  sur  Maleshcrbes , 
i  ne  le  peint  avec  plus  de  véri- 
t  ne  renferme  autant  de  détails 
ssants.  A  l'établissement  des  pré- 
cs,  Dubois  fut  nommé  à  celle 
ird.  Après  quatre  ans  d'une  ad- 
(ration  douce  et  sage,  il  fut  privé 
place ,  victime  du  plus  criminel 
le  sa  confiance ,  mais  saus  per- 
îtièremont  celle  que  sa  droiture 
lumières  avaient  justement  ins- 
au  gouvernement.  L'emploi  de 
eur  des  droits  réunis  du  dépar- 
it  de  l'Allier  lui  fut  donné;  mais  il 
:  joui  que  pou  d'années.  11  est  mort 
ulius  ,  en  1808(1).    V.  S— l. 
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MOIS.  Foy\  Bkltteville. 

,a  Votif*  tur  La  moignon  Mateiherbft 
abord  j»aru  «lant  lr  Ma  :<mn  A. />•>«/. i^t- 
premîèrr  jiuht,  loin.  IV  ,  p  "{ i'i ,  c'rnf- 
rn  l'»ii  3r.  dr  |i  >(/ puMwjde  '  t"«r"ii.  |)u- 
iil    |iuliti«    111  l^li'O  Mur  /  >:n'(t   a'ii'jin-ul' 
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DUBOIS  D'ANNEMETS  (  Da- 
niel ) ,  gentilhomme  normand  ,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  à  Paris,  s'y 
fit  connaître  du  duc  d'Orléans ,  frère 
de  Louis  XIII,  et  devint  son  premier 
maréchal -des -logis.  Il  fut  disgracié 
pour  s'être  rendu  sans  son  ordre  an 
siège  de  la  Rochelle.  Il  passa  en  Ita- 
lie, où  la  guerre  était  allumée,  cher- 
chant les  occasions  de  se  signaler,  té- 
tant arrêté  à  Venise  en  1617 ,  il  prit 
querelle  avec  un  nommé  Huvigny ,  qui 
le  tua  en  duel.  On  a  de  lui  les  Mé- 
moires d'un  favori  de  son  altesse 
rorale  monsieur  le  duc  d'Orléans, 
1667,  in- 12,  réimprimés  en  1668 
et  en  170a  :  il  y  en  a  une  édition 
jointe  aux  Mémoires  êtÂnçpuléme , 
d*Estrées  et  de  Déa géant ,  Paris, 
1 7r>G ,  4  vol.  in- 1 2.  Les  Mémoires  de 
Dubois  d'Annemcts  sont  curieux ,  et 
contiennent  ce  qui  s'est  passé  de  Y>lus 
considérable  touchant  le  duc  d  Or- 
léans ,  depuis  sa  naissance,  en  1608, 
jusqu'à  la  mort  du  comte  de  Chalais, 
en  1G26  :  ils  ont  un  grand  caractère 
de  sincérité  et  de  bonne  foi ,  et  l'au- 
teur ,  qui  parle  de  ce  qu'il  a  vu ,  y  pa- 
raît autant  homme  de  bien  que  mau- 
vais courtisan.  A.  B— t. 

DUBOIS  DE  CHANGÉ  (ëdxord- 
Louis-Alexis  ),  né  à  Charlrville ,  en 
1  ^47  >  d'une  ancienne  famille  bour- 
geoise ,  fut  un  de  ces  hommes  que  la 
révolution  pouvait  seule  faire  reniar- 

Jure,  oui  •  été  le  germe  do  la  Feuille  du  cultiva*' 
leur.  Fendant  le»  annéei  17KH  et  17&},  elle  n« 
parut  que  toui  In  quini*  jour»;  mm  l'accueil 
qu'elle  reçut  alor»,  détermina  routeur  à  U  £airt) 
}iai^Urr  tout  lr»  huit  )>>nr»,  ce  qui  a  eu  lieu  jut* 
qu'il u  0  octobre  17(4",  époque  «le  la  Feuille  du  çuU 
tn-titritr  Cette  dcn.iure  renvoyaut  1011  vent  a  celle 
d'ituriiittture  qui  a'<*puiaa,  Dubois  Ht  réimprimer 
rcll<*  leuille  tt  agriculture  itma  le  titre  de  Intro» 
tliH'iwn  h  lu  Feuille  iiit  utilisateur,  17(16.  in-H*. 
Dubois  cil  ausu  auteur  drt  Fue*  centrales  sur 
l'améliorait. -n  <L  l'agriculture  en  France,  in- 
8°  de  -7  j»jgn,  tir*1"  a  prtit  nombre.  Il  a  fourni 
de»  arliclea  au  Mafia* in  /■' ntrt  lupéiltyiie  .  et  ru* 
trr  autrri  uu«-  Notice  hi'turi'fne  sur  U'ielauil 
tf  te*  ouvnif^i .  «Iru' irme.  ïiinée.  t  1,  p.  ôi". 
Djui  ce  miMiir  Magasin,  18- «^,  t  IV,  p.  Siu,ou> 
trouve  Vktvg*  J*  ïfukvu  ^pâr  M.  TrcTia.  A.H-t. 
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qucr.  11  s'y  jeta  par  calcul ,  comme 
beaucoup  d'autres ,  et  peut-être  aussi 
par  vengeance  contre  la  noblesse, 
dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre.  11 
s'en  était  arroge*  les  prérogatives,  et 
était  entré  dans  les  mousquetaires, 
à  l'aide  de  titres  qui  furent  ensuite 
juges  insuffisants.  Ses  camarades  lui 
firent  essuyer  des  désagréments,  il 
se  retira  et  obtint  cependant  uuc 
place  de  lieutenant  des  maréchaux  de 
France,  Il  en  remplissait  les  fonc- 
tions lors  de  la  convocation  des  états- 
généraux  de  1 789 ,  où  il  fut  député 
par  le  tiers-état  du  baillage  de  Vitry. 
Arrivé  dans  cette  assemblée ,  Dubois 
se  plaça  parmi  les  plus  ardents  révo- 
lutionnaires qu'on  appelait  le  parti  du 
Palais-Royal  (1).  Ils  étaient  trente  à 
quarante  tout  au  plus  ;  mais  par  leur 
opiniâtreté  à  poursuivre  leur  but  et 
par  leurs  manœuvres  au  debors,  ils 
réussissaient  presque  toujours  à  foire 
passer  les  décrets  dont  ils  avaient  be- 
soin ,  et  même  à  faire  rapporter  ceux 
qui  les  contrariaient.  Rejeté  du  sein  de 
la  noblesse  de  sa  province,  comme 
Mirabeau ,  il  voulut  suivre  son  exem- 
ple ;  mais  le  député  champenois  n'a- 
vait pas  les  moyens  de  l'audacieux 
envoyé  de  Provence ,  et  si  la  royauté 
n'eût  pas  eu  de  plus  dangereux  adver- 
saires ,  k  France  n'aurait  pas  à  gémir 
$ur  les  désastres  auxquels  elle  s'est 
vue  en  proie.  11  faut  convenir  toutefois 
que  quelques-uns  des  principes  qu'on 
entendit  professer  à  Dubois  de  Crancé, 
dans  la  première  assemblée,  n'étaient 
nullement  dans  le  système  d'un  gou- 
vernement républicain.  Lorsqu'il  fut 
question  de  donner  une  nouvelle  orga- 
nisation à  Tannée,  il  se  prononça  pour 
le  plan  proposé  par  le  ministre.  Quel- 
ques personnes  voulaient  dès   lors 

'ON*  occupait»!  rentrerait*'  de  la  «alla  à  gan* 
*\t  &m  prtaideat ,  el  levr  p«tib«tt  avait  !■  d  éoemi- 
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amalgamer  les  milices  avec  1< 
de  ligne.  Dubois  s'opposa  à 
sure ,  lâcha  quelques  mots  a 
cien  mode  de  recrutement  c 
avis,  peuplait  l'armée  <f  bon 
aveu,  et  qui  souvent  se  veud 
échapper  aux  poursuites  de 
cette  sortie  soûle  va  contre  lui  I 
noblesse  ;  tous  les  députa 
droit  se  levèrent  et  déclarèj 
ne  souffriraient  pas  qu'on  ins 
l'armée.  Dubois  de.  Crancé 
ue  le  roi  fût  proclamé  chei 
e  ce  grand  corps ,  prérogat 
plus  grande  partie  des  réf 
ne  voulait  pas  lui  accorder,  e 
refusèrent  effectivement  dan 
titution  de  1 79 1 .  Dubois  de  ' 
voulait  pas  non  plus  de  la  qn 
de  Roi  des  Français,  et  dé 
celle  de  Roi  de  France  fût  c 
A  ces  propositions  près ,  I 
Crancé  se  montra  le  partisan 
les  mesures  révolutionnaire 
d'une  fois  même  l'agent  de 
les  provoquèrent.  On  a  placé 
gogue  parmi  les  hommes  qui 
changer  Tordre  de  la  dyna 
le,  et  pensaient,  comme  le 
de  leurs  chefs ,  qu'il  fallait 
la  république  pour  retournei 
Dubois  de  Crancé  ne  cessa  d 
ncr  du  mouvement  dans  1' 
constituante.  11  assiégeait  tou 
les  bureaux  d'une  multitude  c 
et  on  le  voyait  à  toutes  le 
lançant  au  milieu  du  tumulte 
d'amendements  et  de  phrases 
que,  la  plupart  du  temps,  on 
même  pas  ;  mais  malgré  I 
peines  qu'il  prît  pour  se  fair 
putaliou ,  il  n'en  obtint  au 
médiocre,  même  parmi  iesh< 
sou  parti.  Après  la  session 
maréchal  de  camp ,  et  refusa 
.sous  le  général  Lafayetle  de 
jaloux.  11  entra  dans  !a  garde 
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mne  et  en  fit  le  service  en  qna- 
officier ,  pendant  l'année  1 79*2. 
é  à  la  convention  par  le  départe- 
des  Ardennes,  il  se  présenta 
celte  assemblée  comme  un  fu- 
,  et  se  rangea  dans  le  parti  de 
n ,  oui  Tenait  de  diriger  la  ré- 
on  du  10  août ,  et  l'horrible 
cre  du  a  septembre.  Alors  il 
1  certain  ascendant  L'assemblée 
ima  un  de  ses  commissaires  dans 
partements ,  et  le  chargea  d'aller 
mer  la  conduite  du  général  Mon- 
ou  qui  commandait  Farmée  fran- 
sur  les  frontières  de  la  Savoie. 
is  de  Grancé  le  fit  destituer  et 
ida  ensuite  contre  lui  un  décret 
isation  ;  mais  M.  de  Montesquiou 
mieux  s'enfuir  chez  l'étranger 
e  combattre  ses  dangereux  ad- 
res.  Lors  du  procès  du  roi ,  Do- 
nt un  des  plus  ardents  persécu- 
ta ce  malheureux  prince  ;  il  vota 
la  mort,  et  se  prononça  contre 
il  au  peuple ,  et  contre  toute  es- 
l'ajournement.  L'armée  républi- 
lui  dut,  vers  le  même  temps, 
unière  formation.  Il  fit  amalga- 
es  troupes  de  ligne  avec  les  ba- 
is de  gardes  nationales ,  fit  adop- 
ne  répartition  de  forces  et  un 
d'avancement  qui  porta  effecti- 
nt  une  foule  d'hommes  ignorants 
irincipaux  grades  de  l'armée ,  et 
beaucoup  de  désordre  et  de  con- 
1.  Ce  fut  par  ce  décret ,  'tout  en 
r  de  1  aucienneté ,  qu'un  caporal 
/ait  trente  ans  de  service  et  qui , 
ela  seul ,  était  évidemment  inca- 
,  devint  colonel  en  quinze  jours, 
is  de  Craticé  fit  aussi  décréter  la 
ière  levée  des  trois  cent  mille 
ries ,  entreprise  alors  audacieuse 
i  a  servi  d'exemple  à  toutes  les 
1  es  du  même  genre  qui  se  sont 
Jées  presque  sans  interruption  , 
mt  plus  de  viugt  ans.  Dubois  fut 
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bientôt  après  nommé  président  de 
rassemblée  et  membre  du  comité  de 
salut  public  On  l'envoya  ensuite  avec 
quelques-uns  de  ses  collègues  pour 
comprimer  l'insurrection  de  la  ville  de 
Lyon.  Ne  pouvant  rien  obtenir  de  ses 
habitants  ni  par  exhortations ,  ni  par 
menaces ,  il  résolut  d'en  faire  le  siège, 
et  fit  venir  le  général  Kellermann  qui 
commandait  une  armée  en  Savoie, 
pour  commencer  les  attaques;  mais 
cet  officier  ne  put  se  déterminer  à 
l'exécution  des  mesures  terribles  qu'on, 
voulait  employer  ;  il  prétexta  que  su 
présence Vtait  nécessaire  pour  repous- 
ser l'ennemi  qui  menaçait  la  frontière 
et  retourna  à  son  armée.  Dubois  fut 
alors  obligé  d'agir  avec  les  troupes  qui 
lui  restaient  (  Foyèz  Dofpet  )  ;  elles 
étaient  composées  de  divers  bataillons 
de  gardes  nationales  et  de  la  garnison 
de  Valenciennes ,  que  les  Autrichiens 
avaient  renvoyée  en  France,  après 
s'être  rendus  maître  de  la  place;  ce 
rat  surtout  aux  efforts  de  cette  troupe 
que  la  ville  dut  tous  les  désastres  dont 
elle  se  vit  bientôt  accablée.  Après 
avoir  fait  tirer  quelque  temps ,  DuDois 
de  Grancé  fit  proclamer  dans  Lyon 
que  si  les  habitants  voulaient  lui  li- 
vrer leurs  administrateurs ,  il  leur 
accorderait  une  amnistie  entière.  Les 
administrateurs  lurent  eux-mêmes  au 
peuple  assemblé,  la  proposition  qui 
lui  était  faite ,  et  la  réponse ,  datée  du 
1 7  août  1 793,  fut  un  arrêtera  l'instant 
couvert  de  vingt  mille  signatures,  dans 
lequel  il  était  déclaré,  au  nom  de  la 
ville  de  Lyon ,  que  ses  administrateur-» 
n'avaient  jamais  cessé  d'avoir  toute  s  * 
confiance^).  Cependant  la  convention 


{•t\  Celle  rlpoutr  des  Lyonnais  fut  envoyée  par 
DuLuia  Grancé  a  la  {^mteaiinu ,  qui  en  unions* 
l'impression  et  l'envoi  a  Ions  If»  corjn  administra- 
tifi  ;  elle  est  intituler  i  /ri  Section*  de  la  v*Ue 
tic  Ljurt  aut  cilojent  Dubuit  Ctancé  cl  (»uh 
thief ,  représentant*  du  peuple  prêt  l'armée  ilet 
Alf*<n  y  in-8".  Je  <)i  pages,  dent  89  tout  rem- 
plies par  Us  noms  des  signataires.  Après  la  ptu« 
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effrayée  de  la  révolte  des  Lyonnais , 
se  plaignait  sans  cesse  des  lenteurs  du 
siège.  Dubois  de  Crancé  répondit  aux 
reproches  qui  lui  furent  adressées  à  ce 
sujet.  «  Le  feu  (des  bombes)  a  com- 
»  mencé  hier  à  sept  heures  du  soir 
»  (  'i 4  août  i  7q3  )  après  trente  heures 
»  inutilcmeut  livrées  à  la  réflexion. 
»  Les  boulets  rouges  ont  incendié  le 
»  quartier  de  la  porte  Saint  -  Clair. 
»  Les  bombes  ont  commence  leur  ef- 
»  fet  à  dix  heures  du  soir.  A  minuit 

*  il  s'est  manifesté  de  la  manière  la 
»  plus  terrible  vers  le  quai  de  la 
»  Saonc;  d'immenses  magasins  ont 
»  été  la  proie  des  flammes ,  et  quoique 
»  le  bombardement  eut  cessé  à  sept 

•  heures  ,  l'incendie  n'a  rien  perdu 
»  de  son  activité  ;  on  assure  que  Itel- 
»  lecour ,  la  porte  du  Temple ,  la  rue 
»  Mercière ,  la  rue  Tupin  et  autres , 
»  sont  incendiées  ;  on  peut  évaluer  la 
»  perte  à  200  millions.  11  en  coûtera 
»  à  la  république  une  de  ses  plus  im- 
»  portantes  cités  et  d'immenses  acca- 
»  parements  de  marchandises.  »  Ce- 
pendant, malgré  toute  son  énergie 
révolutionnaire,  Dubois  fut  accuse  de 
moderantisme.  On  entendait  tous  les 
jours  dans  l'assemblée  des  cris  d'im- 
patience sur  ce  que  le  feu  ne  conti- 
nuait pas  sans  interruption  ses  dévas- 
tations d  ins  le  malheureux  Lyon,  sur 
ce  que  cette  ville  n'était  pas  entièrement 
détruite.  Dubois  de  Crancé  fut  rap- 
pelé, et  même  arrêté;  mais  cependant 
presqu'aussitôt  mis  en  liberté,  et  ren- 
tra dans  la  convention  et  dans  la  so- 
ciété des  Jacobins,  où  il  continua  de 
s'agiter  dans  tous  les  sens.  Le  club 
épouvanté  des  intrigues  qui  avaient 
lieu  dans  son  sein,  des  conspirations 
qui  n'avaient  pour  but  que  la  pros- 
cription ,  et  par  suite  la  mort  des 
principaux  sociétaires ,  résolut  de  con- 

de  I  yon ,  celle  noineacUtWf  f«t  ont  lUt«  d«  prt«- 
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naître  les  titres  de  ceux  qui  le 
taient ,  et  de  l'épurer,  cest-à 
renvoyer  ceux  qui  ne  pouri 
en  présenter  de  suffisants;  j 
enter  ce  projet ,  il  était  néce 
faire  quelques  questions  à  cl 
cobin  ;  Dubois  de  Crancé 
celle-ci  :  Qu'as-tu  fait  pour 
du  si  la  contre-révolution  1 
Cette  question,  qui  était  un 
cruel ,  ne  plut  pas  à  Robes 
à  Couthon ,  et  il  fut  bientôt  < 
même  ;  cependant  il  consen 
quelque  iufluence  dans  la  cor 
il  n'y  avait  presque  point 
taires ,  dont  on  avait  repend; 
besoin,  et  il  ne  fut  point  pro; 
Danton ,  quoiqu'il  partageât 
cipes.  A  cette  époque  il  ût 
l'embrigadement  des  troupes 
de  Crancé  poursuivit  les  répi 
ou  fédéralistes,  même  ap 
thermidor,  avec  la  même 
qu'il  avait  montrée  contre  1 
quoiqu'il  eût  adopté  le  pai 
réaction ,  il  fut  du  nombre 
qui  demandèrent  la  restitu 
biens  confisques  peudaut  h 
tion ,  à  l'exception  de  ceux 
grés ,  contre  lesquels  il  cons 
jours  la  haine  la  plus  in: 
Pendant  le  reste  de  la  sessic 
tinua  de  suivre  la  ligue  révolu 
jusqu'au  1 3  vendémiaire ,  n 
assez  peu  remarquer  de  m 
dins  le  conseil  des  cinq  ci 
il  fut  membre.  Comme  il  v 
mêler  de  tout,  il  ne  captiva 
tion  sur  rien.  Le  directoire 
avait  défendu  la  cause,  le  no 
prêteur  général  et  ministre  de 
peu  de  ti-mps  avant  le  1 H  bn 
avait  pris  parti  contre  Buuna 
même ,  dit-on ,  forme  un  coin 
le  perdre;  lorsqu'il  se  picsf 
prendre  ses  ordres,  imagii 
n'était  pas  instruit  de  ses  nui 
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feau  consul  se  contenta  de  lui 
e  croyais  que  vous  m'appor- 
Ire  porte-feuille ,  et  il  le  ren- 
)ubois  de  Cr.iucé  se  mêla  aussi 
1  dans  les  journaux.  Il  fut  un 
acteurs  de  celui  qui  pot  tait  pour 
'Ami  des  Lois ,  et  avait  pour 
iteurs,  Pouiticr,  et  un  prin- 
la  maison  de  Hcssc.  Après  la 
ion  du  18  brumaire,  Dubois 
tfcé  retourna  dans  ses  proprié- 
>lianipagne.  On  avait,  eu  1000, 
•é  qu'il  avait  été  tué  au  passage 
in  près  d'Oflcubourg ,  le  i5 
y.  I *es  journaux  français  le  firent 

uué  seconde  fois  en  1 8o5.  Il 
rta  Khciel  le  39  juin  181 4 , 
m  âge  avancé.  Parmi  les  bro- 

qu'il  a  publiées,  on  doit  re- 
»r:  I.  Observation  sur  la  cons- 
1  militaire ,  ou  Bases  de  tra- 
,opo<ées  au  comité  militaire , 

in-8.;  11.  Examen  du  mé- 
du  premier  ministre  des  fi- 
t9  lu  à  rassemblée  nationale 
tars  1790,  in-H0.;  III.  Lettre 
mpte  rendu  des  travaux,  des 
rs  et  des  obstacles ,  à  l'assem- 
(ilionale,  H90,  in-8  .;  IV. 
nu  des  persécutions  que  Bar- 
fait  éprouver  à  Dubois  Cran- 
dan  t  quinze  mois,  1795,  in- 
.  Réplique  de  Dubois  Crancé 
rère,  1 795,  in-8".  do  u4  pag«; 
^moires  sur  la  contribution  fon- 
tuivis  d'un  projet  de  loi  motivé, 
péter  la  conversion  de  l'impôt 
méraire  en  une  prestation  en 
!  dans  toute  la  republique,  et 

réponse  à  différentes  objec- 

1  Ho/j ,  in-8°  On  lut  attribue  le 
tble  por irait  de  nos  légi*la~ 

ou  Galerie  des  tableaux  ex- 

à  la  vue  du  public  le  5  mai 
)  ),  jusqu'au  premier  octobre 
,  Paris,  yçYj'.i,  in-8°.      1j — u. 

BOIS  DE  LE  BOE  ^Fiuuçois), 
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en  latin  SylvUis ,  célèbre  médecin ,  né 
à  Hanau,  en  161 4,  mort  à  Leydeen 
1672.  Le  nom  de  Deleboë,  sous  lequel 
ce  médecin  était  vulgairement  connu 
en  Allemagne  et  en  Hollande ,  est  une 
corruption  de  celui  de  Dubois,  que 
portait  sa  famille,  originaire  de  Cam- 
brai. Dubois,  envoyé  fort  jeune  au 
collège  de  Sedan,  y  commença  le  cours 
de  ses  études  médicales ,  et  alla  les 
achever  à  Baie,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  à  l'âge  de  vingt -trois  ans. 
Dans  le  dessein  d'augmenter  ses  con- 
naissances ,  il  se  rendit  ensuite  à  Leyde 
et  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne  re- 
nommées par  leurs  universités.  De  re- 
tour à  Hanau ,  il  y  exerça  la  médecine 
pendant  deux  ans  ;  mais  ne  prouvant 
point  dans  sa  patrie  des  moyens  suffi- 
sants d'instruction  ,  il  parcournt  la 
France  et  la  Hollande,  et  s'arrêta  à 
Leyde ,  puis  à  Amsterdam ,  où  il  pra- 
tiqua sou  art  avec  le  plus  grand  succès 
pendant  quinze  ans.  A  la  mort  d'Albert 
Kvpcr ,  l'université  de  Leyde  l'appela 
pour  remplacer  ce  médecin  dans  la 
chaire  de  médecine  pratique.  Ce  fut  là 
que  Dubois  acquit  cette  grande  répu- 
tation, comme  professeur  et  comme 
praticien ,  qui  lui  concilia  l'estime  de 
ses  collègues ,  l'admiration  des  étu- 
diants et  la  confiance  des  malades , 
qui ,  de  toutes  parts ,  venaient  le  con- 
sulter. En  effet ,  il  avait  un  vaste  sa- 
voir, une  éloquence   persuasive;  il 
apportait  dans  renseignement  un  es- 
prit philosophique  alors  fort  rare ,  et 
qui  seul  peut  faire  faire  des  progrès 
*  aux  sciences.  Ce  médecin ,  avec  tant 
de  qualités ,  aurait  été  un  grand  hom- 
me ,  s'il  n'eut  embrassé  des  théories 
erronées  :  il  croyait  que  la  cause  de 
toutes  les  maladies  résultait  d'une  sur- 
abondance des  acides  dans  nos  hu- 
meurs ,  et  par  conséquent  il  ne  voyait 
de  remède  salutaire  que  dans  les  alka- 
lis.  Passionné  pour  l'étude  de  la  cai- 
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mie  y  il  enseigna  cette  science  arec 
toute  la  chaleur  de  son  éloquence ,  et 
«n  introduisit  le  goût  parmi  ses  élèves  ; 
il  la  mit  en  réputation  parmi  les  sa- 
vants ;  mais  ne  sachant  pas  s'arrêter 
à  de  justes  limites ,  il  vit  l'influence 
chimique  dans  toutes  les  opérations 
de  la  nature,  même  dans  les  plus  sim- 
ples. Dubois  s'occupa  de  l'anatomie 
avec  plus  de  discernement  ;  il  défendit 
la  circulation  du  sang  contre  d'habiles 
adversaires,  et  eut  la  gloire  d'ensei- 
gner le  premier,  à  Leyde,  dès  i658, 
k  fameuse  doctrine  de  Harvey ,  publiée 
trente  ans  auparavant  par  le  médecin 
anglais.  C'est  à  Dubois  que  l'on  doit  la 
première  idée  de  l'enseignement  cli- 
nique ,  qu'il  effectua  pour  ses  élèves , 
dès  qu'il  fut  professeur  à  Leyde.  Ce 
fut  aussi  daus  ce  temps  que ,  le  pre- 
mier ,  il  fonda  l'étude  de  l'anatomie 
pathologique,  dont  les  recherches  ont 
depuis  si  puissamment  contribué  aux 
progrès  de  la  médecine.  Des  erreurs 
graves  dans  la  théorie  pathologique , 
ne  peuvent  effacer  les  services  émi- 
nents  qu'il  a  rendus  à  l'art  de  guérir , 
par  l'introduction  de  ces  deux  métho- 
des d'enseignement ,  que  les  médecins 
modernes  cultivent  avec  tant  de  succès. 
Dubois ,  accablé  par  les  études  conti- 
nuelles auxquelles  il  se  livrait,  mourut 
dans  un  âge  peu  avancé.  On  a  de  lui  : 
I.  Disputationum  medicarum  decas, 
primarias  corporis  humani  functio- 
nes  naturalts  ex  anatonûcis ,  prac- 
ticis  et  chimids  experimentis  deduc- 
tas  complectensi  Amsterdam,  i6t>3, 
in-12  y  Leyde,  1670,10-  ia,  lena,  ' 
1674  ,  in  - 1  a  ;  11.  avé  bili  et  fopatis 
asti,  Leyde,  1G60,  in -4°.;  JJT. 
Opuscula  varia ,  Leyde ,  i(K>4  ,  iu- 
24  y  Amsterdam ,  16GS,  in  *  1a  ;  IV. 
Collegium  medico-praclicum  dicta" 
tum  anno  1660,  Francfort,  1664, 
in- 1  a  ;  V.  Epistola  apologetica  con- 
tra Antonium  Dcusingûim ,  Leyde , 
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i664,in-u;VI.  De  a 
demici  1669,  Leidenseï 
depopulantis ,  cousis  m 
oratio ,  Leyde,  1672 ,  in 
cours ,  sur  la  cure  de  la  pe 
ravagé  la  Hollande  ,  et  av 
femme  de  Dubois,  est  1 
très  remarquable;  VII.  P 
dicœ  idea  nova ,  liber  prit 
1667,  liber  secundus9ÏA 
in-i  a  ;  VIII.  Index  mata 
Leyde ,  1 67 1 ,  in-i  a  ;  IX. 
idea  defebribus  curandi 
1687 ,  in- 12.  Les  Œuvre 
de  Dubois  ont  été  recuei 
titre  d' Opéra  Medica ,  et 
dam,  1679,  in -4°.,  Gen 
in -foi.,  Venise,  1708, 1» 
On  a  publié  à  Paris ,  en 
volumes  in-8°.  des  Œuvre 
mais  on  y  a  joint  deux 
l'auteur  a  toujours  désavoi 
intitulé  :  Institutions  Met 
De  chimià.  Le  tombeau  oi 
bois ,  est  encore  dans  le  cl 
glise  de  St.-Pierre  à  Ley 
l'inscription  suivante,  lai 
leur  : 

FrMciicai  De  Le  Bol ,  Gn 

Mtdicintt  prarlic»  profi 

T«ia  nmaanw  IragiliU 

Q«mb  obr«p«nlu  plrrîiqiM  no 

Da  ctMparcMo  traBwilù  * 


Âcâ% 


Mil 
ttlchrn, 
ttitoesA  rwentî  cot] 


jEu«  cogitas*!  mti 
Lncduni  BaUvorm 
^^IDCLXV. 

1 

DUBOIS  DE  RIAUGC 
colas  ) ,  conseiller  d'état 
Lorraine,  cl  intendant  de 
fut  envoyé  en  Espagne, 
avec  le  marquis  du  Châtek 
liriler  la  liberté  du  duc 
(Foy.  Charles  IV).  Il  1 
cette  commission  impôt 
beaucoup  de  xèle;  cepencb 
rentra  dans  ses  états  qu'aji 
des  Pyrénées.  Dubois  a  p 
toire  de  l'emprisonnema 
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r,  due  de  Lorraine,  Cologne, 
;  in  -  1 1,  D.  Cal  met ,  et  les  coin- 
leurs  de  Moreïi ,  qui  Tout  co- 
te sont  trompes  en  distinguant 
iistoire  des  JKégocUUions  faites 
ur  d'Espagne  pour  la  liberté 
A%  Dubois  a  laissé  manuscrits 
urs  autres  ouvrages  relatifs  à 
►ire  de  Lorraine.  "W— s. 
BOIS  -  FONTANELLE.  Foy. 

INELLE. 

BOS  (Marie-Jeanne  Renard), 
ar,  née  a  Paris,  vers  1700, 
Élève  de  Chai  les  Dupuis ,  dont 
ît  bien  saisir  la  manière  ;  elle  a 
plusieurs  sujets  dans  l'ouvrage 
e  :  Versailles  immortalisé ,  qui 
en  1 720 ,  a  vol.  in  -  4°»  Nous 
issons  encore  de  cette  femme  ar- 
iielques  autres  estampes  :  celle 
n  voit  une  Jeune  Fille  à  mi- 
,  qui  caresse  un  Lapin,  d'après 
armant  tableau  peint  par  ma» 
selle  Basscporte ,  est  pleine  de 
et  de  naïveté'.  A— s. 

IBOS  (Charles  François  ) ,  né 
61 ,  an  château  de  ce  nom ,  dans 
cèse  de  Saint-Flour ,  d'une  an- 
î  famille  d'Auvergne,  termina 
ides  à  Paris  ,  et  prit  ensuite  ses 
1  en  Sorbonue.  Les  thèses  qu'il 
t  à  cette  occasion  le  ûrent  con- 
d'unc  mauière  si  avantageuse, 
lusicuis  évêques  lui  offrirent  de 
oyer  dans  leurs  diocèses.  Il  se 
oina  pour  l'cvéquc  de  Luçon , 
•  nomma  grand-vicaire ,  grand- 
liâcrc ,  et  l'honora  de  toute  sa 
nce.  Après  la  mort  du  vertueux 
il  revint  à  Paris  ,  avec  l'intcn- 
ic  s'y  fixer  ;  mais  le  chapitre 
t  élu  doyen,  pendant  son  ab- 
,  il  retourna  à  Luçon ,  où  il 
it le 3  octobre  1  724  »  a  soixante- 
ans.  Ses  lumières  et  son  inté- 
e  firent  souvent  consulter  sur 
)jcts  étrangers  à  sou  état,  cl  lou- 
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jours  avec  fruit.  Sa  charité  était  très 
grande  ;  il  fonda  plusieurs  établisse- 
ments en  faveur  des  pauvres  ,  et  il  les 
dota  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens.  On  lui  doit  la  continuation  du 
recueil  des  Conférences  de  Luçon, 
commencé  par  Louis;  il  en  publia 
plusieurs  volumes ,  et  laissa  des  maté- 
riaux pour  d'autres  qui  n'ont  pas 
paru.  On  a  encore  de  lut  :  1.  Abrégé 
de  la  vie  de  M.  de  BariUon ,  éuéque. 
de  Luçon y  Delft  (Rouen),  1700, 
in-ia.  11  avait  compose  une  histoire 
plus  détaillée  de  cet  illustre  prélat, 
son  protecteur ,  et  en  mourant  il  en 
confia  le  manuscrit  à  son  neveu,  cha- 
noine de  Rouen,  pour  le  faire  impri- 
mer. Mais  on  ne  croit  pas  que  sou 
intention ,  à  cet  égard ,  ait  été  jamais 
remplie.  IL  Conférences  sur  les  prin- 
cipaux mystères,  sur  les  dimanches 
et  sur  les  fêtes  choisies ,  Paris,  1 7^4» 
a  vol.  in- 12.  W— s. 

DUBOS  (  Jean-Baptiste  ) ,  ne  a 
Beauvais  en  décembre  1670,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  théologie ,  et  y  re- 
nonça bieutôt  pour  l'étude  du  droit 
public  et  des  intérêts  de  l'Europe. 
M.  de  Torcy,  ministre  des  affaires 
étrangères,  l'employa  utilement  dans 
plusieurs  négociations  secrètes.  Le  ré- 
gent et  le  cardinal  Dubois,  firent  le 
même  usape  de  ses  talents  et  avec  le 
même  succès.  Il  obtint  en  récompense 
des  pensions  et  des  bénéfices.  Retiré 
de  la  carrière  politique ,  il  entra  dans 
celle  de  l'histoire  et  de  la  littérature. 
Ses  ouvrages  lui  ouvrirent ,  en  1 720, 
les  portes  de  l'académie  française  qui  t 
en  1 711  ,  le  nomma  son  secrétaire 
perpétuel  à  la  place  de  M.  Dacier.  Il 
mourut  à  Paris  le  23  mars  1742,  â£<> 
de  soixante-douze  ans,  à  la  suite  d'une 
maladie  longue  et  douloureuse,  il  ré- 
pétait en  mourant  ce  mot  d'un  an- 
c  ieu  :  Le  trrpas  est  une  loi  et  non 
pas  une  peine,   Ii  ajoutait  :   Trois 
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choses  doivent  nous  consoler  de  ta 
vie  y  Us  amis  que  nous  avons  fer* 
dus  ,  le  peu  de  gens  dignes  d'être 
aimés  que  nous  laissons  après  nousy 
et  enfin  le  souvenir  de  nos  sottises  et 
l'assurance  de  nen  plus  faire.  Ses 
derniers  moments  lui  p-irui  eut  «i  doux, 
qu'on  a  ose'  dire  qu'il  en  avait  hâte'  le 
terme.  Son  premier  ouvrage  fui  Y  His- 
toire des  quatre  Gordiens  ,  prouvée 
et  illustrée  par  des  médailles,  Paris , 
i()f)r> ,  in- 12.  L'opinion  commune  qui 
n'admet  que  trois  empereurs  de  ce 
nom  ,  a  prévalu ,  maigre'  tous  les  ef- 
forts de  son  érudition  et  de  sa  critique. 
Ayant  été'  chargé,  vers  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  1701 ,  de  diffé- 
rentes négociations  en  Hollande  et  en 
Angleterre  ,  pour  engager  ces  deux 
puissances  à  la  paix ,  il  publia ,  aGn  de 
fes  y  mieux  disposer,  un  ouvrage  in- 
titulé: les  Intérêts  de  V Angleterre 
mal  entendus  dans  la  guerre  pré- 
sente y  Amsterdam ,  1703,  in- ri.  Cet 
ouvrage  qui  contenait  des  avis  indis- 
crets dont  les  cnnrmis  firent  leur  pro- 
fit ,  et  des  prédictions  qui  ne  s'accom- 
plirent point  ,  fit  dire  a  un  plaispnt 
qu'il  fallait  en  lire  ainsi  le  «ilre  :  les 
Intérêts  as  Y  Angleterre  mal  enten- 
dus par  îabbé  Dubos.  Il  y  prédit 
toutefois  ce  que  nous  avons  vu  arriver 
de  nos  jours ,  l'insurrection  des  colo- 
nies anglaises  de  l'Amérique  septen- 
trionale contre  leur  métropole,  h' His- 
toire de  la  ligue  de  Cambrar,  Paris, 
1709,  1  ~/xH  et  1 78$  j  2  vol.  in- 12  , 
a  toujours  joui  d'une  grande  estime. 
] /auteur  y  développe  avec  beaucoup  de 
détail  et  pourtant  de  netteté  ,  les  mo- 
tifs ,  les  f  rogres  et  la  dissolution  ra- 
pide de  cette  fameuse  alliance.  «  Cette 
•  histoire,  dit  Voltaire,  est  profonde, 
»  politique ,  intéressante;  elle  fait  con- 
v  naître  les  usages  et  les  mœurs  du 
»  temps ,  et  est  un  modèle  en  ce  genre.  » 
L" Histoire  critique  de  rétablissement 
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de  la  monarchU française  di 
Gaules  y  1 734  ,  5  toi.  in-4°- 1  d 
primée  avec  des  augmentations 
corrections,  en  a  vol.  in-4*.  »  ** 
m-12,  1745,  a  pour  objet  de 
ver  que  les  Francs  sont  entre' 
les  Gaules,  non  en  conquéraita 
à  la  prière  de  la  nation  qui  Ici 
lait  pour  la  gouverner.  Ce  s] 
exposé  avec  beaucoup  d'art,  ea 
bord  des  partisans  très  zélés;  ! 
fut  ensuite  réfuté  ▼ictorieuseme 
Montesquieu  à  la  fin  du  trentièn 
de  Y  Esprit  des  lois  :  m  Ces!  1 
»losse,  dit  Montesquieu,  qui 
»  pieds  d'argile ,  et  c  est  parce  i 
»  pieds  sont  d'argile  ,  qtielei 
«est  immense.  Si  le  système 
»  l'abbé  Dubos  avait  en  de  bn 
»  déments ,  il  n'aurait  pas  été 
»  de  faire  trois  mortels  volume 
»  (éprouver;  il  aurait  tout  tmv 
»  son  sujet  ;  et  sans  aller  chère 
»  toutes  parts  ce  qui  en  était  tri 
nia  raison  elle-même  se  serait d 
»de  placer  .celte*  vérité  dans  la 
»  des  autres  vérités.  L'histoire 
»  lois  lui  auraient  dit  :  IVeprm 
»  tant  de  peine  ;  nous  rendre 
»  moignage  de  vous»  w  L'abbé  ! 
n'existait  plus  quand  T Esprit  à 
parut  ;  il  ne  put  se  rendre  ans  1 
de  Montesquieu ,  on  les  corn 
(  Voyez  Thoubet  ).  Ses  BéfU 
critiques  sur  la  poésie  et  Si 
peinture  y  publiées  pour  la  pn 
fois  en  deux  volumes  in-i*,  1 
et  souvent  réimprimées  en  3  vol 
sont  un  des  ouvrages  où  la  thén 
arts  est  expliquée  avec  le  plus  de 
cité  et  de  justesse.  «  Tous  les  art 
#dit  Voltaire  ,  les  lisent  arec 
•  (Test  le  livre  le  plus  utile  quv< 
«jamais  écrit  sur  ces  matières 
»  aucune  des  nations  de  PEurop 
»qui  fait  la  bouté  de  cet  ouvt 
»  c'est  qu'il  n'y  a  qoe  peu  dVm 
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?aucoup  de  réflexions  vraies, 
relies  et  profondes.  Ce  n'est  pas 
ivre  méthodique;  mais  l'auteur 
e  et  fait  penser.  11  ue  savait 
tant  pas  la  musique;  il  n'avait 
is  pu  faire  de  vers  et  n'avait 
un  tableau  ;  mais  il  avait  beau- 

lu ,  vu  ,  entendu  et  réfléchi.  * 
re  devait  peut-être  cet  hommage 
c  Dultos ,  qui  le  premier  avait 
é  la  Henriade  comme  un  sujet 
»sant  de  poème  épiqu*.  On  attri- 
ncore  à  l'abbë  Dubos ,  un  ma- 

de  Maximilicn  ,  électeur  de 
•e,  contre  Léopold,  empereur 
nagne ,  relativement  à  la  suc- 
1  d'Espagne.  Cette  pièce ,  dont 
ite  le  style ,  a  été'  traduite  en 
ar  le  P.  Soucict ,  jésuite. 

A— G— R. 

BOSC.  T.  Hosc. 
BOSC-MONTANDRÉ,  ne  au 
cnccmcnt  du  dix-septième  siècle, 
c  ces  écrivains  toujours  prêts  à 
idre  au  parti  qui  veut  les  ache- 
c  fit  d'abord  connaître  par  des 
s  où  le  prince  de  Gondé  était  in- 
ivec  une  audace  incroyable.  Le 
•  l'ayant  fait  châtier  par  ses  do- 
ues ,  Montandré  annonça  pu- 
ment  qu'il  se  vengerait ,  et  qu'au- 
îpplice  ne  pourrait  le  retenir, 
menace  parvint  au  prince,  qui 
à  propos  de  l'appaiscr  par  quel- 
présents.  Des  ce  moment  Du- 
se  rangea  du  coté  du  prince  et 

en  sa  faveur ,  avec  autant  de 
u'il  en  avait  montre  jusqu'alors 
1  lui.  Il  le  suivit  en  Flandre  en 
,  et  ne  rentra  en  France  qu'à  la 
s  troubles  civils.  Dubosc  parut 
ibandonncr  le  genre  de  la  satire 
se  livrer  a  la  composition  d'ou- 
>  purement  historiques  ;  mais  sa 
rsion  n'était  pas  très  sincère, 

moins  on  y  croyait  peu,  puis- 
moment  de  la  déclaration  de 
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pierre,  en  1667  ,  on  le  mit  à  la  Bas- 
tille où  il  resta  plusieurs  années.  Il  en 
sortit  pauvre  et  vécut  pendant  quelque 
temps  du  produit  des  sermons  qu'il 
vendait  à  des  prédicateurs.  11  mourut 
dans  un  âge  très  avancé,  vers  1690. 
Les  continuateurs  de  la  Bibliothèque 
de  France ,  disent  qu'il  avait  alors 
plus  de  quatre-vingts  ans.  On  trouvera 
dans  les  tables  de  cet  ouvrage ,  la  liste 
des  écrits  qu'il  a  publies  pendant  les 
troubles  de  la  fronde  ,  au  nombre  de 
vingt-huit.  L'extrême  rareté  de  la 
collection  en  ferait  le  principal  mérite* 
Tous  ces  ouvrages  sont  anonymes ,  à 
Fexception  de  deux  qu'il  a  signé  D'or- 
AudrÈ  ,  par  allusion  à  son  nom  et  au 
Mont-d'Or.  On  a  encore  de  lui  :  I.  la 
Vie  de  S.  Lambert ,  évéque  de  Liège, 
ou  le  Courtisan  chrétien ,  immolé  en 
victime  d'état  à  la  passion  de  la 
cour y  Liège,  1657,  in-4°.;  IL  Por- 
trait historique ,  généalogique  et  po- 
litique de  la  maison  a" Autriche, 
Paris ,  i6(>2 ,  in-4  \ ,  réimprimé  sous 
le  titre  de  Mémoires  politiques  et 
historiques  de  la  maison  d' Autriche  y 
Paris,  1670,  2  vol.  in-i'i.  Ouvrage 
superficiel ,  au  jugement  de  Lcngh t 
Dufresnoy.  III.  Suite  historique  des 
ducs  de  la  basse  Lorraine ,  où  se 
voit  rétablissement  du  royaume 
d'Ausirasie  et  son  changement  de 
nom  en  celui  de  Lorraine,  Paris, 
166a  ,  in-4°.  Cet  ouvrage  reparut 
sous  le  titre  de  :  V Intrigue  et  trahison 
de  Lorraine  qui  a  fait  perdre  celte 
couronne  à  la  France ,  et  les  pré- 
tentions imprescriptibles  que  la 
France  r  peut  et  doit  encore jonder. 
Dubosc  s'abandonnait  trop  à  sa  faci- 
lité ,  et  d  ailleurs  son  caractère  et  sa 
fortune  ne  lui  permettaient  pas  de 
soigner  ses  ouvrages.  W — s. 

DUBOULAY.  Voy.  Boulay  (du  ) 
et  Favikr. 

DUB0URD1EU(  Jean-Armand  ), 
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pasteur  de  la  religion  reformée,  ut 
à  Montpellier  en  iG5a,  exerça  son 
ministère  en  Languedoc  avant  la  ré- 
vocation de  Tëdit  de  Nantes,  et  s'at- 
tacha ensuite  au  duc  de  Schomberg, 
qu'il  suivit  dans  ses  campagnes  d'Ita* 
lie.  Après  la  mort  de  son  protecteur, 
il  se  retira  à  Londres ,  fut  nommé 
pasteur  de  l'église  de  Savoie ,  et  mou* 
rut  en  cette  ville  en  i  nao,  à  soixante- 
douze  ans.  Bossuet  lui  adressa  une 
Lettre  sur  le  culte  que  l'Église  ca- 
tholique rend  à  la  Ste.  Ficrge ,  et 
Dubourdieu  la  fit  réimprimer,  avec  la 
réponse  et  un  sermon  sur  le  même 
sujet,  en  1682.  On  a  encore  de  lui 
d'autres  écrits  de  controverse  et  des 
discours  imprimés.  On  se  contentera 
d'indiquer  les  principaux  :  I.  Disser- 
tation historique  et  critique  sur  le 
martyre  delà  légion  thébaine: cette 
pièce,  après  avoir  long-temps  couru 
manuscrite,  fut  traduite  en  anglais,  et 
imprimée  en  cette  langue  à  Londres 
en  1696.  Dcsmaiscaux  fit  paraître  en- 
lin  l'original  à  Amsterdam ,  1  ^o5,  in- 
l 'i  :  la  préface  fut  supprimée ,  parce 
qu'elle  renfermait  des  traits  de  cri- 
tique assez  vifs  dont  on  fil  l'applica- 
tion à  un  auteur  célèbre.  Bay  le  avance 
que  cet  ouvrage  a  ruiné  sans  ressource 
l'ancienne  tradition  sur  la  légion  thé- 
baine, fondement,  dit-il,  de  tant  de 
dévotions  opiniâtres  et  aveugles.  Les 
auteurs  du  Journal  des  Savants  (  an- 
née 1706)  trouvent  au  contraire  que 
le  système  de  Dubourdieu  n'est  pres- 
que fondé  que  sur  des  paralogismcs  ; 
en  effet,  il  a  été  réfuté  avec  autant 
rie  force  que  de  solidité  par  dom  Jo- 
seph Dclislc ,  et  par  P.  de  Rivai  (  vojr. 
Delisle  et  Rivas  ).  II.  Comparai" 
son  des  lois  pénales  de  France  con- 
tre les  protestants ,  avec  celles  de 
¥  Angleterre  contre  les  papistes  , 
Londres,  1717,^1-12;  III.  La  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  k  ou  Le 
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devoir  de  T homme ,  iraduii 
glais  de  Chappell,  évéque  c 
Londres,  1719,  in-8*.;  IV 
sur  le  retranchement  de  U 
dédié  au  ministre  Claude  :  cet 
fut  réfuté  par  Bossuet,  qui 
victorieusement  aux  répliqua 
furent  faites  à  cette  occasio 
Bossuet  ).  ^ 

DUBOURG(AffffE).r<p 
DUBOURY  (  Louis -Fai 
peintre  et  graveur,  né  à  An 
en  1691 ,  apprit  les  principe 
art  de  Jean  Laireste  et  de  Jac 
Huysum  ;  mais ,  destiné  au  co 
il  ne  peignait  et  ne  gravait 
heures  de  loisir.  Duboury 
partie  de  sa  réputation  à  Bcj 
cart ,  son  ami ,  qui  a  gravé 
de  ses  compositions.  Il  a  \ 
sujets  galants  et  des  plafonds 
Ses  gravures  sont  dans  le 
celles  ae  Bernard  Picart;  e 
sistent  pour  la  plupart  en 
guettes,  où  sont  représentée* 
nés  pleines  de  grâce  et  de  eoù 
DUBOYDELAVERNEO 
Daniel),  né  aux  environs  de  ] 
1755,  était  neveu  de  dom  ( 
qui  fut  chargé  de  son  éducati 
Clément  procura  à  son  neve 
naissance  de  Brequigny  et  de 
autres  membres  de  l'académi* 
criptions  5  par  suite  de  cette 
il  fut  chargé  de  rédiger  la  t 
tomesXXXlVàXLlIIdesu 
de  cette  société ,  formant  le 
lume  de  la  collection.  «  La 
»  dont  cette  table  est  faite,  di 
»  vestre  de  Sacy,  a  fait  regr 
»  les  tables  précédentes  n'eu 
»  été  exécutées  avec  les  mes 
»  et  avec  le  même  degré 
»  gence.  »  L'impression  de  a 
avait  mis  l'auteur  en  relation 
directeur  de  l'imprimerie  ri 
Louvre,  AnissoB-DunerroD,  1 
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pressa  de  se  rattacher,  et  loi  donna 
bientôt  toute  sa  confiance.  Les  cir- 
constances de  la  révolution  le  portè- 
rent à  la  place  de  directeur  au  cet 
établissement  Duboy  de  Lavcruc  sut 
même  dans  les  temps  les  plus  diffi- 
ciles non  seulement  le  conserver,  mais 
encore  l'augmenter  et  lui  douner  un 
degré  de  splendeur  qui  le  met  hors 
de  comparaison  avec  tout  autre  éta- 
blissement de  ce  genre.  Il  tira  de  la 
poussière  la  typographie  orientale ,  en 
taisant  faire  de  nouvelles  fontes  des 
caractères  orientaux  de  Vitré,  et  en 
frisant  graver  et  acquérant  les  poin- 
çons d'un  grand  nombre  de  carac- 
tères étrangers.  Ce  fut  d'après  les 
instructions  qu'il  envoya  il  Rome,  que 
la  maguifique  et  précieuse  collection 
de  caractères  exotiques  de  la  congré- 
gation De  propaganddjide  fût  con- 
servée et  réunie  à  celle  que  possé- 
dait déjà  l'imprimeiie  du  Louvre.  Lors 
de  l'expédition  de  Buona  parte  en  Egyp- 
te, on  ne  donna  que  quelques  jours 
à  Duboy  de  Laverne  pour  former  une 
iin  primerie  française,  grecque  et  arabe, 
qui  devait  en  faire  partie;  mais  son 
infatigable  activité  suppléa  au  début 
de  temps ,  a  et  les  caractères  arabes  de 
v  la  république  allèrent  servir  utile- 
»  ment  la  politique,  l'administration 
»  et  les  lettres,  dans  les  contrées  qui 
9  en  avaient  fourni  les  modèles.  »  Du- 
]>oy  de  Lavrrnc  ne  cessa  de  se  livrer 
avec  le  plus  grand  zèle  à  la  direction 
«le  l'établissement  qui  lui  était  confié, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i5  no- 
vembre 1802.  On  trouve  dans  le  Ma- 
çasi'n  encyclopédique  (  8e.  année  , 
tome  IV,  pages  i85  et  192  )  une  no- 
tice sur  Duboy  de  Lavcrue,  par  M.  Sil- 
ve*lre  de  Sacy.  J— if. 

DUBRAW  (  Jean  ),  historien  ,  né 
à  Pilscu,  en  ISohrmc,  dans  le  16*. 
siècle.  Son  nom  était  Skala  ;  il  prit 
celui  de  Dubrausky,  parce  qu'il  des- 
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cendait  de  cette  ancienne  famille  de 
Moravie.  Il  fit  ses  études  en  Italie  et  y 
prit  ses  degrés  en  droit.  A  son  retour, 
I  évéque  d'Olmutz ,  Stanislas  Thcuson, 
le  nomma  son  conseiller  et  se  reposa 
sur  lui  de  l'administration  de  s^s  états. 
Jl  conduisit  les  troupes  de  l'évêque  au 
secours  de  Vienne  assiégée  par  les 
Turks ,  et  se  distingua  par  son  cou- 
rage dans  plusieurs  occasions.  Il  fui 
nommé  évéque  d'Olmutz,  mais  non 
pas  immédiatement  après  la  mort  de 
son  protecteur,  et  travailla  avec  suc- 
cès à  maintenir  la  pureté  de  la  foi  dani 
son  diocèse.  Les  talents  qui  lui  avaient 
mérité  son  élévation  le  firent  employé] 
dans  des  circonstances  difficiles  en 
Silésie  et  en  Bohême,  où  il  présida  la 
chambre  créée  pour  juger  les  rebelle* 
de  Smalcalde.  Il  mourut  on  1 555,  un 
an  après  la  publication  de  son  bistoin 
de  Bohême ,  le  plus  important  et  U 
plus  estimé  de  ses  ouvrages.  Historia 
regni  Bohemim  db  initio  Bohemo 
mm,  Ubri  XXXIII,  Gunther,  1 55? 
in-fol.  Cette  première  édition  est  ex< 
trêmement  rare;  elle  a  été  imprimée  i 
Prostau,  petite  ville  de  Moravie,  auj 
frais  de  Fauteur.  Teissier  en  cite  un< 
seconde  édition  de  Vienne,  j554< 
dont  l'existence  n'est  pas  prouvée 
Thomas  Jourdain  en  publia  une  nou- 
velle ,  à  Basle,  iS^S  9  in-fol.,  aug 
mentée  d'un  index  très  ample.  Dam 
cette  édition,  l'ouvrage  de  Dubraw  es' 
suivi  de  l'histoire  de  Bohême  dTÉ- 
neas  Sylvius.  Freher  les  a  insérée! 
toutes  les  deux  dans  ses  Scriptorei 
rerum  Bohemicarum ,  Hanau ,  1 602 
in-fol.  Enfin  on  les  a  réimprimées  en- 
semble, à  Francfort,  en  1687  »  m'^° 
On  a  encore  de  Dubraw  :  De  piscinii 
Ubri  F,  Zurich,  1 557 »  Nurem 
berg,  i5ç/6,  in -8".,  nouvelle  édi 
tion,  1671,  in  -  4°-  (  Voyez  Coi* 
ring  ).  Un  Commentaire  sur  lepsau 
me  V  j  que  Teissier  dit  excellent 
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un  Dialogué ,  sous  le  nom  de  Xeno- 
crates ,  sur  la  qualité  des  aliments 
oui  se  tirent  des  poissons  ;  une  Tra- 
duction en  vers  latins  des  A  plions- 
mes  d'Hippocrate,  et  des  Noies  sur 
Martin  nus  Capella.  W— s. 

DUBREU1L  (  Pierre  ),  français 
d'origine  et  ministre  protestant ,  pro- 
pagea avec  un  zèle  indiscret  ,  vers 
i54o,  sa  nouvelle  doctrine  à  Stras- 
bourg et  à  Tournai ,  irrita  contre  lui 
les  magistrats  de  cette  dernière  ville , 
voulut  se  soustraire  par  la  fuite ,  en 
1 54 *  1  aux  recherches  ordonnées  con- 
tre lui,  se  cassa  la  cuisse  au  moment 
où  il  touchait  déjà  au-  bas  des  remparts 
de  Tournai,  fut  arrêté,  conduit  en 
prison ,  condamné  à  être  brûlé  vif, 
le  19  février  i543,  et  conserva  jus- 
qu'au dernier  moment  l'opiniâtreté 
d'un  enthousiaste.  Le  sénat  de  Stras- 
bourg et  les  ambassadeurs  protestants, 
qui  étaient  à  Worms ,  demandèrent  sa 
grâce,  mais  leurs  Sollicitations  arrivè- 
rent trop  tard.-— Un  autre  Durreuil 
(  Pierre  ) ,  bachelier  de  Sorbonue ,  a 
publié  une  Histoire  ample  des  peu- 
ples habitants  des  trois  bourgs  de 
Ricey  (  en  Bourgogne  ) ,  Paris,  i654, 
in- 12;  Z. 

DUltRE(JJL(  Jeah  ),  jésuite,  ne  à 
Paris ,  en  îfioa ,  était  neveu  d'Antoine 
Dubreuil ,  savant  imprimeur  du  17". 
siècle,  et  exerça  ,  pendant  quelque 
temps,  la  même  profession.  Admis 
chez  les  jésuites,  il  remplit  successive- 
ment plusieurs  emplois  avec  zèle ,  fut 
envoyé  à  Roinc ,  et  nommé  à  son  re- 
tour directeur  du  noviciat  de  Dijon  ;  il 
mourut  eu  cette  ville ,  le  2  7  avril  1670. 
Il  avait  des  connaissances  très  éten- 
dues dans  l'architecture  et  le  dessin. 
On  a  de  lui  :  I.  La  perspective  prati- 
que ,  nécessaire  à  tous  peintres ,  gra- 
veurs etc.,  Paris,  1642-48,  3  vol. 
in-4°. ,  fie.  ;  ici.  a",  édition ,  augmen- 
tée par  Fauteur  en  plusieurs  fit- 
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tire  militaire  9  ou  Mélkodépom 
ver  sur  des  plant  gëométrmmx 
ris ,  Langlois ,  i65i,  3  vol.  in-4 
O*  ouvrage  est' encore  estimé 
V^irt  universel  desfortifieat 
Paris,  i665,  in-40-  Cet  oôvng 
imprimé  par  Jacques  Dnbmiil  1 
ses  neveux.  W— 

DUBREUL  (  Jacqozs  ) ,  m 
Paris ,  le  1 7  septembre  1 5*8 , 1 
études  à  l'université  de  cette  cap 
puis  se  fît  religieux  dans  l'abba; 
St- Germain  -  des  -  Prés.'  Ses  i 
tés  estimables,  sa  passion  po 
travail  le  firent  monter  Tiers  les 
mières  charges  de  son  ordre, 
attirèrent  l'estime  de  ses  sopéri 
Il  fut  envoyé,  en  157a,- en  ersal 
prieur,  à  l'abbaye  de  Brantéai 
Périeord  ;  rappelé  à  Paris ,  il  fi 
prieur  trois  fois ,  et  ensuite  ab 
St.-AUire  de  Qermont.  Dnbreal 
rut  à  Paris  le  17  juillet  16  r4*,â 
de  quatre-vingt-six  ans.  On  a  fiée  1 
étonné  que  ce  religieux ,  lotfjeôi 
cupé  du  devoir  de  se»  charge) 
encore  trouvé  le  temps  de  eoat| 
ses  différents  ouvrages.  On'hi 
une  édition  des  enivres  de*  St.-b 
de  Séville,  Pans,  1601 ,  in4bh 
édition d'Aimoin ,  Paris,  i6o3,ù 
Dubreul  a  mal-a-propos  annooe 
cet  historien  avait  été  moine  A 
Germaiii-des-Pres  ;  H  appartrs 
l'abbaye  de  Fleury  *  on  St-Jfentl 
Loire.  En  tête  de  cette  édition,  q 
estimée  et  considérablement  anj 
tée,  l'on  trouve  De  Aimom* 
cium ,  et  «i  la  fin  Chronicon  st 
monasteriiSancH  Germmtuàpt 
rhi>toire  du  siège  de  Paris ,  m 
Normands ,  écrite  par  Abbon  (  V 
Arbon  ) ,  et  plusieurs  autres  ] 
■  ■  — — ^^^ ^^— ^ 

(i)Qndqwu  fcibluyiph»  pfftuadnt  < 
n'etl  que  U  mén»  4dlU**  fltl|  !■  ■  M— 
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uses.  11  a  fait  imprimer  les 
uis  de  la  congrégation  du 
lin,  en  1604,  la  règle  de 
en  i  G  i  o.  Au  nombre  de  ses 
ou  remarque  :  I.  Fie  de 
de  Bourbon  ,  oncle  de 
\  Paris,  1612,  in-4°.  On 
la  suite  de  cette  vie ,  la  gé- 
des  priuces  de  Bourbon. 
fStes  et  antiquités  de  Paris , 
o5,  1(108,  réimprimes  in-4". 
itre  de  Théâtre  des  anti- 
?  Paris  y  ifji?  ,  1618  et 
ttc  édition ,  pour  être  enri- 
1  supplément,  d'un  pouilié 
ices  de  l'archevêque  de  Pa- 
est  pas  plus  estimée.  Dans 
traité  on  remarque  les  Tantes 
;raves,  des  noms  défigures 
rs  de  leur  place.  On  lui  pré- 
'.  édition.  III.  Supplément 
quitatum  urbis  Parisiaci, 
turi  Fossatensis  Cœnobio, 
ji 4,  in-4°.  Enfin  Dubreul 
5  l'auteur  d'une  histoire  ma- 
ie l'abbaye  de  St.-Gcrmain  ; 
Fa  citée  à  la  pag.  4$  du  tora. 
is  Annal,  ordinis  S,  Bene- 

R— T. 

AT  NANCAY.  Foy.  Buat. 
<C.  Foy.  Bue. 
I1SSON  (  Paul-Ulric  ) ,  ne 
1  1 755 ,  vint  de  bonne  heure 
s  II  embrassa  la  cause  de  la 
ion  avec  enthousiasme,  dit  la 
\phie  moderne  ;  mais  déscs- 
de  pouvoir  jouer  un  rôle  en 
,  il  passa  dans  la  Belgique 
1  fermentation  ;  s'y  prononça 
le  parti  de  Van  der  Noot; 
ircéré,  et  rais  en  liberté  eu 
De  retour  à  Paris  il  s'affilia  au 
es  jacobins  ,  et  fut  envoyé, 
fin  de  1 79'i ,  à  Tannée  du 
comme  coin  miss  tire  du  pou- 
técutif.  11  suivit  Duuiouricz 
conquête  des  Pays-Bas;  et 
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»  lors  de  sa  défection,  il  eut  avec  lui 
»  une  conférence  dont  il  transmit  le 
»  résultat  à  la  convention.  Inculpé  à 
9  ce  sujet ,  ik  provoqua  lui-même  sa 
9  mise  en  jugement,  et  un  décret  du 
9  6  avril  1 795  approuva  sa  conduite. 
»  Il  continua  de  figurer  dans  le  parti 
9  révolutionnaire ,  parut  tenir  aux  in- 
»  trigues  de  Gusman  et  de  Proly,  et 
»  fui  dénoncé  par  Robespierre  comme 
9  ayant  voulu  semer  la  discorde  par- 
9  mi  les  jacobins,  qiû  l'exclurent  de 
9  leur  société.  Traduit  au  tribunal 
»  révolutionnaire ,  comme  complice 
9  d'Hébert ,  il  fut  condamné  à  mort  le 
9  24  mars  1 794  »  ,  et  conduit  au 
supplice  le  même  jour  avec  Hébert, 
Rousin ,  Momoro ,  Vincent,  Proly f 
Perreyra,  Gloots,  etc.  Dubuisson  s'é- 
tait adonné  à  la  littérature;  ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Nadir  ou  Thamas 
Koulikan ,  tragédie  eu  cinq  actes  et 
en  vers,  1780,  in-8°.  L'auteur  se 
vantait  de  l'avoir  fait  eu  dix.- sept  jours; 
aussi ,  au  jugement  de  Laharpe,  «  il  n'y 
»  a  pas  la  moindre  connaissance  ni 
9  du  cœur  humain ,  ni  du  théâtre,  ni 
9  du  style.  »  H.  Le  Fieux  garçon, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1783,  in-fcT.;  111.  X Avare  cru  bien- 
faisant ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  1784  ;  IV.  Albert  et  Emilie , 
tragédie  tirée  du  théâtre  allemand  , 
17&);  il  ne  parait  pas  que  ces  deux 
pièces  aient  été  imprimées.  V.  Scan- 
derberg,  tragédie  en  -tïuq  actes  et  en 
vers,  1786,  in-8°.  A  ectte  époque 
Dubuisson  était  déjà  passé  à  Bruxelles. 
VI.  Trasime  et  Timagènc, tragédie, 
1 79 1  ;  V 11 .  les  Deux  Frères ,  opéra , 
1 79'A  ;  Vlll.  Flora ,  opéra  en  trois 
actes,  179*;  IX.  Zëlia,  opéra  en 
trois  actes ,  tiré  de  la  Stella  de  Goethe. 
X.  Le  Tableau  de  la  volupté ,  ou 
les  Quatre  Parties  tlu  jour ,  poëme 
en  vers  libres,  1771  ,  iu-8°.;  XI. 
Abrégé  de  la  révolution  des  états 
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à? Amérique  ,  1779  ,  in-8°.  ;  XII. 
Nouvelles  considérations  sur  Saint- 
Domingue  ,  en  réponse  à  celles  de 
M.  H.  D.  (  Hiltiard  d'Àuberteuil  ), 
1 780 ,  in-8  \  ;  XLII.  Lettres  critiques 
et  politiques  sur  les  colonies  et  le 
commerce  des  villes  maritimes  de 
France ,  adressées  à  G.  T.  Rqynal , 
1 785 ,  in-8°.  A.  B— t. 

DUBY  (Pierre  A  ncoer  Tobussen  }, 
naquit  en  17 '21  ,  à  Housseau,  dans 
Je  canton  de  Soleure.  11  passa  à  l'âge 
de  neuf  ans  en  Danemark ,  et  fît  ses 
études  à  l'université  de  Copenhague. 
Etant  ensuite  entre  dans  un  des  régi- 
ments suisses  au  service  de  France , 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
où  il  reçut  d'abord  deux  coups  de  feu; 
mais  n'ayant  pas  voulu  se  retirer,  il 
eut  la  cuisse  emportée  d'un  coup  de 
canon.  Admis  à  l'hôtel  royal  des  in- 
valides ,  c'est  dans  cette  glorieuse  re- 
traite qu'il  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
des  lettres  ;  et  s'étant  adonne'  particu- 
lièrement à  celle  des  langues  du  Nord, 
il  eut  le  titre  d'interprète  a  la  biblio- 
thèque du  roi.  Il  s'occupa  ensuite  de 
son  recueil  intéressant  de  monnaies 
ob>idionales  :  cet  ouvrage  se  rappro- 
chant d'avantage  de  ses  goûts  mili- 
taires ,  ce  fut  le  premier  qu'il  com- 
posa ,  et  c'est  le  traité  le  plus  com- 
plet qui  ait  paru  jusqu'ici  sur  cette 
matière.  La  pièce  la  plus  ancienne  qui 
y  soit  portée,  est  celle  du  siège  de 
Tournai ,  frappée  en  1 5a  1  ,  sous 
François  Ier.  Duby  n'eut  pas  la  con- 
solation de  publier  lui-même  son  ou- 
vrage ,  il  mourut  le  n)  octobre  1781. 
Ce  fut  son  ami ,  Michelet  d'Ennery , 
qui  en  fut  l'éditeur,  et  qui  le  donna  au 

Sibh'c  quatre  aus  après,  sous  ce  titre  : 
ecueil  général  de  pièces  obsidio- 
nales  et  de  nécessité,  gravées  d'à- 
près  l'ordre  chronologique  des  évé- 
nements ,  Paris  7  1  ^8tj,  iu-fol°. ,  avec 
3i  planches.  Dau>  les  quatre  der- 
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nières  se  trouvent  gra 
pièces  fort  intéressante 
tre  de  Récréations  nu 
On  y  trouve  entre  au 
monnaies  curieuses  de  * 
cardinal  de  Bourbon  ) , 
de  France  après  la  mor 
Duby  avait  eu  le  projet 
supplément  au  Traite  I 
monnaies  de  France ,  ] 
mais  il  paraît  qu'il  n'a 
qui  est  porté  à  la  fin 
dont  nous  venons  de 
lui  devons  encore  le  ZV« 
noies  des  barons ,  pa\ 
abbés ,  villes  et  autres 
France ,  Paris,  1 790 , 
in  -  4°.  ,  avec  1 11  niai 
par  les  soins  de  son  fils. 

DUC  (Philippine),] 
taise  pour  laquelle  Henr 
facilement  passager,  n 
sion  pour  Diane  de  Poit 
elle  accoucha  de  Diane 
France,  qu'on  a  cru  1 
fille  de  la  duchesse  d< 
Philippine  Duc  se  fitrcli 
après  ses  couches;  sans 
lité  pour  le  roi  ne  fut  p, 
tant  qu'elle  en  fut  aimé 
connétable  de  Montmoi 
à  Henri,  en  lui  parlant 
France  :  Qu'elle  était 
ses  enfants  qui  lui  ressi 

DUC  (  Fronton  d 
Ducœus ,  jésuite  ,  ne  à 
1 558,  était  fils  d'un  cor 
lemcnt  de  cette  ville, 
rhétorique  et  ensuite  la 
sitive  à  Ponl-a-Mousson 
et  au  collège  de  CIrrra* 
où  il  fut  nommé  bibli 
1604.  Il  fut  chargé 
des  éditions  des  onvr; 
Pères  grecs ,  sur  les  n 
la  bibliothèque  royale, 
ton  jouissait  de  l'cstim 


DUC 

*  Angers ,  et  correspondait 
fhipart  d'entre  eux.  Il  avait 
î,  dès  sa  jeunesse ,  à  l'usage  du 
î  M  faisait  qu'un  seul  repas  , 
mir  plus  de  temps  a  consa- 
Tétude.  11  mourut  à  Pars,  le 
fcohre  16114  H  à  la  suite  de 
1  longues  et  aiguës ,  occasion- 
f  nue  pierre  dans  la  vessie , 
(traction  ne  put  pas  avoir  lieu, 
ierre  était  au  poids  de  cinq 
h  a  du  P.  Fronton  :  I.  Des 
nés  sur  la  chroniqne  horde- 
Gabriel  Lurbé(  S^.Lurbe); 
1  volumes  de  Controverses 
s  m  Duplessis  Mornay ,  au 

son  livre  de  l eucharistie; 
'staire  tragique  de  la  pucelle 
memr,  autrement  et  Orléans, 
ment  départie  par  actes  et 
iée  par  personnages,  etc. 
i58i  ,  in-4°.  Cette  pièce  très 
lé  attribuée  à  Jean  Barnet; 
Vo  est  que  l'éditeur.  IV.  Bi- 
1  veterum  patrum ,  gr.-lat. , 
324 , 1  vol.  in-foK  On  connaît 
necucil  ious  le  titre  iïAucta- 
cmanum ,  parce  qu'il  sert  de 
'Ht  aux  bibliothèques  latines 
Pères.  On  trouvera  dans  les 
t  de  Niceron ,  tome  38  ,  la 

ouvrages  que  le  P.  Fronton 
■ans  ces  deux  volumes  en  y 

des  notes  t  des  corrections 
*mt  de  nouvelles  versions 
3a  lui  doit  en  outre  des 
tiw  estimées  des  Ouvrages 
T*an  Chrysostômc ,  de  St.- 

de  St.  -  Jean  Damascè- 
\*  t  Histoire  ecclésiastique 
phare  Caliste.  Il  avait  formé 
^  de  publier  une  édition  grec- 
*M>le,  disposée  dans  le  même 
|«f  la  vulgatc ,  une  collection 
*cOcs  grecs,  et  une  nouvelle 

an  œuvres  de  St.  -  Cyrille 
todrie.  On  iguore  ce  que  sont 
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devenus  les  matériaux  qu'il  avait  pré- 
parés pour  ces  différents  objets.  W — s. 

DUCANGE.  Foy.  CANQE(du). 

DUCAREL  (  Andek-Coltee  ),  sa- 
vant antiquaire ,  né,  suivant  les  uns, 
en  1 7 1 4  ,  *  Greenwich  ;  suivant  d'au* 
très , à  Caen en  Normandie ,  en  1 7 1 3, 
et  amené  de  bonne  heure  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  élevé  a  l'école  d'Eton 
d'où  il  passa  à  Oxford.  11  fît,  en  1 75a, 
un  voyage  en  Normandie,  où  il  se  livra 
a  des  recherches  dont  il  publia  le  ré- 
sultatjdeux  ans  après,  dans  un  ouvrage 
qui  a  été  réimprimé  in-f. ,  en  1 767,  et 
avec  des  additions  et  vingt-sept  plan- 
ches, sous  le  titre  S  Antiquités  an- 
glo-normandes* 11  trouva  dans  divers 
emplois  dont  il  fut  chargé  les  moyens 
de  satisfaire  l'espèce  de  passion  qu'il 
avait  pour  les  antiquités.  Il  fut  nommé 
en  1755  commissaire  ou  officiai  do 
la  juridiction  privilégiée  de  l'église  col- 
légiale de  Sic.-Catherinc ,  près  de  I* 
tour  de  Londres;  bibliothécaire  du  pa- 
lais de  Lambeth  en  1757,  et  l'année 
suivante,  commissaire  et  officiai  de 
Cantorbéry.  La  société  des  antiquaire» 
l'admit  dans  son  sein  en  1737,  et  la 
société  royale  en  176a.  En  1763,  il 
fut  chargé ,  conjointement  avec  sir  Jo- 
seph AylofTe,  de  mettre  en  ordre  des 
papiers  d'état  a  Whitehaïl.  Ducarel 
faisait  chaque  année,  avec  son  ami 
Samuel  Gale ,  de  petits  voyages  pour 
explorer  les  ruines  des  environs.  Etant 
à  Cantorbéry,  la  lecture  d'une  lettre 
qui  lui  annonçait  que  sa  femme  était 
dangereusement  malade,  lui  causa  un, 
saisissement  tel,  qu'il  mourut  quel- 
ques jours  après  son  retour,  eu  1 785 , 
âgé  d'environ  soixante-douze  aus.  Le 
sentiment  d'une  constitution  robuste 
l'avait  flatté  d'une  plus  longue  vie  , 
et  il  disait  quelquefois  que  s  il  échap- 
pait aux  accidents  violents  ou  à  une 
attaque  de  paralysie ,  il  jetterait  un 
coup  -  âtmi  dans  le  siècle  suivant. 
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Son  amour  pour  le  travail  n'excluait 
pas  en  lui  le  goût  de  la  société  et  sur- 
tout des  plaisirs  de  la  table,  et  il  sa- 
vait très  bieu  faire  les  honneurs  de 
la  sienne  à  ses  amis.  II  avait  coutume 
de  dire  a  qu'il  était  un  vieux  Oxonicn, 
»  et  qu'en  conséquence ,  il  ne  eon- 
3»  naissait  un  homme  qu'après  avoir  bu 
»  une  bouteille  de  vin  avec  lui.  »  Ou- 
tre l'ouvrage  ci-dessus  mentionné,  on 
a  de  lui  :  I .  une  Série  de  plus  de  deux- 
cents  médailles  anglo-galliques ,  ou 
normandes  et  aquitamques ,  des  an- 
ciens rois  d'Angleterre ,  représen- 
tées sur  seize  planches  gravées  et 
éclaircies  dans  douze  lettres,  17^7, 
in-4".;  II.  une  Notice  sur  Browne 
IV Mis  l'antiquaire,  1760,  in-4°«  9 
III.  quelques  articles  dans  les  Tran- 
sact.  philos.  ;  IV.  Anglo-normanan- 
liquides  considère d  in  a  tour  throug 
part  of  Normandy,  Londres,  1767, 
in-folio  ;  V.  V Histoire  de  l'hôpital 
et  de  l'église  de  Stc.  -  Catherine , 
j  782 ,  in-4°. ,  avec  des  planches  ;  VI. 
Notice  sur  la  ville ,  l'église  et  le  pa- 
lais archiépiscopal  de  Croj'don,  in- 
4°.,  1 785  ;  VII.  Histoire  et  antiquités 
du  palais  archiépiscopal  de  Lam- 
beth,  1785 ,  imprimé  dans  la  Biblio- 
tlieca  topographica  britannica.li  eut, 
en  outre,  beaucoup  de  part  à  plu- 
sieurs autres  ouvrages  du  même  genre, 
notamment  à  la  Description  qf'A lien 
priores,  publiée  par  ftichols,  en  -i 
vol.  in-S".,  177*),  rtà  V Histoire  de 
la  paroisse  de  Lambeth ,  publiée  en 
1 786.  X — s. 

DUCART  (  Isiac  ),  né  à  Amster- 
dam en  i(33o,  cul  le  mérite  d'être  eu 
Hollande  un  excellent  peintre  de  (leurs. 
Ses  ouvrages  sont  autant  de  petites 
miniatures  exécutées  avec  une  facilité 
qui  en  augmente  encore  le  mérite.  Du- 
rart  peignait  de  préférence  *>ur  des 
feuilles  de  vélin.  Aucun  peintre?  avant 
lui  n'avait  représenté  les  fleurs  avec 
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la  même  fidélité  :  il* 'attachait 
soin  extrême  à  leur  consci 
nuances  les  plus  imperccptibl 
nature.  C'était  plaire  doublent: 
Hollaudais  chez  qui  le  goût  d 
n'est  pas  moins  vif  que  le  gi 
peinture  ;  aussi  les  tableaux 
cari  étaient-ils  recherchés  par 
tcurs  les  plus  difficiles.  Rien 
ouvrages  ne  porte  Femprein 
précipitation ,  tous  sont  termi 
le  même  soin.  Ce  peintre  n'< 
tous  les  temps  qu'une  seule  < 
manière  :  toujours  patient  et  la 
son  pinceau  cherche  et  poure 
ture  jusque  dans  ses  luoindn 
ces.  Les  tableaux  en  grand 
qu'il  a  peints  sur  saliu  sont  in 
vc  de  la  légèreté  de  sa  touche 
autant  de  petits  chefs  -d'ceuvr 
ne  sait  ce  que  l'on  doit  le  plt 
rcr ,  ou  de  la  dextérité ,  ou  d 
du  maître.  Quoique  Jean  van 
ait  fait  oublier  la  plupart  des 
de  (leurs  hollandais  qui  Tarai 
cédé ,  Ducart  a  conservé  en  1 
la  réputation  que  lui  firent  1 
lemporains.  Ses  ouvrages  son 
aujourd'hui  fort  recherches; 
rut  à  Amsterdam,  eu  i6g4* 

DUCAS  (    CoifSTAHTIN  >. 

Constantin  XI  et  XII. 
DUCAS  (  Alexis  ).  W.  Ai 
DUCAS  (  Michel  ) ,  libtor 
fut  témoin  de  la  chute  de  l'ei 
Constantin  et  a  écrit  l'histoii 
décadence.  Issu  de  l'illustre 
des  Ducas  qui  avait  donné  j 
empereurs  à  Constant! uople 
à  Êplicsc  lorsque  Mahomet  \ 
para  de  la  capitale  de  i'cinp 
cas  se  réfugia  dans  l'i'e  de  Le 
fut  employé  par  le  comman 
cette  île  à  quelques  négociât 
pies  de  Mahomet.  Il  dut  ton 
même  au  pouvoir  des  TurLs,  c 
parèrent  de  Lrsbos  eu  1 40»,  < 


la  nombre  de  ces  grecs , 
•  en  Italie ,  y  portèrent  le 
1res  et  U  connaissance  des 
but*.  Cest  a  cette  époque 
aniline  son  histoire ,  qu'il 
m  règne  de  Jean  Cantacu- 
est  précédée  d'un  court 
oologique  depuis  le  com- 
du  monde  jusqu'à  la  mort 
le  jeune,  en  1 34 1.  Cet  ou- 
ïe, et  que  Ton  préfère  à 
ikondyïe,  fut  imprimé  au 
i(>4g,  avec  la  traduction 
notes  de  Boulliau  ;  il  fait 
1  belle  collection  connue 
m  d'Histoire  Uizamtine  ; 
ttiue  a  été  traduite  en  fran- 
résident  1  xmsin.  L— S— E. 
VATACE  (  Jeaw  ).  Foj. 

£  (  François  ) ,  docteur 
e  et  canoniale  célèbre  ,  ne 
,  fut  d'abord  grand-vicaire 
»Carcassonne ,  sous  M.  de 
jvêque  de  ce  diocèse.  C'est 
vit  appelé  à  exercer  ces 
qu'il  imagina  de  dresser 
isage  particulier  ,  un  mé- 
:  qu'il  avait  à  faire  nom*  les 
H  des  règles  qu'il  devait 
iprès  ce  plan,  il  s'appli- 
:hcr  dans  le  corps  du  droit 
,  dans  les  mémoires  du 
es  ordonnances  des  rois , 
i  pouvait  contribuer  à  son 
.  Il  joignit  à  cela  la  lecture 
Nts  des  auteurs  qui  avaient 
usages  et  de  la  police  de 
cane.  L'abbé  Durasse  était 
le  diocèse  de  Condom  avec 
titres  de  grand-vicaire  et 
orsque  ce  siège  vint  à  va- 
1  demis >i on  de  M.  de  Ma- 
ebapitre  de  Condom  con- 
sse  dans  ces  deux  charges, 
i  à  l'abbé  Dnquesne ,  doc- 
orbouoe,  homme  de  me- 
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rite  et  alors  théologal  et  archidia- 
cre. Duquesne  eut  occasion  de  parler 
à  l'abbé  Ditcasse  de  sa  compila- 
tion ,  et  la  lui  communiqua.  Celui-ci 
trouva  qu'un  livre  sur  ces  matières 
serait  fort  utile ,  et  que  les  éléments 
en  étaient  tout  préparés.  U  engagea 
l'abbé  Ducasse  h  mettre  ses  matériaux 
dans  l'ordre  convenable  pour  être  pu- 
bliés. Il  résulta  de  ce  travail  deux 
traités ,  savoir  1  A.  De  la  Juridiction 
ecclésiastique  contentieuse ,  1  vol. 
in-4'.,  Agcn,  1696;  \h  de  la  Juri- 
diction volontaire ,  1  vol.  in  -  4°. , 
Agen,  1697.  Ces  deux  traités  obtin- 
rent l'estime  et  l'approbation  des  ju- 
risconsultes. Sur  des  observations  qui 
lui  furent  faites,  l'abbé  Ducasse  les 
•réunit  en  un  seul  corps  d'ouvrage , 
sous  ce  titre  :  La  pratique  de  la  ju- 
ridiction ecclésiastique ,  volontaire , 
gracieuse  et  conientieuse,  fondée  sur 
le  droit  commun  et  sur  le  droit  par- 
ticulier du  royaume ,  1  vol.  in-4°. 
I*i  0e.  et  dernière  édition  est  de  Tou- 
louse ,  1 7ÔU.  A  des  mœurs  véritable- 
ment ecclésiastiques,  accompagnées 
d'une  grande  exactitude  à  remplir  les 
devoirs  des  diverses  fonctions  qui  lui 
furent  confiées ,  Ducasse  joignait  une 
profonde  connaissance  de  l'écriiurc 
sainte ,  des  SS.  Pères  et  des  easmstes 
anciens  et  modernes.  11  mourut  en 
1 706.  L — y. 

DUCASSE  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
célèbre  marin  français,  était  né  dan* 
le  fiearn.  Il  fut  d'abord  employé 
par  la  compagnie  du  Sénégal,  qui 
le  récompensa  de  ses  services  en  le 
nommant  un  de  ses  directeurs.  U 
passa  en  cette  qualité  à  Saint  -  Do- 
mingue,  dans  le  dessein  d'y  éta- 
blir un  bureau  pour  la  traite  des 
noirs;  mais  il  y  fut  très  mal  reçu. 
Le  nom  de  compagnie  révolta  telle- 
ment les  habitauts ,  que  l'on  prit  les 
armes  pour  le  forcer  il  se  rembarquer. 
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Il  vint  à  bout,  par  son  intrépidité, 
son  éloquence  et  son  habileté',  de  cal- 
mer la  fougue  des  habitants  du  Cap , 
auxquels  il  prouva  que  l'on  ne  voulait 
ni  toucher  à  leurs  privilèges ,  ni  gêner 
leur  commerce ,  et  qu'étant  obligés 
d'augmenter  le  nombre  de  leurs  es- 
claves noirs ,  ils  ne  pouvaient  se  les 
procurer  par  une  autre  voit  que  celle 
de  la  compagnie.  Celle-ci  fut  si  satis- 
faite de  sa  couduite ,  en  cette  occasion , 
qu'elle  le  chargea  du  premier  trans- 
port de  nègres  qu'elle  envoya  à  St.- 
Domingue.  Obligé  de  relâcher  en  An- 
gleterre ,  où  une  maladie  grave  le  re- 
tint plusieurs  moû,  Ducasse  fit  partir 
le  navire  sous  les  ordres  du  capitaine 
en  second,  et  le  voyage  fut  très  heu- 
reux. Ensuite  il  acheta  uu  autre  na- 
vire ,  et  malgré  les  événements  les 
plus  contraires,  qui  semblaient  se 
réunir  pour  faire  échouer  son  entre- 
prise, puisqu'il  fut  pris  une  fois  avec 
son  bâtiment ,  et  que  s'en  étant  pro- 
curé un  nouveau ,  il  fut  encore  obligé 
de  se  racheter  des  mains  des  euqe- 
mis,  moyennant  une  forte  rançon,  il 
se  trouva ,  a  son  retour  en  France , 
que  son  voyage  avait  apporté  du  pro- 
fit. Un  second  voyage  fut  plus  heureux 
que  le  premier ,  et  contribua  à  tirer 
Ducasse  de  la  condition  de  capitaine 
marchand.  En  revenant  en  France  il 
attaqua  une  grosse  flûte  hollandaise , 
sauta  lui  vingtième  à  l'abordage,  et 
s'eu  rendit  maître.  Un  moment  après, 
les  deux  bâtiments  furent  séparés  ; 
l'équipage  de  Ducasse  le  croyant  pris 
ou  lue  se  mit  à  fuir  à  force  de  voiles. 
Quant  à  lui  il  sut ,  par  sa  contenance, 
en  imposer  à  ses  prisonniers,  bien 
plus  nombreux  que  sa  troupe  ;  et  après 
avoir,  à  force  de  signaux ,  fait  re- 
joindre son  bâtiment ,  il  entra  triom- 
phant à  La  Rochelle.  Instruit  de  cette 
aventure,  Louis  XIV  le  fit  entrer  dans 
1#  corps  de  la  marine  royale.  Ducasse 
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s'y  distingua  tellement  di 
occasions ,  qu'il  parvint 
grade  de  capitaine  de  v 
audace  captiva  tellemen 
tiers,  quils  le  suivira 
dans  plusieurs  entrepris* 
colonies  hollandaises  et  a 
frique(i). Nommé, en  i( 
neur  de  Saint-Domingo 
celte  colonie  bien  déchut 
l'avait  vue  peu  d'années 
elle  était  sans  fbrtiGcatiot 
nitions,  sans  vaisseaux 
tiers  ,  si  long  -  temps  h 
l'Amérique,  avaient  presc 
ou  étaient  entre  les  ma 

Sais:  ces  derniers  et  les 
urs  alliés,  menaçaient 
bitants  étaient  divisés  en 
casse  prit  des  mesures 
pour  remédier  à  tous  ce 
les  Espagnols  qui  s'étaie; 
par  terre  et  par  mer  ju 
lieues  du  cap,  se  retir 
simple  bruit  de  ses  pi 
alla  ensuite ,  aidé  des  flib 
il  sut  gagner  la  confia  oc 
descente  à  la  côte  de  la  , 
y  causa  un  dégât  conside 
rapporta  un  grand  butii 
profiter  sa  colonie.  Mais  1 

(t)  Dan»  une  «le  ers  expédi 
d'Or,  en  1686,  lès  flibustiers 
le  roi  d'issin  y  des  condition»  d'un 
blir,  don  lièrent  et  reçurent  de»  ( 
nèrentavec  eut  un  certain  A  nia 
paner  pour  le  fil»  du  roi.  Cet  a* 
en  France  en  cette  qualité'.  Loù 
traire  dans  la  religion ,  et  lui  d 
baptême ,  qu'Aniaba  reçut  de  B 
Telles  de  l*  mort  du  roi  (i'iasiny  1 
qui  lui  avait  succédé,  »'étantrépa 
le  faux  prince  fit  t'oarir  le  bruit 
son  royaume  le  demandait  pou 
trône.  Louis  XIV  donna  de»  ordi 
quensent  dn  prétendu  roi .  qui ,  ' 
core  davantage ,  voulut  mettre  *« 
tonne  tons  la  protection  de  la  Vi 
en  17*5  l'ordre  d«  l'étoile  de  N 
on  trouie  le  détail  à  la  fin  Ju  toi 
totre  dût  ordres  religieux  et  m 
Helyot.  A  peine  cet  imposteur  fui 
son  pays  .  qu'il  retirurna  a  l'idoUt 
peau  noire  le  ruban  blanc  ave 
ordre.  Son  arrivée  ne  AU  (Taille» 
•ion  dans  le  pays. 
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;lais  vinrent ,  avec  des  fbrees 
es  à  celles  de  Ducasse ,  atta- 
Domingue ,  s'emparèrent  du 
le  plusieurs  autres  nostes  ; 
es  pertes  qu  ils  éprouvèrent 
ieurs  rencontres,  et  la  mésin- 
;  qui  se  mit  entre  eux ,  les  Cor- 
se retirer.  Lorsqu'en  1694 , 
cécuta  son  entreprise  conire 
ne,  Ducasse  lui  fournit  un 
isidérable  de  flibustiers ,  qu'il 
l'adresse  de  rassembler  et  de 
s  l'ordre ,  et  contribua  par  sa 

et  son  intelligence  au  succès 
xpedition.  Des  différends  sur- 
tre  lui  et  Pointis,  qui  ne  vou- 
donner  aux  flibustiers  leur 
butin ,  lui  firent  concevoir  le 
le  retourner  en  France  pour 
s  plaintes  au  roi  ;  mais  ayant 

qu'une  escadre  ennemie , 
àlaBarbade,  menaçait  peut- 
Domingue ,  il  crut  que  son 
obligeait  à  rester  dans  son 
nient.  Cependant  les  désas* 
ouvés  par  les  flibustiers  ,  à 
ur  de  Carthagcnc,  engagèrent 
à  demander  son  rappel ,  afin 
;  pas  témoiu  de  la  ruine  de 
e.  11  reçut  une  réponse  par 
on  lui  apprenait  que  le  roi 
tice  aux  flibustiers  ;  que  ce 
ftant  satisfait  de  sa  conduite  , 
dait  la  croix  de  St.  -  Ix>uis  , 
)Ouvait,  vu  les  circonstances, 
l'ttre  de  quitter  la  colonie.  En 
î  était  pressée  par  les  enne- 
•es  Espagnols  ,  dit  Ducasse 
nie  de  ses  lettres,  font  la 
comme  on  ne  la  fait  pas  entre 
retiens.  »  Us  en  usaient  sur- 
v  manière  barbare  envers  les 
•  qui  leur  tombaient  entre  les 
i'S  Anglais  n'étaient  pas  moins 

;  leurs  entreprises  échoué- 
uuoins ,  et  la  p.iix  dc.Riswick. 
1  (k)b,  ramener  le  calme,  dan* 
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«es  contrées  lointaines.  Dans  la  cor- 
respondance que  Ducasse  eut  ensuite 
avec  le  ministère ,  il  exposa  les  moyens  * 
de  remédier  à  l'état  misérable  où  se 
trouvait  St-Domingue;  il  fit  ouvrir 
les  yeux  sur  un  établissement  que 
des  Ecossais  voulaient  former  dans 
l'isthme  de  Darien,  enfin  donna  les 
plus  grandes  preuves  d'un  zèle  vif  et 
éclairé  pour  le  bien  public.  En  1 700 
il  fut  appelé  en  Europe ,  et  envoyé  à 
la  cour  d'Espagne  pour  y  régler 
plusieurs  objets  relatifs  aux  affaires 
des  deux  couronnes  dans  les  Indes. 
La  guerre  de  la  succession  lui  fournit 
de  nouvelles  occasions  de  se  signaler. 
11  était  venu  à  St.-Domingue,  et  de  là 
à  Cartbagène ,  avec  quatre  vaisseaux. 
L'amiral  anglais  lîenbow ,  qui  en  avait 
sept ,  le  rencontra  «près  de  Sainte- 
Marthe;  le  combat  dura  cinq  jours, 
et, le  sixième,  Benbow,  qui  avait  eu 
une  jambe  cassée  et  la  plupart  de  ses 
vaisseaux  désemparés,  gagna  la  Jamaï- 
que. Ducasse,  dont  la  perte  était  peu 
considérable ,  le  poursuivit  d'abord , 
puis  continua  sa  route  vers  Cartha- 
gèue ,  où  sa  présence  causa  autant  de 
joie  qu'elle  y  avait  inspiré  de  terreur 
quelques  années  auparavant.  Eu  1703 
on  donna  un  successeur  à  Ducasse 
dans  le  gouvernement  de  St.-Domin- 
gue ;  il  fut  nommé  chef  d'escadre.  Il 
montait  le  vaisseau  l'Intrépide  au 
combat  de  Malaga,  et  dans  toute  cette 
guerre  il  fit  sentir  sa  valeur  aux  en- 
nemis de  la  France  ,  tant  en  Europe 
qu'en  Amérique.  Elevé  au  grade  de 
lieutenant  -  général  des  armées  na- 
vales ,  il  commandait  la  flotte  qui , 
en  1714*  investissait  Barccloniie; 
mais  ses  infirmités,  suite  de  ses  longs 
et  nombreux  services  ,  le  forcèrent 
de  céder  la  place  à  un  autre,  et  de 
revenir  en  Fiance  ;  il  mourut  à  Boui •- 
bon-l'Archambaut  en  juillet  1715  : 
«  C'était  x  dit  Charlcvoix  ,  un  hum- 
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»  me  dont  la  valeur  allait  de  pair 
»  avec  la  prudence ,  et  que  son  ha- 
»  bileté  mettait  toujours  au  -  dessus 
»  des  plus  fâcheux  contre-temps  ;  qui 
»  dans  quelque  extrémité  qu'il  se  soit 
»  trouvé ,  n'a  jamais  manqué  de  res- 
»  sources ,  mais  ne  les  a  jamais  cher- 
»  chécs  que  dans  son  courage  et  sa 
»  vertu.  »  È— s. 

DUGCINI  (  Joseph  ),  professa  la 
médecine  à  Pise  au  commencement  du 
1 8e.  siècle.  C'était  un  homme  instruit , 
mais  systématique  ;  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  peu  recherches  aujourd'hui, 
à  raison  des  erreurs  qu'ils  contiennent. 
Le  plus  singulier  est  une  dissertation  : 
Sopra  la  nalura  de  liquidi  del  corpo 
umano  II  prétend  y  prouver  que  le 
corps  humain  renferme  tout  l'attirail 
d'un  laboratoire,  opinion  ridicule ,  dit 
liloy,  et  qui  eut  une  grande  influence 
sur  sa  pratique.  On  estime  davantage 
son  traité  De  bagni  ai  Lucca,  Luc- 
ques ,  1 7 1 1 ,  in-8°.  W— s. 

PUCERCEAU.  Foy.  Androuet 
et  Cerceau  (du),    ■ 

DUCHAL  (  Jacques  ),  ecclésiasti- 
que irlandais  non  conformiste ,  né  à 
An  tri  m  ,  en  1697  y  ^Qi  une  Part*e  de 
son  éduc.ition  au  savant  et  vertueux 
Abcrnélhy  ,  auquel  il  succéda  ,  en 
1  «jSo ,  dans  la  cure  d'Antrim,  et  qu'il 
remplaça  après  sa  mort,  en  1740, 
comme  ministre  d'une  congrégation 
de  dissidens  à  Dublin.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  situation  qu'avancé  en 
âge  et  valétudinaire,  il  composa  plus 
de  700  sermons,  la  plupart  sur  des 
sujets  qui  n'avaient  pas  encore  été 
traités  ;  et  écrits ,  sinon  avec  correc- 
tion ,  du  moins  avec  une  certaine  élo- 
quence naturelle.  On  en  a  fait,  après 
la  mort  de  l'auteur ,  un  choix  qui  a 
été  imprimé ,  en  1 7O4 ,  en  3  vol.  in- 
8  '.  On  a  aussi  de  lui ,  un  vol.  in-8°. 
de  disrours  très  estimes  sur  les  Ar» 
çuments  présomptifs  en  faveur  de  la 
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religion  chrétienne,  et  qnel 
très  écrits.  11  mourut  à  Di 

1761.  I 

DUCHANGE(Gasm*d), 
né  à  Paris  ,  en  16&1 ,  lut  1 
Jean  Audran.  Un  faire  large , 
vail  de  chairs  très  moelleux , 
le  caractère  de  son  talent,  A 
il  celui  de  tous  les  graveurs 
mieux  rendu  les  tableaux  du 
On  en  peut  juger  pur  ses  1 
d'après  ce  maître,  Jupiter  « 
Léda  et  sa  D*naëy  estampes  . 
cherchées,  quand  on  les  très 
la  retouche ,  et  les  draperie 
ont  été  ajoutées  par  Sornîqu 
a  mis  son  nom.  L'heureux 
des  travaux  des  chairs  ,  qui 
contours  se  perdent  avec  < 
parties  qui  les  environnent , 
pendant  détruire  la  (inesse  et 
sion  du  trait,  y  ajoutent  u 
assez  rare ,  qui  convenait  pari 
aux  ouvrages  du  Cortège ,  et  1 
tolozzi  a  très  bien  imité  dept 
de  lui  aussi  :  les  Fendemrs 
du  Temple,  et  le  Repas  chej 
risien,  gravés  d'après  les 
de  Jouvenet  qui  étaient  aul 
St.-Martiu-des-Cbamps:  ces  de 
des  estampes  ont  bien  le  < 
des  originaux.  Duchange  a  gra 
coup  d'autres  estampes  ,  te 
Tome  recouvrant  la  twe, 
Ant.  Goypel;  Notre  -Scigr* 
tombeau ,  d'après  Véronèse,  < 
autres  sujets,  d'après  Bertii 
Coypel ,  Lesueur  et  autres.  S 
tnrapes  qu'il  a  gravées  pour  I 
du  Luxembourg  ,  d'après  1 
sont  plus  faibles ,  c'est  qu'il  k 
cutées  d'après  les  dessins  de 
qui  n'avait  pas  rendu  convenj 
le  caractère  et  le  coloris  de 
Duchange  est  mort,  en  17S 
si» il  1er  de  l'académie  de  peint 
conservé  jusqu'à  la  fin  dt  si 
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e  parfaite ,  et  une  si  bonne 
il  existe  une  planche  qu'il  a 
l'âge  de  quatre  -  vingt  -  onze 
artiste  fut  aussi  estimé  pour 
tés  personnelles  que  pour  ses 

P-e. 
IAT  (Jacob  le),  habile 
le ,  né  à  Metz  le  a3  février 
l'une  famille  originaire  de 
ne,  fit  ses  premières  études 
veux  de  son  père,  homme 
t  très  capable  ae  le  bien  di- 
fréquenta  ensuite  les  cours 
ersité  de  Strasbourg ,  et  après 
s  ses  degrés  en  droit,  revint 
la  profession  d'avocat  dans 
Duchat  était  protestant,  et 
ition  de  l'édit  de  Nantes  le 
son  état.  L'étude  des  vieux 
français  qui  avait  fait  jus- 
son  délassement  devint  son 
xaipalion.  Des  éditions  pins 
de  la  Confession  de  Sancy 
Mémoires  de  l'Etoile  (  Foy. 
;  et  Etoile)  l'avaient  déjà 
taitre  d'une  manière  avanta- 
•squ'il  se  rendit  à  Berlin  en 
y  fut  accueilli  par  le  roi ,  qui 
i  conseiller  à  la  justice  su- 
française  de  Prisse.  Cette 
ont  le  traitement  était  fort 
,  suffisait  à  son  ambition  ;  les 
[u'elle  lui  imposait  et  l'étude 
eut  tous  ses  loisirs.  Il  mou- 
retté  des  pauvres  et  de  ses 
x  amis ,  le  a3  juillet  i  ^55 , 
oixante-dix-sept  ans.  Duchat 
;orrcspondance  avec  Bayle, 
t  usage  de  ses  observations 
t  dictionnaire ,  avec  Lamon- 
smaiseaux,  etc.  Il  parait  s'être 
ix  fonctions  d'éditeur,  et  le 
ftude  qu'il  avait  adopté  ne  le 
uère  propre  à  écrire  d'après 
.;  cependant  on  lui  attribue 
lille  ridicule ,  comédie  en 
[essuie, (Berlin  ),  1730,  in- 
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8°.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivants , 
avec  des  remarques ,  les  unes  gram- 
maticales, les  autres  historiques:  I. 
la  Satyre  ménippée,  Amsterdam  , 
1 709,3  vol.  in-8  .  Duchat  en  a  donné 
plusieurs  réimpressions,  moins  esti- 
mées que  celle  que  nous  citons  :  Iî. 
les  Œuvres  de  Rabelais,  Amster- 
dam, 1711 ,  6  vol.  in-8*.  ;  III.  les 
Aventures  du  Baron  de  Feneste 
et  la  Confession  de  Sancjr ,  par 
d'Aubigné  ,  Amsterdam  ,  1 7 ig  ,  1 
vol.  in-8°.;  IV.  les  quinze  Joies  de 
mariage y  Amsterdam,  1726,  in- 
8°.;  V.  Y  apologie  pour  Hérodote, 
de  Henri  Estienne,  Amsterdam,  1 735, 
3  vol.  in-8°.  Parmi  les  notes  dont 
Duchat  a  enrichi  cette  édition ,  il  en 
est  de  fort  curieuses ,  mais  beaucoup 
plus  d'inutiles.  Le  grand  défaut  de 
toutes  ces  éditions  ,  qui  sont  cepen- 
dant estimées,  c'est  que  les  renvois 
dont  le  texte  est  chargé  arrêtent  le 
lecteur ,  le  fatiguent ,  et  trop  souvent 
sans  qu'il  en  soit  dédommagé  par 
une  instruction  solide.  Formey  a  pu- 
blié sous  le  titre  de  Ducatiana,  Ams- 
terdam, 1737, 1  part.  111-80.,  les  notes 
dont  Duchat  n'avait  point  encore  fait 
usage.  On  lui  attribue  des  Remar- 
ques sur  Brantôme;  mais  Formey , 
qui  a  écrit  sa  vie ,  ne  dit  pas  qu'il  ait 
travaillé  sur  cet  auteur.  11  était  depuis 
1715  membre  de  la  société  royale  de 
Berlin.  Formey  y  a  prononcé  son  élo- 
ge. —  Duchat  (  Louis  -  François  le  ) , 
poète  latin  et  français,  né  à  Troycs 
dans  le  16".  siècle ,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  I.  Prœludiontm 
>  libri  très ,  Paris ,  1 554 1  in-8'. ,  réim- 
primés en  partie  dans  le  tome  lrr.  des 
Deliciœ  poètarum  Gallorum,  de 
Gruter;  M.  Simon  en  a  traduit  plu- 
sieurs pièces  en  prose  d.tns  son  Choix 
de  poésies  »  etc. ,  Pari*,  1 786 ,  *j  vol. 
in-i8.  II.  Un  recueil  de  poésies  fran- 
çaises qui  parut  en  i56i,  in-4'.,  <bns 
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-  Jequel  on  trouve  :  Agamemnon ,  tra- 
gédie bien  médiocre  tirée  de  Sénèque  ; 
Lucrèce  et  Tarquin,  poëme  imite' 
d'Ovide,  et  une  Idylle  de  Théocrke. 
Lacroix  du  Maine  lui  attribue  une 
tragédie  de  Sus arme  ;  il  était  meil- 
leur poète  latin.  —  Dugbat  (Yves  ) 
de  la  même  famille,  a  publié:  1.  une 
Histoire  de  la  guerre  entreprise  par 
les  Français  pour  la  conquête  de 
la  Terre-Sainte  sous  Godefroy  de 
Bouillon  ,  Paris,  1620,  in-8°.  Il 
l'avait  écrite  ru  langue  grecque  ,  et  il 
en  publia  la  traduction  française  la 
même  année;  II.  Subizœ  et  Rupcl- 
lenses  bello  domiti,  carmen  grœcum 
.  cum  versione  latindf  Paris,  1629, 
in-8«\  W— s. 

D  U  C  H  A  T  E  L  (  Pierre),  en  latin 
Castellanus,  évéque  d'Orléans  et 
grand -aumônier  de  France,  vint  au 
inonde  sur  la  fin  du  1 5e.  siècle ,  à  Arc 
en  Barrois ,  dans  le  diocèse  de  Lan- 
grès.  Quelques  auteurs,  pour  rendre 
son  élévation  plus  piquante,  lui  don- 
nent une  extraction  obscure  et  rotu- 
rière ,  et  Ton  soutient  ce  système  par 
h  réponse  ingéuicusc  qu'il  fit  à  Fran- 
çois îrr.  Ce  prince ,  avant  de  l'élever 
aux  honneurs ,  lui  demanda,  dit -ou  , 
s'il  était  gentilhomme  ?  a  Sire,  répon- 
»  dit  Duchatel,  Noé  dans  l'arche  avait 
»  trois  fils,  je  ne  vous  dirai  pas  bien 
»  précisément  duquel  des  trois  je  suis 
1»  descendu.  »  Malheureusement  pour 
cette  anecdote,  qu'on  a  souvent  racon- 
tée de  plusieurs  autres  personnages , 
c'est  que  Galland ,  qui  entre  dans  les 

Elus  grands  détails  sur  ce  qui  concerne 
iuhatrl ,  n'en  dit  pas  un  seul  mot;  iU 
le  fait ,  au  contraire,  naitre  d'un  cadet 
de  la  noble  et  ancienne  famille  des 
Uowcrders  dans  la  Belgique,  lequel 
bV'tauî  attaché  aux  ducs  de  Bourgogne; 
s'était  marié  à  Arc  en  Barrois.  Ce  der- 
nier système  est  mis  hors  de  toute 
couleslaiion  par  le  nobiliaire  de  Cham- 
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pagne ,  et  par  un  arrêt  dn 

de  Dijon  ,  rapporté  dans  i 

crits  ae  Lamarre ,  qui  dot 

de  Duchatel  la  qualité  de  ge 

Devenu  orphelin  à  l'âge  d 

il  fut  envoyé  au  collège 

alors  très  renommé.  Le  sai 

oui  en  était  principal,  h 

aheureuses  dispositions, 

affection ,  et  mit  un  soin  r 

cultiver  ses  talents.  Le  jeur 

prit  de  lui-même  le  grec ,  1 

dit  aussi  familier  que  le  1. 

l'âge  de  seize  airs  il  l'ense 

quement  avec  le  plus  gr, 

Attiré  à  Bâle  par  la  grande 

d'Erasme ,  qui  le  plaça  cl 

en  qualité  de  correcteur  1 

rie,  place  alors  honorable 

donnait  qu'à  des  hommes  s* 

les  langues  anciennes ,  il  et 

menx  critique  de  Rotterd 

profonde  connaissance  de 

grecque ,  et  lui  fut  très  ntî 

rapport ,  pour  les  éditions 

latines  dont  Erasme étaitocc 

lition  du  culte  catholique  à 

gea  de  quitter  cette  ville; 

Dijon ,  alla  étudier  le  droit 

sous  le  célèbre  Alciat ,  qui  r 

tageusement  de  son  savoir  c 

vrages  de  cette  époque.  Il  c 

dans  cette  ville  lorsqu'il  j 

Turell ,  son  ancien  maître , 

juridiquement  accusé  de  so 

vaut  le  parlement  de  Dijon  ; 

dit  promptement ,  le  défend 

avec  autant  de  zèle  et  aut 

quence  que  Cicéron  en  avai 

la  défense  d' Archias,  discoui 

trologie  judiciaire  de  manié 

ncr  les  juges ,  et  fit  acquitte 

Duchatel  desirait  ardemme 

naître  l'Italie,  qu'il  regarda 

la  mère  des  sciences ,  d»  a 

empires  modernes.  Il  y  sui 

ville ,   homme  de.  lettres 
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Te ,  que  François  Ier.  avait 
ambassadeur  auprès  du  St.- 
sC&  mœurs  des  Romains  lui  dé- 
,  et  il  eu  conserva  toute  sa 
î  aversion  contre  la  cour  de 
qui  alla  souvent  jusqu'à  l'ex- 
rès  y  avoir  fait  assez  de  séjour 
ontempler  les  monuments  de 
tité  que  renfermait  cette  capi- 
monde  chrétien ,  il  se  rendit  à 
,  de  là  dans  l'île  de  Chypre , 
nseigna  deux  ans  le  latin  avec 
icats  d'appoiutemeuts.  Sa  cu- 
le  conduisit  en  Egypte ,  en  Pa~ 
,  eu  Syrie  ;  il  courut  les  plus 
dangers  dans  toutes  ces  cour- 
t  dépouillé  par  les  Arabes ,  ré- 
i  plus  extrême  misère ,  et  gagna 
jonstantinoplc  par  l'Asie  mi- 
La  Forêt,  ambassadeur  de 
auprès  de  la  Porte  ottomane , 
'ge  de  Selve ,  qui  remplissait 
ic  fonction  à  Venise,  lui  dou- 
des  lettres  de  recommandation 
rançois  Itr. ,  auquel  il  fut  pré- 
ar  le  cardinal  Dubellay ,  pro- 
des  savants  et  des  gens  de  let- 
:  roi  se  l'attacha  pour  s'entre- 
irec  lui  pendant  ses  repas.  Du- 
>arlait  avec  beaucoup  de  grâce, 
il  faire  à  propos  un  bon  usage 
onnaissances  très  variées.  Fran- 
.  prenait  un  singulier  plaisir  à 
ser  avec  lui ,  cl  à  l'eutendre  con- 
sur  toutes  sortes  de  sujets. 
,  disait  -  il ,  le  seul  homme  de 
s  que  je  n'aie  pas  épuisé  endis- 
s.  »  Sa  franchise  déplut  à  quel- 
•urtisans,  ses  talents  excitèrent 
isie  de  quelques  beaux  esprits. 
>rma  une  cabale  pour  le  perdre, 
aemis  affectèrent  de  le  contre- 
vec  amertume  et  même  avec 
émeut.  On  cherchait  à  le  con- 
,  Le  roi  s'en  aperçut  :  il  lui  fit 
ir  le  dauphin  de  ne  point  se 
ager,  de  continuer  sur  le  même 
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ton.  H  le  nomma  son  lecteur  en  litre , 
à  la  place  de  Colin.  On  l'accusa  de 
l'avoir  supplante.  Un  pareil  procédé 
était  étrauger  à  son  caractère ,  et  il 
pensait  si  peu  à  cette  place,  que  lors- 
qu'elle lui  fut  donnée,  il  sollicitait  de 
l'emploi  dans  le  militaire ,  vers  lequel 
son  goût  le  portait;  mais  Colin  ne  con- 
naissait que  les  livres;  il  ne  savait  que 
citer.  Duchatel  racontait  ce  qu'il  avait 
vu  par  lui-même,  et  savait  le  rendre 
intéressant  par  des  détails  curieux.  Le 
roi  sentit  tout  l'avantage  d'un  livre  vi- 
vant et  agréable,  sur  un  livre  qui  ne 
faisait  que  répéter  ce  que  tout  le  monde 
savait.  Ou  conçoit  par-là  comment  il 
put  se  dégoûter  de  l'un  pour  s'atta- 
cher à  l'autre,  et  comment  le  premier 
a  pu  attribuer  sa  disgrâce  au  dernier 
qui  en  profitait.  D'ailleurs ,  Colin  s'é- 
tait compromis  à  la  cour  par  des  pro- 
pos indiscrets.  Les  ennemis  de  Ducha- 
tel cherchèrent  à  élever  sur  ses  ruines 
un  certain  Bigot,  dont  ils  vantaient  l'es- 
prit et  le  savoir.  On  dit  que  le  roi 
ayant   demandé   à  son  lecteur  quel 
homme  c'était,  l'adroit  courtisan  ré- 
pondit: «  Sire,  c'est  un  philosophe, 
»  sectateur  d'Aiistotc ,  qui  préfère  Tc- 
»  tat  républicain  à   l'état  mouarchi- 
»  que.  »  Ce  mot ,  ajoulot-on,  su  Ait  à 
François  lep.  pour  ne  vouloir  plus  i  n- 
tendre  parler  de  lui;  mais  Galland  dit 
que  c'est  là  un  conte  imaginé  pour 
rendre  le  favori  odieux ,  et  que  ce  conte 
était  d'autant  plus  invraisemblable  que 
Duchatel  était  grand  admirateur  d'A- 
iistote. 11  avait  d'ailleurs  bien  d'autres 
ressources ,  plus  dignes  de  son  carac- 
tère naturellement  généreux ,  que  ces 
1)etils  moyens ,  pour  se  maintenir  dans 
a  faveur  de  son  prince.  Cette  faveur , 
souteuuc  par  un  mérite  réel,  le  porta  eu 
i  f>5()  à  l'évêché  de  Tulle,  en  1 544  ,  à 
celui  de  Màccn  ;  en  1 547  »  A  'n  Srau(^c 
auinoncric ,  et  en  1 55 1   sur  te  siége 
d'Orléans.  Duchatel ,  qui  n'avait  ac- 
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rcplc  ce  dernier  éveche  qu'ado  Je  pou- 
voir concilier  le  devoir  de  la  résidence 
avec  les  Jonction»  qui  rattachaient  a  la 
cour ,  y  trouva  Tannée  d'après  le  terme 
de  sa  brillante  carrière.  U  fut  frappe' 
d'apoplexie  en  chaire,  dans  sa  cathé- 
drale ,  et  mourut  le  a  février  1 55».  Il 
avait  été,  au  temps  de  sa  faveur,  le 
protecteur  des  gens  de  lettres,  et  les 
l'Hôpital,  les  Sainte  -  Marthe ,  les  de 
Thou  et  autres,  s'empressèrent  de 
jeter  des  fleurs  sur  son  tombeau*  En 
.sa  qualité  de  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi,  il  avait  rendu  son  crédit  favo- 
rable aux  sciences  et  à  ceux  qui  les  cul- 
tivaient. Ce  fut  à  sa  sollicitation  que 
François  I".  attira  à  Paris  des  savants 
de  tous  les  pays,  qu'il  établit*  des  chai- 
res dans  toutes  les  facultés,  qu'il  les 
remplit  d'habiles  professeurs  ,   qu'il 
attacha  des  gens  de  lettres  distingués 
à  la  bibliothèque  royale,  avec  de  bons 
honoraires.  Son  zèle  ,  pour  maintenir 
les  droits  de  l'épiscopat ,  déplut  à  Ta 
cour  de  Home,  et  sa  tolérance  a  la  Sor- 
bonuc.  Peut-être,  en  effet,  la  véhé- 
mence de  son  caractère ,  plutôt  qu'au- 
cune auimosiié  contre  le  Saint-Siège, 
le  poussa-t-ello  trop  loin  dans  la  ceu- 
sure  qu'il  faisait   des  papes  de  son 
temps ,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
parler  du  siège  apostolique  dans  les 
termes  les  plus  honorables ,  et  de  re- 
commander en  toute  circonstance  de 
lui  rester  inviolablement  uni.  11  sus- 
pendit pendant  quelque  temps  la  sévé- 
rité du  roi  contre  les  Vaudots ,  s'op- 
posa au  supplice  des  luthériens  r  pro- 
tégea tant  qu'il  lui  fut  possible  Robert 
l^sticuuc ,  et  fit  sortir  Dolet  de  prison. 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  cardinal 
de  Toiiruun  lui  ayant  reproche  sôu 
extrême  indulgence,  de  manière  à 
vouloir  rendre  sa  foi  suspecte  ,  il  ne 
rraiguit  pas  de  lui  dire  :  a  J'ai  parlé  en 
»  évcqueetvous  agissez  en  bourreau.» 
S'il  ne  lit  pas  de  grands  efforts  pour 
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réprimer  te  zèle  souvent  on 

quisiteurs,  c'est  qu'il'  les  « 

disait-il ,  comme  des  chiens 

dont  les  aboiements  servak 

nir  les  novateurs  natunUen 

prenants.  Cependant  il  port 

François  iei .  à  maintenir  In  ) 

tholique ,  à  fermer  i'orcîHe  ; 

invitations  qui  lui  étaient 

les  princes  étrangers,  de  n 

le  6aint-Siége.  On<  raconte 

culte  de  théologie  crut  avoà 

son  Oraison  funèbn  de  Fr 

une  proposition  susceptfb 

sure,  à  l'endroit  où  il  < 

«  famé  du  roi  était  allée  to 

«  paradis  »,  comme  s'il  eût 

là  nier  le  purgatoire.  Les 

chargés  de  faire  des  renx 

ce  sujet ,  arrivèrent  à  St.-€ 

Laie,  au  milieu  des  motn 

intrigues,  des  agitations  < 

règne*  Ne  sachant  à  qui  s1 

tombèrent  entre  les  mail 

pagnol ,  maître  -  d'hôtel  du 

mé  if  endoea ,  esprit  libre 

qui  les  régala  bien.  On  pi 

du  sujet  qui  les  amenait  :  « 

»  leur  dit-il,  on  est  un  pet 

»  Le  temps  n'est  pas  propi 

»  ter  ces  matières  ;  d'aili 

»  nous ,  j'ai  fort  connu  le  < 

«*  roi  :  il  ne  savait  s'arrétet 

»  il  fallait  toujours  qu'il  fu 

»  ment  :  je  puis  vous  ré] 

»  s'il  a  été  en  purgatoir 

»  fait  qu'y  passer ,  ou  t 

»  goûter  le  vin  en  passa 

»  l'y  trouvères  plus.  »  G 

terie  fit  penser  aux  docte 

rieurs  seraient  contre  eus 

et  ils  se  retirèrent  sans 

querel  le.  Duchatel  n'était  pi 

un  prélat  vertueux ,  un  < 

les  plus  savants  et  les  plu 

de  son  siècle  ,  il  était  enc< 

tisan  estimable  et  un  excef 
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ant  le  chancelier  Poyet  dire  à 
is  I*r.,  à  l'occasion  de  nouveaux 
dont  le  prince  voulait  surchar- 
peuples ,  qu'il  était  le  maître  de 
*  bteju  de  ses  sujets ,  il  ne  crai- 
s  de  répondre  avec  indignation 
l  magistrat  :  c  Portes  aux  Cati- 
et  aux  Néron  ces  maximes  ty- 
iques  ,  et  si  vous  ne  vous  res- 
îz  pas  vous-même,  respectez  at- 
s  un  roi,  ami  de  l'humanité,  qui 
rçue  le  premier  de  ses  devoirs 
l'en  consacrer  les  droits.  »  On 
J)uchatel  que  le  Trépas ,  Ob- 
éi Enterrement  de  François 
à  fou  trouve  des  choses  curieu- 
cette  cérémonie,  et  deux  Orai- 
unèbres  du  même  prince ,  pro 
:s  l'une  à  Notre-Dame  et  l'autre 
«ni*.  Ces  pièces  sont  imprimées 
aite  de  la  Vie  de  Docbatcl  par 
d  ,  publiée  1674  ,  in  -  8°.  par 
,  avec  des  notes  de  l'éditeur, 
rie  est  bien  écrite  en  latin ,  et 
informe  plusieurs  faits  intéres- 
K>ur  l'histoire  littéraire  du  temps, 
se  trouvent  point  ailleurs. 

T— D. 
CHATEL  (Gaspard),  cultiva- 
esenvtronsdeThouars,  en  Poi- 
fons  le  département  des  Dcux- 
1 ,  député  à  la  convention  en 
,  fut  l'un  des  membres  de  cette 
ameuse  assemblée  qui  se  fit  le 
emarquer  par  ses  efforts  pour 
*le malheureux  Louis XVI,  lors 
liscussion  sur  la  question  de  sa* 
quelle  peine  serait  infligée  au 
rqiie,  que  les  députés,  même 
in  révolutionnaires,  aux  derniers 
généraux  ,  avaient  déclaré  invio- 
Dttcbatel  soutint  d'abord  que 
cation  était  la  seule  chose  qu'on 
rxiger  du  prince.  Il  demanda 
noins  le  bannissement ,  qui ,  par 
mère  dont  cette  criminelle  ais- 
n  s'était  engagée,  était  un  des 
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moyens  les  moins  coupables  qu'on 
put  employer  pour  lui  sauver  la  vie. 
A  cette  époque,  certains  délits  de- 
vaient être  considérés ,  sinon  comme 
des  actes  de  vertuT,  si  Fou  veut  prendre 
ce  mot  dans  son  acception  la  plus  aus- 
tère ,  an  moins  comme  ceux  d'une 
louable  et  courageuse  politique ,  plus 
utile  souvent  qu'une  résistance  irréflé- 
chie à  des  événements  qu'on  ne  pou- 
vait empêcher  ;  c'est  sous  ce  rapport 
qu'il  faut  juger  la  conduite  d'un  grand 
nombre  de  députés  a  la  convention 
dans  cet  épouvantable  procès.  Après 
avoir  émis  cette  opinion  ,  Ducnatcl 
tomba  malade.  Apprenant  dans  son 
lit  que  les  votes  pour  et  contre  le  roi 
se  balançaient ,  il  se  fit  conduire  à  l'as- 
semblée dans  le  costume  d'un  homme 
tourmenté  par  la  fièvre;  le  dernier 
scrutin  venait  d'être  fermé,  ou  plutôt 
le  dernier  appel  était  terminé;  chaque 
député  était  tenu  d'énoncer  son  opi- 
nion à  haute  voix.  La  salle  était  en- 
tourée de  brigands  arrivés  de  tous 
les  pays;  les  galeries  publiques  sur- 
tout en  étaient  remplies;  on  les  voyait 
brandir  leurs  sabres ,  découvrir  des 
ceintures    de  pistolets  ;  et  menacer 
d'immoler  ceux  des  votants  qui  es- 
sayaient de  s'opposer  au  cruel  sacri- 
fice qu'on  voulait  absolument  consom- 
mer. Malgré  leurs  vociférations,  Du- 
chatel  obtint  d'émettre  son  vote  :  il 
se  fil  conduire  à  la  tribune ,  la  tête 
enveloppée  d'un  bonnet  de  nuit,  et 
opina  pour  le  bannissement.  Quoique 
le  scrutin  tût  fermé ,  l'assemblée  con- 
sentit à  ce  que  ce  vote  fût  compté, 
parce  qu'il  tendait  à  l'indulgence;  cette 
particularité  est  remarquable  pour  ceux 
qui  savent  que  ce  n'était  pas  d'un  acte 
de  justice,  raiis  d'une  proscription 
qu'il  s'agissait.  Peu  de  temps  après  Du- 
chatei  fut  nommé,  par  l'assemblée,  com- 
missaire près  l'armée  du  Nord;  Collot- 
d'Herbois  voulut  s'opposera  cette  no- 
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initiation ,  sous  prétexte ,  disait-il ,  que 
ceux  qi'i  avaient  voulu  sauver  le  tyran 
ne  pouvaient  avoir  la  confiance  du 
peuple.  Duchatc!  ne  nia  pas  que  telle 
avait  été  sou  intention,  et  ne  fit  qu'ir- 
riter ses  ennemis ,  dont  les  menaces 
étaient  alors  des  appels  immédiats  à 
la  mort.  11  fut  bientôt  dénoncé  comme 
étant  d'iutelligcncc  avec  les  insurgés 
de  la  Vendée ,  et  décrété  d'accusation 
après  le  3i  mai  1 793 ,  avec  les  dépu- 
ta de  la  Gironde.  Il  s'enfuit  à  Bor- 
deaux où  il  fut  arrêté,  de  là  conduit 
il  Paris  et  livré  au  tribunal  révolution- 
naire. Le  président  lui  demanda  , 
comme  une  action  criminelle ,  si  ce 
n'était  pas  lui  qui  était  venu  enbouuet 
de  nuit  à  l'assemblée ,  )>onr  voter  en 
laveur  de  Louis  Capcl?  Il  répondit 
avec  fermeté  :  «  Comme  je  n'ai  à  rou- 
»  gir  d'aucune  de  mes  actions ,  je  dé- 
»  cJare  que  c'est  moi.  »  Dans  le  cours 
des  débats  on  ne  fui  fit  pas  de  re- 
proche plus  raisonnable.  Ducliatcl  fut 
condamné  à  mort  le  3i  octobre  1 793 , 
avec  vingt  de  ses  collègues.  11  étiit 
âgé  de  ^7  ans.  B — u. 

DUCHATEL(  François).  F  oyez 
CHATEL. 

DUCHÉ  de  VANCY  (Joseph- 
François  ),  né  à  Paris,  le  29  octobre 
16C8,  était  fils  d'un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi.  Une 
éducation  soignée  fut  tout  ce  que  ses 
parents  purent  lui  laisser ,  et  il  ne  dut 
sa  fortune  qu'à  ses  talents.  Quelques- 
uns  de  ses  vers  étant  tombés  dans  les 
mains  de  Mme.  de  Maintenon ,  elle  prit 
intérêt  à  lui ,  et  le  recommanda  à  M.  de 
Pontchartrain ,  secrétaire  d'état.  Vol- 
taire raconte  que  ce  ministre,  le  pre- 
nant pour  un  homme  considérable , 
alla  lui  rendre  visite ,  et  que  Duché , 
homme  alors  très  obscur ,  voyant 
entrer  chez  lui  un  secrétaire  d'état , 
crut  qu'on  allait  le  conduire  à  la  Bas- 
tille. 11  fit  pour  la  maison  de  Su-Cyr, 
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à  l'exemple  de  Racine ,  mais  non  pi 
tout-à-fait  avec  le  même  succès,  frai 
tragédies,  tirées  de  PEcriture  sainat; 
Jonathas ,  Absalon  et  Débat*  ;  kl 
deux  premières  ne  furent  jouées  M 
le  théâtre  français  qu'après  sa  «art, 
arrivée  le  14  décembre  1704,  dam 
sa  37".  année.  «  Débuta  et  JowaaW, 
»  dit  Labarpe,  ne  valent  rien  du  tout 
»  L'auteur  a  été  plus  heureux  dam 
»  Absalon  ;  c'est  un  ouvrage  de  auf- 
»  rite,  et  supérieur,  parrcnsemhkd 
»  le  style ,  à  tunt  ce  qu'a  fattCampii- 
»  tron.  La  marche  des  quatre prpuefl 
»  actes  est  bien  entendue  ;  le  troohk 
»  et  le  péril  croissent  de  scène  ea 
»  scène  :  les  principaux  caracteresseat 
»  bien  tracés.  »  Duché  ne  se  nom 
point  aux  sujets  sacres,  il  en  traita 4 
profanes  pour  l'opéra ,  où  il  donna  kl 
Fêtes  galantes,  \e*Amouts  deM* 
mus ,  Théagènes  et  CharicU»,  Ci 
phale  et  Procris ,  Scylla ,  et  Ipbiai 
nie  en  Tauride.  «  Ce  dernier  opéra, 
»  dit  Voltaire  ,  est  son  dernier  on- 
»  vrage.  Il  est  dans  le  grand  gott,  al 
»  quoique  ce  ne  soit  qu'un  opéra,  i 
»  retrace  uue  grande  idée  de  ce  qai 
»  les  tragédies  grecques  avaient  ail 
»  meilleur.  »  Duché  est  encore  aaM 
d'un  recueil  iï Histoires  édifiant*  é 
de  Poésies  sacrées ,  composées  psat 
St.-Cyr.  Collet  en  a  donné  «ne  ton* 
vellc  édition  augmentée.  En  lOpjB 
Duché  publia ,  sans  y  mettre  son  neai 
les  Préceptes  de  PhocUide  ,  traJbmX 
du  grec,  avec  des  remaraues  étalai 
pensées ,  et  des  peintures  critiam 
à  t  imitation  de  cet  auteur  f  Pans 
un  vol.  in-i  a.  Il  était  valet-de-eluunbf 
du  roi ,  et  membre  de  l'académie  et 
Inscriptions.  Il  était  très  lié  avec  Bon 
seau,  qui  lui  adressa  quelques  ters.0 
prétend  qu'il  possédait  à  un  degré  pt 
commun ,  le  talent  de  la  dédamatioi 

DUCHEMIN  (Nicolas),  iéà?p 
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ers  le  commencement  du  16*. 
était  fils  d'un  graveur  en  carac- 
îs.  Il  suivit  Tétât  de  son  père , 
listingua  particulièrement  dans 
ure,  la  foute  des  caractères  et 
ession  de  la  musique.  Ou  lui 
1.  Missœ  modulalœ ,  in-8°. , 
ate  (  i558  )  :  c'est  un  recueil 
re  de  messes  mises  en  musique 
uudimel,  par  Orlande  Lassus, 
pe  de  Mons  et  antres  composi- 
ie  son  temps,  à  l'exemple  des 
ions  de  messes  publiées  par  Mi- 
houloze;  II.  plusieurs  Recueils 
insons  spirituelles  avec  les  airs 
III.  des  Psaumes  avec  la  mu* 
1 V.  Y  Art,  science  et  praticque 
une  musique ,  et  de  l'institua 
msicale,  très  utile,  profitable 
ilière ,  nouvellement  composée 
nçais  y  in- 1 2 ,  sans  date  (  1 556). 
>it  que  Duchemin  cessa  de  vivre 
55.  R— t. 

CHESNE  (  Léger  ),  en  latin , 
garius  à  Quercu  ,  philologue 
laniste,  né  à  Paris  dans  le  16e. 
Il  expliquait  Martial  au  collège 
jrgogne  en  1 556.  L'année  sui- 
il  professa  les  humanités  au 
de  Ste.-Barbe ,  et  l'on  sait,  par 
:  ses  harangues,  qu'il  y  cxpli- 
Timée  de  Cicéron.  Il  donna ,  en 
des  leçons  publiques  sur  les 
tes  de  Justiuicu  ;  la  même  an- 
fut  nommé  professeur  au  col- 
oyal,  et  il  fit  l'ouverture  des 
par  un  discours  dans  lequel  il 
voir  beaucoup  d'emportement 
les  calvinistes.  Sa  haine  pour 
ateurs  s'étendit  sur  Ha  mus ,  et 
!  put  s'éteindre  même  par  la 
le  cet  infortuné  puisqu'il  outra- 
mémoire  dans  des  vers  qu'où 
ervés.  Duchesnc  fut  l'un  des 
istes  de  la  St. -  Bar  th  demi,  et  il 
iardiesse.de  s'adresser  à  Char- 
,  pour  l'engager  à  exterminer 
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vertueusement  les  huguenots  échap- 
pés au  premier  massacre.  Duchcsne 
mourut  en  i588.  C'est  par  erreur 
que,  dans  la  Bibliothèque  historique 
de  France,  ou  a  placé  sa  mort  en 
1617.  Goujct  a  publié  une  notice  sur 
ce  professeur  dans  son  Histoire  du 
collège  Royal.  On  a  de  lui  des  Notes 
sur  le  traité  de  l'orateur  et  sur  les 
partitious  oratoires  de  Cicéron  ;  sur 
les  sylves  de  Stace ,  et  enfin  sur  les 
traités  de  la  pauvreté  et  des  mœurs , 
faussement  attribués  à  Sénèque.  Oa 
conserve  dans  la  bibliothèque  du  rot 
(  Catal.  Y.  N°.  i3g3  ),  un  exemplaire 
des  épigrammes  de  Martial  avec  des 
notes  manuscrites  de  Duchesne.  Le* 
principaux  ouvrages  qu'il  a  composés 
*  sont  :  I.  Prœlectionum  et  poèma- 
tum  liber,  Paris,  i55q,  in -8*.  On  a. 
inséré  quelques  vers  de  Duchesne 
dans  le  tome  III  des  Deliciœ  po'ètar. 
GaUorum.  II.  Flores  epigramma- 
tum  quibusque  auctoribus  excerpti> 
Paris  y  1 555  ;  Farrago  poëmatum 
ex  optimis  quibusque  poëtis  excerp- 
ta,  Paris,  i56o,  1  vol.  in- 16.  Ce  re- 
cueil, peu  commun  ,  renferme  des 
pièces  curieuses.  1  II.//1  Adr.  Turnebi 
obitum  épicedium ,  Paris ,  1 565 ,  in- 
4".,  réimprimé  au-devant  des  œuvres 
de  Turnèbe.  IV.  Plaintes  sur  la 
mort  d'Anne  de  Montmorency ,  tra- 
duit des  vers  latins  de  Duchesue,  par 
P.  Sorel,  Paris ,  i568,  in  -  4°.  V. 
De  internecione  Gasp.  Colignœi  et 
Pet.  Rami  ad  regem  Carolum  IX, 
Paris,  157a,  in-4°.  ;  VI.  Schemata 
de  gradibus  Cognationum ,  dédié  à 
Pierre  Seguier  ;  et  enfin  plusieurs 
pièces  de  circonstance  dont  ou  se  croit 
dispensé  de  rapporter  les  titres ,  pree 
qu'elles  n'offrent  aujourd'hui  aucun 
intérêt*  W"~-s. 

DUCHESNE  (Simon),  était  né  à 
Dole,  en  Franche-Comté ,  vers  le  mi- 
lieu du  16e.  siècle.  Il  embrassa  la  ré- 
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forme  de  Calvin ,  quitta  sa  patrie,  et 
te  n  tira  eu  Hollande  pour  y  jouir  li- 
brement de  l'exercice  de  sa  religion.  II 
enseigna  pendant  plusieurs  années  les 
mathématiques  à  Delft,  et  il  se  persuada 
qu'il  avait  trouvé  la  quadrature  du 
cercle ,  problème  qui  a  occupé  pen- 
dant si  long-temps  les  matnémati- 
cif  us.  11  publia  sa  prétendue  décou- 
verte dans  un  ouvrage  intitulé  :  Qua- 
drature du  cercle ,  ou  manière  de 
trouver  un  quatre  égal  au  cercle 
donné ,  Delft ,  1 584  >  tn-4°.  On  sait 
que  la  chimère  de  la  quadrature  du 
cercle ,  eu  exerçant  les  bons  esprits , 
a  contribué  aux  progrès  des  mathéma- 
tiques, comme  la  recherche  de  la 
pierre  philosophai  a  ceux  de  la  chi- 
mie. Il  n'a  peut-être  manqué  à  Du- 
cbesne,  pour  se  faire  un  nom  comme 
mathématicien ,  qu'une  meilleure  for- 
tune, ou  de  vivre  dans  un  autre  siècle. 
Il  mourut  vers  1600  dans  un  4ge  peu 
avancé.  W— ■*. 

DUCHESNE  (Josemi),  en  latin 
Quercetanus,  sieur  de  la  Violette,  né 
à  l'Ësture,  dans  la  province  d'Arma- 
gnac ,  vers  1 544»  av*it  demeuré  long- 
temps en  Allemagne  où  il  s'était  ap- 
pliqué à  l'étude  des  sciences  naturelles 
et  particulièrement  de  la  chimie,  Il 
prit  le  degré  de  docteur  en  médecine 
à  l'université  de  Bile  vers  1573 ,  et 
delà  vint  à  Genève  où  il  reçut  la  bour- 
geoisie; entra  au  conseil  des  deux  cents, 
fut  dépoté  auprès  des  états  de  Berne 
pour  leur  demander  des  secours  contre 
le  duc  de  Savoie ,  et  rendit  d'autres 
services  à  sa  patrie  adoptive.  11  vint 
en  1 5y3  à  Paris  où  il  obtint  une  place 
de  médecin  ordinaire  du  roi  Henri  IV. 
Sa  vanité  et  le  mépris  avec  lequel  il 
affectait  de  parler  de  ses  confrères  le 
leur  rendit  odieux.  Gomme  il  leur  disait 
des  injures  dans  ses  ouvrages ,  ils  lui 
répondirent  sur  le  même  ton.  Ces 
sortes  de  querelles,  toujours  inutiles 
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aux  progrès  de  la  science,  m 
qu'à  déconsidérer  ceux  qui 
veut ,  dans  l'opinion  du  vulj 
ne  peut  nier  cependant  que  î 
ne  fut  réellement  supérieur  àl 
des  chimistes  de  son  temps.  11 
sa  théorie  sur  l'expérience 
essais  tout  imparfaits  qu'ils 
être ,  ont  du  nécessairement 
à  d'autres  plus  intéressants 
convenir*aussi  que  Dnchesne 
trop  de  confiance  aux  révei 
chimie,  et  que  c'est  avec  raia 
lui  a  reproché  son  estime  p 
racelse.  Les  occupations  de 
et  son  goût  pour  les  sciences 
péchèrent  pas  de  cultiver  1 
française.  Il  a.  laissé  deux  poc 
nous  donnerons  les  titres  v 
de  ses  principaux  ouvrages; 
nonçait  un  troisième  où  il  d 
couvrir  toutes  les  merveilles 
terrestre;  mais  il  n'a  pas  r. 
chesne  était  protestant ,  et  c'e 
blement  cette  circonstance  < 
valu  un  article  assez  flattent 
Dictionnaire  de  Bayle.  Oi 
pourquoi  Moreri  a  renvoyi 
ticle  au  mot  Quesne.  Il  n 
Paris  en  1609  dans  on  âge  ] 
pas  si  avancé  que  le  disent 
Eloy,  les  auteurs  du  nouvi 
iionnaire  historique,  puisqi 
année  il  n'avait  guère  qoe 
cinq  ans.  Suivant  Eloy  : 
»  les  ouvrages  qui  ont  pan 
»  nom  de  Ducbesne  ne  pas 
»  pour  être  de  sa  main , 
»  soupçonne  d'avoir  eu  des 
»  gage.  »  Les  principaux  soi 
Jacob.  Ahtherti{voy.  Jaccaaei 
de  oriu  et  cousis  metmUoru 
ckjrmkam  explicationem,  l 
ponsio ,  etc.,  Lyon,  1575 
in-8°. ,  et  dais  w  demie» 
Théâtre  Chimique  ,  Str 
iôi3,ûi«^U.zWts*fefi 
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et  particulière  des  arquehu- 
rnm  blia,  Lyon,  1576,  in-8°. 
arot  me  traduction  française 
e  année ,  et  de  même  format. 
MËorocosmie,  ou  de  la  folie, 
H  inconstance  du  monde ,  en 
Umaires  (hoitatnsou  octaves  ) , 
eux  chants  doriques  de  Va- 
eHesU  et  du  souverain  bien , 

i583,  in-4'.;  IV.  V  Ombre 
armer  Siauffacker ,  tragi- 
e  ,  sur  V alliance  perpétuelle 
Zurich,   Berne  et  Genève, 

u>4**  ?  V.  le  Grand  Miroir 
nde,  Lyon,  1587,  in-4'.; 
e  édition ,  avec  un  Commen- 
ta Simon   Goulart ,  Lyon  , 

in  -  8*.  Ek>y  n'a  pas  connu 
rrage,  et  il  en  a  indiqué  mai- 
nt le  n'trAn  latin.  C'est  un 
français  divisé  en  cinq  livres, 
gnel  Fauteur  examine  et  combat 
ennes  opinions  religieuses ,  qui 
yaé  sur  la  terre  avant  J.-C.  H 
%  épisode*  où  il  traite  de  la 
H  de  ses  expériences.  VI.  Diœ» 
\pefyhistoricumy  Paris,  1606, 
,  mm  primé  plusieurs  fois  et 
ea  franc,  sous  ce  titre  :  Le  Por» 
e  la  santé,  St.-Omcr,  161 8, 
VIL  Pharmacopea  dogmati- 
restitmta,pretiosis  seleclisque 
iieorum  jloribus   illustrala  , 

1607 ,  in-4°.  C'est  de  ses  ou- 
ctlui  qui  a  élé  réimprimé  le  plus 
rf;  il  a  été  traduit  en  français , 
,  1659,  in-8°.  Boërhaave  en 
Bandait  la  lecture  à  ses  élèves. 
imges  de  médecine  de  Duclies- 
.  été  recueillis  à  Francfort,  en 
,  3  vol.  in-4*. ,  sous  le  titre  de 
tetanus  redivivus.  W— s. 
CHESME  (  Cn  arles  \  médecin 
■ri  IV  ,  a  laissé  des  Mémoires 
règne  de  ce  prince ,  qui  ont  été 
nés  â  la  suite  du  Journal  de 
le,  dans  L'cdiiiou  donnée  n*ir 


DUC  rogf 

Lcngtet  Dufresnoy  (t.  IV,  pag.a83— 
5 1 5  ).  Ces  mémoires  comprennent  de- 
puis l'avènement  de  ce  monarque  jus* 
qu'à  la  bataille  d'Arqués ,  c'est-à-dire, 
un  espace  de  trois  mois.  Duchés  ne, 
qui  n'avait  point  quitté  le  roi ,  devait 
ctre  instruit  de  bien  des  détails  ;  ce- 
pendant on  n'apprend  dans  ses  mé- 
moires que  les  faits  racontés  avec  plus 
d'étendue  dans  ceux  du  duc  d'Angou- 
lême  (  Foy.  àhgouleme  )  ;  mais  le 
rapport  exact  qui  se  trouve  dans  les 
récits  des  deux  auteurs,  en  garantit 
la  fidélité  W— s. 

DOCHESNE  (  André  ) ,  dont  le 
nom  a  été  rendu  en  latin  par  Ches- 
neus  ,  Duchenius-,  Quercetanus  , 
Querneus,  l'un  des  plus  savants  /his- 
toriens que  la  France  ait  produits,  et 
qui  par  ses  immenses  travaux  a  mé- 
rité le  titre  glorieux  de  père  de  l'his- 
toire de  France ,  naquit  à  l'Ile  Bou- 
chard en  Touraine,  au  mois  de  mai 
1 584*  Il  commença  ses  études  à  Lon- 
dun  et  vint  les  achever  à  Paris ,  sous 
la  direction  de  Jules- Ce jar  Boulan- 
ger, connu  par  différents  traités  assez 
curieux.  Le  jcuuc  Duchesnc  fît  une 
étude  aprofoudie  de  l'histoire  et  de  la 
géographie  ;  il  devint  successivement 
géographe  et  historiographe  du  roi. 
Par  son  zèle  et  ses  connaissances  ,  il 
se  fit  des  protecteurs.  Le  cardinal  de 
Richelieu  l'appelait  toujours  son  bon 
voisin,  à  cause  de  la  proximité  du  lieu 
de  leur  naissance,  et  lui  donna  plu- 
sieurs fois  des  marques  de  son  estime. 
A  l'exemple  des  hommes  qui  ont  beau- 
coup travaillé ,   la  vie  de  Duchesne 
n'offre  aucun  événement  remarquable; 
il  se  maria  en  1608 ,  n'eut  qu'un  fils , 
et  perit  bien  malheureusement ,  car  il 
fut  écrasé  par  une  charette,  le  3o  mai 
l64o,  en  allant  de  Paris  à  sa  maison 
de  campagne  à  Verrière.  Il  était  alors 
âge  de  cinquante-quatre  ans ,  et  cet 
aoctdcut  nous  a  privé  de  plusieurs 
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bons  ouvrages.  Voici  la  liste  de  ceux 
qu'il  a  publiés.  I.  Egregiarum  seu 
clcctarum  lectionum  etantiquîtatum 
liber y  Paris,  1602,  in- 12.  L'auteur 
publia  cet  opuscule  à  l'âge  de  dix-huit 
an»,  et  le  dédia  a  J.-C.  Boulanger, 
son  maître.  IL  Januariœ  Kalendœ , 
seu  de  solemnitate  anni  tam  ethnied 
quam  christianà  hrevis  tractatus , 
avec  ui)  pocine  latin,  intitulé  :  Gry- 
phus  de  numéro  ternario ,  Paris  , 
j(k>2  ,  in-i'i.  III.  Les  figures  mys- 
tiques du  riche  et  précieux  cabinet 
des  dames \  ibid.,  1  Go5,  in- 1  a.  Cet  ou- 
vrage fut  fait  pour  la  demoiselle  qu'il 
rcobcicbait  en  mariage  et  qu'il  épousa 
trois  <>tis  a  pris,  IV.  Satyres  de  Juve- 
iial,  traduites  en  français  avec  des 
noies,  ibid.,  iGo6,in-8°.;  livre  rare. 
V.  les  Antiquités  et  recherches  de  la 
grandeur  et  de  la  majesté  des  rois 
de  France ,  ibid. ,  1G09,  in-8°.,  et 

1  (j'j  i ,  in-folio.  Traité  rare  et  curieux. 
W.  les  Antiquités  et  recherclies  des 
villes ,  châteaux  ,  etc.  de  toute  la 
France,  ibid.,  1610,  iu-8°.,  sou- 
vent rciinpi  imc.  VU .  les  Controverses 
et  recherches  magiques  de  Martin 
Delrio,  traduites  et  abrégées  du  latin, 
ibid. ,  1G1 1 ,  in-8°.  ;  VI11.  Histoire 
d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande, 
ibid. ,  1 6 1 4  ?  in- fol.  $  réimprimée  avec 
dis  augmentations  en  iG54  ,  et  con- 
tinuée jusqu'en  if>4°  9  ibid.,  1657, 

2  vol.  in-folio;  IX.  Bibliotheca  Clu- 
niacensis,  collecta  à  Marti  fU)  Mar- 
ri? r,edente  cum  notis  Andréa  Quer- 
ce/<iw>,  il.id. ,  1G1 4  ,  m  folio.  X.  His- 
toire des  papes  jusqu'à  Paul  V , 
ibid. ,  1G1G,  'i  vol.  in-40. ,  et  1645, 
iii-foîio  ;  XI .  Pétri  Abâtardi  et  He- 
loj  mw  conjugis  ejus  opéra ,  ibid. , 
itn(i,  in-/|  .  {  f\  Abailard.).  Xll. 
Histoire  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg ,  de  >'ic.  Vignier ,  ibid.,  1G1 7, 
in-8".,  XIII.  Les  œuvres  d'Alain 
Chai  lier,  ibid.,  iGi^  ,  in-40"î  XIV. 
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Alcuini  Abbatis  opéra ,  ibid.,  : 
in-folio  ;  XV.  Dessein  delada 
tion  du  royaume  de  France, 
1617,  in-4°.  Duchesne  avait  < 
pris  une  description  générale 
France,  on  avait  même  oomuK 
l'imprimer  en  Hollande ,  et  Ton  i 
la  raison  qui  la  fit  interrompre. 
Bibliothèque  des  auteurs  au 
écrit  l'histoire  et  topographie 
France ,  ibid. ,  1618,  in-ft".  ; 
primée  avec  des  additions  en  1 
même  format.  XVII.  Histoin 
rois ,  ducs  et  comtes  de  Bourgs 
ibid.,  161g et  1628,  2  voL  io 
XVIII.  Lettres  d* Etienne  Pas  1 
ibid,,  1619,  5  vol. in -8°.;  XIX 
torice  Normanorum  scriptorci 
t iq ui ,  ibid. ,  1619,  in-folio.  G 
vrage,  rare  et  curiefl,  devait  fi 
trois  volumes.  Celui  qui  a  été  ] 
a  été  réimpiimé  dans  la  collectk 
historiens  de  France.  XX.  Plu 
histoires  généalogiques  de  nu 
célèbres ,  telles  que  celles  de  Cl 
Ion-sur- Marne ,  ibid.,  1621  ,  il 
des  seigueurs  de  Rais  de  Breil ,  i 
1G21 ,  in-4".;  ^  b  Rochcfouc 
ibid. ,  1 6'ia ,  in-folio ,  ce  n'est  q 
feuille;  de  Montmorency,  ibid.,  1 
in-folio,  chef-d'œuvre  en  son  g 
de  la  maison  de  Vergi ,  ibid.,  1 
in-folio  ;  des  comtes  d'Albun  et 
phius  de  Viennois,  ibid.,  iGa8,i 
qui  forme  le  second  volume  de 
toiie  de  Bourgogne;  dis  inatao 
Gui  nés ,  d'Ardres ,  de  Gand  et  de 
cy,ibid. ,  iG5i  ,  in-folio;  des 
sons  de  Dreux ,  Bar-ie-Duc,  Ln 
bourg ,  Liiubourg ,  du  Plessis ,  f 
h<>u ,  elc. ,  ibid. ,  1 G5 1 ,  in-folio  ; 
Cliustaigncraye,  ibid.,  i65q,ii] 
de  la  maison  de  Béthune.  menu 
et  même  format.  XXl.&rrâ  a 
rum  omnium ,  qui  de  Franc 
I/istoria9etde  rébus  Francicis 
ecçkêiasticis  tuta  $ecularibus 
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ïo  regni  ad  nostra  usque  tem- 
etc.,  Paris ,  1 633,  in-fol. ,  réiin- 
en  i635.  C'est  le]  plan  du  rc- 
les  historieus  que  Duchesne  se 
sait  de  publier  d'abord  eo  vingt 
es ,  puis  eu  vingt-quatre.  Fran- 
uchesne  a  publié  une  troisième 
i  de  ce  projet ,  Paris  ,  1 6(53  , 
,  et  J.  Alb.  Fabricius  Ta  insère' 
'Isagoge  in  Historiam  scrip- 
i  Historiœ  gallicce ,  Hambourg, 
,  in  8°.  XXI l.  Historiœ  Fran- 
i  scriptores  ,  1636—1641  , 
in  -  folio.  Le  premier  volume 
ut  l'origine  de  la  nation  jusqu'à 
-le  -Bref  ;  le  secoud ,  depuis  ce 
t  jusqu'à  Hugues  Capet,  et  le 
:mc  va  jusqu'au  roi  Robert.  Cest 
nt  l'impression  de  ce  volume 
tourut  Duchés ue  ;  son  fils  eu  fit 
er  l'édition  ,  et  publia  les  volit* 
[uatre  et  cinq ,  qui  contiennent 
enemeuts  arrivés  depuis  Robert 
à  Philippe IV,  dit  le  Bel.  XXI IL 
1  doit  aussi  les  vies  des  saiutsde 
« ,  qui  ont  été  publiées ,  pour 
s  grande  partie ,  par  les  soins  de 
amusât  ,  des  Bollandistcs ,  du 
bbe  et  du  P.  Mabillon.  XXIV. 
il  avait  composé  une  Histoire 
ninistres  (tétât  depuis  le  roi 
t ,  que  le  P.  Le  Long  croit  être 
me  que  celle  publiée  en  deux  vo- 
.  in-ri,  Paris,  i64'*,  dans  la- 
!  on  trouve  Tordre  et  le  style  de 
esne.  Outre  les  ouvrages  manus- 
trouvés  à  la  mort  de  ce  savant , 
issc  plus  de  cent  volumes  in-fol. , 
:crits  de  sa  main.  Ils  contiennent 
îcucils  de  pièces  ,  des  extraits  de 
,  des  observations,  remarques, 
logies ,  etc.  (  F.  N.  Bergier  et 

UAULT  ).  îi T. 

JGHESNE  (  François  ) ,  ûls  du 
dent,  né  à  P.uis  eu  1G16,  cul- 
e  genre  de  l'histoire  avec  autant 
le ,  mais  moins  de  succès  et  de 
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réputation  que  son  père.  I)  obtint  aussi 
le  titre  d'historiographe  de  France , 
et  mourut  on  169.").  11  s'est  principa- 
lement attaché  à  donner  de  nouvelles 
éditious  des  ouvrages  de  son  père, 
avec  des  notes  et  des  augmentations. 
On  lui  doit  :  I.  Deux  éditions  des  An* 
tiquités  des  villes,  châteaux  et  places 
remarquables  de  toute  la  France , 
Paris ,  1 647  ,  iu-8°. ,  et  1 668 , 1  vol. 
in- 1  'à  ;  la  seconde  est  la  plus  estimée. 
H.  L'édition  de  ['Histoire  des  papes , 
Paris,  i653,  2  vol.  in-fol0.;  III. 
l' Histoire  des  cardinaux  français , 
Paris,  1660,  1666 y  'i  vol.  in- fol. 
François  Duchesne  avait  résolu  de 
continuer  cet  ouvrage ,  dont  son  père 
avait  recueilli  les  matériaux  par  ordre 
du  cardinal  de  Richelieu,  son  protec- 
teur ;  mais  ce  projet  est  resté  sans 
exécution.  Il  a  mis  en  ordre  et  pu- 
blié les  trois  derniers  volumes  des 
Historiée francorum  scriptores  coœ- 
tanei  ;  les  deux  ouvrages  suivants 
sont  les  seuls  qui  soient  entièrement 
sortis  de  sa  plume  :  1.  Traité  des  of- 
ficiers qui  composent  le  conseil  d'é* 
tut ,  imprimé  avec  le  Nouveau  style 
du  conseil ,  Paris,  1662,  in-4°.;  II. 
Histoire  des  chanceliers  et  gardes 
des  sceaux  de  France,  Paris,  i;>8o, 
in-fol.  On  le  regarde  comme  l'éditeur 
des  Mémoires  de  Jacques  de  Chas- 
tenet ,  seigneur  de  Pujségur,  Paris , 
1690,3  vol.  in- 12.  VY — s. 

DUCHESNE  (Vincent),  religieux 
bcuédiclin,  né  à  Besançon  ,  dans  le 
dix-septième  siècle.  Les  arts  méca- 
niques lui  doivent  plusieurs  procéJcs 
ingénieux  ;  un  entr'autrrs  pour  scier 
le  marbre.  H  se  flattait  d'avoir  trouvé 
le  secret  de  rendre  la  pierre  i  npéné- 
trable  1  Teau  salée.  Cvst  sur  ses  des- 
sins q  l'ont  etc  construits  l'abbaye  de 
Saint- Pierre  ,  de  Chàlons,  et  le  mo- 
nastère de  sou  ordre,  à  Moivy,  en 
Franche-Comté.  Ce  qui  lui  fait  le  plus 
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d'honneur ,  c'est  d'avoir  été  admis  à 
expliquer  au  roi  Louis  XV  une  mé- 
thode de  sou  invention ,  an  moyen  de 
laquelle  il  prétendait  qu'on  pouvait 
apprendre  à  écrire  dans  trois  heures. 
C'est  le  sujet  d'une  gravure  datée  de 
1716,  au  bas  de  laquelle  on  lit  les 
vers  suivants  : 

En  Uçi»  heure»  de  tempe  1*  roi  «ait  Mea  écrire , 
Par  un  »tcr*t  nnuvran  que  tout  la  monde  admire  , 
Kl  le  »eul  iioin  Dtuhène ,  enfant  4e  Besançon. , 
Sut  («ire  ce  prodige  en  meiiu  4e  lin  Ieçona. 

Vincent  Duchesue  a  laissé  des  mé- 
moires sur  la  Franche-Oomié,  dont 
Boulaiuvillicrs  a  inséré  un  long  extrait 
dans  le  tome  IV  de  sou  Etat  de  la 
France ,  édition  de  1 75*.  Cet  extrait 
soutient  des  renseignements  exarts 
sur  la  province  au  moment  de  sa  réu- 
nion à  la  France;  mais  les  noms  pro- 
pres et  les  noms  de  villes  y  sont  défi- 
gurés par  des  fautes  d'impression. 

W — s. 
DUCHESNE  (  Jean  -  Baptiste 
Phlipotot  ),  jésuite,  né  à  Chesue, 
dit  le  Pouilleux ,  en  Champagne, 
pi  it  le  nom  de  ce  village  lorsqu'il  fut 
admis  dans  la  société.  Après  avoir 
professé  plusieurs  aimées  les  huma- 
nités et  la  rhétorique ,  il  se  consacra 
entièrement  à  ta  composition  de  ses 
ouvrages,  et  mourut  à  Dijou  le  2  4  janv. 
1755,  à  soixante-trois  .111s.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Hispania  partir*  suorumfide , 
parlim  Philippivirtute,  ex  cladesud 
triamphans  ,  oratio ,  1 7 1 1  ,  in  -  8  .  ; 
11.  Le  Predestinianisme ,  ou  les  Hé- 
résies sur  la  prédestination  et  la  ré- 
probation, Paris.  17*4*  "n  mb°'  Cet 
ouvrage  est  écrit  avec  méthode;  mais 
il  est  tombé  dans  l'oubli  avec  les  dis- 
putes qui  l'avaient  fait  naître  (f".  Go- 
tescalc  )  ;  1 1 1.  la  Science  de  la  jeune 
noblesse ,  Paris ,  1 7ag-5o ,  5  vol.  in- 
\fx.  C'est  une  application  du  système 
de  la  Mémoire  artificielle  du  P.  Buf- 
licr,  au  blason,  à  la  géographie,  à 
Umtoiic,  à  la  poésie  française,  à 


DUC 

l'arithmétique  et  «  la  ebra 

IV.  Histoire  de  Batanhme 
F  Hérésie  de  Michel  Bam 
des  notes ,  éclaircissements  < 
justificatives ,  Douai ,  1731, 
{  Poy.  Baius.  )  Christophe  C 
et  Nicolas  Legros  ont  indiqué  \ 
erreurs  et  on*  redressé  un  cerf* 
bre  de  faits  mal  présentes  dan 
vrage ,  qui  est  d'aitleuts  peu  m 

V.  Abrégé  de  V Histoire  étE: 
Paris,  1741  ,ia-ia,  traduit 
pagnot  par  le  P.  Joseph  Fra 
Isla ,  avec  des  notes  critiques 
servir  de  supplément,  Anvers 
a  vol.  in -8''.;  VI.  Abrégée 
toire  ancienne ,  Paris  ,  1 745 
Ces  deux  abrégés  supeificiels  s 
fûts  sur  le  plan  de  la  pratiq 
Mémoire  artificielle  du  P.  Bnii 

avec  plus  de  développements, 
des  faits  importants  y  est  mîst 
plus  coulants  mais  plus  pro! 
ceux  de  Buffier,  et  le  corps  del 
en  forme  le  commentaire.  L'j 
vait  composé  ces  deux  livres  \ 
vir  à  l'éducation  des  infants  d' 

\ 
DUCHl  (Césah),  en  latin 
ou  de  Ducibus ,  né  à  Brescia 
16",  siècle,  exerçait  la  profes 
vorat.  Son  goût  le  portait  vei 
sic ,  et  il  la  cultiva  avec  succès 
nombre  de  pièces  qu'if  a  lais: 
noncent  un  esprit  facile  et  or 
geti  en  a  inséré  plusieurs  dan 
cueil  intitulé  :  Carmina  pn 
rum  poëtarum ,  ex  quarnpht 
lecta  numquam  édita ,  Brcsc 
in -8".  On  en  fi ouve  df autres 
volume  qui  a  pour  titre  :  Oc* 
academicorum  carmina  , 
1 570 ,  in-H°. ,  enfin  on  en  a 
quelques-unes  dans  le  tome 
Deliciœ  poëtarum  italorum 
ter ,  et  dans  le  tonte  IV  des  1 
illustrium  poëtarum  itahru 
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:  commerce  de  lettres  et  d'amitié 
es  savants  de  son  temps ,  et  il 

J>oor  L'un  des  principaux  orne- 
c  l'académie  des  Occulti.  On 
les  autres  circonstances  de  sa 
•  Ducai  (  Grégoire  ) ,  de  Brescia, 
ié  un  poème  divise  par  octaves, 
f  la  Scaccheide,  Vicence,i5H6 
7 ,  in-4°«Ce  n'est  poiut,  ditTi- 
ni ,  une  traduction  du  poème  de 
sur  les  Echecs.  Duchi  a  déve- 
lon  sujet  avec  plus  d'étendue,  et 
ré  dans  plus  de  détails.  —  Du- 
Ducci  (Laurent) ,  en  latin  Duc- 
né  à  Pi  toi e,  est  auteur  de  plu- 
ouvrages  estimés  :  I.  Trattaîo 
nobiltà,  delV  infamia  e  délia 
lenza ,  Ferrare,  i6o3 ,  in-4".  ; 
ocutione  libri  duo,  Ferrare, 
in-8°.;  IL  Oratione  faner  aie , 
•e,  1600,  in-8  .C'est  un  recueil 
ons  funèbres  en  italien;  on 
:11e  du  Tasse  comme  la  meil- 
III.  Ars  historica,  Ferrare, 
,  in-4*.  Tiraboschi  parle  avec 
de  ce  Traité  sur  la  manière 
•e  l'histoire;  mais  Lcnglct  Du- 
y  prétend  que  l'ouvrage  ne  tient 
que  le  titre  promet.  W— s. 
ÎCHOSAL  (  Marie  -  Emilie- 
.aume  ) ,  né  à  Paris  le  1 8  août 
,  fut  destiné  au  barreau  par  ses 
ts,  et  se  fit  recevoir  avocat  au 
lent  de  Bordeaux;  mais  il  s'a- 
plus  à  la  littérature  qu'a  la 
rudence,  et  fut  l'un  des  pre- 
inembres  du  Musée  de  Paris, 
tit  été  chef  de  bureau  dans  le 
police 
des  éi 
irnt  le  6  novembre  1806.  On 
lui  :  I.  les  Exilés  du  Par- 
,  poème ,  1780;  in-8*.  Cest 
atire  violente  contre  plusieurs 
tins  ;  elle  attira  quelques  en- 
à  l'auteur ,  qui  renonça ,  par 
te ,  à  ce  genre  de  composition. 


1ère  de  la  police  et  membre  de 
nmission  des   émigrés,   quand 
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II  a  para  nnc  seconde  édition  des 
Exilés ,  1 784 ,  in-8  - ,  augmentée 
des  Adieux  à  la  satire.  II.  Mon 
Songe ,  satire ,  imité  du  grec  de  Lu- 
cien ,  suivi  des  Sensations  d'un 
homme  de  lettres  ,  1 784 ,  in  -  8°. 
III.  Blanchard,  poème  en  deux 
chants,  1 784 ,  in-8°. ,  réimprimé  en 
quatre  chants ,  1786,  in-8.  Duch  osai 
était  très  lié  avec  l'aéronautr  qu'il  a 
choisi  pour  son  héros.  IV.  Discours 
sur  la  nécessité  de  dessécher  les 
marais,  1791  ,  in-8'.;  il  a  travaille' 
au  Journal  de  Deux-Ponts  avec  Du- 
port  Dutertr»,  en  1786;  au  Journal 
des  Théâtres ,  depuis  fructidor  an  11 
jusqu'en  germinal  an  m  ;  à  l'Ami  des 
arts  (  1797);  il  a  fait  plusieurs  bro- 
chures sur  la  révolution.  Ou  trouve 
dans  les  divers  recueils  de  poési'-s,  di- 
verses pièces  ou  imitations  de  poètes 
latins ,  par  Duchosal ,  dont  le  pn-micr 
titre  littéraire  est  peut  être  d'avoir  été 
avec  M.  Milon ,  éditeur  des  Œuvres 
de  Dumarsais ,  au  v ,  1 797  ,  7  vol. 
in-8  \  A.  B— t. 

DUCHOUL  (  Guillaume  ) ,  en 
latin  Caulius,  célèbre  antiquaire,  né 
à  Lyon  ,  dans  le  16".  siècle,  d'une 
famille  distinguée,  fut  nommé  bailli 
des  montagnes  du  Dauphiné,  et  il 
paraît  qu'il  remplit  cette  place  jus- 
qu'à sa  mort,  dont  on  ignore  l'é- 
poque. Une  circonstance  particulière 
détermina  son  goût  pour  l'élude  des 
antiquités.  Il  habitait  à  Lyon ,  sUr  la 
montagne  du  Guurguillon  ,  une  njaf- 
son  dans  les  environs  de  laquelle  on 
découvrait  .sans  eesse  des  médailles 
et  d'antres  objets  précieux.  Uuchoul 
en  acheta  un  grand  nombre,  sans 
autre  but  que  de  satisfaire  sa  cu- 
riosité; mais  il  ne  tarda  pas  à  s'apei- 
cevoir  qu'il  ne  jouissait  qu'imparfaite- 
ment de  ces  objels,  faute  de  connais- 
sances préparatoires  ,  et  il  résolut  de 
les  acquérir.  Il  se  mit  donc  à  étudier 
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avec  zèle ,  et  un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie  facilita  encore  ses  progrès  en 
le  mettant  en  relation  avec  les  an- 
tiquaires les  plus  instruits.  Duchoul 
publia  le  fruit  de  ses  recherches  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Discours  sur  la 
castrametation  et  discipline  militai" 
re  des  anciens  Romains,  Lyon,  1 555, 
in-fol.,  lequel  fût  immédiatement  suivi 
d'un  Discours  sur  la  religion  des 
anciens  Romains,  Lyon,  i556,  in- 
fol0.  On  ne  doit  point  séparer  ces  deux 
ouvrages ,  curieux  et  ornés  de  jolies 
gravures  sur  bois ,.  du  Petit  Bernard. 
Ils  ont  été  réimprimés  à  Lyon ,  1 567 
eti58i,  in-4°.;  Wesel,  1672,  in-4°. 
L'édition  3e  Wescl  a  reparu  avec  la 
rubrique  de  Dusseldorff,  1 7  3 1 ,  in-4°. , 
sous  ce  titre  :  la  Religion  des  anciens 
Romains,  etc.;  ils  ont  été  traduits 
en  italien  par  Gabriel  Simeoni,  Lyon, 
i556,  in-fol".  ;  en  latin  par  Louis 
Joachim  Camerarius,  1378,  et  par  un 
auonyme,  Amsterdam,  i685  et  1 748, 
in- 4°.  ;  enfin  en  espagnol ,  par  Bal- 
thazar  Pcrez  de  Casulle,  chanoine  de 
Burgos,  Lyon,    i5n9,  iu-4".  >   La 
Croix-du-Mainc  attribue  à  Duchoul, 
Douze   Livres  des    antiquités    de 
Rome  ;    Traités  des  animaux  fé- 
roces et  étrangers  ;  les  Epigrammes 
de  toute  la  Gaule;  Traité  de  la 
nature  des  Dieux;  aucun  de  ces 
ouvrages  n'a  paru  ;  mais  un  livre  qui 
est  réellement  de  lui ,  auoique  omis 
par  tous  les  bibliographes ,  est  son 
Epitre  consolatrice  à  Madame  de 
Clievrières ,  Lyon,  i555,  in«4°. 

"W s. 

DUCHOUL  (  Jean  ) ,  fils  du  pré- 
cèdent,  suivit  de  bonne  heure  l'exem- 
ple de  son  père,  en  se  Livrant  à  l'étude, 
mais  ce  fut  à  celle  de  L'histoire  natu- 
relle. 11  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Varia  quercûs  historia; 
accessit  Pilati  montis  descriptio , 
Lyon,  i555,  in-8°.  de  120  pages, 
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avec  quelques  figures  en  boî 
il  l'annonce,  c'est  une  fan 
chênes  ;  1  1  suivant  Posai 
temps,  il  ac~ne  phuà  Ferai 
l'observation  de  la  nature. 
v  simple  compilation  de  Dont 
auteurs  anciens  ont  écrit  sui 
Le  Voyage  au  mont  Pilât,  q 
suite,  est  plus  intéressant,  ] 
a  décrit  les  objets  qu'il  ava 
yeux.  On  y  trouve  quelqvei 
tions  qui  décèlent  un  homm 
mais  il  parait  quelquefois  tro 
surtout  quand  il  parle  d'à 
maisons  de  campagne,  pi 
quelle  était  un  ancien  châte 
Fées ,  où  il  y  avait  des  appj 
fait  mention  de  quelques  p 
rieuses  qu'il  avait  vues  au  n 
Ce  voyage  fut  réimprimé  la 
née,  par  Gonrard  Gesner, 
traité  De  raris  et  admiranc 

II.  Dialogusformicœ ,  mac 
nœi  etpapilioniS)  Lyon,  1 5 

III.  Dialogue  de  la  vie  dei 
avec  une  épître  de  la  v 
et  autres  discours ,  Lyon , 
1 565,  in-8°. ,  cité  par  Duvei 
sa  bibliothèque.  D- 

DUCK  (  Arthu*  ) ,  ha 
consulte  anglais ,  né  en  1 5i 
famille  considérable  du  cou 
von ,  fut  successivement  cha 
dioeèse  de  Bath  et  Wells , 
de  Londres  et  maître  des 
Nommé  en  1640  memb: 
chambre  des  communes ,  U 
en  faveur  de  Charles  1er. ,  . 
de  la  rébellion.  Son  attache 
cause  royale,  non  seuleon 
son  avancement,  mais  loi 
plus  grande  partie  de  sa  i 
mourut  àChbwick,  près  de 
en  i6/|Ç).  Ou  a  de  lui  :  I.  } 
rici  Cfdchele;  II.  Deusu 
rilale  juris  civilis  romai 
dominiis  principum  chrisl 


DUC 

t/Bk*^*>55    in-8D.  Cet  ouvrage, 
4^ sU^\>osition  duquel  Duck  fut 
»€■*•*»  »><lé  par  Gérard  Jtfngbaine, 
«sft  ta*  tf^toé,  malgré  qUelqUes  obs- 
carilés  et  de  fréquentes  répétitions. 
H  a  été  Induit  en  français  (  Paris , 
1689,  ia-n  ),  et  réimprime'  plusieurs 
tm  en  Angleterre  et  ailleurs.    X — s. 
DUCK  (Etienne  ) ,  poète  anglais , 
plus  remarquable   par   sa  destinée 
«K  par  ses  talents ,  naquit  de  pay- 
sans pauvres ,  dans  le  voisinage  de 
Jtew,  vers  le  commencement  du  i8r. 
aède.  Lire  et  écrire  l'anglais ,  et  un 
m  d'arithmétique,  fut  toute  l'instnic- 
ton  qu'il  reçut  dans  ses  premières  an- 
nées; et,  encore  occupe  d'un  travail 
Ehle  et  presque  continuel,  eut- il 
lot  oublié  une  partie  de  ce  qu'il 
avait  appris  à  l'école.  Il  avait  u4  ans 
et  il  était  marie,  lorsqu'il  formate  projet 
de  suppléer  lui-même  à  l'imperfection 
de  son  éducation.  Privé  du  secours 
des  livres ,  ei  sans  argent  pour  en 
acheter,  il  eut  recours  à  un  travail 
forcé  qui  lui  procura  un  surcroît  de 
salaire  et  les  moyens  de  satisfaire  sou 
inclination.  Il  se  vit  bicutot  assez  riche 
pour  acheter  quelques  traites  d'aritb- 
aétique  et  d'arpentage  ,  qu'il  se  ren- 
dit familiers  dans  les  heures  qu'il  dé- 
robait au  sommeil.  Un  de  ses  amis , 
animé  comme  lui  du  désir  de  s'instrui- 
re , et  récemment  arrivé  de  Londres, 
où  il  était  domestique ,  en  rapporta 
quelques  bons  livres  anglais,  qu'ils 
étudièrent  ensemble.  Duck  avait  un 
piùt  naturel  pour  la  poésie ,  que  la 
lecture  du  Paradis  perdu  vint  alors 
fortifier.  Ce  poème  avait  été  pour  lui 
l'objet  d'une  étude  particulière,  et  il 
Tarai!  lu  et  relu  plusieurs  fois ,  à  l'aide 
d*iui  dictionnaire,  avant  de  le  pouvoir 
bien  comprendre.  Déjà  souvent ,  au 
Milieu  de  ses  travaux  journaliers ,  il 
avait  essayé  d'exprimer  ses  pensées 
ca  vers  j  il  s'enhardit  jusqu'à  les  cou- 
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fier  au  papier.  Ces  premiers  essais  lui 
firent  un  certain  renom  dans  son  pays. 
En  1 729  ,  un  gentilhomme  ami  des 
lettres  désira  le  voir  ,  et  après  s'être 
entretenu  quelque  temps  avec  lui,  l'en- 
gagea à  lui  écrire  une  lettre  en  vers.  Il 
le  fit ,  et  cette  épître  est  celle  qui  ter- 
mine le  recueil  de  ses  poésies,  bien 
que  ce  soit  la  première  pièce  de  quel- 
que étendue  qu'il  ait  produite.  Sa  ré- 
putation commença  alors  à  se  répandre 
hors  de  son  village  ;  plusieurs  ecclé- 
siastiques l'encouragèrent  et  lui  firent 
des  présents;  la  reine  Caroline  ayant 
vu  quelques-uns  de  ses  essais  poéti- 
ques ,  le  prit  sous  sa  protection  et  lui 
accorda  une  pension  suffisante  pour 
le  rendre  indépendant  du  besoin.  Il 
paraît  que  celte  faveur  sembla  trop 
considérable  aux  beaux  esprits  de  ce 
temps  là  ;  le  docteur  Swift  s'abaissa 
jusqu'à  s'en  montrer  jaloux;  du  moins 
publia-t-il  à  cette  occasion  une  épi- 
gramme  en  jeux  de  mots  sur  Etienne 
le  batteur  en  grange  et  le  poète  fa- 
vori,  qui ,  après  avoir  battu  le  ble\ 
se  battait  maintenant  la  cervelle ,  et 
en  diminuant  ses  fatigues  doublait 
ses  profits.  Duck ,  muni  de  quelque 
connaissance  du  latin ,  entra  ensuite 
dans  les  ordres,  fut  nommé  chapelain 
d'un  régiment  de  dragons ,  puis  mi- 
nistre de  Byfleet  dans  le  comté  de  Sur- 
rey ,  et  se  fit  une  certaine  réputation 
populaire  comme  prédicateur.  Il  se  dé- 
lassait de  ses  fonctions  ecclésiastiques 
en  cultivant  la  poésie;  mais  à  cette 
époque  de  prospérité  apparente,  il 
était  réellement  plus  malheureux  que 
dans  sou  premier  état  :  par  l'effet  du 
défaut  d'exercice  corporel,  et  sans  dou- 
te aussi  par  quelque  cause  morale ,  il 
était  tombé  dans  une  sombre  mélanco- 
lie; au  retour  d'un  voyage  dans  son  pays 
natal ,  il  se  précipita  dans  la  Tamise, 
du  haut  d'un  pont,  près  dcReading, 
et  se  uoya  en  1756.  Ses  poésies  se 
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composent  principalement  de  fables 
et  de  pièces  fugitives.  IL  a  joui  long- 
temps d'une  certaine  réputation ,  qui 
s'est  promptement  affaiblie ,  et  on  ne 
le  cite  plus  guère  aujourd'hui  que  pour 
le  tourner  en  ridicule ,  surtout  de- 
uis  que  Robert  Burus,  enlevé  comme 
ui  au  travail  de  la  charrue,  par  le 
goût  des  lettres ,  a  déployé  un  talent 
si  supérieur.  X— s. 

DUCKER-fV.  Durée. 

DUCLAIRON.  Voy.  Maillet. 

DUCLO  (  Gaston  ).  V.  Dulco. 

DUCLOS  (  Samuel  Cotreau  ) ,  né 
à  Paris ,  médecin  ordinaire  du  roi,  fut 
l'un  des  premiers  membres  de  l'an- 
cienne académie  des  sciences  ,  qui 
l'admit  à  ses  travaux  en  1666.  Si  la 
gloire  d'avoir  fait  de  la  chimie  une 
véritable  science  ,  a  été  réservée  a 
Sbihl,  Duclos  a  celle  d'être  un  des 
premiers  qui  aient  cherché  à  fonder 
fa  science  des  médicaments  sur  la  chi- 
mie expriracntale.  II  combattit  avec 
avantage  les  rêveries  de  Boy  le  sur  la 
chimie  corpusculaire;  mais  le  plus 
important  de  ses  travaux  après  l'ana- 
lyse des  eaux  minérales  ,  est  celle 
d'une  grande  quantité  de  plantes  au 
moyen  de  i'eau  et  du/<?a,  système 
dont  on  a  reconnu  depuis  l'insuffi- 
sance. En  1684,  Boyle  avait  envoyé 
à  Tacadémie  un  mémoire  sur  la  maniè- 
re de  dessaler  l'eau  de  la  mer.  Il  faisait 
usage  dans  cette  opération  d'une  ma- 
chine ,  à  l'aide  de  laquelle  il  distillait 
une  grande  quantité  d'eau  à  peu  de 
frais;  et  pour  parvenir  à  la  rendre 
douce ,  il  mettait  daus  cette  eau  une 
matière  dont  il  prétendait  faire  un 
secret  ;  Duclos  conjectura  que  c'était 
un  alkali ,  et  il  ne  se  trompa  point. 
Ce  médecin  n'a  pas  contribué  positi- 
vement ,  par  lui-même ,  aux  progrès 
de  la  chimie;  mais  il  y  a  servi  singu- 
lièrement eu  faisant  sentir  au  public 
l'utilité  d'uue  science  trop  négligée 
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jusqu'alors,  et  à  laquelle  il  a  sa  conci- 
lier de  puissants  protecteur*.  Dudoi 
fut  adjoint  à  Claude  Bourdelin ,  pour 
l'examen  de  diverses  eaux  minérales 
de  la  France  :  on  peut  consulter  à  ci 
sujet  les  Mémoires  de  l'académie  de! 
sciences.  Il  avait  prononcé ,  en  1687, 
à  cette  académie  la  réfutation  d'un  écrit 
de  Pierre  le  Givre ,  intitule':  Le  ancrai 
des  eaux  minérales  acides  f  etc.  Il 
ne  fit  eu  cela  que  remplacer  une  vieil 
eiTeur  par  une  erreur  nouvelle.  Ds> 
clos  a  fait  imprimer  les  ouvrages  sa* 
vants  :  I.  Observations  sur  les  eau* 
minérales  de  plusieurs  provinces  de 
France,  Paris,  1675,10-12; en  la- 
tin, Leyde,  168 5,  in-ia;  II.  Visser* 
talion  sur  les  principes  des  mixtes 
naturels  ,  Amsterdam,  1680,  in-il. 
Tous  les  mémoires  biographiques  que 
nous  avons  consultés  rapportent  la 
mort  de  Duclos  à  Tan  i685;  mais  1 
parait  que  mort  au  monde ,  à  cette 
époque ,  il  vécut  encore  jusqu'en  1 7 1 5, 
sous  l'habit  de  capucin.  Voici  dansas 
ce  que  rapporte  un  journal  du  temps: 
a  On  mande  de  Paris  qu'on  a  fait  h 
»  vie  de  M.  Duclos,  qui  était  de  Ta- 
»  cadémie  des  sciences  et  grand  ctt* 
9  miste  :  il  était  né  et  élevé  dans  h 
»  religion  protestaute;  maïs  ayant  M 
»  converti  à  la  foi  catholique  par  h 
»  P.  Amédee ,  célèbre  capucin ,  ssa 
»  prosélyte  se  Gt  aussi  capucin  et 
»  ermite  pour  se  mieux  détacher  da 
»  monde  et  faire  plus  austère  pem- 
»  tence.  »  (  Journal  de  Perdu*, 
septembre ,  1 7 1 7 , art.  t5* )  G. F— a. 
DUCLOS  (  An  nxMamxGbatkav- 
itEUir,  connue  sous  le  nom  de  ) ,  célè- 
bre comédienne ,  naquit  à  Paris  vers 
1 GG4*  Son  père  était  capitaine  de  dra- 
gons et  avait  de  la  fortune;  quand 
clic  voulut  paraître  snr  la  scène,  ette 
quitta  son  nom  de  Chiteaunenf  pont 
prendre  le  nom  de  Duclos,  que  se 
grand  mère  qui  avait  en  da  la  répat» 
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orne  actrice,  avait  rendu  cher 
t>lic.  Mu\  Duclos  débuu  d'a- 
iur  le  théâtre  de  L'Opéra  $  elle 
)tint  qu'un  succès  médiocre  , 
:  plus  heureuse  sur  la  scène  de 
néche  française,  où  elle  parut 
a  première  fois  le  27  octobre 
d  abord  elle  doubla  madame 
>meslé  dans  les  premiers  rôles 
les,  et  pendant  près  de  qua- 
innées  elle  les  remplit  avec  un 
succès.  Son  caractère  emporté 
îna  plus  d'une  fois  dans  des  ex* 
iréhensibles.  On  rapporte  qu'in- 
;  un  Jour  de  voir  rire  le  parterre 
ment  où  les  enfants  de  la  mal- 
ise  Inès ,  dans  la  tragédie  de  ce 
apparaissent  tout  à  coup  sur  la 
,  Mlle.  Duclos  qui  jouait  le  rôle 
,  eut  la  hardiesse  d'interrompre 
Ile  pour  dire  au  public  :  a  Ris 

c,  sot  de  parterre  à  l'endroit  le 
touchant  de  la  tragédie  » ,  et 

public  répondit  à  cette  apostro- 
ir  de  vifs  applaudissements.  Née 
les  passions  vives  et  inconstan- 
te s  y  livra  sans  réserve  jusqu'à 
de  ses  jours  ;  elle  avait  plus  de 
te  ans  quand  elle  épousa  un 
homme  de  dix- sept  ans  pour 
le  s'était  prise  d'une  violente 

d.  Les  ans  n'avaient  apporté 
changement  h  son  inconstan- 

Lurelle;  elle  était  presque  sep 
taire  qu'elle  courait  encore  les 
ires  galantes  comme  à  l'âge  de 
mit  ans.  Elle  poussa  le  désor- 
:  sa  conduite  jusqu'à  déserter  la 
a  de  son  mari ,  emportant  avec 
is  effets  les  plus  précieux  pour 
•  un  galant.  Elle  eut  au  sujet  de 
vasion  un  procès  à  soutenir  con- 
n  mari  ;  sa  cause  fut  défendue 
1  avocat  célèbre  du  temps.  Les 
•y ers  qui  furent  faits  dans  cette 
sont  encore  recherchés  aujour- 
pour  les  kits  curieux  qu'ils  con- 
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tiennent.  M11'.  Duclos  avait  soixante- 
douze  ans  quand  elle  quitta  le  théâtre» 
et  quatre-vingt-trois  quand  elle  mou- 
rut en  174s*  Son  portrait  peint  par 
Largillière ,  et  gravé  par  Odieuvrc , 
la  représente  avec  une  figure  sédui- 
sante, des  traits  nobles  et  réguliers , 
une  physionomie  animée  et  spirituelle. 
Elle  eut  un  tort  assez  ordinaire  aux 
grands  acteurs  ;  elle  resta  trop  long- 
temps au  théâtre,  et  les  dernières  an- 
nées qu'elle  y  passa  compromirent  sa 
réputation.  Sa  vieille  déclamation  for- 
mait un  contraste  choquant  avec  la  ma- 
nière plus  naturelle  des  demoiselles 
Lecouvreur  et  Deseine  qui  brillaient 
déjà  d'un  vif  éclat.  A— s. 

DUCLOS  (  Charles  Pineau  ) , 
né  à  Dînant  en  Bretagne,  d'uu  fa- 
bricant de  chapeaux ,  en  1 704 ,  fut 
envoyé  de  bonne  heure  à  Paris  pour 
y  faire  ses  études.  S'étant  dégagé 
de  certaines  liaisons  peu  convena- 
bles que  l'imprudence  de  son  âge 
et  son  ardeur  pour  le  plaisir  lui 
avaient  fait  contracter,  il  rechercha 
la  société  de  tous  les  beaux  esprits  du 
temps  etfut  très  bien  accueilli  par  eux. 
Il  fut  l'un  des  membres  de  cette  réu- 
nion de  jeunes  gens,  nobles  et  autres, 
qui  publièrent  leurs  productions  folles 
sous  les  titres  de  Becueil  de  ces  mes- 
sieurs, à' E trémies  de  la  Si-Jean, 
à' Œufs  de  Pâques,  etc.  Le  roman 
à  A  cajou  et  Zirphilc,  composé  d'a- 
près des  gravures  faites  pour  un  au- 
tre ouvrage  (1),  fut  le  résultat  d'une 
espèce  de  pari  ouvert  dans  cette  so- 
ciété. VEpitre  déiicaloire  au  pu- 
blic ,  qui  précède  cette  bagatelle  ,  dé-* 

(1)  Ces  gravures  avaient  été  faites  pour  le  comte 
de  lessia  ,  gouverneur  du  prince  ruyal  de  Suède  , 
qui,  ayant  été  obligé  de  quitter  Parie  avant  que 
■on  livre  (  FawiUtani  on  Y  Infante  jeune,  conte) 
fat  mia  son*  presse ,  laissa  le»  cuivres  entre  lea 
mains  de  Boucher.  (Test  par  méprise  qu'an  Dic- 
tionnaire universel  historique  Attribue :  celle  anec- 
dote au  baron  (comte  )  de  Crentx,  qui  n'était  pan 
à  Paris  à  cette  époque ,  et  qui  n'avait  que  dix-bui* 
ans  çnead  Acmjou  fut  pabUé ,  eu  1744* 
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plut  par  le  ton  plus  que  cavalier  que 
l'auteur  y  avait  pris.  Duclos  avait  fait 
précédemment  deux  autres  romans  qui 
avaient  mérite  et  obtenu  plus  de  suc- 
cès ,  la  Baronne  de  Luz ,  et  les  Con- 
fessions du  comte  de  ***.  Son  pre- 
mier ouvrage  sérieux  fut  V Histoire  de 
Louis  XL  On  prétend  que  le  chance- 
lier d'Aguesscau  dit  de  cette  histoire  : 
«  C'est  un  ouvrage  compose  d'au- 
»  jourd'hui  avec  L'érudition  d'hier.  » 
On  eu  trouva  le  style  épigrammati- 
quectsec;  on  rendit  cependant  jus- 
tice à  l'impartialité  de  l'historien  et  à 
l'exactitude  de  ses  recherches.  Duclos 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  en  publiant 
les  Considérations  sur  les  mœurs, 
Louis  XV  dit  de  ce  livre  :  «  C'est  Tou- 
»  vrage  d'un  honnête  homme.  »  Il 
aurait  pu  ajouter  :  et  d'un  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  a  Le  momie  ,  dit 
»  Laharpe ,  y  est  vu  d'un  coup-d'œil 
»  rapide  et  perçant.  Il  est  rare  qu'on 
»  ait  rassemblé  plus  d'idées  justes  et 
»  réfléchies ,  et  plus  ingénieusement 
»  encadrées.  Cet  ouvrage  est  plein  de 
»  mots  saillants  qui  sont  des  leçons 
»  utiles.  C'est  partout  un  style  concis 
»  et  serré  dont  l'effet  ne  tient  ni  à  l'ima- 
»  gination,  ni  au  sentiment ,  mais  au 
9  choix  et  à  la  quantité  de  termes 
»  énergiques  et  quelquefois  singuliers 
9  qui  forment  la  phrase  et  qui  sont 
»  tous  des  pensées.  Il  en  résulte  un 
»  peu  de  sécheresse  ;  mais  il  y  a  en 
9  revanche  une  plénitude  et  une  force 
9  de  seni  qui  plaît  beaucoup  à  la  rai- 
»  son.  d  Duclos  parait  s'être  fort  bien 
jugé  lui-même ,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Je 
»  ne  regarde  pas  tout;  mais  ce  que 
9  je  regarde ,  je  le  vois  bien.  Je  n'ai 
v  point  de  coloris,  mais  je  serai  lu.  » 
11  n'est  point  vrai ,  comme  on  l'a  dit , 
que  le  mot  femme  ne  se  trouve  pas 
une  seule  ibis  dans  ses  Considéra- 
tions; il  y  est  au  chapitre  de  la  repu- 
tation*  J'ai  vécu;  ce  début  de  l'ou- 
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vrage  fut  tourné  en  i  Ecole.  Oà,A 
sait  une  femme  ?  Dans  un  café.  I-o 
Considérations  furent  traduites  en  an- 
glais et  en  allemand,  honneur  qu'on! 
reçu  la  plupart  des  autres  ouvrage] 
de  Duclos.  Les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  Vhistoiredu  18e.  siècle,  quioal 
été  donnes  par  lui-même  comme  m 
suite  des  Considérations  ,  m  ssal 
toutefois  qu'un  roman  dans  le  (put 
des  Confessions  du  comte  de  ***: 
la  composition  en  est  médiocre;  ouk 
il  renferme  beaucoup  d'aperçus  fin 
et  judicieux  sur  les  moeurs  de  la  m- 
ciété  et  particulièrement  sur  celles  dm 
femmes.  V Histoire  de  Louis  XL 
avait  valu  à  Duclos  la  place  ôThiste- 
riographe  de  France,  vacante  par  II 
retraite  de  Voltaire  en  Prusse.  Il  m 
voulut  pas  qu'entre  ses  mains  cet  en* 
ploi  ne  fût  qu'un  vain  titre,  et  il 
composa  ksMémoires  secrets  desri* 
gnes  de  Louis  XI F  et  de  Louis  Xfy 
lesquels  n'out  été  imprimés  que  de- 
puis la  révolution.  «  Ces  Mémoires  x 
»  dit  Charafort ,  sont  le  (rnit  du  tm- 
»  vail  de  plusieurs  années;  c'est  II 
»  tableau  des  événements  qui  se  sont 
»  passés  sous  les  veux  de  Dadas, 
»  dont  il  a  pénétré  les  causes ,  dont  i 
»  a ,  en  quelque  sorte ,  manié  les  re> 
»  sorts.  L'auteur  a  vécu  avec  la  ph- 
»  part  de  ceux  qu'il  a  peints.  Il  kl 
»  avait  observés  avec  cette  sagaeiki 
»  fine  et  profonde  qu'il  a  développa 
»  dans  les  Considérations  sur  Ici 
9  mœurs  ;  c'était  le  vrai  caractère  di 
9  son  esprit,  »  Un  autre  ouvrage  di 
Duclos ,  qui  n'a  également  été  publâi 
que  depuis  la  révolution,  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Considérations  set 
V Italie.  On  lui  avait  conseillé ,  a 
1766,  de  s'éloigner  de  France  pou 
quelque  temps ,  afin  de  laisser  oublier, 
au  gouvernement,  certains  propos  trèl 
vifs  qu'il  avait  tenus  au  sujet  de  l'af 
faire  du  duc  d'Aiguillon  et  de  M.  dl 
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la  Chakrtais ,  son  compatriote  et  son 
ami*  II  partit  pour  l'Italie ,  et  à  son 
retour  écrivit  la  relation  de  son  voya- 
ge :  «  Cet  écrit,  dit  encore  Cham- 
»  fort,  ne  peut  qu'honorer  la  mémoire 
»  et  le  talent  de  Duclos.  On  y  retrou- 
9  ve  son  esprit  d'observation ,  sa  phi- 
»  losophie ,  libre  et  mesurée,  sa  ma- 
n  nière  de  peindre  par  des  faits ,  des 
»  anecdotes,  des  rapprochements hcu- 
»  reux.  »  En  1 739 ,  Duclos  fut  reçu 
à  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  en  1 747  >  à  l'académie  fran- 
çaise, dont  il  devint  le  secrétaire  perpé- 
tuel en  1  ^55.  Ces  deux  académies  lui 
durent  beaucoup  d'institutions  et  de  ré- 
formations utiles.  Ce  fut  lui  qui  fît  subs- 
tituer les  éloges  des  grands  hommes 
aux  lieux  communs  de  morale ,  pour 
sujets  de  prix  d'éloquence.  Gomme 
membre  de  l'académie  des  inscriptions, 
il  composa  plusieurs  Mémoires  sur 
les  Druides  ,  l'origine  et  les  révolu- 
tions des  langues  celtique  et  française, 
les  épreuves  par  le  duel  et  les  éléments, 
les  jeux  scéniques ,  l'action  et  la  décla- 
mation théâtrale  des  anciens.  Gomme 
académicien  français,  il  tint  la  plume 
pour  la  rédaction  de  la  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire ,  publiée  en  1 762  , 
et  il  fit  des  Remarques  sur  la  Gram- 
maire générale  et  raisonnée  de  Port- 
Royal;  c'est  l'ouvrage  d'un  homme  qui 
avait  porté  dans  l'étude  de  la  gram- 
maire un  esprit  juste  et  philosophique. 
En  plusieurs  occasions ,  il  soutint  avec 
courage  les  prérogatives  et  l'honneur 
de  sa  compagnie",  soit  en  repoussant 
les  atteintes  que  des  grands  seigneurs 
voulaient  porter  à  l'égalité  académi- 
que ,  soit  en  dirigeant  les  choix  de  ma- 
nière à  admettre  le  mérite  et  à  écarter 
la  médiocrité  ou  la  bassesse  :  son  ac- 
tivité à  cet  égard ,  poussée  peut-être  un 
peu  trop  loin ,  le  fît  accuser  de  despo- 
tisme; il  n'en  a  pas  moins  eu  le  droit 
de  dire  de  lui-même  ;  a  Je  laisserai 
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»  une  mémoire  chère  aux  gens  de 
»  lettres,  v  II  obtint,  comme  citoyen , 
au  moins  autant  de  distinctions  que 
comme  écrivain.  Ses  concitoyens,  dont 
il  prenait  en  tout  les  intérêts  avec  son 
zèle  accoutumé,  le  firent  maire  de 
leur  ville  en  1 744  >  quoiqu'il  résidât  à 
Paris.  Il  fut  ensuite  député  du  tiers 
aux  états  de  Bretagne  ;  et  sur  la  de- 
mande de  cette  asssemblée ,  le  roi  lui 
accorda  des  lettres  d'anoblissement. 
Son  caractère  était  à  la  fois  estimable 
et  singulier.  J.  J.  Rousseau  le  définis- 
sait un  homme  .droit  et  adroit.  Il  por- 
tait dans  la  société  un  ton  de  brus- 
querie et  de  domination  qui  lui  faisait 
d'assez  nombreux  ennemis.  Quelques- 
uns  de  ceux-ci  ont  prétendu  que  sa 
brusquerie  était  de  commande ,  et  l'ont 
appelé  \efaux  sincère,  du  nom  d'une 
comédie  de  Dufresny  ;  aucun  fait  ne 
vient  à  l'appui  de  cette  imputation  ma- 
ligne. Il  est  vrai  que  les  louanges  dans 
sa  bouche  avaient  d'autant  plus  de 
grâce,  qu'elles  y  étaient  plus  rarement 
placées.  Etant  fort  malade  il  appela  un 
médecin  fameux  dont  il  n'aimait  point 
l'esprit  ni  les  manières ,  et  contre  le- 
quel il  s'était  souvent  déclaré  dans  la 
société.  Celui-ci  lui  témoigna  combien 
il  était  surpris  d'une  telle  marque  de 
confiance,  après  tant  de  propos  qui 
ne  l'annonçaient  pas.  a  Cela  est  vrai , 
»  répondit  Duclos,  mais  par  Dieu  !  je 
»  ne  veux  pas  mourir.  »  On  voulut 
une  fois  indisposer  Louis  XV  contre 
la  liberté  de  ses  discours  ;  ce  monarque 
qui  l'estimait,  dit  :  a  Oh  !  pour  Duclos, 
»  il  a  son  franc-parler.  »  11  savait  con- 
tenir cette   liberté  dans  les  bornes 
d'une  sage  circonspection.  Attaché  aux 
véritables  philosophes,  et  faisant  cause 
commune  avec  eux,  il  déployait  toute 
1  énergie  de  son  indignation  et  de  son 
mépris  contre  ceux  qui ,  deshonorant 
ce  titre  respectable ,  attaquaient  les  vé- 
rités et  même  les  préjugés  nécessaire*. 
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au  maintien  de  la  société.  C'est  d'eux 
qu'il  disait  :  a  Ils  sont  là  une  bande  de 
»  petits  impies  qui  finiront  par  m'en- 
*  voyer  à  confesse.  »  Sa  causticité 
n'était  pas  cette  moquerie  à  la  fois  lé- 
gère et  ctuelle,  d'un  homme  qui  s'a- 
muse et  veut  amuser  les  autres  des  tra- 
vers qu'il  a  saisis  ;  c'était  presque  tou- 
jours l'expression  soudaine  et  énergi- 
que de  l'indignation  qu'excitaient  en 
lui  le  vice  et  la  bassesse.  Il  di. ait  d'un 
homme  enrichi  par  de  vils  moyens ,  et 
endurci  aux  affronts  :  «  On  lui  crache 
»  au  visage ,  on  le  lui  essuie  avec  le 
».  pied  et  il  remercie.  »  Il  disait  de 
l'abbé  d'Olivet,  qui  avait  auprès  d'un 
grand  nombre  de  ses  confrères  la  ré- 
putation d'être  fourbe  et  perfide  : 
«  C'est  un  si  grand  coquin  ,  que  mal- 
»  gré  les  duretés  dont  je  L'accable  il  ne 
»  me  hait  pas  plus  qu'un  autre.  »  On 
a  souvent  cité  son  mot  sur  les  hommes 
puissants  qui  n'aiment  pas  les  gens  de 
lettres  :  a  Ils  nous  craigueut  comme 
»  les  voleurs  craignent  les  réver- 
»  bères.  »  Et  cet  autre  :  a  Un  tel  eut 
»  un  sot  ;  c'est  moi  qui  le  dis ,  c'est  lui 
»  qui  le  prouve.  »  Beaucoup  d'autres 
saillies  échappées  à  son  humeur  caus- 
tique et  spirituelle ,  ont  mérité  d'être 
recueillies.  D'Aletnbert  disait  de  lui  : 
«  De  tous  les  hommes  que  je  connais, 
»  c'est  celui  qui  a  le  plus  d'esprit  dans 
»  un  temps  donné.»  II  aimait  beaucoup 
les  anecdotes  ,  les  racontait  bien  ,  et 
se  plaignait  de  ceux  qui  les  répétaient 
mal  :  «  On  me  gâte  mes  bonnes  his- 
»  toires,  disait- il.  »  11  mourut  à  Pa- 
ris le  'i6  mars  1 773 ,  dans  sa  69'.  an- 
née. Sts  Œuvres  complètes  ont  été 
publiées  par  Desessarts  en  10  volu- 
mes in-80.,  Paris,  1806.  Outre  les 
ouvrages  connus  jusque  là ,  cette  édi- 
tion renferme  quelques  morceaux  iné- 
dits ,  entre  autres  un  commencement 
de  Mémoires  sur  la  Vie  de  Duclos, 
écrits  par  lui-même.        À— o— r. 
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DUCLOS  (Artoihx-J 
veur ,  ne  à  Paru  en  1 74? 
Saint- Aubin,  a  gravé  ave< 
de  finesse  et  de  légèreté  un  \ 
bre  de  vignettes  ;  celles  m 
a  faites  d'après  M.  Moreai 
estimées ,  la  touche  es  est 
et  l'effet  doux  et  harmoni 
ses  ouvrages  on  distingue  r. 
ment  les  sujets  du  Rousse; 
imprimé  à  Bruxelles ,  et  ce 
taire  de  Kcbl.  On  a  de  lui  a 
tampe  d'après  Rubens,  poi 
de  Floreuce,  et  deux  aut 
Saint-Aubin ,  le  Bal  et  i 
Duclos  est  mort  à  Paris,  c 

DUCLOZ-DUFRESNOI 

Nicolas  ) ,  député  suppléa 
de  Paris ,  aux  états-génerat 
naquit  à  Montoornct  eu  1 
distingua  dès  son  jeune  ai 
tat  de  notaire ,  qu'il  avai 
Son  juste  discernement, 
titude  à  saisir  les  aflàiri 
compliquées ,  la  clarté  de 
tion ,  la  fermeté  de  son  ca 
l'inflexible  sévérité  de  se? 
dans  les  circonstances  les 
cates  de  sou  ministère ,  li 
une  juste  réputation.  H  < 
fiance  de  tous  les  contre 
raux  des  finances,  qui  s 
rent  pendant  sa  longue  carr 
Terray,  Calonne  et  Neckei 
dans  l'estime  publique  de 
sait  9  d'utiles  secours  pour 
rations  financières  :  mais 
des  albires  ne  pouvait  se 
l'anie  ardente  et  active  de  j 
fresnoy.  Doué  d'une  belle  fi 
santé  robuste ,  recherché  r 
et  la  vivacité  de  son  espi 
des  succès  plus  brillants  el 
que  ceux  qui  conduisent  à 
Alors  la  sécurité  du  bouhei 
la  prospérité  générale  tendi 
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tontes  les  barrières ,  à  effacer 
les  nuances  contraires  à  la  reci- 

des  sentiments.  Les  fonctions 
s  graves ,  les  qualités  les  plus 
,  gagnaient  en  considération 
pprobation  ou  les  éloges  d'un 
ger  et  frivole ,  et  Fart  de  lui 
'lait  devenu  comme  le  complé- 
lécessaire  des  plus  estimables 
,  et  des  réputations  les  mieux 
;s.  A  un  âge  plus  mur ,  Ducloz- 
noy  chercha  dans  son  goût  pour 
ux-arts  un  délassement  aux  fa- 
d'une  vie  laborieuse  et  agitée, 
aune  des  plus  belles  collections 
itres  modernes  qu'on  eut  en- 
les  à  Paris  ;  il  voulait  surtout  en- 
?r  les  artistes  ;  quelques  -  uns 

eux ,  alors  obscurs  ,  aujour- 
élèbres,  out  dû  à  ses  conseils 
i  liber  *lités  ,  les  premiers  clans 
r  génie.  Cependant  l'embarras 
luces  tourna  toute  son  attention 
}  affaires  publiques.  Le  roi  avait 
lé  aux  états-généraux  de  se  réu- 
t  le  trésor  royal  n'avait  pas  as- 
fonds  pour  atteindre  l'époque 
rassemblement.  Ducloz-Dufres 
prêter  six  millions  au  «roi  par  la 
gnie  des  notaires,  dont  il  était 
gèrent.  Dans  le  discours  qu'il 
tça  à  ce  sujet ,  et  qui  fut  imprime 
,  1 788 ,  chez  Clousier  ) ,  il  rap- 
>us  les  titres  du  monarque  à  la 
ice  et  à  l'amour  de  son  peuple  : 
t  après  il  discuta  la  graude  ques- 
e  la  représentation  nationale 
n  écrit  iutitulé  :  Jugement  im- 
l  sur  les  questions  principales 
éressentle  Tiers-Etat,  in-4".; 
K>sait  de  laisser  le  clergé,  la  no- 
et  le  tiers-état,  se  former  en 
)lées  séparées ,  et  de  comp- 
urs  votes  par  ordres  ;  mais  de 
lire  nommer  des  commissaires 
nbre  égal  pour  accorder  ou  re- 
ts subsides.  Ce  sage  conseil  >  s'il 
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eût  été  suivi ,  eût  sauvé  le  trône  et  Té- 
tât. Ce  fut  dans  le  même  but  qu'il  pu- 
blia :  Encore  quelques  Mots  sur  la 
question  de  savoir  si  le  Tiers  -  Etat 
peut  être  représente  par  des  Ordres 
privilégiés,  in-4%   1788;  ce  pam- 
phlet a  eu  deux  éditions  :  enfin  en  1 789 
il  soutint  par  ses  écrits  et  par  des  opé- 
rations auxquelles  il  eut  la  principale 
part ,  le  crédit  de  la  caisse  d'escompte , 
dont  l'existence  était  menacée,  et  il  fit 
paraître  successivement,  ca  format  in- 
8".  :  Projet  proposé  pour  la  Caisse 
d'escompte;  Réponse  aux  Observa- 
tions faites  sur  le  Projet  de  M.  Du- 
cloz  -  Dufresnoy  ,   concernant  la 
Caisse  à" escompte;  et    Origine  de 
la  Caisse  d'escompte ,  ses  progrès  et 
ses  révolutions  :  ce  dernier  ouvrage 
est  important  pour  l'histoire  des  ban- 
ques en  général.  L'embarras  des  finan- 
ces augmentant  de  jour  en  jour,  on 
parla  de  créer  un  papier-monnaie.  Du- 
rioz- Dufresnoy  prévit  tous  les  maux 
qui  seraient  la  suite  d'une  pareille  me- 
sure ,  et  mit  au  jour  :  Observations  sur 
Y  état  desfinances,  in-8'\,  1 790;  lors- 
que cette  grande  faute  eût  été  commise, 
il  chercha  à  y  remédier ,  en. montrant 
toute  Tétenduc  .des  ressources  de  la 
France ,  et  en  ranimant  la  confiance 
par  deux  écrits  publiés  consécutive- 
ment et  intitulés  :  Réflexions  sur  fê- 
tât de  nos  finances,  à  î époque  du 
1".  mai  et   18  novembre ,    1789, 
in  -  4°. ,  1 790  ;  et  Calcul  du  capi* 
toi  de  la  Dette  publique ,  in  -  4°.  > 
irr. août,  1790.  Ce  dernier  ouvrage 
fut  généralement  considéré  comme  le 
plus  clair  et   le  plus  exact  de  tous 
ceux  qui  parurent  alors  sur  le  même 
sujet.  Mais  déjà  les  lumières  de  la  rai- 
son et  les  calculs  de  la  science  étaient 
devenus  inutiles  ;  les  partis  s'étaient 
formés,  et  travaillaient  à  leur  destruc- 
tion mutuelle,  sans  songer  au  bien 
de  l'eut.  Ducloz-Dufresnoy  qui  comme 
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tant  d'autres  n'avait  pu  prévoir  l'ef- 
froyable dépravation  dont  les  germes 
se  développèrent  si  rapidement  durant 
les  violents  orages  politiques ,  fut  la 
victime  des  brigands  qui  s'étaient  em- 
parés du  pouvoir ,  et  périt  sur  l'écba- 
faud  révolutionnaire ,  le  i  février 
1 794.  W — H. 

DUCONTANT  de  la  Mollets. 

V.  CONTANT. 

DUCOS  (  Jean-François  ) ,  né  à 
Bordeaux,  fils  d'un  négociant  et  se 
qualifiant  homme  de  lettres ,  fut  dé- 
puté en  1 791  à  l'assemblée  législative, 
«t  en  1 79 i  à  la  convention ,  par  le 
département  de  la  Gironde.  C'était  un 
jeuue  homme  d'une  imagination  vive, 
que  les  nouvelles  idées  philosophiques 
et  l'étude  des  Grecs  et  des  Romains 
avaient  exaltée  outre  mesure.  Il  avait 
entendu  son  professeur  célébrer  sans 
cesse  ces  fiers  républicains,  ennemis 
implacables  des  rois,  et  leurs  princi- 
pes étaient  devenus  les  siens.  Dès  l'an- 
née 1791 ,  la  monarchie  était  dégra- 
dée en  France,  ou  plutôt  presque  en- 
tièrement détruite.  Ducos  et  les  autres 
députés  bordelais  ,    tous  exaltés  et 
doués  pour  la  plupart  de  beaucoup 
de  talent  naturel  (  voy.  Gensonné  , 
Guadet,  Vergniaud),  crurent  que 
le  moment  était  arrivé  de  donner  les 
institutions  romaines  à  leur  patrie  ;  il 
paraît  même  qu'ils  en  firent  le  ser- 
ment dans  leurs  réunions  particuliè- 
res ,  avant  de  partir  de  Bordeaux.  Dès 
les  premières  séances  de  l'assemblée 
législative,  Couthon  avait  fait  décréter 
que  les  mots  sire  et  majesté  ne  se- 
raient plus  employés  dans  les  com- 
munications de  l'assemblée  avec  le 
roi.  Ce  décret  fut ,  il  est  vrai ,  rap- 
porté le  lendemain  ;  mais  Ducos  in- 
sista avec  force  pour  qu'il  fût  main- 
tenu. On  le  vit  dans  toutes  les  cir- 
constances attaquer  les  ministres  pres- 
que toujours  sans  motifs,  ou  pour 
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des  désordres  que  les  déW 

l'assemblée  faisaient  natt 

n'était  pas  en  leur  pouvi 

venir  ou  de  faire  cesser. 

refusé  d'accorder  sa  sancti 

cret  très  violent  contre  I 

émigrés  ;  des  habitants  d 

vinrent  faire  à  cette  occas 

tition  insolente  contre  le 

en  demanda  la  mention  h 

procès-verbal,  et  l'obtint 

file  de  négociant  de  Borde 

croit  aussi  de  propriétair 

mingue.  11  devait ,  au  moi 

propres  intérêts  et  pour 

ville  natale,  désirer  le  n 

lois  qui  conservaient  les  a 

la  prospérité  faisait  la  rich 

deaux  et  de  toute  cette 

France;  malgré  d'aussi  pu 

sidérations,  Ducos  vota  c 

dans  le  sens  de  ceux  di 

nions  et  les  intrigues  con 

plus  à  la  destruction  de  St 

Lorsque  son  collègue  Bai 

la  dissolution  de  la  garde 

nelle  du  roi,  il  se  joigni 

puya  avec  violence  tous  ! 

ments  qu'on  employa  p 

ce  dernier  rempart ,  noi 

ment  de  la  monarchie,  n 

tence  du  monarque,  et  coi 

coup  à  faire  remporter 

victoire.  Le  3  août  il  atl 

et  ne  craignit  plus  de  dir 

duitc  était  en  oppositic 

avec  ses  discours.  Il  fit  n 

là  un  message  pacifique 

heureux  prince  avait  ac 

semblée ,  à  l'occasion  du 

nifeste  du  duc  de  Bruns 

ne  parut  point  dans  les  r 

qui ,  soit  dans  leurs  réu 

force  ouverte,  renversé: 

le  10  août.  Par  une  si 

marquante,  ce  ne  fut  pa 

cains  qui  établirent  la  rep 
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oir  ).  Ils  ne  reparurent  dans  les 
que  lorsque  le  danger  fut  passé  ; 
es  impétueux  jacobins  n'étaient 
îsposés  à  partager  avec  eux  les 
i  de  la  victoire.  Dès  que  la  con- 
>n  fut  constituée,  Ducos  appuya 
tent  la  motion  de  M.  l'abbé  Gré- 
,  curé  d'Embresmenil  en  Lor- 
,  qui  demanda  le  premier  que 
roce  fût  déclarée  république;  le 
:  fut  porté  le  11  septembre  1 79a. 
»  se  trouva  ensuite  en  opposi- 
vec  ceux  de  ses  collègues  qui , 

participé  par  leurs  manœuvres 
ssassinats  au  2  septembre ,  s'ef- 
ent  de  faire  considérer  ces  af- 

massacres  comme  une  œuvre 
tique;  et  cependant  il  vota  avec 
tus  le  procès  de  Louis  XVI ,  re- 
appel au  peuple  et  opina  pour 
rt  du  roi,  que  les  chefs  de  la 
ation  bordelaise  votèrent  effecli- 
ît ,  mais  seulement  après  avoir 
é  dans  la  demande  de  l'appel  au 
e,  qu'ils  avaient  d'abord  ima- 
lans  l'intention  de  le  sauver.  A 
>rès ,  Ducos ,  qui  était  plutôt  un 
îe  d'esprit  qu'un  grand  politique, 

assez  peu  remarquer  dans  le 

conventionnel,  au  moins  par 
iraison  à  trois  de  ses  collègues 
rdeaux  dont  les  noms  sont  rap- 
plus  haut,  et  qu'où  vit  constam- 
sur  la  brèche,  jusqu'au  moment 
furent  saisis  dans  la  salle  même 
délibéraient  encore  ;  mais  il  les 
lit  avec  courage ,  et  se  montra 
uni  au  risque  même  de  sa  vie  : 
îsita  pas  de  se  sacrifier  pour  leur 
,  qui  pouvait  alors  n'être  plus 
une.  En  votant  la  mort  du  roi 
itrc  l'appel  au  peuple,  il  s'était 
ans  les  rangs   des  révolution  - 

les  plus  furieux.  Ils  avaient  en 
1  partisan  de  plus,  il  était  na- 
qu'ils  voulussent  le  conserver, 
me  considération ,  Marat  avait 
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obtenu  que  Ducos  ne  fût  pas  compris 
dans  la  proscription»  du  3 1  mai  1 795. 
Il  continua  donc  de  siéger  quelque 
temps  dans  la  convention  après  cette 
journée;  mais  ce  ne  fut  que  pour  par- 
ler, dans  presque  toutes  les  séances,  de 
l'innocence  de  ses  collègues ,  pour  ap- 
puyer les  réclamations  qu'ils  Élisaient 
parvenir  du  lieu  où  ils  étaient  détenus, 
et  demander  qu'on  leur  rendit  justice. 
Les  vainqueurs  qui  devaient  naturelle- 
ment craindre  qu'une  pareille  Inter- 
cession ne  devint  dangereuse  pour  eux, 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  moyen 
de  fermer  la  bouche  à  Ducos ,  que  de 
l'arrêter  lui-même  et  de  lui  faire  parta- 
ger le  sort  de  ses  amis.  Il  fut  donc 
saisi  ,  mis  en  accusation ,  livré  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  condam- 
né à  nnrt  le  3i  octobre  1795.  Il 
était  âgé  de  vingt-huit  ans,  D  icos  mar- 
cha au  supplice  avec  la  plus  grande 
fermeté.  Pendant  toute  la  nuit  qui  sui- 
vit leur  condamnation  et  précéda  l'exé- 
cution ,  ils  firent  retentir  les  cachots 
de  la  Couciergerie  de  leurs  chants  civi- 
ques ,  en  buvant  du  punch  et  en 
criant  vive  la  république  !  Pendant 
les  débats  du  procès,  Ducos  composa 
un  pot-pourri  très  spirituel  et  surtout 
très  gai,  sur  l'aventure  de  son  col- 
lègue Bailleul,  qui  avait  été  arrêté 
à  Provins  et  conduit  à  la.  Concierge  rie. 
Un  Dictionnaire  biographique  dit,  en 
parlant  de  ce  pot-pourri ,  «  que  c'est 
»  de  sa  propre  arrestation  que  Ducos 
»  veut  parler  dans  sa  chanson.  »  L'au- 
teur du  dictionnaire  s'est  trompé, 
comme  sur  beaucoup  d'autres  faits 
historiques  plus  importants  que  ce- 
lui-là. B-— u. 

DUCOUDrUI.  Poy.  Bourgeois 
et  Tnoîfssoif. 

DUCOUEDIC(  ),  né  en  Bre- 
tagne, étùt  lieutenant  de  vaissean  et 
commandait  la  frégate  la  Surveillante  f 
lorsque,  le  7  octobre  1779»  il  w*~ 
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contra  à  la  hauteur  cTOuessant  le 
Québec,  frégate  anglaise  commandée 
par  le  capitaine  Fariner.  Le  combat 
fut  extraordinairement  vif  et  sanglant 
entre  ces  deux  marins ,  également  ja- 
loux de  défendre  l'honneur  de  leur  pa- 
villon. Tous  deux  déployèrent  un  cou- 
rage indomptable.  La  Bintinaye,  son 
lieutenant,  tenta  vainement  l'abor- 
dage. I^e  Québec  sauta  en  l'air  avec 
son  capitaine,  qui  ne  voulut  jamais 
quitter  le  bâtiment  que  lut  avait  confié 
son  souverain.  La  Surveillante,  to- 
talement désemparée  et  rasée  comme 
nu  ponton,  rentra  à  Brest,  rappor- 
tant son  capitaine  grièvement  blessé. 
Louis  X  VI ,  en  considération  des  bles- 
sures que  Ducouëdic  avait  reçues ,  et 
delà  conduite  pleine  de  valeur  et  d'in- 
trépidité qu'il  avait  tenue  dans  cette 
affaire,  l'éleva  le  20  octobre  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau  ;  mais  ce 
brave  marin  ne  jouit  pas  long-temps 
de  sa  gloire  et  des  récompenses  de  son 
souverain,  il  mourut  de  ses  blessures 
peu  de  jours  après.  Le  roi  accorda  à 
sa  veuve  une  pension  de  a, 000  livres, 
réversible  par  égales  portions  à  ses  trois 
enfants,  et  à  chacun  de  ceux* ci  une 
pension  de  5oo  livres  pour  en  jouir 
dès  le  moment.  En  1  «J84  >  l'intendant 
de  Bretagne  fut  autorisé  à  faire  exé- 
cuter et  poser  un  écusson  aux  armes 
de  Ducouëdic  sur  le  monument  élevé 
à  Brest  sur  son  tombeau,  aux  frais 
du  roi.  Z. 

DUGQ  (Jziir  le),  peintre  et 
graveur,  né  à  la  Haye  en  i636,  fut 
élève  de  Paul  Potter,  dont  il  imita  la 
manière  de  peindre,  à  s'y  méprendre  ; 
mais  quel  que  fût  le  succès  avec  le- 
quel ce  maître  cultivait  la  peinture ,  il 
la  quitta  pour  prendre  le  parti  des 
armes.  11  eut  une  place  d'enseigne  et 
devint  capitaine.  Il  ne  paraît  cepen- 
dant pas  qu'il  ait  conservé  cet  état  ; 
car  on  sait  qu'il  fut  directeur  de  l'aca- 
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demie. de  peinture  de  la 
1 67 1 ,  et  qu'il  vécut  long-te 
cette  ville.  L'année  de  sa  n 
pas  connue.  Le  Ducq  a  gi 
sieurs  estampes  ,  dont  les  p 
forment  une  suite  de  huit  1 
qui  représentent  différents  cl 
y  admire  l'expression  fraj 
les  caractères  vrais  de  ces  * 
ainsi  que  leurs  attitudes  n 
choisies  d'une  manière  ingen 
estampes  nous  rappellent 
Paul  Potter;  mais  il  y  a  da 
présentation  des  animaux  ui 
de  dureté  qui  ne  se  trouve 
les  ouvrages  de  son  maître  ; 
de  sa  pointe  elle  n'est  ni  si  n 
délicate.  Les  tableaux  de  le  B 
vent  confondus  avec  ceux 
Potter ,  ornent  les  cabinets  1 
choisis.  Ils  représentent  * 
ment  des  scènes  de  corps -de 
de  voleurs.  On  en  voit  deu 
sée  du  Louvre. 

DUCREUX  ( François) 
né  à  Saintes  en  1 596 ,  profi 
temps  la  rhétorique  et  les 
tés ,  puis  se  livra  entièrement 
rection  des  consciences.  H 
Bordeaux  en  1666  On  a  de 
toriœ  Canadensis  seu  norœ 
libri  decem  ad  annum  usqt 
*  656,  autore  P.  Francisco 
Paris,  i664,  in -4°-  L'fa 
Canada  ne  tient  que  bien  pei 
dans  ce  gros  livre ,  un  des 
fus  qu'il  soit  possible  de  n 
11  n'y  est  presque  question 
l'histoire  des  missions  des  jes 
cette  contrée  et  des  guerres 
plades  sauvages  les  unes  1 
autres  ou  contre  les  Frai 
P.  Ducreux,  qui  n'avait  jan 
Canada  ,  écrivit  son  lîvn 
ment  d'après  les  relations 
suites;  mais,  comme  Fobn 
cieusemeut  le  P.  Charlevoix 
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d'attention  que 
n  voit  avec  plaisir 
ne  sont  point  snp- 
unc  histoire  suivie , 
b  ont  perdu  l'agré- 
eauté.  »  11  est  dou- 
personne,  pas  même 
rgé  d'examiner  l'ou- 
i  patience  de  lire  en 
nt  dix  pages  de  cette 
*  style  est  d'ailleurs 
hicreux  y  a  joint  une 
du  Canada  ,  des  fi- 
es peu  exactes  et  la 
la  martyre  de  plu- 
ires.  On  lui  doit  en- 
naiica  grœca  Cle- 
cum  observationibus 
espauterii  gramma* 
endata ,  Bordeaux  - 
W.niaP.J.Fran- 
tè  rcddita  è  gallico , 
,  in- m;  IV.  Fila 
'alesii  y  latine  red- 
it Maupas  du  Tour) , 
in-8*.  E — s. 

[  Gabriel  -  Marin  ) , 
e  d'Orléans,  y  naquit 
Âpres  avoir  reçu  des 
;  ville  une  éducation 
que  littéraire ,  il  prit 
inuonça  comme  vou- 
loire  des  prédicateurs 
Paris  que  dans  la  pro- 
es  dans  cette  carrière 
erpar  M.  de  Brienne, 
oulouse ,  qui  le  donna 
aux  chapitres  natio- 
es-déebaussés  et  des 
dont  il  rédigea  les 
initions.  En  1770, 
rtede  Guernc,  évêque 
e,  le  nomma  vicaire- 
1  de  son  diocèse ,  avec 
irveilltr  le  gouverne- 
comme  le  spirituel. 
se  chargea ,  de  plus , 


de  fournir  au  duc  de  Ghoiseul  tous 
les  renseignements  que  ce  ministre  de 
la  guerre  demandait  sur  l'île  de  Corse. 
La  révolution  dans  le  ministère ,  opé- 
rée par  le  chancelier  M aupeou ,  le 
dispensa  de  ce  travail.  Celui  du  gou- 
vernement spirituel  et  temporel  d'Ale- 
ria  ,  le  plus  étendu  des  cinq  diocèses 
qui  partageaient  alors  la  Corse ,  joint 
à  la  nature  du  climat ,  altérèrent  la 
santé  du  vicaire-général,  au  point 
qu'il  fut  forcé  de  solliciter  son  retour 
en  France.  Le  comte  de  Marbœuf, 
qui  l'appréciait,  lui  en  donna  moins 
la  permission  que  l'ordre.  Le  cardinal 
de  la  Roche-Aimon ,  alors  ministre  dt 
la  feuille ,  rendit  justice  à  la  sagesse 
de  son  administration ,  en  lui  accor- 
dant une  pension  de  1 200  liv. ,  d'après 
les  sollicitations  du  maréchal  du  Muy. 
Ducreux ,  moins  iuquiet  sur  sa  for- 
tune ,  n'en  reprit  qu  avec  plus  d'ar- 
deur ses  travaux  littéraires ,  qui  bien* 
tôt  lui  méritèrent  des  protecteurs ,  à 
la  tête  desquels  nous  placerons  le 
cardinal  de  Bernis.  Monsieur  ,  frère' 
du  roi,  aujourd'hui  Louis  XVIII,  le 
choisit  pour  un  de  ses  chapelains  en 
son  palais  du  Luxembourg.  Cest  sous 
ce  titre,  qu'ayant  mis  la  dernière  main 
à  ses  Siècles  chrétiens ,  il  écrivit  au 
pape  Pie  VI ,  pour  le  prier  de  bénir 
son  travail ,  quoique  les  maximes  re- 
connues de  l'église  .gallicane  y  con- 
trariassent quelquefois  les  principes 
rigides  des  ultramontains.  En  1 786 , 
l'abbé  Ducreux  se  proposait  de  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  ce 
grand  ouvrage,  auquel  il  devait  ajou- 
ter l'histoire  ecclésiastique  du  dix- 
hnitièrac  siècle.  Bien  que  l'auteur, 
dans  colle  du  dix  -septième ,  eût  an- 
noncé la  plus  grande  impartialité, 
M.  de  Miromesnil ,  alors  garde  des 
scraux,  sous  la  date  du  10  février 
1 786 ,  prévint  l'abbé  Ducreux  que  la 
ferme  iutention  du  roi  était  qu'on  u'e%> 
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crivît  point  sur  des  matières  dont  on 
ne  pouvait  occuper  le  public  sans  vio- 
ler la  loi  du  silence ,  que  le  mouarque 
voulait  maintenir  de  tout  son  pouvoir. 
L'auteur,  aussi  sage  historien  que  bon 
Français ,  jeta  au  feu  ce  qu'il  avait 
prépare  pour  cette  addition  k  ses 
Siècles  chrétiens.  Il  était  depuis  long- 
temps chanoine  d'Auxerre  ;  mais  son 
attachement"  pour  sa  patrie,  et  plus 
encore  pour  sa  Camille  ,  le  détermi- 
nèrent à  se  retirer  à  Orléans,  où  il 
obtint  un  canonicat  de  Sainte-Croix, 
qu'il  occupait  encore  quand  il  mourut , 

le  24  aout  17<J°*  U  ava't  choisi  les 
pauvres  de  sa  ville  natale,  pour  héri- 
tiers; mais  les  troubles  révolu  tionuaires 
rendirent  inutile  sa  bonne  volonté. 
Le  legs  parut ,  aux  administrateurs 
des  hospices ,  plus  onéreux  que  pro- 
fitable. L'abbé  Ducreux  était  à  la  fois 
'économe  et  généreux.  Dans  une  lon- 
gue discussion  qu'il  eut  à  soutenir 
pour  sa  prébende  ,  le  bon  droit  fût 
toujours  de  son  coté;  aucune  cour 
n'hésita  dans  l'arrêt  qu'elle  devait  pro- 
noncer en  sa  faveur.  Bien  qu'il  en  fût 
solennellement  dispensé ,  Ducreux , 
non-seulement  paya  ses  frais  ,  mais 
de  plus  ceux  de  sa  partie  adverse.  Il 
mourut  le  premier  ami  de  son  rival. 
Nous  devons  à  l'abbé  Ducreux  :  I.  les 
Siècles  chrétiens ,  ou  Histoire  du 
diristiamsme  dans  son  établissement 
et  ses  progrès  depuis  J.-C.  jusqu'à 
nos  jours ;  Paris,  1775 — 1777,10V. 
in- 1  x ,  traduit  eu  espagnol ,  Madrid , 
1788.  Excellent  ouvrage,  enrichi  de 
taulciux  chronologiques  qui  en  faci- 
litent Tu. sage.  Les  premiers  siècles  de 
1  cgli.se  y  sont  esquissés  très  rapide- 
ment ,  ce  qui  a  permis  a  l'auteur  de 
donner  un  plus  grand  développement 
aux  seizième  et  dix-septième  siècles. 
II.  Poésies  anciennes  et  modernes  , 
recueillies  par  l'abbé  Ducreux ,  Pa- 
ris, 1  ;8i ,  'i  vol.  iu-ja.  L'éditeur  y 
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inséra  pli    eurs  pièces  de 
sition,  et  particulièremen 

3u'il  avait ,  dans  sa  jeune* 
'lsambert  de  Baigneaux,  s 
triote  et  son  ami.  III.  Colle 
plète  des  œuvres  de  Fléeh 
sur  les  manuscrits  de  Tau 
montée  de  plusieurs  ptèa 
vaient  jamais  été  imprimée 
pgnée  de  prélaces ,  d'obs 
et  de  notes  sur  tous  les  ei 
ont  paru  eu  avoir  besoin 
1783,10  vol.  in-8°.  IV.  J 
réflexions  extraites  de  l 
la  religion  et  la  morale ,  3  ' 
1 78J.  L'abbé  Ducreux  ava 
les  mœurs  des  anciens  Rom 
coup  de  recherches  qu'il  se 
de  publier.  La  mort  ne  lui  | 
d'y  mettre  la  dernière  main 
DUCREUX  (  Joseph  ) , 
né  à  Nanci ,  en  1 757 ,  fut  1< 
du  célèbre  Latour.  Énvoyi 
par  le  duede  Choiseul,  en  1 
y  faire  le  portrait  de  la  je 
duchesse  Marie  -  Antoinetl 
danphine  et  reine  de  Frano 
premier  peintre  de  cette 
malheureuse  princesse.  Se 
auxquels  il  donnait  beaucou 
et  d'éclat ,  furent  long-temps 
il  voulut  aussi  peindre  à  11 
miniature,  et  il  y  réussit 
ment ,  mais  sans  rien  ajout 
putation.  Les  portraits  qu'il 
liù-incme ,  tantôt  sous  la  f 
joueur  ruiné  qui  s'abandon 
sespoir,  tantôt  sons  celle  cTu 
d'un  dormeur,  d'un  rieur 
les  regards  de  la  multitude 
sitions  publiques  du  musée; 
va  du  naturel  et  une  sorte  d*< 
Les  véritables  connaisseurs, 
auraient  désiré  des  attitudes 
viales  et  un  meilleur  ton  d 
Ducreux  mourut  en  1 802 ,  * 
nlcxje  ioudreyaote  qui  le  1 
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!  Paris  à  Saint-Denis ,  et  qui 
sa  pas  trois  minutes  d'exis- 
ivait  été  reçu  membre  de 
impériale  de  Vienne. 

F.P— T. 

)1SI  (  Prïlbert  Gassaud), 
de  la  troupe  de  Molière.  Ce 

joua  originairement  le  rôle 
fe.  Robinet  et  les  autres  ga- 
temps ,  rapportent  qu'il  s'en 
e  la  façon  la  plus  satisfài- 
ait  un  gros  homme ,  de  fort 
îe,  qui  avait  des  manières 
et  originales.  A  l'âge  de  cin- 
îs  ,  étant  devenu  lourd  et 

il  se  retira  du  théâtre  avec 
on  de  looofr.,  pour  aller 
s  une  campagne  qu'il  avait  à 
Sainte  Honorine,  près  Paris. 
is  cette  retraite  qu'il  termina 
n  1 695 ,  ayant  de  soixante- 
tante-six  ans.  Il  fut  si  vive- 
etté  de  son  curé ,  que  ce  bon 
:ut  pas,  dit-on,  le  courage 
à  son  enterrement.  Ducroisi 

d'un  gentilhomme  de  la 
la  femme ,  Marie  Claveau , 
;  put  jamais  faire  qu'une  ac- 
ioerc,  était  aussi  d'une  fa- 
le.  F.  P— t. 

IOISY  (Olivier  Sauva- 
is connu  sous  le  nom  de  ) , 
isy,  près  Ervi,  le  i,r.  jan- 

,  s'est  occupé  de  littérature. 
11  de  M.  J.  Chénicr,  et  fut 
teur  d'un  de  ses  opuscules 
ier.  ).  Il  avait  été  secrétaire- 
du  tribunal ,  et  est  mort  en 
)8.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
le  Triomphe  de  la  raison , 
lique,  1772;  II.  la  Partie 
r  son  conseil ,  comédie  en 
s  et  en  prose,  177^;  III. 
i  Azur,  comédie  eu  un  acte 
j,  mêlée  d'ariettes,  1774? 
nme  qui  ne  s 'étonne  de  rien, 
n  un  acte  et  en  prose ,1776, 
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Ces  quatre  pièces  ont  été  représentées 
en  province.  V.  E  pitre  au  citoyen 
François  de  Neuf  château  ,  sur  sa 
renonciation  au  ministère  de  la  jus- 
tice ,  1 79*  ,  in-8°.  ;  Vf.  E  pitre  à 
M.  Chéniersur  sa  tragédie  de  Caius 
Gracchus,  1 792 ,  in-8°.  Ducroisy  s'é- 
tait composé  une  petite  bibliothèque 
dans  laquelle  il  avait  fait  entrer  beau- 
coup de  livres  rares  ou  curieux.  Il 
s'était  complu  à  faire  collection  des 
différentes  pièces  du  même  auteur.  II 
avait  recueilli  beaucoup  de  pièces  de 
théâtre  devenues  rares  ou  tirées  à  pe- 
tit nombre.  Mais  l'objet  le  plus  im- 
portant et  le  plus  précieux ,  était  unr 
exemplaire  des  Œuvres  de  Foliaire, 
9*  volumes  in- 1 1 ,  papier  à  i!\  sols , 
relié  en  simple  basane,  avec  un  $i*p- 
plément  par  Ducroisy.  Le  propriétaire 
avait  ramassé  environ  deux -cents 
pièces  inédites  ou  omises  par  les  édi- 
teurs de  Kehl.  Il  avait  collationné  les 
Sièces  de  théâtre  sur  les  manuscrits 
u  théâtre  français,  et  avait  reporté 
les  variantes.  Il  avait  mis  des  notes 
dans  les  passages  où  elles  lui  semblaient 
nécessaires.  Ce  supplément  formait 
quatorze  tomes  de  différents  formats. 
Le  Catalogue  des  livres  de  feu  M". 
Ducroisy  y  avait  été  fait  et  imprimé 
en  trois  feuilles  in-8°.  M.  de  Solaines 
ayant  acquis  toute  la  bibliothèque,  la 
distribution  du  catalogue  n'eut  pas 
lieu ,  et  le  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires qui  ont  été  mis  en  circulation 
sont  très  recherchés  des  amateurs. 

A.  B— t. 
DUCROS  (  André),  médecin,  né 
à  St.- Bonnet  le  Cliatcl  en  Forez,  dans 
le  16e.  siècle,  est  auteur  d'un  Discours 
en  vers  sur  les  misères  du  temps  7 
Bergerac,  1569,  iu-40.  Il  s'en  fit 
deux  autres  éditions ,  la  même  année , 
l'une  à  Angoulêmc  et  l'autre  à  la  Ro- 
chelle. Duverdier ,  son  compatriote  f 
lui  a  consacré  un  article  dans  sa  Bi-* 
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bliothèque française ,  où  Ton  apprend 
qu'il  avait  composé  le  Tombeau  d'il" 
lustre  Louis  de  Bourbon  prince  de 
Condé ,  pièce  d'environ  mille  vers ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages. latins  et 
français.  Duvcrdicr  cite  du  même  au- 
teur un  sonnet  sur  les  misères  de  la 
vie  humaine ,  qui  a  pu  fournir  à 
Rousseau  l'idée  de  ses  stances  sur  le 
même  sujet  W— s. 

DUCROS  (Simon),  écrivain  peu 
connu ,  né  à  Pézcnas ,  dans  le  1  *[•. 
siècle ,  est  auteur  d'une  Traduction 
en  vers  de  la  Philis  de  Scire ,  Paris , 
i63o,  in-  1a.  {Poy.  Bonarelli  ).  Il 
la  reproduisit  avec  des  changements 
dans  le  recueil  de  ses  Poésies  diverses, 
Paris,  1647  >  in-4°.  On  lui  doit  en- 
core Y  Histoire  de  Henri,  dernier  duc 
de  Montmorency,  Paris,  1640, 
în-4°.  ,  réimprimée  sous  le  titre  de 
Mémoires  de  Henri,  etc.,  Paris,  1 66of 
i665,  in- 12.  On  apprend  dans  l'avis 
au  lecteur,  que  Ducros  avait  servi 
comme  officier  sous  les  ordres  du  ma* 
réchal ,  et  que  la  plupart  des  faits  con- 
tenus dans  cette  histoire  se  sont  passés 
sous  ses  yeux.  Ce  sera  peut-être  une 
raison  de  la  consulter  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  sont  point  rebutées  par 
les  défauts  et  les  désagréments  du  style. 
—  Ducros  (  Jacques  ),  avocat  à 
Agcn ,  a  public  des  Réflexions  sin- 
gulières sur  V ancienne  coutume  de 
cette  ville,  Agen,  16&),  in-4°. 

W— s. 

DUCROS  (  Pierre  )  ,  peintre  et 
graveur ,  né  eu  Suisse  en  1  ^4^>  >  ▼"** 
s'établir  à  Rome ,  où  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  le  célèbre  Volpato; 
ils  exécutèrent  et  publièrent  en  société 
une  suite  de  vues  de  Rome  et  de  la 
campagne  romaine.  C'est  un  magnifi- 
que ouvrage,  Ducros  s'y  montre  grand 
paysagiste  et  habile  graveur.  Toutes 
ces  vues  sont  exécutées  en  couleur, 
avec  uuo  fidélité  qui  ajoute  encore  au 
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mérite  de  l'exécution.  I 
ragé  par  ce  premier  si 
peu  die  temps  apjès ,  et 
M.  Paul  de'Moaïtçnan 
main,  vingt-quatre  vues 
de  l'île  de  Malte.  Cet  c 
cède  en  rien  au  premier 
des  sites  et  le  mérite  c1 
Ce  sont  les  plus  beaux 
nature,  reproduits  dans 
rite  et  toute  leur  pompe.  C 
collection  doit  être  ranj 
plus  belles  productions 
en  ce  genre  ;  le  burin  y  1 
et  d'effet  avec  Je  pince 
connaissons  rien  de  pli 
rendu  que  la  vue  généré 
me  prise  de  Montréal  ; 
posa  ut  que  la  vue  du  du 
rominum  et  de  l'Etna 
gniûque  que  la  vue  de  V 
de  Syracuse;  de  pin 
que  la  vue  de  ïintériei 
de  Messine,  ruinée  ps 
ment  de  terre  de  1 784 
du  port  aux  galères  et 
de  Malte.  Cet  ouvrag 
place  distinguée  à  Duc 
meilleurs  paysagistes  hi 
dernes.  Cet  artiste  a^ 
voyagé,  cherchant  les 
pittoresques  des  différ 
n'en  trouvait  pas  un  q 
siuât  à  l'instant  ;  il  en  a 
précicu>e  collection  ;  ses 
en  grand  nombre  ,  et 
cherchés,  surtout  en  £ 
lemagoe  et  en  Angleter 
plus  connus.  Ducros  m 
sanne  le  18  février  181 
DUCRUE  (  BEifiton 
jésuite,  ué  à  Munich  en 
pendant  plus  de  vingt 
tions  de  missionnaire  a 
revint  en  Europe  après 
gnie  eut  été  expulsée  d< 
pagnoles ,  et  mourut  dai 
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Je  lui  en  allemand  :  Rein- 
nnpagnjfide  Jésus  de  la 

Mexique",  et  surtout  de 
le  en  i  <fbn,avec  et  autres 
lignes  d'être  connus.  Ot- 
;  trouve  dans  le  tome  XVI 

de  Murr,  Indépcndam- 
|ui  concerne  l'histoire  des 
»  la  Californie,  on  y  trouve 
ntéressantes  sur  la  géogra- 
te  péninsule,  dont  il  ne 
extrême  stérilité.  Murr  a 
te  1  dation  des  notes ,  et 
liions  de  langue  califor- 

lui  avaient  été  commuai- 
ucruc  E     j 

DUDES  oti  DUDUN ,  né 
ait  étudié  à  l'université  de 
Entré  dans  les  ordres  ,  il 
chauoine  de  la  cathédrale, 
sances  en  médecine  le  fi- 
r  du  roi  Saint  Louis  ,  qui 
sou  médecin  en  remplace- 
erre  de  la  Brosse.  Maître 
;a  son  emploi  tant  auprès 
K  que  de  ses  deux  sucecs- 
cn  ri85,  il  avait  pour  se- 
c  Fouques  de  la  Charité, 
itemcnls    se  montaient   à 
an  ou  deux  sous  par  jour, 
il  était  en  cour,  il  recevait 
nation  de  six  deniers  ou  de 
s  par  mois  et  cinq  francs 
îhillcment.  Nourri  au  palais 
'ait  deux  valets  à  ses  ordres, 
puis  il  était  éclairé  et  chauffé, 
it   Louis  IX  à  la  seconde 
et  assista  à  la  mort  de  ce 
»nt  il  accompagna  le  corps 
;.  Philippe-I<-IM  étant  allé 
i  11 7  i  ,  la  fête  de  la  Pentc- 
nl-Gci  main-en-Lsye ,  em- 
:  lui  son  médecin.  Celui-ci 
^creusement  malade  :  on  le 
;bamp  transporter  à  Paris, 
•peler  tous  les  médecins  de 
; ,  qui ,  dans  une  consulta- 
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tion  ,  décidèrent  que  leur  confrère 
était  dangereusement  malade,  que  ses 
urines  étaient  teintes  et  chargées  , 
qu'il  ne  donnait  aucun  signe  de  di- 
gestion, et  que,  si  la  matière,  Tenant 
h  s'exalter,  montait  au  cerveau,  ils 
désespéraient  de  sa  vie.  D'après  cette 
décision ,  le  malade  fit  appeler  frère 
Daniel  du  Val  des  Ecoliers ,  pour  re- 
cevoir sa  confession  et  dicter  ses  der- 
nières volontés.  Revenu  à  lui ,  il  s'en- 
dormit  d'un  profond  sommeil ,  puis , 
s'étant  réveillé ,  il  s'empressa  d'annon- 
cer que ,  dans  le  plus  violent  accès  du 
transport,  il  s'était  adressé  à  S.  Louis, 
dont  il  décrivait  les  vêlements ,  qu'il 
avait  vu  ce  roi,  qu'il  lui  avait  parlé, 
et  que  ce  prince  lui  avait  promis  sa 
guérison  ,  après  une  conférence  très 
longue  qu'ils  avaient  eue  ensemble. 
Les  personnes  qui  entouraient  maître 
Dude  pensèrent  que  >es  discours  étaient 
une  suite  de  son  délire,  avec  d'autant 
plus  de  raison ,  que  le  malade  fit  la 
demande  d'un  poulet ,  d'une  forte  me* 
sure  de  vin  et  d'un  pain  pour  entrer, 
disait-il,  dans  sa  convalescence.  En 
vain  les  médecins  lui  firent  des  re- 
présentations; il  n'en  tint  aucun  comp- 
te,  il   mangea  et  but  à  son   appé- 
tit ,  et  se  trouva  en  effet  parfaitement 
guéri.  Le  confesseur  de  la  reine  Mar- 
guerite de  Provence  ,  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Les  Miracles  de  S. 
Louis,  qui  rapporte  cette  anecdote, 
ne  semble  pas  être  très  persuade'  de 
l'authenticité  de  cette  gueiison  mira- 
culeuse ;  il  termine  sou  récit  par  ces 
paro'cs  :  «  Et  comme  le  diz  mestre 
»  Diules  fust  phÎMcicn  (  médecin  ) ,  il 
»  sot  bien  que  il  avient  pou  ou  néent 
i>  (  il  savait  bien  qu'il  arrive  peu  ou 
»  jamais  ),  selon  le  cours  de  nature, 
»  que  aucun  malade  de  (ièvic  ague 
»  (  aigné  ),  doie  (  doive  )  estre  guéii 
»  pnrfctcment  cl  quart  jour  de  telc 
»  maladie,  par  forte  roideur  ou  par 
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9  sueur  (  par  le  grand  froid  de  la 
9  fièvre  ou  par  la  sueur).  ».    R— t. 

DUDEFFANT.  F.  Deffawt. 

DUD1NCK  (Josse),  chanoine  de 
Rcsseu ,  dans  le  duché  de  Gueldres , 
an  1 7*.  siècle ,  homme  d'une  grande 
érudition ,  passe  pour  être  auteur  de 
deux  ouvrages  bibliographiques  ,  si 
rares,  qu'ils  ne  sont  indiqués  que 
condition  licitement  dans   les  catalo- 

Sucs  de  Groschuff  et  de  Vogt;  et  que 
es  savants ,  tels  que  Schmidt,  Sagit- 
tarius ,  etc. ,  n'ont  pu  se  les  procurer 
même  manuscrits.  Eu  voici  les  titres  : 
I.  Bibliothecariographia ,  hoc  est , 
Enumeratio  omnium  autorum ,  ope- 
rumque,  sub  titulo  bibliothecœ ,  cata- 
logiyindiciSy  nomenclatoris,  athena- 
Tum ,  etc. , prodierunt  ;  11.  Palatium 
ApoUinis  ac  Palladis,  hoc  est,  Desi- 
gnatio  prœcipuarum  bibliothecarum 
veteris  novi  que  sœculi.  Valcrc  An- 
dré (  Bibl.  belgica  )  a  iudiqué  le  pre- 
mier ces  deux  ouvrages  comme  ayant 
été  imprimés  à  Cologne  en  i643,  in- 
8".;  le  Père  tabbe  (Biblioth.  biblio- 
thec.  )  et  Harlzoira  (  BiblioL  colo- 
niensis  )  n'ont  fait  que  le  copier;  Va- 
lcrc André   lui  attribue  encore,  III. 
Synopsis  bibliothecœ  mariante,  hoc 
est,  Recensio  authorum  qui  de  B. 
Maria  virgine  scripserunt  ,1V.  Mun- 
dus  marianus ,  hoc  est ,  specificatio 
omnium  mundi  locorum  in  quitus 
virgo  miraculosè  colitur.  Ces  der- 
niers ouvrages  ne  sont  pas  moins  rares 
que  les  précédents;  et  même  l'existence 
n'en  est  pas  bien  certaine ,  malgré 
l'autorité  de  Valère  André.   W— s. 

DUDITH  (  Ardre),  né  à  Bude, 
le  G  février  1 533  ,  de  Jérôme  Dudilh , 

Î;entil homme  hongrois,  et  de  Magdc- 
ène  Sbardcllat,  noble  vénitienne,  Gt 
paraître  dès  sou  enfance  un  esprit  vif 
beaucoup  de  dispositions  pour  les 
sciences.  André  Sbardcllat,  son  onde 
matei  oel ,  pour  lors  eveque  de  Vaccie, 
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autrement  Vcîtien ,  et  ensuite 

vêque  de  Strigonie,  Péleva  d 

religion  catholique.  Dudith,  par 

naissance,  prit  le  surnom  de 

déliai.  Apres  avoir  étudié  ei 

magne  et  en  plusieurs  univers! 

talie,  il  parcourut  la  France,  I' 

terre ,  les  Pays-Bas  et  l'Alterna] 

se  6t  partout  estimer  des  sa?; 

se  rendit  ensuite,  Tan  1 56o,  a 

de  Vienne, où  l'empereur  Fcrdfa 

le  fit  entrer  dans  son  conseil, 

donna  l'évéché  de  Tina.  Peu  de 

après  il  fut  envoyé  au  concile  A 

te,  au  nom  de  l'empereur  et  de 

clergé  de  Hongrie  :  il  y  arrii 

janvier  1 56a ,  et  y  prononça  i 

cours  très  éloquent,  qui  fut  ëcoc 

tant  de  plaisir,  qu'on   ne  s* 

point  qu'il  avait  rempli  tonte  1 

ce,  qui  avait  été  destinée  a  des 

importantes.  Il  n'en  fut  pas  de 

d'un  autre  discours  qu'il  y  nr 

le   16  juillet;  car,  quoiquil 

gnât  beaucoup  de  zèle  pour  h 

et  qu'il  déclamât  fortement  cor 

ther ,  il  s'expliqua ,  dans  ce  i 

et  dans  ses  conversations  avec 

liberté  sur  la  résidence  des  éi 

et  en  faveur  du  mariage  des  « 

tiques  et  de  la  coucession  du 

que  les  légats,  appréhendant  qti 

traînât  un  grand  nombre  de  | 

écrivirent  au  pape  que  Dudi 

dangereux ,  et  qu'il  était  né 

qu'il  sortit  de  Trente.  Le  pap< 

hâter  l'empereur  de  le  rappe 

qui  fut  exécuté;  mais  Ferdinan 

loin  de  blâmer  sa  conduite ,  hi 

pour  récompense  l'évéché  de 

en  Hongrie ,  et  bieutdt  après 

Cinq* églises.  Après  la  mort  de 

ce,  arrivée  en  i564  ,  Dudith 

voyé  en  Pologne  par  Maximi 

où  il  avait  été  déjà  envoyé  p 

dinand.    Il  épousa  en  sterc 

Straui,  l'une  des  filles  dtoB 
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îoe ,  et  ii  se  démit  de  son  cvêché. 
it  à  ses  autres  emplois ,  l'cmpe- 
,  qui,  nonobstant  son  mariage, 
itiuait  de  l'aimer  et  de  le  protéger, 
ii  fit  tous  garder.  Mais  Rome  le 
l'excommunia ,  et  le  condamna 
ic  au  feu  comme  hérétique.  Du- 
ayant  perdu  sa  femme ,  dont  il 
:  eu  Jrois  enfants ,  se  remaria  %en 
[),  avec  Eli^abejfe  Sborowits  , 
e  illustre  famille  de  Pologne, 
e  du  comte  Jran  Tarnow,  et 
r  des  fa  m  nu  Sborowits  :  il  en  eut 
enfants.  Il  fut  renvoyé  plusieurs 
en  Pologne  pour  faire  tomber  l'é- 
>u  du  roi  sur  le*  empereurs;  mais 
y  réussit  pas.  11  embrassa  puhli- 
tient  la  religion  prétendue  réfbr- 
,  et  devint  même  Sorinien ,  selon 
upart  des  écrivains;  rnaî>  l'auteur 
i  vie  n'en  convient  pas  :  il  assure , 
mtraire  ,  que  Dudith  disputa  for- 
•nt  eo ntre  Sociu.  Quoi  qu'il  en 
,  Duditli  s'établit  ensuite  à  Brés- 
il Silésic,  oi.  ii  mourut  le  a5  fé- 
r  1 J89 ,  à  cinquante-six  ans.  Ce- 
un  homme  bien  fait  et  de  belle 
;;  il  avait  quelque  chose  de  ma- 
eux  dan;»  le  visage.  Il  était  paci- 
? ,  affable ,  civil ,  réglé  dans  .sa  con- 
%  tics  chaiilabc  envers  les  piu- 
',  et  bit  p faisant  à  l'égard  de  tous 
lommes.  Il  était  .si  grand  admira- 
de  Cicéron ,  qu'il  en  avait  écrit 
»  fuis  toutes  les  œuvres  de  sa 
1.  Il  savait  plusieurs  langues,  et 
*tait  rendu  habile  dans  l'hUloirc, 
liilos<  phic,  1rs  matliéinatiques  ,'la 
ecine  ,  le  droit  et  la  ihéolrgie.  II 
a  un  grand  uonibie  d'ouvrages, 
I  ou  p<  ut  voir  la  liste  dans  Nice- 
;  bs  priucipa.ix  sont  :  I.  Dissrr- 
ones  de  cometis,  Bàlc,  1 5  '  9 , 
.;  II.  D'-ux  H  ira  utiles  prouon- 
au  coueile  de  ïienti-,  une  Apo- 
?.  de  l'empereur  M  ixiiuilicn  il, 
Traité  en  faveur  de  la  liberté 
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du  mariage ,  avec  des  lettres  et  quel- 
ques autres  écrits  imprimés  en  iGto» 

iu  -  4°*9  avec  s*  v*e*  P**  Reuter, 
qui  est,  de  tous  les  auteurs,  celui 
qui  a  écrit  le  plus  en  détail  et  le  plus 
exactement  de  ce  qui  coucerne  Du- 
dith ;  III.  Notœ  duplices  injausti  Se- 
cini  disp.  de  Baptismo,  IV.  Quœstio 
ubi  vera  et  catholica  ecclesia  christî 
ùwenitur;  V.  Une  Lettre  contre  la 
condamnation  des  hérétiques  au  der- 
nier supplice  ;  VI.  Des  Lettres  et  des 
Poésies  latines  ;  VII.  La  Fie  du  car- 
dînai  Polus  .  en  latin ,  traduite  de 
l'italien  de  Louis  Beccatelli,  etc.  La 
nuit  même  qu'il  mourut,  il  laissa  à  sa 
femme  les  vers  suivants  : 

O  accu  a  ai  mi  latebraa ,  et  neacia  corda 
Craatina  veuturo  qnid  ferai  bora  dir  î 

Quia  noctem  me  illam,  convitia  et  illa  pulatiet 
Ulttma  ,  tain  caro  duccre  eam  capite. 

z. 

DUDLKY  (  Edmond  ),  ministre  de 
Henri  Vil,  roi  d'Angleterre,  naquit 
en  146'J.  Il  sortait  de  la  famille  des 
barons  de  Dudlcy,  bien  qu'on  ait 
voulu  faussement  le  faire  passer  pour 
le  C  s  d'un  ouvrier.  Il  fit  ses  études  à 
Oxford  ;  de  là  il  vint  à  Londres  étu- 
dier les  lois,  et  se  distingua  bientôt 
tellement  dans  cette  profession  que 
le  roi  Henri  VII  voulut  se  l'attacher, 
et  le  nomma ,  à  ce  qu'il  paraît ,  mem- 
bre de  son  conseil  privé  avant  qu'il 
eût  atteint  l'âge  de  vingt-trois  ans. 
On  le  voit  eu  i4(P  au  nombre  do 
ceux  qui  conseillèrent  à  Henri  Vil, 
alors  campé  près  de  Boulogne,  de 
faire  la  paix  avec  la  France.  II  eut 
vraisemblablement  gran  Je  part  a  cette 
pai.\  ,  et  fut  un  de  ceux  qui  en  signèrent 
en  1 4 99  la  ratification  par  le  parle- 
ment. Cette  paix  déplaisait  à  la  na- 
tion ;  mais  elle  avait  été  fort  avanta- 
geuse mi  roi  et  à  ses  agent** ,  qui 
l'avaient  fait  acheter  chèrement  à 
Charles  Vil l,  pressé  d'rxccutrr  son 
entreprise  sur  flapies.   Dudlcy,   eu 

9- 
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aidant  son  maître  dans  cette  négo- 
ciation lucrative ,  ne  fit  que  donner 
un  premier  essai  de  ce  qu'il  pouvait 
faire  pour  favoriser  le  besoin  qu'a- 
vait Henri  VII  d'amasser  des  trésors 
qui  prissent  le  mettre  en  état  de  ré- 
sister aux  troubles  intérieurs  qu'il 
voyait  toujours  prêts  à  s'élever  dans 
son  royaume.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  et  de  concert  avec  sir  Richard 
Einpson,  autre  ininUtre  du  roi,  il 
travailla  assidûment  à  remplir  ses 
coffres  par  tous  les  moyens  de  con- 
cussion que  lui  fournissait  son  habi- 
lité dans  les  lois ,  inventant  des  pré- 
textes pour  des  saisies,  dont  il  fai- 
sait payer  bien  cher  la  mainlevée, 
des  emprisonnements  dont  on  n'était 
relâché  qu'eu  payant,  des  crimes  dont 
il  fallait  acheter  le  pardon  ,  des  droits 
de  toute  espèce ,  des  grâces  dont  le 
but  final  était  toujours  d'attirer  dans 
le  trésor  du  roi  des  sommes  dont  les 
ministres  avaient  sans  doute  leur 
part.  On  ignore  sous  quel  titre  ils 
exerçaient  ce  ministère  odieux.  Un 
écrivain  du  temps  les  appelle  en  latin 
fiscales  justices  ,  déno  minai  ion ,  dit 
Je  biographe  de  Dudlcy,  qui  u'a  pas 
d'équivalent  en  augiais.  Il  parait  que 
nommé  en  1 497  ^  trouva  dans  les 
fonctions  de  cet  emploi  et  dans  l'in- 
fluence qu'il  lui  donnait  sur  la  com- 
position des  jnris ,  de  grandes  fjcililés 
pour  l'exercice  de  son  détestable  talent. 
Nommé  en  i5<>4  orateur  du  parle- 
ment, il  y  fit  passer  plusieurs  lois, 
distinguées  surtout  par  le  mérite  par- 
ticulier de  la  clarté  et  de  la  précision 
qui  en  rendait  l'application  facile.  Ce- 
pendant il  était  devenu  si  odieux  à 
la  nation,  qu'aussitôt  après  la  mort 
de  Henri  VII,  en  i5oq,  son  fils 
Henri  VIII  fut  obligé,  par  la  cla- 
meur publique,  de  le  faire  arrêter 
et  mettre  en  jugement ,  ainsi  que 
son  collègue  sir   Richard   Einpson. 
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Soit  que,  dans  les  crimes  dont  « 
les  accusait,  on  ne  pût  trouver  de  mu 
motiver  la  peine  qu'on  voulait  m 
infliger ,  soit  que  la  haine  de  km 
enuerois  cherchât  un  moyen  plot  ex- 
péditif ,  ils  furent  accuses  et  déclara 
convaincus  de  haute  trahison ,  sur  a 
que,  pendant  la  maladie  du  roi ,  il 
avaient  averti  plusieurs  de  buis  UN 
de  se  tenir  prêts  à  prendre  les  arma 
et  à  se  rendre  k  Loudrcs  aussitôt  mrïh 
apprendraient  la  mort  du  roi.  Gdti 
précaution,  prise  pi  diablement  coatif 
la  haine  du  peuple,  fut  interprétÉ 
comme  un  dessein  sur  la  personne  01 
nouveau  roi.  Tons  deux  furent  est- 
damnés  à  mort.  Henri  VIII,  qui  um> 
rait  les  sauver,  ne  put  y  parvenir,  si 
ils  furent  exécutés  le  18  août  i5io, 
après  avoir  vu  périr  avant  eux,  oc- 
rant leur  emprisonnement ,  un  grasl 
nombre  des  agents  de  leurs  extor- 
sions. Dudlcy,  pendant  sa  longue  pri- 
son ,  composa  un  ouvrage  intitulé: 
Y  Arbre  de  la  république ,  etc.,  at- 
tenant des  principes  de  gouverne- 
ment dont  il  espérait  que  l'utilité  pur- 
rait  lui  mériter  sa  grâce  de  la  part  et 
Henri  VIII  ;  mais  quelques  rireos** 
tances  particulières  empêchèrent  ffl 
parvint  jusqu'à  ce  prince.  Ce  qs3 
y  a  de  singulier,  ces!  que  cet  Gi- 
vrage, assez  connu  et  souvent  ci?é,  A 
jamais  été  imprimé  ;  il  existe  ci 
manuscrit  dans  plusieurs  bibboAV 
ques.  Henri  VII  avait  fait  épouser  « 
secondes  noces  à  Dudlcy  ElittH^ 
Grey  ,  fille  et  cohéritière  avec  ist 
frère  des  vicomtes  de  l'Isk;  3  *■ 
eut  entre  autres  enfants  Jean  Dot 
Icy ,  depuis  duc  de  Northutnberlsnli 
et  père  du  fameux  comte  de  Letcesfef* 


DUDLEY  (Jean),  Anglais,  qi 
son  ambition  et  sa  puissance  ontreufl 
célèbre ,  naquit  en  1 5o».  H  tfavai 
que  huit  ans  lorsque  son  père,  El 
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mond  Dudley ,  périt  sur  l'échafaud , 
où  Pavaient  conduit  plusieurs  actes  de 
pouvoir  arbitraire.  L'arrêt  qui  l'avait 
condamné  ayant  été  ensuite  cassé  par 
le  parlement ,  le  jeune  Dudley  fut  ré- 
tabli dans  ses  droits ,  et  se  distingua 
dans  la  guerre  de  France  par  des  traits 
de  bravoure  qui  lui  méritèrent  l'hon- 
neur de  la  chevalerie.  Il  panit  à  la 
cour  en  1 5rô ,  soutenu  par  sa  répu- 
tation militaire ,  par  une  ligure  et  des 
manières  agréables ,  et  par  un  esprit 
souple,  délié  et  insinuant.  Cet  esprit 
se  forma  surtout  à  l'école  du  cardinal 
Wolsey  et  du  premier  ministre  lord 
Cromwcll ,  auxquels  il  se  montra  suc* 
cessivement  attaché,  mais  pas  assez 
pour  compromettre  sa  sûreté.  Henri 
VllI  le  nomma  gouverneur  de  Boulo- 
gne, qu'il  défendit  avec  succès,  l'éleva 
en  1 54*  à  la  dignité  de  Vicomte  de 
l'isle,  et  le  nomma  grand  amiral  d'An- 
gleterre. 11  lui  donna  de  plus  des  biens 
considérables ,  provenant  de  la  dé- 
pouille des  églises  et  des  couvents  ; 
t      mais  ces  dons ,  en  rétablissant  sa  for- 
.      tune  presque  anéantie  par  un  luxe 
effréné,  lui  suscitèrent  dès  -  lors  un 
très  grand  nombre  d'ennemis.  Il  sut 
néanmoins   conserver   In  faveur  du 
roi ,  qui  étant  près  de  mourir,  le  dé- 
signa pour  un  des  seize   exécuteurs 
testamentaires  charges  du  gouverne- 
ment durant  la  minorité  de  son  .suc- 
cesseur Edouard  ;  mais  cette  disposi- 
tion du  testament  ne  fut  pas  exécutée. 
Le  duc  de  Somerset,  devenu  protecteur 
du  royaume,  donna  à  son  frère,  sir 
Thomas  Scymour  ,  l.i  place  de  grand 
amir.il,  et  Dudley  fut  dédommage  par 
le  titre  de  comte  de  Warwick.  (ie  fut 
vers  ce  temps  qu'il  soumit  les  rebelles 
rassemblés  dans  le  comté  de  Norfolk , 
sous  le  cniniuandcim-ut  d'un  tanneur 
nommé  ftubcit  Kct ,  qui  fut  pendu 
aillai  que  plusieurs  de  ses  principaux 
adhcicub.  Cet  événement  découragea 
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les  insurrections  qui  s'étaient  formées 
dans  les  autres  provinces,  et  procura 
au  vainqueur  une  popularité  dont  il 
sut  profiter;  il  rentra  eq  1 549  ^alls 
la  place  de  grand  amiral ,  Scymour 
ayaut  eu  la  télé  tranchée  pour  avoir 
conspiré  contre  son  propre  frère.  Il 
obtint  bientôt  l'entière  confiance  d'E- 
douard VI ,  et  son  crédit  augmenta 
chaque  jour ,  à  mesure  que  celui  de 
Somerset  déclinait.  Le  roi ,  désirant 
cependant  les  voir  unis  pour  l'intérêt 
de  l'état ,  proposa  un  mariage  qui  eut 
lieu  en  i55o,  entre  l'aîné  des  fils  du 
comte  de  Warwick  et  la  fille  du  duc 
de  Somerset.  Warwick  fut  fait ,  l'an- 
née suivante ,  grand  maréchal  d'An- 
gleterre ,  et  fut  créé  duc  de  Northum- 
berland.  Ces  nouveaux  honneurs  allu- 
mèrent la  jalousie  de  sou  rival  de  puis- 
sance ,  et  ces  deux  hommes  ne  son- 
gèrent plus  qu'à  s'entre-détriûre.  Le 
duc  de  Somerset  entra ,  dit  -  on ,  un 
jour  chez  le  lord  Paget  où  dînait  le  duc 
de  Northumbcrland  ,  avec  le  dessein 
de  l'assassiner  ;  mats  il  se  trouva  con- 
fondu et  comme  désarmé  par  l'accueil 
plein  d'afTabilité  de  son  habile  ennemi. 
Malheureusement  pour  lui ,  son  projet 
avait  fait  du  bruit  ;  il  fut  arrêté,  juge 
par  une  commission  où  siégeait  Du- 
dley lui-même ,  et  ayant  avoué   son 
dessein  coupable,  il   fut   condanirc 
à  mort  et  exécuté  le  23  février  iSfîa. 
Northumberland,  quoique  délivré  du 

{)  ri  n  ci  pal  obstacle  à  son  ambition,  cul 
c chagrin  de  le  voir,  en  mouraut,  cm 
porter  les  applaudissements  et  les  re 
grets  d'un  peuple  dont  il  était  aimé.  Si 
propre  chute  était  prochaine  et  devai 
être  déshonorante.  Peu  satisfait  de  ré 
gner  réellement  au  nom  du  prince, il  os 
concevoir  l'espérance  de  placer  la  cou 
ronne  dans  sa  famille.  Edouard  ma 
lade ,  presque  mouraut,  se  laissa  ais< 
ment  persuader  d'éloigner  de  la  suc 
cession  des  sœurs  Marie  et  Elisabeth 


r>i  DUD 

et  sa  tante Marie.  d'Ecosse,  eu  faveur 
de  Jftimw  Grey,  fille  de  la  marquise 
do  Dor^ct.  Des  juges  intimides  confir- 
mèrent par  un  acte  cette  injuste  dispo- 
sition. Le  duc  de  Dorsct,  qu  ou  sédui- 
sit en  lui  donnant  le  titre,  alors  c'teint, 
de  duc  de  Suftolk,  consentit  à  un 
mariage  entre  sa  fille  et  le  jeune  lord 
Guilford  Dudlcy.  On  n'attendait  plus 
que  la  mort  d'Edouard  ,  qui  eut  lieu 
)e  G  juillet  1 555 ,  dans  la  seizième  an- 
née de  son  âge.  Dès  le  10,  le  duc  de 
Northmnberland  fit  proclamer  Jeanne 
Grcy  reine  d'Angleterre,  maigre' «lie, 
et  contre  le  vœu  du  peuple.  M  <i  io 
d'Kcossc,  qu'il  avait  frustrée  de  la 
ronron  ne  sous  le  prétexte  qu'elle  était 
attachée  à  (a  religion  catholique  ro- 
maine, s'était  retirée  daus  le  comté  de 
Norfolk ,  où  quarante  mille  hommes 
étaient  armés  pour  soutenir  ses  droits, 
ftorthutiibcrlaiid  marcha  contre  eux 
]e  1 4  «  à  la  tête  de  deux  mille  hommes 
de  ci  va  le  rie  et  de  six  mille  fantassins; 
mais  le  peu  de  faveur  qu'il  trouva  sur 
son  passage,  et  la  désertion  d'un  grand 
nombre  de  ses  soldats ,  lui  ouvrirent 
les  yeux  sur  sa  témérité.  Son  ancien 
courage  paraissait  l'avoir  baudonné. 
Il  rentra  à  Cambridge  ,  et  là ,  appre- 
nant que  le  conseil ,  dont  il  se  croyait 
si  sûr ,  s'était  prononcé  contre  lui  et 
avait  proclamé  Marie  reine  d'Angle- 
terre, il  prit  le  parti  d'adhérer  à  cet 
acte  du  conseil,  et  de  crier  publi- 
quement ,  en  agitant  son  chapeau  en 
l'air,  vive  la  reine  Marie.  Cette  lâ- 
cheté lui  fut  inutile;  il  n'eut  pas 
Brutaie  la  ressource  de  la  fuite;  le 
comte  d'Aruudel ,  pdis  l'un  des  ins- 
truments de  sou  ambition ,  l'arrêta  ; 
la  compagnie  des  gardes  pensionnaires 
jugea  qu'il  devait  rester  pour  justifier 
leur  conduite  en  marchant  contre  leur 
légitime  souveraine.  Il  fut  rais  eu  ju- 
gement ,  condamné  à  mort,  et  exécute 
le  xx  août  ijjj.  Avant  de  subir  sa 
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sentence  ,  il  déclara  au  peupl 
mourait  comme  il  avait  vécu, 
foi  catholique  romaine;  ce  qui 
qu'il  n'.ivait  pas  été  moins  hy 
qu'ambitieux.  On  lui  a  reproc 
voir  matériellement  contribu 
mort  prématurée  d'Edouard 
l'on  ne  voit  pas  qu'aucun  hislo 
essayé  de  laver  sa  mémoire  < 
imputation.  C'est  encore  à  son 
tion  qu'on  doit  reprocher  la  I 
gique  de  Jeanne  Grey  et  de  soi 
morts  tous  deui  sur  l'echafaui 
l'âge  de  dix-sept  ans.  X 

Dl'DLEY  (Ambroi.se),  fils  \ 
cèdent ,  né  vers  1 55o ,  se  si 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  sous  les  y 
son  père ,  par  le  courage  qu'il  c 
coutie  les  rebelles  du  comté  c 
folk ,  et  qui  lui  mérita  l'honnei 
chevalerie.  La  part  qu'il  prit 
cause  de  Jeanne  Grey  faillit  lui 
la  vie  ;  mais  quoique  condamné 
il  en  fut  quitte  pour  demeurer 
son  jusqu'au  1 8  octobre  i55.j 
distingua,  en  1 55 7,  devant 
Quentin  ,  où  il  eut  la  douleur  1 
périr  près  de  lui  l'un  de  ses 
frères.  Sous  le  règne  d'Elisabct 
broise  Dudley  fit  créé  harou  d 
ensuite  comte  de  Warwick, 
comblé  de  places  et  d'honneur 
n'acheta  par  aucune  bissess 
1 56? ,  en  défendant  Newhaven 
les  Français,  il  reçut  une  L 
grave  à  la  jambe ,  dont  on  m 
l'amputation  que  très  long-tcmp 
mais  sans  succès.  Il  mourut , 
estimé  de  tous  les  partis  ,  en  1 

X- 

DL'DLEY  (Robert),  coi 
Lcircster  ,  était  fils  de  Jean  I 
et  naquit  en  i55i.Il  futtréécli 
étant  encore  fort  jeune,  et  fut 
à  la  maison  d'Edouard  VI.  Ay 
enveloppé  sous  le  règne  de  Mai 
la  sentence  prononcée  contre  so 
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quelque  temps  en  prison;  mais 
t  sa  liberté  en  1 554  ?  el  non 
nt  fut  réintégré  dans  ses  droits 
nais  devint  même  par  la  suite 
le  l'artillerie.  La  faveur  dont 
lit  alors ,  ne  nuisit  point  à  sa 
tous  le  règne  suivant.  1 1  était  foi  t 
issir  sous  le  gouvernement  des 
,  par  le  charme  de  sa  figure , 
«  de  ses  manières,  sa  souplesse 
ut  son  penchant  a  la  flatterie, 
avori  d'Elisabeth  presqu'a  son 
?nt  au  trône.  Elle  le  combla 
urs  et  de  biens ,  et  son  ascen- 
r  elle  était  tel  que  le  peuple 
it  communément  le  cœur  de  la 
fut  fait  grand  ecuyer,  cheva- 
i  Jarretière ,  conseiller  privé, 
en  don  les  seigneuries  Je  Kc- 
li ,  de  Denbteh  et  de  Chirk.  Il 
*er  a*  la  main  d'Elisabeth  ;  mais 
tarie  alors  ;  et  l'on  a  généra  le- 
pposéquela  mort  de  sa  femme, 
en  1 56o,  ne  fût  rien  moins  que 
e.  On  trouve  même  à  ce  sujet, 

Antiquités  du  Berkshire  par 
,  un  rérit  qui  ferait  frémir  si 
ait  y  ajouter  foi.  11  paraît  cer- 

B.  Dudley  s'opposa  de  tous 
ens  au  mariage  projeté  de  la 
ce  l'archiduc,  sous  le  prétexte 

alliances  étrangères  avaient 

été  funestes  ;  il  lui  présentait 
e  temps  l'exemple  de  son  père, 
ait  pas  dédaigné  de  prendre 
use  au-dessous  du  troue  ;  mais 
h  avait  résolu  de  n'avoir  ja- 
e  des  amants ,  et  ne  reconnais- 
ait-ellc ,  d'autre  époux  que  son 
Lorsqu'elle  honora  de  sa  pré- 
iniversité  de  Cambridge ,  dont 
était  premier  intendant,  ce  fut 

prosterné  à  ses  pieds.,  la  fit 
r  à  parler  à  l'université  eu 
laque  jour  ajoutait  à  sa  faveur. 
[,  il  fui  créé  baron  de  Denbigh, 
;  de  Leicester ,  et  fut  lait  chan- 
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celier  de  l'université  d'Oxford.  Char- 
les IX,  roi  de  France,  lui  envoya 
l'ordre  de  S.  Michel ,  qui  était  alors  le 
premier  ordre  en  France.  Vers  1 57a  > 
Je  comte  de  Leicester  contracta,  a  Finsu 
d'Elisabeth,  une  étroite  union  a  veclady 
Douglas  Howard,  baronne  douairière 
de  Sheffield ,  union  qui  a  été  regardée 
comme  un  véritable  mariage,  quoiqu'il 
n'ait  jamais  voulu  reconnaître  lady 
Douglas  pour  sa  femme.  Il  tenta  de- 
puis de  l'empoisonner,  et,  suivant 
plusieurs  historiens,  lui  administra 
une  potion  qui  lui  fit  tomber  les 
cheveux  et  les4Duglcs ,  et  il  l'obligea 
ensuite  par  ses  menaces  et  ses  vio- 
lences à  épouser  sir  Edouard  Staf- 
ford.  Ce  monstre  affectait  une  gran- 
de piété,  et  s'était  mis  à  la  tête  des 
Puritains,  à  qui  il  donnait  tous  les  em- 
plois de  l'état  Elisabeth,  en  1575 , 
s'arrêta  au  superbe  château  de  Kenel- 
worlh ,  où  Leicester  lui  donna ,  pen- 
dant dix-sept  jours  qu'elle  y  séjourna , 
des  fêtes  qui  ont  fait  époque  même 
dans  ce  règne  remarquable  par  sa  ma* 
gniûcence.  On  le  soupçonna  de  s'être 
délivré  par  le  poison,  de  Gautier  Dé- 
véreux comte  d'Essex ,  son  plus  redou- 
table ennemi ,  dont  la  femme  lui  avait 
inspiré  une  passion  violente.  11  con- 
tracta avec  la  veuve  de  sa  victime  un 
nouveau  mariage,  qu'il  ne  put  cepen- 
dant cacher  long- temps  à  Elisabeth. 
Un  agent  du  duc  d  Anjou  ,  chargé 
en  1 578  de  solliciter  pour  ce  prince 
la  main  de  la  reine ,  dévoila  le  mystè- 
re de  ce  mariage ,  dans  la  vue  d'écarter 
l'homme  qu'il  regardait  comme  le  plus 
grand  obstacle  aux  prétentions  de  son 
maître.  Elisabeth  parut  extrêmement 
irritée  contre  son  favori ,  et  voulait  le 
faire  enfermer  à  la  tour  ;  mais  les  con- 
seils du  duc  de  Susses  ,  et  sans  doute 
plus  encore  ceux  de  son  eœur,  lui  fi- 
rent ensuite  tout  pardonner ,  et  les 
ennemis  de  Leicester ,  qui ,  encourage* 
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par  la  circonstance ,  s'étaient  réunis 
pour  l'accuser ,  virent  échouer  tous 
leurs  efforts.  C'est  vers  1 584  que  pa- 
rut un  ouvrage  intitulé  la  République 
de  Leicester ,  écrit  avec  beaucoup  de 
véhémence.  Ou.  y  reprochait  au  favori 
d'avoir  renversé  la  constitution  pour 
en  introduire  insensiblement  une  nou- 
velle; il  y  était  accusé  d  athéisme  et  de 
toutes  sortes  de  crime».  La  reine , 
alarmée  pour  lui  du  bruit  que  fit  cet 
ouvrage ,  se  hâta  de  commander  à  son 
ronseii  privé  de  publier  des  lettres 
justificatives  où  tous  les  faits  allégués 
contre  le  comte  de  fceicester  fussent 
déclarés  entièrement  faux ,  non  seule- 
ment à  la  connaissance  des  signataires, 
mais  à  la  connaissance  de  la  reine  elle- 
même;  ce  qui  ne  convainquit  personne, 
mais  réussit  au  moins  à  conjurer  l'o- 
rage. Ce  tu!  dans  la  même  année  1 584  » 
qu'il  provoqua  une  association  de  la 
noblesse  qui  s'engageait  à  poursuivre 
criminellement   quiconque   lirait   la 
moindre  tentative  contre  Elisabeth. 
Cctlte  mesure  avait  pour  véritable  but 
la  perte  de  la  reine  Marie ,  contre  la- 
quelle Leicester  gardait  un  profond  res- 
sentiment du  mépris  qu'elle  avait  té- 
moigné pour  sa  personne ,  lorsqu'Eli- 
sabetb  le  lui  avait  perfidement  proposé 
pour  époux.  Eu  1 585  ,  les  Pays-Bas 
protestants  révoltés  contre  la  domina- 
lion  de  Phi'ipne  H ,  implorèrent  le  se- 
cours d'Elisabeth  ;  elle  leur  envoya 
quelques  troupes  sous  les  ordres  de 
Leicester.  Sou  entrée  en  Hollaudc  fut 
une  espèce  de  marche  triomphale.  On 
était  M-uîcmi-nt  convenu  qu'il  aurait 
place  dans  le  conseil  des  états  ;  mais 
les  états  eux-mêmes  le  nommèrent 

Souvcrneur  et  commandant  général 
«s  Provinces- Unies.  Elisabeth  s'of- 
fensa de  voir  un  de  ses  sujets  revêtu 
sans  son  aveu  d'une  autorité  qu'elle 
n'avait  paseru  devoiraccepter  pour  elle. 
Le  comte  fil  les  plus  humbles  soumis- 
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sions,  obtint  aisément  son  pardon, H 

entra  ensuite  en  campagne.  Son  aMi 

pour  la  religion  protestante ,  et  Fut 

qu'il  répandait  avec  profusion ,  hî 

avaient  acquis  dans  le  pays  une  granit 

popularité,  que  diminuèrent  bientôt!* 

divers  échecs  qu'éprouvèrent  les  trait 

prs  anglaises  qu'il  commandait.  Sa 

sillanimité  et  son  incapacité 

alors  mises  en  évidence  ,  et 

surtout  plus  frappantes  étant  en 

position  avec  les  talents  du  priées  1 

Parme,  l'un  des  plus  grands  capitannt 

de  son  temps.  (Test  au  siège  inutile  fe 

Zutphen  9  et  sous  ses  yeux ,  que  leva* 

tueux  sir  Philippe  Sidney  son  nem^ 

reçut  une  blessure  mortelle.  Lecrif*^ 

blic  s'élevait  fortement  contre  lecont) 

de  Leicester.  Sa  sûreté  penonnei^ 

même  exigeait  qu'il  s'éloignât  ;  1  *t| 

vint  en  Angleterre  au  mois  de  nofcaH 

bre  1 584*  Elisabeth  était  alors  m* 

barrassée  sur  la  résolution  qu'cDedtfj 

vait  prendre  à  l'égard  de  la  reine  flfc 

cosse  ;  elle  s'empressa  de  consulter  Mj 

favori,  et  pensa  qu'il  allait  fixer M^ 

indécision  ;  mais  il  ne  savait  qu'exact 

ter  et  conseiller  des  empoisonnemejmj 

il  envoya  au  secrétaire  d'état  WalsÛH 

gham ,  un  théologien  chargé  de  le  caÉ 

vaincre  de  h  légitimité  d'une  pivnn| 

action.  Walsingham  en  exprima  ml 

profonde  horreur ,  et  ce  moyen  lut  IV 

jeté.  Leicester  encouragé  p»r  les  ptf( 

tisans  qu'il  avait  encore  dans  les  PaJ* 

Bas ,  y  repassa  en  1 587 ,  et  essaya  É 

faire  lever  le  siège  de  l'Ecluse.  Le  nef 

vel  échec  qu'il  essuya  devant  caM) 

place,  et  sa  conduite  perfide  avec  fc| 

états  ayant  augmenté  le  mécontemei 

public,  Elisabeth  le  rappela  amprl 

d'elle.  Une  circonstance  qui  ne  pdf 

plus  étonner  aujourd'hui,  c'est  qi 

cet  homme  vil  laissa  après  lui  un  part 

nombreux  dans  ce  pays  où  il  ne  jfhjj 

fût  connaître  que  par  des  crimes  I 

des  desastres.  Avant  son  départ ,  I 
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ua  à  ses  principaux  partisans 
édaille  d'or ,  où  était  représenté 
ôté  son  portrait ,  el  de  l'autre 
en  de  berger  abandonnant  son 
au ,  mais  se  retournant  pour  le 
ncore.  On  y  lisait  cette  devise  : 
s  desero ,  et  plus  bas  :  Non  gre- 
ed  ingratos.  La  faction  de  Lei- 
causa  encore  beaucoup  de  trou- 
n  Hollande  lorsqu'il  fut  parti. 

le  rôle  odieux  qu'il  venait  de 
on  voit  avec  indignation  que  ce  fut 
[lie  fut  confié  le  commandement 
ef  d'une  armée  anglaise,  rassem- 
Tilbury  en  1 588 ,  et  destinée  à 
ire  la  capitale  contre  la  fameuse 
da.  L'aveuglement  d'Elisabeth  à 
gard  se  montre  dans  le  discours 
?  prononça  lorsqu'elle  vint  passer 
rsonne  la  revue  de  cette  armée, 
a  lieutenant  général ,  disait-elle 
?s  soldats,  tiendra  ma  place  au 
ieu  de  vous  ;  et  jamais  prince 
it  à  commander  à  un  plus  noble 
>Ius  digne  sujet,  d  On  ne  dit  pas 
ait  contribué  à  la  déroute  des  Es- 
ols;  il  mourut  peu  de  temps  après 
!)8S ,  dans  sa  terre  de  Corubury. 
betb  parait  avoir  conservé  lou- 
pour  lui  la  même  tendresse.  La 
?  de  cette  affection  semble  cou  fi  r- 
Popiuion  qu'elle  ne  passa  jamais 
ornes  de  l'amour  platonique.  Ce 
e  seul  mauvais  choix  qu'elle  fit 
tout  son  règne ,  du  moins  pour 
choses  de  quelque  importance  ; 
tusement  pour  la   nation ,  sou 
:il  renfermait  des  hommes  (p.itti- 
reroent  Bacon  et  Cécil  )  capables 
revenir  ou  de  réparer  les  fautes 
vori.  Ci  que  nous  avons  rapporte , 
'es  les  meilleurs  historiens ,  de  la 
e  Leicester ,  est  plus  que  suffisant 

faire  apprécier  sou  caractère, 
qu'il  ne  possédât  pas  ces  talents 
ints  qui  contribuent  quelquefois  à 
nucr  l'horreur  du  vice .  il  ue  inan- 
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quait  pas  d'instruction,  savait  plusieurs 
la  ngues ,  et  écrivait  aussi  bien  qu'aucun 
anglais  de  son  temps.  On  trouve  plu- 
sieurs de  ses  discours  publics  dans  la 
Cabale,  dans  tes  Annale  s  de  Strvppe, 
et  dans  les  Desiderata  curiosa  de 
Peck.  On  a  prétendu  qu'une  longue 
expérience  l'avait  rendu  très  habile 
dans  l'art  aflieux  des  empoisonne- 
ments. On  ajoute,  aux  victimes  que 
nous  avons  nommées ,  Nicolas  Throg- 
raorlon ,  le  comte  de  Sussex,  le  car- 
dinal de  Ghastillon  et  plusieurs  de  ses 
domestiques.  La  République  de  Lei- 
cester, qui  a  été  attribuée  au  Père  Par- 
sons  ,  a  eu  plusieurs  éditions ,  notam~ 
ment  en  i63i  in-8'.,en  i64i  in- 4". 
et  in-8°. ,  et  en  1706  in-8".,  sous  le 
titre  de  Mémoires  secrets  de  Robert 
Dudlejr  (  V.  Jacq.  Dr  are).     X — s. 
DUDLEY  (  sir  Robert  ) ,  connu , 
hors  d'Angleterre,  sous  le  nom  de 
comte  de  Wanvick  et  de  duc  de  Nor- 
thumbcrland  ,  naquit,  en  1570  ,  à 
Shecn  dans  le  comté  de  Surrey.  11 
était  fils  du  fameux  Robert  Dwllcy , 
comte  de  Leicester,  et  de  lady  Dou- 
glas Sheffield,  mariée,  dit-on  ,  sccic- 
tement  au  comte,  qui  voulant  ensuite 
épouser  la  comtesse  d'Essex,   foiç* 
lady  Douglas  à  garder  le  silence  sur 
son  mariage  et  même  à  épouser  sir 
Edouard  StafTord.  La  crainte  de  dé- 
plaire à  Elisabeth  était  ce  qui  avait 
forcé  d'abord  le  comte  à  tenir  secrets 
ses  engagements  avec  lady  Douglas , 
ainsi  que  la  naissance  de  son  fils; 
mais    ceux   de  ses  parents  qui  en 
avaient  connaissance,  regardaient  Hu- 
bert comme  fils  et  héritier  légitime 
du  comte,  qui  lui-même  l'avait  re- 
connu pour  tel  en  plusieurs  occasions 
}>arliculières,  depuis  son  mariage  avec 
a  comtesse  d'Essex.  Il  le  fit  élever 
avec  soin  dans  un  collège  du  comté 
de  Sussex,  puis  à  Oxford  ,  et  lui 
Lissa  en  mourant  presque  tous  sci 
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Liens,  dont  Robert  jouit  même  en 
grande  partie  pendant  sa  minorité , 
maigre  les  obstacles  élevés  contre  lui 
par  la  haine  de  la  comtesse  douai- 
rière de  Leiccster.  11  se  fit  remarquer 
de  bonue  heure  par  sou  esprit ,  sa 
facilité ,  sa  grâce  et  son  adresse  à 
fous  les  exercices  du  corps;  sa  belle 
ligure  n'était  déparée  que  par  la  cou- 
leur rousse  de  ses  cheveux.  Ses 
agréments ,  joints  à  une  grande  for- 
tune, à  uu  caractère  brillant ,  ouvert , 
généreux,  amoureux  de  la  gloire  et 
porté  aux  entreprises,  lui  procurèrent 
à  la  cour  l'accueil  le  plus  flatteur.  Le 
succès  d'une  petite  expédition  navale, 
sur  la  rivière  Orenoque,  qu'il  exécuta 
à  ses  frais  en  1 694  (  et  dont  la  rela- 
tion ,  écrite  par  lui-même ,  a  été  im- 
primée daus  là  collection  de  voyages  de 
Hackluyt,  tom.  5),  commença  sa  répu- 
tation militaire,  qui  s'accrut  ensuite 
par  h  valeur  brillante  qu'il  déploya  en 
i5(^>,  à  la  prise  de  Cadix,  où  il 
fut  fait  chevalier.  Encouragé  par 
ces  succès ,  et  soutenu  de  la  faveur 
publique ,  il  espéra  faire  reconnaître 
la  légitimité  de  sa  naissance,  et  ren- 
trer daus  les  titres  de  son  père; 
mais  ayant  échoué  dans  ce  projet 
par  les  intrigues  de  la  comtesse  de 
Lticestcr,  Dudlcy,  outré  de  l'injus- 
tice qu'on  lui  faisait,  quitta  l'Augle- 
terre  avec  une  permission  de  voya- 
ger pour  trois  aus.  Ce  qui  ferait  sup- 
poser qu'il  n'avait  cependant  pas  in- 
tention de  borner  à  trois  ans  le  cours 
de  ses  voyages  hors  de  son  pays,  c'est 
que,  déjà  marié  en  secondes  noces, 
en  Angleterre,  à  une  femme  dont  il 
avdit  quatre  filles,  il  emmena  avec  lui , 
m>us  un  habit  de  page ,  une  jeune  per- 
sonne très  belle  et  d'une  très  bonne  fa- 
mille, qu'il  épousa  moyennant  une  pré- 
tendue dispense  du  pape,  qui  lui  aurait 
probablement  très  peu  servi  en  Angle- 
Une  pour  Liiie  reconnaître  ce  ma- 
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n'age.  Aussi  ses  ennemis  troi 
bieutôt  le  moyeu  de  le  fain 
prévoyaut  bien  qu'il  n'otn 
ses  biens  furent  eonfisqu 
alors  que,  pour  rentrer  ei 
composa  et  envoya,  au  ro 
un  projet  pour  augmenter 
de  la  couronne  sans  le  secot 
lement.Ce  projet  fut  regardé 
lemeut  dangereux  et  favora 
potisme,  qu  un  manuscrit  d< 
ge,  qui  se  trouvait  dans  la  bi 
de  sir  Robert  Cotton,  f 
et  publié  par  les  soins  du 
posé  à  la  cour ,  comme  pi 
ter  de  l'odieux  sur  le  goin 
Plusieurs  personnes ,  entre 
Robert  Cotton ,  furent  arr 
me  ayant  eu  part  à  la  consp 
il  n'était  guère  vraisemblan 
cela,  qu'on  pût  attendre  « 
veur  pour  l'auteur  dn  projet 
Robert  prit-il  le  parti  de  reu 
espérances ,  et  de  se  fixei 
ce,  où  il  fut  très  bien  ri 
grand-duc  Cosme  II,  qu 
chambellan  de  la  grande 
soeur  de  l'empereur  Fer< 
auprès  de  laquelle  il  jouit 
grande  faveur;  il  fut  par  sa 
créé,  en  ifoo,  duc  du  saii 
sous  le  titre  de  duc  de  Ni 
laud,  et,  dix  ans  après,  aj 
pape  Urbain  VIII  k  la  ii< 
maine.  II  employa  utilemei 
naissances  dins  le  noureai 
avait  adopté ,  à  perfection! 
galion  ,  à  étendre  et  en< 
commerce.  Favorisé  par  h 
Ferdinaud ,  successeur  de 
entreprit  de  dessécher  le? 
se  trouvaient  entre  Pisc  e 
agrandit  le  port  de  Livoi 
alors  peu  considérable,  et  le 


(1)  QaelqmM-uaM  de  ••!  pr*p««i 
m  en  1er  la  reveau  pablic  «ni  été  a* 
tUum  pu  d«t  miaulre»  aedens 
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las  commode,  par  le  môle  qu'il 
itruire  ;  il  engagea  le  grand- duc 
tarer  port  franc ,  ce  qui  y  at- 
zrand  nomnre  de  marchands 
Les  bienfaits  du  grand-duc  le 
en  état  de  vivre  avec  la  ma- 
ce  qui  était  dans  son  carac- 
rotégeant  les  sciences  et  les  sa- 
aaxquels  il  se  recommandait 
ic  temps  par  l'étendu?  de  ses 
sauces.  Le  plus  connu  de  ses 
•s  est  un  traite'  italien ,  intitule'  : 
ireano  del  mare,  Florence, 
1646,  1(161 ,  1  vol.  in-fol.  Ce 
(  devenu  rare  )  comprend  un 
toinbrc  de  projet  pair  le  per- 
irment  de  la  navigation ,  très 
uablcs  pour  le  temps  auquel  ils 
faits.  Robert  Dudîcy  mourut 
rmbre  i(i3g.  On  connaît  sous 
d  une  espèce  de  poudre  ou  rc- 
niver*el.  L'un  des  nombreux 

de  son  troisième  mariage  , 
1  dur  de  >orthumberland ,  a 
en  France  une  demoiselle  de 
t.  La  femme  qu'il  avait  laissée 
letrrre,  avait  obtenu  de  Charles 
urelle  et  ses  enfants,  la  reslitu- 
»  biens  de  son  mari,  la  permis- 
porter  le  titre  de  duchesse  de 
ioberIand,et  toutes  lespréroga- 
ont  elle  pouvait  jouir  comme 
se  do  saint  empire.  S— d. 
>LEY  (  Thomas  } ,  graveur  à 
rte  ,  né  eu  Angleterre  vers 
fut  un  des  meilleurs  élèves  du 

Hullar  ,  dont  il  imita  la  ma- 
te gr.ivcr;  quoiqu'il  n'ait  éga- 
maitre  ni  (tans  la  clarté  de 
nts  ,  ni  djns  la  liberté  de  son 
on,  ses  eaux-fortes  sont  très 
:bées  des  amateurs.  L'ouvrage 
rumidéiabic  de  cet  artiste  est 
ite  de  27  gravures  pour  la  vie 
r,  qui  ornent  la  belle  éilition 
labuliste  donnée  ,  à  Londres, 
Uarluwcu  iG-S.       A — s. 
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D  U  D  L  E  Y  (  Paul  ) ,  naturaliste 
anglais  qui  paraît  avoir  voyage  dans 
l'Amérique  Septentrionale,  était  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres. 
Il  a  publié,  dans  les  volumes  des  tran- 
sactions philosophiques  ,  de  17 10 
à  1755,  plusieurs  mémoires  impor- 
tants ,  entre  autres  :  I.  Description 
de  l'élan  d'Amérique  (  Mooseder  ); 
H.  Essai  sur  l'histoire  naturelle  des 
baleines,  et  en  particulier  sur  de 
Vambre  gris  trouvé  dans  le  corps 
du  cachalot;  III.  sur  le  Serpent  à 
sonnette  ;  IV.  Récit  sur  une  manière 
nouvellement  trouvée  en  Amérique , 
pour  découvrir  les  ruches  d'abeilles 
sauvages.  Elle  consiste  à  exposer  sur 
une  planche,  du  miel ,  de  1  entourer 
de  vermillon  en  poudre;  les  abeilles 
sont  bientôt  attirées  par  l'odeur  du 
miel.  On  remarque  la  première  qui 
arrive  ;  en  se  posant  clic  ne  peut 
manquer  de  se  marquer  de  rouge  :  ou 
prend  note  avec  une  montre  du  mo- 
ment où  elle  s'en  retourne,  et  avec  une 
boussole  on  relève  l'air  de  vent  qu'elle 
fait;  on  guette  l'instant  où  elle  revient, 
et  on  voit  le  temps  qu'elle  a  mis  a  aller 
et  revenir ,  et  suivant  Dudlcy  ,  avec 
ces  données,  on  anive  juste  à  sa  niche. 
Au  reste,  ce  moyen  n'est  pas  nou- 
veau ,  car  il  est  décrit  dans  Columcllc, 
aux  circonstances  près  de  la  montre 
et  de  la  boussole  qui  étaient  incon- 
nues de  son  temps  ;  V.  des  Observa' 
tions  sur  quelques  plantes  de  la  nou- 
velle Angleterre ,  avec  quelques  exem- 
ples de  la  force  de  la  végétation  de 
ce  pays;  VI.  sur  le  Rhus  toxicoden- 
dron;  VIL  sur  la  manière  de  faire  le 
sucre  d'érable.  D — P — s. 

DUDLEY  DÏGGES.  f.DIGGES. 

DUDON  ,  chanoine  de  la  collégiale 
de  St.-Quentin ,  au  1 1  *.  siècle ,  fut  en- 
voyé par  Albert,  comte  de  Verinan- 
dois,  près  de  Richard  l'r.,  duc  de 
Normandie,  pour  engager  ce  priucc  à 
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le  reconcilier  avec  Hugues  Capet.  La 
prudence  ctl'habilcté qu'il  montra  dans 
cette  occasion,  lui  méritèrent  la  faveur 
de  Richard,  qui  le  combla  de  présents. 
Dudon,  par  reconnaissance,  écrivit 
l'histoire  des  premiers  ducs  de  Nor- 
mandie. Ducbesne  Ta  insérée  dans 
ses  Historien  Normanorum  scriptores 
antiquiy  Paris,    1619,  in -fol.  Cet 
ouvrage  est  divise  en  trois  livres ,  et 
comprend  l'espace  depuis  Rollon ,  qui 
reçut  le  baptême  en  917,  jusqu'à  la 
mort  de  Richard,  en  996.  Le  discours 
en  est  entremêle  de  vers  et  de  prose. 
La  poésie  est  remplie  d'expressions 
grecques  et  latines ,   que  I  auteur  a 
créées  exprès  en  faveur  de  son  ou- 
vrage. Au  surplus,  cette  histoire  an- 
nonce que  Dudon  avait  sans  doute 
beaucoup  de  feu  et  d'imagination ,  mais 
peu  de  ce  jugement  qui  convient  à 
1  historien.  Guillaume  de  Jumieges  a 
donné  une  suite  au  travail  de  Dudon. 
C'est  d'après  ces  deux  auteurs  que  Ro- 
bert Wace ,  célèbre  poète  anglo-nor- 
mand, a  mis  en  vers  français  le  ro- 
man du  Bon ,  dont  la  bibliothèque  du 
roi  possède  plusieurs  exemplaires ,  et 
dont  Bréquignya  fait  un  excellent  ex- 
trait qui  :>c  trouve  dans  le  5".  vol.  des 
notices  des   manuscrits.  Vossius   et 
dora  Lobineau  reprochent  à  Dudon 
d'avoir  moins  écrit  en  historien  qu'en 
romancier  ;  dom  Rivet  ajoute  qu'on 
ne  doit  pas  faire  plus  de  fonds  sur 
cet  ouvrage  que  sur  la  Théogonie  d'Hé- 
siode et  l'Iliade  d'Homère.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  Dudon  ;  mais  il 
ne  vivait  plus  en  1  o'iG.  W— set  R— t. 
DUDON  ou  DUDES.  V.  Dude. 
DUDON  (Pierre -Jules),  né  à 
Bordeaux,  en  17 1 7  ,  était  fils  d'un 
«ivocat-général  au  parlement  de  cette 
ville ,  et  fut  des  son  enfance  destiné 
à  la  robe.  Après  avoir  succédé  à  la 
charge  de  sou  père,  il  devint  procu- 
reur -général,  cl,  daus  les  différents 
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emplois  qui  lui  furent  confiés, 
tra  de  grauds  talents,  beancot 
gesse  et  de  modération.  Son 
rendu  des  constitutions  desj 
Bordeaux,  176a,  in-ia,  a 
vent  mis  en  parallèle  avec  ce 
Chalotais.  La  comparaison  m 
pas  être  admise;  car  Dudon  é 
grave ,  aussi  posé  et  aussi  froi 
Chalotais  était  vif,  tranchant 
jours  porté  à  la  saillie.  Ce  1 
mourut  le  a5  novembre  18c 
sant  en  manuscrit  des  Con 
sur  la  coutume  de  Bordeai 
de  Dudon  un  grand  nombr 
quisitoires  dont  le  style,  pari 
approprié  au  sujet ,  pistibe  I 
qui  lui  ont  été  accordés. 

DUDOYER  (Gérard 

Chartres,  en  1732,  s'adon 

tude  des  sciences ,  et  l'on  ] 

qu'il  n'en  négligea  aucune,  < 

théologie  qu'il  avait  étudiée 

toire,  jusqu'à  la  chimie  et  ai 

ces  mathématiques.  Les  led 

quentes  qu'il  faisait  de  Baj 

vèrent  de  le  conduire  au  scej 

il  finit  par  ne  plus  rien  cr 

preuves  mathématiques;  mais 

de  son  esj  rit  ne  péuétra  pa 

son  cœur.  H  n'avait  que  vi 

ans  loisqu'il  eut  occasion 

M11*.  Doligny ,  jeune  actrice 

çais  ,  dont  la  conduite  fut 

sans  reproche  (  Voy.  la  Ci 

dance  littéraire  de  La  Hary 

p.  i5'i).  11  s'enflamma  pour 

adressa  une  Epitre  en  vei 

été  imprimée  dans  V Aima 

Muses  de  1 766  5  l'auteur 

Dudoyer  de  Gastels.  Àya 

M11".  Doligni ,  il  composa 

Sièccs  de  théâtre ,  et  vécut  ju 
c  66  ans  ,  toujours  épris 
objet  et  toujours  heureux.  1 
à  Paris  le  1 8  avril  1 798.  I 
laissé  :  1.  LauHVLC ,  coméd 
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!t  en  vers  libres  ,  jouce  le  1 4 
ibre  1768.  II.  Le  Vindicatif, 
en  cinq  actes  et  en  vers  libres, 
in-8°. ,  qui  a  eu  quelques  re- 
lations. III.  Adélaïde  ou  VAn- 
*  contre  l'amour,  comédie  en 
ictes  et  en  vers  de  dix  syllabes , 
in-8°.  «  Bagatelle  y  dit  Laharpe, 
le  fond ,  il  est  vrai  ,  est  très 
mats  qui  est  écrite  avec  facilite, 
quefois  avec  grâce ,  et  dont  quel- 
détails  et  le  jeu  des  acteurs  font 
ti-près  le  mérite.  »  IV.  des  Poé- 
ans  i'Almanach  des  Muses; 
isicurs  manuscrits,  parmi  les- 
une  tragédie  dont  on  ignore  le 
le  sujet.  A.  B— t. 

FELL1  (  R AiMoifD  ) ,  chanoine 
r  de  S.  Augustin  et  conserva- 
e  la  bibliothèque  de  la  maison 
ordre  à  Vienne,  a  public  un 
nombre  d'ouvrages  sur  des  ma- 
f  histoire  ecclésiastique  etd'éru- 
II  jouissait  d'une  grande  répu- 
parmi  les  savants  de  l'Allema- 
t  était  en  correspondance  avec 
[>art  d'entre  eux.  Les  rédacteurs 
feta  erudilorum  le  louent  de 
fatigable  patience  à  rechercher 
ces  propres  à  répandre  dn  jour 
s  points  contestes  d'histoire.  Il 
un  bénéfice  pour  prix  de  ses 
travaux ,  et  par  une  exception 
rare  dans  les  hommes  de  son 
;rc ,  il  renonça  dès  ce  moment 
tudes  qui  avaient  fait  le  charme 
vie.  Il  mourut  eu  1740,  âge 
ron  soixante-dix  ans.  Ses  prin- 
:  ouvrages  sont  :  I.  Biga  li- 
m  rariorum ,  1  °.  Geographia 
iœ  fVolfgangi  Lazii ,  'i°.  ffis- 
Gothîca  jEneœ  Sjh>ii  Picco- 
i ,  Francfort ,  1 703 ,  in  -  fol. 
>graphic  de  Lazius  reparaissait 
des  corrections  nombreuses; 
'histoire  d'iEnéas  Svlvius  vovait 
r  pour  la  première  fois.  Le  vo- 
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lurae  était  a  peine  sorti  de  dessous  la 
presse  que  des  contrefacteurs  le  re- 
produisirent in-  4°.  Duelli  réclama  par 
une  lettre  insérée  dans  les  journaux 
du  temps.  H.  MisceUanea  ex  codi- 
cibus  manuscriptis  collecta,  Augs- 
bourg,  17^3,  1  vol.  in-4°.  C'est  un 
recueil  de  pièces  inédites  relatives  à 
l'histoire  ecclésiastique;  III.  De  va- 
riis  ad  elegantiores  litteras  perti- 
nentibus  rébus,  lucubratio , Nurem- 
berg, in-4°.;  IV.  De  quibusdam  ins- 
criptionibus  gemmisque  ac  munis 
romanis  epistola,  s.  1.,  l'jiS,  in- 
fol.;  V.  Excerpla  genealogico-his- 
torica,  Leipzig,  1725,  in- fol.,  fig. , 
curieux  et  peu  commun  ;  VI.  Histo- 
ria  ordinis  equitum  teutonicorum 
hospitalis  S.  Mariœ  Virg.  ffierw 
solimitani ,  Vienne,  1727,  in-fol. 
La  première  partie  contient  l'histoire 
de  l'établissement  des  chevaliers  de 
Jérusalem  dans  les  états  autrichiens  j 
les  trois  autres  renferment  les  preuves  ; 
VU.  De  fundatione  templi  cathe- 
dralis  Austriaco-Napolilani  (  Neus- 
tadt  )  dissertatio ,  Nuremberg ,  1 7  33, 
i  n  -  4 °.  ;  VIII.  Fridericus  pulcher 
Austriacus ,  inter  imperatores  Ro- 
mano  -  Germanicos  adhuc  stans , 
ibid.,  1733,  iu-4°.  Le  but  de  cet 
ouvrage  est  de  prouver  que  Frédéric 
le  Beau  ayaut  été  élu  empereur  et  re- 
connu en  cette  qualité  par  le  pape, 
les  succès  de  Louis  de  Bavière ,  son 
compétiteur,  ne  doivent  pas  empê- 
cher de  le  regarder  comme  avant  oc- 
cupé légitimement  le  troue  d'Allema- 
gne. W — s. 

DUEZ  (Nathanael),  maître  de 
langues ,  né  en  Hollande  au  commen- 
cement du  17'.  siècle ,  enseigna  dans 
les  écoles  publiques,  et  publia,  pour 
faciliter  l'étude  des  langues  ,  plusieurs 
ouvrages  qui  eurent  du  succès  à  cette 
époque ,  si  on  en  juge  par  le  nombre 
des  éditions.  Nous  indiquerons    le* 
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principaux  :  I.  Nova  nomenclature 
quatuor  linguarum  GaUicœ*  Ger- 
maniccej  italicœ  et  forma, Ley de, 
iG4o,  i65a,  in-8°.  Ces  deux  édi- 
tions ne  différent  que  par  le  froutis- 
picc  et  les  pièces  préliminaires;  II.  Epi- 
tome  dictionum  quarumdam  œqui- 
vocarum  et  ambiguarum  in  lingud 
Gallicd,  Lcyde,  i65i ,  in-12;  111. 
Eclaircissements  de  quelques  diffé- 
rends en  la  langue  italienne ,  Leydc , 
i655,  in -12;  IV.  Grammatica 
Germanica  Gallica}\tenau,  i65c), 
in-8".;  V.  Compendium  gramma- 
tica; Germanicœ  ,  Amsterdam  , 
1668,  in- 8".;  VI.  Dictionnaire 
français  -  allemand  -  latin  et  alle- 
mand-français -  latin y  Genève, 
1 660 ,  in-8".;  Genève ,  1 663 ,  *  vol. 
111-8'.;  Amsterdam,  1664,  2  vu). 
iii-40.  ;  VII.  Dictionnaire  italien- 
français ,  français  et  italien ,  Lcyde, 
"1660;  Venise,  1662,  iti-4"-  ;  Ge- 
nève, 1678,  2  Toi.  in-8.;  VIII. 
le  vrai  et  parfait  Guidon  de  la  Ion- 
gue  française,  Amsterdam  ,  1669, 
in-8".  Ducz  publia  en  1661  une  édi- 
tion de  la  Janua  linguarum  de  Co- 
menius,  avec  des  additions,  une  ver- 
sion française  et  une  italienne.  Quel- 
ques amateurs  donnent  la  préférence 
à  cette  édition  sur  toutes  les  autres  ; 
cependant  les  versions  de  Ducz  sont 
peu  estimées  (  F.  Comeh ius  ).  W — s. 
I)UFAIL(  1  )  (  Noël  ) ,  seigneur  de 
la  Hcïissaye  ,  gentilhomme  breton , 
vivant  vers  la  fin  du  16e.  siècle,  fut 
conseiller  du  roi  au  parlement  de  Reu- 
nes. 11  cultiva  la  jurisprudence,  et 
publia  des  Mémoires,  recueils,  ou 
Extraits  des  plus  notables  et  solen- 
nels arrêts  du  parlement  de  Bre- 
tagne ,  contenant  douze  cents  arrrëts , 
eu  trois  livres ,  Rennes ,  1 579 ,  in-fol.  ; 
revus  et  augmentés  pur  Michel  Sau- 

(0  Ce  nom  »r  t rouie  encore  terit  F*Hh ,  FaUL 
et  me  me  Phmtti. 
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vageau  ,  Nantes ,  17: 
1737,  5  vol.  în-4".  i 
ses  amis ,  Q  mit  en  lieu 
droit  civil y  et  publia,  1 
matières,  quelques  aul 
aujourd'hui  parJaitemei 
dis  que  les  fruits  extn 
jeunesse  sont  encore  dai 
tous  les  curieux.  Il  av« 
au  jour ,  trente  ans  aup 
compositions  bizarres,  < 
au  travers  de  beaucoi 
même  de  trivialités, 
surtout  dans  la  second) 
de  la  naïveté,  et  méi 
de  la  grâce.  Ce  sont 
d'aucuns  propos  rustiq 
et  de  singulière  récréé 
finesses  de  Ragot  9 
gueux,  Paris,  Grou 
Lyon ,  de  Tournes  ,  : 
cette  secoude  édition  < 
que  la  première;  Lyon 
1576,  in-12;  sans  noi 
ris),  1732,  in-12:  il 
sous  le  nom  de  Léon  L 
penois,  auagrnmme  di 
il  le  changea  en  cet  a 
Dieu.  II.  Balivernerie 
Lyon,  de  Tournes,  i 
puis  sous  le  titre  de 
cours  d'Eutrapel ,  Re 
i58j,  i6o3;  in-8., 
in- 16,  et  Paris,  1732 
in-12.  Eutrapel  est  ui 
veut  dire  bouffon.  On  i 
de  la  mort  de  Dulail.  \a 
ne  dit  seulement  qu'il 
i584>  quoique  tourmei 

DUFAUR.  (  Gui  ). 

1)UFaY(Chirles- 
ternay),  naquit  à  Pi 
1662,  d'un  capitaine 
prince  de  Conti ,  frère 
de,  qui,  quoique  horo 
s'entêta  de  chimie,  s'o* 
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e,  et  dépensa  beaucoup  d'argent, 
les- Jérôme  fit  ses  études  au  col- 
dc  Clermont  (  depuis  de  Louis- 
and  ),  et  dès  cette  époque  rcani- 
son  goût  pour  les  livres.  Après 
fini  sa  philosophie,  il  suivit  la  car- 
militaire  ,  mats  ne  perdit  jamais 
pûts;  et  chaque  fois  qu'il  allait 
landre  ou  en  Allemagne,  il  en 
Mtait  des  trésors  littéraires.  Il 
lieutenant  aux  gardes ,  lorsqu'au 
de  Bruxelles ,  en  i  (k)5 ,  il  eut , 
téïc  de  sa  compagnie,  la  cuisse 
îc  emportée  d'un  boulet.  Il  n'en 
i  pourtant  pas  le  service,  et  il 
c  grade  de  capitaine  en  1 705  ; 
il  fut  enfin  obligé  d'y  renoncer, 
rs  infirmités  qui  lui  survinrent  et 
ossibilîté  où  il  était  de  monter  à 
il.  «  Heureusement,  dit  Fonte- 
Ile  ,  il  aimait  les  lettres ,  et  elles 
•eut  sa  ressource.  »  11  se  forma 
rès  belle  bibliothèque  :  économe 
ous  les  autres  objet*  de  sa  dé- 
fi, il  ne  ménageait  rien  pour  se 
urcr  les  livres  qui  lui  manquaient 
out  il  avait  envie.  Difficile  dans 
ioix  de  ses  amis,  il  mettait  tous 
oins  à  conserver  ceux  qu'il  s'était 
en  petit  nombre,  et  leur  prêtait 
vres  même  les  plus  précieux,  di- 
qu'entre  amis  tout  doit  être  corn- 
.  A  l'âge  de  quarante  ans  il  se 
1  apprendre  le  grec,  afin  de  pou- 
sans  honte  faire  empiète  des  bon- 
dirions des  auteurs  grecs.  Il  mou- 
le ?4  juillet  17:23.  Le  libraire 
fartin  publia  le  catalogue  de  sa 
othèque ,  sous  le  titre  rie  Biblio- 
%  Fayana  ,  171*5,  in -8".  :  la 
icc  est  de  Michel  Brochard,  pro- 
ur  au  collège  Mazarin.  Ce  cata- 
:  offre  surtout  une  belle  col- 
m  des  plus  curieux  romans  an- 
.  et  des  livres  de  chevalerie. 

A.  B— t. 
LTAY  (  Chiri.es- François  dk 
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Cisterkay),  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Paris  le  \(\  septembre  1698,  et 
reçut  une  éducation  littéraire  et  mili- 
taire. Il  entra  à  l'âge  de  quatorze  ans 
lieutenant  au  régiment  de  Picardie,  et 
fit  avec  honneur  la  campagne  de  1 7 1 8 
en  Espagne.  II  avait  déjà  étudié  la 
chimie ,  lorsqu'il  accompagna  le  car- 
dinal  de  Rohan  à  Rome,  a  II  devint  % 
»  antiquaire,  dit  Fontenelle,  en  étu- 
»  diant  les  superbes  débris  de  cette 
»  capitale  du  monde.  •  Cependant  les 
sciences  étaient  pardessus  tout  l'objet 
de  ses  études ,  et  ce  fut  comme  chi- 
miste qu'il  fut  reçu  à  l'académie  des 
scieuces.  La  faiblesse  de  sa  santé  et  le 
désir  de  se  livrer  entièrement  à  ses 
goûts  le  déterminèrent  à  quitter  le  ser- 
vice, «  et  il  ne  fut  plus  qu'acadérai- 
»  cien.  »  L'académie  des  sciences  était 
alors  divisée  en  six  sections,  géomé- 
trie, astronomie,  mécanique,  anato- 
mie ,  chimie  et  botanique.  Dufay  s'a- 
donna tellement  à  chacune  de  ces 
sciences ,  qu'il  écrivit  sur  toutes.  «  11 
v  est  jusque  présent ,  dit  à  cette  oc- 
»  casion  Fontenelle,  le  seul  qui  nous 
»  ait  donné  dans  tous  les  six  genres 
»  des  mémoires  que  l'académie  a  jugés 
»  digues  d'être  présentés  au  public.  * 
Ses  travaux  sont  détaillés  dans  l'his- 
toire de  l'académie  des  sciences.  Sou 
Sreroicr  titre  aujourd'hui  est  d'avoir 
onué  un  grand  accroissement  au  jar- 
din des  Plantes.  Cet  établissement 
(  voy.  Gui  de  la  Brosse  )  était  fort 
négligé,  lorsqu'en  1732  la  surinten- 
dance ,  qui  était  attachée  à  la  charge 
de  premier  médecin  du  roi ,  fut  sup- 
primée. La  direction  en  fut  confiée 
sous  le  titre  d'intendance  à  Dufay, 
qui  en  fit  bientôt ,  de  l'aven  des  étran- 
gers, le  plus  beau  jardin  de  t'Eut  ope. 
11  avait  f«ût  un  voyage  en  Angleterre 
et  eu  Hollande ,  pour  voir  des  exem- 
ples et  prendre  des  idées  dont  il 
profilerait.  II  mourut  le    1G  juillet 
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1 7 5g.  Il  avait  demande  et  obtînt  Buf- 
fun  pour  successeur  dans  l'intendance 
du  Jardin  des  Plantes.  (  Voyez  Bot- 
fon.  )  C'est  par  erreur  que  des  biblio- 
graphes ont  indique'  Ch.  Fr»  Su&y 
comme  éditeur  du  ManiUus  ad  jwm. 
Ce  livre  avait  paru  dix-neuf  an .  .yant 
sa  naissance ,  et  l'éditeur  •'v;***«it 
Michel ,  ainsi  que  le  porte  *.  :*4«r  : 
Manilii  aslronomicon ,  interpréta- 
tione  ,  jiotis  etfiguris  iUustratum  à 
Mich.  Fajro ,  in  usum  Ser.  Delphi- 
ni,  accesserunt  Pet.  Dan.  Huetii 
animadversiones  ad  Manilium  et 
Scaligeri  notœ,  Paris,  1679,  in-4". 

A.B— t. 

DUFAY  (Jean  Gaspard),  jésuite, 
après  avoir  enseigné  les  humanités , 
comme  il  était  d'usage  dans  celte  so- 
ciété ,  et  y  avoir  pris  Tordre  de  prê- 
trise, se  livra  à  la  prédication  pour 
laquelle  ses  supérieurs  lui  trouvèrent 
des  dispositions.  Il  y  obtint  les  succès 
qu'ils  avaient  espérés.  Il  possédait  à 
un  haut  degré  le  talent  de  I  action  ora- 
toire ,  et  c'est  à  cela  qu'il  dut  en  grande 
partie  sa  réputation.  Aussi,  lorsque  ses 
sermons  furent  imprimés ,  perdirent- 
ils  beaucoup  de  la  force  et  de  la  beauté 
qu'on  leur  avait  trouvées  et  qui  dispa- 
rurent, parce  qu'elles  étaient  dues  au 
diurne  du  débit.  Ces  sermons  sont  en 
neuf  volumes  in-i  a,  et  ils  ont  été  pu- 
blics depuis  1  ^58  jusqu'en  1 743.  Le 
père  Dufey  survécut  à  la  suppression 
de  sou  ordre ,  n'étant  mort  qu'en 
1774»  L— T. 

DUFF,  roi  d'Ecosse  au  dixième 
siècle  ,  fit  cesser  les  brigandages  que 
des  nobles  exerçaient  contre  les  habi- 
tants des  Hcbudes ,  et  ordonna  que  les 
gouverneurs  par  la  négligence  des- 
quels des  désordres  semblables  arri- 
veraient ,  seraient  tenus  d'indemniser 
ceux  qui  eu  auraient  souffert  Des 
parents  de  ces  brigands ,  qui  avaient 
été  bannis,  conspirèrent  contre  le  roi, 
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qu'ils  accusaient  de  1 

blesse.  Duff  marcha  00 

qui  avaient  commenc 

se  saisit  des  chefs ,  et 

dans  le  château  de  Foi 

verneur  du  fort,  qui 

amis  parmi  les  priso 

sa  femme ,  assassina  I 

nuit ,  et  enterra  son  c 

ment  qu'on  ne  put  dé 

du  meurtre.  Accusant 

sonnes  de  la  suite  du 

gligence  impardonnab 

mourir.  Mais  le  prin< 

Duff  étant  veuu  dans 

cosse  pour  recherche 

de  son  prédécesseur , 

tourmenté  par  ses  rc 

par  mer.  Repoussé  pa 

amené  devant  le  roi . 

crime,  et  fut  puni  av< 

Duff  périt  en  973 ,  a] 

quatre  ans  et  demi. 

DUFFET  ou  DC 
rard  ) ,  peintre  dlits 
traits ,  peu  connu  en 
grande  répHtation  à  I 
et  dans  le  nord  de  I 
ses  tableaux  sont  très 
biographes  qui  ont  < 
tendent  qu'il  naquit  c 
mourut  l'an  1660.  Ls 
n'a  sur  sa  personne 
gncinents  peu  certain: 
comme  on  l'a  dit ,  au 
ves  de  llubens.  Un 
porte  que  ce  dernier, 
Liège  pour  y  voir 
Douffet  ,  parut  surp 
rite,  et  conseilla  à  l 
s'établir  à  Anvers ,  0 
rait  des  travaux.  D 
mais  rempli  d'orgue 
gneu sèment  la  prop 
»  même  ,  que  11e  v< 
»  Liège ,  je  vous  00 
»  moi.  *  On  ajoute  q 
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Ues  se  séparèrent  presque  aussitôt, 
et  fort  mécoutents  l'un  de  l'autre.  Il 
paraît  que  Duiïcit  était  paresseux. 
Les  amateurs  mettent  d'autant  plus 
de  prix  à  ses  productions ,  qu'elles 
sont  maintenant  assez  rares.  On  re- 
grette beaucoup  à  Liège  son  Elé- 
vation de  la  Croix ,  morceau  capi- 
tal qui  fut  brûlé  dans  un  incendie  ; 
mais  un  riche  particulier  de  cette  ville 
possède  un  autre  de  ses  ouvrages  , 
qui  n'est  pas  inférieur  au  premier , 
et  que  tous  les  étrangers  s'empres- 
sent d'aller  voir.  C'est  un  tableau 
dans  lequel  Duffeit  et  son  compa- 
triote, Bertbolet-Fleraael,  sont  re- 
Îirésentcs,  l'un  vis-à-vis  de  l'autre, 
autant  réciproquement  leur  portrait. 
Cette  situation  est  piquante ,  et  les 
deux  figures  ont,  dit-on ,  au  plus  haut 
degré ,  le  mérite  de  la  ressemblance. 
Itê  superbe  galerie  de  DusseldorflT  ren- 
ferme deux  grandes  compositions  de 
Gérard  Duffeit  i  Tune  ,  connue  sous 
le  nom  de  V Invention  de  la  sainte 
Croix;  l'autre,  représentant  le  pape 
Nicolas  V,  visitant  le  caveau  de  S.  Fran- 
çois d'Assise.  L'électeur  palatin,  Jean- 
Guillaume,  ayant  acheté  la  première, 
fut  si  enchante  de  cette  acquisition , 
qu'il  voulut  en  doubler  le  prix.  Quant 
au  secoud  tableau  ,  il  se  distinguo  par 
une  composition  grande  tt  originale , 
]iar  la  hardiesse  du  dessin ,  la  fermeté 
de  la  touche,  et  surtout  par  Tex pres- 
sion variée  des  figures.  Ce  n'est  pas 
piïuci paiement  comme  coloriste  que 
Dutilit  plaît  aux  connaisseurs  :  il 
se  i approche  plus,  à  cet  égard,  des 
Italiens  que  des  Flamands  ,  et  Ton 
devine  facile  mont  qu'il  a  passé  plu- 
sieurs années  à  Rome;  mais  ceux  de 
ses  ouvrage*  dont  on  trouve  la  des- 
cription au  cabinet  dis  estampes  (  bi- 
bliothèque du  roi  ) ,  ne  le  cèdent , 
ko  11  s  aucun  autre  rapport ,  aux  chefs- 
d'œuvre  de  l'école  allemande.  F.  P-t. 
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DUFIEU  (Jean  Ferapied),  doc- 
teur  en  médecine ,  correspondant  de 
la  société  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier, chirurgien  au  grand  Hôtel- 
Dieu  de  Lyon ,  naquît  à  Tence,  petite 
ville  du  Vclay ,  d'uu  capitaine  d'infan- 
terie. Il  fut  envoyé  de  bonne  heure  au 
Puy ,  où  il  Gt  ses  premières  études  au 
collège  des  jésuites.  Entré  dans  la  car- 
rière de  la  médecine,  il  fut  nommé 
chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon.  Il 
exerça  son  art  avec  distinction  dans 
cette  ville  jusqu'en  1769,  époque  à 
laquelle  il  mourut  au  Mont-d'Or,  où 
il  s'était  rendu  pour  faire  usage  des 
eaux  minérales.  Il  n'était  alors  âgé 
que  de  trente-deux  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Manuel  physique  pour  expliquer 
les  phénomènes  de  la  nature ,  etc. , 
Lyon,  1758;  ib.  1760,  iu-8\  ;  II. 
Dictionnaire  de  chirurgie,  2  vol. 
in-8°. ,  ouvrage  oublié  aujourd'hui; 
III.  Traité  de  physiologie,  Lyon , 
1765,  a  vol.  in-iu.  Ce  dernier  écrit 
obtint  le  suffrage  du  célèbre  Hallcr. 
Celait  un  bon  abrégé;  mais  dins  l'é- 
tat actuel  de  nos  connaissances ,  il  ne 
peut  plus  erre  d'aucune  utilité.   Z. 

DÛFLOS  (Claude),  graveur  au 
burin  ,  né  à  Paris  en  1O78,  fut  le  ri- 
val le  plus  redoutable  de  François 
Poilly ,  dont  il  avait  pris  la  grande  et 
belle  manière  de  graver.  11  s'aidait 
bcauroup  de  la  pointe,  sans  nuire  à 
l'enct  du  burin.  Sou  o-uvre ,  qui  est 
très-varié,  prouve  la  flexibilité  de 
son  talent.  11  faut  distinguer  parmi  ses 
portraits  ceux  du  cardinal  de  Retz  cl 
du  Kégcnt  ;  le  premier ,  d'après  Ilcr- 
luvson;  le  second,  d'après  Tournière. 
Les  chefs  -  d'oeuvre  de  la  plupart  d«*s 
graud>  maîtres  d'Italie  ,  ont  tour  à 
tour  (  xercé  le  burin  laborieux  de  l)u~ 
Il  os;  Ch.ir!e*  Leluiiu,  Antoine  Covpet, 
Lesueuret  Miguard,  parmi  les  Kl  ju- 
rais, furent  auvsi  les  modèles  qu'il  sui- 
vit le  plus  souvent.  Toutes  se*  esta  m  - 
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pes  sont  gravées  avec  une  extrême 
propreté;  on  en  trouve  plusieurs  dans 
le  recueil  de  Crozat.  Jésus  à  table 
entre  les  disciples  cCEmmaùs ,  d'a- 
près Paul  Véronèsc ,  est  une  des  plus 
estimées.  Dtiflos  mourut  à  Paris  en 
17479  laissant  un  œuvre  fort  consi- 
dérable, recherché  des  amateurs,  et 
aujourd'hui  difficile  à  rassembler.  — 
Claude  Augustin  Duflos  ,  son  fils , 
mort  à  Paris  en  1 785 ,  dans  un  âge 
très  avancé ,  a  beaucoup  gravé  d'après 
Boucher ,  Natoire  et  autres  corrup- 
teurs de  la  peinture  eu  France  dans 
le  dernier  siècle ,  et  quoique  ses  gra- 
vures n'ayent  pas  tous  les  défauts  des 
tableaux  qu'elles  reproduisent ,  elles 
ne  méritent  aucune  réputation.  À— s. 
DUFOT  (  Anne  Amablk  Augier  ) , 
docteur  en  médecine ,  né  à  Âubusson 
en  1735  ,  mort  à  Soissons  en  1775. 
Après  avoir  achevé  ses  études  médi- 
cales à  Paris ,  il  alla  s'établir  à  Sois- 
sons  ,  où  il  eroeigua  l'art  des  accou- 
chements. Ce  médecin  joiguail  à  beau- 
coup de  savoir  dans  son  ait,  des  con- 
naissances générales  sur  les  maladies 
des  animaux ,  sur  If  physique ,  l'his- 
toire et  la  littérature.  11  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  ces  diverses  ma- 
tières ;  les  principaux  sont  :  1.  De 
morbisexaëris  intempérie,  1 759,  in- 
1  a;  II.  Mémoire  sur  les  maladies  épi- 
démiques  du  pays  Laonnois  ;  Laon , 
1770,  in-8".;  111.  Catéchisme  sur 
l'art  des   accouchements,    1775, 
in-i  1  ;  1 V.  Mémoire  sur  les  moyens 
de  préserver  les  héies  à  laine  de  la 
maladie  épizootique ,  1773,  in-8°.; 
V.  Journal  historique  de  tous  les 
tremblements  déterre ,  1756,  in-12; 
Vf.  Traité  de  la  politesse  et  de  té- 
tude  ,  1757,  in-i'i;  Vil.  Considé- 
rations sur  les  mœurs  du  temps , 
1 7  59,  iu- 1 2  ;  VIII.  Les  jésuites  con- 
vaincus de  ladrerie ,  1 759.  in- 1  a. 

F— B. 
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DUFOUART  (  Pi 
du  collège  et  de  l'aca 
gie  de  Paris  ,  naqui 
vière-  Basse,  dans  les 
le  9  juin  1 757.  Au  1 
le  jeune  Dufouart  coi 
de  chirurgie ,  à  Pari 
tion  de  ses  oucles  et  < 
lequel  fut  de  l'acadci 
qui  le  comptait  pat 
lès  plus  distingués , 
Pierre  Dufouart  avî 
sa  vingt-deuxième  a: 
tint  la  place  de  chin 
à  l'armée  d'Allémagi 
pondant  à  celui  de  c 
de  nos  jours.  Les  tal 
dans  la  guerre  de  s< 
rent ,  en  1 763 ,  la  s 
oncle  ,  M.  Fagct,  1 
chirurgien  -  ma  jor  0 
çaises.  A  cette  epoq 
voir  membre  du  coll 
sa  thèse,  dédiée  au  n 
est  intitulée  :  de  Ini 
tium  in  primis  vuh 
rium  instantibus;  c1 
dissertation,  par  laqi 
ludait  au  grand  ouvi 
depuis  sur  les  plai 
Il  prit  ses  degrés  eu 
s'être  fait  recevoir 
Côme.  Ce  fut  d'aprî 
créa  un  hôpital  spéci 
françaises ,  et  il  en  : 
cin  et  inspecteuren  cl 
frère  aï ué  en  était  le 
comme  il  l'était  aus* 
gardes,  en  même 
Dufouart  ;  mais  cel 
ordinairement  de  m 
de  son  frère,  qui  < 
dans  la  pratique  du 
1791 ,  Pierre  Dufo 
pecteur  général  des  I 
et  cbirurgien-major- 
pes  parisiennes.  Lo 
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mamgDeroent  à  l'hôpital  mi- 
4M  vis,  Dtifouart  y  fut  nom- 
>*r+Mr  et  chirurgien  en  chef. 
Ai  ,  ioo  grand  âge  ne  lui 
*  fftlos  de  vaquer  aux  exer- 
1  place ,  il  obtint  la  décora-' 
**%iod  d'honneur,  et  le  titre 
*ÇJieii  fn  chef ,  honoraire  et 
<*  de  l'hôpital  du  Val-de- 
^>ot  il  a  rempli  les  fouctions 
k  **  Dort ,  arrivée  le  a 1  octobre 
*  Sceaux,  p^ès  Paris.  Dufouart 
*tàs  grand  nombre  d'excellents 
****  à  l'académie  de  chirurgie , 
■prt  sur  des  matières  impor- 
>,  tcUes  que  les  squirrhes  et  les 
tt,  les  progrès  de-  la  chirurgie 
te,  les  contre  coups  ,  les  mé- 
depansement  de>  blessures,  etc. 
âne  ar ait  ordonne  l'impression 
ievrs  de  ces  mémoires  dans  la 
f  son  recueil  ;  les  circonstances 
toqu Ici  retardé  la  publication. 
I  ouvrage  que  cet  excellent 
îccaitmtsau  jour,  est  intitulé: 
te  des  blessures  d'armes  à 
de  leur  traitement ,  Paris, 
m-8  .  Ce  précieux  traité  est 
\  meilleurs  qui  aient  été  pu- 
r  cette  partie  de  la  chirurgie. 
1  le  composa  pour  l'insti  uc- 
tes  dèves  et  le  leur  dédia.  Ot 
est  rcminjuable  par  l'cle- 
:  la  pureté  du  style ,  et  par  des 
rations  neuves  et  im portantes. 
rt  était  d'un  commerce  doux 
grrible,  par  l'étendue  et  la  cul- 
son  esprit.  11  était  versé  daus 
(Usante des  littérateurs  et  prin- 
eut  des  poètes  anciens  ;  il  ai- 
utuut  a  lire  Virgile.  Accablé 
tité*  dans  ses  dernières  an- 
?  vieillard  semblait  trouver  un 
contre  ses  maux  lorsqu'il  es- 
t  transporter  dm  s  notre  lan- 
pcn>ées  et  les  beautés  de  son 
wi.  Il  eu  a  traduit  les  Buco- 
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liques  en  vers  français  ;  cinq  de  cet 
églogues  ont  été  imprimé»  s,  Paris, 
1810,  in*S°.  ;  mais  elles  n'ont  été  ti- 
rées qu'en  très  petit  nombre,  et  seu- 
lement pour  les  amis  de  l'auteur  ;  eelle 
qu'il  adresse  à  son  vieux  serviteur, 
est  remplie  d'une  douce  sensibilité  et 
d'une  naïveté  touchante.  —  Du- 
fouart l'aîné,  dont  il  a  été  question 
dans  cet  article ,  a  lu  quelques  mé- 
moires à  l'académie  de  chirurgie,  dont 
deux  ont  été  imprimés  dans  la  collec- 
tion de  cette  compagnie.  Il  ot  mort 
plus  de  vingt  sus  avant  son  frère. 

F— R. 

DU  FOUR  (  Antoine  ),  évéque  de 
Marseille,  après  avoir  pris  l'habit  de 
S.  Dominique,  dans  le  couvent  d'Or- 
léans ,  sa  patrie ,  fut  successivement 
élève  et  professeur  de  la  maison  de  la 
rue  St.-Jacques  à  Paris.  Il  devint  con- 
fesseur de  Louis  XII,  qu'il  suivit  en 
ltiiie,  et  ce  fut  à  sa  recommandation 
que  Dufour,  en  IJ07 ,  obtint,  du 
pape  Jules  II,  Tévéché  de  Marseille, 
Il  ne  survécut  pas  long-temps  aux 
honneurs  qu'il  recevait,  car  il  mou- 
rut à  Lodi ,  au  mois  de  juin  1 509. 
Le  P.  Lelong  cite,  de  l'évéque  de  Mar- 
seille, deux  ouvrages  imprimés  après 
la  mort  de  ce  prélat  :  L  Paraphrase 
sur  les  pseaumes  pênitentiatix,  Paris, 
1 55 1  ;  IL  Lu  dictte  du  salut,  con- 
tenant cinquante  méditations  sur  la 
passion  de  Notre-Seigneur ,  Paris, 
15^4.  Ces  deux  traités  réunis  sorti- 
rent depuis  des  presses  de  Guillaume 
Guillard.  Les  autres  ouvrages  attri- 
bués a  Antoine  Dufour,  tels  qnc  les 
lettres  de  S.  Jérôme  qu'il  traduisit  à  la 
prière  d'Anne  de  Bntagne,  et  autres 
mentionnes  par  le  P.  Echard ,  sont 
restés  manuscrits.  P— d. 

DLFOUK  (  Louis-Thomas  ) ,  né 
à  Fccamp,  le  27  janvier  161 3,  s'a- 
donna avec  un  tel  succès  à  l'étude  du 
s)riaque,  du  chaldécn  et  de  l'hébreu, 
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que  pendant  son  cours  de  philosc 
et  ii  l'Age  de  seise  à  dix-sept  ans,  il 
enseigna  cette  dernière  langue  ,  di 
consentement  du  principal  de  Son  col- 
lège ,  il  composa  même  des  thèses  en 
hébreu  sur  toute  la  philosophie,  ▲près 
avoir  étudie  la  théologie ,  il  alla  à  la 
chartreuse  de  Montrenaud  près  de 
Noyon;  et  après  un  séjour  de  six  se- 
maines ,  le  médecin  de  la  maison  le 
jugea  d'une  santé  trop  faible  pour  les 
austérités  de  cet  ordre  :  il  retourna 
donc  à  Honfleur  ;  mais  deux  ans  après 
il  alla  se  présenter  au  noviciat  de  l'ab- 
baye de  Jumièges,  ordre  de  S.  Benoît, 
et  fit  profession  le  10  août  1657. 
Par  orare  de  ses  supérieurs  il  entre- 
prit difleïente  travaux  littéraires  ; 
sa  mort  arrivée  le  a  février  1647  ( ou 
i645  ),  l'empêcha  de  les  mettre  tous 
à  fin.  On  a  de  lui  :  Linguœ  hebraicœ 
epus  grammaticum,  cumhortulo  sa- 
crarum  radicum ,  1 642 ,  in-8°.,  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  Il  avait  com- 
pose une  Paraphrase  sur  le  canti- 
que des  cantiques  ;  un  Testament 
spirituel  pour  servir  de  préparation 
à  la  mort  ;  et  un  Commentaire  sur 
les  psaumes.  Il  travaillait  sur  le  psau- 
me IX  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.       A.  B— t. 

DUFOUR  (  Charles  ) ,  curé  de 
St.-Maclou  de  Rouen,  pourvu  ensuite 
de  l'abbaye  d'Aulnay ,  ordre  de  Ci- 
teaux ,  dans  le  diocèse  de  Bayeux ,  et 
du  prieuré  de  Beausaut  ,  fut  aussi 
chanoine  et  trésorier  de  l'église  de 
Rouen.  Il  était  fils  de  Charles  Dufour, 
mort  en  iG38 >  et  de  Mjrie  Camus, 
sœur  de  révoque  de  Mcllcy,  et  il  fut 
fort  lié  avec  MM.  de  Port-Royal.  Le 
5o  mai  i656 ,  ayant  prêché  un  ser- 
mon synodal  dans  lequel  il  attaquait 
la  morale  relâchée,  le  P.  Brisacier  jé- 
suite ,  et  teetcur  alors  du  collège  ar- 
chiépiscopal de  Rouen  ,  crut  -y  voir 
une  agression  oontreJa  société  dont  il 
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•e.  il  dénonça 
a  1  arc  rfèVfue  de  Bon 
dot  ï  i  four  de  dédai 
m***  e  seiiHvD  ,  qu'il  n'avait 
d'attribuer  à  aucun  ordre 
la  morale  contre  taqueUcilc 
Dufour  obéit  :  cela  Q'em| 
les  Jésuites  de  se  pUiodw 
nouveau ,  au  sujet  a  un  ant 
prononcé  le  7  Janvier  i£i 
avait  été  député  anx  états  t 
die  en  i64&*  A  la  tin  de  ai 
signa  sa  cure  de  Su-Mac 
autres  bénéfices  ,  à  Tes 
l'abbaye  d'Aulnay  et  du  ti 
noine  honoraire  de  l'église 
qu'il  se  réserva.  11  mourut 
16  juin  1679.  H  est  autem 
suivants  :  I.  Requête  des 
Rouen  à  M.  V  archevêque 
elle  est  datée  du  28  août  1 
trouve  joint  un  extrait  de 
propositions  des  caauistei 
II.  Lettre  des  curés  de 
même ,  pour  km  demand 
sure  de  t  apologie  des  cm 
le  P.  Pirot  jésuite,  i658 
moire  pour  faire  connaît 
et  la  conduite  de  la  eompt 
hlie  enlaviUe de Caen.  M 
tre  et  Nicole  eurent  part  à  c 
IV.  Condamnation  d'un 
l'hermitage  (de  Cacn  )  pour 
tenu  que  le  pape  a  pouv 
temporel  des  rois,  et  qu 
de  les  établir  et  de  les  t 
paraît  que  ces  ermites  et  le 
de  Caen  étaient  fort  sélés 
jansénisme  et  tous  ceux  q 
daient  comme  ses  partisan: 
refusèrent  à  l'abbé  Dufour , 
l'attachement  à  cette  opinio 
lui  supposaient ,  de  l'adme 
la  messe  dans  leur  église,  i 
présenté.  V.  Quelques  an 
qui  tiennent  à  des  quettk 
alors  avec  beaucoup  dt  ^ 
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d'autre ,  et  ont  perdu  la  plus 
iar rie  de  leur  intérêt  L — t. 
OUR  (  Philippe  Stlvestre 
mu  sons  le  nom  de  ),  naquit 
Mae,  en  162a ,  et  fnt  amené' 
sfte  par  son  père  qui  vintVy 
Philippe  après  avoir  fait  de 
études  s'adonna  au  commerce 
pies  qu'il  vint  exercer  à  Lyon, 
quitte  le  nom  de  Sylvestre, 
:  celui  de  son  père ,  pour  pren- 
»  d'un  de  ses  oncles  maternels 
*l  Dufour  ),  qui  lui  en  imposa 
(ion  par  testament  en  finsti- 
érîtier  universel.  En  cultivant 
lercc,  Dufour  ne  négligea  pas 
es-lettres.  Sa  correspondance 
1  étendue  et  elle  était  littéraire 
ntifique  autant  que  commer- 
étart  en  relation  avec  Chardin 
se,  Tavernier  an  Japon  ,  le 
>r  d'Arvicux  à  Alep,  Bonne» 
n  Caire ,  le  président  Lamoi- 
Paris,  etc.  Mais  il  était  surtout 
iculièrement  avec  Jacob  Spon; 
t  que  Dufour  avait  aussi  beau- 
iyagé,  car  Spon  l'appelle  Fir 
ûmus,  . 

■  hoariovm  saltonm  Tidit  «C  arbts. 

ix  amis,  entachés  de  calvinisme 
il  de  France  en  1687 ,  allèrent 
I  à  Genève  où  Dufour  avait  son 
,  puis  à  Yevay  où  ils  voulurent 

•  ;  mais  ils  moururent  tous  les 
rette  même  année  1687.  ^cs 
le  la  famille  Dufour ,  leur  mai- 
habitation  à  Manosque  ,  leur 
1e,  appelé  la  Petite  Fuste , 
,  par  suite  de  la  révocation  de 
e  Nantes  ,  confisqués  au  profit 
laine  qui ,  en  1 787  encore ,  en 

une  redevance  considérable. 

*  était  grand  amateur  de  mé- 
,  Vaillant,  à  son  retour  d'Alger, 
ant  poursuivi  par  un  corsaire, 
ringt  médailles  d'or ,  et  en  avait 

dans  le  corps  quand  il  arriva 
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h  Lyon.  H  en  parla  à  son  ami  Du- 
four qui  s'offrit  pour  acheter  les  mé- 
dailles qui  n'étaient  pas  encore  ren- 
dues. Le  marché  fut  fait  et  conclu , 
et  chose  singulière ,  Vaillant  qui  de- 
vait partir  le  lendemain  put  exécuter 
le  marche  avant  de  quitter  Lyon.  On 
a  de  Dufour  :  I  De  l'usage  du  caphé, 
du  thé  et  du  chocolaté,  Lyon ,  Jean 
Girin ,  167 1 ,  in- 11.  Le  traite  sur  le 
café  est  une  imitation  de  Touvrage  de 
Nairo  ni,  publié  la  même  année  (  F.  Nai- 
robi ).  Le  traité  du  thé  est  extrait 
de  différents   auteurs  tel  que  le  P. 
Alexandre  de  Rhodes ,  Nieuhoff ,  etc» 
Le  traité  sur  le  chocolat  est  une  réim- 
pression de  la  traduction  donnée  par 
René  Moreau  (  i643,  in  -4U*  ),  de 
l'ouvrage  de  Antoine  Colmenero,  mé- 
decin de  Ledesma  en  Espagne.  Ces 
trois  traités  ont  été  réimprimés  avec 
de  grands  changements,  sous  le  titre 
de  Traités  nouveaux  et  curieux  du 
caffe ,  du  thé  et  du    chocolaté , 
i685 ,  in- 13 ,  et  La  Haye ,  1693 ,  in- 
1 a.  Cette  «  troisième  »  édition  est  aug- 
mentée d'une  Méthode  pour  com- 
poser? excellent  chocolaté  par  Saint- 
Disdier ,  et  d'un  Dialogue  du  cho- 
colaté entre  un  médecin,  un  in- 
dien et  un  bourgeois ,  traduit  de  l'es- 
pagnol de  Barth.  Marradon.  Il  a  paru 
une  traduction  latine  des  trois  traités 
de  Dufour,  d'après  la  troisième  ou 
peut-être  la  seconde  édition  :  cette  tra- 
duction est  de  J.  Spon  et  est  intitulée  : 
Novi  tractatus  de  potu  caphe  ;  de 
chinensium  the  ;  et  de  chocolata , 
Genève ,  Cramer  et  Perrachon ,  1 699, 
in- 12.  La  traduction  du  traité  du  café 
a  été  réimprimée  à  part  sous  ce  titre  : 
Jacobi  Spondii   bevanda  asiatica , 
hoc   est  physiologia  potés   café  , 
1 7o5  ,  in-4°. ,  avec  six  planches.  II. 
Instructions  morales  d'un  père  à  son 
fils  qui  pari  pour  un  long  voyage  , 
ou  Manière  aisée  déformer  un  jeune 
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homme  à  toutes  sortes  de  vertus, 
iO,8,  m- il.  L'ouvrage  est  iléJié  à 
Chardin  qui  riait  n'ors  a  Hi^pahan  ,  e  t 
.nvait  été  composé  pour  Du  four  fils, 
qui  mourut  avant  son  père.  A  la  fin  de 
ce  volume,  qui  a  été  réimprimé  sou- 
vent ,  et  traduit  en  latin ,  en  allemand 
et  eu  flamand,  on  trouve  cent  pensées 
ou  maximes ,  dont  quelques-unes  n'au- 
raient pas  été'  désavouées  par  Laro- 
chefoucauld.  A.  ti— t. 

DU  FOUR  (  Louis  ).  Voy.  Loar- 

GUKRUE. 

DU  FOUR  DE  LA  CRESPEL1ÈRE 

(C.  ),  médecin  au  17e.  siècle ,  cultiva 
sans  <;rand  surrès  la  poésie.  On  a  de 
lui  :  I.  Paraphrases  sur  les  hymnes 
au  S.  Esprit ,  de  la  Trinité,  du  St.- 
Sacrement .  et  autres  prières  en  vers, 
Paiis,  1  (Ki8 ,  in- 1 1  ;  II.  les  Remèdes 
contre  l'Amour,  travestis  d'Ovide, 
en  vers  burlesques  »  Paris,  i6(i6, 
in  1  -a  ;  111.  les  Divertissements  d?A- 
Tiiour,  et  autres  poésies  burlesques 
et  sérieuses ,  Paris  ,  1  (167  ,  in- 1  a  ; 
IV.  les  Faux  amour* ux ,  en  vers 
burlesques,  Paris,  1669,  in-ia;  V. 
le  Poète  goguenard ,  contenant  pe- 
tites odelettes,  madrigalets ,  chan- 
sonnettes jlewettes  y  sornettes, pas  se- 
ternps , etc. .  Paris ,  1673  in-ia;  VI. 
Commentaire  en  vers  sur  t 'Ecole  de 
Sulernc,  avec  le  texte  latin,  Pdris, 
1 67 1  ,  1 67  * ,  in- iu ;  MI.  Becueuil 
d'épi  grammes  des  plus  fameux  poè- 
tes latins,  mis  en  vers.  1GO9,  deux 
parties  in- 1  u  ;  VIII.  Décade  de  mé- 
decine, ou  le  Médecin  des  riches 
et  des  pauvres ,  traduit  du  latin  de 
Fr.  Duport ,  iGc>4 ,  in- 1  '•*•         Z. 

DUFOUHNf(  Honoré  Caille  ). 
Voy.  \nsllme. 

DUFRKMSE.  fqr.CANGE(du). 

DUF1ŒMVK  (  J* an  ),  seigneur  de 
Praiulx  ,  l'un  d»s  frères  puînés  du 
savant  du  Cauge,  (tait  ne  à  Amiens 
vcis  Ja  lin  du  16'.  siècle.  Aj  rcs  avoir 
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achevé  ses  éludes  dans  sa  patrie 
père  l'envoya  finir  son  droit  à 
Bientôt  le  jiune  Dufresnc,  ayai 
ses  degrés ,  se  fit  recevoir  ave 
se  rendit,  en  peu  de  temps.  Tu 
membres  les  plus  distingues  c 
ordre.  Ce  magistrat  mourut  san 
térité  en  1675.  On  a  de  lui  un 
mentaire  sur  la  coutume  d'An 
qui  été  imprimé  dans  le  Goutuni 
la  Picardie.  C'est  à  Dufresne  qt 
doit  l'idée  du  Journal  des  audi 
qui  a  été  continué  par  plusieur 
cals  et  dont  il  a  publié  les  pu 
volumes.  R- 

DUFRESNE  (  F.  Franchi 
et  Quinault  ). 

DUFRESNE  (  Bebtrand  ] 
quelques  biographes  ont  couiî 
mal  à  propos  ,  avec  M.  Do 
S  t. -Léon,  était  né,  en  1736, 
varreins ,  en  Bearn ,  de  parenU 
vres ,  obscurs ,  mais  honnêtes,  < 
purent  lui  donner  qu'une  édu 
très  médiocre.  Il  fut  successiv 
commis  des  affaires  et  rangera 
le  duc  de  Choiseul ,  commis  del 
que  de  la  cour  chez  Ja  Borde 
ruier  commis  de  la  caisse  d'esco 

iircmicr  commis  du  trésor  roya 
a  Balue  et  Bcaujon ,  premier  o 
des  finances  sous  Neckcr;  intei 
général  des  fonds  de  la  marine 
colonies,  intendant,  puis  direeti 
tiésor  public,  receveur-général  1 
nances  de  Rouen ,  et  conseiller 
par  brevet  avant  la  révolution.  I 
il  lut,  en  17^5,  nommé  dept 
Paris  au  conseil  des  cinq-cenb. 
pé  de  proscription  jusqu'à  lfcj 
du  18  brumaire ,  an  vm  (  novi 
1 799  )  »  il  *ul  'appelé,  à  l'adrai 
tion ,  par  le  consul  Buonaparle 
fit  de  nouveau  conseiller  d'état 
rcctcur-gcnéral  du  trésor  public, 
fortune  brillante  fut  la  recoin 
d'un  homme  de  bien  qui  dut  I 
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lui-même  et  rien  au  bâtard  de  la 
naissance  ,  ni  aux  secours  de  sa  fa- 
mille. II  fut  obligé  de  s'instruire ,  et  de 
se  diriger  par  ses  seuls  moyens  natu- 
rels. Après  avoir  travaillé  jusaû  l'âge 
de  vingt -quatre  ans,  chez  âW négo- 
ciants de  Bordeaux,  il  vint  à  Ver- 
sailles, où  il  fut  employé  dans  les  bu- 
reaux ministériels.  Il  passa  de-là  dans 
ceux  de  la  finance,  où  si'S  talents  l'ap- 
pelaient plus  particulièrement ,  et  d'où 
il  s'éleva  rapidement  aux  places  de  la 
haute  administration.  Les  plus  riches 
financiers  se  disputèrent  l'honneur  de 
l'obliger.  L'un  d'eux  sollicitait  pour 
lui,  auprès  de  Necker,  l'agrément  de 
la  place  de  receveur-général  des  finan- 
ces de  Rouen.  «  Je  ne  connais  point 
*  votre  M.  Dufrcsne,  disait  Necker, 
»  et  qui  m'eu  répondra  ?  —  Moi ,  re- 
»  partit  assez  brusquement  le  fiuan- 
9  cier.  —  Gomment  donc ,  reprit  le 
9  ministre,  vous  parlez  comme  Cor- 
»  ncille.  »  Le  solliciteur  se  relira  con- 
fus, et  vint  trouver  Dufresne  :  «  Mou 
9  ami,  lui  dit-il,  je  suis  désespéré, 
9  j'ai  parlé  pour  vous ,  le  ministre 
9  m'a  dit  que  je  raisonnais  comme 
9  une  corneille.  »  Dufrcsne  rit  de  la 
méprise,  rassura  son  protecteur,  qui 
connaissait  mieux  les  compte&fails 
de  Bai  eme  que  la  I rage, lie  de  Médée , 
et  la  place  fut  accordée.  Neckcr  apprit 
à  connaître  Dufrcsne,  et  découvrit  eu 
lui  des  talents  supérieurs  à  m»  comp- 
table ordinaire.  Il  le  fit  directeur  au 
trésor  public  ;  et  dans  celte  place  qui 
le  mettait  à  mcuie  de  travailler  avec 
Louis  XVI,  il  connut  toutes  l**s  vertus, 
toutes  les  boules  de  ce  prince  infor- 
tuné ,  dont  il  ne  parlait  jamais  saus  les 
plus  tendit  s  émotions.  11  n'en  f  illait 
pas  davantage  pour  que  Dufrcsne  fût 
persécute.  On  l'incarcéra  pendant  la 
terreur.  Dénonce'  par  un  misérable, 
nomme  lin  on,  i!  <1  it  sa  IhVrté  à  la 
rccojuiiuaudatiou  d'un  acteur  de  l'Ope- 
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ra-Comique,  M.  Ghénard.  Le  9  ther 
midor  (  a  7  juillet  1794  )  vit  périr 
Robespierre,  et  Dufrcsne  devait  être 
décapité  huit  jours  après ,  suivant  les 
listes  écrites  de  la  main  du  tyran. 
Pendant  la  session  du  corps-législatif , 
dont  il  fut  membre ,  on  le  chargea  de 
l'examen  des  finances.  Ses  rapports 
lumineux  et   sévères  déplurent  au 
directoire  et  le  firent  comprendre  dans 
la  proscription  du  18  fructidor  (  sep- 
tembre 1 797  ).  Il  vécut  depuis  à  sa 
campagne  du  Plessis-Piquet,  étranger 
à  toutes  les  intrigues  ,  occupé  unique- 
ment de  la  culture  de  ses  jardins,  et 
des  soins  d'une  piété  filiale  pour  une 
parente ,  bien  plus  âgée  que  lui ,  qu'il 
avait  retirée  dans  sa  maison,  et  dont 
la  mort  lui  causa  d'inconsolables  re- 
grets. Au  18  brumaire,  le  consul  Le- 
brun ,  qui  connaissait  tous  les  talents 
de  Dufresne,  vint  le  solliciter  lui-mê- 
me de  rentrer  dans  l'administration 
des  finances.  Dufresne  s'en  défendit 
vivement ,  craignant  d'avoir  l'air  de 
trahir  la  mémoire  de   son  auguste 
bienfaiteur,   et  les  iutérèts  de  son 
monarque  légitime.  Cependant ,  beau 
coup  de  personnes   pensaient  alors 
que  l'intention  de  liuonapartc  était  de 
rendre  le  tronc  aux  Bourbons.  D'ail- 
leurs on  assura  Du  fies  ne  que  Loui.< 
XVIII,  lui-même  ,  approuverait  s. 
condescendance.  Ces  considérations . 
jointes  à  la  gloire  d  cire  encore  utile  à 
sa  patrie,  le  déterminèrent  a  accepte! 
la  place  de  conseiller  d'étal  cl  de  direc- 
teur du  trésor  public.  11  refusa  le  titre 
de  ministre.  Il  fit  dans  ses  bureaux  di 
nombreuses  suppressions ,  et  y  foucb 
cet  ordre  admirable  de  travail,  d'où  il 
résulte  que  celui  de  chaque  jour  ne  fiuil 
jamais  sons  fixer,  d'une  manière  cer- 
taine et  précise,  le  montant  de  cha- 
que recette  et  de  chaque  dépense  dam 
toutes  les  parties  du  trésor.  Il  réuni 
sous  les  yeux  du  ministre  tous  le) 
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éléments  de  la  comptabilité ,  d'une  mi- 
nière si  exacte  ,  si  lumineuse,  qu'il 
put  à  chaque  instant  connaître  ie  mou- 
vement des  fonds ,  leur  rentrée  et  leur 
emploi.  Il  établit,  du  centre  aux  ex- 
trémités, cette  communication  sûre  et 
rapide  qui  entretient  la  circulation 
dans  toutes  les  branches,  prévient  le» 
erreurs  et  ne  permet  jamais  de  laisser 
languir  le  service.  C'est  ainsi  qu'il  fit 
renaître  le  crédit  public  Les  capitaux 
des  rentes,  qu\\  trouva  à  19  pour 
cent ,  montèrent  bientôt  à  60.  Celui 
qui  relevait  avec  tant  de  succès  la 
fortune  de  Tétât  ne  vit  point  réaliser 
l'espoir  qui  le  soutenait  dans  cette 
pénible  carrière.  Rien  n'eût  manqué 
à  son  bonheur,  s'il  eût  été  témoin  du 
rétablissement  de  son  souverain  légi- 
time. 11  attendait  du  moins  un  témoi- 
gnage glorieux  de  la  pureté  de  ses  in- 
tentions. Il  le  méritait  et  il  l'obtint; 
Fauteur  de  cet  article  eut  l'honorable 
mission  de  lui  remettre  une  lettre  du 
roi  conçue  en  ces  termes  :  a  Je  vous 
»  sais  gré,  monsieur,  d'avoir  accepté 
»  une  place  dans  le  conseil.  Celui  de 
»  vos  amis   qui  vous   y   a   décidé 
»  n'a  sûrement  pas  entendu  séparer 
»  les  intérêts  de  la  France  de  ceux  de 
»  son  légitime  souverain.  Votre  ré- 
v  sistance,  en  cette  occasion  ,  com- 
»  mandait  mon  estime;  votre  dévouc- 
»  ment  vous  assure  toute  ma  recon- 
»  naissance.  »  signé  Louis.  Ce  dé- 
vouement était  en  effet  bien  généreux. 
Les  coupables  desseins  de  Buonaparte 
n'avaient  pas  tardé  à  se  développer, 
et  n'échappaient  point  à  un  homme 
aussi  pénétrant  que  Dufresnc.  Ce  n'é- 
tait plus  qu'avec  une  sorte  de  dégoût 
et  d  impatience  qu'il  se  livrait  à  ses 
occupations  administratives.  Le  siège 
du  gouvernement  consulaire  venait 
d'être  transféré  aux  Tuileries.  Du- 
fresne  était  obligé  de  travailler  avec 
l'usurpateur ,  dans  ce  même  palais  où 
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sagement  conçus  et  rigoureusement 
observes  ;  l'art  de  rassembler  dans 
le  cadre  le  plus  simple  des  détails  im- 
menses ,  un  esprit  de  justice  inaltéra- 
ble ,  une  exactitude  religieuse  dans 
ses  promesses  ,  sont  des  traits  de 
ressemblance  qu'il  est  impossible  de 
méconnaître.  Mais  on  a  donne  dans 
ee  même  éloge  une  expression  exa- 
gérée à  son  caractère.  Il  s'en  fallait 
de  beaucoup  qu'il  fut  inflexible,  inexo- 
rable. H  était  exact ,  exigeant ,  parce 
qu'il  donnait  lui-même  l'exemple  de 
la  plus  sévère  régularité.  Mais  il  était 
ami  zélé  et  fidèle,  un  peu  enclin  à  la 
raillerie,  et  susceptible  de  prévention , 
ce  qui  s'allie  très  bien  avec  une  lon- 
gue expérience  des  hommes.  «  J*ai- 
»  me  mieux,  disait-il  souvent,  suppri- 
»  mer  une  place  que  d'en  avoir  une 
»  à  donner  ;  je  ne  fais  alors  qu'un 
»  mécontent ,  et  quand  j'accorde  une 
*  seule  demande  sur  cent ,  je  m'attire 
»  toujours  quatre-vingt  dix-neuf  cn- 
»  norois,  et  souvent  je  fais  un  ingrat.  » 
Cependant  il   eut  des  amis  qni    le 
pleurèrent.  Dufrcsne  avait  des   ma- 
nières  polies    et    recherchées;    une 
J physionomie  spirituelle  et  pleine  de 
ru;   et  la   mémoire  ornée   de  tout 
ce  que  la   littérature  a   de  plus  in- 
téressant;  sa  conversation,  animée 
d'une  certaine  vivacité  méridionale, 
estait  remplie  d'agrément.  Il»  n'a  potht 
écrit  les  maximes  qu'on  lui  attribue 
clans  l'éloge  cité  plus  haut ,  et  qui  ce- 
pendant étaient  dignes  de  lui.  Mais  il 
a  laissé  des  mémoires  particuliers  qui 
ne  sont  point  destinés  a  voir  le  jour  et 
qui  le  peignent  d'une  manière  bien 
plus  fidèle.  H  y  parle  de  sa  naissance , 
du  sa  famille ,  de  son  éducation  ,  de 
fous  les  emplois  qu'il   a  successive- 
ment occupés ,  «  t  enfin  de  la  fortune 
qu'il  avait  acquise.  Le  compte  exact 
et  détaillé  qu'il  rend  de  sun  intérieur 
retrace  cet  amour  extrême  de  l'ordre 
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et  de  la  régularité  qui  le  dirigeait  sans 
cesse  dans  les  plus  grandes  choses. 
Après  plus  de  trente  ans  de  soins  as- 
sidus ,  d'honorables  travaux ,  vivant 
avec  économie,  sans  luxe,  mais  sans 
lésinerie  ,  sa  fortune  se  montait  à 
752,000  francs  en  tout  ;  les  trois 
premières  années  avaient  été  de  65o 
francs  chacune.  Il  était  parti  de-là 
pour  arriver,  de  1788  à  1791 ,  à 
60,000  francs  par  an.  Il  termine  cet 
exposé  en  disant  :  «  Voilà  le  récit 
»  exactement  vrai  de  tout  ce  que  j'ai 
»  été,  de  tout  ce  que  j'ai  fait  et  de  ce 
»  que  je  possède  après  une  si  longue 
»  et  si  honorable  carrière.  Je  crois 
»  avoir  bien  payé  ma  dette  à  ma  pa- 
»  trie  :  je  me  trouve  récompensé  par 
»  l'opinion  publique  qui  m'est  très  fa- 
»  vorable ,  et  surtout  par  le  sentiment 
»  de  ma  propre  estime  ,  dont  je  ne 
»  jouirais  certainement  pas  si  je  me 
»  connaissais  le  plus  petit  tort.  Dieu 
»  m'est  témoin  que  je  me  suis  cons- 
»  tamment  refusé  à  toute  sorte  de  pro- 
«  fit  s  particuliers,  et  d'intérêts  dans 
»  des  affaires  qui  m'ont  été  proposées  ; 
»  j'ai  toujours  pensé  qu'uu  nomme 
»  d'honucur  ne  doit  se  permettre  que 
1»  ce  qui  est  sévèrement  juste,  et  que 
»  tout  ce  qui  est  obscur  est  indigne 
»  de  lui  :  fai,  grâce  au  ciel ,  la  cons- 
»  cience  nette.  »  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable en  ceci,  c'est  (pie  tout  ce 
que  dit  Dufrcsne  ,  de  lui-même,  est 
rigoureusement  vrai.  On  doit  en  croire 
l'homme  pur  et  désintéressé  qui  ap- 
pelle en  témoignage  l'arbitre  souve- 
rain ,  le  juge  invisible  des  pensées  les 
plus  intimes  ,  des   mouvements  les 
plus  secrets  du  cœur,  et  dont  les  pa- 
roles ont  été  justifiées  par  toutes  les 
actions  de  sa  vie.  D— s. 

DUFKESiNOY  (  Charles-Alpbo*. 
se  ),  né  à  Paris  en  161 1 ,  a  mérité, 
comme  peintre,  une  réputation  que  le 
poëmc  latin  où  il  a  tracé  les  préceptes 
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de  son  art  a  rendu  encore  plus  dura- 
ble. Son  père  était  un  pharmacien 
3ui,  désirant  lui  faire  embrasser  l'état 
c  médecin ,  lui  donna  une  excellente 
éducation  :  le  grec  et  les  poètes  an- 
ciens lui  devinrent  bientôt  familiers; 
mais  il  ne  put  se  conformer  aux  vues 
de  sa  famille.  Il  devait  être  peintre  et 
poète  :  il  le  fut  malgré  tous  les  obs- 
tacles. Apres  avoir  reçu  les  leçons  de 
Perricr  et  de  Youet,  il  partit  pour 
Rome  à  l'âge  de  vingt-un  ans.  Dénué 
de  tous  secours ,  il  s'y  trouva  dans 
une  situation  très  pénible,  et  fut  obli- 
gé, pour  subsister,  de  peindre  des 
ruines  et  des  ouvrages  d'architecture. 
Deux  ans  après,  Mignard,  camarade 
de  Dufrrsnoy,  vint  se  réunir  à  lui.  Mi- 
gnard était  actif,  fécond  en  ressour- 
ces :  il  améliora  le  sort  de  son  ami , 
qui ,  presque  exclusivement  attaché  à 
J  j  théorie  de  l'art ,  négligeait  trop  sou- 
vent la  pratique.  Il  peignait  cepen- 
dant, et  à  mesure  qu'il  faisait  quelque 
remarque  utile,  il  l'écrivait  en  vers  la- 
tins :  ce  fut  l'origine  de  son  poème. 
En  1 653 ,  Dufresuoy  alla  à  Venise , 
où  il  étudia  surtout  le  Titien ,  de  inê- 
roc  qu'à  Rome  il  avait  donné  la  pré- 
férence à  Raphaël  :  il  y  travailla  quel- 
que temps ,  ainsi  que  Milliard  qui 
l'était  venu  rejoindre ,  et  il  revint  en 
France  en  iG5G.  Pendint  deux  an- 
nées il  peignit  quelques  tableaux  d'au- 
lel  et  un  salon  au  château  de  Raincy, 
des  paysages ,  etc.  Mignard  étant  re- 
venu en  France  en  1662  ,  Dufresuoy 
alla  loger  avec  lui;  il  devint  ensuite 
paralytique  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie,  et  mourut,  en  i665, 
chez  son  fi  ère ,  à  Villicrs-lc-Bcl ,  vil- 
lage à  quatre  lieues  de  Paris  :  il  était 
alors  âgé  de  cinquante-quatre  ans  ;  il 
n'avait  pas  été  marié,  et  ne  laissa  point 
d'élèves.  Possédant  parfaitement  la 
théorie  de  sou  art ,  Dufresuoy  n'a  fait 
aucune  faute  remarquable  dans  le 
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petit  nombre  de  tableaux  qu'il  a  j 
II  s'est  toujours  montré  dessii 
correct,  et  surtout  bon  coloriste 
il  paraît  que  son  peu  d'habit 
peindre  l'a  empêché  de  suivr 
même  tous  les  préceptes  qu'il  e 
si  bien  dans  son  poënie ,  et  en 
culier ,  de  donner  à  ses  ûgnres 
qui  sait  tout  animer.  Le  Musé 
sède  de  cet  artiste  deux  tableau 
voir  une  Ste.  Marguerite  eJ 
Nym/the  avec  des  Naïades ,  ai 
beau  paysage.  Le  poème  sur  la 
ture,  intitulé  :  De  Arie  Grap 
ne  parut  qu'après  la  mort  de  D 
noy.  Mignard  en  fit  d'abord  imp 
le  texte  seul  ;  de  Piles  le  pue 
1 684  9  avec  une  traduction  et  d 
tes  estimées  :  cette  version  a  c 
touchée,  en  1 7^3 ,  par  de  Qu< 
Rcnou  en  a  donué  une  autre  ti 
tion  libre  et  en  vers ,  en  1 789  ; 
une  nouvelle  traduction  ,  par  11 
bany  Reauregard ,  a  paru  a  Cler. 
Fcrrand,  1810,  in  -  8n.  En  1 
le  fameux  Dryden  traduisit  c 
glais  le  poème  de  Dufresuoy 
notes  de  Piles.  Lorsqu'on  reun 
cette  traduction  en  Angleterre, 
le  i8p.  siècle  ,  Reynolds  y  joig) 
observations  pleines  de  goût  et 
gacité.  Enfju,1cs  Italiens cux-m 
qui  vantent,  avec  raison,  la  se 
rite  qu'ilsjont  eue  dans  les  beau: 
ont  aussi  (ait  passer  dans  leur 
l'ouvrage  de  Dufresnoy.  Auco 

Soëmes  sur  la  peinture  qui  ou 
epuis  celui-ci ,  ne  peut  lui  èti 
paré  pour  la  solidité  et  la  précis 
préceptes ,  quoiqu'il  ait  sacri 
quelques  endroits  aux  System 
divisaient  l'école  de  son  tem 
qu'il  ait  peut-être  accrédité  qn 
uns  des  principes  qui  ont  égaj 
sieurs  artistes  du  18*.  siècle.  I 
reproche  aussi  de  la  sécheresse 
que  Dufresnoy!  uniquement 
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île,  «tayaut  toujours  les  yeux 
rs  le  but ,  a  négligé  d'embellir 
lents  étrangers  un  ouvrage  di- 
î.  U  a  suivi  en  cela  l'exemple 
je ,  à  qui  on  fa  quelquefois 
é  :  il  a  voulu  instruire ,  et  il  y 
renu.  Les  autres ,  sans  en  ex- 
*abbe  de  Marsv ,  ont  surtout 
:  a  plaire ,  et  ils  n'y  ont  pas 
i  réussi.  D.— t. 

■TOESNOY  (  àwdré-Ignacb- 
),  ne  à  Valenciennes ,  le  16 
35  ,  docteur  en  médecine  de  la 
de  Montpellier ,  fut  nommé  x 
d  de  l'hôpital  militaire  de  Va- 
nes.  en  1 757.  U  avait  des  con- 
tes étendues  en  botanique,  et 
1,  pendant  long-  temps,  cette 
.  En  j  785  il  fut  nommé  raéde- 
sollaut  des  armées  :  ce  titre  ho- 
1e  lui  permit  de  conserver  son 
,  qu'il  ne  Quitta  qu'en  1  iij5 , 
oruprr  la  place  de  médecin  en 
!  l'armée  du  Nord.  Le  titulaire 
rjnploi ,  resté  à  Bruxelles  après 
ction  du  général  Dumouiicz, 
té  inscrit  sur  la  liste  des  émi- 
kifresnoy  ,  instruit  que  ce  mé- 
fiait malade  ,  et  qu'il  désirait 
•  dans  sa  patrie ,  osa  écrire  eu 
tir  au  ministre  de  la  guerre  : 
t  d'humanité  et  de  courage  eut 
îles  fâcheuses;  et  Dufrcsnoy, 
de  complicité  avec  un  émigré , 
titue.  Un  cri  universel,  parti  de 
,  viut  avertir  le  ininistie  qu'il 
appé  un  homme  de  bien.  On 
plus  ardents  républicains ,  ceux 
qui ,   sens  ce  titre  ,  s'étaient 
nés  le»   dénonciateurs   de  ce 
appelait  alun  les  autocrates, 
rr  en  faveur  de  Dufrcsnoy.  Tant 
rages  le  sauvèrent  de  la  déten- 
de la  mort ,  mais  ne  suffirent 
tour  le  faire  réintégrer  dans  ses 
ns.  Le  ministre  écrivit  au  con- 
sente que  a  Dufrcsnoy  pou- 
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«  vait  bien  n'avoir  pas  eu  de  mauvaise 
»  intention  en  s'attendrissant  sur  son 
»  prédécesseur;  mais  qu'ayant  montré 
»  une  faiblesse  qni  n'annonce  pas  un 
»  républicanisme  bien  prononcé,  il 
»  ne  pouvait  remplir  utilement  la  place 
»  de  médecin  en  chef  de  l'armée  in 
»  Nord ,  où  il  serait  dans  le  cas  d'avoir 
»  des  relations  avec  un  trop  grand 
»  nombre  de  soldats,  et  où  il  fallait  un 
»  prêcheur  de  révolution  capable  de 
»  servir  la  république,  autant  par  son 
»  civisme  que  par  ses  talents  en  mé- 
»  decine.  En  conséquence  il  décidait 
»  que  Dufresnoy  ne  pouvait  servir  la 
»  république  que  dans  un  petit  hôpi- 
»  tal  de  seconde  ligne.  »  Dufresnoy 
fut  donc  envoyé  àSt.-Omer,  pour  y 
feire  le  service  de  l'hôpital  militaire. 
De  nouvelles  disgrâces  1  y  attendaient  ; 
et  une  accusation  d'un  nouveau  genre 
devait  bientôt  le  conduire  au  pied  de 
l'échafaud.  Dufresnoy  avait  le  premier 
acclimaté  en  France  le  rhus  radicans 
L.;  il  le  cultivait  à  Valenciennes  de- 
puis long-temps;  il  eh  avait  donné 
des  plantes  à  un  médecin  botaniste  de 
Cambrai  ;  il  savait  que  ce  végétal  s'y 
était  fort  multiplié ,  et  dans  une  lettre 
qu'il  écrivait  à  ce  médecin  ,  il  avait 
inséré  cette  phrase  :   (Comment  vont 
nos  chers  rhus?  Qu'il  me  tarde  de 
les  voir  !  Cette  lettre ,  écrite  par  un 
homme  suspect ,  fut  lue  au  comité 
révolutionnaire  :  rimpératiicc  de  Rus- 
sie était  accusée  de  vouloir  se  joindre 
aux  puissances  coalisées  ;  Dufresnoy, 
en  sa  qualité  d'aristocrate ,  est  soup- 
çonné d'être  d'intelligence  avec  cette 
souveraine  ;  car  ce  sont  les  Russes 
qu'il  est  impatient  de  voir;  la  chose 
eM  évidente.  Un  mandat  d'arrêt  est 
lancé  contre  le  médecin  botaniste  ;  il 
est  conduit  au  tribunal  révolutionnaire 
d'Arras  ,  où  Joseph  Lcbon  exerçait 
sou  abominable  proconsulat.  On  allait 
commencer  son  procès,  c'est-à-dire 
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qu'il  allait  subir  la  peine  capitale ,  et 
tout  cela  parce  que  les  membres  du 
comité  révolutionnaire  ne  savaient  pas 
l'orthographe  !  Heureusement  le  9 
thermidor  arriva;  Lcboh  fut  arrête', 
et  Dufresnoy  put  expliquer  à  ses  juges 
que  ses  chers  rhus  n'étaient  point  des 
soldats  armés  contre  la  liberté  ;  mais 
des  plantes  dont  l'extrait  était  une  pa- 
nacée contre  une  foule  de  maux  :  il 
fut  mis  en  liberté ,  et  renvoyé  a  son 
hôpital  de  Yalenciennes ,  où  il  a  con- 
tinue de  servir  l'état,  et  de  cultiver  ses 
rhus  jusqu'au  *j4  germinal  au  9  (  14 
avril  180 1  ) ,  époque  de  sa  mort.  Du- 
fresnoy était  un  médecin  fort  éclairé, 
un  excellent  praticien,  rempli  de  zèle 
pour  les  progrès  de  son  art  ;  malheu- 
reusement ce  zèle  a  été  mal  dirige: 
Dufresnoy  croyait  avoir  découvert 
dans  l'extrait  du  rhus  radicans,  un 
remède  infaillible  contre  les  dartres 
et  la  paralysie  des  extrémités  infé- 
rieures; dans  le  narcisse  des  prés  un 
antidote  contre  les  convulsions ,  la 
coqueluche  ,  Fépilcpsie  et  le  tétanos; 
et  dans  les  champignons  meurtriers, 
le  vrai  remède  contre  la  voroique  et  la 
plithi.sie  tuberculeuse  :  c'est  ce  qu'il  a 
voulu  établir  dans  diverses  brochures 
et  particulièrement  dans  un  dernier 
traite  intitulé:  des  Caractères ,  du 
traitement  et  de  la  cure  des  dartres , 
<le  la  paralysie ,  des  convulsions , 
*'tc. ,  etc. ,  Paris,  an  vu,  in-8°.  Tant 
qu'il  a  vécu  il  a  préconisé  ces  remèdes; 
mais  l'expérience  a  démenti  tontes  ses 
assertions.  Un  médecin  de  beaucoup 
«l'esprit  appelait  Dufresnoy  le  Storck 
de  Yalenciennes,  parce  que,  comme 
le  médecin  autrichien  ,  il  avait  passé 
sa  vie  à  publier  des  découvertes  qui 
n'avaient  existé  que  dans  son  imagi- 
nation. A  peine  Dufresnoy  fut-il  mort, 
que  son  frère,  pharmacien  à  Valen- 
cienues ,  a  fait  arracher  de  son  jardin 
les  rhus  qu'il  y  cultivait  sans  succès 
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pour  l'art  de  guérir.  ÀujouroTl 

ne  parle  plus  des  propriétés  1 

naies  de  cette  plante.  F- 

DUFRESNOY.  V.  Duclqei 

OLET. 

DUFRESNY  (Charles  Rrv 
né  à  Paris,  en  1648,  était  1 
petit-fils  de  cette  paysanne  d 
connue  sous  le  nom  de  la  Bel 
dinière,  et  qui  sut  inspirer  de  I 
à  Henri  IV.  On  prétend  mil 
cette  origine  fut  une  des  caasc 
bienveillance  de  Louis  XIV  p< 
Il  était  valet-de-chambre  de  ce  1 
et ,  sans  avoir  jamais  étudié  ni  I 
ture,  ni  la  musique,  ni  Fardût 
il  avait  un  goût  naturel  pour  c 
Tous  les  airs  que  l'on  trouve 
de  ses  pièces  sont  de  sa  façon 
chantait  à  Granval ,  qui  les  lui 
Il  découpait  des  fragments  d 
pes,  qu'il  tronquait  même  quai 
était  besoin,  et,  leur  donnant 
dre  différent  en  les  fixant  sui 
pier ,  il  formait  de  ces  nièces  1 
port  des  compositions  non* 
très  heureuses  ;  mais  son  plut 
talent  était  pour  l'embcHissetn 
jardins.  Il  ne  suivait  pas  la  n 
de  Lenôtre ,  ni  des  autres  mai 
son  temps  :  il  travaillait  à  l'ai 
et  plus  le  terrain  qu'on  lui  ab 
nait  était  inégal,  irrégulicr, 
était  content.  On  a  connu  de 
jardins  de  l'abbé  Pajot ,  près  c 
cennes ,  ceux  de  Mignaux ,  e 
faubourg  Saint-Antoine.  Ce  ta 
fit  obtenir  de  Louis  XIV  le  bi 
contrôleur  de  ses  jardins  ;  ce 
que  lui  accorda  aussi  le  privileç 
manufacture  de  glaces.  Mais  D 
avait  deux  ennemis  qui  le  poi 
rent  toute  sa  vie  :  Famonr  des 
et  celui  de  la  table.  Il  céda  soi 
lége  pour  une  modique  somm 
fit  rembourser  le  capital  d'une 
de  mille  ecus ,  que  les  noavci 
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tenus  de 


sa  Diaa- 
■se,  dont  il  et  te  débiteur, 
tkteuir  «  qu'elle  possédait  es 

Irak  que  Lesage  a  placé  dans 
fcsUe  boiteux.  Louis  XIV  '.  an 
It  ces  prodigalités ,  disait  :  «  Il 
dans  heaimes  que  je  n'enrichi- 
fsniais,  Bontems  et  Dufresny.  » 
nier,  fatigué  de  la  coar,  vendit 
uçbs  et  se  relira  a  Paris,  eu  ti  se 

travailler  pour  le  théâtre.  11 
Ht  lié  arec  Régnant  ;  mais  Tau* 
r  b  Séf^nade  aetant  approprie' 
t  do  Joueur,  que  Dufresny  tra- 
t  à  mettre  en  scène ,  et  ayant  su 
rafavaace(i),  ce  trait  brouilla 
■tour  les  deux  amis.  Au  reste, 
wmlier  Joueur  de  Dufresny  ne 
eu  aucune  manière ,  soutenir  la 
raison  avec  le  chef-d'œuvre  de 
éd.  Intérieur  à  ce  dernier ,  et  au 
e  b  comédie ,  Dufresny  ne  cher- 
ène  à  imiter  ni  l'un  ni  Tau- 
C  ne  fut  pas  heureux  en  succès, 
i  bat  bien  cependant  que  ses 
ges  soient  sans  mérite ,  et  La 
1  mi  accorde  une  place  distinguée 
les  dramatiques  du  second  or- 
1  Esprit  de  contradiction  ,  le 
e  Feutrage,  le  Mariage  fait  et 
i ,  sont  toujours  tus  avec  niai- 
dialogue  en  est  vif  et  brillant,  la 
tsiliau  agréable  et  facile.  I*  Fa- 
Je  la  Réconciliation  normande 
toscan  du  Mariage  fait  et  rom* 
il  deux  rôles  pleins  de  verve  et 
a  alité.  Ou  a  reproché  à  Dufresny 
logue  trop  serré ,  trop  de  con- 
dans  $a  prose  et  dans  ses  vers, 
les  rend  quelquefois  durs.  Se* 


fouew  .  Àr  Regnard  .  fat  rrnrt'-trnté  left 
■kit  *1kfi  ,  «C  le  Cheval *r  Jumtur  le  vj 
Qgf7-  Il  «Jti  rcmarqurr  qur  le  Jtmeut  lut 
me  P**cc  ■«riiiDlp  H»  Repnarri  Da- 
Mt  «•)■  éommé  le  -Véffifenf ,  piere  mé- 
pm«  •jw"«lle  m  retient  de  U  auluM  du 
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plans  sont  eu  général  peu  réguliers , 
êts  dénouements  trop  brusques.  U  pé- 
tille d'esprit ,  dit  La  Harpe ,  et  cet  es- 
prit est  absolument  original;  mais 
comme ,  en  même  temps ,  il  est  tou- 
jours le  sien ,  il  arrive  de-ià  que  tous 
set  personnages  et  même  ses  paysans 
n'en  ont  point  d'autre.  Dufresny  tra- 
vailla pour  les  Français  et  pour  les 
Italiens  (  V.  Dominique  ,  tom.  xi , 
pag.  5a4  )-  Son  Théâtre  français  a 
été  recueilli  par  S Alençou ,  huissier 
au  parlement  (  mort  en  i  ^44  )  »  Pa- 
ris, Briassoa,  1751,  in-ia,  6  vol. 
Les  principales  pièces  qui  le  com- 
posent, outre  celles  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  sont  la  Noce  interrom- 
pue ;  le  Faux  honnête  Homme , 
dans  lequel  Voltaire  a  pris  son  rôle  de 
Freeport  ;  le  Faux  Instinct  ;  le  Ja- 
loux honteux  de  F  être ,  que  Collé  a 
réduit  eu  trois  actes  ;  le  Lot  suppose, , 
le  Dédit. ,  etc.  Indépendamment  des 
pièces  de  théâtre,  on  trouve  dans  ces 
Œuvres  le  Puits  de  la  Vérité ,  his- 
toire gauloise  ;  des  Nouvelles  histo- 
riques ,  déjà  publiées ,  Leyde  (  Paris  ) , 
1693 ,  in- 1 2 ,  a  vol.  ;  diverses  Poé- 
sies ,  et  les  Entretiens,  ou  Amuse- 
ments sérieux  et  comiques ,  dont  les 
meilleures  éditions  sont  celles  d'Ams- 
terdam (  Rouen  ),  1 705,  Paris,  1 707 , 
in-i  % ,  et  La  Haye ,  1719,  in-8 '. ,  en 
anglais  et  en  français.  M.  Auger  a  pu- 
blié, en  1810,  les  Œuvres  choisies 
de  Dufresny ,  avec  une  bonne  no- 
tice sur  sa  vie,  Paris ,  Uidot,  a  vol.  in- 
1 8.  Dufresny  obtint  en  1710,  après  la 
mort  de  Visé,  le  privilège dn  Mercure 
Galand,  et  le  rédigea  pendant  quel- 
que temps  avec  succès  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  eu  céder  le  privilège , 
moyennant  une  pension.  11  mourut  à 
Paris,  le  (>  octobre  1 7*2v       D»  L. 

DU  FRICH  E-V  AL  AZfi.  V.  Valaz*. 

DU  GARD  (  Guillaume)  ,  savant 
et  habile  instituteur  anglais ,  né  en 
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i(5o6 ,  a  Bromsgrave ,  dans  le  comté 
de  Worcester.  Après  avoir  été  succes- 
sivement maître  d'école  a  Stamford , 
dans  le  comté  de  Lincoln  et  à  Colchcs- 
ter,  il  fut  nommé ,  en  1637,  cne^  de 
l'école  des  marchands  tailleurs  de 
Londres  ;  école  célèbre  en  Angleterre, 
et  qui  fut  surtout  extrêmemeut  floris- 
sante sous  sa  direction.  Mais  la  guerre 
civile,  qui  commença  bientôt  à  éclater, 
lui  ayant  donné  occasion  de  manifes- 
ter son  attachement  à  la  cause  royale, 
et  ayant  été  convaincu  spécialement 
d'avoir  eu  part  à  l'impression  du  livre 
de  Saumaiseen  faveur  de  Charles  1er., 
il  fut  dépouillé,  en  1 65o ,  de  sa  place , 
et  d'uncimprimeriequ'ilpossédait(  1  ), 
et  fut  enfermé  quelque  temps  à  New- 
gâte.  11  était  marié  et  avait  alors  six 
enfants.  Ou  peut  juger  de  ses  sen- 
timents politiques  par  la  traduction  de 
deux  vers  grecs  qu'il  avait  composés 
sur  le  meurtre  de  Charles  1". ,  et  ins- 
crits sur  un  registre  de  son  école  : 
Charles ,  le  meilleur  des  rois ,  est 
tombé  sousjes  coups  d'hommes  cor- 
rompus et  cruels ,  martyr  des  lois  de 
Dieu  et  de  son  pays ,  et  par  le'pi- 
taphe  suivante ,  de  la  mère  d'Olivier 
Ciomwell ,  en  Ut  r  ce  dans  l'abbaye  de 
Westminster.  «  Ci  gît  la  mère  d'un 
»  (ils  maudit ,  qui  a  causé  la  ruine  de 
»  deux  rois  et  de  trois  royaumes.  » 
Réinstallé  la  même  année,  i65o,daus 
lecolc  des  marchands  tailleurs ,  il  con- 
tinua de  la  diriger  avec  succès  jus- 
qu'en 1660 ,  qu'il  se  brouilla  avec  les 
marchands  tailleurs.  Il  fut  renvoyé, 
mais  il  n'y  perdit  rien.  Telle  était  la 
confiance  du  public  dans  ses  talents  et 
sa  moralité  ,  qu'ayant  ouvert  en  juillet 
iO(ji  ,  une  école  particulière  dans  un 


(1)  Nichols,  Anecdoltt  lùlérmiret  dndix>Juti- 
tikme  siècle,  rapporte  comme  une  circonstance 
•ii  enlicre  q»e  .  par  une  espèce  île  rrnréf  aille ,  la 
Défense  du  Peuple  anglais  «par  M  il  ton  ,  fut  im- 
piÎDiër  avec  Ica  caractère»  lypograpbiojaea  de  Du- 
fard  (tjpùDmgmnLmHis). 
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des  quartiers  de  Londrej 
tait  pas  moins  de  cent 
treize  élèves  le  mois  de  : 
Jl  mourut  très. peu  de  1 
en  i(J6?.  On  a  de  lui 
vrages  pour  les  clas* 
très  :  I.  une  grammai 
IL  Lexicon  grœci  te 
phabeticum ,  etc.  ;  III. 
mosatensis  dialogorun 
Ubri  duo  ,  cum  interp 
tind  multis  in  locis  eme 
calcem  adjectd,  in-8° 
rices  compendium,  in-î 
DUGAZON  (Jeai 
Henry  Gourgault,  di 
français ,  est  mort  près 
octobre  1809,  à  l'âge 
ans.  11  était  presque  ton 
fance.  Le  célèbre  Prévi 
core  sur  la  scène  en  1 7 
débuts  de  Dugazon,  qi 
177a.  Dugazon  fut,  ce 
de-camp  de  Santerre,  et 
tous  les  excès  révolutic 
général.  Comme  acteur  il 
bienveillance  du  public 
de  valets.  C'est  un  des  m 
ques  qui  aient  paru  sur 
çaise,  quoiqu'il  fût  très 
ceur,  trivial  et  bas.  Dugaj 
théâtre  :  1.  VAvénemei 
pha  au  trône ,  ou  le  1 
vérité ,  comédie  en  tro 
vers  (  en  société  avec  i 
VEmigrante  ,  ou  le  P 
comédie  en  trois  actes  e 
deux  pièces  ne  sont  p* 
111.  Le  Modéré,  corn 
actes  et  eu  vers ,  pièce  d< 
comme  les  précédente: 
in -8'.  IV.  Les  Origint 
en  un  acte  et  en  prose,  < 
•mise  au  théâtre  cl  arranç 
scènes  nouvelles,  Paris , 
in-8".  Dans  ces  trois 
composition,  Dugaion 


DUG 

Higanm acteur,  farceur,  tri- 
«s.  A.  B— t. 

>tX\LE  (Guillaume),  anti- 
*>  historien  anglais,  sorti  d'une 
hinillc  du  comte'  de  Warwick , 
Loi  i6o5  ,  dans  le  voisinage  de 
kll,  dans  ce  comté.  Il  Ail  élevé  en 
!»  l'école  de  Giventry,  en  partie 
m» père,  qui,  étant  âgé  et  infirme, 
ria  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  se 
de  booue  heure  à  l'étude  des  an- 
s  de  sou  pays,  et  se  lia  avec  les 
roots  antiquaires  de  ce  temps- 
tr  autres  le  célèbre  Henri  Spel- 
1  fut  créé,  en  i638,  poursui- 
armes,puls  rose-croix  en  1 65g. 
■pagua  ,en  cette  qualité ,  Char- 
,  dans  ses  malheureuses  cara- 
.  Il  passa  en  France  en  1648 , 
peu  de  temps  après  eu  Angle  - 
copiant  partout  les  épiîaphcset 
TÏptions ,  dessinant  les  monu- 
,  et  recueillant  des  matériaux 
p  qui  faisait  l'objet  d<*  ses  étu- 
U  restauratiou  ,  il  fut  élevé  par 
1 11  a  la  dignité  de  roi  d'armes, 

'^77»  il  ml  nommc  principal 
mes  de  l'ordre  de  la  jarretière. 
mit  le  10  février  1686,  âgé 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
I.  les  Antiquités  du  comté  de 
rick ,  Londres  ,  itiStiJn-tolio. 
on  meilleur  ouvrage  ;  il  y  avait 
ré  vingt  ans.  W.  Thomas  l'a 
ué  et  réimprimé ,  1 7^0 ,  'i  vol. 
itoire  de  la  cathédrale  de  St.- 
de  Londres  ,  i038  ,  in-folio  , 
îmée  avec  les  corrections  et  ad- 
•  de  fauteur  ,  et  précédée  de  sa 
rite  par  lui-même,  17  iG,in-fol. 
futoire  des  chaussées  et  clés 
es  des  marais,  tant  en  An- 
**  que  dans  les  pays  étrangers , 
lu- fol. ,  fig. ,  réiinp.  en  177 ■>.  ; 
origines  juridiciales ,  ou  Mé- 
%  historiques  sur  les  lois  an- 
$  y  les  cours  de  justice ,  etc.. 
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1666,  in-folio;  deuxième  édition, 
1671  ;  troisième  édition  ,  1680.  V. 
La  Noblesse  d'Angleterre  (  Barona- 
ge of  Englaud  ),  contenant  les  vies  et 
faits  mémorables  de  la  noblesse  an- 
glaise, depuis  le  temps  des  Saxons 
jusqu'à  celui  de  l'auteur,  1675  le  1er. 
volume,  1 6761e a™6. et  le  S^iii-foL 
Ouvrage  utile,  malgré  les  erreurs  nom- 
breuses qu'on  y  a  relevées.  Yl.  Coup* 
d'œil  sur  les  derniers  troubles  d'Ari* 
gleterre,  comparés  avec  la  guerre  des 
barons  du  temps  d'Henri  111 ,  et  par- 
ticulièrement à  la  Ligue  de  France,  etc., 
Oxford,  1681  ,  in-folio;  VIL  L'An- 
cien usage  des  armoiries ,  Oxford , 
1681  ,  in-8*.  Il  a  aussi  complété  la 
collection  des  Conciles  de  Spelman 
(  Londres ,  1 664 ,  in-folio  ) ,  ainsi  que 
son  Glossaire  (ibid.;  1687,  in-folio). 
11  a  compilé ,  de  concert  avec  Dods- 
worth ,  le  Monasticon  anglicanum. 
Dodsworth  ,  qui  s'occupait  plus  par- 
ticulièrement à  recueillir  les  maté- 
riaux, et  qui  transcrivit  eutièrement 
les  deux  premiers  volumes ,  mourut 
avant  la  publication  du  premier,  qui 
parut  en  i655,  in-folio.  Dugdale  s'e» 
tait  chargé  delà  rédaction  de  l'ouvra- 
ge, et  y  ajouta  des  index.  Le  second 
volume  parut  en  16G1,  et  le  troi- 
sième en  1675.  Germou,  dans  un  de 
ses  écrits  sur  la  diplomatique ,  a  pré- 
tendu démontrer  d'une  manière  évi- 
dente la  fausseté  de  plusieurs  des 
chartes  insérées  dans  ce  recueil.  Jac- 
ques Wrigt  a  donné  en  anglais ,  en 
1 793 ,  uu  mauvais  abrégé  de  cet  ou- 
vrage. J.  Stcven  en  a  donné  une 
traduction  complète  en  3  volumes, 
1718,  1 7 11  et  1 7*23.  On  a  publié ,  en 
181*2,  en  4  vol.  in-folio,  une  nou- 
velle édition  du  Monasticon  anglica- 
num ,  avec  la  vie  de  Dugdale,  par 
M.  Bulkelcy  Dandiael ,  d'Oxford.  Le 
nom  de  Dodsworth  n'est  pas  cite,  du 
moins  sur  le  titre  de  celte  édition.  X  s. 
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DUGHET,  dit  POUSSIN  (  Guas- 
pre) ,  peiutre ,  naquit  à  Rome  en  1 61 5 , 
d'une  famille  originaire  de  Paris.  Le 
Poussin ,  qui  avait  épouse  sa  sœur , 
lui  donna  des  leçons  de  peinture ,'  et 
ayant  reconnu  de  bonne  heure  les 
dispositions  du  jeune  Guaspre  pour  le 
pa ysage ,  lui  conseilla  de  se  consacrer 
tout  entier  à  ce  genre,  qui  suffît  à  la 
gloire  d'un  artiste  qui  a  le  talent  d'y 
exceller.  Il  convenait  d'ailleurs  mieux 
que  le  genre  de  l'histoire  au  goût  na- 
turel de  Dughet  pour  la  chasse  et  la 
campagne.  Ce  peintre,  pour  mieux 
observer  les  beautés  de  la  nature ,  loua 
quatre  maisons  ,  à  la  fois ,  dans  des 
lieux  également  propres  à  ses  e'tudes  ; 
deux  dans  les  endroits  les  plus  élevés 
de  Rome,  une  troisième  à  Tivoli ,  uue 
autre  encore  à  Freseati.  Il  eut  d'abord 
quelque  sécheresse  dans  sa  manière; 
mais  quand  il  eut  observe  les  ouvrages 
de  Claude  Lorrain  ,  il  se  fît  une  ma- 
nière vague  et  agréable.  Ses  sites  sont 
beaux  et  bien  dégradés  ;  son  pinceau 
facile  et  plein  d'harmonie.  Il  donnait 
la  vie  au  paysage ,  en  y  faisant  sentir 
les  effets  des  orages  et  du  vent ,  et 
prêtait  ainsi  le  mouvement  à  la  nature 
inanimée.  Le  Poussin  a  peint  quel- 
quefois les  figures  dans  les  tableaux 
de  son  beau-fière ,  qui  cependant  lui- 
même  les  traitait  assez  bien  pour  un 
paysagiste.  Le  Guaspre  était  un  des 
peintres  les  plus  expéditifs  dont  l'his- 
toire des  arts  fasse  mention.  On  dit 
qu'il  lui  arriva  plus  d'une  fois  de  pein- 
dre un  tableau  en  un  jour.  Il  mourut 
à  Home  eu  if>75,  âgé  de  soixante- 
deux  ans.  On  voit  quatre  tableaux  du 
Guaspre  au  musée  du  Louvre.  Ce  pein- 
tre a  gravé  lui-même  huit  de  ses  pay- 
sages. Vivarès  a  aussi  gravé  avec  fui 
(  V.  Vivares.).  Comme  c'est  à  Rome 
que  Dughet  est  né ,  que  c'est  dans  cette 
ville  qu'il  a  appris  et  exercé  son  art, 
et  qu'il  y  a  passé  toute  sa  vie,  ou  le 
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compte  entre  les  artistes  de 
romaine.  A« 

DUGHET  (Jean),  frère  d 
cèdent ,  graveur  à  la  pointe  et , 
rin,  naquit  a  Rome  vers  16 
mourut  dans  la  même  ville  à  (a 
1 7".  siècle.  11  eut  le  bonheur  cT 
comme  son  frère  aîné ,  le  i 
Poussin  pour  maître;  c'est  dan 
lier  et  par  les  leçons  de  ce 
homme  qu'il  se  forma  au  bel  ai 
peinture  $  mais  il  sut  moins  bie 
fiter  que  son  frère  de  ce  pr 
avantage  ;  il  renonça  même  à  U 
ture  pour  s'appliquer  uniqueme 
gravure.  Les  estampes  les  plu 
sidérables  de  Jean  Dughet  sont 
d'après  des  tableaux  du  Pouss 
recherche  surtout  celles  qui  rep 
tent  les  sept  Sacrements  ,  d'ap 
tableaux  que  le  Poussin  avait  p 
Rome  pour  le  commandeur  Del 
et  qui  sont  différents  de  ceux 
admirait  autrefois  dans  la  gale 
Palais-Royal  ;  le  Jugement  de 
mon  ;  la  Naissance  de  Baechi 
Mont- P  amasse ,  d'après  le 
maître.  Ces  différentes  pièce: 
d'autant  plus  précieuses  qu'elle 
donnent  la  représentation  fidèle 
blcaux  qui ,  pendant  les  trout 
l'anarchie,  ont  été  enlevés  a  no 
miration  pour  passer  à  l'étrang 

A- 

DUGOMMIER  (Jean-Fe 
Coquille  ) ,  général  français , 
à  la  Basbc-Terrc  dans  Hic  de  h 
deloupc  en  1 7 56,  et  eutra  an  1 
à  l'âge  de  treiie  ans  :  il  v  obtinl 
que  avancement ,  et  mérita  la  a 
Saint- Louis  ;  mais  ayant  été  ré! 
il  se  retira  à  la  Martinique ,  où 
des  propriétés  considérables.  I 
dans  sa  retraite  le  resseutiine 
injustices  dont  il  croyait  ayoii 
plaindre ,  et  dès  que  la  révolutk 
à  éclater  ,  il  s'en  montra  un  dt 
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rtisaus.  Le  commandement 
e  nationale  de  cette  île  lui 
lonné  en  1789,  il  défendit 
rpt  mois  le  fort  St.-Pierre 
le  Bchague.  Oblige'  de  céder 
,  et  se  trouvant  place  entre 
iment  des  colons  opposés 
e  révolutionnaire ,  et  la  fé- 

nègres,  que  ses  principes 
mprndetnment  armes ,  il  fut 
fois  exposé  à  perdre  la  vie , 
bligé  de  se  réfugier  dans  la 
,  où  il  arriva  en  1 79'i  ,  sol- 
s  secours  en  faveur  du  parti 
•  de  la  Martinique.  L'intérêt 
•es  était  alors  bien  faible  à 
•ands  événements  qui  absor- 
be l'attention.  Dans  un  tel  état 
,  et  chaud  partisan  comme 
les  idées  révolutionnaires, 
er  ne  pouvait  manquer  d'y 
ne  part  très  active.  Il  lit  cou- 
rs, dans  une  lettre  intitulée  : 
tssion  de  foi 9  les  motifs  de 
r  pour  la  ûberté  et  {'égalité. 
léptité  de  la  Martinique  à  la 
m ,  il  aima  mieux  suivre  la 
des  armes,  et  fut  employé 
énéral  de  brigade  à  l'armée 
Ht  il  fit  bientôt  remarquer 
igc  et  son  habileté,  et  obtint 
e  général  de  division.  Chargé 
«  Toulon  vers  la  fiu  de  1  793, 
ce  siège  avec  beaucoup  d'ha- 
e  vigueur  ;  mais  il  fut  étranger 
ix  massacres  qui  suivirent  la 

de  la  place.  Son  historien  , 
âteauneuf ,  assure  même  qu'il 
«présentants  qui  ordonnèrent 
acres  (  vojr.  Frérow  ) ,  d'inu- 
résentations.  L'habilelé  que 
lier  montra  au  siège  de  Toulon 
mer  aussitôt  après  le  comman- 
Ic  l'armée  des  Pyrénées  Oricn- 
dês  le  mois  d'avril  1 794  >  "* al" 

Espagnols  qui  menaçaient  la 
;  de  France  jusqu'aux  portes 
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de  Perpignan.  La  fameuse  redoute  de 
Montesqutou  fut  prise  d'assaut  pen- 
dant la  nuit  ;  et  le  fort  St-Eline  fut  en- 
levé de  la  même  manière  après  des  • 
attaques  sanglantes,  où  Dugommier 
reçut  lui-même  une  grave  blessure.  Les 
Espagnols  évacuèrent  cette  place  après 
avoir  fait  essuyer  à  l'armée  française 
des  perles  que  l'on  comptait  alors  pour 
bien  peu  de  chose.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  à  Gollioure,  où  la  garnison  es- 
pagnole fut  renvoyée  sur  proie  après 
avoir  déposé  ses  armes  en  présence 
du  vainqueur.  La  Convention  ,  ayant 
accusé  le  ministère  espagnol  de  n'avoir 
pas  exécuté  cette  capitulation,  décréta 
clans  sa  fureur  qu'il  ue  serait  point  fait 
de  prisonniers  espagnols  ;  mais  le  gé- 
néral en  chef  sut  empêcher  par  *a 
fermeté  que  cette  loi  barbare  ne  fût 
mise  à  exécution.  Dugommier  se  mon- 
tra moins  prodigue  du  sang  de  ses 
soldats  sous  les  murs  de  Bellegarde , 
qu'il  ne  l'avait  été  au  fort  St.-Elme  et  à 
Gollioure,  et  ce  fut  par  la  détresse 
où  il  réduisit  celte  place  qu'il  l'obli- 
gea à  capituler ,  après  avoir  toutefois 
livré   à    l'armée  espagnole  qui  s'a- 
vançait   pour  la  secourir,  une  ba- 
taille sanglante,  et  dans  laquelle  fut 
tué  le  général  français  Mirabel.  Après 
tous  ces  avantages,  fort  importants 
sans  doute ,  mais  chèrement  achetés 
et   nullement   décisifs ,    Dugommier 
voulut  livrer  aux  Espagnols  une  ba- 
taille générale,  et   déjà  il  avait  mis 
en  fuite  leur  aile  gauche  près  de  St.- 
Sebastien,  lorsqu'il  fut  tué  par  un 
éclat  d'obus  le  17  novembre  179t. 
La  tribune  de  la  Convention  retentit 
alors  des  plus  pompeux  éloges  de  ce 
général  ;  l'adjudaut-général  Boyer  en- 
voya à  cette  assemblée  une  notice  his- 
torique sur  son  général  et  son  mat- 
tre  ;  et  il  fut  décrété  que  le  nom  de 
Dugommier  serait  inscrit  sur  une  des 
colonnes  du  Panthéon.  Deux  de  ses 
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iils  servaient  dans  son  état  major  ;  ils 
unt  peu  dans  la  suite  de  la  guerre.  Sa 
fille  a  épousé  le  général  Dumoustier. 
lé  Eloge  funèbre  de  Dugommier , 
prononcé  à  la  société  populaire  ré- 
générée de  la  commune  d'Air ,  par 
le  citoyen  Antoine  Esprit  Gibelin , 
a  été  imprime  â  Aix ,  an  m ,  in -4°. 

M— d  j. 
DUGUA  (Charles -François-Jo- 
seph) ,  naquit  à  Yalcncicnnes  en  1 744* 
Sou  père  était  major  de  la  cit.tdelle  de 
cotte  ville,  et  chevalier  de  Saint-Louis. 
Il  eut  le  malheur  de  le  perdre  dès 
l'enfonce;  mais  son  éducation  ne  fut 
point  négligée.  Il  fit  de  fort  bonne? 
études  dans  un  collège  de  jésuites.  Né 
avec  un  caractère  vif  et  bouillaut,  il  ue 
balança  point  sur  l'état  qu'il  devait  em- 
brasser. Dès  l'âge  de  seize  ans  il  entra 
dans  le  régiment  de  Bourbon  infante- 
rie ,  et  de  simplf  cadet ,  il  devint  bien- 
tôt capitaine.  On  ne  suit  par  quel  motif 
il  quitta  le  service  en  i  '76 ,  et  se  relira 
daus  un  domaine  près  de  Sens.  Nommé 
en  1790  lieutenant  de  gendarmerie  à 
Toulouse,  où  il  était  venu  demeurer,  il 
partit,  en  qualité  de  colonel  de  ce  corps, 
pour  l'armée  des  Pyrénées  Orientales. 
Il  devint  un  an  après  général  de  bri- 
g  ide.  Il  se  trouva  eu  1 79^  au  siège  de 
Toulon.  11  muuta  des  premiers  à  l'as- 
saut, et  fut  proclame  sur  l;i  bi  celte 
général  de  division.  En  1 796  il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  mérite  dans 
la  guerre  de  la  Vendée.  Il  passa  en- 
suite à  l'armée  d'Italie  commandée  par 
Buonapartc  qui  le  mit  à  la  tête  de  la 
cavalerie.  Dugua  se  signala  dans  les 
combats  de  Mivoli ,  de  la  Gorona  ,  de 
St.-Autoine ,  et  au  passage  du  Taglta- 
mento.  Lors  de  l'expédition  d'Egypte, 
il  voulut  en  partager  les  périls  et  la 
gloire.  A  |>ciiie  l'année  française  fut- 
irlle  débarquée  qucDugua  s  Vin  para  de 
Jtos<  tte.  11  enutribua  beaucoup  aussi 
à  la  prise  du  Caire.  En  l'absence  de 
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Kleber,  qui  avait  été  blessé,  Dugu 
uommandait  la  division  de  œg&ri 
rai  â  la  bataille  des  Pyramides.  1 
commandement  dn  Caire  lui  fut  cm 
fié  pcndantl'expédition  deSyrie.Qw 
qu'il  lui  restât  à  peine  huit  cents  boa 
mes  de  troupes ,  il  parvint  a  maintni 
cette  ville  dans  l'obéissance ,  en  mlkn 
à  propos  la  douceur  a  la  fermai 
Toutes  les  opinions  n'étaient  cepea 
dant  pas  en  sa  faveur  dans  l'armée 
et  l'on  trouve  dans  les  corresnonaW 
ces  interceptées ,  une  lettre  an  gêné 
rai  Damas,  chef  d'état-major  de  Kk 
ber ,  qui  écrivait  â  celui-ci  :  «  Hâta 
»  vous  de  revenir;  le  commandeur 
»  de  la  division  est  dans  des  aMÛfl 
9  trop  faibles.  »  De  retour  en  Fin» 
ce ,  il  fut  nommé  en  1 800  préfa 
du  Calvados  qu'il  avait  déjà  habile, 
après  le  traite  de  Campo- Forant 
eu  qualité  de  commandant  de  la  qnalar 
zieme  division  militaire.  Il  rébti 
r.icidcmicdeCaen,  fondée  par  M.  Foo 
cault  eu  1 705.  Les  mémoires  de  tttt 
société  savante ,  renferment  Panalyi 
de  deux  dissertations  de  lui  qui  amats 
cent  des  connaissances  étendues  et  ■ 
esprit  observateur.  L'une  concerael 
charbon  des  bleds,  l'autre l'iiistrocna 
religieuse  chczlcs  Egyptiens  moderne; 
Il  fut  nommé  chef  d'état  major  de  h 
mec  de  Saint-Domingue.  Deux  bki 
sures  et  une  maladie  grave,  suite  d 
grandes  f.itigues ,  l'enlevèrent  en  pj 
de  temps.  Il  mourut  au  cap  francs 
le  iG  octobre  180a.  M.  Ddaxmèn 
secrétaire  de  l'académie  des  sdeaa 
de  Caen ,  dans  sa  Notice  sur  Agi 
(  1802),  a  observé  qu'il  sut  afe 
les  talents  du  guerrier,  de  TadaMal 
trateur  et  de  l'homme  de  lettres.  I 
avait  eu  beaucoup  d'occasions  de  s*«l 
richir ,  il  est  mort  sans  fortune.  L—i 
DUGUAY-TROUIN  (  RxmJ  ) 
dont  le  nom  est  si  f  stement  celèai 
dans  les  fastes  de       tarine  fiauyaîn 
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it.-MaJo,  le  10  juin  1673. 
,  brave  et  habile  marin  , 
it  des  bâtiments  armés  , 
«erre ,  tantôt  pour  le  cora- 

fa  mille  possédait ,  depuis 
tux  siècles,  le  consulat  de 
Malaga  )  en  Espagne.  Du- 
uin,  destine  par  son  père 
cJésiasuqne,  reçut  la  ton- 
1  rhétorique  à  Reunes  et  ta 
e  à  Caen  ;  mais  il  ne  s'oc- 
1  cette  dernière  ville,  que 
■s  femmes,  de  la  danse  et 

Sa  conduite  déréglée  le  fit 
1  St  -  Malo  en  1G89.  La 
it  alors  déclarée  entre  la 
Angleterre  et  la  Hollande. 
r  des  Duguay  armait  nue 
dix-huit  canous  ;  ce  fut  sur 
a  que  Duguay  -  Trouin  fit 
e  campagne  en  qualité  de 

Une  affreuse  tempe* te ,  un 
imminent  ,  un  abordage 
,  un  incendie  a  bord ,  tels 
premiers  spretacics  qui ,  en 
lois,  éprouvèrent  le  courage 
-Trouin.  L'année  suivante, 
]tu,  encore  comme  vol«»n- 
ine  frégate  de  vingt-huit  ra- 
inée par  sa  Ci  mille.  Il  dé- 
liai  no  à  attaquer  une  (lotte 
le  quinze  vaisseaux  mar- 
rois  furent  enlevés  à  l'ahor- 
uguay-Trouin,  enflammant 
mages  par  le  sien  ,  eut  mut 

de  ces  coinlxats  sanglants. 
oque  <f  Estrees  .  Diiqucsne , 
,  Jean  Bart,  Château  -  Rc- 
Forhin  ,  donnaient  à  la  ma- 
inte un  éclat  qu'elle  n'avait 

Les  Anglais  et  les  Hollan- 
NDinaicni  plus  sur  l'Océan  , 
aisseaux  fuyaient  ou  se  ca- 
vant  les  flottes  de  Louis  XI V. 
que  avait  voulu  l'empire  de 
t  Colbert  le  lui  avait  donné. 

Colikht  ).  La  famille  de 
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Duguay-Trouin,  étonnée  de  son  cou- 
rage, lui  confia,  en  1691,  le  com- 
mandement d'une  frégate  de  quatorze 
canons.  Il  n'avait  que  dix-huit  ans. 
Une  tempête  le  jette  sur  les  cotes  d'Ir- 
lande dans  la  rivière  de  Limerick;  it 
y  brûle  deux  navires  ,  et  s'empare 
d'un  château,  après  avoir  vaincu  et 
chassé  les  troupe» qui  le  défendaient. 
De  retour  à  St.-Malo,  en  169a,  on 
lui  donne  à  commander  une  frégate  de 
1 8  canons.  Tandis  que  la  funeste  ba- 
taille de  la  Hogue  se  livrait ,  il  com- 
battait sur  les  côtes  d'Angleterre,  et 
s'emparait  de  deux  frégates  qui  escor- 
taient trente  vaisseaux  marchands; 
quelque  temps  après,  il  prit  encore 
six  vaisseaux.  Ayant  obtenu,  en  1  (k)3, 
le  commandement  d'une  frégate  de 
vingt-huit  canons ,  il  fit,  en  croisant 
daus  la  Manche ,  beaucoup  de  prises, 
dont  la  plus  considérable  fut  celle  de 
deux  bâtiments  armés  char  un  de  vingt- 
huit  canons.  Il  commandait ,  en  1694, 
une  frégate  de  quarante  canons,  lors- 
qu'il tomba,  anprès  des  Sorliugues, 
dans  nne  escadre  de  six  vaisseaux  an- 
g'. lis.  Il  voulut  se  défendre,  et  sou- 
tint, pendaut  quatre  heures,  un  com- 
bat trop  inégal.  Un  vaisseau  de  soixan- 
te-six  l'attaqu"  à  portée  de  pistolet. 
î /équipage  effrayé  se  cache  a  fotid  de 
cale.  Duguay-Trouin  indigné,  y  fait 
jeter  un  si  grand  nombre  de  grenades 
que  la  plupart  de  ses  gens  sont  for- 
cés de  remonter  sur  le  pont.  Son  v.  is- 
seau  est  démâté;  le  feu  prend  an  ma* 
gasin  à  poudre  :  Duguay-Trouin  y 
descend  et  le  fait  éteindre  ;  mais  quand 
il  remonte  ,  il  trouve  son  pavillon 
abaissé.  11  veut  qu'où  le  remette.  Ses 
officiers  lui  représentent  que  toute  ré- 
sistance serait  désormais  inutile  :  il 
frémit ,  il  se  désespère ,  il  hésitait  en- 
core lorsqu'un  boulet  l'atteint  légère- 
ment et  le  renverse  sans  connaissance. 
Le  capitaine  anglais ,  admiraut  sa 
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bravoure,  lui  céda  sa  chambre  et  le  fit 
mettre  dans  son  lit.  L'escadre  relâcha 
à  Plymouth.  Duguay-Trouin  eut  d'a- 
bord la  ville  pour  prison  ;  il  fut  en- 
suite arrêté  par  ordre  de  l'amirauté; 
mais  il  avait  su  plaire  à  une  jeune 
anglaise  ;  a  et  l'amour  ,  dit  Thomas , 
»  rendit  un  héros  à  la  France  (  i  ).  » 
Peu  de  jours  après  son  retour  en 
France ,  il  prend  ,  à  Rochcfort ,  le 
commandement  d'un  vaisseau  du  roi , 
et  va  croiser  sur  les  côtes  d'Angleterre 
et  d'Irlande.  11  s'empare  d'abord  de 
six  bâtiments ,  tombe  ensuite  sur  une 
flotte  de  soixante  voiles ,  escortée  par 
deux  vaisseaux  de  guerre  ;  attaque  ces 
deux  vaisseaux  et  les  force  de  se  ren- 
dre. L'un  d'eux  était  commandé  par 
un  brave  capitaine  qui ,  en   1687  , 
avait  pris  à  l'abordage  Jean  ttart  et 
Forbin  :  ce  capitaine  avait  retenu  les 
brevets  de  ces  deux  célèbres   ma- 
rins :  Duguay-Trouin  se  les  fit  ren- 
dre. Il  n'avait  alors  que  vingt-un  ans. 
Cette  action  brillante  fut  rapportée  à 
Louis  XIV ,  qui  envoya  une  épéc  au 
vainqueur.  En  même  temps  le  minis- 
tre de  la  marine  (  Pont  char  train  ) ,  lui 
é  rivit ,  au  nom  du  roi ,  une  de  ces 
le:  1res  qui  sont  la  plus  belle  récom- 
pense de  la  valeur.  Vers  la  fin  de 
l'anuée ,  1 69 \ ,  Duguay-Trouin  reçut 
ordre  d'aller  joindre ,  aux  rades  de  la 
Rochelle  ,  l'escadre  du  marquis  de 
Nesmond.  En  i6y5,  réuni  à  M.  de 
Bcaubriant ,  il  prit  sur  les  côtes  d'Ir- 
1-indc ,  trois  gros  vaisseaux  de  la  com- 
pagnie des  Indes  richement  chargés 
et  |K>rtaiit  ensemble  cent  cinquante- 
quatre  canons.  Après  cette  campagne, 
Duguay-Trouin  se  rendit  à  la  cour. 
Le  ministre  de  la  marine  ie  présenta 
à  Louis  XIV ,  et  ce  grand  roi  lui  dit 
un  de  ces  mots  flatteurs ,  dont  il  savait 

(1  <>  ir  ■••  de  1a  vie  Ar  Du  put  y -Trou  in  a  Connu 
1«  ti*j'  t  l'une  «»«m  joli*»  couicdiff  «le  MM  Darrl, 
lii.l.i  ■■•  l»r»iontai.ici,  <jui  lut  jouée  en  i8oj,  »ux 
ûr  ihéàlre  du  Viu<-«>  ilie. 
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si  bien  exciter  les  t      tst  et  payer  W 
courage.  L'amour  an  plaisir  cl  dut 
femmes  retinrent  <        [uyjsnyï  Du* 
guay-Trouin  a  Pan»  ;  «mm  k  daur  h 
\a  gloire  l'arrache  bteutak  «a  tonnai 
des  voluptés.  Il  part ,  i^anne  à  Port* 
Louis,  le  Sans-Pareil y  Y«missem  an- 
glais qu'il  a  pris,  et  Ta  croiser  sur  la 
cotes  d'Espagne ,  où  bientôt  un  strata- 
gème lui  livre  deux  vaisseaux  kolas- 
dais.  11  traverse  arec  ses  deux  prisa 
l'armée  navale  anglaise,  qui ,  trompé 
par  la  fabrique  de  son  vaisseau,  cral 
qu'il  venait  se  réunir  à  die.  Gepewual 
une  frégate  veut  le  reconnaître.  D* 
guay-Trouin  l'attaque   à  la  vue  à 
toute  l'armée ,  et  après  ravoir  tank 
à  revirer  de  bord,  il  rejoint  les  àaa 
bâtiments  do  ut  il  s'est  emparé,  et  kl 
conduit  à  Port  Louis.  Cest  ainsi  fil 
vingt-trois  ans ,  il  joignait  k  la 
à  l'audace ,  la  prudence  et  k 
Ayant  fait  équiper  une  frégate  de 
canons,  il  en  donna  le 
ment  à  un  de  ses  frères  et  alla 
avec  lui  sur  les  côtes  d'Espagne.  G 
jeune  frère,  impétueux,  ardent,  ut 
mortellement  blessé  à  l'attaque  «*■ 
bourg  retranché,  dans  une 
faite  auprès  de  Vigo.  Duguay-T 
apprend  cette  nouvelle  et  reste  i 
bile;  mais  bientôt,  rendu 
son  désespoir ,  il  court  sur  les 
mis  et  en  fait  un  grand  caenage.  H  mi 
semble  ensuite  ses  soldats  ,  va  .dfl 
cher  son  frère,  le  trouve 
son  sang  ,  qu'on  tâchait  v 
d'arrêter.  11  se  précipite  sur  lui rTm 
brasse  sans  pouvoir  dire  un  anal  nul 
et  le  fait  porter  sur  son  vaisseau,  si 
deux  jours  après  le  blesse^tneui.teati 
ses  bras.  Cest  dans  une  ville  portages 
(  Viana  )  que  Duguay-Trouin  loi  i 
rendre  les  derniers,  devoirs.  TeftH 
la  noblesse  assista  aux  +  fnnefa3fc> 
L'image  de  ce  jeune  frère  .exportât, 
le  poursuivit  pendant  six  asois  9  é 
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îreut,  comme  lui ,  la  carrière 
Alexandre ,  l'aîné ,  se  trouva , 
Ut  ion  de  l'académie  de  pein- 
eun  des  anciens;  mais  il  se 
aint ,  à  la  révocation  de  l'c'dit 
es ,  d'aller  porter  sa  vieillesse 
ites  de  son  industrie  daus  un 
anger.  Les  ouvrages  de  cet  ar- 
toot  pas  moins  recherches  que 

son  père.  Ses  portraits  se 
:  an  prix  considérable  ;  il  est 

dire  qu'ils  ont  conserve  un 
i  leur  donne  une  valeur  tou~ 
Mirelle.  Alexandre  Duguernier 
s  fils  qui  suivirent  la  même  car- 
e  premier  fut  le  meilleur  pein- 
mail  de  son  temps  ;  il  avait  un 
particulier  pour  saisir  la  ros- 
ace ;  il  savait  donner  a  ses  cou* 
in  éclat  dont  les  peintres  en 
qui   l'avaient   précédé  avaient 
le  secret,  et  que  le  seul  Pctitot 
talent  de  donner  après  lui  à  ses 
es.  Duguernier  s'attacha  à  sur- 
toutes les  peintures  en  émail 
lient  été  faites  avant  lui,  et  il 
talent  d'y  réussir.  Né   le    i4 
6i4?  il  mourut  le  le  janvier 
L'un  de  ses  frères  promettait 
e   marcher  glorieusement   sur 
ires   qiund  il  fut  enlevé   aux 
U  fleur  de  son  âge;  ses  por- 
ta miuiature  avaient  déjà  fait 
ration  de   ses  contemporains; 

peignait  le  paysage  avec  suc- 
t  mourut  en  1(556.  A— s. 
GUESCLIN(  Bertrahd  ),  con- 
e  de  France,  le  plus  célèbre 
et  du  \f\ .  siècle,  l'appui  de  la 
e  et  le  libérateur  de  l'Espagne , 
t  vtrs  l'an  1 3 1 4  (  car  aucun  his- 
i  ne  fixe  l'époque  précise  de  sa 
inee  ),  dans  le  château  de  la 
-Broon  ,  près  de  Rennes.  Des 
tders  généalogistes  le  font  des- 
e  d'un  roi  maure,  nommé  Aquiny 

disent  s'être  établi  vers  l'an 
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775,  dans l'Armorique,  où  il  bâtit  un 
château  nommé  Glay  •  et  ils  préten- 
dent que  de  ces  deux  mots  Glay  et 
Aquxn  on  a  formé  les  noms  de  Gléa- 
quin ,  GUasquin ,  Guéaclin  et  Du- 
guesclin  :  ils  ajoutent  que  ce  roi  d'A- 
frique ,  ayant  été  défait  par  Charlcma- 
gue  (  qui  n'alla  jamais  eu  Bretagne  ) , 
s'embarqua  si  précipitamment,  avec 
sa  femme  ,  et  les  siens  ,  qu'il  laissa 
sur  le  rivage  un  enfant  d'environ  un 
an  ;  que  Charlcinagne  fit  baptiser  ce! 
enfant,  lui  donna  le  nom  de  Glay" 
Acquin ,  et  que  telle  est  l'origine  de 
la  maison  de  Duguesclin.  D'autres  veu- 
lent que  cette  maison  soit  une  branche 
détachée  de  celle  de  Dinaut,  qui  vint 
fondre  son  illustration  et  ses  richesses 
dans  les  maisons  d'Avaugour  et  de 
Laval.  De  ces  deux  origines,  Tune 
parait  fabuleuse  sans  être  impossi- 
ble ;  l'autre  a  pour  autorité  des  litres 
qui  étaient  conservés  au  trésor  de  Fé- 
vêchc  de  Dol.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fa- 
mille de  Duguesclin  était,  par  son  an- 
cienneté et  par  ses  alliances  avec  les  Ro- 
han,  les  Graon,  etc. ,  une  des  premières 
maisons  de  Bretagne.   Fioissard  et 
d'Argentré  rapportent  que  deux  che- 
valiers baronnets ,  Olivier  et  Bertrand 
Duguesclin ,  suivirent ,  en  1 096 ,  Go- 
defroi-de-Bouillon  à  la  première  croi- 
sade. Les  historiens  ont  trop  souvent 
placé  le  merveilleux  dans  le  berceau 
des  grands-hommes.  Ils  ont  appliqué 
une  prétendue  prophétie  de  l'enchan- 
teur Merlin  à  la  naissance  de  Dugues- 
clin ,  et  rapporté  un  songe  de  sa  racrr, 
qui  pouvait  avoir  quelque  significa- 
tion dans  des  siècles  ignorants.  Du- 
guesclin fut  faîne  de  dix  enfants.  Il 
ne  montra  point  dans  ses  premières 
années  ce  qu'il  devait  être  un  ymr. 
Son  naturel  était  dur ,  intraitable  :  les 
menaces  et  les  châtiments  le  rendirent 
plus  farouche  encore.  On  voulut  in 
dompter  en  l'humiliant;  mais  il  eu- 
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s'empara  d'un  vaisseau  anglais  de 
soixante  -  douze  canons.  C'est  dans 
cette  année  qu'il  per.lit  un  second 
frère,  à  ff ni  il  avait  donné  le  coin* 
maniement  d'une  frégate.  Blessé  dans 
un  combat ,  ce  jeune  homme  expira 
dans  les  bras  de  Duguay-Trouin  ;  et 
cette  perle,  lui  rappelant  celle  qu'il 
avait  déjà  faite,  rouvrit  une  blessure 
qui  ne  guérit  jamais.  Nommé  capi- 
taine de  vaisseau  en  1706,  il  reçut 
une  lettre  de  Louis  XIV  qui  lui  or* 
donnait  d'aller  avec  trois  vaisseaux  se 
jeter  dans  Cadix  menacé  d'un  siège, 
il  mit  à  la  voile ,  et  découvrit  à  la  hau- 
teur de  Lisbonne  la  flotte  du  Brésil , 
escortée  par  six  vaisseaux  de  guerre; 
il  n'hésita  point  à  l'attaquer.  Dans  ce 
combat  trop  inégal,  et  qui  dura  deux 
jours,  trois  boulets  passèrent  entre  ses 
jambes;  son  habit  et  son  chapeau 
furent  percés  de  plusieurs  balles,  il 
fut  même  blessé  de  quelques  éclats , 
mais  légèrement.  Jamais  ses  disposi- 
tions n'avaient  été  mieux  concertées, 
jamais  il  ne  montra  plus  d'intrépidité; 
luais  des  circonstances  malheureuses 
qu'il  n'avait  pu  prévoir  firent  échouer 
se*  projets.  Arrivé  dans  le  port  de  Ca- 
dix, il  voulut  s'occuper  avec  zèle  de  la 
défense  de  la  place  ;  il  offrit  au  gou- 
verneur (le  marquis  de  Vakiecagnus), 
d'aller  lu  û  »  r  d.ins  le  port  de  Gibral- 
tar soixante  navires  chargés  de  vivres 
et  de  munitions  pour  l'armée  ennemie. 
Il  répondait  du  >uccès  :  le  gouverneur 
»c  voulut  point  lui  permet  ire  de  ren- 
dre ce  service  important  à  la  France 
«là  l'Es  pi  g  ne.  Ses  rhaloupcs  furent 
insultées  |>ar  h  s  Espagnols,  il  de- 
manda justice  et  fut  mis  en  prison. 
Louis  XIV  prit  soin  de  le  venger.  Il 
exigea  que  le  gouvernement  de  Cadix 
et  celui  d'Andalousie  fussent  ôtés  au 
marquis  de  Valdecagnas  et  au  marquis 
fie  Vil  adaiias  ,  son  frère.  Duguay- 
Trouin,  à  sou  retour  en  France,  prit 
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Hne  frégate  anglaise  avec  doue  dq 
quinte  vaisseaux  qu'elle  escortait  L 
roi  le  nomma  chevalier  de  SL-Look 
Lorsqu'on  1707,  la  bataille  d'Almaas 
eut  r dflermi  en  Espagne  le  tronc  d 
Philippe  V ,  qui  paraissait  praqu 
abattu ,  Duguay-Trouin ,  et  le  cou* 
de  Forbin  reçurent  ordre  de  la  on 
de  réunir  leurs  escadres  pour  arrêta 
le  convoi  chargé  de  vivres  et  des» 
nitions  que  l'Angleterre  envoyait  al 
secours  de  l'archiduc.  Ce  convoi, 
posé  de  deux  cents  voiles,  était 
té  par  le  Cumberland$  de  8a  canons  j 
le  Devonshire,  de  ga  ;  leroyml  0*k, 
dCj6\U  Chestercl  le  Buios,  de  5& 
Duguay  -  Trouin  se  rend  maître  di 
Cumberland,  qui  était  le  vatiif 
commandant;  deux  vaisseaux  de  soi 
escadre  prennent  le  ChesteretUB* 
bis;  le  Devonshire  est  en  flannes, 
et  ce  grand  vaisseau,  défendu  par  pu* 
do  mille  hommes,  est  englouti  dans  W 
flots.  Le  royal  Oak  ne' se  sauve  qu'a 
la  faveur  de  l'incendie  qui  menace  de 
le  consumer.  Soixante  bâtiments  é 
transports  sont  enlevés,  et  cette  ac- 
tion brillante  achève  de  ruiner  ea  E» 
pagne  les  affaires  de  l'archiduc  Mail 
de  toutes  les  expéditions  de  I^Wf 
Trouin  ,  la  plus  célèbre  est  celle  pi 
la  prise  de  Rio  de  Janeiro.  L'Eure*! 
admira  la  hardiesse  de  l'entreprise  4 
la  vigueur  de  l'exécution.  En  171O1 
Duclerc ,  parti  de  France  avec  dnf 
vaisseaux  «Je  guerre  et  environ  »iih 
soldats,  avait  échoué  dans  fattaqul 
de  cette  colonie.  Il  s'était  rendu  pli 
sonnier  avec  six  ou  sept  cents  boomn 
qui ,  plougés  dans  des  cachots,  pérû> 
saieut  de  faim  et  de  misère.  Duguif- 
Trouin  conçut  le  projet  de  venger  II 
France  de  cet  outrage  ;  mais  lonqol 
se  présenta  a  la  cour  pour  prùpo* 
ser  cette  entreprise ,  l'état  était  épui- 
sé par  dix  années  de  guerre ,  par  h 
stérilité  et  krtiiuine  qui  suivirent  fhi* 
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709,  et  od  ne  put  lui  donner 
sconrs.  On  vit  alors  une  com- 
te négociants  entreprendre  ce 
t  ne  pouvait  faire.  Une  escadre 
aree  avec  autant  de  secret  que 
é.  Duguay  -  Trouin  partit  le  9 
1  1  ,  et  arriva  le  12  septembre 
b  baie  de  Rio  de  Janeiro.  Les 
lions  de  cette  place  fApûssaient 
.nables  :  en  onze  jonn  elles  fu- 
ites enlevées.  Soixante  vais* 
larohands ,  trois  vaisseaux  de 
*  deux  frégates  pris  ou  brûlés, 
mtité  prodigieuse  de  marcha  11  - 
liées  ou  détruites  par  les  flam- 
1  transportées  sur  l'escadre,  et 
tthbution  de  six  cent  dix  mille 
s,  causèrent  à  la  plus  riche  co- 
1  Brésil  un  dommage  de  plus  de 
âoq  millions.  Duguay -Trouin 
la  voile  le  1 5  novembre.  A  la 
des  Açores ,  une  tempête  hur- 
spersa  ses  vaisseaux;  une  ira* 
colonne  d'eau  tomba  sur  le  de- 
celui  qu'il  montait ,  et  l'englou- 
i'à  sou  grand  mat  ;  deux  vais- 
érirent;  enfin  l'escadre  rentra 
port  de  Brest  le  ri  février 
jette  brillante  expédition  cou- 
iguiy-Trouin  d'une  gloire  im- 
r.  Le  peuple  s'empressait  sur 
sage,  et  le  saluait  par  des  .ic- 
tus. Une  dame  d'un  haut  ran* 
ercé  la  foule  pour  le  voir  pas- 
iguay  -  Trouin  parut  étonné  j 
ieurf  lui  dit-elle,  ne  soyez  psa 
is  ;  je  suis  bien  aise  de  voir  uu 
;  en  vie.  »  Les  mères  le  mon- 
1  leurs  enfants,  qui  apprenaient 
irer  même  avant  de  le  connaî- 
roi  lui  avait  accordé,  au  mois 
1 709,  des  lettres  de  noblesse , 
dans  les  termes  les  plus  hono- 
1  vêtait  ditqucDuguay-Trouin 
ris  plut  de  trois  cents  navires 
ndsct  vingt  vaisseaux  de  guerre. 
Hoiries  avaient  pour  devise  ;' 
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Dédit  hœc  insisnia  virtus.  Il  fut  nom- 
mé chef  d'escadre  en  1 7 1 5 ,  comman- 
deur de  Tordre  deSt-Louis,  et  lieute- 
nant-général en  1 728.  Le  régent ,  qui 
avait  accordé  a  Buguay  -  Trouin ,  co 
1725,  une  place  honorable  dans  le 
conseil  des  Indes ,  aimait  à  s'instruire 
avec  lui  9  et  le  premier  ministre  avait 
besoin  de  le  consulter.  En  1731,  Louis 
XV  voulant  envoyer  une  escadre  dans 
le  Levant ,  en  donna  le  commande-, 
ment  à  0uguay-Trouin  ,  qui  alla  suc- 
cessivement à  Alger,  à  Tunis ,  à  Tri- 
poli, à  Smyrne,  soutint  dans  la  Médi- 
terranée l'éclat  de  la  marine  française, 
et  régla  les  intérêts  du  commerce  à  l'a- 
vantage de  la  nation.  Il  devait  comman- 
der ,  en  1 733,  l'escadre  de  Brest,  lors- 
que la  guerre  s'alluma  entre  la  France 
et  l'Empire.  Les  préparatifs  étaient  for- 
midables ,  mais  la  paix  les  rendit  inuti- 
les. Depuis  quinze  ans,  la  santé  de 
Duguay  -  Trouin  était  singulièrement 
affaiblie.  II  eut  beaucoup  de  peine  à  se 
faire  transporter  de  Brest  à  Paris  ;  les 
médecins  désespérèrent  bientôt  de  le 
sauver;  il  vit  approcher  sa  On  avec  cou- 
rage, et  écrivit  au  cardinal  de  Flcui y 
pour  recommander  sa  famille  aux  bon  • 
tés  du  roi.  Le  cardinal-  ministre ,  en  m 
jusqu'aux  larmes ,  après  avoir  lu  cette 
lettre  à  Louis  XV,  qui  en  fut  attendri , 
répondit  au  héros  mourant  pour  h 
consoler  dans  ses  derniers  moments. 
Duguay -Trouin  cessa  de  vivre  le  27 
septembre  1736.  H  avait  la  taille  éle- 
vée et  la  figure  noble.  Jamais  homme 
arrivé  à  une  si  haute  réputation ,  par 
uu  enchaînement  d'actions  brillantes, 
ne  montra  si  peu  d'ostentation.  H  vé- 
cut toujours  avec  ses  auciens  amis, 
comme  s'ils  étaient  restés  ses  égaux. 
Généreux  et  désintéressé ,  après  avoir 
enlevé  les  richesses  du  Brésil ,  il  ne 
laissa  qu'une  fortune  médiocre.  Natu- 
rellement porté  à  la  mélancolie ,  il  était 
dùUiaildaus  la  société.  «  Si  sa  renom- 
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»  race  ne  l'eut  suivi  en  tous  lieux ,  dit    jusqu'en  17S6, 
1»  Thomas,  on  eut  oublié  en  lui  par-'    de  fauteur,  m 
»  lant  que  c'était  un  héros.  »  Cepcn-    l'édition.  C 
dant  il  avait  l'esprit  vif  et  juste  ;  il 
voyait  bien  et  de  loia.'Il  projetait  avec 


] 


r,nevn£j 

IBSSf  SJr  j 


sagesse ,  il  exécutait  avec  audace  et  té- 
mérité.  Ce  graud  homme  ajoutait  foi  aux 
pressentiments.!  1  rapporte  dans  ses  JhV- 
moires  qu'il  suivait  toujours  ces  mouve- 
ments de  l'ame ,  et  qu'ils  ne  l'avaient 
jamais  trompé.  La  nation  le  regretta 
long-temps.  Il  n'a  point  laissé  de  pos- 
térité. Ce  fut  pendant  le  loisir  forcé  que 
Vui  causèrent  des  infirmités  presque 
continuelles ,    qu'il  rédigea  les  Mé- 
moires de  sa  vie.  Le  régent  voulut  les 
lire ,  et  il  en  parla  avec  tant  d'éloges  au 
cardinal  Dubois,  que  ce  ministre ,  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  pria  l'auteur 
de  les  lui  confier.  Dubois  mourut,  et 
Duguay-Trouin  eut  beaucoup  de  peine 
à  retirer  son  manuscrit.  Un  nommé  de 
Villepontoux  eu  avait  pris  ou  fait  pren- 
dre une  copie  furtivement  et  à  la  nâte; 
il  la  fit  imprimer  à  Amsterdam  en 
1 730 ,  1  vol.  in  -  1 1 ,  et  osa  la  dédier 
à  Duguay-Trouin  lui-même.  Cette  édi- 
tion est  pleine  de  fautes.  Villepontoux 
ne  sait  pas  même  l'orthographe  du  nom 
de  Duguay-Trouin ,  qu'il  appelle  tou- 
jours du  Gué  Trouin,  Il  ne  conuait  pas 
mieux   ses  qualités,  et  lui  donne  le 
grand  cordon  de  St. -Louis,  dont  il 
n'était  que  commandeur.  Cependant 
cette  édition  contient,  sur  la  jeunesse 
orageuse  de  Duguay-Trouin, desdétails 
curieux  que  reniérmait  le  manuscrit 
confié  au  cardinal  Dubois ,  et  que  Du- 
euay  -  Trouin  supprima  depuis ,  sur 
1  invitation  que  lui  en  fit  par  écrit  le 
cardinal  de  Fleury.  Ses  Mémoires , 
qu'il  refusa  de  faire  imprimer  pendant 
4a  vie ,  furent  publiés  après  sa  mort , 
Paris  ,  1 74»,  in-4".  fiç. ,  par  Godard 
de  Bcauchamps ,  qui  y  joignit  une  con- 
tinuation depuis  1715  ,   époque  où 
Duguay-Trouin  termine  sa  narration , 


aussi  à  P  r  1740,  aroLuMs,  C 
Amsterdam y  in48,  in'-ia,  ont"*!' 
traduits  en  angUis,  Londres,  **&£ 
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des  Vies%t$  fins  célèbres 
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par  le  même  auteur.  L'i 

çaise  ayant  propose, 

sujet  du  prix 

Duffuyr-  Trouin, 

le  prix ,  et  fit  imprimer  VEbgè  en> 

ronné ,  Paris ,  1 76 1 ,  in1-  8*.  CM  If 

trouve  dans  ses  ûEs»»Fttf.  RLGnjinf 

Marseille ,  qui  avait  concevra,  pssnt 

son  Eloge  la  même  année,  in  8*- 

DDGUERNIER  (  Louis  ),  fmU 

premiers  artistes  qui  ont  cnfcM-V 

peinture  avec  succès  en  France,  éÉi' 

né  vers  le  milieu  du  16*.  siède;  b 

époques  précises  de  sa  nainnwr  il 

do  sa  mort  sont  incertaines.  Dnsntt-' 

nier  s'est  rendu  célèbre  dans  hs> 

niature;  sts  portraits  9 

jusqu'à  la  plus  petite  pro] 

bague,  conservaient  la 

ressemblance  ;  il  peignait 

ment  sur  vélin,  et  pointillahaaskfÉrt 

usage  du  blanc;  il  peignit  les  pdfljsll 

des  personnages  les  pins  drangnl 

de  son  temps.  Le  duc  de  GnW^avnl 

de  partir  pour  Borne ,  hn  'CDSjninndi 

les  figures  d'un  livre  de  prières,  ni 

Duguernier  représenta  les  nlnijsll 

femmes  de  la  cour  sous  renulèssëdl 

saintes.  On  sait  que  la  petntareea  ni 

niature  sur  véliu  fut  long-temps  ptt 

tiquée  eu  France ,  ainsi  que  innj 

d'en  enrichir  les  heures  ,  breviains* 

autres  livres  de  piété.  Duguerassr^ 

fait  dans  ce  genre  des  ouvrants'  sjh 

n'ont  point  été  surpassés*  Cet  artn* 

né  protestant ,  1  "      |  lusieaffs 


DUG  169 

775 ,  dans  l'Armorique,  où  il  bâtit  un 
château  nommé  Glajr  •  et  ils  préten- 
dent que  de  ces  deux  mots  Glay  et 
Aquin  on  a  formé  les  noms  de  Gléa- 
quin ,  Gléasquin ,  Guéaclin  et  Du- 
guesclin :  ils  ajoutent  que  ce  roi  d'A- 
frique ,  ayant  été  défait  par  Charlema- 
gne  (  qui  n'alla  jamais  en  Bretagne  )  t 
s'embarqua  si  précipitamment,  avec 
sa  femme  ,  et  les  siens ,  qu'il  laissa, 
sur  le  rivage  an  enfant  d'environ  un 
an  ;  que  Chai  Ituiagne  fit  baptiser  cet 
enfant,  lui  donna  le  nom  de  Glay- 
Acquin ,  et  que  telle  est  l'origine  de 
la  maison  de  Duguesclin.  D'autres  veu- 
lent que  cette  maison  soit  une  branche 
détachée  de  celle  de  Dinaut,  qui  vint 
fondre  son  illustration  et  ses  richesses 
dans  les  maisons  d'Avaugour  et  de 
Laval.  De  ces  deux  origines,  Tune 
paraît  fabuleuse  sans  être  impossi- 
e  secret,  et  que  le  seul  Pctitot    ble  ;  l'autre  a  pour  autorité  des  titres 
lient  de  donner  après  lui  à  ses    qui  étaient  conservés  au  trésor  de  fé- 

véché  de  Dol.  Quoi  qu  il  en  soit,  la  fa- 
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rent,  comme  lui ,  la  carrière 
Alexandre ,  l'aîné ,  se  trouva , 
dtion  de  l'académie  de  pein- 
e  un  des  anciens  ;  mais  il  se 
aiut ,  à  la  révocation  de  l'édit 
îs  ,  d'aller  porter  sa  vieillesse 
tes  de  son  industrie  dans  un 
inger.  Les  ouvrages  de  cet  ar- 
ont  pas  moins  recherchés  que 
son  père.  Ses  portraits  se 
nn  prix  considérable  ;  il  est 
dire  qu'ils  ont  conservé  un 
1  leur  donne  une  valeur  tou- 
uvellc.  Alexandre  Duguernier 
.  fils  qui  suivirent  la  même  car- 
*  premier  fut  le  meilleur  pein- 
nail  de  son  temps  j  il  avait  un 
artïculicr  pour  saisir  la  res- 
ice;  il  savait  donner  à  ses  cou- 
1  éclat  dont  les  peintres  eu 
;ui  l'avaient   précédé  avaient 


:s.  Duguernier  s'attacha  à  sur- 
toutes  les  peintures  en  émail 
ient  été  faites  avant  lui,  et  il 
.aient  d'y  réussir.  Né  le  i4 
>  1 4  ?  il  mourut  le  le  janvier 
L'un  de  ses  frères  promettait 
?  marcher  glorieusement  sur 
ces  quand  il  fut  enlevé  aux 
a  fleur  de  son  âge;  ses  por- 
11  miniature  avaient  déjà  fait 
ation  de  ses  contemporains; 
peignait  le  paysage  avec  suc- 
raourut  en  i656.  A— s. 
jU  ESC  LIN  (  Bertrand  ),  con- 
i  de  France,  le  plus  célèbre 
»r  du  \f\  .  siècle,  l'appui  de  la 
\  et  le  libérateur  de  l'Espagne , 
vers  l'an  1 3 1 4  (  car  aucun  his- 
nc  fixe  l'époque  précise  de  sa 
ice  ),  dans  le  château  de  la 
Broon  ,  près  de  Rennes.  Des 
ciers  généalogistes  le  font  des- 
d'un  roi  maure,  nomme  Aquin, 
disent  s'être  établi  vers  Tan 


mille  de  Duguesclin  était,  par  son  an- 
cienneté et  par  ses  alliances  avec  les  Ro- 
han,lesCraon,  etc.,  une  des  premières 
maisons  de  Bretagne.   Froissard  et 
d'Argentré  rapportent  que  deux  che- 
valiers baronnets ,  Olivier  et  Bertrand 
Duguesclin ,  suivirent,  en  1096,  Go- 
defroi-de-Bouillon  à  la  première  croi- 
sade. Les  historiens  ont  trop  souvent 
placé  le  merveilleux  dans  le  berceau 
des  grands-hommes.  Ils  ont  appliqué 
une  prétendue  prophétie  de  l'enchan- 
teur Merlin  à  la  naissance  de  Dugues- 
clin ,  et  rapporté  un  songe  de  sa  mèrr, 
qui  pouvait  avoir  quelque  significa- 
tion dans  des  siècles  ignorants.  Du- 
guesclin fut  l'aîné  de  dix  enfants.  Il 
ne  montra  point  dans  ses  premières 
années  ce  qu'il  devait  être  un  yuv. 
Son  naturel  était  dur ,  intraitable  :  l^s 
menaces  et  les  châtiments  le  rendirent 
plus  farouche  encore.  On  voulut  i« 
dompter  en  l'humiliant;  mais  il  eu- 
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trait  en  fureur,  s'armait  d'un  biton, 
et  frappait  tous  ceux  qui  osaient  l'in- 
sulter. On  finit  par  essayer  la  voie  de 
la  douceur,  et  bientôt  il  montra  plus 
de  docilité.  On  lui  donua  un  précep- 
teur qui  le  quitta  sans  avoir  pu  lui 
apprendre  à  lire.  Des  son  enfance  il 
ne  respirait  que  les  combats  :  a  II  n'y 
»  a  pas  de  plus  mauvais  garçon  au 
»  monde ,  disait  sa  mère ,  il  est  tou- 
»  jours  blessé,  toujours  battant  ou 
»  battu.  »  Duguesclin  était  difforme; 
il  avait  la  taille  épaisse,  les  épaules 
larges,  la  tête  monstrueuse,  1rs  yeux 
petits  mais  pleins  de  feu  :  «  Je  suis 
»  fort  laid ,  disait-il  ;  jamais  ne  serai 
»  bien  veuu  des  dames;  mais  saurai 
»  me  faire  craindre  des  ennemis  de 
»  mon  roi.  »  Il  passa  plusieurs  années 
chez  son  père,  se  livrant  tout  entier 
aux  exercices  militaires.  Dès  l'âge  de 
seixa  ans ,  il  s'échap|>a  de  la  mai  sou 
paternelle,  et  se  rendit  à  lionnes,  où 
si  première  prouesse  fut  de  terrasser, 
à  la  lutte ,  un  athlète  qui  venait  de  ren- 
verser douze  de  ses  rivaux.  Eu  1 35S , 
le  mariage  de  Jeanne ,  héritière  de 
JJrctaçnc,  comtesse,  de  Penthièvre, 
avec  Charles  de  Châullon,  comte  de 
JBlois,  l'ut  célébré  par  un  tournois  que 
les  gentilshommes  bretons  donnèrent 
à  Hennés  en  l'honneur  des  dames.  Les 
chevaliers  de  France  et  d'Angleterre 
v  furent  invités.  Le  seigneur  Keuault 
Duguesclin  s'y  rendit,  laissant  son  fils 
au  château.  11  avait  emmené  tous  ses 
chevaux.  Bertrand,  âgé  de  dix-sept 
ans ,  monte  sur  une  jument  de  haras, 
arrive  dans  le  plus  grotesque  équipage, 
se  mrt  dans  la  foule  des  spectateurs , 
et  lorsque  le  son  des  trompettes  et  des 
clairons  annonce  l'arrivée  des  cheva- 
liers ,  il  sent  battre  vivement  un  coeur 
ne  pour  la  gloire.  Il  regarde  les  joutes 
et  gemit.  Enfin ,  il  voit  un  gentilhom- 
me ,  qui  ayant  fourni  les  courses  d'or- 
donnance, sort  de  la  lice  et  se  retire, 
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Il  le  suit  jusqu'à  sa  maison,  se 
ses  pieds,  se  nomme,  et  le  conj 
lui  prêter  ses  armes  et  son  cours 
chevalier  Tanne  lui-même  :  Be 
accourt  sur  la  place  du  toarn 
fait  ouvrir  la  barrière  et  dem 
combattre.  Dès  le  premier  a 
lance ,  il  enlève  la  visière  d'un  i 
nants,  le  renverse,  et  le  choc 
rude  que  le  chevalier  reste  évan 
seigneur  Duguesclin  veut  ven 
défaite  de  ce  premier  chamnioi 
présente  ;  Bertrand  reconnaît  se 
a  son  écu  et  à  sa  cotte  d'arme*:  il 
son  palefroi ,  baisse  sa  lance,  coi 
un  autre  chevalier  qu'il  renven 
toujours  inconnu,  fournit  don» 
ses  avec  le  même  succès.  En 
visière  est  enlevée  dans  un  <3 
combat  ;  on  applaudit ,  on  ad 
et  le  seigneur  Duguesclin  por 
fils  comme  en  triomphe  jusqu'à 
de  la  lice.  Il  reçoit  le  prix  dcstii 
vainqueurs  ,  et  s'empresse  de 
au  chevalier  qui  lui  avait  prê 
cheval  et  son  armure.  Cétail  a 
reconnaissance  et  la  générosîli 
dresse  et  au  courage.  Depuis 
époque,  Bertrand  ne  cessa  de 
les  armes  et  de  s'illustrer.  11  ava 
pour  cri  de  guerre  :  Notre- 
GuxscLiif ,  et  ce  cri  faisait  tn 
tous  les  ennemis.  Lorsque  Je 
Montlbrt  et  Charles  de  Btois  i 
putaient  le  duché  de  Bretagne 
trand  Dugucsclin  embrassa  le 
de  Charles,  qu'il  croyait  te  plus 
et  fit  ses  premières  armes  au  si 
Vaunes.  A  la  tête  de  vingt  homn 
mes ,  il  soutint ,  pendant  ta  nui 
l'effort  de  deux  ou  trois  mille  ai 
et  lorsque  Charles  de  Btois ,  p 
nier  à  Londres,  Ait  rendu  libe 
promesse  de  payer  sa  rançon,  e 
voyer  à  Londres  ses  deux  fils  en 
Bertrand  Duguesdin  fut  charg 
Jean  sire  de  Beaunuiioir ,  1k 
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trn ,  et  le  •chevalier  de  Pen- 
t  conduire  les  deux  princes  et 
émettre  entre  les  mains  d'E- 
DI osa  parler  a  ce  prince  impé- 
vee  vue  noble  fermeté,  qui 
le  perdre  :  «  Mous  obscrv e- 
la  trêve,  dit-il ,  si  vous  l'ob- 
I-Tous  même,  et  nous  la  rom- 
t  si  vous  la  rompez.  »  Après 
onoé  les  Anglais  par  sa  bra- 
son  adresse  dans  les  tournois, 
t  dans  sa  patrie ,  et  se  signala 

nouveaux  combats ,  courant 
ise  après  des  convois  qu'il  en- 
t  des  fouragenrs  qu'il  frisait 
iers,  Un  jour ,  dcgtti.se  en  bû- 
,  il  s'avança,  lui  quatrième, 
jont  du  château  de  Fougcrai. 
il ,  ain<i  que  ses  compagnons, 
irge  de  bois.  La  porte  s'ouvre; 
clin  fond  sur  les  soldats  qui  la 
: ,  ses  amis  accourent ,  le  com- 
igage  et  la  garnison  est  forcée 
ndre.  A  cette  époque  (  1 356  ), 

de  Menues  était  assiégée  par 
lais.  Duguesclin  résolut  de  pé- 
lans  celte  place  et  de  la  sauver. 
mbie  cent  hommes  déterminés, 
ésente  avant  le  soleil  levé  a  i'eu- 

eamp  des  ennemis.  Tout  y 
cure.  La  garde  avancée  est  ]a 
roupe  qui  veille.  Duguesclin 
r  die,  pénètre  dans  le  camp  , 
ats  sont  égorgés,  les  tentes in- 
s,  un  convoi  de  deux  cents 
ts  enlevé,  et  c  est  avec  cette  ri- 
outlle  que  le  jeune  héros  entre 
runes.  Le  duc  de  Laucastrcqui 
nt  cette  ville,  était  un  des  plus 

capitaines  de  son  temps.  Il 
roir  Duguesclin  ,  et  lui  envoya 
mit  Duguctcliu  se  rend  à  cette 
m  ,  et  tandis  que  Lancastrc 
*  à  l'attirer  à  son  parti  ,  un 
t  anglais  ,  nommé  B;  mbro  , 
et  s'adressa nt  à  Duguesclin  : 

avez  pris  Fougcrai ,  dit-il  , 
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»  vons  avez  tué  Berabro,  mon  parent , 
»  qui  en  était  gouverneur,  je  veux 
»  venger  sa  mort,  et  je  demande  à 
1»  faire  trois  coups  d'épée  contre  vous  : 
»  —  Six  ,  répond  vivemeut  Dugues- 
»  clin ,  en  serrant  la  main  du  cheva- 
»  lier ,  et  plus  de  six  si  vous  voulez.  » 
Bembro  avait  chez  les  Anglais  la  même 
réputation  de  force  et  de  bravoure  dont 
DugucscJiu  jouissait  parmi  les  Bretons. 
Le  combat  est  fixé  au  lendemain .  Toute 
la  garnison  de  Rennes  est  sur  les  rem- 
parts, tout  le  camp  anglais  est  sous 
les  armes.  Au  signal  donné  les  deux 
champions  s'ébranlent  et  fondent  l'un 
sur  l'autre  avec  impétuosité.  D'abord 
l'avantage  paraît  égal  ;  enfin  ,  Dugucs- 
cliu  qui  croit  que  c'est  être  vaincu  que 
de  ne  pas  vaincre,  charge  son  adver- 
saire avec  fureur ,  et  le  renverse  expi- 
rant sur  la  poussière.  Les  Anglais  fré- 
missent de  courroux,  et  tandis  que 
Bertrand  se  hâte  de  rentrer  dans  la 
ville ,  ils  demandent  l'assaut.  Le  duc 
de  Lancastrc  avait  fait  construire  une 
tour  de  bois  de  plusieurs  étages,  masse 
énorme ,  qui  menaçait  et  effrayait  les 
assiégés.  Dnguesclin ,  à  la  tête  de  cinq 
cents  arbalétriers  chargés  de  fascines 
imbibées  de  soufre ,  incendie  cette  re- 
doutable machine  ;  enfonce  les  trou- 
Ees  qui  l'assaillent ,  triomphe  de  Petn- 
rok ,  ensuite  de  Lancastre  ,  et  en 
deux  heures  remporte  trois  victoires. 
Lancastre  est  forcé  de  lever  le  siège  9 
alors  même  que  son  neveu,  le  prince  de 
Galles,  se  couvrait  d'une  gloire  im« 
mortelle  dans  les  champs  de  Poitiers, 
Charles  de  Blois  devait  à  Duguesclin 
de  pouvoir  rentrer  dans  Renues  ;  il 
lui  donna  une  riche  terre  appelée  U 
Hoche  de-Rien,  et  voulut  lui-même 
l'armer  chevalier.  En  i55q,  Lancas- 
trc assiégea  Diuan  ,  et  Duguesclin  le 
défendit.  Pendant  une  trêve,  Thomas 
de  Cantorbéry  ,  chevalier  distingue 
par  sa  naissance  et  par  son  courage 
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plus  que  par  ses  vertus ,  jaloux  de  la 
g!oirc  de  Duguesclin ,  ancta  un  de  ses 
jeunes  frères ,  qui  se  promenait  seul , 
n'ayant  pour    toute  arme   que  son 
epée ,  et  ie  fit  prisonnier.  «  Il  a  voulu 
»  vous  insulter ,  dit-on  au  héros ,  et 
»  avoir  occasion  de  se  battre  contre 
»  vous?  — 11  l'a  trouvée  ,  répondit 
»  brutqucmcnt  Duguesclin  ,  et  je  le 
»  ferai  repentir  de  l'avoir  cherchée.  » 
Il  monte  à  cheval ,  et  arrive  à  la  tente 
du  duc  de  Lancastre.  Le  jeune  comte 
de  M  ont  fort  était  présent  ;  il  haïssait 
Duguesclin ,  mais  il  estimait  son  cou- 
rage. Dugucscliu  demande  justice  et 
réclame  son  frère.  Thomas  de  Can- 
torbcïy  soutient  qu'il  a  élé  en  droit 
de  l'arrêter,  et  jette  le  gage  de  ba- 
taille. Duguesclin  le  ramasse ,  et  ser- 
rant avec  force  la  main  de  son  en- 
»  nemi  :  a  Vous  voulez  vous  battre , 
»  dit-il,  je   le  veux   bien  aussi,  et 
y*  je  vous  ferai  connaître  pour  un  me- 
»  chaut  et  un  traître.  »  Le  combat 
tut  lieu  dans  Dinan ,  eu  présence  du 
duc  de  Lanças  Ire  ,  et  de  ses  prin- 
cipaux onViers.  Thomas  de  Gantor- 
béiy  fut  désarmé,  renversé ,  vaincu , 
et  chassé  ignominieusement  de  l'ar- 
mée qui,  bientôt  après,  leva  le  siège 
de  Dinan.  À  cette  époque  ,  Dugucs- 
cliu soutenait  seul  en  France  la  gloire 
de  nos  armes.  Edouard  et  le  prince  de 
Galles ,  son  fils ,  occupaient  nos  plus 
belles  provinces.  Le  roi  Jean  ,  revenu 
sur  sa  parole  à  Paris,  n'aurait  pu, 
sans  épuiser  l'état,  pay<r  la  rançon 
exoibitante  qu'exigeait  Edouard  ,  et 
lidèle  à  l'honneur,  il  était  allé  repren- 
dre à  Londres  ses  fers.  Les  provinces 
divisées,  sans  chefs  et  sans  défenseurs, 
semblaient  offrir  aux  Anglais  une  con- 
quête facile.  C'est  dans  cette  grande 
crise  de  la  monarchie  que  Duguesclin 
s'attacha  au  service  de  la  France.  Il  ob« 
tint  une  compagnie  de  cent  lances  et 
le  gouvernement  de  Pontorsou.  Après 
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avoir  délivré  la  Normandie  A 

sence  de  ses  ennemis ,  il  se 

Nantes  où  Charles  de  Blois  1 

cour  ;  lorsqu'il  fut  présenté  à  I 

du  comte ,  cette  princesse  se  ! 

cipitamment  et  courut  Peu 

Peu  de  temps   après  ,   Di 

épousa  Thiephaine  Ragnenc 

héritière  d'une  illustre  maison 

ba'tit  les  Anglais  et  les  vainqi 

même  où  on  célébrait  à  Ponti 

noces  par  des  danses  et  un 

Peu   de  temps    après,  Ch 

Blois  voulut  enfreindre  la  I 

il  consulta  Duguesclin  :  «  ( 

»  digne  conseiller,   lui  rép 

»  héros ,   a  pu   vous   sugr, 

»  tel  dessein/  Je  vous  coi 

»  ne  me  rien  commander  q« 

»  ternir  votre  gloire.  Vous 

»  justice  pour  vous,  vous  j 

»  armée  :  ces  avantages  ne  s 

»  ils  pas  pour  triompher  de 

»  nemis  ?  »  Le  comte  de  151c 

que  Duguesclin  avait  raisoi 

la  comtesse  voulait  la  guéri 

trêve  fut  rompue.  Duguescl 

en    Normandie,  livra  dive 

bats  daus  lesquels  il  fit  pr 

deux  capitaines  anglais  ,  F* 

Grevacques,  renommés  pour 

voure  ;  il  assiégea ,  pi  it  plusi 

ces;  et  il  avait  déjà  la  reputa 

grand  capitaine  lorsque  Cl 

Blois  lui  confia  le  commandi 

son  année ,  en  lui  envoyant 

d'argent  semé  d'hermines.  D 

commença  par  assiéger  Be 

battit   Montfort  qui    vint 

dans  ses  lignes,  et  le  força 

tirer.  Une  bataille  allait  déci 

les  landes  d'Evran ,  du  sort 

Î détendants  au  duché  de  I 
orsque ,  par  l'entremise  des 
il  fut  convenu  que  la  souvei 
cet  état  serait  partagée  ratu 
princes.  (  Fc$\  Charles  dj 
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escïn  fut  un  des  otages  donnes 
unie  de  Montfort.  La  comtesse 
lois  ayant  refuse'  de  siguer  le 
,  ou  rompit  la  trêve  à  peine 
lencee ,  et  les  otages  furent  ren- 
à  l'exception  de  Dugucsclin ,  qui 
dant  alors  sa  détention  comme 
te,  chercha  et  trouva  bientôt  l'oc- 
u  de  s'échapper.  Le  roi  Jean  était 
re  prisonnier  en  Angleterre,  et 
auphiu   (  qui  fut  depuis  Char- 
) ,  gouvernait  la  France  en  qua- 
le  régent.  Il  donna  à  Dugucsclin 
mmaudement  de  l'armée  qu'il  cu- 
it en  Normaudic  contre  Charles- 
cuvais ,  roi  de  Navarre.  Sur  ces 
«faites  le  roi  Jean  meurt ,  cl  Char- 
I  monte  sur  le  trône  (  1 364-  ) 
îcsclin,  voulant  signaler  cette  épo- 
marche  contre  le  fameux  captai 
uch ,  campe  sur  la  rivière  d'Eure  : 
*  avant ,  mes  amis ,  s'écrie-t-il ,  la 
irnce  est  à  nous.  Pour  Dieu  sou- 
îgue  -  vous  que  nous  avons  un 
m  veau  roi  en  France.  Qu'aujour- 
bui  sa  couronne  soit  ctreuee  par 
>us.  »  Il  livre  la  bataille  de  Co- 
cl ,  fa rmc'c  du  roi  de  Navarre  est 
eue,  et  le  captai  fait  prisonnier, 
-les  V  créa  Dugucsclin  maréchal 
Normandie,  et  lui  donna  le  comté 
lOngueville ,  confisqué  sur  le  roi 
'avarre.  La  guerre  continuait  en 
agne,  et  la  bataille  d' Aurai  allait 
rainer.  Jean  de  Montfort  avait 
:  lui  Olivier  de  Clisson  et  le  re- 
laie Chandos  ,  qui  commandait 
Inglais.  Charles  de  Rlois  coinpt  <it 
I  ton  armée  deux  raille  cinq  cents 
es  françaises  et  Dugucsclin.   Li 
ilfe  fut  livrée  le   nj  septembre 
4»  Armé  d'une  épec  a  deux  mains, 
son  s'ouvrait  partout  un  sanglant 
âge.  La  masse  cte  Dugucsclin  fu- 
ie même  ravage  parmi  les  An- 
».  Charles  de  Mois    est  tué,    sa 
t  décourage  l'année ,  elle  est  dis- 
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persée,  vaincue  :  Dugucsclin  pres- 
que seul  combattait  toujours.  Il  allait 
périr  avec  cinq  ou  six  braves  qui  ne 
l'avaicut  point  abandonné.  Chandos 
arrive,  et  s'a  van  ça  nt  vers  Dugucs- 
clin :  a  Rendez-vous,  racssire  Rer- 
»  trand ,  lui  dit- il ,  cette  journée  n'est 
»  pas  vôtre.  »  Dugucsclin,  qui  n'avait 
plus  d'autres  armes  que  ses  poings, 
armés  de  gantelets,   so  rendît  à  ce 
grand  capitaine.  La  mort  du  comte 
de  Blois    rétablit  la   paix    entre  la 
France  et  l'Angleterre.  A  cette  épo- 
que ,    tous   les    gentilshommes  éle- 
vaient leurs  enfants  pour  la  guerre , 
et  la  paix  les  laissait  dans  une  inaction 
qui  leur  paraissait  difficile  à  suppor- 
ter. Uu  graud  nombre  de  gentilshom- 
mes bretons,  anglais  et  français,  se 
rassemblèrent;  les  soldats  se  joignirent 
à  eux ,  et  formèrent  ensemble  une  ar- 
mée de  plus  de  trente  mille  hommes. 
Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  assemblage 
tumultueux  de  guerriers  sans  disci- 
pline ;  mais ,  obéissant  enfin  à  la  voix 
de  leurs  chefs  ,  ils  se  formèrent  eu 
compagnies  ou  bandes,  qui  se  mirent 
à  parcourir  les  provinces  et  à  les  rava- 
ger. Ou  les  appelait  les  grandes  corn- 
pagnies.  Les  peuples  se  plaignaient 
de  leur  violence,  et  l'état  épuisé  d'hom- 
mes et  d'argent  ne  pouvait  venir  à  bur 
secours.  Cependant  Dugucsclin  arrivo 
à  la  cour;  ses  amis  avaient  vendu  leurs 
terres  pour  payer  sa  rançan ,  fixée  à 
cent  mille  francs.  Charles  V,  prince 
sage  et  éclairé ,  avait  mandé  ce  héros , 
et  voyait  en  lui  le  seul  homme  qui  put 
délivrer  le  royaume  du  fléau  qui  l'af- 
fligeait. II  mit  à  sa  disposition  son  tré- 
sor et  sou  année,  le  laissa  maître  de 
négocier  ou  de  combattre ,  et  promit 
de  tout  approuver.  D  iguesciin  savait 
que  les  rois  d' Angleterre  et  de  Na- 
varre appuyaient  secrètement  les  gran- 
des compagnies.  11  envoyé  un  héraut 
demander  aux  chefs  un  sauf-con- 
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duit  ;  et  suivi  de  deux  cents  chevaux 
il  se  rend  dans  les  plaines  de  Chal- 
lon-sur-Saône,  où  campaient  alors  ces 
bandes  redoutables.  11  est  reçu  arec  en- 
thousiasme par  les  chefs  et  par  les 
soldats ,  qui  veulent  lui  déférer  le  com- 
mandement. Il  les  harangue  rn  ces 
termes  :  «  La  plupart  d'entre  vous  ont 
»  été  autrefois  mes  compagnons ,  vous 
»  êtes  tous  mes  amis.  Vous  n'êtes 
»  point  faits  pour  ravager  et  ruiner 
»  des  provinces,  mais  pour  lescon- 
»  quérir  et  pour  les  conserver.  Je  sais 
»  où  la  nécessité  peut  porter  les  hom- 
»  mes  les  plus  vertueux.  Je  viens  vous 
»  donner  les  moyens ,  en  subsistant 
»  avec  honneur  ,  de  combattre  avec 
»  gloire  :  l'Espagne  prof> qu'entière  gé- 
»  mit  sous  les  fers  des  Sarrazins  :  vous 
»  aimerez  mieux  être  les  libérateurs 
»  d'un  grand  peuple,  que  de  ruiner 
»  une  nation  entière.  Au  reste,  pour 
»  vous  aider  a  faire  ce  voyage ,  le  roi 
»  vous  fait  présent  de  diux  ceuts 
»  mille  florins  d'or.  Nous  trouverons 
»  peut-être  quelqu'un  sur  la  route  qui 
»  nous  en  donnera  autant ,  car  je 
»  prétends  être  du  voyage  avec  mes 
»  amis.  »  Les  chefs  et  les  soldats  ju- 
rent de  le  suivre.  Charles  V  embrassa 
Duguesdin  en  présence  de  toute  la 
cour  :  «  Vaillant  Bertrand,  lui  dit-il , 
»  je  vous  dois  plus  que  si  vous  m'a- 
it viez  conquis  une  province.  »  Toute 
la  France  admira  et  bénit  Dugucsclin. 
Une  brillante  noblesse  se  joignit  a  lui. 
Le  comte  de  la  Marche,  prince  du 
sang,  voulut  apprendre  la  guerre  sous 
cet  habile  capitaine.  Les  grandes  com- 
pagnies partent  avec  joie  et  arrivent  aux 
1)ortcs  d'Avignon;  cette  ville  était  alors 
e  siège  de  la  cour  romaine.  Le  pape 
avait  excommunié  les  compagnies. 
Elles  demandèrent  l'absolution  et  deux 
cents  mille  francs.  L'absolution  fut 
offerte  et  l'argent  refusé.  Les  soldats , 
excommuniés  de  nouveau  ,  se  porte* 
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rent  â  de  grands  excès  <p 
ne  purent  empêcher.  Plusi 
ges  furent  incendies  et  déjà  1 
menaçaient  les  faubourgs  < 
lorsque  le  pontife  se  déci 
l'excommunication  et  à  } 
mille  francs.  Il  voulut  voir] 
et  l'accueillit  avec  de  grand 
ges  d'affection.  Enfin  Fai 
dans  le  royaume  d'Anrago 
et  pénétra  dans  la  C*stiUi 
clin  venait  défendre  les  dro 
de  Transtamare  contre  Pier 
prince  souillé  du  meurtre  d 
et  qui  avait  achevé  de  se  rei 
en  empoisonnant  Dlauchec 
sa  femme,  belle  soeur  de  < 
(  Voyez  Henri  de  Te  ans 
Pierre  -  le  -  Cruel.  )  Dug 
prend  toutes  les  places  qi» 
avait  conquises  dans  l'Arr 
met  celles  de  la  Cas  tille,  si 
mier  Henri  roi  de  Castille 
et  de  Léon ,  le  conduit  à  Bi 
frit  couronner.  La  reine  <b 
ros  breton ,  le  comté  de  Tr 
qu'elle  avait  apporté  en 
époux  ;  Henri  lui  fit  présa 
de  Soria ,  le  nomma  duc  d 
et  connétable  des  royaume* 
et  de  Léon.  Tolède  avait 
portes ,  D.  Pèdre  fuyait  i 
ville ,  et  ne  semblait  se  pn 
pour  annoncer  l'arrivée  d 
qtieur.  Il  s'était  enfermé 
doue ,  il  se  réfugie  à  Sévil 
y  attendre  Duguesclin.  Séi 
portée  et  mise  au  piUagi 
Castille  est  soumise;  Pic 
se  sauve  en  Portugal ,  et  < 
deaux,  où  le  prince  de  Galh 
combattre  pour  lui.  Edou 
blc  une  armée  formidable 
monts,  avec  le  duc  de  L 
Captai  de  Ilitch  et  Chand 
clin  était  revenu  en  Franc 
yrage  allait  être  détruit  ;  il 
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>  nouvelles  troupes  en 
i  i  coups  d'épée  le  ps- 
«£*iées ,  disperse  les  sol- 
aVo^s-le-Mauvais,  précipite 
» Krive  au  camp  de  Henri, 
>»  de  dix  raille  hommes 
râlons,  lie  roi,  qui  déses- 
litacre  ses  ennemis  ,  ne 
i«  la  victoire.  Cependant 
tttaii  encore  le  trahir.  Ce 
***  livrer  bataille  contre  l'a- 
AÇn*scKn  :  «    Vous   serez 

*  W  dit  le  liéros ,  je  vous  le 
»  \t  vous  l'assure  ;  la  nuit  me 
**  ou  mort  ou  prisonnier; 

*  t'est  pas  moi  qni  y  perdrai 
t*  •  lies  deux  armées ,  fortes 

de  cent  mille  hommes  ,  se 
Ile  lendemain  (  i5<>7  )  dans 
w  de  Navarette.  Duguesclin 
radiées  de  valeur.  11  fit  re- 
doe  de  Lancastre  ,  le  terrible 
;et  lorsque  toute  I  armée  de 
t  été  dispersée  dans  la  fuite , 
:  le  maréchal  d'Andreghcn , 

de  Bailleul  ,  Si'.vestrc  de 
quelques  autres  chevaliers, 
b,  retirécontre  une  muraille, 
rouloir  fixer  encore  le  destiu 
Ks.  Il  se  défendait  avec  furie, 
dooard  ,  quand  D.  Pcdre 
tcun  quartier  à  Duguesclin.  » 
n  l'entend,  s'élance  sur  lui, 
un  coup  depée  et  le  ren- 
uooi.  Il  s'avance  enfin  vers 

de  Galles ,  et  dit  :  «  J'ai 
ins  la  consolation  de  ne 
mon  épée  qu'au  plus  v.iil- 
•ince  de  U  terre.  —  Eh  ! 
nesstre  Bertrand ,  lui  dit  le 
le  Bttch  chargé  de  le  garder, 
?  prîtes  à  Cocherel,  et  je  vous 
ijourdlini  ?  —  Oui ,  mais , 
)uguesclin  avec  une  noble 
je  vous  pris  moi-même  à  Co- 
et  vous  n'êtes  ici  que  mon 

Le  prince  de  Galles  fit  con- 
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duire  Duguesclin  dans  sa  tente.  D.  Pè- 
dre,  revenu  de  son  évanouissement,  ti- 
ra sa  dague  et  voulut  se  jeter  sur  le  héros 
désarmé.  Edouard  indigné  l'arrête,  et 
rejetant  avec  mépris  l'offre  de  ses  tré- 
sors pour  prix  de  la  tête  de  Dugues- 
clin ,  il  ordonna  qu'on  prît  soin  de  cet 
illustre  guerrier  comme  de  lui  même. 
La  bataille  de  Navarette  rendit  au  cruel 
1).  Pèdre  Burgos,  Tolède  ,  Séville  et 
Cordoue.  Le  prince  de  Galles  revint 
dans  la  Guienne  et  Duguesclin  fut 
transféré  dans  les  prisons  de  Bor- 
deaux. Henri  de  Traustamnre  vint 
chercher  un  asile  en  France  et  fut  reçu 
à  Toulouse  far  le  duc  d'Anjou,  frère 
de  Charles  V.  Les  fureurs  de  D.  Pèdre 
firent  bientôt  désirer  sa  chute  aux  Cas- 
tillans ;  et  son  refus  de  satisfaire  aux 
engagements  contractes  avec  le  prince 
de  Galles  lui  aliéna  cet  auxiliaire 
si  puissant.  Henri  se  déguise  en  pèle- 
rin ,  se  rend  à  Bordeaux  pour  avoir 
une  entrevue  avec  Duguesclin ,  et  sou* 
pe  avec  hû  dans  sa  prison.  Il  fallut 
employer  un  singulier  stratagème  ponr 
obtenir  la  liberté  du  héros  breton.  Le 
sire  d'Albrct  dit  au  prince  de  Galles  : 
«  Il  y  a  des  gens,  monseigneur,  qui 
»  osent  mettre  ce  guerrier  au-dessus 
»  de  vous.  Il  y  en  a  même  (Tassez  té* 
»  tnéraires  pour  soutenir  que  la  crainte 
»  seule  vous  empêche  de  lui  rendre  la 
*  liberté.  —  Je  ne  crains  personne , 
»  s'écria  le  prince  vivement  ému,  et 
»  je  ferai  taire  ces  gens-là ,  en  mettant 
»  tont-à» l'heure  Duguesclin  en  liberté  : 
»  qu'on  me  l'amène  ici.  »  Duguesclin 
entre,  et  le  prince  lui  dit  :  a  Vous 
»  êtes  libre.  C'est  pour  prouver  que 
»  je  vous  estime ,  mais  que  je  ne  vous 
»  crains  point?-— N'est  il  pas  vrai, 
»  monseigneur ,  répond  Duguesclin  , 
»  que  vous  vous  repentez  d'avoir 
»  donné  du  secours  à  ce  traître  D.  Pè- 
»  dre,  qui  vous  a  trahi  a  son  tour. 
»  Puisque  je  suis  libre ,  je  fais  germent 
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»  que  D.  Henri  chassera  ce  faux  prin- 
»  ce,  et  qu'il  remontera  sur  le  trône.  » 
Edouard  ayaut  annoncé  à  Duguesclin , 
qu'il  ic  mettait  à  rançon  :  a  Souveuez- 
»  vous  donc  bien ,  dit  le  héros ,  que 
»  je  suis  un  pauvre  chevalier  ?  — 
»  Eh! bien,  reprit  Edouard,  je  vous 
»  demanderai  peu,  cent  francs  seule- 
»  ment ,  et  moins  si  vous  voulez.» 
Mais  Duguesclin  voulut  cire  traité 
avec  plus  de  dignité  et  offrit  cent 
mille  florins  d'or  :  a  Cent  mille  flo- 
»  tins  d'or  !  s'écria  le  prince,  c'est  trop. 
»  —  J'en  donnerai  donc  soixante-dix 
»  mille ,  et  je  n'en  rabattrai  rien  : 
»  voilà  mon  dernier  mot.  —  Mais,  re- 
»  prit  Edouard,  s'il  est  vrai  que  vous 
»  soyir z  pauvre  ,  où  trouverez-vous 
»  tant  d'argent?  —J'ai  des  amis  ;  les 
»  rois  de  France  et  de  Castille  ne  m'en 
»  laisseront  pas  manquer ,  et  il  y  a 
»  cent  chevaliers  bretons  qui  ven- 
»  draient  leurs  terres  pour  faire  cette 
»  somme.  »  Les  magistrats  firent  à 
Duguesclin  des  présents  magnifiques  ; 
la  princesse  de  Galles  lui  donna  treute 
mille  florins  d'or,  et  s'il  eût  voulu  ac- 
cepter les  offres  de  Gbandos  et  de  plu- 
sieurs autres  chevaliers  anglais,  il  au- 
rait payé  sa  rançon  avant  de  sortir  de 
Bordeaux  (  1  ).  Il  se  rendit  à  Paris,  déli- 
vra sur  sa  route  plus  de  quatre  mille 
chevaliers  et  soldats  prisonniers.  Char- 
les V  le  combla  d'honneurs  et  de  bien- 
faits. Il  voulut  que  tous  les  gouver- 
neurs des  villes  où  il  passerait  lui 
rendissent  les  honneurs  dus  aux  sou- 
verains. D.  Henri,  appuyé  par  la  Fran- 
ce ,  et  par  les  foudres  romaines ,  rcutra 
dans  la  Castille  soulevée  contre  son 
tyran.  D.  Pèdre  appela  les  rois  mau- 
res à  son  secours.  La  victoire  balan- 
çait entre  les  deux  princes,  Dugues- 

(1)  On  «  «ne  contfdie  (  de  M.  Ara  raid)  iati  ta- 
lée ;  la  Banc  on  de  Duguerclin ,  on  Us  Mmutt 
du  anatorutm*  /j«c/«,  iavéa  «l  iau>run4t  ca 
iHi4,iar8% 
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clin  arrive  et  la  fixe  du  < 

Toute  l'Afrique  s'arme  p 

de  D.  Pèdre.  Dugucsclii 

maures  près  de  Cadix. 

une  victoire  décisive  sui 

ses  alliés.  Le  tyran  est  ù 

Duguesclin  va  le  voir  c 

avec  D.  Henri.  D.  Pèd: 

saisit  de  la  dague  d'un  cl 

que  son  rival  qui  se  défc 

verse  expirant  à  ses  pic 

Henri  de  Transtamab 

de  D.  Pèdre  termina  la  gi 

régna  sur  la  Castille.  La 

tant  révoltée  contre  le  pri 

Charles  V  le  cita  à  la  c 

comme  vassal  de  la  couro 

refusa  de  comparaître 

Charles  lui  déclara  la  gi 

de  Fienncs,  connétabl 

âgé  de  quatre  -  vingts  2 

alors  de  son  emploi ,  en  1 

guesdin  pour  son  succe: 

étant  le  plus  grand  hom 

de  son  temps.  Le  duc  d 

frère  de  Charles  V ,  n 

remplir  les  fonctious  1 

que  jusqu'à  l'arrivée  d 

qui  était  alors  en  Espaj 

»  donné  l'énée  de  com 

»  frère ,  dit  le  monarq 

»  clin ,  que  pour  La  rem 

p  de  vous.  »  Dès  qu 

commandement  de  l'an 

les  Anglais  cessèrent  d 

étaient  arrivés  aux  poi 

le  connétable  les  pour 

chassa  de  la  Normanc 

dans  la  capitale ,  où  il 

d'être  parrain  du  second 

(  Louis  duc  d'Orléans 

»  gneur,  dit-il ,  au  jeu 

»  mettant  son  épée  dai 

»  vous  fais  présent  c 

»  priant  Dieu  qu'il  voua 

»  et  qu'il  vous  donuc  l 

»  cœur,  que  vous  soyc 
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»»i  bon  chevalier  que 
^  roi  de  France  (r).  » 
'  **s  counétable  entra  daus 
*3f  *nt  sous  ses  ordres  les 
?^*  et  de  Bourbon  ,  les 
"^Çïmi  et  du  Perche ,  prin- 

i««  dauphin  d'Auvergne, 
S.  Poi,  de  Vendôme,  et 
|"te  noblesse  du  royaume. 
*  **«iegea  et  prit  uu  grand 

«  places  ,  parcourut  la 
"lie  rtaou,  livrant  sans  cesse 
^  et  des  combats.  Limoges , 
far,  Poitiers ,  Chatellcraut , 
le ,  Fontenay  -  le  -  Comte , 
H  Niort ,  se  soumirent  ou  fu- 
ttes.  Duguesclin,  favorise  de 
e,  ami  de  son  roi,  res|>ecté 
rands,  adore'  du  peuple  et 
ts  ,  admiré  de  toute  l'Eu- 
il  conquis  presque  toute  la 
le  Poitou ,  la  Saintonge ,  le 
,le  Férigord,  une  partie  du 
,  le  Ponthieu ,  etc.  La  guerre 
it  éclaté  en  Bretagne ,  le  con- 
rrdans  ce  duché  à  la  téted'u- 
trmidable.  Jean  Vï  Montforl) 
pelé  les  Anglais  :  Duguesclin 

et  contraignit  le  duc  même 
:  eus.  Il  les  poursuivit  jus- 
eaux  ;  leur  armée ,  d'abord 
oixante  mille  hommes,  se 
luite  a  .sis  mille  ,  par  la 
liseré  et  les  combats  livres 
ant  le  Forez ,  l'Auvergne  et 
în  ;  en  passant  la  Ix>irc  , 
i  Dordogne  et  le  Lot.  Le 
;  entra  ensuite  dans  le  comté 

i375  )  et,  par  la  prise  de 
força  le  prince  à  demander 
in  de  Montfurt  étant  repassé 
1e ,  avec  le  duc  de  Lanças- 

armée  anglaise,  Charles  V 
«  pjirs  de  son  royaume  , 

>il  ■«  fat  Mfet  accowpli  ;  Laait  è'ih» 
«i««  pjr  l«  duc  de  Bourgoguc.  \J'oj. 
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cita  le  prince,  et,  sur  son  refus  de  com- 
paraître, déclara  la  Bretagne  réunie  à 
la  couronne ,  mais  les  Bretons  étaient 
attachés  à  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment ,  et  le  connétable  les  vit  dér 
serter  par  troupes,  de  l'armée  qu'il 
commandait.  Bientôt  il  fut  regardé 
lui-même  comme  l'ennemi  de  sa  pa- 
trie et  l'oppresseur  de  la  liberté,  àes 
parents ,  ses  amis  s'éloignèrent  de 
fui  ;  il  ne  recevait  de  la  cour,  ni  l'argent 
ni  les  renforts  devenus  nécessaires. 
Pour  la  première  fois ,  il  se  vit  ré» 
duit  à  l'impossibilté  de  vaincre  et 
d'agir.  Ses  ennemis,  car  sa  gloire  lui 
en  avait  fait  à  la  cour,  le  représentè- 
rent alors  comme  un  homme  gagué 
par  le  duc  de  Bretagne;  le  sage  Char- 
les V  crut  'a  calomnie  ,et  bissa  échap- 
per des  plaintes  contre  son  connéta- 
ble. Duguesclin ,  parvenu  à  un  graud 
âge ,  connut  l'ingratitude  des  rois ,  et 
ne  put  la  supporter.  Il  quitte  l'armée» 
laisse  l'épée  de  connétable,  jure  qu'il 
ne  la  reprendra  jamais ,  et  se  rend  à 
Pontorson ,  dans  le  dessein  d'aller 
finir  ses  jours  en  Espagne  auprès 
de  D.  Henri.  Cependant,  il  veut  se 
justifier  auprès  de  son  maître  :  il  lui 
écrit,  et  le  roi  reconnaît  son  inno- 
cence. Les  ducs  de  Bourbon  et  d'An- 
jou se  rendent  à  Pontorson  :  «  Beau 
»  cousin ,  dit  le  duc  de  Bourbon,  des 
»  flatteurs  avaient  surpris  le  roi ,  il 
»  vous  prie  de  rester  à  son  service,  et 
»  .voila  l'épée  de  connétable  que  je 
»  vous  rapporte  de  sa  part. — Jr  dois 
»  tout  aux  boutés  du  roi ,  répond  Du- 
»  guesclin ,  mais  je  n'ai  garde  de  in'ex- 
»  poser  d'avantage  à  une  disgrâce  pa- 
»  reille  à  celle  qui  vient  de  m  arriver. 
»  (l'est  trop  pour  un  homme  de  ma 
»  sorte  d'avoir  été  soupçonné  une 
»  seule  lois  ;  je  vais  mourir  en  Espa- 
»  gne ,  où  je  porterai  le  désespoir  de 
»  n'être  pas  mort  en  France  un  an 
v  plutôt.  —  Ah  !  beau  cousin,  s'ecii» 

11 
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»  le  duc  d'Anjou,  ne  faites  point  ceci.  9 
Duguesclin  se  montra  inflexible  ,  et 
les  princes  se  retirèrent  en  lui  laissant 
l'épée  de  connétable.  Le  héros  quittait 
la  France  avec  regret;  il  Toulut  illus- 
trer sa  sortie  par  un  dernier  ex- 
ploit. Le  maréchal  de  Sancerre ,  sou 
ami ,  assiégeait  le  château  de  ttandani 
(  Château neuf-Rendon  )  dans  le  Ge- 
vaudan  :  le  duc  d'Anjou  commandait 
l'armée.  Le  connétable  se  rcud  au- 
près de  lui;  il  presse  le  siège,  don- 
ne plusieurs  assauts  v  le  gouverneur 
demande  à  capituler  et  promet  de 
se  rendre  dans  quinze  jours,  s'il 
n'est  point  secouru.  Dans  cet  inter- 
valle Duguesclin  tombe  malade  ,  et 
bientôt  tous  les  secours  de  Fart  pa- 
raissent impuissants.  On  cache  son 
danger  aux  soldats;  mais  Duguesclin 
ne  peut  l'ignorer.  Il  prend  dans  ses 
mains  victorieuses  l'épee  de  connéta- 
ble ,  il  la  considère  quelque  temps  en 
silence  ,  et  les  larmes  aux  yeux  : 
a  Elle  m'a  aidé,  dit-il,  à  vaincre  les 
»  ennemis  de  mon  roi  ,  mais  elle 
»  m'en  a  donnés  de  cruels  auprès  de 
»  lui.  Je  vous  la  remets,  ajouta- 1- il  au 
»  maréchal  de  Sancerre  ,  protestant 
9  que  je  n'ai  jamais  trahi  l'honneur 
»  que  le  roi  m'avait  fait  en  me  la 
»  confiant.  »  Alors  il  découvrit  sa 
télé,  baisa  avec  respect  cette  épée, 
embrassa  les  vieux  capitaines  qui  l'en- 
touraient ,  leur  dit  un  dernier  adieu , 
en  les  priant  de  ne  poiut  oublier 
»  qu'en  quelque  pays  qu'ils  fissent 
»  la  guerre  ,  les  gens  d'église  ,  les 
»  femmes,  les  enfants  et  le  pauvre 
9  peuple ,  n'étaient  point  leurs  enue- 
•  mis,  »  et  il  expira  le  i3  juillet, 
i58o  ,  âgé  de  soixante-six  ans  , 
en  recommandant  à  Dieu  son  ame , 
son  roi  et  sa  patrie.  L'armée  pous- 
sa des  cris  de  désespoir  :  chaque 
guidât  semblait  avoir  perdu  son  père. 
Le  lendemain  do  la  mort  du  connéta- 
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Me  était  le  jour  ou  la  vil 
devait  se  rendre  Sancerre,  s'a 
sur  les  bords  du  fossé ,  somma 
verneur  de  remettre  la  place, 
vernenr  répondit  qu'il  avait  d 
parole  à  Duguesclin ,  el  qu'il  m 
drait  qu'a  lui.  Alors  Saucera 
que  le  connétable  n'était  plus  : 
»  bien,  reprit  le  gouverneur, 
»  terai  les  ckfs  de  la  ville  1 
»  tombeau*  »  Sancerre  reviei 
préparer  pour  cette  eérémoi 
traordiiiaire.  On  oie  de  la  le 
héros  tout  ce  qu'il  pouvait  y  a 
lugubre,  et  son  cercueil  est  pi 
une  table  couverte  de  fleurs* 
on  voit  lo  gouverneur  de  Chites 
Rendon  sortir  de  la  place  à  la 
la  garnison;  il  traverse  l'an 
bruit  des  trompettes ,  et  arriv 
la  tente  de  Duguesdin  :  les  pris 
officiers  de  l'armée  y  sont  lasi 
debout  et  en  silence.  Le  goui 
se  met  a  genoux  devant  le  00 
connétable,  pose  les  clef*  de 
sur  son  cercueil ,  et  déclare  <j 
se  rend  qu'à  la  mémoire  de  a 
homme ,  afin  qu'il  soit  dans  ; 
tinée  de  triompher  mâinc  ai 
mort.  Charles  V  voulut  qu'on  I 
nât  à  St.-Denis  la  sépulture  de 
faveur  jusqu'alors  sans  exemp 
corps  fut  transporté  du  Gévauc 
rives  de  la  Seine.  Toutes  les  vi 
rendirent  les  plus  grands  bot 
et  il  fut  enterré  auprès  du  U 
que  Charles  V  avait  fait  prépan 
lui-même.  Neuf  ans  après  (  1 
Charles  VI  ordonna  pônr  Dug 
de  nouvelles  funérailles;  les  p 
les  plus  grands  seigneurs  du  rc 
et  le  roi  même  y  assistèrent.  I 
plus  grand  hommage  avait  0(1 
ù  la  mémoire  de  ce  héros  :  1< 
grands  rapitaiucs  avaient  refu* 
de  rou  notable,  comme  ne  se , 
pas  digues  de  la  porter  après  lui 
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Olivier  Gisson  se  décida  4  l'accepter. 
On  a  souvent  comparé  ce  guerrier  à 
Duguesclin,  mais  il  ne  lui  ressemblait 
que  par  sou  courage.  Cruel  et  sangui- 
naire, Clisson  ne  pardonnait  jamais  à 
ses  ennemis  vaincus  ;  Duguesclin ,  ter- 
rible dans  les  combats ,  était  humain 
après  la  victoire  :  l'un  était  avare  et 
hautain;  l'autre  généreux  et  modeste 
an  comble  de  la  gloire  et  des  hon- 
neurs :  l'un ,  craint ,  souvent  haï  de 
ses  compagnons  d'armes  ;  l'autre  ai- 
mé même  de  ses  ennemis.  Clisson  ne 
lut  long-temps  que  soldat  ;  Duguesclin 
ne  montra  d'abord  capitaine.  Enfin, 
Duguesclin  était  le  père  des  soldats  : 
c'est  le  nom  que  lui  donnait  l'armée; 
tandis  que  les  Anglais  ne  désignaient 
Clisson  que  sous  le  nom  de  Bouclier. 
On  comparerait  avec  plus  de  justesse 
Turenne  et  Duguesclin.  On  les  voit 
cjgaux  en  bravoure,  en  modestie ,  eu 
générosité.  Si  Turenne  fut  plus  habile 
eapitaiuc ,  c'est  qu'il  vécut  dans  uu 
siècle  plus  éclairé;  mais  Duguesclin 
trouva  l'art  de  la  guerre  dans  sou  en- 
fance, et  du}  tout  à  son  génie.  Avant 
J ni  on  ne  savait  que  fondre  avec  im- 
pétuosité sur  l'ennemi ,  sans  presque 
observer  aucuu  ordre;  il  connut  l'a- 
vantage des  marches  savantes ,  des 
manœuvres  et  des  campements.  Le  sol- 
dat aimait  également  ces  deux  grands 
capitaines ,  et  les  saluait  du  nom  de 
père.  Illustres  par  les  mêmes  vertus , 
quand  leur  armée  éprouva  des  be- 
soins, Duguesclin  vendit  ses  terres, 
ri  Turenne  *a  vaisselle  d'argent.  L'un 
et  l'autre  furent ,  et  sont  cucore ,  les 
modèles  de»  guerriers  ;  l*un  et  l'autre, 

Kr  des  services  éclatants ,  ont  mérite 
mineur  de  partager  la  sépulture  des 
Fois.  Duguesclin  avait  épouse  en  secon- 
des nores  Jeanne  de  Laval,  fille  unique 
4e  Jean  de  Laval ,  sire  de  <  jhâtillon  ; 
on  ne  lui  connaissait  qu'un  fils  naturel 
(  Michel  Duguesclin  ),  qui  se  distingua 
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dans  la  guerre.  Il  désirait  d'avoir  in 
fils  légitime ,  auquel  il  pût  laisser  se 
grands  biens  (  i  )  et  sa  gloire.  Mais  soi 
attente  fut  trompée,  et  Olivier  Du 
guesclin ,  son  frère ,  digue  compagnoj 
de  ses  travaux ,  devint  son  hérilici 
On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  his 
torique  de  France,  la  liste  des  ou 
vrages  imprimés  et  manuscrits  qu 
concernent  la  vie  de  Duguesclin.  Cet! 
liste  commence  par  des  romans  ei 
vers ,  qui  paraissent  avoir  servi  de  bas 
aux  premières  histoires;  l'un  d'eux 
pour  titre  :  le  Rountant  de  Bertraiu 
du  Glaicquin.  Il  est  certain  que  pa 
la  négligence  des  auteurs  contempo 
rains ,  qui  font  courir  leur  héros  d 
Bretagne  en  Guieone,  en  Poitou ,  dan 
la  Picardie ,  etc. ,  sans  fixer  les  dates 
on  est  souvent  embarrassé  pour  claj 
ser  les  faits  dans  leur  ordre  chronolo 
gique.  Nous  terminerons  cet  article  c; 
citant  les  principales  histoires  de  Di 
guesclin  :  I.  Le  Triomphe  des  neu 
Preux  ,  ou  Histoire  de  Bertrand  d 
Guesclin,  duc  de  Molines,  Abbcvilli 
Gérard,  1487;  Paris,  Lcnoir,  i5o^ 
in-fol.;  IL  Histoire  des  prouesses  d 
Bertrand  du  Clesclin,  Lyon,  i5-jrj 
in-4  .;  111.  Le  Livre  des  faits  d'aï 
mes  de  Bertrand  du  G  uesclin ,  in  ■  fo 
gothique  ;  IV.  Histoire  de  Messir 
Bertrand  du  Guesclin-  connétabl 
de  France,  duc  de  Mi  >  Une  s .  comt 
de  Lnngucville  et  de  Burgos  ,  es 
cri  te  en  prose  l'an  1 587  ,  et  mise  e 
lumière  par  Claude  Menartl%  Paris 
S.  Oamoisy,  16 18,  in-4" .  Le  styl 
est  vinix;  Mcnard  l'a  conservé  U 
qu'il  Wait  dans  le  manuscrit  original 
qui  fut  érrit  p.ir  ordre  de  Jean  d'E> 
toutcville.  V.  Histoire  de  Bertran 


(1)  ivr  1*7"!  ,  Thar'-r»  V  tirait  enrort  fait  pr>*ir 
a  Du^urtfliii  fin  cuniU'  Ur  M  •iitf»rL-r\inauf  v  I 
(•aniiM"iirnr  i\r  et  Muutr  do  .naît  nu  connu  t. ^  M 
ijam  •  ■»  i|i>ilt-inrr«  ,  W  litre  itr  fit  iiub'c  et  ti 
f/mfttnt  prince.  V-»Y«E  1«*  Piaiwtt  iU  l'ilittvi 
di  Ifi.gr.eult.'t ,  p-r  Du  Q.julrlcl. 

IX. 
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du  GuescUn ,  par  Paul  Hay ,  seigneur 
du  Chastelet,  Paris,  1666,  in-fol. , 
et  1 693,  in-4°.  :  il  y  a  plusieurs  fables 
dans  cette  histoire  ;  \\.  Anciens  Mé- 
moires du  quatorzième  siècle,  de* 
-puis  peu  découverts ,  contenant  la 
vie  dufameux  Bertrand  du  Gués» 
clin ,  etc. ,  traduits  par  (Jacques  ) 
Lefcbvre ,  Douai ,  1 693 ,  in-4".  :  tous 
les  détails  de  cet  ouvrage ,  dit  le  Père 
Lelong ,  sont  curieux  et  intéressants  ; 
VII.  Histoire  de  Bertrand  Dugucs- 
clin,par  Guy  or  A  de  Berville,  Paris, 
1767,  a  vol.  in-ia  :  ouvrage  pro- 
lixe, mal  écrit,  mais  plusieurs  fois 
réimprimé;  IX.  Vie  du  même ,  dans 
les  Hommes  illustres  de  France,  par 
d'Auviguy,  tome  VIII.  On  tronve  la 
description  des  funérailles  de  Dugucs- 
clin  dans  te  nouveau  Trésor  de  Mar~ 
feue,  tom.  III  ;  et  des  observations 
sur  ce  connétable ,  par  D.  Vaisselle  et 
le  Père  Gnffct ,  dans  Y  Histoire  de 
Languedoc  ,  tom.  IV ,  note  27  ;  et 
dans  Y  Histoire  de  France  du  Père 
Daniel ,  tom,  VIII ,  pag.  1 79  (  1). 

Y— ve. 
DUGUEvSCLIN ^Julienne),  sœur 
du  connétable,  était  religieuse  à  Pou- 
torson,  lorsqu'un  capitaine  anglais, 
nommé  Felleton ,  voulut  surprendre 
cette  place,  pendant  la  nuit ,  en  l'ab- 
sence de  Dugucsciin.  Déjà  les  Anglais 
dressaient  les  échelles,  et  montaient 
en  silence  aux  fenêtres  de  la  chambre 
où  la  sœur  et  l'épouse  du  héros  dor- 
maient profondement  dans  le  même 
lit,  lorsque  la  religieuse,  agitée  par 
un  songe  pénible,  s'éveille  en  sur- 
saut, se  saisit  d'une  épée,  vole  à  la 


(i)La  waiton  Dugneaclin  «e  dirUa  en  cinq  lirait- 
cbci ,  qui  déjà,  ver*  la  Sa  du  dit-buitîèeae  •iècle , 
étaient  réduites  à  demi,  cell*  d'Anjou  ou  de 
Keawaae,  «ai  atteignîtes  i-M  dant  la  personne 
«le  Henri  Bertrand ,  narqaia  Dugucaclin ,  brica* 
tlicr  dea  anndee  du  roi ,  et  relie  de  la  lUbtric , 
diiut  madame]  de  lierres  eat  I*  dnnirr  rr  jeton  Le 
tuabcau  du  mon^uMe  eil.cluclUucu.  **  .Hua cè- 
de» àVOmflUMiiU  franrait. 
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fenêtre,  renverse  trois  Antjbis  arà  1 
tuent  en  tombant,  trâ,  oVmnerala 
mes  on  accourt,  et  ;  ennemis  son 
tirent.  Le  lendemain  natîn ,  tk^/m 
clin ,  revenant  à  Pontorson,  renosnti 
Felleton,  l'attaque ,  le  fait  prôoattMf 
et  quand  Thtphaine  Ragnend  f  épeui 
du  vainqueur,  aperçât  le  vamtÉ 
a  Gomment ,  brave  Felleton ,  dfrdLi 

*  vous  voila  encore  !  c'est  trop,  pet 

*  un  homme  de  cœur  «miiitf  vent, 
»  d'être  battu  ,  dans  finterval»  1 
»  douze  heures, une  fois^parlasttar, 
»  une  antre  par  le  frère.  »  Gette  ave» 
tore  fit  regarder  la  rch'giense  ccat* 
la  digne  sœur  de  DuguescUn  :  eJbH 
depuis  abbesse  de  Sûnt4kofgeyl 
Bennes ,  et  mourut  en  i4o5«  èm 
un  Âge  fort  avancé.  V— VaV 

DUGUET  (  Jacques -Jos«f%  >, 
théologien  et  moraliste  célèbre,  tf 
quit  à  Montbrison ,  dans  le  Forts* I 
9  décembre  i64^Sou  rakeéuatm 
cal  du  roi  au  prérîdial  de  cette  vjkj 
et  jouissait  d'une  constatation  tant 
tée.  Sa  mère  parait  avoir  été  nne  U 
me  de  beaucoup  d'esprit  et  de  juft 
ment.  Ils  donnèrent  à  leurs  en 
une  éducation  soignée.  Jacques-  Ji 
seph ,  qui  était  le  huitième ,  lit  Û 
études  avec  succès  dans  le  collège  I 
l'Oratoire  de  Montbrison,  et  ead 
dans  cette  congrégation  en  tOOru  0 
l'envoya  professer  la  phildtopW 
Trojes ,  et  on  le  rappela  ensuite  1 
Paris ,  où  il  fut  ordonné  prêtre.  C 
fut  alors  qu'il  commenta  des  conf 
rences  sur  l'histoire  e^cléstastiqoe,  S 
situation  fut  assez  tranquille  jusque 
iOBG.  Il  sortit  à  cette  époque  «WfQ 
rntoire ,  à  l'occasion  du  décret  Mil 
dans  ce  corps  pour  proscrire  1e  ci 
tesianisme  et  le  iansentsme.  On  avl 
mcMé  assez  mal  adroitement  dans  cet 
proscription,  la  philosophie  de  M 
cartes  avec  le  système  de  liméét 
cl  ce  fut  sans,  doute  prinaptûifl 


DUG 

Mit  a  et  dernier,  qni  engt- 
i  Dugoet  ii  quitter  la  congre'* 
l  se  retira  à  firniellcs  auprès 
i ,  -qui  était  regarde'  comme 
le  tout  ce  parti.  Il  n'y  resta 
u  pas  long- temps,  et  rentra 
v  où  il  vécut  daus  la  retraite , 
iiésident  de  Mcnars,  qui  lui 
iDé  asile ,  et  dout  il  fut  cons- 

1  ami.  Il  y  passa  le  reste  de 
i,  à  l'exception  de  quelques 
qu'il  fit  à  I  abbaye  de  Tamié 
e ,  en  Hollande  et  à  Troycs.  Il 
?  à  ces  absences  par  suite  du 
il  avait  pris  dans  les  affaires 
«  ;  car  nous  ue  pouvons  dis- 
[u'il  était  très  attaché  à  la  cause 
nius  et  de  Quesnel ,  et  quoi- 

un  des  plus  modelés  de  ce 
ne  renonça  jamais  néanmoins 
ppel.  Il  reappela  même ,  en 
i  mit  beaucoup  de  cèle  à  en* 
autres  à  Caire  la  même  dé- 
Sa  lettre  à  l'évêque  de  Moût- 
en  1714*  fa*  flétrie  par  un 
n  est  fâché  que  Duguet  ait 
on  nom  à  un  écrit  si  peu  digne 
es  autres  ouvrages  sont  nom- 
>oiri  les  priuripiix,  par  ordre 
1 .  Traité  de  la  prière  publi- 
ts  dispositions  pour  offrir  les 
f stères ,  1  vol.  in- 1 a ,  Paris , 
l  a  été  réimprimé  fort  sou- 
,  Traité  sur  les  devoirs  d'un 
,  Carn  ,  1 7 1  o  j  111.  Règles 
mteUigence  des  saintes  écri- 
1  voL  in- 12,  Paris,  1716. 
TAsIrld  y  a  travaillé.  Elles  ont 
nées  par  l'académicien  Four- 

r'  on  anonyme.  IV.  Réfu- 
systéme  de  Nicole  ton* 
,  grâce  universelle y  en  société 
Lemonnicr,  une  brochure 
1716  ;  V.  Traité  des  scru- 
Paris  ,  1717  ,  iu-  12  ;  VI. 
\ur  divers  sujets  de  morale 
lé  té,  3  vol.,  Paris,   i7»&> 
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souvent  réimprimées ,  et  portées  jus- 
qu'à 10  volumes.  VII.  Pensées  étun 
magistrat  sur  la  déclaration  oui 
doit  être*  portée  au  parlement ,  bro- 
chure in-4"*>  VIII.  Conduite  d'un* 
dame  chrétienne,  Paris,  1725,  in- 
12;  IX.  Dissertation  theologique 
et  dogmatique  sur  les  exorcismes 
et  autres  cérémonies  du  baptême  ; 
traité  dogmatique  de  l'eucharistie  ; 
réfutation  d'un  écrit  sur  l'usure, 
Paris  ,  1727 ,  in-  îa  ;  X.  Carac- 
tères  de  la  charité,  d? après  5.  Paul, 
Paris,  17*17,  in- 12,  AL  Maximes 
abrégées  sur  les  décisions  de  Té- 
glise  et  préjugés  légitimes  contre 
la  constitution  ;  XII.  Explication  du 
mystère  de  la  passion ,  2  volumes 
iu-12,  Paris,  17*28.  Cet  ouvrage, 
dont  il  a  été  fait  plusieurs  éditions , 
n'est  qu'une  portion  d'un  plus  grand 
ouvrage,  qui  parut  sous  le  même 
titre ,  en  14  volumes ,  1 753  ;  XIIL 
Réflexions  sur  le  mystère  de  Us 
sépulture  ou  le  tombeau  de  Jésus  ■ 
Christ  9  2  vôL  in- 12,  1731  ;  XIV. 
Ouvrage  des  six  jours  ou  histoire 
de  la  création,  1  vol.  in- 12 ,  1731 , 
souvent  réimprimé,  t'est  le  commen- 
cement de  V Explication  de  la  Ge- 
nèse,  qui  parut  l'année  suivante  à 
Paris,  en  6  vol.  in-12.  XV.  La  même 
année,  Explication  du  livre  de  Saul* 
4  vol.  in  -  1 2  ;  XVI.  Explication  do 
plusieurs  pseaumes ,  Paris,  ij33, 
4  vol.  in-12.  L'abbé  d'Asfeid  y  a 
donne  un  supplément.  XVII.  Expli- 
cation des  XX  F  premiers  chapitres 
d'haïe ,  Paris ,  1 734  ,  6  vol.  in-  nu 
L'abbé  d'Asfcld  y  a  eu  part  XVIII. 
Traité  des  principes  de  Ut  foi  chré- 
tienne, Paris,  1736,  3  vol.  in-12; 
XW.  Explication  des  livres  des  Roisf 
et  des  Paralipomènes ,  8  vol.  în-ia, 
Paris,  1 758.  L'abbé  d'Asfcld  ji/11 
part.  XX.  Institution  d'un  prince ,. 
1759,  ù>4°.,ou4  vol.  in-12,  réut» 
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primée  avec  un  abrège  do  la  vie  de 
l'auteur  .  par  l'abbé  (ioiijrt  ;  cet  ou- 
vrage fut  compose'  pour  le  duc  do  Sa- 
voie .  depuis  roi  de  Sardaigue.  XXI. 
Pensées  sur  les  spectacles,  sans 
date  ,  in- 1  '2  ;  XXII.  Conférences  ec- 
clésiastiques ,  174*  >  '2  volumes  in- 
4".  Ou  voit  par  là  combien  Duguet 
était  fécond.  11  Tétait  même  trop.  Du 
reste  la  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
estimés  des  ecclésiastiques.  11  y  règne 
un  ton  d'onction  qui  n'est  pas  com- 
mun dans  cette  école.  Les  explications 
de  récriture  sainte  méritent  surtout 
d'être  remarquées  :  c'est  le  fruit  des 
conférences  que  l'auteur  faisait  àSt.- 
Roch  avec  l'abbé  d'Asfcld,  et  qui  curent 
dans  le  temps  beaucoup  de  vogue  et  de 
réputation.  On  a  encore  de  Duguet  une 
Lettre  à  Van  Es  peu  en  faveur  de  l'ap- 
pel. C'est  un  tribut  qu'il  a  payé  aux 
piéjugés  de  sou  parti.  11  était  néan- 
moins bien  éloigné  de  l'âcrcté  et  de  la 
])a<sion  qui  dominent  dans  les  écrits 
publiés  vers  cette  époque.  Dans  une 
lettre  du  9  février  1  *;5** ,  qui  fut  im- 
primée ,  il  s'élève  fortement  contre 
les  Nouvelles  ecclésiastiques ,  et  ca- 
ractérise dignement  cette  misérable 
gazette  et  son  auteur.  11  ne  blâmait 
pas  moins  la  folie  des  convulsions , 
l'opprobre  de  ce  parti.  Cette  manière 
de  voir  diminua  son  crédit  sur  la  fin 
de  ses  jours,  et  l'exposa  h  quelques 
désagréments  de  la  part  de  ceux  dont 
il  avait  épousé  jusque*  là  les  intérêts* 
Il  mourut  à  Paris,  le  i5  octobre  1 733, 
«Mimé,  pour  ses  connaissances  et  ses 
vertus,  de  ceux  même  qui  ne  parta- 
geaient pas  ses  préventions.  Il  avait 
fait  une  élude  approfondie  de  l'éci  if  un* 
sainte .  et  professait  beaucoup  de  zèle 
et  de  pieté.  M.  André,  ancien  biblio- 
thécaire de  M.  d'Agucsseau,  a  publié 
l'Esprit  de  3/.  Duquel,  ou  Précis  de 
ht  morale  chrétienne  tire  de  ses  ou- 
rragcs}  P.iri«.  1 76 i,  in-i '2.    P-c-t. 
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DUHALDE  (  Jeah-Baftb 
jésuite,  naquît  à  Paris  le  1 cr.  fer. 
Son  assiduité  au  travail  le  fit  1 
pour  succéder  au  P.  Legobicn,  q 
chargé  de  recueillir  et  de  clas: 
lettres  écrites  des  divers  pays  | 
missionnaires  de  la  compagnie, 
quelque  temps  secrétaire  du  i 
P.  Letellier,  confesseur  du  roi. 
que  de  douleurs  aiguës,  sur  la 
ses  jours ,  il  les  supporta  avec  u 
signation  exemplaire,  et  m  ou  ru 
août  1743.  On  le  dépeint  com 
homme  d'un  caractère  doux  et  a 
On  a  de  lui  :  I.  Lettres  édifia/i 
curieuses  écrites  des  missions  • 
gères.  Ce  qu'il  a  public  comprei 
puislc  neuvième  recueil  jusqu'au 
sixième  inclusivement ,  qui  par 
de  temps  après  sa  mort.  H  a 
chacun  de  ces  recueils  une  épît 
dicatoire  aux  jésuites  de  Franc 
tient  lieu  de  préface.  Cet  ouv 
été  traduit  en  anglais  à  Londres 
allemand  à  Aushourg  (  Fort 
GOBiEif .  )  II  en  a  été  fait ,  en 
une  nouvelle  édition ,  en  aO  vol. 
dirigée  par  Qucrbcuf ,  qui  a  rai 
lettres  dans  un  meilleur  ordr 
plaçant  ensemble  celles  qui  t 
du  même  pays.  Ce  recueil  ci 
une  foule  de  documents  coii 
intéressants  sur  les  divers  pays  • 
rient ,  de  llndc ,  de  la  Chine 
l'Amérique,  que  les  inissinnnaû 
visités.  Il  y  a  aussi  des  choses  oi 
et  même  niaises ,  des  détails  de 
tua!ité ,  quelques  pif ux  récits  < 
racles  et  de  conversions,  qui  r 
pas  du  goût  de  tous  les  lecteurs 
qui  notent  rien  au  mérite  in 
que  du  livre ,  dont  on  a  recel 
fait  des  abrégés,  où  une  paf 
ce  qui  le  dépare  a  disparu.  Pli 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
dont  il  est  question  dans  les 
édifiâmes,    ont   amplement 


fiUH 

lâgiMinenls  qu'elles  leur  ont 
et  n'ont  pas  joute  eu  la 
M  de  In  citer.  11.  Descrip* 
graphique,  historique,  chro- 
atf,  poUtupie  et  physique  dû 
tdeU  Chine  et  de  la  Tar- 
fcânoâf*,  etc.,  Paris,  1^35, 
le»  grand  in-folio,  avec  tigu- 
an  adas  de  t\i  cartes ,  par 
e;  La  Ha  je,  17%,  4  ™\u- 
4°.  Cette  réimpression  con- 
%  addition*  importantes;  tra- 
1  avalais,  Londres,  info,  * 
bl.,  fig.  ;  en  allemand,  Ros- 

747*49»  4  ▼*>*•  "4°.,  "K-  Le 
tur  anglais  a  fait  plusieurs  rc- 
amtê.  Dohalde  a  mis  en  œu- 
x  beaucoup  d'habileté,  les  raa- 
{■e  lui  fournissait  la  correspon- 
0  ses  confrères,  quoiqu'on  lui 
Dcfcé  de  manquer  quelquefois 
et  de  critique.  Cet  ouvrage , 
ier  dans  lequel  la  Chine  ait  été 
arec  autant  de  détail  et  d'exac- 
cal  en  même  temps  un  beau 
«nt  de  la  typographie  fran- 
•a  description  de  la  Chine,  en- 
0  que  les  lettres  édifiantes ,  a 
es  secours  abondants  aux  écri- 
todernes  qui  ont  traité  de  ce 
m  pire.  Le  nom  de  Duhalde 
d'être  saos  cesse  en  honneur 
»  ceux  qui  s'adonnent  à  le- 

•  'a  S^°6raPn>e9  caf  d  05t  dif- 
'aveir  travaillé  plu*  fructuen- 

pour  cette  science.  III.  Divers 

«a  de  collège  en  ver*  latins , 

E— s. 

I.4NEL  (Jacques),  avocat  à 

,  mort  au  commencement  du 

scie,  avait  du  talent  pour  la 

dramatique.  Ce  fut ,  suivant 

dément,  le  meilleur  des  poètes 

enrequi  parurent  depuis  Gar- 

sqn'à  Hardy.  On   a  de  lui  : 

or  ou  la  Lofante  trahie,  tr.t- 

ree  des  amours  de  Pistion  et  de 
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Fortunic ,  en  leur  voyage  du  Cauada , 
avec  des  chœurs,  Paris,  i586,  in-ia; 
Rouen,  160 3  et  161 1 ,  in- 12.  On  en 
trouve  l'analyse  dans  le  tome  1er.  de 
la  Bibliothèque  du  the'dtre français , 
pag.  279.  Duhamel  a  mis  en  vers , 
Lucelle, tragi-comédie  en  5 actes  de 
Lejars  (  Vojr.  Lejars  ),  Rouen,  1607, 
in- 12.  On  lui  attribue  encore  la  tra- 
gédie de  Sichem  ravisseur}  mais  cette 
Sièce  est  de  François  Perrin ,  chanoine 
'Autun.  W — s. 

DUHAMEL  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
membre  de  l'académie  des  sciences,  né 
en  1624,  kfjfire  en  Normandie ,  était 
fils  d'un  aiyt  estime  par  ses  lumières, 
sa  probiteet  son  esprit  conciliant  ;  il 
commença  ses  études  à  Caen ,  et  les 
termina  à  Paris.  Ses  progrès  dans  ce 
qu'on  nommait  alors  la  philosophie, 
furent  rapides,  et  à  dix-huit  ans,  il 
publia  une  explication  des  Sphêriqucs 
de  Théodose ,  avec  une  Trigonomé» 
trie,  fort  courte  et  furt  claire,  dit  Fon- 
teoellc ,  deux  qualités  qui  annonçaient 
un  bon  esprit.  Il  entra  en  i643  à  l'O- 
ral oire  ,  et  il  y  passa  dix  années  ;  nom- 
mé ensuite  curé  deNeuilly-sur-Marne , 
il  en  remplit  les  devoirs  avec  uu  zèle 
et  une  chanté  dout  les  habitants  ont 
conservé  un  long  souvenir.  H  conti- 
nuait cependant  à  s'appliquer  à  l'étude 
des  sciences,  et  surtout  de  la  physi- 
que, qui  avait  pour  lui  un  enartne 
particulier  ;  à  la  lecture  des  ouvrage* 
des  anciens  et  des  modernes,  il  joi- 
gnait les  expériences  que  pouvaient 
lui  permettre  sa  position  et  les  instru- 
ments existant  alors.  Deux  traités  qu'il 
publia  en  1660,  l'un  intitulé  Astro- 
nomia  physica  ,  l'autre  de  Meteoris 
etfossilibus ,  fixèrent  sut-  lui  l'atten- 
tion des  savants.  En  i(i56,  Duhamel 
avait  été  nommé  aumônier  du  roi;  il 

obtint ,  en  1 6G3 ,  la  dignité  de  chan- 
celier de  l'église  de  Baycux  :  dans  la 

iuite  il  #ui  encore  quelques  bénéfices , 
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mais  peu  considérables  ;  cl  Fontenelle 
remarque  qu'il  n'en  conserva  aucun , 
et  qu'il  se  dépouilla  de  Ions  en  faveur 
<le  quelques  amis.  A  la  création  de 
]  académie  des  sciences  ,  Colbert  en 
nomma  Duhamel  secrétaire  perpétuel , 
et  personne  ne  convenait  mieux  à 
cette  place  :  en  effet,  il  n'était  étran- 
ger à  aucune  des  parties  qui  devaient 
cire  traitées  dans  cette  savante  com- 
pagnie; et  d'ailleurs  il  écrivait  en  latin 
avec  une  pureté  et  une  élégance  re- 
marquables, avantage  très  précieux 
à  une  époque  où  le  français  n'était 
point  encore  deveuu  la  tlncue  de  l'Eu- 
rope. Ce  fut  cette  niêamjpilité  qu'il 
avait  de  s'exprimer  eu  latin,  qui  le  fit 
choisir  par  Golbcrl  de  Croissi  pour 
l'accompagner  au  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle.  A  la  paix,  de  Croissi  fut  en- 
voyé ambassadeur  en  Angleterre,  et 
Duhamel  ;'y  suivit. Ce  voyage  fut  pour 
ce  philosophe  uu  moyen  d'acquérir  de 
nouvelles  connaissances  :  il  visita  les 
bibliothèques  et  les  établissements 
d'instruction ,  fréquenta  les  savants  , 
-et  surtout  Koylc,  qui  lui  ouvrit  tous 
.ses  trésors  de  physique  expérimentale. 
]1  parcourut  ensuite  la  Hollande,  et 
revint  en  Fraucc ,  riche  d'un  grand 
nombre  de  faits  et  d'observations  qu'il 
consigna  dans  trois  écrits  publiés  de 
1670  à  1O73.  Duhamel  se  reprochait 
d'être  ecclésiastique ,  et  de  s'appliquer 
à  des  études  mondaines  ;  il  se  propo- 
sait donc  de  retourner  à  la  théologie , 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  composer  un 
cours  de  philosophie  pour  les  élèves 
du  collège  de  bourgogne.  iS'il  n'osa 
point  exclure  de  ce  cours  les  systèmes 
anciens ,  dont  la  faiblesse  et  la  faus- 
seté commençaient  a  être  senties,  il 
les  combattit  cependant,  mais  avec 
ménagemeut,  et  il  parvint  ainsi  à  faire 
adopter  des  vérités  nouvelles,  sans 
compromettre  son  repos.  Le  cours  de 
théologie  qu'il  publia  ensuite  eut  on  tel 
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succès,  que  ses  supérieurs  h 

mandèrent  un  abrégé  pour  I 

naires,  où  il  a  été  Iung-tem| 

Au  milieu  de  tons  ces  travai 

hamel  n'en  était  pas  moins  m 

séances  de  l'académie,  dont 

geait  l'histoire;  son  xèle  Ini  fai 

monter  ions  les  obstacles  ;  I 

mites  mime,  qui  l'a  vert  issaic 

fin ,  ne  purent  ralentir  son 

pour  l'étude ,  et  il  méditait  a 

nouvelles  entreprises  lorsqn1 

rut .  le  6  août  1 706 ,  à  l'Açe  de 

vingt-deux  ans.  Ses  pnncjp 

vrages  sont  :  1.  Astrtmomiaf 

Pnri.> ,  1GG0 , in-4°.  ;  IL  4e i 

et  fossilibus  ,  ibid.  1660,  in- 

les  trouve  ordinairement  réni 

le  plau  et  quelquefois  le  style 

vrages  académiques  de  Gcér 

De  Consensu  veteris  et  rum 

sophiœ  libri  IV %  Paris,  i€ 

4°.,  Rouen,  1669,  in-n,  K 

1669,  in-8  .,  Rouen,  1675, 

Ce  fameux  ouvrage  remplit 

meut  son  titre ,  dit  Fontcnd 

malgré  son  désir  de 'font  av 

l'auteur  laisse  souvent  penche 

lance  eu  faveur  des  modernes; 

Corporum  affeetionUmsf  cuit 

festis  tum  occubis%  ttbri  duc 

rô-jo,  in-12.;  V.  De  Mente  l 

libri  IF \  Paris,  167-31,  in-i 

De  Corpore  ammmto  libri  If 

1673,  iu-ta.  Les  ouvrages] 

phiques  de  Duhamel  ont  été  r 

à  Nuremberg  en  1681 ,  a  vol 

VU.  PhUosophia  vêtus  et  n 

usum  sckolm  accomodmt*, 

1678,  4  vol.  iu-ri,  ibid*  1 

vol. ,  ibid.  1 700 ,  fi  vol.  in-i  a. 

ce»  de  cet  ouvrage  fut  grand 

rilé:  mais  les  progrès  des  sciew 

siques  l'ont  fait  abandonner 

long-temps  :  les  jésuites  s'en  m 

dans  leurs  m  lisions  de  l'Oriei 

traduisirent  en  langue  UUn 
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r  a  l'empereur  de  la  Chine  Fen- 
a  opinions  des  philosophes  de 
;VU.  Theologiaspeculatrix 
le*,  Paris,  1691,  7  vol.  in- 
ienr,ditFontenelle,  fit  pour 

Ece  qu'il  avait  fait  pour  la 
:  00  voit  de  part  et  d'autre 
étendue  de  connaissances ,  le 
sir  et  le  même  art  de  concilier 
ras,  le  même  jugement  pour 
enfin  le  même  esprit  qui  agît 
renies  matières.  L'abrège'  fut 
à  Paris,  1694, 5  vol.  in- 1  a.; 
psf  scumtiarum  académies 
,  Paris,  1698  et  1701 ,  in- 
sonde édition  est  augmentée. 
Me  très  intéressant  se  joint 
hmks  de  L'académie  des  sàen- 
dort  encore  à  Duhamel  une 
dttion  de  la  Bible  en  latin , 
706,  in-fol.,  avec  de  courtes 
uns  au-dessous  du  texte  ;  il  en 
fié  séparément  des  livres  de- 
iS»  Il  ai  aussi  traduit  en  latin 
*  des  droits  de  la  reine  sur 
I  états  de  la  monarchie  dTEs- 
par  Ant.  Bilain ,  Paris ,  1 667, 
-  Duhamel  (  ttardou  ) ,  écri- 
1 8*.  siècle ,  entra  dans  l'ordre 
les ,  d'où  il  sortit  pour  excr- 
ofirtsion  d'avocat  à  Mi*tz  :  il 
dn  tableau ,  suivant  M.  Bar- 
1  ne  dit  point  la  cause  de  cette 
,  On  ignore  l'époque  de  sa 
1  a  de  lui  :  Traité  sur  la  ma- 
t  lire  les  auteurs  avec  uti- 
■is,  1748-51  ,  5  vol.  in-ia; 
qui  prouve  que  l'auteur  avait 
e  à  profit  sa  méthode. 

W— s. 
àMEL  (  Robert-Joseph  ),  ne 
n  1700,  a  donne  :  I.  VAu- 
ulgré  lui  à  l'Auteur  vo- 
,un  vol.  in-  1»,  1747*  Cet 
est  relatif  à  une  édition  du 
1  de  l'abbé  Fleury  sur  les 
de  réglise  gallicane,  avec  un 
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Commentaire  par  Chiniac  de  la  Bas- 
tide; II.  Lettre  d'un  Docteur  à  un 
Philosophe ,  sur  les  explications  de 
M,  de  Buffon ,  un  vol.  in-  r% ,  Stras- 
bourg, 1 75 1  ;  III.  Lettres  flamandes, 
ou  Histoire  des  variations  et  contra- 
dictions de  la  prétendue  religion  na- 
turelle, 1 752, 1  vol.  petit  in-i  3,  Lille 
(  Auxerre  F  Fournier  )  ;  IV.  Projet 
d'instruction  pastorale ,  1754*  in- 
12  ;  V.  la  Vérité  catholique  sur  le 
mystère  du  Dieu  incarné,  1766, 
in-12;  VI.  les  Droits  de  la  Charité 
vengés ,  1 759 ,  in-i  a  ;  VI 1.  Disserta- 
tions sur  l'autorité  du  St.  Siège, 
1 779 ,  in-i  2 ,  publiée  par  Maultrot , 
avocat.  L'abbé  Duhamel  est  mort  en 
1769.  L — Y. 

DUHAMEL  DU  MONCEAU 
(Henri- Louis),  un  des  savants  les 
plus  remarquables  qui  aient  illustré  la 
France  pendant  Icdix-hiûticmc  siècle, 
par  l'étendue ,  la  variété  et  l'utilité  do 
ses  recherches  ,  qu'il  appliqua  avec 
succès  aux  progrès  de  l'agriculture , 
du  commerce  et  de  la  marine.  Duha- 
mel naquit  à  Paris  en  1 700.  Il  ne 
répondit  pas  d'abord  aux  soins  qu'un 
prit  de  son  éducation ,  et  il  fit  peu  de 
progrès  au  collège.  Le  genre  de  con- 
naissances qu'on  y  enseignait  ne  con- 
venait pas  à  son  esprit;  mais  dès  qu'il 
se  trouva  livré  à  lui-même  ,  il  obéit  à 
l'impulsion  qui  le  dirigeait  vers  les 
sciences  physiques,  et  il  recommença 
de  lui-même  son  éducation.  A  ce  des- 
sein il  vint  se  loger  près  du  jardin  des 
Plantes,  et  se  lia  intimement  avec  les 
personnes  les  plus  distinguées  qui  s'y 
trouvaient  réunies  ;  entr  autres  avec 
Dufày,  qui  en  était  le  directeur,  et  Ber- 
nard Jussieu.  Cependaut  il  partageait 
son  temps  entre  la  capitale  et  les  terres 
qu'il  avait  en  Gatinais.  Mais  il  concen- 
trait, pour  ainsi  dire,  en  lui-même  les 
connaissances  qu'il  acquérait ,  ne  pa- 
raissant avoir  d'autre  but  que  sa  pro- 
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prc  satisfaction.  Cependant  on  pré- 
voyait déjà  tout  ccqu'uii  devait  attendra 
de  lui  ,  et  l'académie  des  sciences , dont 
il  n'était ^as  encore  membre  ,1e  char- 
gea de  rechercher  la  cause  qui  faisait 
périr,  en  Gatinais ,  le  safran,  princi- 
pale richesse  de  ce  pays.  Il  répondit 
à  cette  marque  de  confiance,  par  un 
mémoire  dans  lequel  il  démontra  que 
la  mortalité  de  cette  plante  provenait 
d'une  tnbérosité  parasite  qui  croissait 
sur  ses  bulbes.  Il  décrivit  avec  soin 
ses  progrès  et  la  manière  dont  elle  so 
propageait.  Ce  travail,  celairct  par 
d'excellentes  figures ,  fut  jugé  digne  do 
paraître  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie ,  et  détermina  l'admission  de 
son  auteur  dans  cette  illustre  société  : 
ce  fut  en  17:28.  Depuis  ce  moment 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1 78'Jt,  Du- 
hamel fournit  à  cette  collection  plus 
de  soixante  autres  mémoires,  presque 
tous  sur  des  sujets  très  importants ,  et 
dans  lesquels  il  déploya  une  grande 
variété  de  connaissances.  C'est  ainsi 
qu'Hans  Sloane  lui  ayant  fait  part 
d'une  découverte  singulière  qu'on  ve- 
nait de  foire  ,  on  plutôt  de  confirmer 
en  Angleterre;  savoir , que  les  os  des 
animaux  dans  les  aliments  desquels 
i»n  mêlait  de  la  garance,  devenaient 
ronges,  il  entreprit  une  nombreuse 
.suite  d'expériences,  d'après  lesquelles 
il  crut  pouvoir  expliquer  la  formation 
des  os.  De  là  il  passa  à  celle  du  bois , 
rt  chercha  h  prouver  qu'elle  s'opérait 
de  la  même  manière.  Ayant,  dans 
plusieurs  autres  mémoires,  publié  des 
observations  neuves  sur  la  greffe  et 
sur  les  moyens  de  perfectionner  les 
fruits  en  greffant  les  arbres  plusieurs 
fuis  sur  eux-mêmes ,  il  prit  occasion 
de  rela  pour  parler  d'une  greffe  ani- 
male si  singulière,  qu'elle  avait  été  ré- 
voquée eu  doute.  (Jest  celle  de  l'ergot 
d'un  jeune  coq,  implantée  sur  la  base 
4e  sa  crête,  loisqnon.|a  coupe  tn  te 
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chaponnant  ;  non  seulement  3  en  dé 
montra  l'existence .  sa  il  en  deduM 
des  conséquences  mues  à  la  pnyjMa 
gie  animale.  U  exposa  ensuit*,  dan 
deux  mémoires,  Fanatosnie  de  h  nain 
et  autres  fruits.  Il  fit,  aveclecolaori 
Buffbn ,  de  nombreuses  expérience! 
sur  1a  croissance  et  la  fora  des  bav, 
et  ils  annoncèrent ,  comme  résolut; 
qu'il  était  avantageux  d'émis*  kl 
arb  es  trois  on  quatre  ans  avant  II 
les  abattre.  Sur  la  foi  de  et* 
habiles  naturalistes,  on  avait 
ce  procéda  $  cependant  il  n'avait  m 
été  mis  beaucoup  en  pratique,  etot- 
poia  ce  temps  plusieurs  écrivains  ni» 
iuands  l'ont  soumis  à  de  mm  film 
expériences,  et  ont  démontré  qtï 
était  plus  nuisible  qu'utile.  Hs'eneJfl 
successivement  sur  la  oreiseanet  ék 
gui ,  sur  les  marcottes  f  sur  h  crois* 
sance  des  plantes  hors  de  k  feTttj 
dans  l'eau ,  ou  des  éponges  ceotiaod1 
lement  humectées;  sur  rergot  do  •# 
gle.  Enfin ,  il  se  montra  chimiste,  ta 
exposant  les  expériences  qu'il  aval 
faites  sur  les  plantes  de  sonde  fil 
avait  élevées  au  miHro  du  Gansnaf, 
c'est-a  dire  ,  loin  de  la  me»  9  et  m 
d'abord  y  avaient  donne  de  Nknt 
dont  la  quantité  avait  dinânoé  aonud 
lement ,  et  enfin  totalement  tnspefi 
Depuis  l'année  1 74e,  Duhaniel  puai 
tous  les  ans  les  observations  1 
logiques  faites  À  sa  terre  de 
villicrs ,  appliquées  aux  0[ 
agricoles  et  à  leurs  résultats.  U 
tribua  beanconp  à  ht  consVcalea  A 
plus  beau  monument  ctf aient  éanl 
les  sciences  dans  le  dix-nnitièsne  ssV 
de  ,  Plnstotre  délailloa  dos  art»  d 
métiers.  11  en  compose  plus  de  vin| 
parties,  depuis  1761  à  1 766  ;  tel 
M)Bt  les  arts  du  serrurier,  du  èr&fkti 
du  savonnier ,  du  cerdier ,  do  influa) 
du  sucre ,  l'art  de  fowf  les  ancres,  if 
D  donna  a  part  lu     ^mtêèêtm 


duit 

tre  navale,  i  757, a  Tol.in-4°. 
pins  considérable  de  tous  ,  fat 
%é  général  des  pèches  mari- 
JlmviatUes,  1 769,  5  volumes 

On  a'a  imprimé  qne  74  P*ges 
»  IV.  Outre  les  poissons  ,  cet 
;  comprend  aussi  les  cétacés  et 
fnes ,  mais  ne  traite  ps  de  la 
le  la  tortue ,  ni  de  celles  des 
•t  du  corail.  On  peut  regretter 
ihameJ  n'ait  pas  consulte  les 
▼rages  publies  dans  le  nord  sur 
aller e  ;  mais  quoiqu'il  manque 
t  d'exactitude ,  cet  ouvrage  est 
ie  plus  complet  rn  son  genre;  les 
sont  très  bonnes ,  et  laites  d'a- 
llure. On  lui  doit  encore  un 

ie  la  fabrique  des  manœtt- 
«  VArt  de  la  Garderie  per- 
lée ,  Paris,  1 747  >  i"-V*« ,  *'• 
augmentée ,  1 769,  in-4°.  ;  un 

de  la  conservation  de  la 
les  équipages  des  vaisseaux , 
•rlqu  étendus  que  fussent  ces 
:,  Duhamel  ne  les  regardait 
mue  des  hors  d'oeuvre.  Celait 
Itore  qui  l'occupait  plus  spécia- 
,  et  sur  laquelle  il  recueillait 
nbreux  matériaux.  Incertain 
quand  et  comment  il  les  ém- 
it,  il  se  trouva  déterminé  par 

sensation  que  produisit  une 
c  méthode  d'agriculture  iinagi- 
r  nn  Anglais  (Jcthro  Tull  ). 
«I ,  Tarant  soumise  à  de  nom- 
»  expériences,  l'adopta  et  la'dé- 
1  djns    un  ouvrage  intitulé: 

de  la  culture  des  terres,  six 
•s  in- 1 'i ,  qui  punirent  de  1 7  5  f 
».  Il  recueillit  successivement 
rrvations  de  plusieurs  agricul- 
ntràts,  entr 'autres  de  LulHn 
itr an-Vieux  ,  de  Genève ,  et 
■o.  I îrt  ouvrage  fut  rapidement 

dans  les  différentes  langues 
pc ,  parce  qu'on  y  trouva  un 
romplet  d'agriculture.  Cepcti- 
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dant  le  nouveau  système  qui  lui  ser- 
vait de  base  et  qui  consistait  à  multi- 
plier les  labours  pour  suppléer  aux 
engrais ,  fut  vivement  attaqué  tant  en 
France  que  dans  le  pays  qui  l'avait 
va  naître ,  et  l'on  ne  tarda  pas  a  s'a- 
percevoir que,  suivant  l'usage,  en  se 
laissant  entraîner  par  l'enthousiasme, 
on  avait  été  trop  loin  ;  mais  le  fonds 
de  l'ouvrage  de  Duham/1  consistant 
principalement  en  observations  et  en 
expériences  positive* ,  se  trouva  indé* 
pendant  de  ce  système  et  lui  a  sur- 
vécu. L'auteur  en  donna  nn  abrégé  eu 
1754,  a  vol.  in-12,  sous  ce  titre, 
Eléments  d'agriculture.  H  a  en  de- 
puis plusieurs  éditions ,  et  il  fut  tra- 
duit en  anglais  par  le  célèbre  Miller, 
On  peut  regarder  comme  dépendances 
de  ces  travaux  lo  Traité  de  la  con* 
servation  des  grains  et  en  particulier 
du  froment ,  qui  parut  en  1 753 ,  ainsi 
que  F  Histoire  d'un  insecte  qui  dévore 
les  moissons  dans  FAnçoumois ,  Pa- 
ris, 17(^1,  in- 12;  enfin,  le  Traité 
de  la  garance  et  de  sa  culture. 
Tels  sont  donc  les  écrits  de  Duhamel 
publiés  sur  In  culture  des  plantes  her- 
bacées ;  ceux  qui  regardent  les  arbres 
sont  plus  importants  ;  en  voici  le  dé- 
tail :  1.  Traité  dts  arbres  et  arbus- 
tes qui  se  cultivent  en  France  en 
pleine  terre ,  Paris , 1 755  ,  1  volume 
grjnd  in-4°.  C'est  l'exposition  des  ri- 
chesses en  ce  genre,  tant  indigènes 
qu'exotiques,  que  nous  possédions 
à  cette  époque.  Elles  y  sont  ran- 
gées par  ordre  alphabétique ,  suivant 
la  nomenclature  de  Toumefort  ;  cha- 
que plante  est  décrite  avec  exacti- 
tude, et  sa  culture  exposée  avec  soin  ; 
elles  sont  représentées  par  des  figu- 
res m  bois ,  aussi  correctes  et  aus- 
si élégantes  que  ce  genre  peut  le 
permettre.  Duhamel  aunorça  que  c'é- 
taient relies  mêmes  que  le  libraitr 
Valgri«î  avait  fait  exécuter  h  Venise 
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vers  1 56o ,  pour  la  grande  édition  de 
If athiole ,  mais  il  De  dit  pas  par  quel 
moyen  il  était  parvenu  à  se  les  pro- 
curer après  avoir  été  enfouies  près  de 
deux  siècles.  Il  en  fit  faire  d'autres  à 
Paris  pour  les  arbres  qui  n'étaient  pas 
connus  à  cette  époque;  mais  elles  sont 
très  inférieures  aux  anciennes.  De 

Î>lus ,  pour  suppléer  aux  détails  de  la 
ructificatîni^  qui  manquent,  soit  parce 
qu'on  ne  s'en  occupait  pas  alors ,  soit 
parce  que  les  traits  en  bois  ne  sont  pas 
assez  délicats ,  il  fît  graver  en  taille- 
douce  ,  avec  beaucoup  de  soin ,  les  ca- 
ractères jdes  genres  ;  ils  se  trouvent 
disposés  en  vignette  à  la  tête  de  chaque 
article.  Cet  ouvrage  contribua  beau- 
coup a  faire  naître  en  France  le  goût 
pour  la  culture  des  arbres  étrangers  ; 
mais  on  regrette  que  l'auteur  n'ait  pas 
donne  l'histoire  de  l'introduction  de 
ers  arbres,  ce  qui  lui  fût  été  facile  , 
d'abord  en  citant  les  noms  de  Ma- 
lhtole ,  dont  il  empruntait  les  plan- 
ches ,  ensuite  ceux  des  autres  bota- 
nistes qui  en  avaient  parié  les  pre- 
miers. Il  s'est  trompé  aussi ,  plus  d  une 
fois,  dans  l'application  qu'il  a  faite 
de  ces  planches;  ainsi  il  rapporte 
quelquefois  des  plantes  herbacées  à 
des  arbustes.  Pour  faciliter  les  recher- 
ches, il  a  mis  on  tête  plusieurs  cata- 
logues où  les'  mille  plantes  dont  il 
parle  se  trouvent  rangées  suivant 
différentes  méthodes;  d'abord  suivant 
celles  de Tournefort  et  de  Linné,  en- 
suite d'après  deux  qui  lui  sont  particu- 
lières, l'une  sur  les  fruits,  et  l'autre  sur 
les  feuilles.  Duhamel  cherchant  tou- 
jours à  être  utile  plutôt  qu'à  briller, 
avait  voulu  rendre  cet  ouvrage  le  moins 
dispendieux  possible  ;  mais  l'édition 
hVn  étant  promptement  épuisée,  il  est 
devenu  très  rare  et  hors  de  prix  :  c'est 
ce  qui  a  engagé  un  libraire ,  M.  Mi- 
chel, à  en  annoncer  une  nouvelle, 
lille  a  commencé  a  paraître  ca  180 a; 
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la  69*.  livraison  a  para  en  se 
bre  181 4-  On  sent  qaffl  dev; 
trouver  de  nombreuses  additm 
pouvait  les  intercaler  Jacflement 
on  ne  s'est  pas  borné  à  cela,  F 
tion  et  le  plan  ont  été  totalement 
gés,  ensorte  que  c'est  un  ourri 
tièrement  nouveau ,  qui  nva  pi 
commun  arec  celui  de  Duhau* 
le  titre.  Les  sept  premières  livr 
ont  été  faites  par  M.  VeUlaid 
depuis ,  cinq  ou  six  autres  bob 
ont  été  appelés  successivement 
libraire.  Chacun  d'eux  ayant  sa 
particulières,  s'est  écarte  de  n 
plus  du  plan  tracé  dans  la  pri 
Nous  pensons  qu'il  serait  une 
produire  une  édition  textueUed 
vrage  original ,  avec  les  mêmes 
ches  qui  existent  encore,  sans 
changements  qu'une  addition  d 
nomenclature.  II.  La  pàysi** 
arbres ,  Paris,  1738,  a  voL  i 
est  une  suite  de  Fourrage  pflfbi 
c'est  un  traité  complet  dTanalpi 
de  physiologie  végétale ,  dans 
se  trouvent  fondus  les  tram 
Grcw,  Malpighi ,  Haies  et  R 
mats  l'auteur  se  les  est  rendue  p 
par  la  manière  dont  il  les  a  dis 
et  par  le  grand  nombre  cTexpà 

3u  il  y  a  ajoutées,  et  il  le*  a  déve 
ans  un  grand  nombre  de  figon 
cinquante-cinq  planches  très  kit 
cutees.  111.  Des  semis  et  n 
tlons  des  arbres  et  de  leur  €ë 
Paris,  1760,  inty*.  Il  aeMl 
en  allemand  m  1 7^3;  et  enesp 
par  Casimir  Gomex  de  Ortega 
drid,  1773,  iu-4*.;  IV.  De 
ploitation  des  bois ,  00  Jtfef 
tirer  parti  des  taillis  eM  m 
taies  ,  Paris,  17^4»  *  T0'-  ' 
du  Transport  dis  bois  et  de  l 
servationdesboiSf  17G4*  >  td 
Quoique  ces  deux  ouvrages  n< 
bknt  concerner  e^f tfoonotnic  < 
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T  trouve  encore  cependant 
l'observation*  d9 anatomic  et 
ogie  végétales  sur  la  crois- 
ais ,  sa  durée ,  sa  force  et 
ir  spécifique.  V.  Traité  des 
titiers,  contenant  leur  fi- 
r  description  et  leur  cuU 
ts ,  i  ^68 ,  a  vol.  gr.  in-4°. 
ge  joint  la  magnificence  à, 
était  le  plus  complet  qui  eut 
u  sur  ce  sujet.  U  commence 
incipes  généraux  sur  la  cul* 
s  arbres  ;  ensuite  il  entre 
ftail  deleurs  différentes  es- 

discute  solidement  sur  la 

des  espèces  et  des  varié- 
bit  voir  que  parmi  ces  der- 
i  est  beaucoup  qui  se  propa- 
amment  :  par  là  il  distingue 
s  des  naturalistes  de  celles 
iers.  Il  cherche  à  déterminer 
ar  d'excellentes  figures  ,  et 
rivant  amplement,  put-être 
p  minutieusement  :  on  peut 
e  même  reproche  que  dans 

arbustes  ;  celui  de  n'avoir 
>  leur  historique.  Il  a  paru 
re-Jaçon  de  cet  ouvrage  à 
y  en  3  vol. io-8 '.  M.  Michel 
:  traité  à  celui  des  arbres  et 

dans  sa  nouvelle  édition. 
•pin  et  Poiteau  eu  ont  coin- 
e  édition  magnifique;  mais 
usement  son  prix  la  met  hors 
•fée  du  plus  grand  nombre 
eurs.  Telle  est  l'esquisse  des 
de  Duhamel;  on  doit  être 
e  leur  multiplicité,  surtout 
considère  qu'ils  n'étaient  pas 
I  de  spéculations  de  cabinet , 
uit  de  l'expérience.  En  outre 
it  des  places  importantes  qui 
tient  dans  de  fréquents  voya- 

•  surtout  d'inspeetcur-penér  il 
■fine  :  pour  en  remplir  les 
s.  il  fut  obligé  de  parcourir  les 

*  promets  4c  Frauce  pour 
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examiner  Tétât  de  leurs  forêts,  de  vi- 
siter les  ports ,  d'examiner  en  détail 
leurs  arsenaux,  d'y  mettre  en  pratique 
1rs  procédés  qu'il  avait  indiqués,  de 
chercher  enfin  a  perfectionner  leurs 
travaux  en  tous  genres.  Une  vie  si  ac- 
tive devait  lui  laisser  peu  de  temps  pour 
rédiger  lui-même  ses  écrits  ;  mais  il 
avait  su  s'associer  des  collaborateurs. 
U  en  trouva  un  surtout  digne  de  lui 
dans  la  personne  de  son  frère  Denaîn- 
villicrs;  habitant  constamment  la  cam- 
pagne, il  était  à  même  de  suivre  toutes 
les  observations  que  lui  indiquait  son 
frère,  soiu  dont  il  s'acquittait  avec 
zèle  et  patience ,  et  il  lui  en  commu- 
niquait les  résultats.  Cest  à  lui  qu'oit 
doit  en  partie  le  traité  des  arbres  et 
arbustes  ;  il  fournit  aussi  le  fond  do 
celui  des  arbres  fruitiers  ;  mais  ce  fut 
Leberriays  qui  le  rédigea.  Bernard  de 
Jussieu  communiqua  aussi  â  Duha- 
mel ses  idées  sur  les  méthodes  de  bo- 
tanique, et  lui  donna  les  caractères  des 
genres.  Il  sut  même  faire  usage  des 
critiques  qu'on  dirigea  contre  lui  :  c'est 
ainsi  qu'il  corrigea  ses  idées  sur  la  for- 
mation du  bois ,  sur  des  lettres  restées 
manuscrites  qui  lui  furent  adressées 
par  un  avocat  de  Troyes  (  V.  Ludot  ). 
On  est  surpris  de  voir  le  silence  que 
garde  Duhamel  sur  ces  emprunts; 
mais  l'estime  générale  qui  lui  a  été 
accordée  pendaut  tonte  sa  vie ,  suffit 
pour  écarter  l'idée  qu'une  telle  cou- 
diute  ait  été  dictée  par  l'envie  de  s'ap- 
proprier le  travail  d'autrui ,  surtout 
de  celui  de  son  frère ,  avec  lequel  il 
resta  teudrement  uui  jusqu'à  sa  mort , 
qui  précéda  de  plusieurs  années  la 
sienne.  Mais  tout  porte  à  croire  que 
Duhamel ,  ue  songeant  qu'à  être  utile, 
ne  faisait  aucune  attention  à  la  gloire 
qui  pourrait  lui  revenir  de  ses  écrits. 
D'ailleurs  nulle  part  on  n'y  trouve  cette 
impulsion  de  génie  qui  peut  seule  don- 
ner aux  auteurs  une  réputation  bril- 
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lan te.  En  général  tous  ses  ouvrage* 
sont  écrits  d'une  manière  trop  prolixe  : 
Duhamel  ne  compte  pas  assez  sur  l'in- 
telligence de  son  lecteur  ;  d'un  autre 
côte,  accoutume  à  tout  soumettre  à 
l'expérience,  il  sait  rarement  se  déci- 
der; il  rassemble  toutes  les  objections 
fit  ne  les  résout  presque  jamais  :  aussi, 
tout  en  admirant  sa  candeur  et  sa 
bonne  foi ,  on  se  contentera  de  puiser 
des  observations  certaines  dans  ses 
traités ,  sans  y  chercher  une  instruc- 
tion complète.  Il  jouit  pendant  sa  vie 
d'une  grande  considération  ;  la  for- 
tune et  sa  naissauce  y  contribuèrent 
sans  doute  ;  mais  ce  fut  en  mettant 
plus  en  évidence  ses  qualités  morales 
t»t  la  solidité  de  son  caractère.  On  sait 

3uc  dans  la  société'  il  était  d'une  mo- 
estic  extrême ,  et  qu'il  s'était  fait  un 
principe  de  ne  jamais  parler  que  de 
ce  quil  avait  étudié.  On  connaît  1a 
leçon  qu'il  donna  à  ce  sujet  a  un  jeune 
marin  qui  l'avait  interpelle  plusieurs 
fuis ,  eu  lui  demandant  :  Qu'est-ce  que 
cela  ?  Je  ne  le  sais  pas ,  répondait  tou- 
jours Duhamel.  Mais  a  quoi  sert  donc 
d  cire  de  l'académie ,  riposta  l'étourdi  ; 
et  puis  il  s'engage  dans  une  discussion 
dans  laquelle  il  finit  par  s'embrouiller 
tellement  qu'il  resta  court.  Alors  Du- 
hamel reprend  tranquillement  la  pa- 
role ,  en  lui  disant  :  a  Voilà  à  quoi 
»  sert  d'être  de  l'académie ,  à  ne  ja- 
v  mais  parler  que  de  ce  que  l'on  sait.  » 
Ou  raconte  aussi  qu'ayant  présenté  un 

{>rojct  important  sur  le  port  de  Tou- 
ou  ,  il  fut  tourné  en  ridicule  et  mis 
de  côté.  Quelque  temps  après ,  étant 
consulte  par  le  ministre  sur  un  plan 
qu'oului  avait  propose,  il  reconnut  sou 
travail,  dont  l'un  de  ceux  qui  lavaient 
le  plus  déprécié  s'était  emparé.  11  était 
attaché  à  la  religion  par  principes ,  et 
il  en  pratiquait  tous  les  devoirs  avec 
exactitude.  Malgré  les  sollicitations 
de  sa  famille ,  il  resta  çciibataiic  , 
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craignant  que  les  embarras  du 
nage  ne  le. détournassent  de  sa 
vaux  ;  mais ,  regardant  ses  m 
comme  ses  propres  enfants ,  il  j 
parmi  eux  tous  les  charmes  de  1 
patriarchale.  Une  de  ses  nièces 
autres  lui  prodigua  les  joins  les  pi 
sidus  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
le  *i3  août  1 781.  Son  éloge  fut 
nonce  la  même  année  et  inséré 
l'histoire  de  l'académie  des  sera 
dont  il  était  parvenu  à  être  de 
M.  Jacquin  lui  a  dédié,  .sous  le 
de  Natnelùiy  uu  des  genres 
a  établis  en  Amérique.  Il  comprei 
beaux  1  r bustes  de  la  famille  de 
biacées;  ce  qui  rappelle  les  tnr 
que  Duhamel  a  faits  sur  la  gan 
qui  donne  son  nom  à  cette  la 


DUHAN  (  LauREifT  ) ,  doeta 
Sorbonne,  né  à  Chartres,  vers  i( 
professa  pendant  près  de  IrenU 
la  philosophie  au  collège  du  Pk 
Il  devint  ensuite  graud-viciire  d 
vêque  d'Autun ,  et  obtint  un  cano 
de  l'église  de  Chartres ,  qui  ni 
à  son  frère  pour  revenir  a  Para 
il  sollicita  vainement  d'être  emj 
comme  bibliothécaire.  Il  se  bornai 
à  redemander  un  canonicat  ,  et  o 
en  accorda  un  à  Verdun.  II  ne 
subitement  en  cette  ville,  en  r 
âgé  d'euyiron  90  ans.  Duhao  est 
tcur  d'un  ouvrage  long- temps  ri 
dans  les  écoles,  intitulé  :  PhUoiq 
in  utramque  partent,  Paris,  if 
in- il.  Les  éditions  en  ont  été 
multipliées.  Duhau  eut  avec  Di 
mer  des  discussions  qui  firent  n 
de  part  et  d'autre  des  brochure 
tuellement  oubliées.  W— 

DUI1AN  (CnaELEs- Gilles) 
à  Janduu ,  en  Champagne ,  le  1 4  ' 
1  GS~> ,  de  parents  protestants,  fui 
duit  en  bas  âge  à  lier  lin ,  où  son 
b'éuit  retiré  pour  jouir  du  libre  t 
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5  sa  religion.  Apres  avoir  ter- 
t  cours  de  ses  études  classiques, 
nt  la  permission  de  faire  ane 
pie  comme  volontaire  ;  il  assista 
e  finalité  au  siège  de  Stralsund. 
tinté,  sa  douceur ,  sa  patience , 
»t  l'attention  du  roi,  qui  char- 
comte  de  Dohna  de  prendre 
i formations  à  son  égard.  Les 
rnements  furent  tels  que  le  roi 
t  te  désirer ,  et  il  lui  donna  une 
s  de  son  extrême  satisfaction ,  en 
sissant  pour  veiller  à  l'éducation 
nce  royal  (  Frédéric  II }.  Duhan 
ensuite  la  place  de  conseiller 
istice  allemande;  mais ,  peu  de 
après,  il  fut  enveloppé  dans  la 
x  du  priuce ,  et  relégué  dans 
lifte  ville  du  Brandebourg ,  avec 
e  d'approcher  de  la  capitale. 
rie  9  en  montant  sur  le  trône , 
I  d'appeler  pics  de  lui  son  an- 
récepteur,  et  ne  négligea  rien 
e  dédommager  de  tout  ce  qu'il 
louflèrt.  Duhan  fut  nommé  con- 
prifé  au  département  des  af- 
éfcrangèrcs.  Il  accompagna  le 
insla  campagne  de  1 74 1  :  lcs 
%  qu'il  essuya  affaiblirent  sa 
il  ne  voulut  pas  s'astreindre  à 
pme  qui  aurait  pu  le  détourner 
fonctious;  le  mal  s'accrut,  et 
de  longues  souffrances,  suppor- 
rec courage,  il  mourut  le  f>  jan- 
746.  Duhan  était  de  l'académie 
rlin.  Il  a  laissé  quel  a  ne  s  pièces 
crature ,  que  sa  modestie  l'eu- 
de  faire  paraître ,  et  des  Ex- 
pour  servir  à  l'histoire  de  Prusse 
Brandebourg,  qu'il  n'eut  pas 
aps  de  mettre  en  œuvre.  Son 
,  par  Formey,  a  été  imprime 
le  tom.  V ,  2  .  partie  de  la  Nou- 
bibl.  germanique.  \V — s. 
UHOUX  d'IIaUTIUVE  ,  l'un 
iefs  des  royalistes  vendéens  eu 
,  était  beiu-frcre  de  d'Elbce, 
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et  prit  les  armes  en  même  temps  que 
ce  général;  il  était  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  et  d'un  très  bon  conseil  par 
sou  expérience  militaire.  Il  avait  été 
capitaine  au  régiment  de  Cambresis , 
infanterie ,  et  rendit  de  grands  servi- 
ces aux  Vendéens  par  ses  talents.  Il 
fut  membre  du  conseil  royal,  et  ensuite 
gouverneur  en  second  du  pays  insurgé 
sous  M.  de  Donuissan.  11  comman- 
dait à  Beaupieau,  où  il  vint  à  bout 
d'établir  une  fabrique  de  poudre. 
S'étaut  réfugié  à  Noirmoutier  avec 
d'Elbée,  il  y  périt  de  la  même  ma- 
nière que  ce  malheureux  général,  à 
l'âge  de  cinquante  ans.  —  Le  cheva- 
lier Duhoux,  son  parent  éloigne , 
avait  servi  dans  la  cavalerie  avant  la 
révolution  ;  il  prit  les  armes  avec  beau- 
coup de  zèle  dès  les  premiers  moment» 
de  l'insurrectiou  ,  et  il  fut  regardé 
comme  l'un  des  meilleurs  officiers  de 
l'armée  d'Anjou.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
cida la  victoire  de  St. -Lambert,  en 
tournant  la  position  des  républi- 
cains que  commandait  son  frère, 
aussi  attache  au  parti  révolutionnaire 
qu'il  Tétait  lui-même  à  la  cause  du 
roi.  Le  chevalier  Duhoux  mourut  eu 
héros,  faisant  l'arrièrc-gardc  après  la 
défaite  du  Mans;  quelques  instances 
qu'où  lui  fit,  il  ne  voulut  pas  aban- 
donner les  blessés  qu'il  avait  pris 
sous  sa  défense, et  que  dès-lors  il  ne 
pouvait  plus  soustraire  à  la  poursuite 
des  républicains.  11  était  alors,  adju- 
dant général  de  l'année  royaliste,  et 
âge  d'environ  trente  ans.  M — D.  j. 

DUIFFOPRLTiGAR  (Gaspard), 
Fiiu  des  plus  célèbres  luthiers  de  sou 
temps,  naquit  dans  le  Tyrol  Itdien, 
vers  la  fin  du  1 5".  siècle.  Il  voyagea, 
d'abord  en  Allemagne  pour  connaître 
les  diUerents  patrons  en  tisagr» ,  et 
pour  appliquer  aux  patrons  d'Italie  ce 
qui  puuirait  ajouter  à  leur  perfection- 
nement.. DuifToprugcar  %  désirant  se 
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fixer  en  Italie ,  alla  demeurer  à  Bo- 
logne ,  vers  les  premières  années  du 
16e.  siècle.  11  se  trouvait  dans  cette 
ville  lorsque  le  roi  François  Ier.  s'y 
rendit ,  en  1 5 1 5 ,  pour  établir  le  con- 
cordat avec  le  pape  Léon  X.  On  sait 
combien  ce  prince  aimait  et  protégeait 
les  arts ,  et  combien  il  désirait  hâter 
leurs  progrès  dans  ses  états.  Il  entend 
parler  des  talents  supérieurs  de  l'ar- 
tiste italien  ;  il  s'empresse  de  lui  faire 
des  propositions  avantageuses  pour  le 
détermiuer  à  le  suivre  et  a  venir  s'éta- 
blir à  Paris.  DuûToprugcar  accepte  , 
part  et  arrive.  Il  paraît  que  l'inten- 
tion du  monarque  français ,  dont  la 
musique  était  composée  de  vingt- 
quatre  instruments ,  six  basses ,  six 
tailles ,  six  quintes  et  six  dessus  de 
violon  ,  était  de  faire  fabriquer  les 
instruments  nécessaires  au  service  de 
sa  chambre  et  de  sa  chapelle,  d'une 
manière  digne  de  sou  siècle  et  de  sa 
magnificence.  Il  paraît  aussi  que  le 
climat  froid  et  nébuleux  de  la  capi- 
tale ne  convenant  pas  à  la  santé  de 
l'artiste  italien ,  il  demanda  et  obtint 
du  roi  la  permission  de  se  i  étirer  à 
Lyon,  où,  probablement,  il  termi- 
na sa  carrière.  II  y  était  encore  en 
1 5uo.  L'auteur  de  cette  notice  possède 
deux  basses  et  une  taille  de  cet  ar- 
tiste. Elles  sont  montées  de  sept 
cordes ,  qui  s'accordaient  de  la  ma- 
nière suivante  :  La  plus  grave  est  le 
la  ,  de  la  clé  de  fa ,  posée  entre  la 
première  et  la  seconde  ligue;  ré,  50/, 
ut  et  mi  7  la,  ré,  delà  clé  de  sol.  Ou 
a  représenté ,  sur  la  table  de  dessous 
de  la  première ,  le  plan  de  la  ville  de 
Paris,  en  vue  d'oiseau,  au  \G*'  siècle, 
exécuté  en  bois  de  rapport  et  de  diffé- 
rentes couleurs  ;  au  -  dessus  du  plan 
est  un  St.  Luc,  porté  par  un  bœuf, 
d'après  le  tableau  de  ltaphaè'l.  La  se- 
conde basse  porte  en  dedans  cette 
iuscrif/tiou  :    Gaspard  Duijjoprug- 
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car,  à  la  Cosle  sainct  & 
à  Lyon.  La  table  de  desso 
sente  le  Moïse  de  Micbel-A 
se  voit  sur  le  tombeau  du  pap* 
Sur  le  manche  est  sculptée 
roandre,  qui  était  la  devise  du 
çois  Ier.  La  troisième  est  uni 
violon  ;  sur  la  touche  de  ci 
ment  se  trouvent  les  deux  v 
suivants ,  que  cet  artiste  avi 
pour  devise  : 

Vira  fui  in  tyWit,  Mm  darionrha 
Dam  «ai ,  lacui  :  martaa  aïalca  c» 

Que  l'on  pourrait  rendre  ain 

J'ai  ffarJé  la  •ilener  rn  viraDtdaai  le 
Je  iuu  au»  ta  aojuunTfcai  ,  foa  bm  «Iob 

Ou  a  figuré,  sur  la  table  de 
S.  Luc  f évangeliste ,  d'après 
Les  manches  de  ces  trois  ins 
sont  supérieurement  sculptes 
trait  de  cet  habile  luthier  a  < 
de  son  temps  en  médaillon  d 
iu-4  '<  Sa  devise,  qui  se  trouv 
sert  a  le  faire  reconnaître.  ] 

furésenté  avec  une  longue  b 
ui  tombe  au  milieu  de  la  | 
entouré  d'instrument!  de  te 
pèces .  tenant  un  compas  d'ut 
et  de  l'autre  un  manche  de  v 
semble  méditer  sftr  les  pro 
qu'il  doit  lui  donner.  M.  Fayi 
regraver  la  figure  de  cet  artist 
ce  portrait. 

DUILL1£R(J.CFatioiu 
FAT  10. 

DUlLLlUS(Ciïus),con 
49'J  de  Rome  (  *jt6i  ans  ai 
sus  -  Christ  ) ,  vers  les  coc 
meuts  de  la  première  guerre  f 
a  une  célébrité  qui  fait  époq 
l'histoire  romaine.  Il  fut  chaïf 
Cn.  Cornélius  Scipio  Asiua .  1 
lègue ,  de  construire  une  dV 
s'opposer  aux  forces  mariû 
Carthaginois.  Une  galère  à  en 
de  rames,  prise  sur  lYniKt 
vit  de  modèle.  Le  travail  h 
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1  ur ,  que  soixante  jours 
bois  eurent  été  coupes, 
incre  cent  soixante  na- 
suls  ne  mirent  pas  moins 
l'industrie  pour  former 
es  les  hommes  qui  dc- 
iter.  Quelqu'un,  eu  com- 
nUuretla  grossièreté  des 
i  tins  avec  la  légende  des 
tapinois,  imagina  pour 
des  ivantngc  de  la  cous- 
linc,  une  machine  qui  pût 
retenir  les  vaisseaux  des 
c  avait  la  forme  et  eut  le 
au;  on  pouvait  la  mou- 
lé. Le  consul  Duillius  se 
avec  toute  sa  (lotte.  Les 
,  qui  ne  voyaient  dans 
que  des  hommes  novices 
je  promettaient  une  vic- 
|uand  ils  aperçurcut  les 
tpendus  aux.  proues  de 
,   ils  furent  frappes  de 
te;  mais  bientôt,  se  riant 
i  grossière  de  gens  inox- 
Us  s'avancèrent  avec  iui- 
ir  engager  l'action.  Ce  fut 
;  corbeaux  furent  lances 
sseaux,  s'y  accrochèrent 
t.  Par  ce  moyeu  les  Ro- 
t  de  toutes  parts  à  l'abor- 
ime  ils  étaient  plus  forts 
les ,  ils  vainquirent  aisé- 
e  vaisseaux  ennemis,  et 
antait  l'amiral,  furent  la 
iraains.  Les  Carthaginois 
ils  engageraient  un  nou- 
t,  effrayés  qu'ils  étaient 
il  des  corl>caux.  Le  cou- 
eloppa   de   toutes   parts. 
s  ,    après   avoir    épuise 
.«sources  de  fart,  mena- 
côtés  pir  les  éperons  et 
des  galères  romaines  ,  se 
I  y  eut  daus  cet  engage- 
ra!  navires    carthaginois 
ds  :  trente- un  avaient  été 
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pris  avec  sept  mille  hommes ,  et  trois 
mille  avaient  péri  dans  le  combat. 
L'action  se  passa  auprès  des  îles  Li- 
pari.  Duillius  alla  prendre  ensuite  le 
commandement  de  l'armée  de  terre, 
en  Sicile ,  dégagea  Segesle  qui  était 

f tressée  par  les  Carthaginois,  les  battit, 
eur  prit  une  ville ,  et  revint  à  Rome  : 
il  eut  la  gloire  d'y  triompher  le  pre- 
mier pour  une  victoire  navale.  Les 
Romains,  fiers  d'un  succès  de  ce  genre 
sur  les  dominateurs  de  la  mer ,  ajou- 
tèrent des  honneurs  particuliers  au 
triomphe  du  vainqueur.  11  fut  vote 
qu'il  pourrait ,  à  perpétuité ,  se  faire 
accompagner  eu  revenant  de  souper, 
par  des  flûtes  et  des  flambeaux.  Le 
sénat  fit  ériger  à  sa  gloire,  dans  le  fo* 
rum,  une  colonne  roslrale  de  marbre 
de  Paros ,  où  se  lisait  le  nombre  des 
galères  carthaginoises  prises  et  cou- 
lées à  fond,  et  l'immense  somme d'ar* 
gent  capturée  à  cette  occasion.  Le  texte 
de  cette  inscription  est  l'un  des  plus 
anciens  monuments  de  la  langue  la- 
tine ,  encore  bien  grossière  à  cette 
époque.  Q.  R — y. 

DU IS BOURG  ou  DUSBOURG 
(  Pilrre  de  ),  ainsi  nomme  du  lieu 
de  sa  naissauce  dans  le  duché  de  Clè- 
ves,  vivait  au  i4r-  siècle.  Il  était  prê- 
tre, et  suivant  Wijcnck-Kajalonick , 
chevalier  de  l'ordre  tcutonique.  Il  a 
écrit  une  Chronique  de  Prusse  ,  en 
latin,  qui  compreud  de  i  i*iG  à  1 555; 
un  anonyme  l'a  continuée  jusqu'en 
1 455.  CI» ns t.  Harlknock  a  public  cette 
Chronique,  avec  la  continu  .lion,  léna, 
iG~<)  ,  iu-4'.  L'éditeur  y  a  ajouté  de 
savantes  notes  et  dix-neuf  disserta- 
tions très  estimées.  Nicolas  Jeroschi- 
nus ,  chapelaiu  de  l'ordre  tcutonique, 
a  traduit  <  n  vers  allemands  la  chro- 
nique de  Duisbourg ,  et  Wigardus  de 
Mai-bourg  a  continué  ce  travail  jus- 
qu'à l'année  i5ç)4.  W — s. 
DU1S1NG  (  Ju*tin  -GtaAaD  ),  ori* 
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giuaire  du  Braliant,  naquit,  le  4  mai 
1705,  à  Berlebourg,  où  son  père, 
qui  était  conseiller  et  b  lilli ,  mourut 
en  171  a.  Après  avoir  fait  ses  huma- 
nités dans  sa  ville  natale  ,  le  jeune 
Duisiug  fut  envoyé,  en  i7?3,  au 
gymnase  de  Casse! ,  pour  y  commen- 
cer le  cours  de  ses  études  médicales , 
qu'il  cilla  continuer  à  l'université  du  le- 
11a.  Disciple  et  commensal  de  Jean-* 
Adolphe  Wedel ,  il  défendit,  en  1 728, 
sous  la  présidence  de  ce  professeur, 
sa  dissertation  inaugurale ,  De  mor- 
bis  intemperiei ,  et  obtint  le  doctorat. 
Revêtu  de  ce  titre ,  il  exerça  pendant 
une  année  la  médecine  à  Hirschfeld  ; 
puis  il  se  rendit  à  l'uni  vers i  le  de  Stras- 
bourg ,  pour  se  perfectionner  dans 
l'anatomie ,  la  chirurgie  et  les  accou- 
chements. A  son  retour ,  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire ,  et  en  1  foi 
professeur  ordinaire  à  l'uni versilé  de 
Marbourg  :  il  prit  possessiou  de  sa 
chaire  par  un  discours ,  De  amplis- 
simo  anatomiœ  in  Uieologid,  juris* 
prudentid,  medicinà  et  pkilosophid 
usu.  En  1 759 ,  il  devint  doyen  de  la 
faculté,  et  mourut  le  1 3  février  17(11, 
laissant  divers  opuscules ,  imprimés  à 
Marbourg,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue les  suivants:  I.  Commcnlatio  phy- 
sica  de  salubritateacris  Marburgen- 
sis,  variis  obsctvationibus  tàm  his- 
toricis ,  tàm  œconomicis ,  tàm  quee 
ad  politiam  faciunt ,  it53,  in-4". 
Cest  un  recueil  de  seize  dissertations 
soutenues  (  pendant  le  cours  de  l'an- 
née 1 753  )  sur  ta  topographie  physi- 
que et  médicale  de  Marbourg.  II.  De 
méihodo  medendi  febribus  terlianis 
intermittentibus,  1 753,  in-4°.  Duising 
a  prononcé  et  publié  un  grand  nom- 
bre d'éloges  funèbres ,  tels  que  ceux 
de  Bernard  Duising ,  professeur  de 
théologie,  1 735;  de  Jean-Frédéric  de 
S'em ,  président  de  l'académie,  1 735  ; 
de  Jacques  Groddeck ,  étudiant  en 
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droit,  f]5S;  de  la  n 
Ulriqtie  Éléonore,  174 
François  de  DanckeJi 
de  Jean  Sigismond  Ki 
fessetir  de  théologie, 
rintendant  Jean-Nicob 
17^9.  On  trouve  des 
pu  iq  lies  sur  ce  médecin 
richten  de  Bœrner  ; 
littéraire  de  la  Hesse 
et  dans  le  Program 
JusUni-  Gerhardi  Dm 
Othon  Duising ,  profe 
thécairc  de  l'uuiversit 

DUIVEPï(Jeai») 
Gouda,  en  1610,  fut 
tîcr  Grabeth ,  et  acqui 
lion  en  peignant  des 
d'un  franciscain  ,appe 
nel  lui  valut  beaucou 
le  grand  nombre  de  c 
en  demanda.  11  mouni 
seulement  de  trente  ai 

DUJARD1N.  r.  H 
ab). 

DU  JARDIN  (  Car 
né  à  Amsterdam  vers  1 
élève  d'un  excellent  1 
d'abord  les  leçons  à 
ensuite  alla  fort  jeun 
bande  académique  le  1 
na  le  nom  de  Barbe  0 
bonheur  assez  rare ,  il 
ci  lier  son  amour  pour 
l'étude ,  que  les  Italien 
la  préfereucesur  totiso 
patriotes  qui  peignaïer 
genre  que  lui.  Quelqu 
lui  offrit  le  séjour  de 
cette  ville  pour  revenii 
et,  en  passant  par  L; 
coup  d'ouvrages.  Qii 
très  bien  payés,  soi 
pour  la  dé|>ense  lui  fi 
dettes,  et  il  se  vit  o 
son  hôtesse ,  femme  i 
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:  ,  où  il  se  rendit  avec 
:  le  meilleur  accueil ,  les 
disputaient  ses  tableaux, 
Lui-même  le  prix.  Tour- 
femme  ,  ou  peut-être  do- 
m  goût  pour  les  plaisirs 
*re,  il  alla  au  Texel  sous 
*cconipaguer  un  de  ses 
Marqua  et  ne  revint  plus. 
1  Borne ,  il  y  retrouva  ses 
otroaissana-s ,  ses  adaira- 
vif,  de  nouveau,  en  étal  de 
rande  dépense.  L'ami  avec 
lit  entrepris  le  voyage  tenta 
de  le  ramener  en  Holbindc. 
orae  ,  mais  ce  fut  pour  aller 
où  sa  réputation  levait  de- 
négociant  hollandais,  qui 
ire  un  grand  profit  sur  ses 
jî  proposa  de  loger  chez  lui, 
ujardin,  sans  soupçonner 
téressé  de  cet  homme ,  ac- 
re d'un  compatriote.  Mais 
ie  suivie  d'une  indigestion 
r  le  ao  novembre  1C-8, 
vrc  que  dans  sa  trente- 
nuée.  Quoique  protestant, 
a  considération  de  ses  ta- 
sépullnre  honorable,  dans 
>ti  les  beaux-arts  avaient 
té  un  grand  éclat.  Les  ta- 
Carie  Dujardin,  la  plupart 
tire  familier,  sont  ordinai- 
»ra posés  de  peu  d'objets , 
y  est  brillant  ,  correct  et 
Uns  être  ati<si  lalwriciisc- 
inés  que  ceux  de  la  plupart 
npatriotes  ,  ils  produisent 
îr,  par  la  touche  ferme  de 
I  est  peu  inférieur  à  Paul 
une  peintre  d'animaux ,  et 
fait  en  tableaux  d'histoire 
*  grandes  espérances.  Il  a 
iprevtioti  de  ses  figures  à 
•gré  de  justesse.  Tous  ses 
ont  très  recherchés  :  il  en 
rs  qui  sont  regardés  corn- 
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me  des  chefs-d'œuvre,  et  payés  des 
sommes  considérables.  De  ce  nom- 
bre est  edui  du  Charlatan ,  l'un  des 
plus  précieux  tableaux  de  ce  genre 
que  possède  le  Musée  du  Louvre  (i). 
On  y  en  voit  encore  neuf  autres, 
tous  plus  ou  moins  capitaux ,  parmi 
lesquels  on  doit  distingner  un  Cal- 
vaire ,  où ,  contre  son  usage ,  le  pein- 
tre à  introduit  un  très  grand  nombre 
de  figures.  La  manière  habituelle  de 
Carie  Dujardin  ne  lui  permettait  pas 
de  donner  à  un  tel  sujet  toute  la  no- 
Messe  convenable  ;  le  goût  du  dessin 
en  est  donc  défectueux ,  quoique  assez 
correct  ;  mais  sous  le  rapport  de  la 
composition,  de  la  couleur  et  du  clair- 
obscur  ,  l'ouvrage  mente  de  grands 
éloges.  Carie  Dujardin  a  gravé  à  l'eau- 
forte,  en  i65a ,  un  livre  de  paysages 
en  cinquante-deux  pièces,  avec  un 
grand  nombre  de  figures  et  d'animaux; 
l'esprit  et  la  légèreté  qui  caractérisent 
son  pinceau  se  retrouvent  dans  ces 
gravures.  D— T. 

DUJARDIN  ,  membre  du  o.llege 
et  de  l'académie  de  chirurgie  de  Pa- 
ris ,  né  à  Neuilly-St. -Front ,  dans  le 
Soissonnais ,  le  5  janvier  t  ^38.  mort 
le  5  février  1773.  Il  avait  entrepris 
d'écrire  T  histoire  de  la  chirurgie,  de- 
puis son  origine  jusqu'à  nos  jours;  la 
mort  l'a  enlevé  avant  qu'il  ait  pu 
achever  cette  belle  entreprise.  Le  pre- 
mier volume  de  l'ouvrage  qui  porte  ce 
titre  fit  publié  en  1774  1  "M '•>  »l 
appartient  n  Dujardin.  L'auteur  s'est 
arrêté  à  l'état  de  la  chirurgie  chez  les 
Romains,  a  l'époque  de  Oise.  Le 
second  volume  (  1 780  )  ,  est  dû 
à  Peyrilhe ,  qui  avait  achevé  le  troi- 
sième avant  de  mourir.  Ce  pré  ieux 
manuscrit  est  maintenant  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  le  professeur  Antoine 
Dubois ,  acquéreur  de  celle  de  Pey- 

(1)  11  a  éU  fort  bit*  pat*  par  %miea 

i3.. 
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rilhc.  On  s'accorde,  généralement,  à 
dire  que  Du  jardin  n'avait  fait  que  ras- 
sembler Les  matériaux  du  volume  qu'il 
a  publié ,  et  que  le  laborieux  littérateur 
Querlon  (  Anne-Gabriel  Meunier  ), 
eu  est  le  rédacteur.  F— R. 

DUKE  (  Kicuard),  poète  anglais , 
lie  vers  le  milieu  du  1 7''.  siècle,,  était 
l'ami  iutitne  d'Otway ,  et  fut  lié  avec 
les  plus  beaux  esprits  de  son  temps. 
C'est  peut-être  plus  à  ces  liaisons  lit- 
téraires qu'à  ses  taleuts    perso  une  1  s 
que  son  nom  doit  l'avantage  de  lui 
avoir  survécu  ;  car,  bien  qu'on  trouve 
dans  sa  Revue ,  poëme  politique  qu'il 
n'a  pas  achevé,  quelques  vers  assez 
éucrgiqnes ,  ses  ouvrages  ,  au  juge- 
ment de  Samuel  Johnson,  ne  s'élèvent 
pas  en  général  au-dessus  de  la  médio- 
crité. Ils  respirent  d'ailleurs  toute  la 
licence  qui  régnait  dans  la  littérature 
anglaise  à  une  époque,  où,  suivant  un 
écrivain  de  cette  nation ,  tout  homme 
qiîî  voulait  passer  pour  bel  esprit  rou- 
gissait de  dire  ses  prières.  On  ignore 
cependant  si  son  caractère  et  ses  mœurs 
participèrent  de  la  contagion  de  son 
esprit.  Dans  un  âge  plus  mûr,  et  entré 
dans  les  ordres ,  il  publia  des  sermons 
fort  édifiants.  11  fut  successivement  pré- 
bt-ndicr  de  Gloucester ,  chapelain  de 
Ja  reine  Anne  et  vicaire  de  VVituey , 
dans  le  comté  d'Oxford.  11  fut  trouvé 
mort  dans  sou  lit  en  171  1,  le  lende- 
main d'un  festin  auquel  il  avait  pris 
part.  Ses  poésies ,  qui  forment  un  très 
petit  volume,  se  composent  en  grande 
partie  de  pièces  fugitives  et  de  traduc- 
tions dcTbéocritc,  Virgile,  Horace, 
Ovide  et  Juvénal.  S — d. 

DUKEK(CnAi\LES  Gustave,  comte 
PE  ) ,  général  suédois ,  sed  .stiugua  par 
sa  bravoure  dans  les  guerres  de  Char- 
les XII.  Apres  ta  bataille  de  Frauens- 
tadt  en  170G,  il  accompagna  le  roi  en 
Saxe  avec  un  rcgim<  nt  de  dragons 
doiit  il  était  culwucl;  L'aunce  d'api  es 
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il  mena  des  troupes  pour 

le  comte  de  Lœwcnhaupt  en 

et  se  trouva  eu  suite  aux  bai 

Lczno  et  de  Pultava.  A  l'issu* 

affaire  malheureuse  (  1 709  ] 

courut  a  la  capitulation  par 

les  suédois  qui  restaient  se  1 

prisonniers.  Peu  de  temps  ap 

zikoff  le  mit  en  liberté.  Dukci 

1710,  avec  Stcubock  ,    à 

les  Danois  de  la  Scanie;  d 

après  il  commanda,  connu 

nant  -  général ,  un  cor  («s  d 

hommes  dans  l'île  de  Riïge 

blessé  au  combat  de  Gadel 

obtint  ensuite  le  commaud* 

StraUund.  11  était  au  lit  qua 

les  XII  y  arriva.  Sa  recon 

avec  ce  prince  fut  louchant* 

Charles  XII  ),  mais  il  futbi 

le  point  d'encourir  sa  disgri 

qu'il  lui  donna  des  conseils  n 

11  ne  se  défendit  pas  moi  11  * 

courage  indomptable  contre 

quand  ils  attaquèrent  Strah 

fin  lu  roi  ,à  son  départ  pour 

le  16  décembre  171 S ,  lui 

permission  de  conclure  une 

lion  qui  fut  signée  le  1 8  (  'M 

tint  pour  récompense  le  gra 

néral  teld- maréchal ,  fut  non 

leur  après  la  mort  du  roi ,  | 

au  raug  de  comte ,  et  eut  par 

de  paix  signé  à  Stockholm , 

vier  1  tjio,  avec  la  Prisse.  1 

le  14  piillet  n 5 a, dans  un 

avancé,  sans  Lisser  d'heritic 

DUKKH  (Cearles-Awd 

Iologue  di>ti:.guc  du  18  .  si 

quircn  1G70,  aUuna,dan; 

de  la  M  irek.  Après  avoir  fai 

mières  études  dans  l'école 

mou ,  il  eutra  à  l'uimcrsiié  1 

ker ,  ou  i1  écouta  les  savantes 

Pcrizonius.  11  ava»t  alors  v 

environ  dix  ans  après,  il  j 

chaire  d'histoire  et  a'cîoqu 
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^  «leHcrbora,  et  la  quitta, 
>**  i  -o5 ,  pour  une  place  de 
**»r  dan*  reçoit?  de  La  ILiye. 
£t  o^cr  ;  mais  Duker  préférait 
tt  de  la  Hollaude  à  celui  du 
à*  Nassau ,  parce  que  la  Hol- 
ftait,  à  ses  yeux,  un  pays  plus 
;uc  et  plus  lettré.  11  commença 
&ire  coiiu.iîtrc  par  une  Lettre 
fleuve  Oaxès  9  imprimée  par  ex- 
en  1711,  dans  le  Vibiiis  Se- 
rde  Hesselitis,  réimprimée  de- 
ans  celui  d'Gbcrlin,  Il  donna, 
iièmc  année ,  un  volume  inti- 
Opuscula  varia  de  latinitate 
msullorum  veterum ,  dont  on 
?u  1  "fi  1 ,  une  seconde  et  meil- 
btiou. C'est  un  recueil  des  Opus* 
utradicloires  de  Laurent  Valla , 
idus,  d'Alciat ,  de  Jacques  Cap- 
ir  b  latinité  des  Jurisconsultes 
t.    Duker  y  joignit  des  notes 
«  et  savantes.  Pcrizonius,  qui 
ujours  resté  attaché  à  son  an- 
(ci pic,  lui  confia,  en  mourant, 
rail  qu'il  avait  commencé  sur 
tnius  Mêla ,  et  le  chargea  de  le 
er  et  de  le  publier.  Différents 
es  empêchèrent  Duker  de  rem- 
ticreinent  les  intentions  de  Pcri- 
:  il  ne  put  compléter  ce  cont- 
re ,  et  le  fit  imprimer  7  tel  qu'il 
rrçu,  dans  le  7 \  et  le  8r.  vol.  des 
llaneœ  observationes.  La  mort 
izooius  lassait  nnc  place  vacante 
université  de  Leydc;  on  l'offrit 
nanti,  qui  était  alors  à  Utrecht, 
hairc  d'histoire  et  d'éloquence , 
urmann  .abandonnait,  fut  parta- 
flre  Duker  et  Drakenborcb.  Du- 
if  rit  ses  leçons  le  u8  mai  1716, 
1  discours  Dedifficultatibus,  etc. 
eriaines  difficultés  qu^o/fre  Vin* 
éuuion  grammaticale  des  ali- 
gnes et  latins.  Kapp  l'a  réim- 
e  dans  son  recueil  de  Harangues 
(iej.  En  1 754 ,  après  dis-huit  ans 
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d'exercice ,  Duker ,  dont  ?a  santé  était 
très  chancelante,  demanda  sa  retraité , 
et ,  l'ayant  obtenue ,  il  se  fixa  dans  une 

Set i te  ville,  pour  achever  ses  jours  loin 
u  monde  et  de  la  vie  publique ,  où  ses 
infirmités  lui  faisaient  trouver  moins- 
d'agréments  que  d'embarras  et  d'en- 
nui. Pendant  sa  carrière  académique, 
il  avait  été  fort  occupé,  et  des  devoirs 
de  sa  place  qu'il  remplissait  avec  un  zèle 
et  uue  assiduité  exemplaires,  et  de  la 
composition  des  savants  ouvrages  qui 
l'ont  rendu  célèbre.  En  1 722,  il  avait 
donné  une  édition  de  Florus.  «  Feu 
»  Duker ,  dit  Fischer,  dans  la  prélace 
»  de  son  Florus ,  est  dans  notre  siècle 
»  le  seul  littérateur  qui  ait  bien  mé- 
»  rite  de  Florus.  En  effet,  non-seulc- 
»  meut  il  a  eu  plus  de  manuscrits  qu'au- 
»  cun  autre  éditeur,  et  il  s'en  est  servi 
9  avec  une  grande  exactitude  ;  mais  il 
»  a  parfaitement  expliqué  les  paroles 
»  de  l'auteur,  etc.  »  Cette  édition  a  re- 
paru ,  en  1 744  ,  avec  d'utiles  augmen- 
tations. On  trouve  des  notes  de  Duker 
dans  le  Tite+Live  de  Drakenborcb,  le 
Suétone  d'Oudendorp ,  le  Servius  de 
Burmann ,  dans  les  Origines  Babylo- 
niennes de  Pcriauwus,  dans  Y  Aris- 
tophane  de   Burmann  second.  U  a 
écrit ,  sur  les  Lois  attiques  de  Samuel 
Petit ,  des  Remarques  imprimées  d'a- 
bord dans  le  Miscellanea  observa- 
tiones  (  volumes  111,  LV  »  V  ) ,  et  que 
Wesscliug  a  recueillies  dans  son  édi- 
tion des  Lois  attiques.  C'est  encore 
Duker  qui  a  fourni  à  liesselius  les  ins- 
criptions grecques  que  ce  savant  a  pu- 
bliées avec  un  peu  de  négligence  dans 
la  préface  du  recueil  de  Gudius.  On  lui 
doit  aussi  les  Remarques  qui  se  trou- 
vent dans  Pédition  latiue  de  Théo- 
phile ,  faite  a  Leydc,  en  1 735 ,  et  qui, 
par  mauvaise  foi,  peut-être,  ont  éré 
attribuées  à  Schnltiug.  Mais  son  plus 
beau  titre  à  la  célébrité,  c'est  son  édi- 
tion de  Thucjdide.  U  y  a  déployé 
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beaucoup  d'érudition  et  une  connais- 
sance profoude  de  la  langue  grecque. 
Son  exactitude  scrupuleuse  et  pres- 
que religieuse  à  noter  les  variantes , 
a  excite  la  gaîte  de  Schro-der ,  qui , 
dans  la  préface  de  sa  mauvaise  édition 
de  Sénèque  le  Tragique ,  l'appelle  Va- 
riUclionarius  ThucjrdULeus.  Ce  sar- 
casme ue  prouve  autre  chose  qje  le 
mauvais  esprit  de  Schrœder.  Les  notes 
de  Duker  ont  été  réimprimées  en  en- 
tier dans  le  Thucydide  ae  Deux-Ponts. 
Duker,  qui  avait  emporté  ses  livres 
dans  %a  retraite ,  fut,  en  i  ^5o ,  obligé 
de  s'en  séparer.  Sa  vue  était  affaiblie  au 
point  que  le  travail  lui  était,  sinon  im- 
possible ,  nu  moins  dangereux ,  et  il 
vendit  sa  bibliothèque. Un  grand  nom- 
bre d'auteurs  sur  les  marges  desquels  il 
avait  écrit  des  notes ,  furent  alors  dis- 
persés ;  Catulle ,  par  exemple,  Aristé- 
ncte,  Pomponius  Mêla,  Virgile,  Elien , 
les  Idiotisines  de  Vigicr,et  plusieurs 
autres.  Duker  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans ,  le  5  novembre  i  n5x , 
à  Meyderic,  dans  la  maison  de  sa 
nièce,  chez  laquelle  il  avait  depuis  deux 
mois  fixé  son  séjour.  Soit  modestie  , 
soit  originalité  ,  Duker  avait  souhaité 
que  l'université  dTJtrccht ,  s'écartant 
de  l'usage,  s'abstint  de  ftirc  son  éloge; 
ses  intentions  avaient  été  remplies  : 
mais  en  1 778,  Saxius,  alors  recteur  de 
l'université,  ne  crut  pas  décent  que  la 
mémoire  d'un  homme  de  ce  mérite  res- 
tât plus  long-temps  sans  honneurs  pu- 
blics ;  il  prononça  i'oraisou  funèbre  de 
Duker ,  et  la  fit  imprimer  à  la  fin  du 
6".  volume  de  sou  Onomasticon. 

B— m. 
DUKER  (Alexahdm),  frère  du 
précèdent,  et  né  dans  la  même  ville, 
cultiva  les  lettres,  mais  sans  éclat  et 
sans  célébrité.  11  a  traduit  de  l'italien 
eu  latin  les  recueils  de  Tombeaux  et 
de  Lampes  antiques  publiés  par  fiel- 
loi  L  Cette  traduction  ,  qui  6e  trouve 
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dans  le  XI  T.  volume  des  A 
grecques  de  Grunovius,  a  éti 
niée  à  part  en  1 7*18.  Cest  e 
qui  a  traduit  en  latin  dans  le 
du  Trésor  d'Italie,  les  Mt 
de  Brescia  ,  par  llubei ,  et 
tome  IX,  les  Dissertations  de 
surlaCampanie.On  lui  doit  ai 
toire  de  la  Fille  de  Corne , 
dans  le  111*.  volume  de  cette 
lection.Camusat  a  confondu  A 
Duker  et  Charles- André  Du! 
noms  seuls  ont  de  la  rest embi 

J 
DU  LAC  (Joseph  ),  capita- 
le régiment  d'artillerie  du  rc 
daigne ,  commandant  des  < 
ca  ni  pagne  du  même  corps 
naquit  à  Cbainbery ,  vers  l\ 
Ses  talents  et  sa  biavoore  lel 
tinguer  dans  tontes  les  campa 
talic  de  1753  à  1748:  il  es 
mier  de  ceux  qui  ont  comme 
troduirc  la  science  de  l'arti 
Piémont  II  publia,  a  cet 
ouvrage  intitulé  :  Théorie 
sur  le  mécanisme  de  VArtil 
4". ,  Paris,  1 74 1 .  L'auteur  ti 
des  méthodes  générales  et 
toutes  les  questions  sur  la  s 
la  poudre,  celle  du  mou  veine 
imprime  aux  mobiles  dans  les 
à  feu ,  et  sur  la  résistance  d< 
contre  la  percussion  des  bo 
découvre  plusieurs  proprié 
velles  du  mouvement  miifbn 
les  plu*  remarquables  sont  1 
le  conduisent  à  la  détennin 
l'angle  d'élévation  qui  don» 
grande  portée  d'une  pièce,  h 
batterie  est  élevée  au-desst 

5 lai  ne;  problème  résolu ,  jus 
'une  manière  peu  exacte.  Il  | 
en  outre,  uu  instrument  11 
propre  à  faire  connaître  la  tr; 
qu'un  mobile  décrit  dans  I 
quand  il  est  lancé  dans  une  1 
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ne  par  une  force  détermi- 
çté  tes  progrès  immenses  que 
»  de  l'artillerie  a  laits  depuis 
s  9  nous  pensons  que  le  livre 

■/est  poiut  encore  à  dédai- 
les  personnes  de  l'art  Dulac 
caractère  de  \i  vanité  et  de 
'  qui  sème  notre  vie  de  cba-. 
tand  il  n'est  pas  tempère'  par 
atîon  sévère.  Bouillant ,  cm- 

ne  pouvait  souffrir  tout  ce 
ait  pas  la  couleur  de  la  plus 
ité;  ia  présence  de  son  roi  le 
t  à  peine  dans  les  bornes  de 
spection.  Il  n'avait  d'égards 
aonue ,  manquait  de  soutuis- 
rrs  ses  supérieurs ,  et  joignait 
ilbeureux  défauts  celui  d'un 
latîhque,  par  lequel  il  sacri- 
es  les  convenances  au  plaisir 
ne  epigtamrae. Cette  fatale im- 
f  le  perdit  à  la  cour.  Ses  nom- 
inemis  et  la  jalousie  qu'exci* 
s  talents,  obligèrent  ( «harles- 
tel  III  de  l'éloigner:  il  lui  don- 
mmandcmrnt  d'Yvrée,  avec 
de  colonel  dans  l'armée  sar- 
e  espèce  de  disgrâce  ne  le 
»s  plus  sage  :  sa  fougue  lui 
ieulôt ,  avec  le  gouverneur  de 

une  a/faire  qui  le  condumt  à 
Jle  de  Turin  pour  quelques 
1. 11  obtint  ensuite  sa  retraite , 
ut  de  chagrin  à  Alexandrie, 
7.  f  N— T. 

AC  (  Jean  -  Baptiste  So- 
laquit  à  Saint-Didier  en  Yelat, 
11  1728.  11  fut  avocat  du  roi 
bailliage  et  sénéchaussée  de 
leant  a  Montbrison  ,  et,  en 
onseiller  du  roi.  Il  est  auteur 
eiirs  ouvrages,  dont  les  prin- 
tont  :  1.  Mémoires  sur  les 
seigneuriaux  de  la  province 
*z\  11.  Observations  sur Y état 
et  actuel  de  la  province  du 
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Forée  y  1781 ,  in- 8°.;  III.  Histoire 
des  grands  hommes  qu'à  produits  le 
Forez  ,  1781 ,  in- 12  ;  IV.  Diction- 
naire des  Questions  de  droit,  en 
rapport  avec  la  Jurisprudence  des 
pays  de  droit  écrit,  2  vol.  in-4".; 
V.  Rapport  des  Coutumes  du  Forez 
avec  le  Droit  romain  et  Arrêts  qui 
les  consacrent,  un  vol.  in-4°.-;  VI. 
Rapport  des  Poids,  Mesures  et  Mon- 
naies usitées  dans  les  anciens  ter- 
riers ,  avec  les  Mesures ,  Poids  et 
Monnaies  royales  ,  un  vol.  in  -  8e. 
VII.  Mémoires  sur  les  Convulsion* 
naires ,  un  vol.  in- 12.  Cette  secte 
avait  dit  de  rapides  progrès  dans  le 
Forez,  et  Dulac  composa  un  ouvrage , 
à  la  prière  de  son  frère ,  vicaire  géné- 
ral de  Ix)dève,  chargé  de  faire  un  rap- 
port sur  ces  fanatiques.  Il  n'est  pas 
un  de  ces  ouvrages  qui  n'ait  eu  plu- 
sieurs éditions.  Accablé  d'infirmités , 
Sonyer  Dulac  fut  assez  heureux  pour 
n'être  pas  le  témoin  des  horreurs  de  la 
révolution.  11  mourut  le  2  août  1 79 1  : 
(  Extrait  de  F Histoire  des  grands 
hommes  de  l'ancien  gouvernement 
du  Languedoc,  1. 1,  p.  127  ).    Z. 

DULAGUL  (  Vinceut-François- 
Jeaw-Noel),  professeur  d'hydrogra- 
phie au  collège  royal  de  Houen ,  et 
membre  de  l'académie  de  cette  ville , 
naquit  à  Dieppe  ,  le  24  décembre 
^  7 29.  Il  0t  paraître  à  Rouen, en  1768, 
des  Leçons  de  navigation ,  in -8°. , 
qui  furent  réimprimées  avec  augmen- 
tation en  1771  ,  1784  et  1792.  H 
donna  aussi,  en  1787,  in-8".,  des 
Principes  de  Navigation,  ou  Abrégé 
de  la  théorie  et  de  la  pratique  du 
Pilotage ,  rédigés ,  par  ordre  du  roi , 
pour  les  écoles  d'hydrographie.  Os 
deux  ouvrages  ont  été  adoptes  comme 
classiques,  pai  le  gouvernement,  pour 
les  écoles  de  marine.  Dulague  joignait 
les  connaissances  astronomiques  aux 
connaissances    hydrographiques ,  et 
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plusieurs  observations  de  lui ,  relatives 
à  la  première  du  ces  sciences ,  ont  été 
insérées  dan»  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences,  aux  tomes  IV ,  V 
et  VI  des  Savants  étrangers.  Il  est 
mort  à  Rouen,  le  9  septembre  i8o5; 

Z. 

DULAUD  (  Paul  -Alexandre  ) , 
poète  français,  ne  à  Marseille,  en 
i(k)(>.  Son  poème  de  la  grandeur  de 
Ditu  dans  les  merveilles  de  la  Na- 
ture (  un  vol.  in-  vx  ),  qui  parut  eu 
17/lf),  et  dont  il  donna,  Tannée  sui- 
vante ,  une  nouvelle  édition  corrigée , 
rut  d  abord  assez  de  succès,  grâces 
aux  notes  dont  il  l'avait  enrichi ,  et 
qu'on  trouvait  alors  fort  instiurtives. 
Mais  aujourd'hui ,  que  tonte  la  «cienec 
répandue  dans  ces  notes  est  au-des- 
sous de  ce  qu'on  enseigne  dans  nos 
classes  de  physique  et  d'histoire  na- 
turelle ,  on  est  forcé  de  reporter  son 
attention  sur  la  poésie  de  l'auteur,  et 
malheureusement  elle  n'est  pis  en  état 
de  supporter  l'épi  cuve  de  la  lecture. 
Il  est ,  en  ellet ,  diflicile  de  se  figurer 
un  style  plus  froid  et  plus  diflus ,  une 
versification  plus  molle  et  plus  terne. 
Quelques  passages  cependant,  notam- 
ment une  description  de  la  peste,  ne 
manquent  p.;s  d'uue  certaine  riclx sse 
de  poésie,  et  donnent  lie  u  de  penser 
que  Dulard  aurait  pu  mieux  fiire,  s'il 
eût  travaillé  a\ec  plus  de  soin.  L'ot£ 
\r.ige  eut  cependant  quelque  sucées; 
li  f>' .  édition  parut  en  1 7O7 ,  et  il  fut 
t.uhut  eu  allemand  et  en  anglais  :  il 
Ta  été  plus  récemment  en  italien ,  par 
Pio  lîonsi,  Florence,  17SO,  in-rT. 
Ses  Oeuvres  disertes ,  imprimées  en 
17;^  ^  u  vol.  in-r*  ),  sont  moins 
connues  que  son  poeme.  Dulard  était 
secrétaire  de  l'académie  de  Marseille. 
11  mourut  le  7  décembre  1  "Go. 

F.  P-  T. 

DLLVU  (Jean  -  M.\nu;},  arche- 
vêque d'Arles ,    fut  de  l' Assemblée 
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constituante;  maïs  il  ne  pr 
part  à  ce  qu'elle  fit  contre 
la  monarchie.  Dépouillé  de 
chevêche  par  la  constitution 
clergé ,  il  crut  devoir  restei 
Presque  nonagénaire,  il  coml 
une  vigueur  dont  on  ne  ft 
cru  capable,  tous  les  dérre 
parurent  blesser  le  dogme, 
carcéré,  eu  1791,  au  cot 
Girmcs  de  la  rue  de  Vaug 
1er.  septembre,  un  gendaru 
vice  était  allé  s'asseoir  près  r 
vôque  d'Arles,  et  lui  avait  I 
sieurs  fois  la  fumée  de  sa  pi] 
disant:  «  Monseigneur, c'es 
main  qu'on  tue  votre  gr, 
Malgré  son  grand  âge  et  ses  i 
il  u'avait  consenti  à  prend 
qu'après  s'éire  assuré  que  te 
très  prêtres  en  aviieut,  et  il 
qn es-la  contenté  d'un  fanteu 
dans  lequel  il  avait  passe  I 
les  nuits.  On  lui  av-ût  prop 
moyens  janir  sortir  de  sa  pr 
il  les  avait  rejetés  tous,  eu  <3 
devait  l'exemple  à  ses  re 
compagnons.  Il  était  en  prit 
noux,  dans  un  oratoire  1 
l'une  des  extrémités  du  jar 
septembre,  avec  les  évéques 
Vrùs  et  de  Saintes,  et  les  a 
très  de  tons  les  ordres,  lorsq 
sassins  qu'on  venait  d'introt 
dirent  sur  eux,  en  demandai 
cris  l'archevêque  d'Arles.  1/ 
Pannonie  baisse  les  yeux, 
qu'on  le  prendra  pour  le  pi 
les  jonrs  pourront  être  pi  ése 
le  vieillard  est  reconnu.  Dès 
tend  nommer,  il  prie  le  phi 
prêtres  de  l'absoudre  ;  puis, 
s'avance  lentement,  lésinait 
sur  la  poitrine,  et  les  yeui 
ciel ,  et  dit  aux  meurtriers  : 
»  celui  que  vous  cherches; 
»  volontairement  en  tacrili 
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w  dignes  ecclésiastiques , 
t  pour  vous  sur  la  terre , 
rais  le  faire  devant  Péter- 
té.  »  Il  y  avait  dans  toute 
du  prélat  tant  de  dignité 
ur,  que ,  pendant  sis  mi- 
:aires  furent  saisis  de  res- 
tèrent le  toucher.  Ils  s'a- 
ndant ,  en  se  reprochant 
? ,  reculent  et  reviennent, 
iccusc  d'avoir  fait  assassi- 
iotes. d'Arles  :  a  Je  n'ai 
de  mal  à  qui  que  ce  soit,  » 
n  coup  de  sabre  sur  le 
epliquc  ;  il  reçoit  par  der- 
i>ud  coup  qui  lui  ouvre  le 
un  droite,  dont  il  couvre 
i  est  abattue;  un  troisième 
erse  assis;  un  quatrième 
broie  humaine. Une  pique 
cee  dans  la  poitrine ,  son 
ilé  aux  pieds ,  et  sa  mon- 
ii  arrache ,  annonce  qu9i\ 
<.  Des  décharges  de  fusil 
ur  les  marches  de  l'autel , 
it  les  autres  prêtres   en 
la  plupart    périssent.  Il 
au  :  1.  Recueilde  Mande- 
Htres  pastorales,  qui  ont 
des  connaisseurs;  iu-4°. 
i.  II.  Divers  opuscules  où 
été  et  la  science.  1 1 1.  Une 
Roi  sur  le  décret  du  26 
qui  prononçait  la  déporta- 
Ics  prêtres  non  assermen- 
'aris,  i"(V2.  C'est  un  ino- 
e,  de  sensibilité ,  d'érudi- 
oqiirnce  chrétienne ,  qui 
Miiconp   d'ecclésiastiques 
ttre.  Z. 

JRENS  (A*dré),  pre- 
n  de  Henri  IV ,  naquit  à 
'  sait  ttop  à  quelle  épo- 
raiscrnbl.ibîcment  vers  le 
ie.  siècle.  On  ignore  éga- 
ru  où  il  a  passé  la  pic- 
de  sa  vie.  Selon  Ablruc,il 
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alla  en  i583  étudier  h  médecine  k 
Montpellier,  et  non  à  Paris,  comme 
le  prétend  Gui  Patin  ,  et  trois  an* 
nées  après,  il  fut  pourvu  de  la  chaire 
vacante  par  le  décès  de  Laurent  Jou- 
bert.  Appelé  à  la  cour  en  1600,  non 
seulement  il  y  occupa  la  place  de  mé- 
decin ordinaire  du  roi ,  que  l'on  créa 
pour  lui ,  mais' encore  il  fut  nommé  â 
celle  de  premier  médecin  de  la  reine 
Marie  de  Médiris ,  en    1  Go5  ,  et  la 
même  année  il  obtint ,  qnoiqu'absent , 
la  charge  de  chancelier  de  la  faculté 
de  Montpellier,  dans  les  fonctions  de 
laquelle  il  se  fit  représenter  successi- 
vement par  Jean  Sa  porta  et  par  Va- 
randé.Eufincn  1606,  Henri  IVnomtna 
Du  Laurcns  son  premier  médecin, 
en  remplacement  de  Michel  Marcs- 
cot;  mais  il  ne  jouit  pas  long- temps 
de  cet  honorable  emploi,  car  il  mou- 
rut le   16  août  1609.  Du  Laurcns, 
estimé  de  son  souverain  et  considère 
à  la  cour,  profita  de  sa  faveur  pour 
avancer  les  membres  de  sa  famille  ; 
l'un  de  ses  frères,  Honoré,  obtint  de 
Henri    IV  l'archevêché    d'Embrun  ; 
l'antre,   Gaspar,  eut  celui  d'Arles, 
auquel  le  roi  ajouta  l'abbaye  de  Sl.- 
André  de  Vienne.  Du  Laurcns  a  en 
une  plume  assez  féconde;  mais  tous 
ses  ouvrages  n'ont  pas  un  égal  mé- 
rite.   Voici  la   liste  des  principaux  t 
I.  Ilisloria  anatomica  humàni  cor* 
poris ,  etc. ,  Francfort ,  1  5q5  ,  etc. , 
in-8".,   Paris,    i(ioo,  in-folio,  fig.; 
traduite  en  français  par  Théophile 
Gelée  ,  Paris  ,  1659,  in-folio,  ihid., 
\~/\i  ,   in-folio,   fig.  Cet  ouvrage, 
le    plus   considérable  que  Du  Lau- 
rcns ait    publié,   se  fait   plutôt  re- 
marquer par  l'érudition  et  l'élégance 
du  st\  le  que  par  l'exactitude  des  des- 
criptions «tnalomiques(  VA- Colle  ); 
cependant ,  malgré  les  erreurs  dont  il 
fourmille,  il  a  eu  un  prodigieux  succès , 
p,.rcc  que  sans  doute  ou  ne  possédait 
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rien  de  plus  complet  à  l'époque  où  il  a 
vu  le  jour  :  van  der  Linden  le  regarde 
même  comme  le  meilleur  guide  que 
Fon  puisse  choisir;  mais  Fauteur  s'ar- 
rête trop  souvent  à  des  questions  oi- 
seuses ;  et,  au  lieu  de  s'en  rapporter 
h  son  propre  examen,  il  adopte  trop 
servilement  le  témoignage  de  ses  pré- 
décesseurs, entre  autres  de  Galicii, 
qui ,  en  a  na  tonne  ,  ne  pouvait  être 
qu'un  guide  infidèle,  et  dont  pour- 
tant il  embrasse  vivement  la  défense 
contre  Falloppc ,  Vésale  et  autres  ana- 
tomistr  s  des  plus  distingues  ;  il  mon- 
tre même  beaucoup  d'humeur  contre 
le  dernier,  quoiqu'il  lui  ait  emprunté 
presque  toutes  les  planches  qui  ac- 
compaguent  les  éditions  in-folio  de 
son  livre;  parfois  aussi  il  s'appro- 
prie sans  façon  les  découvertes  des 
autres;  II.  De  crisibus  libri  très, 
Francfort,  iSçfi,  iu-8'.;  Lyon, 
ifti3,  in-8°.  Il  fait  dépendre  les 
crises  du  pouvoir  seul  de  la  nature , 
et  il  réfute  les  médecins  supersti- 
tieux qui  attribuent  les  jours  criti- 
ques à  la  puissance  des  nombres  ou  à 
l'influence  des  astres;  ce  traité  doit 
être  regardé  comme  la  meilleure  pro- 
duction de  Du  Laurcus,  qui  s'y  mon- 
tre d'ailleurs  fort  attaché  à  b  méde- 
cine hippocratique  ;  111.  De  mira- 
bilistrumas  sanandivi*  regibus  Gal- 
liarum  Christianis  diviniiàs  con- 
cessdy  libri  duo ,  Paris  ,  1609  ,  in- 
8°.  Il  décrit  en  détail,  dans  le  pre- 
mier livre,  la  curieuse  cérémonie  du 
Toucher  des  écrouelles  par  les  rois  de 
France  ;  il  assure  que,  sur  mille  ma- 
lades ,  il  y  eu  a  plus  de  cinq  cents 
qui  en  peu  de  jours  recouvrent  une 
haute  parfaite,  et  que  Henri  IV  en 
guérissait  plus  de  quinze  cents  chaque 
année;  il  fait  remontera  Clovis  l'ori- 
gine de  cette  singulière  coutume  ;  il 
dispute  aux  rois  d'Angleterre  la  pos- 
scàjion  de  ce  don  merveilleux  (  Vcq\ 


DUL 

Edouaid  le  Confesseur  ),  et 
accorde  que  celui  de  dissipa 
caduc,  en  faisant  porter  ai 
leptiques  des  anneaux  cotisa 
douuc,  an  reste,  dans  toute  ce 
raière  partie,  des  preuves  non 
ques  d'une  excessive  crédulité 
cond  livre  est  entièrement  pi 

IV.  Discours  de  V excellence 
la  conservation  de  la  vue, 
1597,  iu-ia,  traduit  en  anf 
i5qq;  en  latin  par  Jean  Se 
Munich,  1618;  en  italien  | 
Gio.Gciinano,Naples,  1666, 

V.  Operum  tomus  aller  y  ce 
scripta  therapeutîca ,  Fra 
16*1 ,  in-fol.  Non  seulement 
lume  renferme  les  traités  rela 
crises ,  aux  écrouelles  et  à  la 
vation  de  la  vue ,  mais  encore 
question  de  la  mélancolie  (  pe 
sertation  qui  contient  des  < 
tions  curieuses),  des  catarrhe 
vieillesse,  de  la  goutte ,  de  la 
de  la  syphilis ,  etc.  Toutes  le 
vrcs  de  Du  Laurens  ont  été 
en  latin  sous  ce  titre  :  Opéra 
anaîonûca  et  medica,  Fr. 
1627,  in  «fol.;  Paris,  16*28, 
in-4 '. ,  par  les  soins  de  Gui  P 
traduites  en  français  par  1 
Gelée,  Paris ,  164O,  in-fol 
tiouen ,  1 660 ,  in-fol.     B— s 

DULAU1ŒNS  (  Heiw-Jc 
fils  d'un  chirurgien-major  d 
ment  de  la  Roche-Guyon,  1 
Douai  le  '27  mars  1719.  Des 
plus  tendre ,  il  annonça  un  a 
et  supérieur,  qui  faisait  conc* 

£lus  belles  espérances.  Eni 
ou  ne  heure  au  collège,  il  co 
ses  études  qui  eurent  beaucc 
clat.  A  peine  les  eut- il  achei 
sa  mère,  femme  très  pieuse ,  1 
trer  à  seize  ans  chez  les  cban< 
guliers  de  la  Trinité.  Dulau 
admis  a  la  profession,  le  ia 
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1 1  étant  à  peioe  ige  de  dix- 

•  La  vivacité  de  son  esprit , 
de  son  imagination  ,  et ,  par 
ont ,  le  désir'  extrême  de  se 
f  le  fit  se  livrer  tout  entier  à 
le  la  théologie  et  des  bcîles- 
11  parvint  bientôt  à  se  faire 
tes  confrères ,  qu'il  cherchait 
le  à  humilier  en  faisant  pa- 
son  esprit  et  de  ses  counais- 
Les  jésuites  ne  le  détestèrent 
ns,  parce  qu'il  se  faisait  un 
le  lés  coufoudre  daus  les 
lùViques.  Les  désagréments 
i  faisait  éprouver  le  détermi- 
demander  sa  translation  dans 
e  CI  uni.  Mais  ayant  été  refusé 

•  maison  de  cet  ordre,  il  |>ro- 
idiquemeiit  contre  ce  refus, 
t  à  Paris  pour  souteuir  ses 
peut-être  espérant  trouver 
lettres  plus  de  tranquillité 
son  couvent,  ainsi  que  la  for- 
a  gloire.  Mais  cette  foi  tune  , 
ses  vœux  et  de  son  ambition, 
a  bien  cruellement ,  car  pen- 
te sa  vie,  il  fut  m.ilhcurcux 
ulé.  Le  parlement  de  Paris, 
d'août  1761  ,  avait  lancé  le 
irrêt  contre  les  jésuites  :  Du- 

depuis  long-temps  leur  en- 
tait avec  empressement  l'occa- 
€  venger.  Il  composa  contre 
satire  à  l'imitation  des  Phi- 
r,  dont  il  avait  communiqué 
an  de  ses  amis  logé  dans  sa 
L'ouvrage  (ait  en  commun 
ré  et  imprimé  en  huit  jours; 
sous  le  titre  de  Jésuitiques. 
it  les  poursuites  de  la  police , 
is  partit  à  pied  pour  la  Hoj- 

•  lendemain  de  la  publicatiou 
«mphlet  11  n'avait  point  pré- 
1  ami  (  M.  Groubcr  de  Grou- 
qni  fut  arrêté  et  conduit  à  la 
mi  il  resta  pendant  un  mois.  I<e 
gent  que  Dulaurens  retira  des 
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libraires  d'Amsterdam  lui  ûl  quitter 
cette  ville  pour  se  rendre  successive- 
ment à  Liège  et  à  Francfort ,  où  il  es- 
pérait trouver  un  gain  plus  considé- 
rable. Doué  d'un  imagination  féconde, 
d'une  facilité  prodigieuse  pour  le  tra- 
vail, il  vécut  toujours  dans  un  élat 
voisin  de  l'indigence.  Dulaurens  a  pu- 
blié une  foule  d'ouvrages  dont  la  plu- 
part out  eu  plusieurs  éditions.  Ayant 
été  déuoncé  à  la  chambre  ecclésiasti- 
que de  Mayence ,  comme  auteur  d'ou- 
vrages anti-religieux  ,  il  fut  juge  et 
condamné  par  sentence  du  3o  août 
1 767  à  une  prison  perpétuelle.  Il  pa- 
rait qu'après  ce  jugement  il  fut  détenu 
dans  une  maison  de  pauvres  prêtres 
qui  était  appelée  Mariabom  et  située 
près  de  Mayence.  Cest-là  qu'il  termina 
sa  carrière  vers  le  miliui  de  l'année 
1797.  L'abbé  Dulaurens  était  gros, 
court  et  replet  ;  sa  physionomie  n'an- 
nonçait pas  ses  talents.  Méfiant  et 
caustique,  il  n'était  officieux  et  ser- 
viable  que  lorsque  cela  ne  pouvait  lut 
porter  préjudice.  Vif  et  turbulent ,  in* 
quiet  et  hypocondie,  souvent  même 
visionnaire,  et  toujours  inconstant, 
il  formait  mille  projets  en  un  jour  et 
ne  les  mettait  jamais  à  exécution.  Sa 
vivacité  le  rendait  brouillon  ;  mais  son 
génie  était  une  de  ces  sources  qui  jail- 
lissent sans  cesse.  Son  abondance  ex- 
trême rend  son  travail  inégal  et  ses 
idées  peu  suivies.  Il  a  fait  beaucoup 
de  vers ,  daus  lesquels  on  remarque 
des  pensées  profondes  et  une  poésie 
sonore.  Sa  prose  est  pleine  de  feu  et 
de  saillies.  Dans  ses  nombreuses  pro- 
ductions il  se  trouve  toujours  des  pen- 
sées neuves  et  hardies ,  au  milieu  du 
cynisme  le  plus  dégoûtant.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  seconde  édition  des  Jé- 
suitiques ,  augmentée  de  plusieurs 
pièces  nouvelles,  Rome  (  Amsterdam  ), 
1 762,  û>i  a  ;  1 1 .  le  Balai,  poème  héroï- 
comique,  eu  dix-huit  chants ,  qui  ue  lui 
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routa  que  vingt-deux  jours  de  travail, 
Con*t:iutiuop]c(  Amstcdam),  i^(ii , 
in-8'.;  III.  la  Chandelle  d' A rras , 
poème  héroïque,  on  dix-huit  chants, 
Berne,  17O5,  in-8'.,  et  Paris,  1807, 
iu-i'2.  Ce  poeme,  commencé  le  a  dé- 
cembre 1  «j(>:> ,  était  déjà  sous  presse 
le  17  du  mcine  mois.  IV.  L'Arétin 
moderne ,  Home,  1776,  ai  vol.in-ia, 
réimprimé  plusieurs  fois.  L'auteur  y 
raconteqnclqucs  traits  de  sa  vie  privée. 
V.  L*  Observateur  des  spectacles , 
La  Haye,  1780,  in-8'.;  journal  rem- 
pli de  méchancetés ,  d'anecdotes  cu- 
rieuses et  piquantes.  VI.  Imirce  ou 
lajille  de  la  nature ,  La  Haye,  1774» 
2  vol.  in- tu  ;  roman  assez  bien  iutri- 
gué.  VIL  L'Evangile  de  la  raison, 
imprime  avec  des  écrits  de  Voltaire , 
en  1764.  VIII.  Je  suis  pucellc ,  his- 
toire véritable,  La  Haye,  1767  ,  in- 
1  -a.  IX.  Le  Compère  Mathieu ,  im- 
prime'plusieurs  fois,  sous  des  formats 
différents  :  cet  ouvrage  fut  attribue  à 
Voltaire,  et  eut  dans  sa  nouveauté 
cotte  vogue  que  manquent  rarement 
d'avoir  les  e'erits  licencieux.  Les  ca- 
ractères   et  les  épisodes  sont  ingé- 
nieux ;   il   est   semé  de  traits  d'es- 
prit et  de  saillies;  mais  on  ne  peut 
disconvenir  que  sa  lecture  n'est  pas 
sans  danger  pour  les  jeunes  gens.  On 
attribue  à  Dulaurens  :  i°.  Les  Abus 
dans  les    cérémonies  religieuses , 
1767  ,  in- 12  ;  '2°.  Anti-papisme  ré- 
véla, Genève,    17^7%  in-8*.;  5°. 
Portefeuille  d'un  pliilosophe  ,   Co- 
logne, 1770,  G  vol.  iu-iu.  lia  laissé 
en  manuscrit    un  poème   héroïque , 
eu  dix  huit  chants,  intitulé:  la  Thé- 
résiade ,    dont  le  sujet  était  le  cou- 
ronnement de  l'empereur  Charles  VI, 
le  Dictionnaire  d'esprit  et  plusieurs 
auh  es  productions.  —  Oulaurkns, 
frère  puîné  du  précède  it ,  naquit  à 
Douii,  et  suivit  la  ni  crue  carrière  que 
sou  père.  U  devint  iucdc:indu  la  nia- 
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ri  ne  royale ,  et  se  fixa  h  Bo 
dont  il  fut  nomme  maire.  C 
homme  fort  instruit,  à  qui  la 
Rochefort ,  l'Aunis ,  la  Saint* 
autres  provinces  limitrophes, 
les  plus  grandes  obligations.  1 
teur  de  plusieurs  ouvrages  su 
nistration  des  hôpitaux.  II  es 
Paris ,  le  3  mai  1 78c).  K 

DULGIDIUS,  prêtre  de 
fut  député  en  885 ,  par  Àlpbc 
de  Castille. ,  près  d'Abub-Alil 
des  Sarrazins ,  et ,  en  recomj 
ce  service ,  nommé  à  Pévêr Le 
manque.  C'est  à  ce  peu  de  me 
réduit  tout  ce  qu'on  sait  de 
son  égard.  Joseph  Pelliccr 
Jiarcelone,  en  i663,  in -4 
chronique  qu'il  a'inbue  à  D 
Elle  est  intitulée  :  Chnmiea 
bularium  ah  Adam  usque  < 
vii  annum  11^2.  Dans  la  ] 
partie  l'auteur  traite  des  h 
dans  la  seconde  des  Goths, 
troisième  des  peuples  de  l'fc 
et  dans  la  quatrième  des  Sam 
préface ,  ou  l'introduction  , 
un  sommaire  de  l'histoire  gé 
une  courte  description  de  la  te 
con  nue.  Am  broise  Moralcz  ciffi 
ouvrage  sous  ce  titre  :  Amui 
plulcmes;  on  le  connaît  em 
celui  de  Codex  Abeldensis; 
Argaiz  et  Nicolas  Antonio  le  1 
Chronicus  jEmilianensis,  pa 
en  conservait  un  maiiuscril 
monastère  de  St.-  Eiuilten.  I 
Nicolas  Antonio  prétend  qu'i 
douteux  que  cet  ouvrage  soi 
cidius ,  ainsi  le  véritable  auteu 
inconnu.  ^ 

DUIXlN,héretiquc,  né 
dans  le  1 3  ".  siècle ,  embrasf 
rcurs  de  Segarel ,  et  devint 
chef  d'une  secte  qui ,  de  s 
prit  celui  de  Dulcinistr.  U  a 
à  l'exemple  de  son  maître,  < 
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St-Esprit  avait  commencé  l'an 
pour  durer  jusqu'à  la  fia  des 
que  l'autorité  du  pape,  vicaire 
. ,  avait  cessé  à  la  même  épo- 

qu'on  ne  lui  devait  plus  d'o- 
oe.  Il  affectait  le  plus  graud 

pour  les  choses  saintes,  et 
[  en  ridicule- les  cérémonies  de 

Il  avait  établi  la  commnuauté 
•us  entre  ses  disciples ,  sous  le 
e  de  leur  faire  exercer  ta  eba- 
il  se  livrait  avec  eux  à  des  dé- 
s  scandaleuses.  Ce  misérable 
rvenu  à  se  faire  un  parti  nom- 
dans  le  diocèse  de  Verceil.  11 
fcé  par  ordre  de  Clément  V ,  et 
voc  se  femme ,  nommée  Mar» 
,  le  t".  juin  1007.  Ses  disci- 
irent  dispersés  par  sa  mort; 
a  prétend  qu'ils  subsistèrent  à 
loi  et  à  Cabrièrcs  pendant  plu- 
iiecJes.  Uu  anonyme  a  écrit  eu 
1  vie  de  ce  sectaire  :  Muratori 
Mtfc  dans  le  tome  IX  de  ses 
1  italicarum  scriptores ,  avec 
es  de  Joseph  -  Antoine  Sassi , 
additions  d'uu  auteur  contera- 

W— s. 
LC I S  (  Catherin  ) ,   né  en 

à  Criiseiiic  en  Savoie,  fit  ses 
su  collège  d'Anne  ci ,  et  les  achc- 
ratbourç  avec  une  telle  distinc- 
u  il  fut  fait  gouverneur  du  jeune 
Ernest  d'Oi  tcinbourg ,  fit  avec 
oyage  d'Allemagne,  lut  ensuite 

a  la  cour  des  princes  de  Bade , 
îrtemberg  et  de  l'électeur  pa- 
»  la  compagnie  desquels  il  fit 
rs  autres  voyages.  Leurs  cour- 
ra* itèrent  jusqu'à  Constanti- 
lerruant  par  mer  et  visitant  les 

l'Archipel,  il  fut  pris  près  de 
mos,  par  une  galère  turke,  et 
net  que*  semaines  d  111s  les  fers. 
i  bientôt  par  les  soins  de  Can- 

envoyé  français  auprès  de  la 
il  continua  de  se  livrer  à  sou 
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ardeur  ponr  les  voyages  lointains ,  de- 
meura quelques  mois  dans  llle  de 
Crète,  visita  l'Egypte,  la  Palestine, 
la  Syrie,  et  demeura  treize  mois  dans 
l'Ile  de  Cypre ,  où  il  fut  en  grande  fa- 
veur auprès  du  connétable  Ant.  d'A- 
vila,  qui  l'employa  à  traduire  en  ita- 
lien les  anciens  privilèges  accordés 
aux  principales  familles  grecques,  aux 
Palcologucs,  aux  Justiniani,  et  que 
personne  n'entendait  plus,  étant  écrits 
eu  vieux  français.  Voyant  l'île  sur  le 
point  d'être  attaquée  par  les  Turks , 
Dnlcis  revint  à  Venise ,  et  de  là  à 
Vienne.  Mais  son  humeur  iuquiète  le 
remit  bientôt  en  route  :  il  parcourut 
la  Hongrie  ,  fut  complètement  dé- 
pouillé par  des  brigands  dans  la  Mc- 
ravie,  passa  en  Silcsic  et  en  Pologne, 
trouvant  partout  d'anciennes  connais- 
sances. Voulant  passer  en  Suède ,  il 
fit  naufrage,  et  se  contenta  de  parcou- 
rir la  Poinérauie  ,  le  Mecklcnbourg , 
le  Uolsteiu  et  le  Danciuaik  ,  d'où  il 
revint  en  France.  A  la  recommand.i- 
tiou  de  Ramus  et  de  P.  Pithou ,  il  fut 
fait  gouverneur  de  quelques  jeunes 
seigneurs  en  Poitou ,  et  les  accompa- 
gna dans  la  suite  aux  universités  de 
Mai  bourg  ,  de  Leipzig  et  de  Witlcm- 
berg.  A  la  nouvelle  de  la  Saint- Bai - 
theiemy ,  il  couda  ses  élèves  à  des 
personnes  sûres  ,  et  brava  tous  les 
dangers  pour  aller  à  Paris ,  en  Angl.  - 
tenc  et  à  la  Hochelie,  donner  de  leuis 
nouvelles  à  leurs  parcnK  Quelque 
U  mps  après,  l'aîné  de  ces  jeunes  gens 
av»nt  accompagné  le  duc  d'Anjou 
(Henri  111),  lorsqu'il  alla  prendre 
possession  du  royaume  de  Pologne, 
Dalcis  fit  avec  les  autres  divers 
voyages  en  Suisse  et  en  Angleterre, 
en  Flandre,  en  France  et  en  Italie. 
Echappé  avec  peine  aux  brigands  qui 
infestaient  la  côte  de  Gènes ,  il  ra- 
mena enûn  ses  élèves  à  la  Rochelle, 
où  leurs  parents , gênés  apparemment 
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eux-mêmes  ,  ne  récompensèrent  ses 
.soins  que  par  des  louanges  et  des  pro- 
misses. Dulcis  prit  alors  le  parti  des 
armes ,  suivit  quelque  temps  la  cour 
du  roi  de  Navarre ,  fut  encore  charge 
de  l'éducation  de  quelques  jeunes  sei- 
gneurs protestants;  et  oblige'  en6n  de 
sortir  de  France  comme  huguenot ,  il 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  épousa 
Cispardc  de  Chissé.  La  guerre  s'étant 
allumée  eu  Savoie,  Cruseille  fut  mise 
au  pillage;  échappe'  presque  nu,  Dulcis 
s'enfuit  à  Nuremberg ,  accompagna 
de-! à  quelques  jeunes  gentilshommes 
en  Hongrie,  y  donna  des  leçons  de 
lingues  franc. use  et  italienne,  passa 
quelque  temps  à  Prague ,  et  vint  enfin 
à  Wittembcrg,  comme  professeur  des 
mêmes  langues.  Il  n'y  demeura  pas 
longtemps ,  (il  encore  un  voyage  eu 
Angleterre  et  en  Ecosse ,  en  Flandre, 
en  Moravie  <  t  en  Allemagne ,  presque 
toujours  a  la  suite  de  quelques  princes. 
Ce  ne  fut  qu'eu  i(x>5  qu'il  parut  se 
fixer  à  Casscl ,  comme  professeur  de 
J augues étrangères,  car  il  parlait  pres- 
que toutes  celles  de  l'Europe.  Il  em- 
ploya son  loisir  à  composer  des  co- 
médies, des  dialogues  et  différentes 
traductions.  Il  vivait  eurorc  en  iGo5 , 
et  alla  cette  année  enseigner  les  lan- 
gues à  Marhourg,  son  inconstance  ne 
lui  permettant  pas  de  séjourner  trop 
long-temps  dans  un  même  lieu.  De 
tous  ses  ouvrages ,  nous  citerons  seu- 
lement :  I.  lnslitutiones  linguœ  ita- 
licœ  ,  in-8  \ ,  Wittrmberg,  i  5tp ,  Tu- 
bingen,  1600;  Cologne,  1670;  II. 
Schola  italica,  in -8".  Francfort, 
iGo5,  1  (il 6;  Cologne,  it>3i  ,  164 3. 
On  peut  voir  son  |K>rtrait  et  la  rela- 
tion de  ses  aventures  dans  Paul  Fre- 
lier ,  The  air.  eruditor. ,  pag.  1 4  98 
et  suiv.  C.  M,  P. 

DU  1  .CO  ou  DUCLO  (  Gaston  ) ,  en 
latin  Gasto  Claveus ,  nom  que  quel- 
ques biographes  ont  gauchement  tra- 
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duît  par  celui  de  Gaston 
d'autres  par  celui  de  Gasto 
d'autres  enfin  par  celui  d 
Doux,  et  même  par  celui 
duc  de  Clèves,  naquit  dai 
nois,  vers  Tan  1 55o ,  00m 
prend  de  l'inscription  pla 
de  son  portrait,  gravé  ei 
qui  se  trouve  à  la  page  ai 
vrage  de  cet  auteur,  intit 
iogia  argjrropœim  et  eh 
Nevers  (Pierre  Roussin) ,  1 
de  'ja4  pages.  Cette  a  poli 
lïgée  contre  Thomas  El 
avait  attaqué  la  réalité  de  I 
talion  dans  sa  Disputatk 
potabili.  fiàle,  1578.  Duc 
jurisprudence  dans  sa  jeune 
ci  la  profession  d'avocat  au 
Nevers ,  et  fut  ensuite  liei 
itérai  du  présidial  de  la  1 
Il  avait  viug-cinq  ans  qiu 
mença  à  s'appliquer  à  la  ch 
me  il  le  dit  lui-même  dan 
que  nous  venons  de  citer, 
sion  des  ouvrages  de  Du 
des  premiers  essais  de  fi 
nouvellement  introduite  à  fl 
le  duc  Louis  de  Goniague 
a  pour  titre  :  De  reçût  e 
tione  prœgignendi  lapid 
pfuci,  seu  salis  argentifi 
Jiciy  dilucida  et  compendi 
catio ,  un  vol.  in-8\ ,  Nevc 
a  été  traduit  assex  mal  en  fi 
S.ilmon.  Un  troisième  ouvr 
clo,  ayant  pour  titre  :  Detr 
par  a  tione  argenti  et  mur 
in-8 '. ,  Nevers,  1 5f)i ,  a  ai 
duit  par  le  même  Satmon , 
ri,  Paris,  i<3c)6.  Laclanc 
de  ce  dernier  ouvrage,  do 
pouvoir  aisément  réjiéter 
opérations,  ne  le  rend  pas 
tain  que  les  autres  du  mé 
L'auteur  y  indique  pour  suj 
micr  agent  le  mercure  va 
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»oiir  en  démontrer  la  fu- 
xmservait  avant  la  révo- 
abbaye  St.-Germain-des- 
y  [es  manuscrits  de  Sé- 
70a  9  une  copie  fort  exacte 
m  de  Gaston  Duclo ,  faite 
ecin  nommé  Denis  Dufour. 
*  qu'on  prétend ,  le  seul 
de  cet  auteur  qui  put  être 
ec  fruit.  Quant  aux  édi- 
mees ,  il  n'y  a  que  celles  de 
le  Neuchâtel  eu  Suisse  qui 
lées.  A— s. 

i  (Piebbe\  peintre,  né  à 
70 ,  entendait  bien  la  com- 
me grande  machine;  quoi- 
•e  qui  fut  son  maître ,  il  est 
1  se  forma  sur  les  ouvrages 
.  Il  se  plut,  comme   son 

établir  dans  ses  ouvra- 
luxe  de  la  poétique  de  son 
t  plus  de  soixante  •  dix  ans 
•ignit  le  vaste  tableau  où  il 
é  Saint  Claude  qui  ressus- 
font  mort  que  sa  mère  lui 
(tableau  est  regardé  comme 
s  ouvrages  de  Du  lin  :  ceux 
ésenté  les  Miracles  de  /V. 
si  fort  estimés.  Le  dernier 

Dulin  fut  un  tableau  pour 

la  Charité.  Cet  artiste  était 
de  de  peinture  ,  et  mérite 
pie  au  nombre  des  bons 
i  son  temps.  Il  mourut  à 
28  janvier  1748,  âgé  de 
x-buit  ans.  A — s. 

EKT(Heyman),  peintre, 
dam,  en  i636,  d'un  mar- 
ibleaux  ;  il  montra  dès  son 

grandes  dispositions  pour 
,  et  son  père  les  seconda  en 
daus  l'école  de  Rembrant. 
\  chercha  point  à  voir  la  na- 
es  propret  yeux  ;  il  ne  s'é- 
is  de  la  manière  de  compo- 
sions de  son  maître  ;  il  par- 
iter  si  bien ,  que  ses  ouvra- 
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ges  trompèrent  des  connaisseurs  eux- 
mêmes  ,  tels  que  Houbraken  et  Wey- 
erman.  Ce  dernier  cite  entr'autres  un 
Ermite  à  genoux ,  que  Ton  eut  attri- 
bué à  Rembrant ,  si  l'élève  ne  l'eût 
pas  signé.  Un  autre  tableau  de  Mars 
couvert  d'une  cuirasse ,  également 
l'ouvrage  de  Dullaert,  fut  vendu  comme 
de  Rembrant ,  dans  une  vente  publi- 
que à  Amsterdam.  A  un  talent  si  dis- 
tingué en  peinture ,  Dullaert  joignait 
une  connaissance  profonde  de  la  mu- 
sique et  une  belle  voix.  Il  faisait  aussi 
des  vers ,  et  on  a  de  lui  un  recueil  de 
poésies  hollandaises ,  publié  a  Amster- 
dam en  1719,  une  traduction  de  la 
Jérusalem  du  Tasse ,  et  des  dialogues 
sur  le  méprfcdu  monde,  par  de  Serres. 
Il  mourut  le  6  mai  1684  > a  quarante- 
huit  ans.  D— t. 

DULOIR  (  ) ,  voyageur 

français ,  s'embarqua  à  Marseille ,  en 
novembre  16.^9 ,  aborda  à  Malte  et  à 
Smyrne ,  vbita  les  environs  de  cette 
ville ,  et  entra  à  Constanlinople  le  28 
janvier  1640.  Il  y  fut  témoiu  de  l'élé- 
vation au  trône  du  snlthâu  Ibrahim , 
et  en  partit  le  10  mars  1G4 1  ;  il  prit 
sa  route  par  la,  Grèce,  et  arriva  à  Ve- 
nise le  1 3  juin  164 1 .  On  a  de  lui  :  les 
Voyages  du  sieur  Duloir,  contenus 
en  plusieurs  lettres  écrites  du  Le- 
vant ,  avec  la  Relation  du  siège  de 
Babylone ,  en  1 6^9  ,  par  sultan 
Àfourat,  Paris,  iô54,  in-4°*>  revu 
et  corrigé  par  Fr.  Charpentier ,  qui  a 
composé  Cépître  dédicatoire.  On  trouve 
dans  les  dix  lettres  dont  ce  vojage  est 
composé ,  beaucoup  de  particularités 
sur  les  mœurs  et  les  usages  des  Turks, 
que  d'autres  auteurs  ont  aussi  fait  con- 
naître ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux 
dans  ce  livre ,  c'est  que  le  texte  des 
prières  des  Turks  est  donné  en  fran- 
çais, et  en  turk  écrit  en  caractères 
français.  Il  en  est  de  même  delà  rela- 
tion du  siège  de  Babylone  (  Bighdad\ 
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nanc  que,  dit  Tailleur,  il  ne  s'est 
trouve  personne  qui  put  composer  le 
tuk  avec  ses  caractères  naturels.  La 
dixième  Lettre  est  la  plus  intéressante. 
Duloir  y  décrit  <on  voyage  par  terre, 
depuis  Negicpont  jusqu'à  la  cote  occi- 
dentale do  la  Moi  ce ,  où  il  s'embarqua 
pour  Z'iute.  11  parle  en  bominc  savant 
de  tous  les  lieux,  qu'il  a  vus  dans  sa 
route,  donne  les  noms  anciens  avec  les 
modernes ,  et  compare  ce  que  d'autres 
écrivains  ont  dit  de  ces  pays,  auxquels 
50 nt  attache*  de  h  grands  souvenirs. 
Ce  voyage  a  été  tiaduit  en  italien  , 
1G7 1 ,  in-i  'jt.  E— s. 

DU  LORENS  (Jacques),  poète 
satirique,  11c  vers  ij$j,  à  Cluîleau- 
neuf  cm  Thymcrais  ,  exqrça  d'abord 
la  profession  d'avocat  à  Paris ,  et  en- 
suite à  Chartres,  où  il  se  maria.  Sa 
femme  lui  apporta  une  dot  considé- 
rable, niais  il  paraît  qu'elle  était  d'uu 
caractère  propic  à  mettre  à  bout  la  pa- 
tience d'un  mari.  Dulorcns  était  lui- 
même  d'une  humeur  peu  facile,  tour- 
mentant sis  voisins,  injuriant  ses  con- 
fier es  ,  contre  qui  il  eut  à  soutenir  plu- 
sieurs procès  qu'il  perdit.  Il  était  eu 
outre  f  istucux,  et  faisait  sans  <  esse  des 
dépenses  que  sa  femme  désapprouvait 
a\ec  raison  ;  ils  vécurent  donc  fort 
mal  ensemble,  et  on  prétend  que  Du- 
lorcns lui  composa  cette  épitaphe: 

C!i-|;*l  ma  frninr....  Oh.'  qnVlli.  nt  Lien, 
Pour  f>in  repu*  rt pour  le  mîrn. 

Il -avait  acquis,  en  161 5,  la  charge  de 
bail-if-  vicomte  dcChal<  auneuf,  et  lors 
de  l'érection  de  cette  terre  en  bailliage, 
il  eu  fut  nommé  premier  lieutenant- 
général.  Dujorcns  mourut  eu  i(3.{8,  ou 
selon  d'autres  en  iG55.  II  avait  formé 
une  belle  collection  de  livres  rares  et 
précieux .  et  un  cabinet  de  tableaux  es- 
timé *cul  dix  mille  mis.  li  est  principa- 
lement connu  par  ses  satires  ;  elles  ont 
ru  deux  éditions,  P.iris ,  i(>'ji4i  '»- 
ti.,  et  1G4O,  in -4".  La  seconde  eu 
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contient  vingt-six.  Plusieurs  d 
traités  par  Dulorcns  Tout  et 
par  Boilcau  :  1rs  Embarras  d 
le  Mariage,  la  Noblesse,  I 
gers  de  F  Esprit  satjTÎque , 
lorcns  manquait  de  correcti 
goût  ;  sou  style  est  languissai 
vent  prosaïque;  cependant  01 
lui  refuser  nue  certaine  hcilil 
compague  le  talent,  bîenqu' 
piouvc  pas  toujours.  On  a  e: 
Dulorcns  :  Annotations  sur  > 
tûmes  de  Chdteauiieuf,  Ché 
Dreux,  Paris,  iCp,  în-4". 
les  réimpressions  de  ces  Cou\ 

V 
DU  LOT,  poète  ridicule  1 
septième  siècle,  passe  pour  Hi 
des  bouts-rimes  ;  il  est  cert 
moins ,  qu'il  les  mit  à  la  mod 
»  jour ,  eut  Ménage ,  Dulut  &» 
»  en  présence  de  plusieurs  pc 
»  qu'on  lui  avait  dérobe  quel<j 
»  piers ,  et  particulièrement  tn 
«sonnets,  qu'il  legrellait  f 
»  tout  le  reste.  Quelqu'un  ayar 
»gnc  sa  surprise  qu'il  en  tût 
»si  grand  nombre,  il  repli 
»  c'étaient  des  sonnets  en  blau< 
va-dire,  des  bouts  rimé»  de 
»  sonnets  qu'il  avait  envie  de 
«Cela  sembla  plaisaut,  et  de 
»  commença  à  faire ,  par  un 
»  de  jeu ,  dans  les  compagnies 
»Dulol  faisait  sérieusement.' 
qu'on  vient  de  citer  avait  ci 
iO.JB,  et  dès  l'année  suivaiiti 
un  recueil  de  sonnets  en  bou 
in-.{".  La  fureur  de  ce  jeu 
ralentir  un  instant ,  mais  elle  s 
en  iG5.J ,  à  l'occasion  de  la 
perroquet  d'une  dame  de  la 
de  la  prise  de  Sainlc-Mcuehoi 
>  ujets  su  r  lesqi  icls  .s'cvcrl  uerc 
que  la  France  possédait  de 
Sarrazisi  qui  n'avait  point  c 
i'iiiilucuce  de  la  mode,  puise 
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tu  sonnet  sur  la  mort  du 
,  honteux  de  cette  faute, 
éparer  en  couvrant  de  ridi- 
nre  méprisable.  (Test  l'ori- 
m  poérue  intitulé  :  Dulot 
a  U  Défaite  des  bouts  ri- 
nage  ingénieux ,  rempli  de 
fables ,  d'allusions  fines ,  et 
être  contribué  plus  que  ses 
rages  à  lui  assurer  une  place 
poètes.  Dulot  doit  unique- 
poème  l'avantage  d'être  en- 
u  ,  puisque  ses  contera  po- 
it  daigné  conserver  au- 
sur  sa  vie  ni  sur  les  ou- 
il  peut  avoir  composés. 

W— s. 
XEST  (Rambert),  graveur 
es ,  et  membre  de  l'institut , 
1730,  à  Saint- Etienne  en 
rès  avoir  ciselé  assez  long- 
gardes  d'épées  et  des  pla- 
ies à  feu ,  il  vint  à  Paris ,  se 
ciselure  pour  l'orfèvrerie  et 
e  ;  il  prenait  sur  son  travail 
nécessaire  pour  suivre  les 
'.«cidéinie ,  et  par  son  assi- 
gner tons  1rs  soirs  ,  il  de- 
u  de  temps  habile  dans  son 
ques-uns  de  ses  ouvrages 
^us  par  M.  Boulton ,  célèbre 
;  par  la  belle  manufacture 
tv  a  S<»bo.  près  de  Kirmin- 
eintiirna  eu  Angleterre  avec 
lalité  de  graveur  de  sa  ma- 
rnais les  premiers  mouve- 
la  révoiuiion  ayant  bientôt 
mjHMr  qui  ébranla  rEurojic, 
>e  détermina,  malgré  l'offre 
avantages ,  à  quitter  une 
ilbit  devenir  ennemie  de  la 
revint  à  Paris  après  un  se- 
ul ans  en  Angletf  rre.  Une 
'qualité  pour  ces  temps  ora- 
ait  d'appeler  tous  les  arts  à 
wncours  dont  le  but  était  de 
«aucoupdc  travaux  et  d'en- 
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couragements.  Dumarest  exposa  deux 
empreintes  de  médailles  ;  l'une  repré- 
sentant la  tête  de  J.  J.  Rousseau ,  et 
l'autre,  le  buste  du  premier  des  Bru- 
tus,  fl  n'y  eut  qu'une  opinion  sur  le 
'  mérite  des  deux  médailles  ;  la  tête  de 
J.  J.  Rousseau  obtint  un  premier  prix; 
les  coi  us  furent  jugés  dignes  d'être  ac- 
quis pour  la  monnaie  des  médailles; 
et  sur  l'empreinte  du  Brutus ,  on  lut 
décerna  l'exécution  d'une  médaille  de 
6000  fr. ,  avec  le  choix  du  sujet.  Du- 
matent  fut  regarde  dès  lors  comme  un 
très  habile  graveur  en  médailles,  et 
comme  devant  concourir  à  relever  un 
art  précieux,  porté  en  France  à  ua 
très  haut  dcgié  de  perfection  sous 
Louis  XIII  et  Loni* XIV,  par  Varin , 
GuillaumeDupré,  Manger  et  quelqncs 
autres  encore.  Les  ouvrages  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  Dumarest  sout  : 
une  grande  médaille  sur  laquelle 
Le  Poussin  est  représenté;  la  mé- 
daille du  conservatoire  de  musique , 
qui  porte  la  figure  en  pied  d'Apol- 
lon, d'après  un  modèle  de  M.  Lemot  ; 
la  médaille  que  V institut  distribue  à 
chacun  de  ses  membres ,  et  qui  re- 
présente la  belle  Minerve  du  musée  du 
Louvre  ;  une  seconde  médaille  du 
Poussin  ,  d'un  moindre  module  ,  et 
peut-être  plus  belle  encore  que  la  pre- 
mière ;  enfin  .  la  petite  médaille 
d'Esculape.  L'école  de  médecine  n'a- 
vait demandé  qu'un  jet  ton  de  présence 
pour  les  assemblées,  Dumarest  lui  fit 
cette  médaille*,  qui  ne  tarda  pas  à  de- 
venir rare,  par  l'empressement  que 
mirent  les  connaisseurs  à  se  la  procu- 
rer ,  cl  par  l'accident  arrivé  aux  coi ns, 
qui  furent  foulés  sons  le  balancier. 
Aux  monuments  que  nous  venons  de 
citer  ,  il  faut  ajouter  la  médaille  de 
la  paix  d'Amiens  ,  dont  l'exécution 
lui  avait  été  confiée  encore  d'après  un 
concours  ,  et  dont  les  sculpteurs  esti- 
ment la  composition  et  le  modelé.  Si 
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Dumarcst  avait  fourni  la  carrière  or- 
dinaire de  la  vie ,  il  eût  laisse4  une  suite 
de  médailles  doublement  précieuses; 
il  allait  consacrer  son  burin  à  graver 
les  portraits  de  l'élite  de  nos  grands 
talents  dans  les  sciences ,  les  arts  et  • 
les  lettres.  C'est  pour  l'exécution  de 
ce  projet  qu'il  avait  fait  en  plus  petit 
module  la  médaille  du  Poussin  ;  celles 
de  J.  J.  Rousseau  et  de  Voltaire  étaient 
exécutées  ;  les  carrés  étaient  préparés 
et  la  cire  modelée  pour  celle  de  La 
Fontaine,  lorsque  Dumarest  succomba 
le  4  avril  1 806 ,  à  une  maladie  longue 
et  douloureuse.  Il  opérait  lentement , 
revenait  souvent  sur  ce  qu'il  avait  fait, 
et  ne  paraissait  jamais  complètement 
satisfait  de  son  travail.  La  classe  des 
beaux-arts  de  l'institut  acquit ,  après 
sa  mort ,  les  coins  de  la  seconde  mé- 
daille du  Poussin ,  pour  la  consacrer 
aux  grands  prix  qu'elle estdans  l'usage 
de  donner  chaque  année.      A — s. 

DUM  ARSA1S  (César  Cresneau  ), 
grammairien  philosophe,  naquit  a 
Marseille  le  17  juillet  1676.  Si  le  gé- 
nie lui  prodigua  ses  dons,  la  fortune 
fut  avaic  envers  lui.  Sa  vie  n'offre 
qu'un  long  tissu  de  peines ,  de  cha- 
grins domestiques  ,  d'espoirs  déçus 
aussitôt  que  formés.  Ses  contemporains 
le  méconnurent;  son  plus  bel  ouvrage 
resta  trente  ans  dans  les  magasins  du 
libraire ,  et  ce  ne  fut  qu'un  demi- 
«ièclc  après  sa  mort  qu'une  compa- 
gnie savante  daigna  jeter  quelques 
fleurs  sur  sa  tombe.  H  perdit  son  père 
au  berceau ,  sa  mère  dissipa  sa  for- 
tune ,  une  bib'iothcque  léguée  par 
cîcix  oncles  fut  vendue,  et  tel  était  le 
dcsptpoir  d'un  enfant  de  sept  ans, 
qu'il  détournait  tous  les  livres  qu'il 
pouvait  saisir ,  pour  les  sauver  du 
naufrage.  Il  lit  ses  études  dans  sa  ville 
natale ,  <\\C7.  les  pères  de  l'Oratoire , 
entia  même  dans  leur  congrégation, 
mats  en  sortit  à  vingt-cinq  ans ,  vint 
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a  Paris,  s'y  maria,  fat  reçu  av< 
1 704*  Ôe  trompeuses  espéran 
firent  quitter  le  barreau  :  charg 
fants,  harcelé  par  sa  femme, 
abandonna  le  peu  qu'il  avait,  c 
chez  le  président  de  Biaisons ,  1 
précepteur  de  son  fila»  Son  me 
bientôt  apprécié ,  l'amitié  fanit  i 
du  jeune  homme, et  la  reconnai 
Fallait  mettre  à  Pabri  des  eapria 
fortune  quand  de  Maisons  mon 
famille ,  plus  empressée  d'Uni 
d'acquiter  la  dette  de  son  chef, 
Dumarsais  par  les  dégoûts  <n/ 
fit  éprouver.  Le  temple  de 
s'ouvre  devant  lui ,  Law  le  t 
gouverneur  de  son  fils;  mail  I 
l'édifice  s'écroule,  Law  va  révi 
folies  sur  la  place  Saint-Marc, 
le  fruit  que  relira  Damarsau 
songe  brillant ,  fut  d'avoir  obi 
d'un  ingrat  Le  marquis  do  B 
mont  l'accueille ,  il  fait  m  1 
l'essai  de  sa  méthode  pour  apf 
la  langue  latine ,  elle  est  connu 
plus  heureux  succès  :  il  lia 
aussitôt  mille  voix  crient  à  Tan 
Il  publie  ses  ouvrages  de  gran 
on  a  vu  plus  haut  quel  eu  fut 
Un  homme  croit  lui  Élire  un  fc 
complimeut  en  le  foliotant  1 
Histoire  des  Tropes ,  qu'il 
pour  un  peuple  d'Amérique.  1 
tion  finie ,  il  ouvre  une  pen 
faubourg  Saint-Victor ,  elle  lui 
à  |)cine  de  quoi  subsister.  Il  c 
riter  d'un  fils  mort  riche  au  Ca 
cals  ;  la  distance  des  lieux  ,  t 
des  gens  de  loi ,  le  frustrent  de 
loureux  espoir  (1).  Enfin ,  h 
mités  l'atteignent ,  il  expire  à 
vingts  ans,  le  11  juin  17S 
biens  (a) ,  sans  honneurs,  aan 

(  1)  I,'éqaité  noaa  oblige  d«  dira  qaa  I 

311  î  le  \it  ■  celle  épnaiif ,  lai  aarara  m 
c  milfo  fraaci ,  ouii  ilea  mmïi  |**u. 
\%\  m  Ce*!  un  bien  nvauelc  borna»  a; 
m  mis  ,  4mj*i  m  1  iail  aval»  ;  il  «»l  m— 
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âété  savante  ait  daigne  Tac- 
Mais  quittons  cet  affligeant 
:  un  plus  doux  s'offre  à  nous 
s  vertus  de  cet  homme  mal- 
:.  A  la  conception  la  plus  nette, 
itle  plus  juste ,  à  la  méditation 
profonde  il  joignait  une  pureté' 
une  simplicité  de  mœurs ,  une 
ce  dans  l'adversité ,  rares  par- 
mannes.  D'Alembert  l'appelait 
\mtaine  des  philosophes ,  mot 
veux  que  celui  de  Fontenelle, 
fait  en  lui  le  nigaud  le  plus 
tl ,  et  t  homme  d'esprit  le  plus 
.  €  Il  fut  y  dit  Voltaire ,  du 
ire  de  ces  sages  obscurs  qui 
t  sainement  de  tout ,  qui  vivent 
nx  dans  la  paix  et  la  comrau- 
on  de  la  raisou  ,  iguorés  des 
Uj  et  redoutes  de  ces  charla- 
m  tous  genres  qui  veulent  do* 
r  sur  tous  les  esprits.  *  Il  est 
de  donner  une  idée  des  tra- 
r  ce  philosophe.  Ses  recherches 
ingage  des  hommes  donnèrent 
ce  à  sa  logique,  en  lui  montrant 
rt  de  peuser  la  source  de  l'art 
i  dire.  Conciliateur  entre  les 
r.inds  métaphysiciens  qui  se 
aient  l'empire  de  la  science, 
t,  avec  Àristotc,  que  les  notions 
es  sont  les  exemplaires  des 
irlicnlièrcs ,  et  l'instrument  de 
nparaisons.  Il  convient,  avec 
es,  que  le  sentiment  intime 
base  de  notre  jugement  et  la 
ticc  de  la  raison.  Enfin,  avec 
de  Bacon ,  il  appelle  IVxpc- 
u  secours  de  la  métaphysique, 
qu'elle  serve  à  débrouiller  le 
à  sat>ir  la  filiation  des  opér.i- 
teUectuellcs.  Les  services  qu'il 
js  à  la  gr.jrnmaiic  générale 
pas  moins  importants.  Mar- 
tur  les  traces    des    illustres 


•  «ni.  si  est  pauvre,  cl  oc  m'a  jamsis 

nuàt.  » 
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solitaires  de  Port  «Royal,  il  sut, 
plus  heureusement  qu'eux,  distin- 
guer les  notions  de  genre  de  celles 
de  rapport  Ils  avaient  divise'  les  mots 
en  deux  grandes  familles,  ceux  qui 
désignent  les  objets  et  ceux  qui  expri- 
ment la  forme  de  la  pensée  ;  mais  à 
quelle  classe  appartiendront  cl  l'arti- 
cle et  le  verbe?  Dumarsais  résolut  la 
difficulté'  en  substituant  aux  mots  , 
forme  de  la  pensée,  ceux  de  vues  de 
l'esprit;  et  l'on  peut  voir  dans  1  ou- 
vrage de  M.  Degerando  quels  sont  les 
avantages  de  cette  nouvelle  dénomi- 
nation. Mais  le  plus  bel  ouvrage  de 
Dumarsais  est,  sans  contredit,  son 
Traite  des  tropes  ou  figures.  Quatre- 
vingts  ans  de  connaissances  acquises 
ou  perfectionnées,  loin  d'affaiblir  le 
succès  de  ce  livre,  n'ont  fait  qu'eu 
rendre  plus  sensibles  la  perfection , 
la  justesse  et  la  profondeur.  Ce 
que  Girard  avait  si  heureusement 
exécuté  (i)  sur  la  signification  natu- 
relle et  le  choix  des  mots,  Dumar- 
sais l'entreprit  sur  les  figures ,  qui , 
destinées  à  suppléer  à  la  disette  des 
signes,  donm  ni  aux  mêmes  mots  plu- 
sieurs significations,  dérivées  de  l'ana- 
logie, de  l'opposition,  de  la  succession, 
et  doublent  ainsi  notre  vocabulaire  ; 
et,  pour  mieux  sentir  l'importance  de 
ce  livre,  il  f  «ut  se  rappeler  ce  que  di- 
sait Dumarsais ,  qu'il  se  fait  plus  de 
tropes  daus  un  jour  de  marché  qu'en 
une  séance  académique  (a).  Les  ORu- 
vrcs  de  Dumarsais  ont  été  recueillies 
par  Duchosal  cl  Millon,  et  publiées  à 
Paris ,  Pougiu ,  1 797  ,  in-8  '. ,  sept  vo- 


(i^  Girard  me  fol  Rurre  pks  hearcax  que  D«- 
roar«iii ,  pui»qu*  ce  ne  Tut  que  vmgusix  ans  apref 
U  puMiCitioa  de  M»n  litre  que  l'académie  lai  ou- 
vrit ••*»  |>»rles. 

1  7)  T«ut  les  biographes  en  «ni  signalé  Vtrraln. 
•Sous  cr  nom.  l>ura«rsai*  rxptse  au  lecteur  le* 
piin'ipcs  «le  l'orthographe  qu'il  •  suivie  ,  lesquels 
consistant  principalement  a  supprimer  les  lettres 
doutées  dans  le  es  où  ,  contraires  a  réljnjolosjie 
rt  a  U  prononciation  ,  eUe>  tout  dei  êignti  qm  nt 
tijfttJiêiU  rit*. 
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lutncs.  Eilcs  contiennent  :  (  tom.  T.) , 
Exposition  à"  une  Méthode  raisonne* 
pour  apprendre  la  Langue  latine  ; 
deux  Lettres  deffensoircs ,  des  Ré- 
flexions sur  la  Méthode  de  Lefcvre 
de  Saunuir ,  et  sur  les  notes  de  Gaul- 
lyer ,  les  véritables  Principes  de  la 
Grammaire ,  pour  apprendre  le  la- 
tin. L'exposition,  dédiée  aux  jeunes 
Be.iufrcmout,  avait  paru  séparément 
à  Paris,  17*22 ,  in-8  .  Li  méthode  de 
Duuiarsais  est  aussi  simple,  aussi  fa- 
cile, aussi  naturelle  que  philosophi- 
que. Les  langues  s'apprennent  par  l'u- 
saçe  et  pnr  la  raison.  La  première  fa- 
cilité qu'il  convient  d'exercer  dans  les 
rnfjnts ,  c'est  la  mémoire.  On  leur  ap- 
prendra donc  successivement  les  mots 
le  plus  en  usage.  Veut-on  venir  à  l'in- 
terprétation d'un  auteur  ?  on  en  ran- 
gera le  texte  conformément  à  la  cons- 
trurtiou  française  et  sans  inversion  ;  011 
aura  soin  aissi  de  restituer  les  mots 
sous-entendus.  Sous  chaque  mot  latin 
on  placera  sa  traduction  française  ; 
puis,  en  regard,  le  texte  pur  de  l'au- 
teur, et  une  versiou  conforme  au  génie 
de  notre  langue.  Par  ce  moyen,  bien 
simple ,  l'enfant  ne  cesse  pas  un  mo- 
ment de  savoir  ce  qu'il  fait.  Passant  de 
l'iritcrliuéiire  à  la  bonne  version ,  du 
texte  francisé  au  texte  pur,  il  apprend 
sans  s'en  douter  le  jeu  des  inversions , 
le  méch.ttiisme  de  la  construction,  le 
-f'nic  même  de  la  langue,  ou  plutôt  il 
;i|'|>p'iri  deux  langues  à  la  fuis.  Pour 
j  -indre  l'exemple  au  précepte ,  Du rnar- 
mis  phec  à  la  suite  de  sen  livre  le 
yuëme  séculaire  d'Horace,  disposé 
ou iWmémi'Ut  aux  principes  que  nous 
venons  (rétablir.  Cette  méthode  est 
.-•'linirable  ,  dira  -t -on;  oui,  mais  les 
pe'dauts ,  les  férules ,  f  intérêt  des  maî- 
tres particuliers,  la  morgue  des  col- 
i.'jcs,  et,  plis  que  tout ,  l'empire  des- 
potique i\e  IWigo!  Deit-011  eue  étuii- 
Jic  des  oppositions  qu'éprouva  Dmn-jr- 
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sais ,  et  de  la  désuétude  où  est  to 
sa  méthode  ?  (  Tome  II.  >  VEpi 
de  Diis  et  Ueroïbus  poeticis ,  <k 
vend ,  disposé  comme  le  poème 
laire.  (Tome  lll.  )  Des  Tropes. 
sertation  sur  la  prononciation  et 
thographe,  etc. L'auteur  examines 
doit  écrire  Français  ou  France 
se  détermine  pour  la  dernière  mat 
quoique  ni  l'une  ni  l'autre  ne  lui . 
btent  exactes.  Lettre  à  Durand  si 
passage  de  VArt  Poétique  :  «  , 
ficile  est  propriè  communia  dite 
Lettre  à  l'auteur  des  vrais  Pn 
pes  de  la  Langue  francoise.  h 
sion.  Fragment  sur  les* causes* 
parole.  Dans  le  Traité  des  Tn 
publié  à  Paris,  in-  12(1),  17S 
définit  d'abord  le  style  figuré;  ildi 
ensuite  les  figures  en  figure*  de  peu 
communes  à  toutes  les  langues,  et 
res  de  mot ,  particulières  à  chac 
1 1  montre  les  avantagea  et  fait  si 
les  abus  du  style  figure  ;  il  traite  n 
aussi  des  autres  sens  dont  les  1 
sont  susceptibles.  Les  tomes  IV 
contiennent  des  Mélanges  degt 
maire  et  de  philosophie ,  tirés  de  I 
cyclopédie ,  sa  Logique  et  ses  f 
cipes  de  Grammaire ,  publié»  > 
réinent ,  Paris  ,  1 769 ,  in-8'. {i\ 
marsais  ne  travailla  que  peu  de  te 
pour  l'Encyclopédie  :  ses  article 
vont  que  depuis  l'A  jusqu'au  C  j 
plus  importants  sont  :  Abstracl 
Accent,  Acception,  Accident, 
verbe.  Alphabet,  Article  ,  C 
Concordance ,  Conjugaison  ,  ( 
sonne.  Si  grammaire  est  dîvÏM? 
six  articles  :  Proposition  et  Périt 
entant  que  composées  de  mots,  Ot 
graphe,  Prosodie,  Etrmologie, , 

{1^  La  secnnil*  éJition  rir  tel  naTragr  ,  q 
àr  1  -^7 ,  fut  rncorr  <li\-bnit  «as  àtfecuslrr, 
tromùini:  eut  di*  i—*'» 

(^  t.*  préface  ifp  li  fj'i-rnisirp  a»«.ti  lI^  p 
•r|i.ireinpiii  «*n  17111;  il)  revu  ni  iv  »*  m* 
pvur  aypreiulic  le  Uim, 
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\res  de  la  Syntaxe,  et  Syntaxe. 
i  du  toute  VU  se  trouve  \'Ex- 
i  de  la  doctrine  de  l'Eglise 
ne  ,  par  rapport  aux  prêter* 
le  la  Cour  de  Rome.  Cet  ou- 
eu! îv pris  sur  la  demande  du 
utdf  M  tisons,  et  terminé  pour 
le  La  Fcuillade,  ambassadeur  a. 
ne  parut  qu'après  la  mort  de 
sais,  Genève  (Pans),  1757  , 
tant  cet  homme  paisible  n  dou- 
voir  sa  tranquillité  troublée  ;  il 
ise  en  deux  parties  :  dans  la 
re  il  expose  les  principes  gé- 
snr  Icsqtkls  reposent  la  puis- 
spirituelle  tt  la  puissance  tem- 
;  dans  la  seconde ,  il  déduit  de 
acipes  les  bornes  du  pouvoir  de 
,  du  pape,  des  évêque».  Il  prou- 
les  papes  n'ont  aucune  autorite 
sur  les  empires,  et  qu'ils  ne 
t  même  rien  exiger  des  sujets  â 
[re  que  re  soit.  Lancelot ,  ami 
aarsais ,  Ta  signalé  comme  au- 
jn  autre  ouvrage  du  même  gen- 
tlitique  charnelle  de  la  Cour 
ne ,  tirée  de  l'Histoire  du  Con- 
Trenle ,  de  Pallavicini,  1719, 
livre,  dit-il,  fait  par  ordre  du 
,  et  qui  n'a  point  «té  compris 
recueil  des  Oeuvres  du  philo- 
non  plus  que  deux  opuscules 
Pesanteur  de  V  Air  et  le  Flux 
lux  de  la  Méditerranée .  qui 
iventdans  les  Mcrcures  dcjuil- 
t5  et  août  1725.  Les  éditeurs 
œuvres  y  ont  très  indiserc- 
,   inséré,   aux   tomes    VI    et 
quatre    morceaux ,    savoir  : 
Philosophe,  pièce  imprimée 
es  Aouvelles  libertés  depen- 
Ainsterdim    (  Paris  ),    \-/\~* , 
rt  plus  exactement  d.ms  le  fie- 
philosophique  àc  Naigc  on ,  Lon- 
Patxs),  1770,111-1:1;  II.  la 
1 ,  autre  pièce  insérée  dans  ce 
:  recueil,  111.  Analyse  de  la 
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Religion  chrétienne;  IV.  Essai  sur 
les  Préjugés,  contenant  V apologie  de 
la  philosophie,  Londres  (Amsterdam), 
1770,  in  8".  et  Paris,  179$,  in-8°.r 
'2  vol. ,  sous  le  nom  de  Duniarsais  (  £ 
(À*  dernier  livre,  nous  dit -ou ,  est  du 
baron  d'Holbach,  avec  des  notes  de 
Nai-con.Naigeon  a  trouijK?  tousJcs  bi- 
bliographes modernes ,  soit  qu'il  le  fût 
lui-même  par  d'Holbach,  soit ,  ce  qui 
est  beaucoup  plus  probable,  par  suite 
de  son  enthousiasme  pour  le  baron  pa- 
triarche de  la  moderne  philosophie.  A 
quel  hemiffe,  par  exemple,  initié  tant 
soit  peu  dans  fart  d'écrire,  pourra-t- 
on jamais  persuader  que  le  Bon  sens  et 
le  lourd  Système  de  la  nature,  que 
XEcce  lionxo  (2)  et  le  Système  social 
sortent  de  la  même  main?  D'Holbach 
était  riche,  Mécène,  chef  d'une  cotteric; 
il  accueillait  quiconque  voulait  écrire 
contre  la  religion ,  imprimait  les  ou- 
vrages les  plus  philosophiques ,  et  se 
plaisait  souvent  à  s'en  dire  l'auteur* 
Quant  à  nous ,  nous  sommes  persua- 
dés que  Dumarsais  ne  fut  point  l'édi- 
teur d'un  livre  étranger  à  son  genre 
d'études,  opposé  probablement  a  ses 
principes,  et  que  les  trois  fragments 
précités  ne  lui  appartiennent  pas  da- 
vantage. Quand  ou  réfléchit  aux  nom- 
breux pseudonymes  de  Voltaire,  il  ne 
parait  plus  étonnant  que  l'on  ait  em- 
prunté le  nom  d'un  homme  paisible  et 
vivant  dans  l'obscurité,  pour  publier 
quelques  écrits  hardis,  rarement  a- 
voués  par  leur  auteur.  D'Alembert  nous 
apprend  que  Dumarsais  avait  fait  uoe 
Réponse  à  la  critique  de  l'Histoire 
des  oracles  de  FonteneUe ,  parle  Pm 
Battus.  Ni  les  plus  vives  sollicitations, 

(  ■>  On  le  fait  «asti  éditeur  da  MoneU ,  son  ori- 
gine et  ton  autiquili  ,  tendres,  i-5i  ,  in-8<\  ,<m- 
>r»g*  que  l'on  attribue  a  Mir*h«-au 

V»ï  II  Mil  fit  de  jrter  Ira  yeui  »r  Vifitt.  crit.  fié 
J.  C  pour  y  reconnaître  l'auteur  de  la  Bible  enfin 
expliquée,  dont  ce  litre  forme  ouuaalr  complé- 
ment. Or  peraoanc  ne  t'était  encore  a?  Uè  de  pré- 
tendre qa«  1«  loard  d'Holbach  po«a*Ut  auati  par- 
Uiumast  l'art  d'imiter  le  «tyle  de  Voluka. 
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ni  l'offre  même  de  soumettre  son  livre 
au  tribunal  de  l'inquisition  ,  ne  purent 
lui  faire  obtenir  la  permission  de  le 
publier.  On  en  trouvera  l'analyse  dans 
l'ouvrage  de  d'Alembertdont  nous  par- 
lerons tout  à  l'heure.  Cet  auteur  fait 
aussi  mention  de  quelques  autres  écrits 
commences  par  Dumarsais.  En  rBo4 , 
l'institut  de  France  proposa  pour  prix 
l'éloge  de  Dumarsais.  Ce  prix  fut  rem- 
porté par  M.  Dcgcrando,  dont  le  livre 
a  été  publié,  Paris,  i8o5,  in -8°.  H 
existait  déjà  un  excellent  éloge  du 
philosophe ,  -par  d'Alcmbcrt,  que  l'on 
trouve  dans  les  Mélanges  de  Litté- 
rature, au  7".  volume  de  X Encyclo- 
pédie, et  que  les  éditeurs  de  Dumar- 
sais ont  mis  en  tête  de  ses  OEuvrcs. 

D.  L. 
DUMAS  (  Hilaire  ) ,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris  et  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonnc, 
vivait  dans  le  temps  où  les  questions 
du  jansénisme  s'agitaient  avec  beau- 
coup de  chaleur,  soit  sur  le  droit, 
soit  sur  le  fait.  Quoique  les  papes 
fussent  intervenus  dans  ces  démêlés 
par  des  bulles ,  et  les  évoques  par  des 
mandements ,  quoique  le  gouverne- 
ment lui  -  même  y  eût  pris  part  et 
rendu  des  ordonnances ,  néanmoins 
les  partis  ne  se  rapprochaient  point. 
L'abbé  Dumas  crut  que  ce  serait  une 
chose  utile  que  de  mettre  sous  les  yeux 
du  public  tout  ce  qui  s'était  passé  de- 
puis que  ces  questions  avaient  com- 
mence à.  partager  les  esprits ,  et  d'en 
donner  une  histoire Gdèle  et  impartiale 
qui  pût  mettre  les  gens  du  monde  en 
état  de  juger  par  eux-mêmes  ce  qu'ils 
devaient  eu  penser.  Il  exécuta  ce  plan, 
en  donuant  au  public  un  ouvrage  sous 
le  titre  S  Histoire  des  cinq  proposi- 
tions de  Janseidus,  Liège,  M  ornai, 
i(mj(),  un  volume  in- 12  de  6f\i  pag. 
L'auteur  du  Dictionnaire  des  Ano- 
f\)rnes}  ça  conservant  le  même  lieu 


du 

de  F  édition »  le  met      *m  do  Vbnm 

et  la  même  date ,  a*    ne  à  cette  ha 

toire  2  vol.  in  12  ;  ce  qui  supposerai 

deux  éditions  laites  en  U  même  an 

née.  Il  parait  que  l'Histoire  des  cki 

propositions  fut  réimprimée  à  Tri 

voux  en  1702,  3  vol.  in-tx  Qed 

ques  personnes  ont  attribué  an  Pli 

le  Telber  ce  livre  bien  et  sagand 

écrit.  Le  caractère  violent  et  fui  tu— 

de  ce  Père  contraste  trop  avec  letsad 

réserve  et  de  modération  qui  règne  dan 

cette  histoire  pour  qu'on  ren  croie  ta 

teur.  D'ailleurs,  le  Père  Qnesnel  aja 

attaqué  l'Histoire  des  cinq  proponUM 

dans  un  écrit  intitulé  :  La  Paix  i 

Clément  IX,  l'abbé  Dumas  y  répui 

dit  par  un  nouvel  ouvrage  sous  ce  ÙW 

Défense  de  l'Histoire  des  dm]  an 

positions  de  Jansenius ,  ou  deux  fi 

rites  capitales  de  cette  Histoire,  à 

fendîtes  contre  un  libelle  jjirimW 

La  Paix  de  Clément  IX,  ou  JN 

monstration  de  deuxfaussetés  caà 

taies.  Or,  dans  cette  défense,  Tmm 

Dumas  se  reconnaît  pour  Fauteur  i 

livre  attaqué.  On  a  encore  de  lai  ■ 

Traduction  de  V 'Imitation  de  Jèm 

Christ,  et  quelques  antres  prodoctiof 

peu  connues.  11  mourut  en  i^J** 


DUMAS  (Louis),  fils  naturel  d 
Jean-Louis  de  Montealm ,  seigneur  i 
Saint- Veran  et  deCandiac,  otoV 
veuve  de  condition  du  Uooergut,  m 
qutt  à  Ntmes,  en  1676»  et  moan 
près  de  Paris ,  le  19  janvier  1744- 
était  licencié  en  droit  y  mais  il  naj^JJ 
l'étude  de  la  jurisprudence  pour  col 
de  la  philosophie  et  des  sciences  exa 
tes.  11  fut  encouragé  par  le  Père  Mal 
branche ,  avec  qui ,  très  jeune  enoiN 
il  eut  des  liaisons  intimes.  La  teébri 
de  la  musique  et  l'invention  du  k 
re au  typographique  exercèrent  priât 
paiement  ses  talents.  On  lui  doit  :  1 
L'Art  de  composer  ternies  sert*  i 
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,  sans  être  obligé  ie  con- 
ton  ni  le  mode  y\  y  i  i,  in-4°.; 
Mémoires  à" Ecosse  sous  la 
rie  Stuart ,  traduits  de  Van- 
Crawfurd ,  1716,  ouvrage 
nt  fauteur  avait  donné  le  ma- 
il marquis  d'Àubaïs;  III.  La 
tque  des  Enfants,  ou  les 
;    Eléments  des    Lettres , 
\  parties  in-4°»;  IV.  L'Art 
usique,  enseigné  et  pratiqué 
tethode  du  bureau  typogra- 
étabUe  sur  une  seule  clef, 
eul  ton  et  sur  un  seul  signe 
rey  Paris ,  sans  date  (  1^53  ), 
btoog  d'environ  45o  pages, 
ré;  V.  VArt  de  la  Musique 
?  sans  transposition,  1 7  58(  1  ). 
iothèque  des  enfants  fut  com- 
>ur  faciliter  à  ceux  de  la  fa- 
jrale  l'usage  du  bureau  typo- 
le.  Ce  bureau  est  une  ingé- 
nilatioti  des  procédés  de  l'im- 
;  pour  la  composition ,  appli- 
art  de  familiariser  les  enfants 
le  plus  tendre  avec  les  signes 
ige  et  de  récriture,  de  les 
Dfr  à  en  former  des  mots,  à 
imposer  l'assemblage  ,  et  de 
prendre,  avant  même  qu'ils 
:  manier  une  plume ,  et  en  se 
f  orthographe  et  les  premiers 
s  de  la  grammaire.  Cette  utile 
rte  ne  mérite  pourtant  pas, 
l'a  prétendu  un  savant  acade- 
«Têtre  mise  en  parallèle,  par 
or  tance ,  avec  celle  de  la  bous- 
e  l'imprimerie  et  du  thermo- 
mais  on  ne  peut  nier  qu'elle 
sente   de   grands  avantages, 
fit  lui-même  l'essai  de  sa  me- 
nr  le  jeune  Candiac  (  F.  Caw- 
La  douleur  que  ressentit  Du- 
la  mort  prématurée  de  cet  en- 


OOTf-Jge  ,  ainti  que  \e  précèdent,  a  été 
■■    aatxc  DvMAt  [  Aatttaa-Joaaph  ) , 
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fant ,  fît  craindre  pour  sa  raison  et 
pour  ses  jours.  Les  secours  de  Boindin 
le  sauvèrent  :  il  les  lui  prodigua  avec 
tout  l'empressement  de  l'amitié  la  plus 
tendre  et  la  plus  généreuse.  Le  carac- 
tère estimable  de  Dumas ,  non  moins 
que  son  mérite  littéraire,  lui  avait  fait 
beaucoup  d'autres  amis ,  quoiqu'il  vé- 
cût fort  retiré.  Il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  auprès  de  Mm*.  de 
Yaujour,  chez  laquelle  il  mourut , 
laissant  4<>  mille  francs  an  marquis  de 
Moutcalm ,  son  élève ,  tué  depuis  au 
siège  de  Québec.  Boindin  grava  sur 
sa  tombe  : 

Hen ,  lngcte ,  pneri ,  pnellrqne , 
Et  traitas  *©•  libéra* it  methodos , 
DtibiUs  auetori  fuadite  laerrmaa. 

V.S— t. 

DUMAS,  voyez  Aiguebebre. 

DUMAS  (  R.  -  F.  ) ,  ne  en  Fran- 
che-Comté ,  d'une  famille  originaire 
de  Lorraine,  était  avocat  au  com- 
mencement de  la  révolution  :  il  en 
embrassa  les  principes  avec  cette  exal- 
tation effrénée  qu'il  n'est  guère  possi- 
ble de  croire  naturelle  dans  un  hom- 
me qui,  ayant  reçu  une  certaine  ins- 
truction ,  doit  avoir  quelque  connais- 
sance de  la  manière  dont  les  peuples 
peuvent  être  gouvernés.  Lors  de  la 
formation  des  administrations  dépar- 
tementales ,  Dumas  fut  nommé  à  celle 
du  Jura.  Après   le  10  août,   il  fut 
appelé  à  Paris,  et  mérita,  par  ses  fu- 
reurs à  la  tribune  des  jacobins ,  où  on 
le  vit  continuellement  prendre  l'ini- 
tiative des  mesures  les  plus  atroces  et 
les  plus  folles,  d'être  nommé  vice- 
président  et  bientôt  président  en  titre 
d'une  des  sections  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, lorsque,  pour  multiplier  1rs 
exécrations ,  il  fut  nécessaire  de  mul- 
tiplier les  autorités  qui  devaient  les 
opérer.  De  tous  les  hommes  qui  sié- 
gèrent dans  cet  épouvantable  tribu- 
nal ,  Dumas  passe  pour  avoir  été  un 
des  plus  cruels  ;  dans  les  courts  débats 
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.auxquels  les  procès  révolutionnaires 
donu.iicut  lieu,  il  jf'iguait  la  dérision 
ii  la  barbarie ,  et  .s'amusait  à  insulter 
les  augustes  et  malheureuses  victimes 
qu'il  {'.lisait  imiuoer.  De  ce  nombre 
fut  Mm  .  la  maréchale  de  Noaiiles , 
âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  et 
entièrement  sourde  :  il  avait  beau  l'in- 
terroger ,  la  maréchale  avançait  la  tête 
à  toutes  les  questions,  et  repondait  : 
Qu'est-ce  que  vous  dites  ?  «  Tu  ne 
»  vois  donc  pas  qu'elle  est  sourde,  lui 
»  dit  un  de  ses  voisins?—  Eh  bien , 
»  répondit  Dumas  ,  elle  a  conspire' 
»  sourdement.  »  Après  les  condam- 
nations, Dumas  n'oubliait  pas  de  se 
rendre  à  la  société  des  Jacobins,  et 
d'y  faire  un  pompeux  étalage  des  opé- 
rations du  tribunal  ,  en  y  nommant 
les  principaux  personnages  qu'il  avait 
frappés  ,  ainsi  que  ceux  qu'il  se  pro- 
posait d'immoler  encore  ;  il  recevait 
leurs  instructions ,  leurs  dénoncia- 
tions forceue'es ,  et  allait  reprendre  le 
cours  de  ses  assassinats  (  Voy.  Fou- 
quikr-Taikvillk).  Dumas  fut  un  des 
MCaircs  les  plus  fidèles  de  Robes- 
pierre ,  et  un  de  ceux  qui  le  défendi- 
rent avec  le  plus  de  courage,  la  veille 
et  le  jour  de  su  proscription  :  il  fut 
mis  hors  la  lui  avec  lui ,  et  exécuté  le 
10  thermidor  ou  u8  juillet  \"t\)f\, 
âgé  de  trente-sept  ans.  B— u. 

DUMAS  (  Jeaw-Fbançois  ) ,  était 
frère  aîné  du  précédent,  bon  père, 
sous-lieutenant  dans  !..  maréchaussée, 
Ayant  été  nommé  à  la  résidence  de 
Lons-le- Saunier ,  l)umas  ,  alors  fort 
jeune,  vint  s'y  établir  avec  sa  famille. 
Après  avoir  tci  miné  ses  études ,  il  prit 
5 es  degrés  en  droit  et  exerça  la  pro- 
fession d'avocat  avec  distinction.  Du- 
mas fut  du  nombre  de  ceux  qui  virent 
dans  la  révolution  un  moyen  de  ré- 
former les  abus ,  mais  qui  n'en  ap- 
prouvèrent jamais  1rs  excès.  Ktant  ad- 
ministrateur du  département  du  Jura, 
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dans  les  premiers  mois  de  t?g5i  3 
s'opposa  avec  courage  k  Tnéafim 
des  mesures  proposées  par  les  con> 
jnissaires  de  la  conveution ,  et  ptfvii 
même  à  les  intimider.  Un  deci  et  tajm 
déclaré  rébille,  ainsi  que  ses  estt 
gués ,  il  se  vit  oblige'  de  fuir  fsi 
échapper  à  une  mort  cei  laine.  Lonqi 
les  circonstances  lui  permirent  de  iti 
trer  en  France,  il  ne  voulut  pois*  n 
paraître  à  Lons-le-Saunier ,  a  rJfSj 
de  la  trop  juste  haine  que  fimyesn 
servait  pour  son  frère  f  et  se  retmj 
Trévoux,  où  il  mourut  «Tune  as* 
plexie  occasionnée  par  le  chagrin ,  sj 
1 7<)5  ,  a  l'âge  de  Ire ule-huil  ans.  Qi 
a  de  lui  :  1.  Discours  sur  cette  fm 
tion  :  Quels  sont  les  moyeu*  de  m 
feclionner  l'éducation  des  jeunes  Jk 
moiselles,  couronné  par  facadeai 
de  Ghâlotis-sur-Marne  ;  Neuichssd 
i  nS5,  in-80.;  II.  L'Esprit  du  àt^m 
Neufchâtcl,  1785,  in-8°.Ot<Mvmj 
renferme  des  vues  nouvelles  pour  fa 
tinction  de  la  mendicité;  mais  k  M 
eu  est  déclamatoire  et  le  stvb  M 

*    j      u 

correct.  III.  Adresse  aux  e't0tt-m 
nérattx  et  particuliers  sur  Ferigm 
de  l'impôt ,  Paris ,  1 789 ,  in-80. 1Y 
des  brochures  relatives  aux  rircoM 
tances.  W— s. 

DU  MAS  (  Chablis-Louis  ) ,  dejfl 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montns] 
lier,  professeur  de  médecine,  rrcusi 
de  l'académie,  conseiller  de  fusiter 
site ,  membre  de  la  légion -d'honneur 
correspondant  de  l'institut  national  d 
France,  etc.,  naquit  a  Lyon  en  1765 


Son  père ,  qui  était  chirurgien  et 
temporain  du  célèbre  Pouteau,  1e  des 
tin. i  à  l'art  de  guérir.  Il  61  ses  pr* 
mières  études  à  l'Oratoire ,  étudia  II 
philosophie  et  les  mathématiques  si 
séminaire  de  St.-lrénee  v  et  jeune  e» 
core,  il  fut  envoyé  à  Montpellier.  Lfl 
progrès  qu'il  fit  sous  les*honunes  *M 
soutenaient  alors  la  gloire  de  la  ùem 
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de  cette  ville ,  furent  si 
•»  qu'a  l'âge  de  dix-neuf  ans  il 
le  titre  de  docteur  ;  à  vingt-un 
fut  couronné  par  la  société  royale 
dt-rine  de  Paris;  a  vingt- trois 
concourut  pour  une  chaire  de 
seur  de  la  tarnltéde  Montpellier. 
t  vt  laborieux  ,  Dumas  obtenait 
e  aunee  uu  titre  honorable,  ou 
tissait  la  science  d'une  nouvelle 
cii-'n.  Il  cultivait  la  médecine  à 
toque  où  de  grands  progrès  dans 
ienecs  ph/siques  et  naturelles 
»ut  opérer  d'heureux  change- 
ais plusieurs  branches  de 
!fc  guérir.  Aussi  leur  application 
îy biologie  et  l'emploi  de  l'analyse 
ou  naissance  des  maladies  chro- 
i  y  ont  été  les  principales  sources 
;loîre.  Le  premier  ouvrage  qui  ait 
«naître  sou  mérite ,  est  son  Mé- 
r  couronné  par  la  société  royale 
édecine  de  Paris ,  sur  ce  sujet  : 
ratifier  dans  quelles  espèces  et 
quel  temps  des  maladies  chro- 
s ,  la  fièvre  peut  être  utile  ou 
creuse ,  et  avec  quelle  précau- 
m  doit  V exciter  ou  la  modérer 
leur  traitement?  Dumas ,  dont 
fmoire  est  remarquable  par  une 
tion  <  hoisie,  partagea  le  prix  avec 
jjoJ.  Eu  1 7H9 ,  Dumas  se  pré- 
pour  disputer,  à  Montpellier,  la 
e  que  la  mort  de  Sabatier  venait 
tisser  vacante.  Au  nombre  des 
irrruts  était  Fouquet  ,  âgé  de 
Qte-cinq  ans  ,  et  vieux  athlète , 
qu'il  se  plaisait  à  le  dire  :  il  en- 
pour  la  3".  fois  dans  la  lice  du 
wrs.  Les  préleçous  venaient  de 
neocer,  lorsque  le  roi  disposa  en 
reur  ,  d'une  chaire  que  réclamait 
ige ,  son  expérience  et  sa  eélé- 
.  Il  restait  au  concours  la  chaire 
rimaud  ,  professeur  que  regretait 
l'école  de  Moutpcliicr;  Dumas 
spot*  g'orieusemeot  à  de  noni- 
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breut  concurrents ,  et  obtint  Ta ccessit. 
Griinaud ,  mort  à  37  ans,  avait  laissé 
en  manuscrit  sou  Cours  complet  de 
fièvres;  Dumas,  son  élève  et  son  ami, , 
fut  l'éditeur  de  cet  ouvrage.  Il  y  ajouta 
un  discours  préliminaire,  dans  lequel 
il  a  donné  une  division  générale  des 
causes  des  maladies.  Dumas  et  Petit- 
Darsson  publièrent ,  eu  1 79a  ,  une 
traduction  de  r Estai  sur  la  nature 
et  le  traitement  de  la  phtisie  pulmo- 
naire, par  Thomas  Iteid,  Lyon ,  in-8". 
Peu  d'ouvrages  avaient  paru  à  cette 
époque  sur  cette  maladie.  Dumas  y  a 
joint  un  discours  préliminaire,  dans  le- 
quel il  développe  les  causes  physiques 
et  morales  qui  ont  affaibli  ou  vicié  nos 
tempéraments  ,  et  rendu  les  mala- 
dies chroniques  si  communes  de  nos 
jours.  Il  a  encore  ajouté  à  cette  traduc- 
tion, des  notes  intéressantes.  Conduit 
à  Paris  par  le  désir  de  connaître  des 
hommes  qui  imprimaient  une  nouvelle 
marche  aux  sciences,  et  distingué  par 
Vieq-d'Azyr,  il  s'attacha  à  suivre  ses 
travaux.  Il  revint  dans  sa  ville  natale, 
précédé  de  la  réputation  que  lui  avaient 
acquise  ses  pi  entiers  succès.  Employé 
comme  médecin  du  grand  Hôtel  Dieu, 
dont  son  ami,  M.  A.  Petit,  était  chirur- 
gien en  chef,  il  y  recueillit  les  faits 
qui  se  1  veut  de  base  à  sa  Dissertation 
sur  la  nature  et  le  traitement  des 
fièvres  rémittentes  qui  compliquent 
les  grandes  plaies  ( Mém.  de  la  Soc. 
inéd.  d'émulation ,  l\.nuuév). Bientôt, 
enveloppé  dans  les  malheureux  évé- 
nements qui  suivirent  le  siège  de  Lyon, 
il  fut  jeté  dans  les  prisons  avec  un 
grand  nombre  de  ses  compatriotes. 
Les  soi  us  d'un  ami  le  firent  évader , 
et  il  fut  obligé  de  luir  pendant  quelque 
temps  :  il  eut  peine  à  obtenir  une  place 
dans  l'hôpital  de  la  marine  de  Toulon. 
No  m  rué,  en  1 794,  médecin  d'une  di- 
vision de  l'armée  des  Alpes,  il  lit  sur 
les  maladies  qui  y  régnaient ,  des  ob- 
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se  r  va  lions  qu'il  publia  plus  tard.  Une 
maladie  grave  le  ramena  à  Montpel- 
lier. Celte  ville ,  qui  avait  élé  témoin 
de  ses  premiers  succès ,  devait  être  le 
théâtre  de  sa  gloire.  En  1 795 ,  époque 
de  Torganisatiou  des  écoles  de  santé  , 
Dumas  obtint  la  chaire  d'anatomie  et 
de  pb ysiotogie.  Ce  fut  pour  se  rappeler 
les  détails  anatomiques,   qu'il  avait 
perdus  de  vue  depuis  plusieurs  années, 
et  pour  en  faciliter  l'étude  aux  élèves, 
qu'il  composa  son  Système  méthodi- 
que de  nomenclature  et  de  classifi* 
cation  des  muscles  du  corps  humain , 
Montpellier,  1 797  ,  in-4°.  Persuadé, 
ainsi  que  Condillac,  qu'on  peut  perfec- 
tionner la  science  en  en  perfectionnant 
le  langage,  il  voulutdouner  aux  muscles 
des  noms  nouveaux  tirés  de  leurs  atta- 
ches. Le  professeur  Cbaussier  avait  déjà 
publié  un  semblable  travail ,  que  Du- 
mas loue  en  ajoutant  que  le  sien  en  dif- 
fère peu.  Un  tel  changement  de  noms , 
doit,  pour  être  admis,  présenter  de 
grands  a  van  toges.  Lieutaud,  convaincu 
des  vices  de  l'ancienne  nomenclature , 
la  suivit  cependant,   a  pour  éviter  , 
»  disait -il,  la  confusion  qui  naîtrait 
»  d'un  langage  nouveau.  »  Cest'un 
changement  semblable  dans  une  autre 
.science ,  qui  avait  fait  dire  à  Bufîbn , 
que  la  nomenclature  de  la  botanique 
était   devenue   plus  difficile   que  la 
science   même.  Dumas   fut   ensuite 
nommé  successivement ,   professeur 
de  bibliographie ,  charge  de  la  surveil- 
lance de  la  bibliothèque ,  professeur 
de  médecine  clinique  pour  le  traite- 
ment des  maladies  chroniques,  méde- 
cin de  l'hôpital  établi  pour  ces  mala- 
dies, professeur  de  clinique  interne 
en  remplacement  de  Fouquct ,  pen- 
dant les  quatre  dernières  anuées  de 
.sa  vie  ;  directeur  de  l'école,  après  la 
mort  du  professeur  René ,  président 
du  jury  de  médecine ,  membre  cor- 
respondant de  l'institut ,  doyen  de  la 
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faculté  de  médecine,  rectnir  de  Tarn 

demie  de  Montpellier,  coiiseillerdrAi 

niversité  et  m       re  d'un  grand  non 

bre  de  sociétés  savantes.  Il  prenon] 

d**s  discours ,  des  éloges,  des  mémmsM 

et  Gt  insérer  des  observations  dm 

différents  recueils  périodiques.  Û 

ouvrages  ne  sont  point  également  off 

mes.  11  en  est  où  Ton  cherche  nm 

ment  le  mérite  et  la  doctrine  de  Bi 

mas,  tel  est  son  Mémoire  jnr  sVj 

tion  altérante  des  cajntkmrides  (É 

cueil  des  actes  de  la  société  de  nnt 

de  Lyon ,  1er.  volume.  )  ;  maïs  on  Ai 

lingue  V Eloge  de  Fouqûet ,  Msntu( 

lier,  1807,  in-4#.;  V Eloge  3k  pn 

fesseur  Dorthes ,  ibtd. ,  1 808,  in-f ^ 

son  Aperçu  physiologique  sur  1 

transformation  des  organes  (Jeun 

de  physique  ,  i8o5— 180&);  • 

Observation  intéressante  fëpîkfà 

rendue  intermittente,  ensuite  gm 

par  le  qutnauina  (Journal  demél 

cine  et  de  chirurgie,  par  SeanW^ 

et  son  Discours  sur  tes  progjisti 

turs  de  la  science  de  thamme9mk 

pellier,  i8o4,in-4*-Dansce 

il  cherche  à  découvrir  dans 


de  la  médecine,  qndsont  été*  les  cm 
de  ses  progrès  et  les  obstacles  fais] 
ralenti  sa  marche.  Il  pense  que  eu] 
science  devra  beaucoup  encore  a  Toi 
lyse  et  à  l'esprit  d'observation.  JM 
ouvrages  plus  importants  ejut  em 
dont  nous  venons  de  parier,  ont  11 
la  réputation  de  Dumas.  Ces  obviée 
sont  :  ses  Principes  de  pkysUtujk 
Montpellier,  1800—1806,  4™ 
in-8°.  ;  et  sa  Doctrine  des  m  «fini 
chroniques ,  Paris ,  1811»  în-c^.l 
nombreux  changements  devaîentfl 
introduits  en  physiologie,  nerks] 
grès  qu'avaient  faits  les  semeer  " 
siqncs  et  naturelles ,  depuis  un 
siècle,  par  une  appréciation  pmsj 
des  forces  de  la  1 1e  e*  par  une  mes 
de  philosopher  que  lartha  avait  V 
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en  médecine ,  méthode  qui  ne 
rit  d'admettre  que  ce  qui  était 
Mènent  prouvé.  Ces  heureux 
tents  indiques  dans  les  leçons 
les  mémoires  de  Grimaud ,  se 
sut  dans  les  Principes  de  phy- 
de  Dumas.  Il  a  abandonne  les 
ions  vicieuses  de  fonctions  vi- 
metions  animales  et  fonctions 
es  ;  Tordre  qu'elles  avaient  fait 
a  frit  place  à  une  classifica- 
«  méthodique.  Une  étude  ap- 
lie  du  principe  vital,  de  cet 
le  de  forces  que  nos  organes 
t  de  la  vie ,  a  fait  rejeter  les 
ries  nées  d'une  fausse  applica- 
U  mécanique,  de  la  physique, 
senne  chimie ,  reprimer  les 
indes  prétentions  de  la  chimie 
tique.  Il  est  vrai  dédire  que, 
himas,  ces  forces  avaient  été 
préeJécs  séparément  ;  les  puis* 
jull  désigne  par  les  noms  de 
prisinVe,  de  force  contractile 
née  y  de force  assimilatrice  et 
Se  de  résistance  vitale,  ne 
ic  T  irritabilité'  et  la  sensibilité 
w ,  et  les  forces  toniques  aux- 
tahl  rattachait  les  mouvements 
îles  de  nos  organes.  Cette  con- 
ce  plus  exacte  de  la  vitalité  des 
,  qui  n'empêche  point  d'admet- 
ritaGté  des  fluides  (i),  a  fait 
re  les  explications  d'une  méde- 
ite  humorale.  Dumas  ne  croit 
l'existence  de  celte  fibre  été- 
re  que  Haller  séduit  par  les 
lusoires  de  la  macération ,  avait 
dans  tous  nos  organes.  De 
ruses  expériences  ont  démon- 
plusieurs  éléments  organiques 
e  la  gélatine,  l'albumine,  la 

vitalité  r»  Ûmm**  •  été  )<ien  riVinnotrle 
MT  U  bcll«  riprriencc  «lit  «ltiricur  i'.'tr- 
•uorté»  par  H.  dt\irr,  dan*  le  i-omplc 
llaMilMl;  il  a  fait  Contrat  irr  b  fibrine 
Inracr  Ju  gaUanisine  ,  iiumeriiaU'mrnt 
m*i4«  l'aaiaaal.  Ce  fait  «Joil  taire  rejeter 
u«  ciclmii. 
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fibrine,  etc.,  forment  la  base  de  diffé- 
rents systèmes  d'organes.  En  décri- 
vant les  fonctions ,  Dumas  n'a  pas 
toujours  résiste  au  désir  de  créer  des 
hypothèses  ;   si  l'explication  qu'il  a 
donnée  des  sentiments  de  la  faim  et 
de  la  soif,  n'a  pas  ce  degré  de  certi- 
tude qu'il  y  attachait ,  du  moins  il  l'a 
établie  sur  des  observations  et  des  ex- 
périences qui  lui  donnent  un  grand 
intérêt.  L'application  des  sciences  à  la 
médecine,  lui  a  fourni  un  grand  nom- 
bre de  vues  nouvelles;  la  rbi  mie  pneu- 
matique a  dévoilé  les  altérations  que 
l'air  subit  pendant  la  respiration ,  et 
les  asphyxies  ont  été  mieux  détermi- 
nées. Cette  science  a  fait  connaître  les 
principes  qui  composent  le  sang  ;  elle 
a  prouvé  que  ce  fluide  ne  contient 
.point  les  humeurs  des  sécrétions  tou- 
tes formées ,  comme  le  pensaient  Des- 
cartes ,  Leibnitz,  Winslow  et  beau- 
coup d'autres  ;  Dumas  les  considère 
comme  le  produit  des  actes  secrétoires, 
de  même  que  le  chyle  est  le  produit 
des  actes  digestifs.  L'action  de  l'élec- 
tricité sur  les  nerfs  et  les  organes  mus- 
culaires dans  le  galvanisme ,  est  un 
exemple  des  phénomènes  qui  lient  la 
physiologie  à  la  physique.  L'analomic 
comparée  a  aussi  fourni  des  rappro- 
chements que  Dumas  a  saisis,  pour  je- 
ter quelque  jour  sur  les  fonctions.  Nous 
signalerons  ici  une  erreur  qu'il  a  com- 
mise dans  l'explication  du  mécanisme 
de  la  vision.  Dumas  a  pris  Taxe  optique 

Î)Ourla  perpendiculaire  de  laquelle  s'é- 
oignent  les  rayons  de  lumière,  en  tra- 
versant l'hnmeur  vitrée  ;  il  les  fait  un 
peu  diverger,  tandis  que  leur  conver- 
gence est  augmentée.  L'ouvrage  dr. 
Dumas  renferme  les  changements  opé- 
rés en  physiologie  depuis  Hitler.  Il 
est  remarquable ,  moins  par  les  tra- 
vaux particuliers  à  l'auteur,  que  par 
une  juste  application  de  la  doctrine 
du  principe  vital  et  des  découvertes 
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empruntées  d:'s  sciences  naturelles. 
La  doctrine  des  maladies  chroniques 
est  l'ouvrage  de  Dumas  qui  lui  assure 
le  plus  de  célébrité'.  U  contient  un 
travail  qui  lui  <>st  propre  ;  la  théorie 
i\v  la  form.itMii  de  ces  maladies.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  : 
Id  première  renferme  Pcx  position  des 
phénomènes  essentiels  des  maladies 
chrouiques  ri  les  différences  qui  exis- 
tent cntr'elles  et  les  maladies  aiguës; 
la  seconde  comprend  la  théorie  de 
leur  formation  :  c'est  dans  cette  par- 
tie ,  qu'a  l'aide  d'une  heureuse  ana- 
lyse, il  parvient  à  connaître  les  affec- 
tions simples  qui  sont  les  éléments  des 
maladies;  il  les  rapporte  aux  altéra- 
tions des  forces  et  de  l'action  vitales , 
aux  altérations  des  solides  et  des  flui- 
des ,  et  aux  altérations  spécifiques  rhu- 
matismale ,  arthritique ,  etc  Dumas* 
établît  des  subdivisions  et  donne  un 
t  ibleau  de  tous  les  éléments  des  nia- 
lidirs.  La  connaissance  de  ces  prin- 
ces élémentaires,  qu'il  distingue  des 
svmptômcs ,  le  conduit  à  établir  une 
différence  entre  les  maladies  simples, 
formées  par  mi  seul  clément,  les  ma- 
ladies composées  de  plusieurs,  et  les 
maladies  compliquées.  Cette  théorie 
contribuera  peut  etre  à  perfectionner 
la  nosolopie.  Dans  I .  troisième  partie, 
il  expose  les  modifications  qu'impri- 
ment aux  maladies,  lïigc,  le  sexe  , 
les  (tassions  ,  les  climats ,  etc.  La  qua- 
tiièiue  partie  offre  une  application 
mile  de  la  distinction  des  affections 
élémentaires  au  traitement  des  mala- 
dies. Ces  principes  élémentaires  four- 
iiissenl  les  indications  du  traitement 
Analytique  de  Kirtlicr.  Cette  doctrine 
des  maladies  chroniques  trouve  sa 
source  dans  les  ouvrages  de  tous  les 
grands  médecins,  a  Quoique  la  con- 
»  naissance  des  maladies  chroniques  , 
»  dit  Dumas  ne  soit  établie  nulle  part 
»sur  la  différence  et  le  rapport  de 
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»  leurs  cléments ,  cependant  les  Ma 
»  ou  la  pratique  de  Sydenhani ,  i 
»  Bâillon,  de  Fernd,  deAtaM  ,  d'Haï 
» mann,  de  Rivière ,  de  Drhaea, 4 

»  Stoll ,  et  de  tous  les  MAm  bonnÉI 
ndecins,  attestent  qu'ils  ont  casaj 
»  l'analyse  thérapeutique  f  surfait] 
»  réduite  en  corps  de  doctrine,  etqa 
»  pour  former  les  indications  hnui 
9  nenses  dans  le  traitement  des  bh|| 
»  dies ,  ils  les  ont  réellement  doooa] 
»  posées  en  plusieurs  affections  m 
»  uicntaires  d'où  ces  indications  tel 
»  sortent  »  tiarthez  a  souvent  ea 
ployé  celte  analyse.  C'est  en  deeoai 
posant  les  Gèvres  intermittentes  oa 
nicieuses,  non  dans  leurs  sjmpmpi 
extérieurs ,  mais  dans  leurs  eJeanteJ 
uiorbifiques ,  qu'il  a  été  conduit  à  M 
ministration  de  fopium  à  aorte  daajj 
durant  l'accès  pernicieux  ,  nour  ■ 
faire  cesser  le  danger.  La  fjotra  I 
convertir  cette  division  des  elèateal 
des  maladies ,  eu  corps  de  doctriui 
était  réservée  a  Dumas.  On  doit'  M 
gretter  qu'il  n'ait  fui  ajouter 
meilleur  et  dernier  ouvrage 
lume  dans  lequel  il  se  pre 
développer  davantage  celle  oodriaa 
et  d'eu  faire  l'application  à  un  aras] 
nombre  d'observations.  Il  travauuj 
encore  à  un  éloge  de  Grinuud  f|j 
celui  de  M.  A.  Petit,  qu'il  devait  réaul 
à  ses  discours  et  à  ses  autres  élsgÉÉ 
sous  le  titre  de  Tribut  aaulèmiffi 
lorsqu'une  maladie  aggravée  par  na 
trop  vive  sensibilité  le  conduisit  raj 
dément  au  tombeau.  Il  mourut  tel 
avril  1 8 1 5 ,  âge  de  quaraute-septadj 
Les  discours  de  Dumas  sont  éçril 
avec  élégance  ;  quelquefois  trop  J 
prétention  le  porte  à  se  servir  ut$ 
pressions  affectées.  On  ne  trouve 
dans  la  première  édition  de  ses 
ci  pes  de  physiologie,  cette  sim 
d«-  style  qui  consiste  a  rendre  ses  na 
secs  avec  aisance!  avec  cette  ceuebifli 
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fté*  qu'on  aime  à  retrouver  dans 
rages  de  sciences.  On  voit  qu'il 
oeéques  efforts  pour  éviter  ce 
m  dans  son  dernier  ouvrage. 

était  obligeant  et  bon  ami; 
ane  grande  sensibilité,  il  était 
nt  affecte  des  causes  qui  frois- 
êçfcrement  son  amour  propre, 
r  de  la  gloire  le  rendit  labo- 
t  lut  fit  publier  un  grand  nom- 
j  vrages.  À  ceux  que  nous  avons 
mi  doit  ajouter  les  suivans  :  I. 
mrla  vie,  thèse,  Montpellier, 

in-4#M  H.  Observation  sur 
perforation  de  l'anus  { Recueil 
tociéié  de  médecine  de  Paris , 
II.  );  III*  Observation  sur  une 
**s  trique ,  et  Observation  sur 
aie  de  tête ,  etc.  (  Actes  de  la 
de  santé  de  Lyon.  )  ;  I V.  Ap- 
■mr  les  maladies  qui  ont  régné 
née  (  Rec.  périodique,  1 799.  ) ; 
Iques  discours  académiques  et 
de  circonstance.  —  Un  éloge 
nas  pir  son  ami  le  professeur 
le ,  est  annoncé  comme  devant 

paraître.  T — t. 

MAY  (  Paul  ),  né  à  Toulouse 
\r*  ,  d'une  famille  originaire  de 
igue,  fut  reçu  conseiller  au 
ent  de  Dijon  en  1G1 1.  Il  cul- 
poc>ie  latine  avec  quelque 
,  chercha  à  lier  amitié  avec 
rant* ,  et  fit  estimé  de  plu- 
,  parmi  lesquels  on  cite  Sc<iîi- 
rutius ,  Sat  rau  et  Gassendi.  Ce 
rat  mourut  à  Dijon  eu  îOJ"), 
décembre.  Il  n'a  laissé  aucun 
;e  important.  On  a  de  lui  :  !. 
iùm  in  fumts  D.  Brularti , 
161 19  in-8".  ;  II.  Discours 

trépas  de   M,  de    Termes, 

itrii,  in-8'*.;  III.  les  Lan- 
le  Louisjfr  Juste ,  Paris ,  16*], 
;   IV.  Innocenta  II  F,   Pont. 

epiitnlœ,  aim  lucubralioni- 
^ris,  îOi'i,  ia~-S'.   (ic  ic- 
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eucil  ne  coulient  que  cinquante-trois 
lettres  (  Voyez  Ûaluze  ou  Inno- 
cent III  );  V.  Bibliotheca  Janni- 
niana,  manuscrit,  (/est  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  Nicolas  Jan- 
nin,  abbé  de  St.- Bénigne  de  Dijon. 
Les  exemplaires  en  ont  été  si  multi- 
pliés ,  à  une  époque  où  les  ouvrages 
de  ce  genre  Tétaient  très  peu?  que  plu- 
sieurs savants  ont  cru  qu'il  avait  été 
imprimé:  c'est  une  erreur.  VI.  Les 
Quatrains  de  Pibrac,  traduits  en 
autant  de  distiques  latins.  Le  P.  Ou- 
din  avait  envoyé  le  manuscrit  en  Hol- 
lande pour  le  faire  imprimer,  mais  il 
se  perdit  dans  le  voyage.  —  Dusiat 
(Pierre),  fils  du  précédent,  né  à  Di- 
jon en  16^.7,  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville  eu  1647,  bérita  du  goût 
de  son  père  pour  les  lettres  ,  et  fut 
lié  avec  les  savants  les  plus  distingués. 
Il  n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  pu- 
blia ,  en  l'honneur  du  duc  d'Enghien , 
un  poëmc  qui  lui  mérita  les  éloges 
de  Gronovius.  La  mon  noyé  n'estimait 
point  les  vers  français  de  Dumay  ; 
mais  il  a  fait,  dit-il,  en  latin,  a  des 
»  vers  lyriques ,  des  élégiaques  et  de* 
»  héroïques ,  dignes  des  anciens.  » 
Le  recueil  eu  existait  manuscrit  entre 
les  mains  de  son  petit-fils  (en  1  *4^  N 
Pierre  Dumay  mourut  à  Dijon  eu 
1 7 1 1 ,  le  'JtO  janvier ,  à  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Il  était  membre  de  l'acailé- 
mic  des  Hicovrati  de  Padoue.  Ou 
trouve  de  lui  des  vers  français  et  la- 
tins dans  différents  recueils.  Les  seuls 
ouvrages  qu'il  ait  fait  imprimer  sont  : 
I.  Enguinneidos  liber  priinus,  Di- 
jon, it>43,  in-4".  Ce  poeme,  qui  an- 
nonce un  talent  di,tin^ué,  n'a  point 
été  terminé;  11.  f'irgile  virai  en 
Bourguignon,  Dijon,  1718,  in- 11; 
1719,  même  format.  La  première 
édition  ne  contient  que  le  premier 
liwc  de  l'Eucide,  traduit  en  patois 
dijonuiis.  Ctlic  de  1719  contient  de 
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plus  le  second  livre ,  traduit  en  par- 
tie par  l'abbé  Petit.  Cette  traduction 
est  devenue  très  rare.         W— s. 

DU  MAY  (  Louis  ),  publiciste  du 
dix-septième  siècle ,  né  en  France,  ou 
d'une  famille  française  établie  à  l'étran- 
ger ,  voyagea  dans  sa  jeunesse ,  et 
passa  même  en  Amérique.  A  son  re- 
tour il  se  fixa  en  Allemagne,  et  fut 
successivement  secrétaire  de  l'élec- 
teur de  Mayencc,  et  conseiller  du 
duc  de  Wurtemberg.  Il  prenait  les 
titres  de  seigneur  des  Satiétés  et  de 
chevalier  de  St.  -  Michel.  On  peut  ju- 
ger ,  par  la  mauière  dout  il  parle  de 
Li  cour  de  Rome  et  des  ordres  reli- 
gieux ,  que  s'il  n'avait  pas  embrassé 
ouvertemeut  le  parti  des  réformés ,  il 
partageait  du  moins  (leurs  opinions 
sur  les  poiuts  essentiels.  Sur  la  Cn 
de  sa  vie  il  professa  la  langue  fran- 
çaise au  collège  de  Tubingue ,  et  mou- 
rut en  cette  ville  le  ai  septembre 
1 68 1 .  On  a  de  lui  :  I.  Etat  de  l'Em- 
pire, ou  abrégé  du  droit  public 
d'Allemagne,  Paris,  165c,  in- ia 
(  l'édition  de  1 665 ,  publiée  dans  la 
même  ville ,  est  augmentée  )  j  traduit 
ru  anglais,  Londres,  1676,  in-8\ 
Ce  livre  est  assez  bon,  dit  Prosper 
Marchand,  pour  le  temps  où  il  a  été 
fait,  mais  on  est  fiché  d'y  trouver  des 
puérilités;  IL  Discours  historiques 
et  politiques  sur  la  guerre  de  Hon- 
grie ,  Montbclliard,  i665,  in-it, 
réimprimes  sous  ce  titre  :  Mémoires 
de  la  guerre  de  Transylvanie  et 
de  Hongrie  entre  Léopold  I  et  Ma- 
homet IFy  Amsterdam ,  1680,  a  vol. 
in- ri;  fil.  Y  Avocat  condamne ,  ou 
Réfutation  du  traité  que  le  sieur 
Auberi  a  fait  des  prétentions  du 
roi  de  France  sur  l'Empire,  1669, 
in- ia.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec  mé- 
thode, et  il  y  a  de  la  solidité  dans  les 
raisonnements;  IV.  la  Science  des 
princes ,  ou  Considérations  sur  les 
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coups  a* état, par Nau 
Réflexions  historique: 
chrétiennes  et  politique 
8°.;  1752,  3  vol.  in-i 
vrage  qui  a  dit  le  plua 
Dumay ,  et  il  a  joui  loni 
très  grande  estime.  Gcpc 
n'en  est  point  agréable, 

{)he  bizarre  qu'il  a  ewpl 
a  lecture  difficile.  Enu 
relever  les  erreurs  de  ! 
commis  d'autres  en  *s&* 
bre.  Marchand  en  ind 
dans  son  dictionnaire  ( 
tom.  a,  pag.  56);  \ 
Voyageur \  ou  Descrq 
de  tous  les  états  da 
nève,  1681 ,  »  vol.  ii 
Réflexions  (  Awertin 
balance  politique  de  I 
rées  dans  l'édition  de 
Castellana,  1678,^-4° 
lœ  XI F  genealogici 
emendatiores. 

DUMÉE  (  Jean ice  ] 
est  un  exemple  frappan 
titude  avec  laquelle  la  r« 
se  développent  chez  le; 
son  bas  âge ,  elle  se  liv 
ture  et  aux  sciences  m 
avec  une  ardeur  que  I 
put  interrompre.  Elle  n 
corc  savante,  elle  ne 
la  science  que  ce  qu'il  y 
et  de  plus  rebutant,  et 
charmes  de  son  nouvel 
lui  faire  oublier  ceux 
auparavant  à  s'instruii 
ans  son  mari  la  laissa  vc 
tué  à  la  tête  d'une  c< 
commandait  en  Alternas, 
mec  redevenue  libre ,  s 
passion  pour  l'étude 
droits  :  elle  se  livra  enti 
tronoroie ,  et  composa 
titulé  :  Entretiens  sut 
Copernic,  touchant  l 
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i,  1680.  Oo  n'a  jamais 
livre ,  et  Ton  doute  s'il 
K%«.  Tous  les  dictionnaires 
l^sat  semblent  le  faire  d'à- 
*tkcle  du  Journal  des  Sa- 
***ée  1680.  Or,  celui-ci  ne 
*tot  \e  format  ni  le  nom  du 

A  est  donc  probable  que  le 
^  en  a  rendu  compte  d'après 
^scrit  et  l'espoir  d'une  pro- 

r*b)ication,  et  que  quelques 
tooees  eu  auront  ensuite  em- 
riapression.  Mais,  puisque 
p  a  été  connu  et  jugé  favora* 
(  dans  le  temps ,  nous  devons 
terrer  la  gloire  à  l'auteur.  On 
tque  Jeanne  Dumee  y  traitait 
leté  les  trois  mouvements  de 

Elle  tirait  ses  preuves  de  Ta- 
rai existe  entre  notre  globe  et 
m  planètes,  et  de  l'impossi- 

concevoir  le  mouvement  de 
e  céleste  autour  de  nous.  Si 
sidère  qu'à  cette  époque  une 
iterprétation  de  quelques  pas- 

l'Ecriture  faisait  presque  re- 
oome  une  hérésie  une  vérité 
lois  de  la  mécanique  rendent 
bai  incontestable,  on  trouvera 
Me  qu'une  femme,  se  dé- 
t  des  préjugés  de  l'ignorance , 
tsse  et  tente  de  propager  cette 
quand  le  souvenir  des  mal- 
;  l'illustre  Galilée  frappait  en- 

terreur  tous  ceux  qui  eu 
es  partisans.  N — t. 

ÊES  (  Antoine- François- 
) ,  avocat  au  parlement  de 

et  lieutenant  du  roi  au  bail- 
vesne, naquit  à  Esclaibcs,  près 
ncirnncs,  en  1 7*1*2 ,  et  mourut 
es  le  37  février  1765.  Il  est 
le  pluMrurs  ouvrages  de  droit 
limes.  Sa  Jurisprudence  du 
>t  français,  vol.  iu-4"-<  a  eu 
liions.  Ses  annales  belgiques, 
•  I?,  imprimées  à  Douai  en 
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1761,  offrent  quelques  détails  inté- 
ressants et  peu  connus  sur  le  règne  de 
Philippe  II  ;  mais  ce  livre,  en  géné- 
ral ,  n'est  pas  composé  sur  un  bon 
plan  :  des  faits  insignifiants  y  occu- 
pent une  place  très  étendue,  tandis 
Sue  d'autres,  qui  seraient  susceptibles 
e  plus  de  développement,  y  sont 
trop  resserrés.  Il  ne  remonte  d'ail- 
leurs qu'a  la  mort  de  Charles-le-Té- 
méraire  (  »477  )•  1*  règne  de  et 
prince  et  le  règne  si  glorieux  de  Phi- 
lippe-le- Bon,  qui  forment  sans  con- 
tredit la  plus  belle  époque  de  l'histoire 
belgique,  n'y  figurent  point.  S— t. 

DUMÉNI,  ou  DUMESNIL  (  ), 
acteur  de  l'Opéra  fiançais,  avait  d'a- 
bord été  cuisinier.  Lulli ,  l'ayant  en- 
tendu chanter,  le  demanda  a  son  mai» 
Ire ,  et  lui  fit  apprendre  la  musique» 
Il  débuta  en  1677  Par  'c  ro^e  d'Atys. 
Ses  autres  rôles  principaux  étaient 
ceux  de  Renaud,  de  Médor,  dePhaé- 
ton.  Quoique  de  la  plus  mauvaise  tour- 
nure à  la  ville ,  il  avait  sur  le  théâtre 
le  maintien  noble  el  jouait  supérieure- 
ment; mais,  pour  déployer  tous  se» 
moyens ,  il  ne  lui  fallait  pas  moins  de 
six  bouteilles  de  vin  de  Champagne, 
et  au  dernier  acte  il  était  sublime.  Du- 
méni  mettait  à  contribution  les  filles 
d'Opéra ,  et  leur  volait  tous  leurs  bi- 
joux. Ce  fut  lui  que  la  Maupiu  étrilla 
si  rudement  un  jour  (  voy.  Maupi*  ). 
Il  avait  coutume  d'aller  passer  les  va- 
cances en  Angleterre,  d'où  il  rappor- 
tait souvent  mille  pistoles  ;  mais  il  en 
revint  une  .-innée  avec  une  extinction 
de  voix  qui  dura  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1716.  Z. 

DU  M  ESN I L  (  Marie- Françoise  )9 
célèbre  actrice,  née  à  Paris  en  1713. 
Apres  avoir  été  attachée  quelque  temps 
aux  théâtres  de  Strasbourg  et  deCora- 
piègne ,  elle  débuta  à  la  Comédie  fran- 
çaise, le  G  août  1707,  par  le  rôle  de 
Cly  temnestre  (  d'Iphigénie  en  Aulide  ), 
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et  clic  y  fut  reçue  te  8  octobre  de  la 
mémo  année.  Son  extérieur,  sans  avoir 
rien  d'irrégulicr ,  était  loin  d'annoncer 
une  reine  de  théâtre.  Les  connaisseurs 
ont  toujours  regrette  quelle  ne  joignît 
pas  les  grâces  du  maintien ,  la  noblesse 
des  altitudes,  au  pathétique  déchirant 
et  souvent  sublime  de  son  jeu.  C'était 
principalement  dans  les  rôles  de  mères 
qu'elle  s'élevait  au-dessus  de  toutes  h* 
autres  actrices  ,  au-dessus  même  de 
MUc.  Clairon  ,  sa  rivale,  qui ,  avec 
plus  d'intelligence,  peut-être,  plus  île 
profondeur  et  de  calcul ,  avait  moins 
d'abandon  et  d'entraînement.  Une 
fois  emportée  par  la  passion,  M11'. 
Dumconil  semblait  n'avoir  plus  rien 
d'elle- même.  Sa  voix  devenait  terri- 
ble; l'expression  de  ses  yeux  était  fou- 
droyante ;  son  débit,  rapide ,  brûlant, 
désordonné,  élcclrisait  toutes  les  atnes. 
Ce.  fut  elle  qui  créa  le  rôle  de  Mérope 
(  c'est-à-dire  qui  le  joua  la  première  ). 
Tous  les  journaux  du  temps  rappor- 
tent qu'elle  y  développa  une  chaleur, 
uu  enthousiasme  dont  on  n'avait  point 
encore  eu  d'exemple.  On  prétend  que 
Foiitcucllc  dit,  au  sujet  du  succès 
de  cette  belle  tragédie  :  «  Les  repré- 
»  seutations  de  Mérope  ont  f..it  beau- 
»  coup  d'honneur  à  M.  de  Voltaire, 
»  et  l'impression ,  à  M11".  Dimvsni'.» 
dette  épigramme  est  assurément  très 
fine  et  très  malicieuse;  mais  on  ne 
.saurait  la  prendre  pour  un  jugement. 
Il  ne  faut  pas  davantage  s'en  rappor- 
ter au  témoignage  très  modeste,  et 
par  conséquent  très  suspect ,  de  Vol- 
taire, qui  dit,  (Lins  sa  Correspondan- 
ce :  «  Ce  n'est  point  moi  qui  ai  fait  la 
»  pièce, c'est  M'1*.  Dumcsml.  «Tout 
ce  qu'il  r.st  p(  unis  d'en  conclure ,  rY.st 
que  l'actriee  se  montra  parfaitement 
digue  de  sou  i(>le,  l'un  des  pin»  pathé- 
tiques et  des  plus  beaux  du  théâtre. 
M'1'.  Dumesml  jouait  aussi  aver  nue 
ynude  énergie  le  rôle,  de  Clc'opûlie 
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dans  la  tragédie  de  Rodognae.  On 
porte  qu'un  jour,  an  moment  on 
venait  de  débiter  1rs  odieuse»  in 
cations  du  cinquième  acte,  elle  se 
tit  frappée  d'un  coup  de  poing  di 
dos ,  par  un  vieux  militaire  placé 
la  coulisse,  lequel  lai  dit  avec  i 
gnation  a  Vas-t-en  ,  chu  nue  , 
»  t-en  à  tons  les  diables...  »  Janu 
faveur  du  public ,  jamais  renerns 
poètes  et  des  journalistes  ne  flatta  ; 
vivement  son  amour  propre,  que 
busqué  et  rude  apostrophe.  Uni 
tre  fois ,  il  s'agissait  de  répéter  le  c 
d'Ksscx;  M1'*".  Dumesml  arma 
façon  au  théâtre,  vêtue  d'un  si 
casaqnin.  Plusieurs  de  ses  caman 
au  nombre  desquels  était  M11"  ' 
ron ,  se  prirent  a  rire  d'un  airdi 
gueux.  Quelle  fut  leur  surprise 
instant  après ,  lorsque  cette  menu 
tricc,  objet  de  leurs  railleries, 
vança  fièrement  sur  le  théâtre , 
s'élcvant  par  degrés  an  sublime  i 
déclamation ,  finit  par  faire  frémir 
les  spectateurs,  et. par  entraîne 
applaudissements  des  personnel 
avaient  été  le  pJuschuqiieesdesM 
tu  me  !  a  Kl  le  a  des  moments  si  fae 
»  dit  Lahnrpe  ,  qu'elle  fait  on 
»  toutes  ses  fautes  ,  c'est-à-dire 
»  inégalités,  la  trivialité  de  sesp 
»  et  quelques  momentsô"cxageraf 
M.  (îrandinéuil,  membre  de  Tins) 
écrivait  il  v  a  quelques  années,  à 
leur  de  cet  article,  une  lettre  sur 
théâtral ,  dans  laquelle  i>  pariait 
de  M11  .  Dumonil  :  a  Cette  *■ 
»  était  d'une  tulle  moyenne  ;  ja 
»  tragédienne  n'eut  plus  de  flan 
»  ni  plus  de  sensibilité.  Aucune 
»  su  et  ne  su ura  mieux  qu'elle  ins| 
»  la  terreur  et  la  pitié.  KNe  négu 
»  beaucoup  de  choses  dans  se*  n 
»  mais ,  de  ces  ombres  qu'elle  d 
»  huait,  peut-être,  avec  trop  de 
»  fusion ,  partaient  des  éclairs  t 
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qni  frappaient  et  embrA- 
I  toutes  les  anus.  »  M.  Mau* 
larive,  dans  se*  Cours  de  dé- 
mi  ,  employé  plusieurs  pages  à 
r  et  à  donner  pour  modèle  aux 
îles ,  l'énergique  simplicité  avec 
:  i  Ile  jouait  le  rôle  de  Jocaste. 
st  l'empire  du  talent ,  dit  il ,  telle 
i  force  de  ses  impressions  que , 
ré  le  nombre  d'aimées  écoulées 
ts  l'époque  où  Mllc.  Dumesnil 
alissait  ce  rôle,  je  retrouve  ta- 
lent dans  ma  mémoire  toutes 
usVxions ,  tous  ses  bcanx  élans, 
i ,  toute  sa  manière  de  dire.  On 
>otnt  oublié,  non  plus,  le  suc- 
|«*eUe  était  toujours  sûre  d'ob- 
•  dans  les  rôles  d'Àthalie ,  d'A- 
miné ,  de  Marguerite  d'Anjou  et 
.  celui  de  la  Gouvernante  (  i  ).  » 
^5,  dans  un  âge  tiès  avance, 
retira  du  théâtre  avec  ?5oo  fr. 
sion  ;  et,  un  an  après,  ses  cauu- 
don lièrent  à  sou  bénéfice  une 
rotatiou  de  Tancrède,  qui  attira 
aode  alflueuce.  Elle  passa  les 
res  années  de  sa  vie  à  BouJogne- 
rrf  et  mourut  le  10  février  1  Ho 3, 
a  9©*.  année ,  jouissant  encore 
facultés  intellectuelles,  au  point 
avoir  se  rappeler  et  enseigner  à 
ues  élèves ,  uo  grand  nombre  de 
00$  perdues.  Elle  venait  de  pu- 
ou  de  laisser  publier  sous  son 
des  mémoires  assez  volumi- 
[2) ,  en  réponse  à  ceux  de  M11'. 
A.  Nous  n'avons  trouvé  qu'un 
sombre  de  laits  historiques  dans 
réfutation  diffuse  d'uu  livre ,  où 
w*U  été  traitée  avec  trop  de  ri- 
;  nuit  les  comédien*  en  li  ront  plu- 
t  détails  avec  intérêt  et  avec  fruit. 
im  tous  les  poètes  du  dernier  sic- 
•ntre  autres    Voltaire,  Boissy, 


die  d*  LaCk  *«••«* 
îmtmmi»m*  dt  M.  F.  Ilmmetnit ,  *n  rr punie 
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iU  rvatcM  èU  redi  j«i  par  M.  Cmi«. 

II. 
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Laharpe,  out  payé  leur  tribut  d'ad- 
miration a  celte  grande  actrice  dans 
des  pièces  légères  qui  mériteraient 
d'être  rapportées.  Nous  nous  borne- 
rons k  citer  les  vers  que  Dorât  lui  a 
consacrés  dans  son  poème  de  la  dé- 
clamation : 

Malpomène  «lie  mtm* 
Oignit  ion  front  allier  d'nn  MOgUnl  diadème. 
Dnmrtnil  *rt  ann  non».  L*anwur  et  la  fnrrnr. 
Tontes  les  pawiora  fermentent  dans  ana  cerne  ( 
Les  tyrans  .  à  «a  roi»  ,  vont  rentrer  dans  la  pondre-; 
Sungctw  etinneelair,  •«■  veux  lancent  la  tondra. 

On  trouvera,  dans  les  notes  qui  ac- 
compagnent ce  même  ouvrage  de  Do- 
rat,  des  réflexions  sur  l'art  du  comé- 
dien ,  où  le  talent  de  Mlu.  Dumesnil , 
comparé  a  celui  de  Ml,r.  Clairon ,  nous 
a  paru  apprécié  avec  assez  de  goût  et 
de  justesse.  Les  acteurs  sont  encore 
divisés  d'opinion  par  rapport  h  ces 
deux  célèbres  rivales ,  comme  les  gens 
de  lettres  l'ont  été,  le  sont,  et  le  se- 
ront peut-être  toujours  ,  à  l'égard  de 
Corneille  et  de  Racine.     F.  P— t. 

DUMESNIL.  Voy.  Gaudiut. 

DUMNOKIX,  frère  de  Divitiac, 
chef  des  Éd uens,  n'est  connu  que  par 
les  Commentaires  de  César,  où  il  est 
représenté  comme  un  homme  ambi- 
tieux, amateur  de  nouveautés,  jaloux 
de  son  frère,  et  capable  de  tous  les 
excès  pour  satisfaire  son  désir  du  jnhi- 
voir.  Il  jouissait  d'une  grande  fortune, 
acquise  par  des  moyens  peu  délicats; 
il  s'en  servait  pour  acheter  des  par- 
tisans ,  et  il  avait  réussi  à  s'en  taire 
un  grand  nombre.  Orgélorix  (  vojrm 
Orgétorix  )  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage et  lui  promit  de  le  faire  recon- 
connaître  roi  des  Educns ,  si ,  de  son 
côté,  il  voulait  l'appuyer  dans  ses 
projets.  \jA  mort  d'Orgétorix  ne  chan- 
gea rien  à  la  résolution  des  Hclvéfiens, 
d'abandmucr  leur  pays  pour  s'établir 
dans  les  Gaules.  Les  Romains  .senti- 
rent combien  serait  dangereux  réta- 
blissement de  ce  peuple  guerrier  dans 
de*  pruviuecs  dont  cux-méuies  médi* 
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taient  la  conquête  ;  et  en  conséquence* 
César  eut  l'ordre  de  s'opposer  à  leur 
passage.  Il  leur  restait  un  chemin  ou- 
vert par  la  Séquanic,  mais  ils  ne  pou* 
vaient  passer  sur  les  terres  des  Séqua- 
nais  que  de  leur  consentement.  Dum- 
uorix,  devenu  rallie  des  Helvétiens 
par  son  mariage  avec  la  fille  d'Orgéto- 
rix,  profita  de  son  iuflueuce  sur  les 
chefs  des  Scquanais  pour  conclure 
entre  les  deux  peuples  un    traité, 
dont  l'exécution  fut  garantie  par  des 
otages  réciproques.  Déjà  les  Helvétiens 
avaient  traversé  la  Sequanic  et  rava- 
geaient les  frontières  des  Ëduens, 
lorsque  César  les  atteignit  près  de  la  . 
Saône,  sur  laquelle  ils  avaient  cons- 
truit un  pont,  et  remporta  sur  eux 
une  victoire  éclatante.  Ce  pendant  Dum- 
norix  employait  tous  le.s  moyens  pour 
rendre  inutiles  les  premiers  succès 
des  Humains.  Dans  un  combat  où  il 
commandait  la  cavalerie  des  Eduens , 
il  se  retira  pendant  la  chaleur  de  l'ac- 
tion ,  et  par-là  entraîna  la  défection 
des  alliés.  Il  s'opposait  dans  le  con- 
seil à  l'envoi  des  vivres  promis  aux 
Uomaius,  et  qu'ils  ne  pouvaient  se 
procurer  ailleurs.  César,  instruit  de 
ses  perfidies,  lui  pardonna  en  faveur 
de  sou  frère  (  voy.  Divitiag  ),  et  se 
contenta  de  le  faire  surveiller.  Dum- 
norix  dissimula ,  et  ne  changea  point 
de  conduite.  Ccsar,  après  avoir  obligé 
les  Helvétiens  à  retourner  dans  leur 
pays,  et  soumis  à  «es  armes  les  peu- 
ples qui  habitaient  les  Gaules,  résolut 
de  tenter  la  conquête  de  la  Grande- 
Bretagne.  11  in.iiqua  le  port  Iccius 
(  voy.  J.-J.  Ciiifflet  )  pour  le  lieu 
de  rembarquement,  et  donna  l'ordre 
à  Dumuorix  de  s'v  trouver  avec  la 
cavalerie  gauloise.  Dumuorix  eut  re- 
cours à  la  prière  et  aux  larmes  pour 
obtruir  de  ne  point  faire  partie  de  cette 
expédition;  mais,  voyant  que  César 
péril* tait  à  l'cmmcuer,  il  chercha  à 


soulever  contre  lui  cheb  de*  Gm 
lois.  Le  jour  fixé  pour  le  départ,  i 
sortit  du  camp  eu  secret  arec  qntlami 
cavaliers  éduens,  et  prit  U  route  f 
son  pays.  César  le  fit  pounuimun 
ordre  de  le  ramener,  on  de  h  tan 
s'il  faisait  résistance.  Atteint  dans  a 
marche,  Dumuorix  se  mit  en  dncn 
se,  implorant  le  secours  des  sieni  f| 
s'écriant  qu'il  était  «  libre  et  ritoya 
»  d'un  état  libre.  »  Sa  résistance  Û 
inutile  ;  il  fut  enveloppé  et  nus  a 
environ  l'an  59  avant  Père 

DUMOLIN.  r.DuMOULnr. 

DUMOLINbT  (Claude  ),hfts>. 
thécaire  de  l'abbaye  Stc-GenevAnj 
naquit  en  i6ao,àQiâlons-fni4bn|| 
d'une  famille  ancienne.  Son  pèse  Itéj 
voya  à  Paris  pour  faire  son  cou»  A 
philosophie.  11  entra  ensuite  dans  ta 
dre  des  chanoines  réguliers  de  3£ 
Augustin,  Le  soin  delà  biblkMbeaà 
de  Ste.-Geneviève  lui  lut  confié  (£j 
pendant  son  administration  que  M 
construite  la  galerie,  la  biblioÛV  J 
telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui,  et  c*< 
lui  particulièrement  qu'on  doit  Ti 
sèment  du  cabinet  de  curiosités 
donné  la  description  dans  son 
intitulé  :  le  Cabinet  deU  BibUûihi^ 
à*j  Ste.- Geneviève ,  Paris,  ifiyftj 
1  vol.  iu-fol. ,  publié  par  les  soins d 
P.  Sarrebourse,  chanoine  réguler  I 
la  congrégation  de  France,  cinq  si 
après  la  mort  de  l'auteur  v  qui  snoosn] 
ba,  au  bout  de  six  jours  de  malaisj 
le  'i  septembre  1687.  I**  ■M 
précieux  qui  composaient  le  cuwuJ 
du  célèbre  Peiresc  vinrent  enridsl 
celui  que  formait  Dumolinet.  Du  flu> 
lay ,  procureur-général  au  parieanj 
de  Paris,  lui  donna  beaucoup  dis] 
vrcs ,  de  médailles ,  d'antiquités,  I 
concourut  ainsi  k  augmenter  1rs  i 
chesscs  que  Dumolinet  amassait  anil 
tant  de  soin.  Il  ne  m  borna  nul  | 
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les  moDun  i$  d'antiquités 
médailles qui  fo  ut  cependant 
lie  essentielle  de  ce  cabinet  ;  mais 
lire  naturelle 9  la  physique,  les 
Sanatiqties  occupèrent  également 
cherches  et  ses  loisirs.  Dumo- 
a  publié  plusieurs  ouvrages.  On 
Mt  l'histoire  des  papes  par  les 
ille*,  sous  ce  titre  :  Historia 
wrumpontificum,  à  Martino  V 
mnocenàum  XI  usque,  per  eo- 
mmismata,  ah  anno  1417  ad 
m  1678,  Paris,  1679.  in  fui.  11 
en  ordre  its  épitres  d'Ktienne , 
te  de  Tournai,  avec  des  notes 
Etienne  ,.  Ses  autres  ouvrages 
:  L  Figures  des  différents  ha- 
ïes chanoines  réguliers  en  ce 
r  v  avec  un  discours  sur  les  ha- 
anciens  et  modernes  des  cha* 
r  tmnl  séculiers  que  réguliers , 
>.  in  4"-  ;  U«  Réflexions  sur  les 
nàés  des  chanoines,  I*>71  , 
.;  III.  "une  édition  de  la  Vie  de 
Geneviève y  traduite  par  P.  Lal- 
it  d'un  anonyme  du  G  .  siècle , 
,  in-i?;  IV.  Lettre  sur  l'Iris- 
ées médailles  du  roi  (  dans  le 
«re  de  mai  1719,  et  dans  le 
vu  des  Amusements  du  cœur 
?  r  esprit  ).  11  existe  encore  de 
Uisieurs  dissertations  sur  diffe- 
points  d'antiquités,  et  il  doit 
ni*  au  nombre  de  ceux  qui  ont 
la  voie  suivie  par  les  nuiuisina- 
qjiiâ  par  leurs  travaux  ont  rendu 
ence  des  médailles  si  utile  pour 
cUirassements  de  l'histoire  an- 
r.  On  remarque  surtout  sa  Dis- 
lia*  sur  la  vision  de  Constautin- 
'jjkI  ,  et  celle  sur  l'histoire  de  la 
ne  des  lettres  romaines.  On  trou- 
bas  le  Journal  des  Savants  du 
tnvîer  1681,  un  extrait  étendu 
fie  dernière,  ouvrage  curieux, 
plus  rempli  d'érudition  que  de 
■e;  c'est  une  espèce  de  palaso- 
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graphie  où  Pautenr  fait  voir  les  diffé- 
rentes formes  et  altérations  des  ca- 
ractères de  l'alphabet  latin ,  d'après 
les  monuments ,  depuis  les  monnaies 
attribuées  à  Janus  (  desquelles  il  ne 
parait  pas  révoquer  en  doute  l'au- 
thenticité II!  )  jusqu'au  temps  de  la  dé- 
couverte de  l'imprimerie.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  :  1.  Y  Histoire  des  sei- 
gneurs de  Beaugency  sur  Loire, 
11.  des  Mémoires  sur  quelques-uns 
des  confesseurs  des  rois  de  France , 
depuis  St.  -  Louis  jusqu'à  Louis 
XIII;  III.  V Histoire  de  Ste.- Gene- 
viève et  de  son  abbaye  royale  et 
apostolique  y  ttc,  5  vol.;  IV.  V Ori- 
gine et  les  progrès  de  tordre  des 
chanoines  régidiers  en  France;  V. 
les  ries  des  hommes  illustres  en 
sainteté ,  en  doctrine  et  en  dignité ', 
de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  en 
France.  Dumolinet  a  fait  graver,  dans 
sa  Description  du  cabinet  de  Stc.- 
Geneviève,  les  coins  du  Padouan  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  Gaviko. 
Les  principales  antiquités,  les  idoles, 
les  vases  grecs ,  vulgairement  et  abusi- 
vement appelés  étrusques,  les  mé- 
dailles de  la  suite  des  peuples ,  villes 
et  rois ,  et  les  médailles  romaines  re- 
cueillies par  Dumolinet ,  ont  été  trans- 
portées avec  les  coins  du  Padouan 
dnns  le  cabinet  du  roi,  et  font  main- 
tenant partie  des  riches  collections  qui 
y  sont  conservées.  T— w et  A.  B— -t. 
DUMONCHAUX  (  P.-J.  ) ,  méde- 
cin, né  à  tiouchain  en  1733,  n'est 
connu  que  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Bibliographie  médicale  raisonnéef 
ou  Essai  sur  l'exposition  des  livres 
les  plus  utiles  à  ceux  qui  se  desti- 
nent à  l'étude  de  la  médecine,  etc., 
Paris,  175O,  in-i  a.  L'auteur,  à  peine 
dj;é  de  vingt-trois  ans  lorsqu'il  publia 
ce  livre ,  n'était  guère  en  état  de  rem- 
plir convenablement  la  he  le  tA<  hc  qu'il 
s'était  proposée  :  aussi  n'a-t-il  composé 

x5*. 
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qu'une  espèce  de  discoure  ampoule*, 

Î>resque  entièrement  consacré  à  l'ana- 
ysc  des  ouvrages  de  BufFon,  et  à  dé- 
montrer combien  la  connaissance  de 
l'histoire  naturelle  et  des  mathémati- 
ques est  utile  aux  médecins.  Les  li- 
vres dont  il  parle  le  moins,  sont  ceux 
de  médecine.  Dumonchaux  est  encore 
Fauteur  d'un  opuscule  insignifiant  in- 
titulé :  Étrennes  d'un  médecin  à  sa 
patrie,  Berlin,  1761,  in- 18.  On 
iguorc  l'époque  précise  de  la  mort  de 
ce  médecin.  Elle  est  arrivée  entre 
1780  et  1790.  F— r. 

DUMONIN  (Jean  Edouard), 
dont  Papillon  n'a  fait  aucune  mention 
dans  sa  Bibliothèque  de  Bourgogue , 
naquit  à  Gy ,  vers  1537  ,  et  reçut ,  du 
lieu  de  sa  naissance,  le  surnom  de 
poète  Gjranin,  11  connaissait  les  la  li- 
gues latine,  grecque,  hébraïque ,  ita- 
lienne ,  esjwgnole ,  cultiva  la  théolo- 
gie ,  la  philosophie ,  les  belles  lettres, 
les  mathématiques,  et  passa  dans  sou 
temps  pour  un  prodige  d'érudition.  U 
vint  à  Paris  fort  jeune,  et  demeurait 
au  collège  de  Bourgogne  lorsqu'il  fut 
assassiné,  probablement  par  des  ja- 
loux, le  5  novembre  i58t>,  élantâgé 
seulement  de  vingt-neuf  ans.  Nieéron 
rapporte  la  longue  épitaphe  que  Ton 
lit  pour  lui ,  et  Ton  peut  juger  de  la 
réputation  dont  il  jouissait  [>ar  le  cou- 
cours  d'éloges  qui  furent  publiés  à 
l'occasion  de  si  mort,  tels  que  :  Lar- 
mes ,  regrets  et  déplorations  ,  clc. , 
par  François  Granchier,  Marchois, 
son  neveu  et  écolier,  Paris ,  if>8C, 
in -8°.  ;  Recueil  d'épitaphes  en  plu- 
sieurs langues ,  par  plusieurs  doctes 
hommes  de  France ,   1^87,  in-8'. 
Cette  réputation  s'est  éclipsée  comme 
tant  d'autres ,  et  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son ;  car  les  vers  de  Dumonin  >  sans 
avoir  aucune  élévation  ,  sont  durs  , 
et  déparés  c  ncure  par  un  néologisme 
qui  ne  le  cede  pas  à  celui  de  Ronsard, 
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et  sa  prose  est  souvent  intntefligiMi 
On  a  de  lai  :  I.  Beresithias  f  um 
mundicreatio;item  fanipuluspeeê 
eus  non  insultes ,  Pi_îs ,  1  £79, ifrfc 
Le  premier  poëme  e«t  une  traduetiai 
en  vers  latins  delà  Première  semein 
de  Salluste  du  Butas.  Dumonin  11 
vantait  de  n'avoir  pas  mis  deux  N 
à  le  composer ,  quoiqu'il  contint  pis 
de  sept  mille  vers ,  ce  qui  ne  nrmi 
rien  en  laveur  de  l'ouvrage.  IL  Afo 
cellaneorum  poeticorum  ssWm 
ria,  Paria,  1 578, 8  '.  ;  111.  Nouée** 
œuvres,  contenant  discours,  hymnes^ 
amours  ,  conts9  amours ,  aefogaar, 
élégies' y  anagrammes  et  épigram 
mes,  Paris, s. d.(  i58a)in-n;I?i 
l'Uranologie ,  ou  le  Ciel,  avec  pu* 
sieurs  autres  poésies  ,  Paris,  1 985, 
in-12  ;  S.  le  Phœnix  y  Pari»,  i585, 
in-ia,  recueil  de  poésie*  latines  4 
françaises.  On  y  trouve  aussi  nnetn> 
gédie  en  cinq  actes,  avec  des  chant, 
intitulée  :  Orbec  -  Oronte  ,*  doit  toi 
le  sujet  est  renferme'  dans  ces  don 
vers  barbares: 


Orbece*  freririSr,  OrW««  < 

Tu  «cm  pericule,  clora  flMHVt 

VI.  le  Quoresme,  contenant  le  Tri 
pie  amour,  ou  V Amour  de  IHm, 
du  inonde  angélique  et  du  maek 
humain  ;  la  Peste  de  la  peste,  « 
le  Jugement  divin,  tragédie;  U 
Consuivance  du  quoresme, émit* 
français;  Paris,  i5H4,  in-\\,  «■ 
vrage  omis  par  Nieéron.  La  tragédie! 
nous  dit  Dumonin  ,  est  enliirfft 
allégorique ,  ce  qui  ne  la  rend  ea 
plus  inintelligible.  La  peste  y  eslptf 
son  ni  fiée.  Envoyée  pour  punir  m 
roi  parjure ,  elle  s'écarte  des  prAi 
qu'elle  a  rrçns  ,  est  rapeiee ,  soavai 
de  comparoir;  on  lui  tait  son  prêta 
en  règle ,  et ,  après  de  longs  owfei 
on  lui  tranche  I»  (etc.  D. L 

DU  MONT  (Hknri  )v  né  près* 
Licgccu  1610,  fa  se*  études  ea«* 
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■  il  apprit  a  jouer  de  l'orgue 
mponition.  La  supériorité  de 
ut*  engagea  ses  parents  à  le 
air  à  Paris ,  où  il  trouva  uti- 
à  les  employer.  Les  premiers 
ix  qu'il  fit  entendre  lui  atli- 
ies   applaudissements.  Ou  a 

répète'  qu'il  Ua  l'uu  des  pre- 
rofesseurs  qui  employa  la  bas- 
uiK-.  Certes,  il  faut  être  bien 
frit  de  l'hi*toire  de  la  musique 
?s  progrès,  pour  avancer  une 
hérésie  et  pour  accorder  à  cet 
une  invention  qui  existait  bien 
nps  avant  lui.  Après  avoir  été 

premiers  organistes  de  son 

Oumoot  devint  maître  de  la 
e  du  roi ,  où  il  remplaça  Spirli 
ïrt,  et  pendant  loug-teinps  il 

cette  place  avec  son  confrère 
.  La  reine  lui  Gt  obtenir  la 
place  dans  sa  maison  et  le  fit 
t  ablié  de  Siliy.  Louis  XIV, 
■ail  la  grondeur ,  ûesira  qu'à 
pie  des  Italiens ,  on  mêlât  dans 
têts  des  accompagnements  plus 
lés  et  des  ritournelles.   11  fit 
ir  Durnout  de  se  conformer 
iuteotions.  Le  maître  de  clia- 
ayaot  iuterprété  trop  littéra- 
t  un   passade  du  concile  de 
:,  répondit  au  roi  qu'il  ne  pou- 
î  prétrr  à  ce  qui  lui  était  dc- 
:.  Louis  XI V ,  curieux  d'cxaint- 
m  pouvait  naître  un  pareil  scru- 
cuu>ulta  l'archevêque  de  Paris 
arlay  '  pour  examiner  cette  af- 
Le  prélat  décida  que  le  concile 
I  rniiiït  défendu  la  symphonie, 
veùleioeiit  les  styles  de  musique 
par  le  peu  de  gravité  ,  s  eloi- 
it  trop  du  genre  usité  dans  l'E- 
Dumoot  ne  partagea  point  cette 
on.  Il   obtint  sa  vétérance  en 
r,  et  mourut  à  Paris  eu  iU84* 

dr  lui  cinq  prand  messes,  que 


fon  chantait  encore  dans  plusieurs 
églises  à  la  Go  du  18*.  siècle.  R— t. 

DUMONT  (Nicolas:,  né  àfcau- 
mur,  dans  le  16'.  siècle,  exerça  la  pro- 
fession de  correcteur  d'imprimerie  k 
Paris.  C'était  un  très  habile  graroma- 
rieu  ;  il  savait  le  grec ,  le  latin ,  et  réu- 
nissait des  connaissances  très  étendues 
dans  différentes  parties.  Lacroix  du 
Maine  en  parle  avec  de  grands  éloges , 
mais  00  doit  remarquer  qu'il  avait 
pris  soin  de  F  impression  de  sa  biblio- 
thèque. Il  avait  composé  plusieurs  pe- 
tites pièces  historiques,  qui  sont  deve- 
nues teUement  rares  qu'elfes  ont  échap- 
pé aux  recherches  de  Fèvret  de  Fon- 
tette.On  en  trouvera  tes  titres  dans  la 
Bibliothèque  de  Lacroix  du  Maine.  Il 
a  traduit  en  français  les  Histoires  di- 
verses d'Elien ,  et  les  Fies  des  Em- 
pereurs romains ,  par  Àurelius  Vic- 
tor. Les  Fiés  des  Empereurs  ont  été 
imprimées  à  Paris  ,  en  1577  ,  avec 
X Histoire  de  Justin,  traduite  par  Seys- 
scl.  On  iguore  l'époque  de  la  mort  de 
Dumont  ;  il  aurait  mérité  une  place 
dans  la  Ceniuria  iUustrium  correcto- 
rum  de  Z'itner.  W— s. 

DUMONT  (Je au),  pnbhciste,  né 
en  France,  dans  le  17'.  siècle,  suivit 
fta  carrière  des  armes ,  mais  n'obtenant 
pas  un  avancement  aussi  prompt  qu'il 
l'aurait  désiré,  il  quitta  le  service  et 
parcourut  les  différentes  parties  de 
l'Europe.  Il  s'arrêta  en  Hollande  dans 
rinteution  d'y  publier  la  relation  de 
ses  voyages  :  dans  l'intervalle,  il  fit 
paraître,  à  U  demande  de  son  libraire, 
quelques  brochures  qui  furent  recher- 
chées avec  empressement,  parce  que 
le  ministère  de  France  y  était  peu  mé- 
nagé. Cette  faute  lui  ayant  ôté  l'espoir 
d'obtenir  un  emploi  dans  sa  patrie ,  il 
songea  à  former  un  établissement  so- 
lide daus  le  pays  qu'il  habitait.  La 
connaissance  qu'il  avait  acquise  des 
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nations ,  lui  fit  iiaure  IVléc  d'ouvrir 
11  n  cours  de  droit  public;  ce  projet 
rctissit  au-delà  de  ses   espérances. 
Quelques  compilations  utiles  qu'il  pu- 
blia à  la  racine  époque,  le  fii eut  con- 
naître sous  des  rapports  avantageux 
dans  les  pays  éirangcis.  I /empereur 
d'Allemagne  le  nomma  son  historio- 
graphe, et  quelque  temps  après  lui 
donna  le  titre  de  baron  de  Carlscroon. 
Il  mourut  à  Vienne,  eu  1726,  dans 
un  âge  avancé.  Dumont  eciivait  avec 
facilité,  mais  sou  style  manque  de 
couleur  et  de  correction;  cepeudaut 
ses  ouvrages  sont  estimes  pree  qu'ils 
renferment  un  grand  nombre  de  pièces 
intéressantes  pour  l'histoire.  Le  réduc- 
teur des  T-bles  de  la  Bibliothèque 
historique  de  la  France  a  fait  de  Du- 
mont quatre  auteurs  différents.  Gtte 
erreur  incoiiccv.ible  a  été  relevée  par 
M.  Martens,  dans  la  Vie  de  cet  écri- 
vain ,  en  tête  du  tome  T r.  du  Supplé- 
ment au  recueil  desprincipaux  Trai- 
tes, Gôtiiuguc,  1802,  in -8°.  On 
donnera  ici  la  liste  des  ouvrages  de 
Dumont,  parce   qu'on   ne  la  trouve 
nulle  part  complète  :  ].  Nouveau 
l'oyage au  Levant ,  La  Haye,  1 694 , 
in-  12,  réimprimé  sous  le  titre  de 
Voyages  en  France ,  en  Italie ,  en 
Allemagne ,  à  Malte  et  en  Turquie , 
La  Haye,  1699,  4  v.  in-ia,fig.  Cette 
dernière  édition  est  assez  rc<  lu  reliée, 
quoiqu'on  ait  sur  ces  différents  pays 
des  ouvrages  plus   exacts  et  mieux 
écrits;  II.  Mémoires  politiques  pour 
servir  à  la  parfaite  intelligence  de 
V Histoire  de  la  Paix  de  Byswick , 
La  Haye,  1^99,  4  v°l-  m-  ta:  c'est 
un  abrégé  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
considérable  depuis  la  paix  de  Muns- 
ter (  1 64 1  ),  jusqu'à  l.i  fin  de  l'année 
16^4.  L  auteur  n'a  point  poussé  jus- 
qu'à la  paix  de  Ryswirk  comme  c'était 
son    pioj<t;  III.  Mémoires  sur  la 
guerre  présente  (  1700;,  La  Haye, 
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■  7o5»  in- ia,  peu  favori! 
France  ;  ik  ont  reparu  sous 
Recherches  modestes  des  e 
la  présente  guerre ,  en  ce 
cerne  les  Provinces  unies 
in- ri  ;  IV.  Recueil  de  Tra 
liante ,  de  paix  et  de  comt 
tre  les  rois ,  princes  et  éta 
rains  de  l'Europe,  depuis  L 
Munster ,  Amsterdam ,  171 
in- 11;  V.  le*  Soupirs  de  ti 
la  vue  du  projet  de  paix 
dans  la  harangue  de  la  re 
Grande-Bretagne,  171a,  i 
la  Pierre  de  touche  de  la  . 
ma  rquis  de  *** ,  sur  un  livre 
les  Soupirs  deY  Europe  %  17 1 
VII.  Remarques  sur  la  Ré{ 
marquis  de  ***,  à  Vorfévn 
Pierre  de  Touche,  Laudreci 
in-12;  VI1Ï.  Corps  umven 
matique  du  Droit  des  gen 
nant  un  Recueil  des  Traité: 
tt alliance,  etc. ,  faits  en 
depuis  Charlemagne  jusi 
sent,  Amsterdam,  1726  < 
suiv. ,  8  vol.  in-fbl.  Après  la 
Dumont ,  J.  Rousset  a  cont 
collection  qui  est  estimée  ; 
quelle  on  doit  joindre  :  1  °.  1 
des  anciens  Traités  jusqu'à 
magne ,  par  Barlwyrac ,  17: 
in-fol.  ;  a".  Supplément  au  < 
plomatique ,  avec  le  Cérénu 
cours  de  r Europe ,  reçue ill 
mont,  et  mis  en  ordre  par 
1 739 ,  3  vol.  in-fol.  ;  3°.Z/û 
Traités  de  Paix  du  dix- 
siècle  ,  par  St.  Pries* ,  1 72 
in-fol.;  4"'.  Négociations  sea 
chant  la  Paix  de  Munster 
nabruck,  1724,  1725,  4  v 
IX.  Batailles  gagnées  par 
Eugène  de  Savoie .  La  Haye 
in-fol.  C'est  un  recueil  de  gra 
sci  belles ,  avec  des  expbcat 
toriques  par  Dumont  ;  l'ouvi 
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719 ,  sous  le  titre  S  Histoire 
du  prince  Eugène ,  et  avec 
ions  de  Roussel ,  qui  forment 
thune;  on  y  en  a  ajouté,  en 
1  troisième  qni  contient  Yffis- 
îiùûre  de  Marlborough  et 
«  de  Nassau-Frise  :  les  gra- 
ità  peu  près  le  seul  mérite  de 
ge.  Lenglet  Dufrcsnoy  assure 
ince  Eugène  lui-même  en  lai- 
de cas  ,  quoiqu'il  y  soit  ex- 
nt  loué.  Dumont  est  encore 
ss  heures  historiques  conte- 
mi  se  passe  de  plus  impor- 
kurope,  in- 1*1  ;  il  en  parais- 
;  volumes  par  an.  Cet  ouvrage 
se,  commencé  en  1 692 ,  a'été 
usquVn  1710  par  Dumont. 
le  continua  jusqu'en  1718, 
Mgnant  différents  collabora- 
1  premiers  volumes  de  ce  jour- 
estimes.  W— s. 
ONT  (FftAitçois),  né  à  Pa- 
1688,  fit  de  rapides  progrès 
1  père,  maître  sculpteur  de 
ie  de  St. -Luc;  il  remporta  de 
rare  le  premier  prix  de  l'aca- 
et  était  près  de  partir  pour 
rsqull  fut  retenu  dans  sa  pa- 
f amour;  il  épousa  la  fille  de 
rpd.  Dbs  l'âge  de  vingt  -  trois 
admis  à  l'académie ,  et  donna 
irceau  de  réception  une  figure 
tant  un  Titan  foudroyé  ;  ce 
est  d'un  beau  style  et  d'une 
cation.  On  voit  le  géant  me- 
ttre le  Gel  qui  le  punit.  Sans 
e  différents  ouvrages  qui  con- 
ît  à  sa  réputation ,  et  dont  plu- 
lisaient,  avant  la  révolution  , 
ot  de  Pctit-Bourç ,  nous  iudi- 
les  deux  figures  qui  ont  fait 
honneur au  talent  de  Dumont; 
yait  à  St.-Sulpicc  ;  elles  repré- 
t  St.  Jean  et  St.  Joseph  :  le 
était  presque  nu ,  il  avait  le 
iiche  appujé  sur  un  tronc 
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d'arbre ,  et  tenait  une  croix  de  ro- 
seaux ,  enveloppée  d'une  bauderollc. 
St.  Joseph ,  caractérisé  par  le  lys  qu'il 
tenait  de  la  main  droite,  avait  dans  la 
gauche  un  livre  sur  lequel  il  semblait 
méditer.  Les  deux  autres  figures  paral- 
lèles, représentant  St.  Pierre  et  St. Paul, 
étaient  du  même  auteur;  nous  igno- 
rons ce  que  sont  devenus  ces  différents 
ouvrages;  tout  porte  à  croire  qu'ils 
ont  été  détruits  par  le  vandalisme  ré- 
volutionnaire. Le  duc  de  Lorraine 
voulut  s'attacher  un  artiste  devenu  cé- 
lèbre dès  son  entrée  dans  la  carrière , 
Tappeta  à  Nancy,  et  le  décora  du 
titre  de  son  premier  sculpteur;  mais 
les  travaux  du  premier  sculpteur  so 
réduisirent  à  un  fronton  et  au  modèle 
d'un  autel.  Un  monument  plus  capital 
dont  il  fut  chargé ,  et  qui  causa  sa 
mort ,  fut  le  tombeau  du  duc  de  Mc- 
lun ,  qui  était  autrefois  placé  chez  les 
Dominicains  de  Lille.  Dumont  alla 
dans  cette  ville  pour  mettre  la  dernière 
main  à  son  ouvrage  :  l'échafaud  se 
brisa  sous  lui ,  il  se  cassa  la  jambe,  et 
reçut  intérieurement  des  blessures 
plus  dangereuses.  Après  avoir  langui 
long-temps,  il  mourut  en  17*26,  à 
l'âge  de  trente-huit  ans ,  n'ayant  fait , 
en  quelque  sorte ,  qu'indiquer  ce  qu'il 
aurait  pu  foire  un  jour.         À— s. 

DUMONT  (  Jean  ) ,  dit  le  Romain , 
peintre,  né  à  Paris,  en  1700,  fut  un 
des  artistes  du  dernier  siècle  dont  le 
talent  n'égala  pas  la  réputation.  Son 
morceau  de  réception  à  l'académie  de 
Peinture ,  représente  Hercule  et  Om- 
pliale  :  il  est  bien  peint  ;  mais  on  y 
cherche  vainement  le  germe  d'un  grand 
talent  susceptible  de  recevoir  de  grands 
développements.  Dumont  ne  se  mon- 
tra dans  aucun  autre  de  ses  ouvrages 
supérieur  a  l'idée  que  son  morceau  de 
réception  avait  donnée  de  son  mérite. 
Il  fit  toujours  bien ,  mais  ne  put  ja- 
mais atteindre  au  mieux.  Son  pinceau 
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avait  plus  de  correction  que  d'éclat  ; 
il  manque  de  grâce  et  de  facilité.  Ce 
dernier  défaut  se  fait  sentir  surtout 
dans  les  ouvrages  où  ce  peintre  a  voulu 
représenter  des  scènes  familières  :  on 
n'y  trouve  presqu'aucune  des  qualités 
nécessaires  à  ce  genre  de  peinture. 
Dumont  a  pourtant  joui ,  pendant  une 
grande  paitic  du  siècle  dernier ,  de  la. 
réputation  d'un  peintre  distingué.  Les 
tableaux  où  il  avait  représenté  la  Mère 
Savoyarde ,  la  Charmante  Catin , 
furent  regardés  comme  de  petits  cli^ts- 
d'œuvre,  et  gravés  par  Daullé,  artiste 
habile  de  la  même  époque.  Ses  seuls 
tableaux  d'histoire  ont  conservé  quel- 
qu'estime  ;  ils  sont  sagement  compo- 
sés, et  d'un  dessin  qui  ne  manque  pas 
de  correction  :  celui  qui  rcpiéscntc 
Lyncus  voulant  assassiner  Triplo- 
lème  ,  etcliangéen  lynx  par  Cérès, 
a  été  gravé  par  J.  Daiizcl.*     A— s. 

DUMONT.   r.BuTEL. 

DUMOULIN  (  Charles),  en  la- 
tin Molinœiis  (  i  ) ,  célèbre  juriscon- 
sulte ,  naquit  à  Paris  vers  la  fin  de 
l'année  1 5oo.  U  était  issu  d'une  Ca- 
mille noble,  alliée  à  Anne  de  Iîou- 
Ien  ,  mère  de  la  reine  Elisabeth  d'An- 
gleterre. C(  ttr  princesse  ne  désavouait 
point  cette  alliance,  qui  u'est  |>oint 
une  fable ,  comme  quelques-uns  l'ont 
cru.  Dumoulin  fit  ses  pi  emières  études 
a  l'université  de  Paris,  et  son  droit  à 
Poitiers  et  à  Orléans.  Dès  l'an  1 5ii  il 
donna  dans  cette  dernière  ville  des 
leçons  qui  commencèrent  sa  réputa- 
tiou.  Ayant  été  reçu  avocat  au  parle- 
ment, eu  i5.i'2,  il  fut  obligé  d'aban- 
donner la  plaidoierie  et  de  se  borner 
à  la  consultation  et  à  la  composition 
des  livres,  à  cause  d'un  bégaiement 
auquel  il  était  sujet.  L'étude  était  pour 
lui  une  passion  si  impérieuse,  qu'iî  fit 
raser  sa  baibc ,  contre  la  coutume  d'a- 

(i)  U  ficDiil  ton  nom  iJm  Mutin  t  util  I'bms* 
«  pirérala  dt  l'appeler  VmmtnUùi. 
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lors ,  pour  ne  pas  perdre  la  m 
qu'il  aurait  fallu  employer  à  la  s 
Il  la  reprit  né  inmoîus  dans  11 
nières  années.  Four  se  mettre 
a  l'abri  des  distractions  et  des 
ras,  il  refusa  les  emplois  qu'on , 
posa ,  et  ne  voulut  s  assujétir  au 
d'aucun  priuce ,  ni  d'autres  pet 
puissantes.  Enfin  il  prit  U  rei 
de  ne  jamais  se  marier ,  et  il 
donation  de  tous  ses  biens  à  ■ 
puîné ,  ne  conservant  pour  sot 
tien  que  les  profits  de  son  eafa 
ne  tarda  pas  à  se  repentir  oYint 
désintéressement.  Son  frère  se 
a  son  égaid  barbare  et  de'iiati 
profession  lui  fournit  henreu 
un  moyen  de  s'en  venger.  Il  se 
et  ayant  eu  des  enfants ,  il  ree 
veitti  de  la  loi ,  dans  la  propt 
biens  dont  il  s'était  dépouillé 
renient  étant  célibataire.  Puaio 
par  là,  tout  à-la-foi* ,  le  fUaisà 
nir  un  ingrat ,  et  l'avantage  < 
contrer  dans  Louise  dt  Beldo 
d'un  secrétaire  du  roi,  qu'il 
en  i558,  une  femme  qui  ne 
porta  à  la  vérité  qu'une  dot  me 
mais  dont  la  vertu ,  la  dooceui 
tnchement  pour  son  menace 
pour  lui  un  grand  soulagement 
lieu  des  orages  presque  cot 
dont  il  fut  assailli.  Le  repos,  q 
sirait  avec  tant  d'ardeur ,  sel 
fuir  sans  cesse.  Il  avait  une  an 
ardente  ,  passionnée  ;  incapi 
dissimuler  sur  rien,  surtout  q 
croyait  la  justice  ou  la  vente'  e 
mise,  ou  qu'il  s'agissait  des  inti 
son  pays ,  qu'il  aimait  au-delà  c 
expression  ,  suivant  le  prrw 
Tliou.  Dumoulin,  comme  tante 
savants  de  son  siècle  «  se  laissa 
net*  dans  les  nouvelles  opioio 
tnatièri  de  religion.  Il  suivit  q 
tempo  les  étendards  de  Cal  r  in; 
les  abandonna  ensuite  pour  se 
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a  confession  d'Àug<  bourg, 
osait  moius  exagéi  é  et  plus 
.  I*s  calvinistes  lui  con- 
i  long  ressentiment  de  celte 
et  ils  firent  plusieurs  fois 
r  haine  mutuelle  avec  les 
9  pour  la  diriger  de  concert 
Ce  fut  en  1 55?  que  coin- 
Jes  persécutions  qui  durô- 
l'autant  qMC  sa  vie.  Ix?  roi 
ait  fait,  deux  ans  atipara- 
litponr  réprimer  les  abus, 
et  même  les  faux  qui  se 
nt  o  la  dateric  romaine  dans 
a  des  bénéfices  ,  au  grand 
de   Tordre   ecclésiastique, 
cries  étaut  survenues  cuire 
t  le  pape  Jules  III,  il  dé- 
an  nouvel  édit ,  de  foire 
argent  à  Rome ,  sous  qnH- 
te  que  ce  fût.  Cela  déplut 
at  aa  pape ,  qui  prétendait 
t  pas  permis  au  roi  de  rien 
ouchant  ce  qui  regardait  la 
ecclésiastique ,  et  que  fau- 
L  Siège  était  blessée  par  ce 
Il  est  pourtant  vrai ,  »  dit  à 
an  l'historien  de  Thon,  «que 
ont  toujours  été  en  posscs- 
e  droit  ;  et  Charles  Dumou- 
nd  et  célèbre  jurisconsulte , 
kjou  était  en  grande  vénéra- 
setaernetit  par  son  jugement 
sa  profonde  érudition ,  mais 
•  la  probité  et  la  sainteté  de 
rs,  homme  consommé  en  la 
la  droit  français  ancien  et 
,  et  très  aéle'  pour  m  patrie, 
ment  prouvé  par  d(  s  raisons 
empln,  dans  le  commentaire 
I  sur  cet  édit.  »  En  respectant 
.pi  ri  tari  le  du  pape  ,  il  n'é- 
s  les  prérogatives  une  les 
crétah'S  a  raient  introduites , 
véritables  avaient  encore 
Le  fut  un  grand  trait  de  lu- 
SB*  an  temps  où  ces  ma- 


ttères  n'étaient  pas  encore  autant  éclaîr- 
cies  qu'elles  l'ont  été  dans  la  suite.  Le 
pape  lui-même  en  fut  tellement  dé- 
concerté, qu'il  devint  plus  docile  aux 
propositions  pacifiques  du  roi.  Cest 
a  cette  occasion  qu'Anne  de  Montmo- 
renci ,  alors  maréchal ,  ensuite  con- 
nétable de  France ,  dit  au  roi ,  en  lut 
présentant  Dumoulin  :  Sire ,  ce  que 
votre  majesté  na  pu  faire  avec  trente 
mille  hommes %  ce  petit  homme  (Du- 
moulin était  d'une  pethe  taille  ),  Va 
achevé  avec  un  petit  livre.  La  cour 
de  Borne  n'a  jamais  pardonné  à  Du- 
moulin le  tort  que  sou  commentaire 
lui  avait  fait;  die  n'a  rien  oublié  pour 
flétrir  sa  mémoire.  Clément  Vïlï  con- 
damna ses  ouvrages  à  être  braies.  Ils 
furent  mis  a  Y  index  au  premier  rang 
des  livres  défendus.  Daus  les  permis- 
sions de  lire  les  ouvrages  qui  y  soi.t 
placés ,  on  exceptait  toujours  ceux  de 
Machiavel  et  de  V impie  Dumoulin; 
c'est  ainsi  qn'on  le  qualifiait.  Ceux  qui, 
dans  les  pays  où  tes  défenses  de  ce 
genre  sont  respectées ,  out  voulu  pro- 
fiter des  lumières  que  renferment  ses 
écrits  de  jurisprudence,  les  ont  fuit 
réimprimer  sous  le  nom  supposé  de 
Gaspar  Caballinus  de  Cingulo.  Ce 
n'est  qu'a  la  faveur  de  ce  déguisement 
qu'il  est  permis  de  le  citer.  En  France, 
quoique  le  commentaire  de  Dumoulin 
fût  dédie  au  roi ,  et  imprimé  avec  pri- 
vilège, il  ne  le  rendit  pas  moins  odieux 
à  quelques  français  ,  qui  avaient  alors 
tout  le  pouvoir ,  et  qui ,  suivant  de- 
Thon ,  étaient  plus  portés  pour  les 
intérêts  de  Rome  que  pour  les  droits 
du  royaume  :  l'autorité  du  parlement 
put  à  pu  ne  le  soustraire  aux  persécu- 
tions qu'ils  lui  suscitèrent.  N'ayant  pu 
le  perdre  légalement,  on  l'attaqua  par 
la  violence  ;  sa  maison  fut  pillée  et  sa 
vie  en  danger  :  il  ne  la  sauva  qu'eu 
cherchant  un  asile  en  Allemagne  ,  où 
il  fut  très  bien  accueilli.  11  séjourna 
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quelque  temps  à  Tubingen  ,  où  Ton 
accourait  de  toutes  parts  pour  prendre 
ses  avis  ou  assister  à  ses  leçons.  Avant 
obtenu  la  permission  de  rentrer  en 
France  ,  par  le  crédit  de  ses  protec- 
teurs et  de  ses  amis ,  il  pensa  à  y  re- 
tourner. Il  s'arrêta ,  cheiniu  faisant , 
à  Strasbourg  ,  à  Dole ,  à  Besançon  , 
où  Ton  montra  autant  d'empressement 
de  l'entendre,  que  Ton  avait  fait  en  Al- 
lemagne. Il  donna  à  Montbelliard  une 
preuve  de  la  fermeté  de  son  caractère. 
Le  duc ,  qui  l'y  avait  attiré,  voulut  lui 
faire  signer  une  consultation  contraire 
à  sou  opinion.  11  aima  mieux  subir 
trois  mois  de  prison  que  de  mentir  à 
sa  conscience.  11  ne  recouvra  sa  liberté 
que  par  l'adresse  de  sa  femme,  qu'il 
eut  le  malheur  de  perdre  quelque 
temps  après  :  il  s'en  consola  en  en 
épousant  une  autre.  A  peine  rentré  à 
Paris  ,  où  il  avait  repris  ses  occupa- 
tions habituelles  ,  les  troubles  de  re- 
ligion qui  s'élevèrent  dans  cette  ville 
l'obligèrent  de  la  quitter  encore ,  après 
avoir  vu  sa  maison  pillée  une  seconde 
ibis.  Il  se  retira  à  Orléans,  ensuite  à 
Lyon  ,  où  il  fut  emprisonné  sur  la 
dénonciation  des  ministres  calvinistes. 
Lorsqu'il  eut  été  élargi ,  il  revint  à 
Paris ,  où  de  nouveaux  orages  l'at- 
tendaient Les  jésuites ,  dont  la  so- 
ciété naissante  fixait  déjà  l'attention 
publique ,  demandaient  de  pouvoir  y 
établir  un  collège.  L'université  s'y  op- 

Sosa.  Dumoulin  justifia  cette  opposition 
ans  une  consultation,  qui  u'cmpêclia 
pas  Tu  diversité  de  perdre  sa  cause. 
Les  jésuites,  protégés  par  le  chance- 
lier de  l'Hôpital ,  l'emportèrent.  Ce 
qui  détermina  le  parlement,  au  rap- 
port du  président  de  Thou ,  de  les  ad- 
mettre dans  l'instruction  publique , 
c'est  qu'on  regarda  l'éducation  qu'ils 
offraient  à  la  jeunesse  comme  un  pré- 
servatif certain  contre  les  nouvelles 
erreurs.  La  consultation  de  Dumou- 
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lin  réveilla  la  haine  de  i 
qu'une  affaire  plus  serieus 
éclater.  Le  concile  de  Trei 
fin  d'être  terminé  ;  les  ai 
du  pape  et  des  princes  le 
sants  de  l'Europe  pressai 
le  Caire  publier  en  Franc* 
bres  les  plus  influeutsduo 
n'étaient  pas  de  cet  avi 
gnaient  de  ressusciter  pa 
sentions  civiles ,  qu'on  a 
de  peine  à  assoupir  pour<; 
tants;  et  d'ailleurs  plu» 
du  concile  contenaient  des 
contraires  à  nos  libertés 
l'autorité  royale ,  qu'ils  i 
approuver.  Dans  un  coi 
Fontainebleau ,  le  27  de  fi 
il  y  eut  à  ce  sujet  une  ail 
vive  entre  le  chancelier  d< 
le  cardinal  de  Lorraine  : 
que  le  concile  de  Trente  i 
publié.  Dumoulin ,  sollici 
de  son  avis  la  décision  do 
blia  sou  Conseil  sur  le) 
cile  de  Trente,  Lyon, 
c'e>t  une  consultation  en 
dans  laquelle  il  examinait 
décrets  du  concile,  et  ti< 
voir ,  par  plusieurs  raiso 
nul ,  qu'il  y  avait  eu  des 
la  publication ,  qu'il  avai 
fini  contre  les  décrets 
Pères  et  contre  la  liberté 
de  France.  Il  ue  ménage; 
pressions ,  étant  naturel 
aux  sarcasmes  et  aux  inj 
tous  les  écrivains  de  ce 
pelle  la  réformation  fait 
cile  une  vraie  déformai 
nemis  de  Dumoulin  av 
trop  belle  occasion  de  lu 
la  laisser  échapper.  Ils 
d'avoir  voulu  exciter  ur 
troubler  la  tranquillité  | 
firent  tant  de  bruit,  qn< 
qui  l'avaient  engage  à  pi 
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,  fabandonnèrent.  Le  parle- 
algré  J'estime  qu'il  av.iiï  pour 
it  Carré  de  le  faire  arrêter.  Il 
▼ri  sa  liberté ,  qu'à  condition 
pourrait  pli»  rira  Lire  imnri- 
ivec  la  permission  du  roi.  A 
wnnnlin  avait  obtenu  quelque 
de  la  part  des  catholiques , 
tara  toi-même  la  guerre  aux  cal- 
,  qui  n'étaient  pas  les  moins 
a  de  ses  adversaires.  Depuis 
mit  abandonnes ,  il  n'est  pas 
«série  qu'ils  ne  lui  eussent 
Ht  en  France,  soit  pendant  son 
'étranger. Ses  ouvrages  étaient 
•  et  brûlés  à  Genève  comme  à 
i  td  est  l'aveuglement  de  la 
ne  dans  l'affaire  du  concile  de 
où  les  opinions  de  Dumoulin 
aient,  sur  ce  point,  si  bien 

avec  celles  des  calvinistes , 
rèrent  autant  d'acharnement 
■que  les  catholiques.  1 1  voulut 
avoir  raison  :  il  les  dénonça 
■Mat ,  par  une  requête  qui  fit 
p  de  bruit  dans  le  temp ,  et 
paît  leurs  ministres ,  presque 
ngers  et  gens  de  néant ,  corn- 
niant  en  France  que  pour  y 
sprit  de  discorde  et  de  sedi- 

y  allumer  la  guerre  civile  ; 
prétexte  d'une  liberté  iniagi- 
Mileverser  la  constitution  du 
,  et  le  réduire  «  n  un  état  po- 
Le  parlement  fit  in  former  sur 
[uete  ;  mais  on  ne  voit  pas 
it  en  d'autres  suites.  La  mort 
ire  un  terme  à  une  vie  si  api- 
loulin  rendit  l'aine  le  27  dc- 
i566,  entoure  de  trois  doc- 

Sorbonnc,  auxquels  il  dé- 
t  et  expliquait  d'une  manière 
e ,  suivant  l'auteur  de  sa  vie , 
re  de  la  prédestina  lion.  Le 
t  de  Thou  racoute  que  Du- 
rait reconnu  ses  erreurs ,  et 
venucatholiquc  quelque  teiu  ps 
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avant  sa  mort.  Ce  qui  l'avait  le  plus 
disposé  à  ce  retour  vers  la  religion  de 
ses  pères ,  c'était  d'avoir  vu  que  la  ré- 
forme qu'il  avait  si  ardemment  sou- 
haitée dans  la  religion,  avait  dégénéré 
en  licence  et  en  faction  :  il  promettait, 
s'il  vivait  plus  long-temps ,  d'en  re- 
tirer beaucoup ,  par  ses  leçons  et  son 
exemple,  de  l'erreur  qui  s'accroissait 
chaque  jour.  Dumoulin  était  sans  con- 
tredit non  seulement  un  des  plus 
grands  jurisconsultes ,  mais  encore  un 
des  hommes  les  plus  érudits  de  son 
siècle.  Il  manque ,  à  la  vérité ,  quel- 
quefois de  critique ,  science  encore 
peu  avancée  de  son  temps;  mais,  outre 
qu'il  connaissait  à  fond  les  livres  du 
droit  civil ,  il  possédait  bien  les  Pères, 
les  historiens  ecclésiastiques ,  les  ca* 
nons  des  conciles ,  les  canonistes  et 
même  les  théologiens  scholastiques.  Il 
est  étonnant  qu'un  seul  homme  ail  pu 
lire  et  écrire  autant  d'ouvrages  qu'il 
Ta  fait.  Il  trouva  le  premier  les  véri- 
tables sources  et  les  règles  fondamen- 
tales du  droit  français, chose  d'autant 
plus  difficile ,  que  les  monuments  de 
notre  histoire ,  où  l'on  pouvait  les  dé- 
couvrir ,  étaient  encore  ensevelis  dans 
l'obscurité  la  plus  profonde.  La  force 
de  son  génie  et  la  constance  de  son 
application  suppléèrent  aux  ressources 
qui  lui  manquaient.  O  qu'il  a  frit  sur 
une  partie  de  la  coutume  de  Paris  a 
toujours  passé  pour  un  chef-d'œuvre. 
11  revit  également  les  plus  importantes 
des  autres  Coutumes  de  France ,  et  les 
éclaircit  par  des  explications  :  il  aurait 
voulu ôter  les  contradictions,  les  diffé- 
rences et  les  ambiguïtés  qu'il  y  avait 
entre  elles  ,  et  tarir  la  source  des  pro- 
cès auxquels  elles  donnaient  lieu.  Il 
toucha  aussi  les  ouvrages  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes  qui  l'avaient  pré- 
cédé, et  en  rectifia  les  opinions.  Son 
style  manque  d'élégance;  il  est  même 
quelquefois  barbare.Mais  il  rachète  ces 
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défauts  par  nue  sagacité  rare ,  un  ju- 
gement supérieur  ,  qui  ramènent  tout 
aux  principes  de  la  raison  it  de  la 
justice.  C'est ,  suivant  d'Agoesscau , 
l'auteur  le  plus  analytique  qui  ait  écrit 
sur  la  jurisprudence  :  ii  rein  ou  le  tou- 
jours aux  principes,  pour  descendre 
par  gradation  aux  dernières  consé- 
quences. Son  esprit  subtil  et  pénétrant 
avait  saisi  soute  la  métaphysique  de  la 
jurisprudence  :  c'est  eu  en  puisant  les 
cléments  dans  ses  ouvrages,  et  en  les 
exposant  d'uuc  manièn  jdus  métho- 
dique ,  dans  son  Traité  des  Obliga- 
tions, que  Pothicr  s'est  placé  au  rang 
des  premiers  jurisconsultes.  Jamais 
aussi  personne  u'a  joui  dans  les  tribu- 
naux d'autant  d'estime  et  de  considé- 
ration; ses  opinions  y  étaient  n  gar- 
dées comme  des  oracles.  Dumoulin 
avait  le  se  aliment  de  sa  force  :  il  sa- 
vait tout  ce  qu'il  valait,  et  il  b'ei pri- 
mait meuic  la-dessus  avec  une  fran- 
chise peu  modeste,  à  la  vérité ,  mais 
qu'il  mettait  dans  tout  ce  qu'il  faisait  : 
u  Moi  qui  ne  le  cède  à  personne,  et 
»  à  qui  personne  ne  peut  rien  appren- 
*  dre  »  ,  disait-il  eu  tête  de  ses  con- 
sultations. 11  a  failli  cependant  céder 
aux  atteiutes  du  temps  et  des  révolu* 
tious,  qui  détruisent  les  réputations 
comme  les  empires.  Notre  ancienne 
législation ,  cet  ouvrage  de  tant  de  siè- 
cles ,  cette  production  de  tant  de  rares 
esprits  qui  avaient  perfectionné  suc- 
cessivement notre  civilisation,  allait 
être  oubliée;  ce  système  si  bien  com- 
biné ,  qui  réglait  l'ordre  public  comme 
les  intérêts  domestiques  ;  qui  faisait 
descendre  les  principes  du  juste  et  de 
l'injuste  jusque  s  dans,  les  plus  petits 
détails  des  actions  humaines  ;  qui , 
commencé  par  les  Romains ,  s'était  si 
bien  amélioré  parmi  nous ,  avait  fait 
place  à  des  codes  mesquins  ,  dédiai  - 
nés,  qui  laissent  presque  tout  à  l'arbi- 
Wuiic,  règle  unique  des  gouverne- 
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<*),  néàPart  €111707, 
aille  originaire  ae  Provence  , 
missaire  des  guet  rcsen  173a. 
rgé»  eu  1 7  k),  de  l'inie  ndance 
e  du  maréchal  de  Broglie.  La 
,  la  peinture,  la  littérature 
Mijours  eu  du  charme  pour 
ige  de  cinquante-cinq  ans  , 
beat  tourmenté  de  la  pierre, 
«es  douleurs  en  s'occupant 
•  Ce  fui  à  cette  époque  qu'il 
JUchardet;  c'était  une  init- 
ia» poème  italien  (  voy.  Fox* 
1  );  mais  l'orignal  a  trente 
anDomonhex réduisit  à  douze, 
ezétott  cbtvalier  de  S.  Lojiû  ; 
tt  en  1 769.  Outre  son  poème 
ovift,  qui  a  été  imprime  en 
iTol.io-8.ft  petit  in- 12,  et 
trait  publié,  comme  essai,  les 
tiers  chants  sous  ce  titre  : 
Ut  poème  dans  le  genre  ber* 
imité  de  l'italien,  1 764,  in- 
Me  de  lui ,  dit  le  Nccrologe 
>f  c  des  poésies  fugitives ,  un 
de  Griseïidis  ;  uuc  tragédie 
mèùius;  des  traductions  de 
ies  italiennes ,  espagnoles  et 
tes:  enfin  nn  ouvrage,  très 
m,  sur  l'administration  des 
l,  que  M.  son  fils  doit  donner 
t  au  public  ,  augmenté  des 
>  qui  y  manquent.  »  Il  ne  pa- 
tjue  ces  ouvrages  aient  vu  le 
lue-François  Duperrier  Dil- 
atait le  père  de  M.  Charlcs- 
Dumouriez,  généra!  français 
la  révolution,  et  célèbre  par 
agne  de  Champagne ,  la  prise 
,  etc.,  etc.  A.  K — t. 

DUTlKlt  (  Daniel  ) ,  peintre 
ait,  naquit,  à  Paris,  vers  le 
u  16*.  siècle.  On  ignore  qui 
tattre,  mais  tout  porte  à  croire 
il  un  de  ces  peintres  italiens 
bienfaits  de  François  1er. 
iltirés  en  France;  il  tient  un 


DUN  a37 

rang  distingué  parmi  les  français  qui 
cultivèrent  les  premiers  la  peintura 
avec  succès:  ses  portraits,  devenus 
aujourd'hui  fort  rares,  sont  dans  le 
goût  de  ceux  que  le  Priinatice  avait 
faits  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  de  François  l"r.  Une  exécution 
facile  et  peu  travaillée,  beaucoup  do 
liberté  dans  le  pinceau ,  la  physiono- 
mie  des  figures  heureusement  conser- 
vée, voila  les  caractères  auxquels  on 
reconnaît  les  portraits  de  Dumontier; 
ils  ont  aujourd'hui  pour  nous  un  genre 
de  mérite  plus  précieux  encore  que 
le  mérite  de  IVxécution ,  celui  de  nous 
avoir  conservé  les  traits  de  plusieurs 
personnages  célèbres  des  cours  de 
Frauçois  I".  et  des  rois  de  sa  famille, 
de  Henri  IV ,  et  même  de  quelques- 
uns  de  la  cour  de  Louis  XI U.  On  con- 
naît encore  de  ce  maître  une  suite  de 
cinquante-six  portraits  dessinés  aux 
trois  crayons,  qui  out  nn  caractère  d'o- 
riginalité particulier  :  tous  paraissent 
avoir  été  dessinés  d'après  nature.  Ce 
sont  autant  d'esquisses  historiques , 
puisqu'il  n'est  aucun  des  personnages 
représentés  qui  n'ait  joué  un  rôle  plus 
ou  moins  important  dans  f  histoire  de 
son  temps.  Le  célèbre  Mariette  en 
avait  formé  la  collection,  qu'on  ad- 
mira long-temps  dans  le  cabiuet  de 
M.  Delatour  ,  savant  imprimeur  de 
Paris.  Duuiouticr,qui  doit  être  consi- 
déré comme  un  des  |>ères  de  la  pein- 
ture en  France,  mourut,  a  Paris,  en 
iG3i.  —  Il  y  a  eu  en  France  plu- 
sieurs autres  peintres  du  nom  de 
Dumoutier ,  le  dernier ,  mort  en» 
1 782 ,  a  joui  de  quelque  réputation, 

A— s. 
DUN  (  David  Lord  ) ,  juriwonsnlte 
écossais ,  dont  le  vrai  nom  était  David 
Erskinc ,  naquit ,  en  1670  ,  à  Dun 
dius  le  comté  d'Angus,  et  fut  élevé 
(lins  les  université*  de  St.- André  et  de 
Paris.  Il  se  distingua  par  tu  taleut* 
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comme  arocat  à  la  cour  de  session , 
dont  il  devint  un  des  juges  en  1711, 
et  se  signala  plus  encore  dans  le  par- 
lement écossais,  par  son  opposition  au 
projet  d'union  de  l'Angleterre  et  de 
rEcosse.  Ce  qui  honore  surtout  sa 
mémoire  et  prouve  que  son  zèle  était 
sincère  ,  c'est  sa  bienfaisance  géné- 
reuse envers  le  clergé  épiscopal  per- 
sécuté. Nommé ,  en  1713,  l'un  des 
commissaires  de  la  cour  ofjusticimrjr , 
il  conserva  cette  place  jusqu'en  1 760, 
qu'il  se  retira  volontairement.  Il  mou- 
rut, dans  son  pays  natal ,  en  1755 , 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  On  a  de 
lui ,  les  Conseils  du  lord  Dun ,  (  lord 
Dun  s  advice),  175a,  in-  13,  ou- 
vrage très  estimé.  X  —s. 

OUNAND  (Joseph)  ,  capucin,  né 
à  Besançon  le  1 1  décembre  1 7 19, l'un 
des  plus  laborieux  compilateurs  que 
cet  ordre  ait  produits,  a  consacré  sa  vie 
entière  à  recueillir  des  notes  sur  l'his- 
toire de  la  Franche-Comtç'etdela  Bour- 
gogne. 11  était  en  correspondance  avec 
la  plupart  des  savants  de  ces  deux 
provinces ,  et  il  en  est  peu  a  qui  il  n'ait 
communiqué  d'utiles  renseignements 
pour  leurs  ouvrages.  Cest  ainsi  qu'il 
a  fourni  à  Courtcpée  les  articles  sur 
Auionne  et  Saint- Jean-de-Laône,  pour 
la  Description  de  la  Bourgogne  ;  à 
Guillaume  ,  des  preuves  et  des  Char- 
tres pour  X Histoire  des  sires  de  Sa- 
lins; à  Chevalier ,  pour  l'Histoire  de 
Poligny,clc.  Ses  supérieurs  l'avaient 
dispensé  de  l'assistance  au  chœur  pour 
qu'il  eût  plus  de  loisir  à  donner  à  l'é- 
tude ,  et  sur  la  (in  de  sa  vie  ,  on  lni 
permit  de  prendre  un  logement  hors 
du  couvent  La  plus  grande  partie  des 
collections  qu'il  avait  rassemblées  ont 
été  détruites  par  l'effet  de  la  révolu- 
tion ,  ses  héritiers  ayant  craint  de 
compromettre  leur  tranquillité  s'ils 
s'obstin.iient  à  conserver  le  fruit  de 
ses  recherches  sur  le  parlement ,  la 
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confrairie  de  Saint - 
familles  nobles  de  la 
membre  de  Facadénij 
de  celle  des  curieui 
Hessc-Cassel.  Il  me 
en  1790,  et  fut  inhi 
caveaux  de  la  maison 
a  de  lui  :  I.  Lettre  I 
tique  ,  dans  laquel 
Henri  de  Portugal 
maison  de  Bou^g 
de  celles  des  comte, 
imprimée  dins  le 
1758.  II.  Moyen  po 
IJûstoire  du  comté 
manuscrit  ;  HL  D 
prouver  y  contre  dt 
M.  Dupujr,  quAux 
de  ce  nom  étaient  di 
gogne  en  1^37;  l 
dissertations  de  M. 
t antiquité  de  la  vi 
Dissertation  sur  f< 
de  Ckrjrsopolis  don 
Besançon  ;  VI.  Us  h 
toises.  Ces  différents 
acquis  par  la  ville  de 
posés  à  la  bibliut 
Vil.  Bibliothèque  d 
lois, sept  cahiers  in- 
dans le  cabiuct  de  '. 
Poligny. 

DUN  BAR  (  Gmi 
écossais ,  né  vers  1 1 
croit  à  Salton  dans  I 
dans  sa  jeunesse  1 
dans  l'ordre  de  Sl-F 
propre  à  ce  genre 
eu  Kcossc  vers  1  4q< 
cette  époque  qu'il  ce 
leurs  poèmes.  Le  p 
blié  en  1 5o3 ,  et  in! 
et  la  Rose ,  fut  écri 
mariage  de  Jacques 
rite  Tudor,  fille  aîn 
Ainsi  que  dans  plusi 
poèmes,  Duubary 
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t  ecclésiastique ,  que  ses  talents 
lévouement  méritaient  bien.  Il 
k  pas  cependant  en  avoir  rien 
,  et  Kennedy,  son  contempo- 
it  qu'il  vécut  dans  la  pauvreté'. 
vrages ,  au  jugement  de  deux 
s  distingncs,Warton  et  Pinker- 
fbnt  remarquer  par  la  richesse 
■ces  et  des  expressions  ;  mais 
mette  de  les  goûter  aujourd'hui 
roir  fait  une  étude  particulière 
ngage  devenu  presque  ininlcl- 

A  S. 
fCAV ,  roi  d'Ecosse  à  la  Gn  du 
«  siècle,  était  fils  naturel  de 
m  III.  La  noblesse  d'Ecosse 
v  chercher  en  Angleterre  pour 
ter  k  Donald  Mil,  qui  s'était, 
lesce,  emparé  de  la  couronne. 
hincan,  qui  était  un  homme  de 
,  et  se  conduisait  avec  plus  de 
é  qn*il  n'aurait  dû ,  ne  tird.i  pas 
ire  haïr  de  ses  sujets.  Son  rival 
i  de  cette  disposition  pour  le 
■Mariner  pendant  la  nuit ,  à 
lh,  en  1095.  Il  avait  régné  un 
lemî.  E— S. 

EICArf  (Marc\  F.  Ceri santés. 
HGAN  (Dafiel),  docteur  en 
me |  né  à  Moutauban  en  16  {9, 
Londres  le  5o  avril  1 935,ciait 
petit-fils  de  médecins  français  , 
aune  famille  noble  d'Ecosse. 
Duncan  v  son  père ,  qui  exerçait 
tûtinction  ia  médecine  à  Mon- 
\  ,  l'envoya  faire  sa  philosophie 
lonse ,  où  il  fut  condisciple  du 
t  Bayle.  11  alla  ensuite  étudier  U 
ine  à  Montpellier,  et  après  y 
pris  le  doctorat ,  il  vint  se  per- 
iDer  dans  la  capitale.  Retenu 
a  ville  natale ,  il  y  avait  succède 
père  depuis  huit  ans,  lorsque  la 
tfion  de  l'édit  de  Nantes  le  força 
(1er  la  France.  1 1  alla  chercher  un 
Genève;  mais  la  jalousie  que  ses 
1  ocitèrent  parmi  ses  nouveaux 
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confrères  l'obligea  bientôt  de  s'éloigne!) 
de  cette  ville.  II  alla  s'établir  à  Berne , 
où  il  exerça  son  art,  et  enseigna  l'ana- 
tomie  avec  beaucoup  de  distinction. 
Cependant  il  lui  fallut  renoncer  encore 
à  cette  nouvelle  retraite.  Les  magis- 
ttals  de  ficrue  ayant  rendu  une  ordon- 
nance qui  expulsait  du  territoire  de 
ce  canton  tous  les  Français  réfugiés , 
Duncan  se  rendit  à  Berlin,  où  il  fut 
reçu  comme  un  frère  ;  on  l'houora  de 
la  charge  de  professeur  en  médecine. 
Mais  il  préféra  le  séjour  de  la  Haye  ; 
il  l'habita  pendant  plusieurs  années, 
puis  il  se  relira  à  Londres,  où  il  vé- 
cut encore  vingt-huit  ans  ,  pendant 
lesquels  il  exerça  la  médecine  d'une 
manière  fort  distinguée.   Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages ,  que  l'on  estime 
encore,   quoique    la    plupart   aient 
vieilli  quanta  la  théorie;  les  princi- 
paux sont  :  1.  Explication  nouvelle 
et  mécanique  des  actions  animales, 
Paris ,  1 678  ,  in- 1  a  ;  II .  la  Chimie 
naturelle ,  ou  Explication  chimique 
et  mécanique  de  la  nourriture  de 
l'animal,  Montauban,  1681,  in- 12, 
la  Haye,  1 707,  in-8\,  traduit  en  latin 
par  l'auteur  et  considérablement  aug- 
menté, Amsterdam,  1707, in-8".  III. 
l'Histoire  de  l'animal ,  ou  la  Con- 
naissance du  corps  animé  par  la 
mécanique  et  pur  la  chimie ,  Paris , 
i()8*i,  1687  ,  in-8  .  11  suppose  dans 
cet  ouvrage  que  le  principe  de  la  vie 
est  une  matière  subtile  extrêmement 
active ,   qui  se  trouve  emprisonnée 
dans  les  |>arties  embarassantrs  de  la 
matière  grossière.  Il  résulte  de  la  lec- 
ture de  ce  traite,  que  notre  vie  est  un 
miracle  continuel ,  a  cause  du  nombre 
infini  des  causes  qui  peuvent  briser 
les  ressorts  de  notic  corps.  IV.  Avis 
salutaires  contre  l'abus  des  choses 
cïuiudes  et  particulièrement  du  ca- 
fé ,  du  chocolat  et  du  thé,  Rotter- 
dam, 1703,  in-8".;   en  allemand, 
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tyipzîg,  1707,  in-ia;en  anglais, 
Lond. ,  1716,10-8'.  F— a. 

DUNCAN  (Guillaume),  savant 
Écossais ,  né  à  Àbcrdcen  en  1 7 1 7 , 
était  destiné y  dès  son  enfance,  au 
ministère  ecclésiastique  ;  mais  ue  se 
sentant  point  d'inclination  pour  cette 
■  carrière  ,  après  avoir  fait  de  bonnes 
études ,  principalement  au  collège  Ma- 
réchal ,  à  Aberdcen ,  il  vint  à  Londres 
en  1 739 ,  et  se  mit ,  en  quelque  sorte, 
aux.  gages  des  libraires.  C'est  ainsi  qu'il 
com|K>*a  divers  ouvrages  et  quelques 
traductions  du  français  ,  qui  furent 
imprimées  sous  l'anonyme,  l'auteur 
étaut  encore  inconnu.  On  présume 
qu'il  eut  une  part  considérable  à  la  tra- 
duction en  prose  d'Horace  publiée  sous 
le  nom  de  Watson.  Il  se  fit  counaîlrc 
plus  particulièrement  par  une  traduc- 
tion en  anglais  des  Oraisons  choisies 
de  Cicéron,   accompagnée  de  notes 
courtes  ,  mais  judicieuses.  Celte  tra- 
duction est  regardée ,  en  Angleterre , 
comme  un    livre   classique  ;  elle  a 
été    souvent  réimprimée.  Ses  Elé- 
mens  de  logique ,  publiés  d'abord  en 
1 7 4M «dans  k  Précepteur  de  Dodsley, 
sont  uue  des  meilleures  introductions 
que  fou  connaisse  k  l'étude  de  U  phi- 
losophie et  des  mathématiques.  Ils  ont 
été  imprimés  séparément  en  1 75*1.  On 
doit  aussi  à  Duncau  une  traduction 
des  Commentaires  de  César ,  qui  a 
été  magnifiquement  imprimée  en  1 75*2, 
en  un  volume  in-folio,  avec  de  fort 
Mies  gravures.  Ou  en  a  fait  depuis 
une  édition  plu* commune,  en  1  vol. 
iu-tt'.  La  traduction  est  précédée  d'un 
excellent  discours  sur  l'art  de  la  guerre 
chez  h  s  Romains.  Duncau  fut  nom- 
mé ,  en  1 7  >i ,  professeur  de  philoso- 
phie naturelle  et  expérimentale  à  l'uni- 
versité d' A  berdeen.  Il  mourut  en  1  760. 
Il  avait  entrepris  une  nouvelle  traduc- 
tion anglaise  des  Fies  de  Plulanjue , 
une  couûmutiyn  de  la  Cour  d'Aw- 
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gusiê ,  du  docteur  Bl 
quel  il  avait  appris 
oeen  ,  et  plusieurs 
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%  Mélanges  de  Jabet  Bu* 
) ,  i  vol.  in-8°.  ;  di  s  Œu- 
imuelSajr^  174^9  >  ▼«!• 
d  d'an  volume  de  Sermons 
éque  Herring,  auquel  il  a 
rélace  biographique. 


»MBE  (JtAit),  littérateur  an- 
1  précédent,  naquit  en  1 750. 
«s  études  à  l'université  de 
,  et  prit  ensuite  le*  oidres. 
lue  de  Canlot  béry ,  Herring, 
1  père,  avait  promis ,  en  le 
aétre  sou  protecteur  s'il 
rer  dans  la  carrière  ecclé- 
>  prélat  lui  fit  en  effet  obte- 
d  la  cure  de  Suudridge, 
mtè  de  Kent  II  fut  succès - 
Itapelain  du  docteur  Squire, 
St-David,  et  du  comté  de 
dudeur  Herring  lui  procura 
rt  cures  réunies  de  St.-An- 
Su  .-Marie  lîredmaii  à  Can- 
vmme  quelque  chose,  di* 
tr  commencer.  Malheurt  it- 
rhevêque  mourut  deux  mois 
•lobre  d'une  famille  où  les 
.ienl  cultivées  avec  succès, 
t  épousa  en  1 765  missHigh- 
ue  personne  d'un  esprit  dis- 
le  d'un  peint  ic  et  littérateur 
1 ,  et  vint  s'éulilir  à  Gautor- 
l'archcvèque  Seckcr  le  noin- 
tjtf  l'iiu  des  si\  prédicateurs 
;  métro|>oIitaiiic.  Kn  1775, 
|ue  Cornwallis  lui  donna  la 
Hcrn ,  à  >ix  milles  de  Can- 
Malgré  son  protecteur,  son 
ses  talents ,  comme  il  était 
t  sans  ambition,  ce  fut  à  peu 
il*  se  borna  son  avancement, 
tnraé  directeur  des  hospices 
*iown  et  de  St.-Jcan  ,  place 
?  ,    m.iis  à  laquelle   aucun 
t  n'était  attaché.  Il  mourut  en 
avait  fait  une  étude  particu- 
art  oratoire  ;  et  avait  du  U- 
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lent  comme  prédicateur.  On  a  de  lui 
des  sermons  où  respire  une  momie 
douce  qu'il  prenait  dans  son  rœur ,  et 
un  grand  nombre  de  petits  poèmes 
agréables  et  piquants ,  imprimés  dan* 
les  recueils  de  Dodsley ,  de  Pearch,  de 
Nichols,  et  dans  les  ouvrages  périodi- 
ques du  temp«.  On  cite  principalement 
la  Fémineade ,  ouvrage  en  I  hrnncur 
des  femmes ,  et  la  Contemplation  du 
Soir,  parodie  de  l'ode  de  (ira y  ;  on  * 
aussi  de  lui  une  Fie  du  docteur  D>  ddy 
1777 ,  în-8";  li  traduction  en  anglais 
du  premier  volume  des  Lettres  Wun 
Poyageur  anglais,  par  Sherlock;  Jcs 
essais  en  prose  dans  les  journaux  ;  k 
traduction  en  vers  de  plusieurs  Odes, 
de  toutes  les  Epotles  et  dti  premier  li- 
vre des  Epitrts  d'Horace;  quelques 
écrit»  sur  les  antiquités,  dans  la  /?/- 
bliotheca  topographie*.  Les  articles 
signés  Crito  dans  le  Gentleman  s*  ma* 
gazine ,  sont  de  lui.  Il  t  st  en  outre  l'é- 
diteur des  ouvrages  suivants:  i°.  Cor» 
respondance  de  Jean  Hughes  ;  'à°* 
Lettres  du  comte  de  Cork  à  GuiU 
Uuime  Duncomhe ,  écrites  d? Italie; 
5".  Lettres  de  l'archevêque  Herring  ; 
4°.  Lettres  écrites  de  Russie  pnr 
mistriss  Pigor.  Son  style  est  aisé,  élé- 
gant et  animé.*— Mistriss  Du n combe  , 
qui  a  laissé  quelques  productions  de 
sa  plume  et  de  son  pinceau ,  est  morte 
en  1812  ,  à  un  âge  avancé.  Ses  poé- 
sies ont  été  imprimées  dans  la  collec- 
tion de  Nichols  et  dans  d'autres  re- 
çu- ils.  Son  Histoire  ttHonoria  et  de 
Fidelia ,  insérée  dans  ÏAdventurer , 
a  été  généralement  goûtée.      S— D. 

DUNGAL,  né  en  Irlande,  dans  le 
8r.  siècle,  fut  amené  en  France  dans 
sa  jeunesse,  et  s'appliqua  avec  succès 
à  l'étude  des  belles-lettres  et  de  l'as- 
tronomie. On  croit  qu'il  se  retira  à 
l'abbaye  de  Sr. -Denis,  et  qu'il  y  ter- 
mina ses  jours  vers  8  j<).  Charlcitiagne 
le  consulta  au  sujet  de  deux  éclipses 
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de  soleil  qu'on  disait  être  armées  ea 
810.  Oungal  satisfit  aux  questions  du 
priuce  par  une  lettre,  dans  laquelle 
il  prouve  que  de  semblables  phéno- 
mènes u'out  rien  d'effrayant.  Elle  a 
été  insérée  dans  le  Spicàége  de  dora 
d'Achéry,  avec  le  jugement  d'Ismaë! 
Boulliau  sur  cette  pièce.  On  regarde 
généralement  Dungal  comme  Fauteur 
d'un  Traite  en  réponse  à  Y^pologeti* 
eus  de  cultu  imaginum  et  sancto- 
rum,  ouvrage  dans  lequel  Claude  r 
évéque  de  Turin ,  attaquait  le  culte 
des  «images.  Dungal  prend  dans  ce 
Traite'  la  qualité'  de  Diaconus  pari» 
jieTirô.PapyreMasson  en  donna  une 
éditiou,  Paris,  1608,  in-8°. ,  et  il 
a  été  réimprimé  dans  la  Bibliotheca 
patrum,  Dom  Martcne  a  publié,  dans 
le  7*.  vol.  de  son  Âmpîissima  cotr 
leclio,  un  recueil  de  rers  attribués  à 
Dungal.  Ou  distingue  dans  ce  petit 
recueil  un  poè'ine  en  l'honneur  de 
Charlemagne  et  un  éloge  de  la  poésie. 

W— e, 
DUNI  (Ecidio  Romual»),  com- 

Sositcur  célèbre ,  naquit  à  Matera , 
ans  le  royaume  de  N a  pics ,  le  9  fé- 
vrier 1709;  il  était  le  dixième  en* 
fent  de  son  père.  A  l'âge  de  neuf 
ans  on  l'envoya  au  conservatoire  de 
la  Piétà  de  Naples ,  où  il  eut  pour 
maître  le. fameux  Durante.  La  vie  de 
Duni  peut  être  divisée  en  deux  par- 
tie», celle  où  il  composa  des  opéras 
italiens,  et  celle  où  il  mit  en  musique 
des  pièces  françaises.  Les  premiers 
sont  entièrement  oubliés ,  taudis  que 
ses  opéras  comiques  plairont  encore 
long-temps  aux  gens  cfe  goût  Son  dé- 
but à  Rome  fut  un  opéra  de  Néron , 
qui,  bien  qu'en  concurrence  avec  une 
composition  de  Pergolcsc ,  obtint  une 
préférence  marquée.  Loin  de  s'enor- 
gueillir de  ce  succès,  Duni  déplora 
sou  triomphe.  11  partit  ensuite  pour 
Vienne,  où  il  fut  employé  dans  des 


DUR 

n  w         aat  m  W**% 

fui|  e     sijssaaitrii 

chai  1  <*i  ill*  saeeassin* 

M  .a  »ftLas*¥esa] 
ei  riUnde,QuUcoM^BeaffceM 
sur  une  maladie  cfcrooiqQi  «aat  1 
éi  ail  affecté.  Lésions  de  œawik» 
me  lui  avaient*  peu  près  résida  la  sms| 
lorsque,  en  retoonajKdejts  Mum 
il  fut  attaqué  par  des  voleurs,  et  es» 
rut   isqqe  de  la  vie.  Le 

quii  éprouva  supprima . 

monhoïdal  auquel  il  émit  sujet,  et 
influa  beaucoup  sur  le  reste  eVi 
jours.  Après  avoir  visité  '  ~ 

vintàSestri,  où  il  enseâgaa  la 
que  à  la  fille  de  l'infant  doc  de  ~ 
La  cour  de  ce  orifice  étant 
lotte  française,  il  hasarda  de" 
en  musique  quelques  pièces  4ê3Ë 
dans  cette  langue,  La  NsneUe  de  IV 
vart  fut  son  coup  d'essai;  il  donna fli 
suite  la  Chercheuse  d'issu  stj 
Peintre  amoureux  de  son  assmfsj 
En  1757  il  retourna  à  Paris,  oui  il 
fixa,  et  oè  il  mourut  le  1 1  jaia  r  * 
Duui  doit  lire  regardé  comme  le' 
nier  compositeur  qui  ait 
au  chant  français  famé  et  la 
A  vaut  lui,  notre  mustnie  tféuk* 
suited'accords  insignifiants, 
science  stérile,  ou  bien  une 
reuse  et  triste  psalmodie.  Les 
Duni,  gais  ,  Bâtards  ,  faciles, 
toujours  adaptés  au 
les,  et  nul  musicien 


r^asbeiireusementqveiui  ler , 

imitatif  de  son  art.  Les  €%*umt 
la  Laitière,  la  Fée  iTrgeUe.itiMà 
sonneurs  offrent  une  preuve  de  ejrf 
assertion  ,  et  sont  toujours  enteaèj 
avec  plaisir.  «  Je  désire  cta'cfcaij 
»  long-temps,»  ufeaît  Duni;  jauni 
souhait  ne  lut  mieux  exaucé.  Si 
opéras  italiens  sont  Néron,  JiU 
xercès,  Bajazet,  Cjmts_9  Bj** 
mnestre9Di  1 
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»,  Coton,  Bidon,  Démétrius, 
pûufe.  Voici  la  liste  de  ses 
Bboos  françaises.  Ninette   à 
ir(i755),  le  Peintre  amou- 
ie  son   modèle  (1757),   le 
w  Sangrado,  Nina  et  Lin* 
iFÎUe  mal  gardée  (1758), 
uve  indécise  (  1759  ),  Visio 
'oms,  Mazejt,  la  bonne  Fille 
),  le  Retour  au  village,  les 
mrs  ou  le  Procès,  le  Milicien, 
masseurs  et  la   Laitière,  le 
0-^0^(1763),  YEcole  de  la 
se,  la  /fe  tfrgete  (1 765) ,  la 
elfe  (  1 766  ),  les  Moissoneurs , 
m** (1768),  Thémire {irjo\ 
or  de  l'article   Cazotte  de  la 
plue  attribue  la  musique   des 
s  à  Rameau  neveu.       D.  L. 
NKER  (  Balthasar-Artoine), 
e  et  graveur  à  l'eau- forte,  ne'  a 
grand  village  près  de  Stralsund 
46 ,  a  écrit  lui-même  les  me' 
1  de  sa  vie,  qui  vont  jusqu'en 
,  et  qui  se  trouveut  imprimés 
le  supplément  de  L'histoire  des 
nrs  peintres  de  la  Suisse,  par 
Poesslin.  Dunker  était  fils  d'un 
ir  de  Saal.  Le  célèbre  Hackert, 
ait  déjà  un  maître  très  habile  , 
!  j*une  Dunker  en  affection ,  et 
t  son  guide  dans  la  carrière  des 
Le  maître  et  l'élève  firent  cn- 
e  le  voyage  de  Paris ,  en  1 765. 
conservait  alors  à  la  gravure  la 
rtion  qu*Ëde!inck  et  Drevet  lui 
it  donnée  ;  il  accueillit  le  jeune 
er  avec  bonté ,  dirigea  et  encou- 
sea  travaux ,  et  le  recommanda 
s,  qui  voulut  aussi  être  son 
e  ;  mais  Dunker  ne  tarda  pas  à 
r  l'école  de  ce  peintre  pour  en- 
lans  celle  de  Halle.  Il  se  livrait 
ivail  avec  toute  l'ardeur  de  l'en- 
iaffme  et  du  talent ,  quand  il  ap- 
1  fâcheuse  nouvelle  du  renverse- 
de  la  fortune  de  ses  parent», 
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occasionné  par  les  banqueroutes  de 
quelques  grandes  maisons  d'Angleterre 
et  de  Hollande.  Obligé  désormais  de 
songer  à  se  procurer  des  moyens  per- 
sonnels d'existence ,  il  abandouna  la 
peinture  historique  pour  se  livrer  en- 
tièrement au  genre  plus  lucratif  du 
paysage.  Les  tableaux  se  multiplièrent 
sous  son  pinceau  ;  mais  le  prix  qu'il 
en  retirait ,  ne  suffisant  pas  encore 
pour  le  mettre  au-dessus  du  besoin ,  il 
essaya  de  se  faire  une  autre  ressource 
de  la  gravure  a  la  pointe,  d'après  les 
eaux -fortes  de   Laurent;  ws  pre- 
miers essais  trompèrent  son  attente. 
Il  se  remit  a  peindre  le  paysage  avec 
une  nouvelle  ardeur ,  ne  négligeant 
pourtant  pas  tout-à-fait  l'étude  de  la 
gravure.  Une  eau-forte  qu'il  fit,  d'après 
un  dessin  de  sa  composition,  com- 
mença sa  réputation  comme  graveur. 
Basan  ayant  entrepris  de  faire  graver; 
dans  un  format  commode ,  le  cabinet 
de  tableaux  du  duc  de  Ghoiseul ,  char- 
gea Dunker  de  coopérer  à  l'exécution 
de  cette  grande  entreprise;  l'ouvrage 
fut  porté  à  sa  fin  en  peu  de  temps, 
malgré  l'exil  du  ministre,  dont  la  aïs- 
grâce  eut  cependant  pour  Dunkes  des 
suites  plus  fâcheuses  que  pour  l'en- 
trepreneur, puisqu'elle  hii  enleva  ton- 
tes les  espérances  que  ce  travail  lut 
avait  données.  Trompé  dans  son  at- 
tente, il  quitta  Paris  pour  aller  travail- 
ler à  liâle  au  catalogue  figuré  de  la 
galerie  Dusseldorff,  que  M.  de  Mé- 
chel  faisait  exécuter;   mais  ennuyé 
d'un  travail  qu'il  était  obligé  de  faire 
d'après  de  simples  croquis ,  ne  don- 
nant même  pas  l'esprit  de  la  com- 
position  dont   on   voulait   qu'il  fit 
la  gravure ,  il  se  rendit  à  Berne  auprès 
de  son  ami  Freudenberg.  L'accueil 
favorable  qu'il  reçut  des  amateurs  et 
des  artistes  de  cette  ville,  l'engagea  à 
s'y  fixer;  il  s'y  maria  en  1773,  et 
acquit  le  droit  de  bourgeoisie  dans  le 
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canton.  Il  entreprit ,  en  société  avec 
Frcudeubergcr ,  de  faire  une  suile  de 
gravures  pour  différents  ouvrages  , 
tels  que  VHeplameron  français  de 
la  reine  de  Navarre  ;  un  tableau  des 
costumes  ,  des  mœurs  et  de  l'esprit 
français  avant  la  révolution.  Ce  der- 
nier ouvrage  se  compose  de  quatre- 
vingts- treize  caricatures ,  dont  lessu- 
Î'ets  ont  presque  tous  été  puisés  dans 
e  tableau  du  Paris  de  Mercier;  il 
parut  en  1791  ,  1  vol.  iu-4"-  A  la 
mort  du  célèbre  I lallcr ,  Dunker  con- 
sacra une  gravure  à  la  mémoire  de  ce 
grand  homme ,  et  fît  imprimer  une 
ode  de  sa  composition ,  qui  montre 
qu'il  avait  aussi  du  talent  pour  la  poé- 
sie. Son  portrait ,  très  bien  grave  par 
Lips ,  se  trouve  en  tetc  des  mémoires 
de  sa  vie.  A — 5. 

DUNLOP  (Alexandre),  helléniste 
écossais  ,  naquit  en  1 G84  »  en  Amé- 
rique ,  où  son  père  vivait  alors  dans 
un  exil  volontaire.  Ayant  passé  en 
Ecosse  au  moment  de  la  révolution  , 
il  fut  nommé  en  1 7U0  professeur  de 
grec  de  l'université  de  Glascow.  Il  se 
fit  de  la  réputation  par  sa  méthode 
d'enseignement ,  et  publia,  en  1 750, 
une  grammaire  grecque ,  qui  est  en- 
core la  plus  en  usage  dans  les  univer- 
sités écossaises.  11  mourut  à  Glascow, 
en  info*  S— d. 

DUNLOP  (  Guillaume)  ,  frère  du 
précédent,  théologien  irlandais,  né 
en  i(i()'.i,  à  Glascow,  où  son  père 
était  principal  de  l'université ,  mourut 
en  1710,  âgé  de  viugt-huit  ans ,  après 
avoir  occupé  avec  honneur,  pendant 
les  quatre  dernières  années  de  sa  vie, 
la  chaire  royale  de  théologie  et  d'his- 
toire ecclésiastique  du  col  lèged'  lui  im- 
bourg, et  après  avoir  joui,  si  jeune  en- 
core ,  d'une  grande  réputation  comme 
prédicateur.  On  a  de  lui  1  vol.  in- ri 
de  Sermons,  et  uu  Essai  sur  les  con- 
J'eskions  de  fui. 
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DDNN  (Samuel),  çéon 
glais  du  1 8".  siècle ,  natif  du 
Dcvon ,  enseigna  les  mathéin 
l'astronomie  à  Crédit  on,  son 
tal,  puisa  Chelsea,  ensuit* 
dres ,  et  fut  chargé  de  l'ex. 
aspirants  de  marine  au  son 
compagnie  des  Indes.  Il  fe 
chaire  de  raathein.itiques  à  ' 
et  publia  quelques  ouvrage 
dont  voiei  les  titres  :  1.  Lt 
l'astronomie  et  la  philos  ot 
comètes ,  1 759  ;  IL  Introdut 
velle  et  générale  à  Vaslronc 
tique ,  1 7  7  5  ;  1 1 1 .  /*  Guide 
gateur  dans  les  mers  orier 
indiennes,  177^;  IV.A'omi 
nuel  de  navigation  pratit 
guide  dans  les  mers  dei 
1778;  W.des  Ohservatioi 
nomiques  imprimées  dans  I 
s  actions  philosophiques.  Di 
rut  en  1 792. 

DUNNUNG(jEAi«),)or<] 
ton ,  célèbre  jurisconsulte  an 
en  1751  ,  à  Àshmlrton,  da 
vonshire.  Son  père,  qui  éta 
de  loi ,  le  destiua  à  sa  profr 
l'envoya  étudier  au  collège  du 
à  Londres.  Il  parut  au  barre 
distingua  prompteroent.  11 
à  un  esprit  mâle  et  indépeue 
talents  d'un  ordre  supcriei 
été  élu  membre  de  la  cha 
communes,  le  parti  de  l'opp 
compta  parmi  ses  orale  un 
éloquents.  Son  style  était 
plein  de  force  et  de  goût, 
u  épigrammes  et  de  sarcasn 
nommé  recorder  (  greffier 
scur)  de  Bristol,  et  en  176 
leur  général  :  il  conserva  cett 
place  jusqu'en  1770.  Il  fi 
nommé  chancelier  du  duclu 
casier,  et  créé  lord  Ashh 
178*.  Il  mourut  le  18  ao£ 
née  suivante.  Edmond  HuiL 
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doge  de  son  caractère  et  de  ses 
i  dans  an  de  ses  discours.  Dun- 
att  généralemr  nt  regardécomme 
nier  avocat  d'Angleterre  ;  aussi 
I  uneclîentelte  très  nombreuse , 
elle  il  ajoutait  encore  en  se  char- 
fréqtteroment  de  plaider  la  cause 
«mue  indigent  11  était  cependant 
de  convenir  qu'il  avait  de  la 
à  suffire  a  tant  d'occupations. 
t  ses  amis  lui  demandant  com- 
il  pouvait  venir  à  bout  des  af- 
nns  nombre  dont  il  était  chargé: 
coup  se  font  tt *  elles  -  mêmes , 
dit  Duniiing,  j'en  fais  aussi 
u*S'Wtesyet  le  reste  ne  se  fait 
lobert  Héron ,  écrivain  écossai.*, 
lié  en  1 782 ,  une  édition  des  fa- 
9  Lettres  de  Junius ,  où  il  at- 
î  cet  ouvrage  a  Dunning.  Il  fonde 
sonjecture,  non-seulement  sur  la 
nblance  du  stjle  de  ces  lettres 
bHuî  des  discours  et  autres  écrits 
a  conservés  du  lord  Ashburton , 
aussi  sur  la  nature  des  circons- 
1  de  sa  vie. 'Si  celte  opinion  était 
prouvée,  cela  diminuerait  beau- 
festime  qu'a  pam  mériter  son 
têre,  puisqu'il  se  serait  permis 
ivectives  les  plus  amcies  contre 
ourerain ,  dans  te  temps  même 
1  et  aa  famille  eu  recevaient  des 
eu»  et  des  bienfaits.  La  lettre 
île  de  Junius  au  roi  parut  en 
f  et  Dunning  était  alors  solliciteur 
il  du  roi.  On  rapporte  d'ailleurs 
e  dernier  lord  Lansdowne  a  dé- 
plusieurs  fois  que  lord  Ashburton 
it  pas  écrit  une  ligne  des  lettres 
inius.  On  trouve  une  esquisse  in- 
tante  du  caractère  du  lord  Ash- 
►n,  dans  les  œuvres  de  sir  William 
1  ;  mais  nous  n'avons  pas  pu  en 
1er.  S-— d. 

UNOD  (Pierre- Joseph),  jésuite , 
Moirans  près  de  St.-Glaude ,  en 
j  ,  se  distingua  dans  son  ordre 
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par  sa  piété,  sa  charité  envers  les 
pauvres,  et  par  son  application  aux 
recherches  historiques.  Il  mourut  a 
Besançon  en  1 725.  On  a  de  lui  :  L 
la  Découverte  de  la  ville  d'Antre  en 
Franche-Comte ,  avec  des  questions 
curieuses  pour  éclaircir  l'histoire  de 
cette  province ,  Paris ,  1 607 ,  in- 1 2  f 
réimprimée  avec  de  nombreuses  ad- 
ditions et  une  seconde  partie,  intitu- 
lée :  Méprises  des  auteurs  de  la  cri- 
tique d'Antre  y  Amsterdam  (  Besan- 
çon), 1709, 1  vol.  in- 12.  Le  P.  Du- 
nod  soutient  dans  cet  ouvrage  qu'à  l'é- 
poque où  les  Romains  pénétrèrent 
pour  la  première  fois  dans  les  Gaules  , 
il  existait  près  du  lac  d'Antre  une  ville 
spacieuse,  et  que  cette  position  est 
évidemment  celle  de  YAventicum  des 
anciens  géographes  :  plusieurs  savants 
s'élevèrent  avec  force  contre  cette  opi- 
nion ,  dénuée  même  de  vraisemblance 
(  vqy.  André  de  St«  -  Nicolas  et  Mar- 
quait Wild  )  ;  mais  le  P.  Dunod  ne 
se  rendit  point  aux  raisons  pressantes 
de  ses  adversaires ,  et,  après  leur  avoir 
répondu  dans  la  seconde  édition  de 
son  livre ,  il  publia ,  à  l'appui  de  son 
système ,  une  carte  où  tous  les  lieux 
remarquables  de  l'ancienne  Franche- 
Comté  se  trouvent  placés  d'une  ma- 
nière conforme  à  ses  idées  singulières. 
Cette  carte ,  gravée  en  1 7 1 5 ,  repa- 
rut en  1716  avec  des  additions  :  elle 
est  également  rare  et  curieuse.  IL 
Lettres  à  M.  l'abbé  de  B,  sur  les 
découvertes  quon  a  faites  sur  le 
Rhin ,  1716,  in- 1 1  î  on  en  a  donné 
une   nouvelle   édition  à   Porcntruy9 
1796,  in- 12,  avec  des  notes  et  des 
additions.  Dans  ce  petit  ouvrage ,  1er 
P.  Duuod  place  Amagétobrie  à  Porcn- 
truy,  et  Augusta-Rauracorum  à  Mati- 
deure.  Les  savants  sont  convenus  que 
jamais  on  n'a  soutenu  une  mauvaise 
cause  avec  plus  d'esprit  ;  aussi  les  ou- 
vrages de  P.  Dunoa  sont-ils  encore 
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recherches.  On  lui  attribue  en  outre  : 
I.  Projet  de  la  Charité  de  la 
ville  de  Dàle y  1698,  in-  12;  II. 
Fie  de  St.-Simon  de  Crcspy,  Besan- 
çon, 17*8,  in- 12. — Dukod  (Claude- 
François),  avocat,  frère  du  précé- 
dent ,  fut  tué  au  siège  de  Vienne  par 
lesTurks,  en  168:2.  Le  journal  du 
siège  en  fait  mention  dans  les  termes 
les  plus  honorables  :  In  omnibus  erup~ 
tionibus,  in  omnibus  propugnandis 
assultibus  semper  fuerat  primas  et 
Turcis  falalissimus.         W— s. 

DUNOD  DE  GH  ARNAGE  (  Fraw- 
çois-Ignace),  d'une  très  ancienne  fa- 
mille de  robe ,  naquit  à  St.-Claude  le 
5o  octobre  1679. 11  fit  ses  premières 
études  sous  la  direction  du  P.  Dunod, 
Jésuite,  son  oncle,  et  suivit  ensuite 
les  cours  de  l'université  de  Besançon. 
Après  avoir  pris  ses  degrés  en  droit , 
il  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement , 
et  parut  avec  éclat  dans  plusieurs  cau- 
ses importantes.  En  1720,  il  obtint 
au  concours  une  chaire  de  professeur 
à  l'université,  et  sa  réputation  y  at- 
tira un  grand  nombre  d'élèves  tant 
français  qu'étrangers.  Sa  compagnie 
l'ayant  députe  à  Parts  quatre  ans  après, 
il  eut  l'occasion  d'entretenir  le  garde- 
des-sceaux ,  et  ce  magistrat  fut  si  char- 
mé de  son  savoir  et  de  son  habileté , 
qu'il  l'engagea  à  travailler  sur  la  cou- 
tume de  Franche-Comte.  On  sait  avec 
quel  honneur  il  s'acquitta  de  cette  tâ- 
che importante,  et  de  quelle  estime 
ses  ouvrages  de  droit  jouissaient  parmi 
les  jurisconsultes  avant  la  réforme  des 
lois  civiles.  Des  études  d'un  autre 
genre  occupaient  ses  moments  de  loi* 
sir.  Il  avait  formé  le  projet  d'écrire 
l'histoire  de  sa  province.  Après  dix 
années  de  travaux  et  de  recherches, 
il  en  publia  le  premier  volume.  Les 
deux  autres  ne  parurent  qu'à  d  assez 
longs  intervalles  :  c'est  l'ouvrage  le 
plus  complet  qu'on  ait  sur  la  Fran- 
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cbe^Gmté.  On  rei  equelesdnV 
rentes  parties  e  i  ient  pu  unen 
coordonnées.  Ce  1  t  tient  au  déni 
de  l'auteur  d'ajouter  par  de  iiouwlui 
recherches  aux  sujets  qu'il  avait  déjl 
traites,  rt  on  pejarrat  le  frire  dispa- 
raître dans  une  seconde  ddition.  OÉ 
reproche  encore  à  Dunod  den'aveî 
pas  su  se  mettre  asseï  en  garde  eeabl 
l'esprit  de  système,  et  de  ne  pas  M» 
Jours  discuter  le  mente  des  auftorisi 
1  *  lesquelles  il  s'appuie.  Malgré  kl 
rfèctions  qu'on  vient  d'iueïoun?, 
cette  histoire  mérite  l'estime  dont  d 
jouit.  Dunod  mourut  à  Besancon  ci 
175a,  dans  sa  73*.  année.  Il  énl 
l'un  des  premiers  membres  de  Faceil 
mie  de  cette  ville.  Le  baron  de  Gsar 
bouton  y  lut  son  éloge,  connu  té  dm 
les  registres  de  cette  «mipyrir.  La 
principaux  ouvrages  de  Dunod  sont: 
I.  Traité  des  prescriptions,  Dajsn, 

1734,  in-4°.;  Paris,  1753,  178S, 
in-4tt*  M.  J.-B.  Delaporte  a  donné  uni 
édition  de  ce  traité,  son»  le  titrée 
Nouveau  Dunod,  Paris,  1810,  ut 
b°. ,  en  ne  conservant  que  ce  enfli 
renfermait  d'utile,  et  ajoutant  les  en- 
positions  qui  résnltentdea  lois  actuel 
les;  II.  Traité  de  U  nusns  mort?  4 
du  retrait ,  Dijon ,  17%;  Pssi> 
1760,  in-4°.;  III.  OHmmimm 
la  coutume  du  comté  de  Bomwmgm^ 
Besançon,  17 56,  in-4*.;  lO» 
ioire  ducomérde  Bourgag*wy  Hqm 

1735,  1737  ,  et  Besançon,  1740, 
3  vol.  in-4».;  V.  Hbtoire  deféSm, 
ville  et  diocèse  de  Besancon,  Bonn 
çon,  1750,  a  vol.  in-4V:  cet  en 
vrage  est  moins  estimé  que  le  ptés» 
deut;  cependant  il  en  est  une  saisi 
nécessaire.  M.  Labbey  de  Bflly  vîsri 
de  proposer  par  souscription  fflk> 
toire  de  f  université  du  cornée  a\ 
Bourgogne ,  composée  en  grande  par 
tic  sur  les  mémoires  de  Dunod,  i 
vol  in-4°.  —  Dvran  (  Françoja-Jn 


fils  du  précédent ,  avocat , 
6  de  l'académie  de  Besançon , 
la  cette  ville,  fut  nommé  eJie- 
le  Contre  de  St. -Michel  en 
II  mourut  deux  ans  après ,  dans 
pea  avancé,  il  est  éditeur  des 
étions  sur  la  coutume  du 
ie  Bourgogne ,  ouvrage  pos- 
le  ton  père  ;  et  il  a  laissé  des 
rils  intéressants,  enlic  antres, 
fêoir*  des  Gaules ,  une  Dis- 
m  sur  le  gouvernement  muni- 
Us  Romains ,  et  une  Sur  la 
>  des  ducs  de  Méranie,  et  par' 
sur  la  branche  qui  a  ré- 
?  depuis  l'iott 
A  1*79  •'  cette  dernière  pièce 
serrée  dans  les  registres  de 
oie.  W— 5. 

K)IS  (  Jtair ,  comte  d'Orléans 
agueviHe),  grand-chaïubcllan 
ace  ,  fils  nature'  de  Louis  de 
,  duc  d'Orléans,  et  de  Mariette 
itn ,  épouse  d'  Hubert  de  Cany- 
,  naquit  à  Paris  le  u3  novem- 
w;  dès  si  jeunesse  il  montra 

devait  être  im  jour;  aussi  Va- 
de  Milan ,  quelques  moments 
•e  d'expirer ,  ayant  fait  appro- 
s  enfants ,  voulut  que  Jean  de 

,  qui  s'honorait  du  titre  de 
l  mVOrle'ans ,  reçut  aussi  ses 
s  soupirs.  En  s'adressant  a  son 
îy  die  dit  :  «  Jean  m'a  été  dé- 
•  et  nul  de  vous  n'est  aussi  bien 
que  lui  pour  venger  la  mort  de 
îre.  »  hnvoyé  en  otaee  avec  le 
r  d'Albert ,  au  comte  de  Riche- 
3  ne  tarda  pas  a  se  concilier  la 
Hanceet  l'estime  de  ce  seigneur. 

s'était  trouvé  a  plusieurs  af- 
Foù  il  était  toujours  sorti  avec 
je ,  nais  rien  ne  servit  a  le  faire 
ser  comme  ses  exploits  au  siège 
itargis,  en  i4?7  :  les  Anglais  , 
bre  de  trois  mille,  commandés 
dcWarwui,dcSuflblk 
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et  de  Jean  de  la  Poil ,  avaient  investi 
cette  ville ,  qui  se  défendit  par  l'avan- 
tage de  sa  situation  et  par  le  conrage 
d'une  faible  garnison.  La  place  man- 
quait de  vivres  et  de  munitions  ;  Da- 
nois ,  ayant  la  Hirc  sous  ses  ordres , 
est  choisi  pour  leur  en  porter.  Son 
premier  soin  est  d'instruire  les  assié- 
gés du  secours  qu'il  leur  amenait.  Il 
marche  à  la  tète  de  seize  cents  hommes, 
arrive,  combat,  met  les  ennemis  en 
déroute ,  et  remporte  une  victoire  si- 
gnalée. De  nouveaux  trophées  l'atten- 
daient sous  les  murs  d  Orléans ,  as- 
siégé par  une  armée  de  vingt  -quatre 
mille  Anglais.  11  pr.rtagea  les  lauriers 
-cueillis  par  cette  fameuse  Pua-Ile  qui 
sauva  la  France,  ainsi  qu'à  la  journée 
de  Patay,  où  l'armée  anglaise  fut  com- 
plètement battue  en  1 4 '<*<)•  Toujours 
vigilant,  il  se  trouvait  toujours  dans 
la  mêlée,  et  partout  où  le  péril  était 
le  plus  imminent.  En  1 43i  il  réduisit 
à  l'obéissance  royale  la  ville  de  Char- 
tres, dont  Cliailes  VII  lui  donna  le 
commandement.  Bientôt  après  il  fit  le- 
ver le  siège  de  I<agny  ;  Du n ois  ne  fut 
pas  aussi  heureux  en  voulant  dégager 
Saint-Denis ,  les  ennemis  le  forcèrent 
à  se  retirer;  ce  léger  échec  devait  être 
compensé  par  la  prise  de  Paris,  où  Q 
fit  son  entrée  le  i3  avril  14  36,  avec 
le  connétable  de  Richemont.  Tant  de 
guerres  et  de  désastres  faisaient  vive- 
ment soupirer  après  la  paix  \  Dunoîs 
fut  nommé  au  nombre  des  plénipoten- 
tiaires. Il  se  rendit ,  à  cet  effet,  dans 
la  petite  ville  d'Oie,  entre  Calais  et 
Gravelines ,  qui  était  le  lieu  où  se  tint 
le  congrès;  il  y  rencontra  son  frère, 
Charles  d'Orléans  {voyez  Charles  ), 
auquel  il  avait  rendu  d'importants 
services.  Pour  lui  témoigner  a  re- 
connaissance ,  Charles  créa  Jean  comté 
de  Dunois.  Mais  avec  toutes  ses  di- 
gnités il  conserva  toujours  dans  $es 
titres  celui  do  bâtard  d'Orléans.  De 
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ictour  à  Paris,  le  roi  le  nomma  ponr 
accompagner  madame  Catherine  de 
France  qui  se  rendait  à  St.-Omcr  pour 
épouser  le  duc  de  Charolais,  fils  du 
dur.  de  Bourgogne.  La  convocation 
<lc  rassemblée  des  étals  le  rappela  à 
Oilcans.Ou  ne  pouvait  obteuir  la  paix 
sans  démembrer  te  royaume.  Dunois 
opina  pour  la  guerre ,   fondant  son 
opinion  sur  ce  que  les  lois  du  royau- 
me ne  permettaient  pis  au  souveraiu 
d'aliéner  le  domaine  de  la  eouronue. 
Son  avis  prévalut  et  Ton  reprit  bien- 
tôt 1rs  hostilités.  Notre  héros  eut  ce- 
pendant un  moment  de  faiblesse,  en 
entrant  dans  la  conspiration  tramée 
par  la  T remouille  et  en  faisant  révol- 
ter le  dauphin  contre  son  père.  Son 
erreur  fut  de  courte  durée  ;  Dunois 
rougit  de  sa  faute ,  et  plein  de  con- 
fiance dans  le  monarque  qu'il  avait  si 
bien  servi ,  il  vint  se  jeter  à  ses  pieds 
et  fil  l'aveu  de  sou  égarement.  Jaloux 
de  fdire  oublier  sa  conduite,  il  se  dis- 
tingua aux  sièges  d' Ha  rfleur,  deGal- 
laidon  et  de  Dieppe.  Le  roi,  pour  gage 
de  sa  satisfaction,  l'envoya  a  Londres, 
en  1 44  4  9  Pour  traiter  de  la  p.iix  ;  il 
parvint  à  faire  signer  une  trêve  de 
deux  ans  et  à  faire  revenir  son  frère 
Charles  en  France.  Par  ses  bons  avis, 
il  fit  rontrer  le  Maine  sous  l'autorité 
du  roi ,  qui  voulant  récompenser  la 
bravoure  et  îe  zèle  de  Dunois  le  dé- 
cora du  titre  de  son  lieutenant-géné- 
ral représentant  sa  personne,  A  peine 
citait-il  revêtu  de  cette  charge  impor- 
tante qu'il  alla  cueillir  de  nouveaux 
lauiiers  dans  la  haute  et  basse  Nor- 
nitndi'',  qui  furent  réduites  en  peu 
de  temps  ;  tout  plia  sous  l'effort  de 
ses  armes  ,  et  eu   moins  de   deux 
ans   1rs  Anglais   furent  entièrement 
expulsés  de  cette  belle  province.  Le 
roi ,  en  considération  des  services  que 
]ui  avait  rendu  s<»ii  lieutenant,  ratifia 
U  doaatiou  qu'il  lui  avait  LUe  du 
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comté  de  Longueville.  Il  \\ 
en  i45o,  pour  réduire  la  ( 
Bientôt  les  ennemis  fui  eut  cl 
Mont  Guyon,  de  blaye,  uV 
Fronsac,  regardée  comme 
la  province ,  qui  fut  bientôt 
Dunois  entra  en  vainqueur 
diaux,  dont  il  s'était  attaché 
habitants  par  la  douceur  de 
nières.  Charles  VII  récomprn 
tant  Dunois  en  lui  accordaol 
neurs  de  prince;  puis  lechargi 
d'arrêter  le  duc  d'Alençon  q 
tenait  une  correspondance  < 
avec  les  Anglais.  Dans  Y* 
convoquée  à  Vendôme ,  pou 
duc ,  le  roi  avait  à  ses  pieds 
de  Dunois  comme  giand  chi 
Il  employa  tout  son  crédit  s 
monarque ,  surtout  dans  les 
moments  de  ce  prince  ,  pc 
concilier  avec  le  dauphin  (  L 
Charles  VU  étant  mort,  en 
sombre  politique  de  son  s 
déplut  à  tous  les  princes,  qui 
tèrent  contre  lui  j  Dunois  lit 
celle  confédération ,  et  fut  c 
parler  au  nom  des  prinrcs 
putes  parisiens.  Le  roi  de  re 
sa  capitale,  dissipa  cette  ligi 
tait  douné  le  nom  de  bien  } 
Dunois  fut  encore  chargé  d« 
la  paix  qui  fut  signée  au  trait 
flans.  Rentre  en  faveur ,  et 
la  cour ,  il  maria  son  fils,  fi 
par  le  roi  président  du  cous 
formation  pour  le  bien  publ 
occupé  de  ce  travail  lorsqu' 
en  i  {68. 

l)LNOYEU(Aif!tE-MA 
Petit,  dame  ),  naquit  à  Min 
iG(>5.  Sa  mère,  qui  était  de 
du  P.  Coton ,  jésuite  et  conl 
Henri  IV,  mourut  peu  âpre 
sanec  de  sa  fille.  M'1'.  Petit 
dans  la  religion  protestante 
celle  de  ses  narculs  ;  niai»  < 
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pour  épouser  M.  Dunoyer, 
daine  du  régin»  lit  de  Tou- 
c  obtint  le  restitution  de  ses 

qui  mit  son  mari  en  état 
b  charge  de  grand-maître 
et  forêts  du  haut  et  du  bas 
•c.  11  parait  que  les  deux 
rrnt  des  torts  réciproques; 
bovtde  dix  ans  de  mariage, 
loyer  s'enfuit  avec  ses  deux 
e  qu'elle  put  enlever  à  son 
e  alla  d'abord  en  Angleterre 
cent  d'aumônes  et  d'indus- 
en  Hollande  ou  elle  renonça 
idoine  pour  le  protestantis- 
n'était  pas  sans  esprit  ;  elle 
rti.  Elle  se  mit  ans  gages  des 
et  travailla  au  Lardon  et  a 
tssence ,  espèce  de  journal 
de  libelle  qui  paraissait  sons 
titres.  Ce  fut  de  sa  fille  ca- 
tmtuee  Pimpette,  qne  Vol- 
tsnoureux  lors  de  son  voyage 
jays  en  1 7Î3  :  l'intrigue  fut 
le,  et  Voltaire  renvoyé'  en 
I  n'est  resté  de  cette  aventure 
lues  lettres  de  Voltaire  à 
noyer,  qne  la  mère  a  rap- 
ians  ses  Lettres  historiques 
les ,  où  Voltaire  est  nommé 
nt  À.~.  (  Ârouet  ) ,  mais  qu'on 
lit  vainement  dans  l'édition 
les  œu? res  du  philosophe  de 
M11*.  Dunoyer  devint  M,u*. 
nrfcld ,  et  conserva  toujours 
e  et  de  l'amitié  pour  Voltaire. 
noyer  jouissait  de  bien  peu 
ération  en  Hollande; car  elle 
aa^ré  toutes  ses  démarches, 
-,  en  iti3,  la  représenta- 
rec lit .  d'une  comédie  intilu- 
Mariage  précipité,  où  elle 
r  ain^i  que  son  mari.  Elle  est 

1 7*jo.  On  a  d'elle  des  Let- 
les  Mémoires  ,  qui  ont  été 
ejmprimés.  Voici  le  titre  de 
re  édition  :  Lettres  historié 
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ques  et  galantes  contenant  diffé- 
rentes histoires ,  aventures ,  anecdo- 
tes curieuses  et  singulières  ,  i  ^y\ 
9  vol.  petit  in- 1 2.  Les  six  premiers 
contiennent  les  Lettres;  le  septième 
les  Mémoires  de  M.  Dunoyer,  où 
sa  femme  n'est  pas  ménagée,  et  le 
Mariage  précipité  y  comédie  en  trois 
actes ,  mise  au  théâtre  et  représentée 
le  10  mars,  1713,  a  Utrecht;  les 
huitième  et  neuvième ,  les  Mémoires 
de  M"*.  Dunoyer,  et  une  table  gé» 
nérale.  Les  Lettres  de  M"*.  Dunoyer 
figurent  dans  la  Bibliothèque  histori- 
que de  la  France  ;  Lenglet  Dufrcs- 
noy  les  a  aussi  admises  dans  sa  Bi- 
bliothèque des  romans*  II  ne  faut 
pas  croire,  en  effet ,  tout  ce  que  con- 
tiennent ces  lettres.  Elles  s'étendent 
depuis  1695  jusqu'en  1716  on  1717» 
et  renferment  ,  non  seulement  ,  les 
aventures  fausses  ou  vraies  qui  venaient 
aux  oreilles  de  l'auteur ,  mais  encore 
des  contes  et  des  quolibets ,  tels  par 
exemple  que  celui  de  deux  littérateurs 
qui  faisaient  l'éloge  des  lettres  de  Voi- 
ture, en  présence  d'un  commerçant 
qui  ne  concevait  pas  leur  admiration , 
et  ne  comprenant  pas  ce  qu'on  pouvait 
trouver  de  beau  dans  une  lettre  de 
voiture,  offrit  d'en  (aire  cent  par  jour, 
et  sur  le  champ  en  composa  une  en 
ces  termes':  A  la  garde  de  Dieu ,  et 
sous  la  conduite  d'un  tel  voiturier, 
je  vous  envoie  un  ballot  pesant  tant  x 
etc.  A.  B— t. 

DUNS  (  Jeaic  ),  est  ainsi  nomme 
du  lieu  de  sa  naissance ,  qui  est  une 
ville  d'Fxosse ,  à  trois  lieues  de  Ber- 
wick ,  non  loin  des  frontières  de  l'An- 
gleterre (1).  Il  est  plus  connu  sous  le 
nom  de  Jean  Scot ,  ou  sous  celui  de 
Docteur  subtil,  qui  rappelle  le  rare 
talent  qu'il  avait  pour  les  subtilités  de 

(  1)  Sai vaat  L«f and ,  U  aaqait  aa  village  de  Djaa» 
taat  <mi  Daiutaaca  v  paraÛM  «"EsiMaa ,  daa»  U 
ItankaabcrUad. 
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l'ccolc.  On  ignore  la  date  précise  de 
sa  naissance  et  l'époque  de  son  arri- 
vée à  Paris.  On  croit  seulement  qu'il 
étudia  dans  l'université  d'Oxford,  et 
qu'il  y  apprit  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Deux  ordres  religieux  remplis- 
saient alors  la  chrétienté  du  bruit  de 
leur  renommée ,  et  de  la  célébrité  des 

Crrsonnagcs  qu'ils  avaient  produits, 
es  domiuic.iins.comptaicnt  parmi  eux 
Albert  le  Grand,  et  S.  Thomas  sur- 
nommé le  Docteur  angéUque  ;  les 
corde  lier  s  avaient  eu  pour  du  fie  doc- 
teur séraphique,  S.  Bonavenlure  ;  et 
l'un  d'entre  eux,  Alexandre  de  Aies, 
av<iit  eu  la  gloire  d'être  appelé  le  Doc- 
teur irréfragable.  Jean  Duns  se  fit 
corde  lier.  Ses  succès  dans  les  études 
ecclésiastiques  le  déterminèrent  à  ve- 
nir à  Pans  dans  les  premières  années 
du  1 4'  «  siècle.  Le  général  de  son  ordre 
voulut  qu'il  fut  présenté  au  grade  de 
bachelier ,  en  1 5o5  ,  puis  promu  à  ce- 
Jui  de  docteur.  Il  mourut  trois  ans 
après ,  c  csl-à-dirc ,  en  1 5o8 ,  le  8  no- 
verni. rc,  à  Cologne  (i),  regardé  com- 
me un  des  maîtres  les  plus  célèbres 
de  son  temps ,  et  comme  l'une  des 
colonnes  de  cette  école  ,  qui  avait 
Pierre  Lombard  pour  fondateur ,  et 
qui  s'alimentait  surtout  de  raffine- 
ments et  de  subtilités.  Jean  Scot  est 
un  des  premiers  docteurs  qui  aient 
parlé  le  plus  clairement  de  la  croyance 
de  Y  Immaculée  Conception  de  la 
Sic.-  Vierge,  et  il  l'appuyé  surtout  sur 
ce  raisonnement  :  «  Je  dis  que  Dieu 
»  a  pu  faire  que  la  Vierge  ne  fut  ja- 


(i>  Paul  Jore  et  d'antre*  écrivains  rapportent 
que  «on  tombeau  «\ant  été  ouvert  quelque  temps 
•prêt,  on  trijnva  !•  cvlavrc  déplacé  et  retourne  ; 
ce  qui  fit  conjeclur-  rqn  il  aurait  «-té  enseveli  dans 
un  etJt  «le  lduar»i^,  te  aérait  réveillé  ensuite, 
et  srr-it  mort  dans  eette  horrible  situation.  C« 
bruit,  \rai  ou  fciu.,  douna  lieu  a.  l'épiuphe  sni- 
T«ntc: 

Qiiiul  nulli  antè  Itominum  acridit,  vittor  v 
Jilc  ,  Siwlus,  jaeeo  semel  sepultus 
Et  bis  mortuuê  :  omnibus  sophUli* 
▲rgulus  uugi*  aUjnc  captiotu*. 
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»  mais  en  péché  originel,  et  il 
»  convenable  d'attribuer  à  H 
»  qui  est  le  plus  excellent»  s» 
»  répugne  point  a  l'autorité  de  I 
»  et  de  l'Ecriture.  »  Gepesdu 
opinion  paraît  avoir  été  cou» 
d  un  siècle  avant  Jean  SooL 
voit  la  preuve  dans  une  letl 
S.  Bernard  écrivit  aux  •chanoi 
Ljon ,  et  dans  deux  autres  ht 
Pierre  ,  abbé  de  Celles,  adra 
Nicolas,  moine  de  S.  Alban,  i 
gleterre.  Jean  Scot  étant  mort 
âgé  seulement  de  trente-quatre j 
Ion  les  uns,  ou  de  quarante-d 
Ion  d'autres,  il  est  étonnant  < 
pu  composer  un  aussi  grand  i 
d'écrits;  l'édition  qui  en  a  été 
par  le  P.  Wadding,  à  Ljronf  o 
renferme  ia  voL  iu-feL  11  i 
qu'il  y  a  dans  tout  ces  ouvrage! 
coup  de  choses  inutiles  et  bk 
dicides  ;  mais  reruditkra  qui  s'j 
prouverait  seule^ne  Jean  Sa* 
ps  un  homme  ordinaire.  Com 
dre  auquel  il  appartenait  t  ri 
avec  celui  de  S.  Dominique ,  i 
pas  surpris  qu'il  ait  embrassé  i 
nion  contraire  à  celle  de  S.  T 
sur  la  coopération  de  Dieu  i 
actes  humains  ;  de-la  ce  partag 
nions  qui,  jusqu'à  nos  jours,  i 
nos  écoles  en  thomistes  t*  eau 
Nous  ne  parlons  pu  do  Puni 
parte  r»îy  et  de  Funirersei  i 
mentis ,  persuades  que  les  aul 
ces  subtilités  ne  se  sont  jaauii 
dus  eux-mêmes.  Luc  Waddh 
était  aussi  cordelier,  m  donné 
\Joannis  Duns  Scoti,  ordinii 
rum,  doctoris  subtiiisf  i6{i 
in-8".  C 

DUNSTAN  (Sr.) ,  naqri 
famille  illustre ,  à  Glastenbur 
du  comté  de  Somerset  en  Anf 
Présenté  de  b  Mine  heure  a  h 
par  Atbcbne,  monde,  ard 
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«berT,il  lut  honoréde  la  bien- 
s  particulière  du  roi  Athelstau. 

I  écarta  de  la  cour.  Peu  de 
près  il  lut  ordonné  piètre  par 
; ,  évéque  de  Winchester ,  qui 
m  son  oncle,  et  lut  chargé  de 
ir  FegUse  de  Glastenbury.  Ccst 
ranslan ,  dégoûté  du  monde  et 
ftdenrs,  se  construisit  un  enni- 
idnond  >  qui  avait  succédé  à 
a,  au  commencement  du  i  o*. 
allait  souvent  visiter  le  célèbre 
Ire  de  Glastenbury  ;  il  connut 
Hit  et  le  mit  à  la  tète  de  ce  mo- 
,  dont  il  fut  le  dix-neuvième 
idmoad  fut  massacré  après  uu 
B  six  ans ,  et  enterré  dans  Pab- 
Glastenbury  ;  il  laissait  deux 
est  bas  âge ,  Edwy  et  Edgar. 

leur  oncle,  qui  régna  à  leur 

se  conduisit  toujours  par  les 
dsi  saint  abbé;  mais  Edwy 
mmé*  smr  le  trône ,.  après  la 
Bdred ,  se  livra  k  toutes  sortes 
■dm;  Dunstan  osa  le  repren- 
ht  exilé ,  et  se  retira  en  Flan- 
i  il  passa  un  an.  Rappelé  dans 
tpar  loroi  Edgar,  que  le  peu- 
I  mis  sur  le  trône  ,  à  la  place 
fcêro(Jroy.  Edvy.),  Dunstan 
ksnéévéquedcWorcester,  en 
aïs  archevêque  de  Cantorbcry 
Tous  les  efforts  qu'il  fit  pour 
vînt  revêtu  de  cette  dernière 
,  furent  inutiles.  Crcclegnt  du 
iéjge  par  le  pape  Jean  Ali ,  il 
i  surtout  de  la  reforme  des 
bres,  assisté  de  deux  saints 
»  qui  avaient  été  ses  disciples. 
ia  à  ce  sujet  la  Concorde  des 
i  qui  était  un  recueil  d'ancien- 
•Mutions  monastiques ,  com- 
me celles  de  l'ordre  de  Saint- 

II  fit  aussi ,  pour  la  reforme 
es  y  un  recueil  de  canons ,  qui 
Mir  titre  :  Canons  publtrs  sous 
ïdgar.  Les  clercs  scandaleux 
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furent  chassés  des  églises  et  des  cou- 
vents doui  ils  s'étaient  emparés.  Les 
laïques  coupables  eurent  aussi  occa- 
sion d  éprouver  son  zèle  pour  la  dis- 
cipliue,  et  le  roi  Edgar,  lui-même, 
qui,  entraîné  par  une  passion  crimi- 
nelle ,  avait  fait  violence  à  une  jeune 
vierge ,  réfugiée  dans  un  monastère , 
fut  contraint  de  subir  une  pénitence 
de  sept  années,  jeûnant  deux  fois  la 
semaine.  Il  fonda ,  en  expiation  de 
son  crime  ,  un  monastère  de  filles,  à 
Shastsbury.  Dunstan  visitait  souvent 
les  églises,  et  portait  partout  des  con- 
solations et  des  secours  aux  malheu- 
reux. Son  éloquence  douce  et  per- 
suasive entraînait  tous  les  cœurs  j  il 
était  rare  que  Terreur  ou  le  vice  résis- 
tassent à  la  force  de  ses  exemples  et 
au  charme  de  ses  discours.  Prêchant 
pour  la  troisième  fois,  le  jour  de  l'As- 
cension de  Tannée  988  «  il  annonça  à 
son  auditoire ,  sur  la  fin  de  son  ser- 
mon ,  qull  ne  tarderait  pas  à  être  sé- 
paré de  son  troupeau  ;  tout  le  monde 
fondit  en  larmes.  Etant  encore  retour- 
né i  l'église  le  même  jour,  il  indiqua 
le  lieu  où  il  voulait  être  enterre;  il 
alla  ensuite  se  mettre  au  lit ,  reçut  le 
saint  viatique  le  surlendemain ,  dix- 
neuvième  jour  de  mai ,  et  mourut  peu 
après,  à  Fige  de  soixante-quatre  ans , 
dont  il  avait  passé  dix-sept  sur  le  siège 
de  Cantorbcry.  Osbei  n  ,  précenteur 
de  cette  église,  dans  le  onzième  siècle, 
a  écrit  sa  vie ,  qui  se  trouve  dans  Ma- 
billon.  On  trouve  dans  Wharton  celle 
qui  a  été  composée  par  Eadmer  ,  en 
liai.  C— T. 

DUNTON  (  Jean  ),  imprimeur- 
libraire  et  auteur  anglais ,  était  né,  en 
itJjQ,  à  Grnirhani ,  dans  le  comté  de 
Huntmçton.Un  des  premiers  ouvrages 
qiii  sortirent  de  ses  presses  fut  un  re- 
cueil de  sermons  funéraires  ,  de  la 
composition  de  son  père ,  sous  le  titre 
de  la  Maison  des  Pleurs  (  the  House 
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»»f  wccping  ).  Ses  nfl'iircs  l'ayant  obli- 
gé ,  ru  t  686 ,  de  faire  un  voyage  à  la 
Nouvelle -Angleterre,  il  tint  pendant 
quelques  mois  une  boutique  de  libi ai- 
lie  à  Boston.  Il  revint  à  Londres ,  où , 
à  l'exception  de  quelques  excursions 
en  Hollande,  faites  vers  1687,1!  paraît 
avoir  passe  le  reste  d'une  vie  extrê- 
mement active.  Il  imprima ,  à  ce  qu'il 
paraît,  plus  de  six  cents  ouvrages,  et 
eu  composa  lui-même  un  très  grand 
nombre,  écrits   d'un   style  prolixe, 
singulier,  pour  ne  pas  dire  étrange, 
mais  où  l'on  trouve  beaucoup  d'éru- 
dition. Le  Mercure  athénien ,  qu'il 
composa   en  .société  avec   quelques 
hommes  de  lettres,  était  une  espèce 
de  journal  où  l'on  se  chargeait  de  ré- 
pondre chaque  mois  à  une  suite  de 
questions ,  dont  l'auteur  gardait  l'ano- 
nyme. H  eut  du  succès ,  trouble  cc- 
pend  ml  par  quelques  querelles,  et 
il  fut  porte' jusqu'à  20  volumes,  dont 
on  a  lait  un  choix  imprime  en  3  ou 
4  volumes  in-8". ,  sous  le  titre  do 
T  Oracle  athénien.  Un  de  ses  derniers 
ouvrages  fut  l' A thênianisme ,  ou  les 
Projets  de  M.  Jean  D union  (1710), 
compose  principalement  de  six  cents 
traites  en  prose  et  en  vers ,  où  l'au- 
teur se  montre  tour  à  tour  philosophe, 
médecin ,  poète ,  jurisconsulte  ,  théo- 
logien ,  plaisant,  etc.  On  peut  prendre 
nue  idée  du  ton  de  ce  recueil  sur  les  ti- 
lies  suivants  de  quelques-uns  des  opus- 
cules dont  il  se  compose  :  I.  Les  Fit- 
11èr ailles  du  genre  humain  »  para- 
doxe tendant  à  prouver  que  nous 
sommes  tous  morts  et  enterrés  ;  II. 
La  double  Vie ,  ou  le  nouveau  Moyen 
de  gagner  du  temps ,  en  vivant  sur 
le  lendemain  avant  qu'il  arrwo\  III. 
JhmUm  se  prêchant  lui-même ,  ou 
tout  Homme  est  son  propre  Curé  ; 
]\  .  Mon  Credo ,  on  la  Religion  d'un 
lÀl/raire ,  en  imitation  de  l'ouvrage  de 
Ihowii ,  RcVgio  medicù  Quoiqu'il 
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paraisse  s'être  ruine'  par  son 

our  les  entreprises,  Duntonav 

abiletc  singulière  dans  sa  pro 

de  libraire.  On  rapporte  qu'il  1 

quelquefois  l'édition  entière  d 

vre,  avant  qu'on  en  eut  à  pei 

tendu  prier  dans  Londres. 

de  la  classe  des  dissenters.  L; 

talion  de   probité'  scrupuleux 

il  jouissait  le  fit  nommer  ma 

la  compagnie  des  libraires.  Pa 

ouvrages  qu'il  avait  imprimes, 

avait  sept  qu'il  s'est  reproches 

ment ,  comme  immoraux  ,  d 

confessions  de  sa  vie  qu'il  a  I 

Son  zèle  pour  le  maintien  des 

mœurs  le  porta  pendant  quckpi 

à  parcourir  le  soir  les  rues,  e 

les  laverucs  de  la  capiule,  nm 

bâton  de  constable ,  et  acco 

d'un  exempt  de  police ,  pour 

de  ramener,  par  ses  cxbor 

dans  le  chemin  de  la  vertu ,  1 

heureuses  livrées  à  la  prost 

mais  il  avouait  que  cette  en 

n'était  pas  sans  péril.  On  est  l 

convenir  que  cet  homme  de  bi 

un  grain  de  folie.  Son  esprit  1 

turclleineiit  porte  à  la  dispute 

ses  pamphlets ,  intitule'  :  La  j 

Dublin  (  the  Dublin  Scufflc) 

épigraphe  nn  vers  de  Oldhai 

voici  la  traduction  :  «Je  tiens  u 

»  comme  d'autres  tiennent  le  u 

Pope  l'a  cite'  outrageusement 

Dunciatle ,  et  Waiburton  I 

dans  une  note,  d'insolent  . 

sier.  On   remarque  parmi 

très  prodiietious  :  I.  NouveU* 

que  de  Piété ,  ou  Système  < 

sées  extraordinaires ,  tirées 

pèrience  de  quarante  année* 

Postillon;  1 II.  Le  Gueux  p 

IV.  Les  Docteurs  dissenters 

Parnasse  hoa  !  ou  Oaillam 

vers  ;  VI.  L'Ombre  de  Dun 

tires.  Tous  ses  ouvrages  soûl 
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lifficîles  à  rencontrer;  mais 

mérite  peut-être  d'être  re- 
c'cst  la  Fie  et  les  Erreurs 
n ,  écrites  par  lui-tnéme 
olitude  :  on  y  trouve  des 

curieux  sur  quelques  gcus 
de  son  temps*  Duuton  mou* 
53.  X— s. 

S  ou  DUNI  (Thadée  ) ,  mé- 

cn  i5a3,  à  Lucarno,  pe- 
es  bailliages  italiens,  dépen- 

Suisse,  fut  banni  de  sa  pa- 
Ï55 ,  avec  sa  famille,  pour 
rofessé  publiquement  les 
de  la  réforme ,  et  se  réfu- 
ch,  où  il  continua  Pcxercice 
ifession  avec  succès:  il  y 
n  i6i3,  dans  un  âge  très 
tanus  était  lié  d'une  étroite 
«  le  célèbre  Conrad  Gcsner, 
fjà  une  preuve  en  faveur  de 
e.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
tez  peu  connus  aujourd'hui, 

renferment  cependant  des 
rieuses.  On  donnera  la  liste 
ipaux  :  l.Dc  Calcndis ,  No- 
ibu$  ;  de  arte  supputandi , 
if|7,  iii-S"*.  H.  Muliebrium 
m  omnis  generis  Remédia , 
corùle  ,  Galcno  ,  P/i/iio, 
$que  et  Arabibus  studiosè 
et  disposila ,  Strasbourg  , 
i-8°.  111.  Epistole  medici- 

quibus  de  oxrmelitis  fa- 
s  et  curatione  pleuriiidis 
mque  articulariwn  tracta- 
es f ère  de  hemi-tritœo  sive 

semi-tertiand  libellus ,  et 
necrum  de  re  medied  liber 
utilis,  Zurich,  i5()î,    in- 

I/es  différentes  pièces  qui 
nt  ce  recueil  avaient  déjà  paru 
înt ,  excepté  la  dernière  ;  IV. 
pinatione  filiorum  Israël  in 
trmetatus  chronologicus  cum 
trum  conciliatione  nunc  pri- 
'entd  t  Zurich ,  1 5g5 ,  in~4°* 
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Diraus  Veut  prouver  que  les  Tsraétitfs 
passèrent  -quatre  cent  trente  ans  en 
Egypte ,  au  lieu  de  deux  cent  dix , 
opinion  la  plus  généralement  adoptée. 
Àngelocrator  attaqua  son  système  ; 
Dunus  lui  répondit  par  l'ouvrage  sui- 
vant :  Responsio  apolocetica  ad  ca- 
lumniasDanielUAngeïocratoris,Z\t- 
rich ,  1 6o5 ,  iu-4°.  Ces  deux  ouvrages 
sont  si  rares ,  qu'ils  ont  échappé  aux 
recherches  des  plus  fameux  biblio- 
graphes allemands.  Angelocrator  ré- 
pliqua a  Dunus  par  un  ouvrage  in- 
titulé :  Appettatio  super  queestionem 
qunmdià  Israélite  habitaverint  im 
JBgypto  9  Cassel ,  i6o3 ,  in-4°.  On  a 
encore  de  Dunus  un  traité  De  Antî- 
Christo,  in«4°.  ;  une  traduction  en  latin 
de  la  Concordance  de  plusieurs  pas» 
sages  de  t  Ecriture,  par  Stancari, 
Baie,  1 547,  îu-8". ,  et  une  autre  dn 
Discours  aOchin  sur  la  Cène,  et 
de  son  Dialogue  sur  le  Purgatoire, 
Zurich ,  1 556 ,  in-8°.         W— s. 

DUNZ  (Jean)  ,  peintre ,  né  à  Berne 
le  1 7  janvier  i645.  On  ignore  quels 
furent  ses  maîtres ,  mais  on  sait  qu'il 
peignit  de  préférence  les  fleurs  et  lo 
portrait.  Possédant  une  graude  for- 
lune  ,   il  n'exerçait  son  art  que  pour 
son  plaisir,  et  ses  amis  seuls  pou- 
vaient avoir  de  ses  ouvrages.  Il  n'en 
était  cependant  pas  moins  laborieux. 
Doué  d'un  caractère  bienfaisant,  il 
encourageait  les  artistes  pauvres  ott 
mé.liocres.  Une  vie  réglée  et  un  tem- 
péramment robuste,  loi  firent  prolon- 
ger sa  carrière  jusqu'à  un  âge  très 
avancé.  Il  mourut  le  1  o  octobre  1 7 50, 
ayant  près  de  quatre-vingt-douze  ans. 
Ses  ouvrages  sont  peu  connus  ;  mais 
selon  le  témoignage  du  peintre  Fuessli, 
son  compatriote ,  juge  très  compétent 
en  cette  matière ,  les  portraits  de  Dunz 
étaient  ressemblants,  bien  coloriés,  et 
terminés  avec  soin,  et  ses  tableaux  de 
fleuri  réunissaient  tous  les  gcnres.de 
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mérite  qu'on  recherche  dans  ces 
sortes  d'ouvrages;  une  bonne  com- 
position, un  Gui  précieux, une  touche 
légère  et  arrêtée,  une  couleur  brillante 
et  vraie,  D— t. 

DUODENA.  Voy.  Dodake. 
.     DUPARC.  Foy.  Sauvage. 

DUPAUC  (  JAcqves  Lewoib  ) ,  né 
à  Pont  -  Audemer  le   1 5  novembre 

702,  entra  dans  Tordre  des  jésuites, 


n 


fut  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Louis  le  Grand ,  et  mourut  à 
Paris,  vers  1 78g.  On  a  de  lui  :  I.  06- 
servations  sur  les  trois  siècles  de  la 
littérature  française  9  à  M.  F***., 

■  7? 4  9  'n~  ' *•  C'est  une  critique  en 
vingt  lettres ,  de  la  seconde  édition  des 
Trois  siècles ,  de  i'abbé  Sabatier  de 
Castres  ;  l.i  lecture  en  est  très  en- 
nuyeuse On  trouve,  à  la  suite,  deux 
pièces  en  prose  latine,  l'une  intitulée  : 
Advenus  invidos  Normannorum 
censores  oratio'  1 744)»  l'autre,  Defe- 
lici  ortu  serenissimi  Burgundiœ  du* 
cis  oratio  (  1  -j5i  ).  Ces  pièces  avaient 
été  imprimées  séparément.  II.  Exa- 
men impartial  de  plusieurs  observa- 
tions sur  la  littérature ,  Paris ,  lier* 
ton  ,  1779,  in-8°.  La  France  litté- 
raire de  1  ^Gj  ,  dit  qu'il  est  l'auteur 
d'un  Éloge  de  Louis  XI F ,  et  de  vers 
latins  sur  la  naissance  du  Dauphin. 
Ou  lui  doit  la  nouvelle  édition  des 
Plaidoyers  et  discours  oratoires  du 
P.  Geoffroy  ,  1 :83 ,  'i  vol.  in-i  •!,  et 
l'édition  des  Œuvres  spirituelles  du 
P.  Juddc ,  1 78 1  —  1 78:1 ,  7  volumes 
in- 1  'X  A.  H^^t. 

DUPARQUET  (  Jacques  Diel  ) , 
lieutenant  général  junir  le  roi  et  pro- 
priétaire des  tics  de  la  Martinique,  de 
Saintr- Lucie,  de  la  Grenade,  etc., 
eut,  trente  ans  avant  Guillaume  Pcnn , 
le  mérite  de  donner  un  exemple  de 
justice  et  de  modération  jusqu'alors 
inconnues  dans  les  relations  des  Eu- 
ropéens avec  tes  indigènes  d'Amérique. 
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Doparquet  était  neveu  d'Eu 
fondateur  des  colonies  française 
les  îles  Antillesou  Caraïbes  (  F.  ! 
bug).  Celui-ci,  qui  se  sentait  pre 
sa  û  11,  voulant  mai  ntcnirféfahli» 
de  la  Martinique,  qu'il  regardant 
son  ouvrage,  y  envoya  Duparq 
1637.  L'affabilité  et  la  douct 
nouveau  gouverneur  lui  gagné 
cœur  de  tous  les  habitants  ;  s 
dence  contribua  à  frire  vivre  l« 
çais  en  bonne  intelligence  avec 
raïbes  ;  sa  bravoure  protège; 
possession  contre  les  ennemis 
hors.  Pendant  que  la  Martiniq 
rissait  sous  son  gouvernement 
nel ,  des  troubles  déchiraient  U 
de  File  de  Saint  -  Christophe  r 
par  tenait  à  la  France.  Le  gooi 
général  des  Antilles ,  recemmer. 
mé  par  le  roi ,  n'avait  pas  étc 
par  Poiucy  qui  occupait  ce  nos 
parquet ,  jaloux  de  faire  respect 
torité  du  souverain ,  alla  à  la  1 
loupe,  eu  1646,  prendre  mu 
mission  du  nouveau  gouvern* 
néral ,  qui  l'autorisait  à  noti 
ordres  du  roi  à  Poincy.  Son  ; 
mat  récompensé.  Il  obtint  d*abi 
succès  ,  mais  forcé  de  céder  ai 
bre  ,  il  se  réfugia  chez  les  Angi 
le  livrèrent  à  Poincy.  Son  cm 
retint  prisonnier  jusqu'à  Tanm 
vante,  qu'il  fil  persuader  au  ha 
de  la  Martinique  de  lui  livrer  I 
veau  général  en  échange  de  I 
quet.  Cette  proposition  fut  ai 
avec  joie ,  et  dès  que  Poincy  < 
rival  entre  les  mains  il  mit  en 
Duparquet,  qu'il  combla  de 
gnages  d'amitié.  Le  retour  de  1 
répandit  Palégressc  dans  la 
nique,  qui  vit  avec  lui  revenir  s 
perité.  Mais  il  était  réservé  à  1 
quet  de  rendre  sou  nom  enco 
recommandante.  La  compagi 
Iudcs-Occidentales  avait  fut  pi 
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les  pour  fermer  un  ëta- 
i  Grenade.  Lai  sagesse 
de  Duparquet  avec  les 
i  Martinique ,  et  même 

la  Grenade ,  fit  que 
rièrent  eux-mêmes ,  dit 
e  Tenir  prendre  place 
es  voyant  si  bien  dis- 
cevoir,  il  se  prépara  à 
ition  sans  perdre  de 
eur  que  ces  barbares , 
:  inconstants ,  ne  chan- 
olonté  et  ne  s'opposas-. 
essein.  »  Il  arriva  à  la 
is  de  juin  1 65o.  «  Kaic- 
f  des  Caraïbes ,  dit  fort 

que  s'il  voulait  avoir 
'en  rendre  maître,  il 
eur  donnât  de  la  traite 

Duparquet  ayant  reçu 
•ition  avec  bien  de  la 
t  avec  lui ,  au  nom  de 
n ,  de  leur  donner  une 
tité  de  serpes,  de  ras- 
istatix  ,  de  couteaux  et 
«ries  qu'ils  lui  deman- 
deux  quarts  d'eau -dc- 
nit  entre  les  mains ,  et 
w  les  sauvages  lui  cé- 
m  cœur  le  droit  qu'ils 
leur  île ,  s'y  reservant 
rs  cirbi'ts  et  h«bita- 
tarché  conclu,  Dupar- 
s positions  nécessaires 
ment  de  la  colonie,  et 
lartitiique.  La  légèreté 
auvages  leur  fit  bientôt 
tditions  de  leur  anran- 
faquèrent  les  Français 
preut  la  force.  Quelque 
les  Anglais  de  Sainte- 
uparquet  avait  avertis 
trames  que  les  sauvages 
rdissaient  contre  eux, 
lassacre's  ou  obligés  de 
brma  un  établissement 
ç-temps  en  paix,  puis 
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il  vint  en  France  acheter  la  propriété, 
des  trois  îles  que  son  administration 
tendait  a  rendre  heureuses.  Le  contrat 
fut  confirmé  par  le  roi ,  qui  donna  a 
Duparquet  le  titre  de  son  lieutenant- 
général  dans  les  îles  qu'il  avait  ache- 
tées. Duparquet  accueillit ,  en  i654> 
à  la  Martinique ,  des  familles  hollan- 
daises chassées  du  Brésil  ;  ensuite  il 
soumit  les  sauvages  qui  avaient  attaqué 
les  Français  dans  les  îles  de  son  gou- 
vernement, et  déploya  dans  cette  oc- 
casion un  sang  froid  admirable.  Il 
chercha ,  en  i656,  à  dissuader  des 
Français  d'aller  former  à  la  Guyane 
l'établissement  qu'ils  avaient  projeté  ; 
mais  ses  conseils  furent  inutiles,  et 
ses  pronostics  se  vérifièrent.  Son  zèle 
secourable  le  porta  à  envoyer,  ht 
même  année ,  des  approvisionnements 
de  tous  genres  à  la  Guadeloupe,  dé- 
vastée par  un  ouragan,  et  son  adresse 
maintint  la  paix  à  fa  Macliniqae.  Ce- 
pendant sa  colonie  de  la  Grenade  ne 
répondait  pas  aux  peines  qu'il  se  don- 
nait pour  la  faire  fleurir.  Les  dépenses 
qu'elle  lui   occasionnait  absorbaient 
la  plus  grande  partie  de  son  bien  ; 
aussi  ccouta-t-il  les  propositions  que 
le  P.  Dutertre  vint  lui  faire  d'en  ven- 
dre la  propriété  a.  uti  M.  de  Ccrillac, 
et  le  marché  fut  conclu.  Depuis ,  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  faire  le  bonheur 
des  habitants  de  la  Martinique ,  qui  le 
récompensèrent  mal  de  tant  de  soins. 
Insulté  par  des  factieux,  Duparquet 
contint  son  ressentiment,  de  crainte 
qu'un  éclat  ne  causât  une  impression 
funeste  à  sr  femme  près  d'accoucher. 
H  sut  néanmoius ,  peu  de  jours  après, 
imposer  aux  séditieux  par  sa  pré- 
sence ;  mais  la  violence  qu'il  s  était 
faite,  se  joignant  k  la  goutte  qui  le 
tourmentait  depuis  long-temps,  lui 
causa  une  révolution  dont  il  mourut 
le  8  janvier  i658.  Sa  mort  répandit 
la  consternation  dans  la  Martinique, 
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et  quand  il  eut  cessé  d'exister  on  ap- 
précia ses  grandes  et  rares  qualités  et 
on  le  regretta.  Sa  conduite  avec  les  • 
sauvages  de  la  Grenade,  suffirait  pour 
lui  mériter  des  éloges ,  quand  on  se 
rappelle  que,  selon  l'esprit  du  temps 
où  il  vivait,  il  devait  se  croire  proprié- 
taire légitime  de  l'île ,  puisqu'il  l'avait 
achetée. Gomment  se  fait-il  doue  que  le 
nom  de  Peun  est  parvenu  à  la  posté- 
rité environné  d'une  gloire  éclatante , 
taudis  que  celui  de  Duparquet  est  ou- 
blié ,  et  que  plusieurs  historiens  ont 
mal  apprécié  sa  conduite?  C'est  que  la 
conduite  de  Penn,  mieux  calculée, 

Î>roduisit  de  meilleurs  effcU  et  obtint 
es  suffrages  de  l'univers,  tandis  que 
celle  de  Duparquet,  moins  réfléchie, 
mats  plus  désintéressée ,  eut  des  suites 
fâcheuses  et  ne  fut  pas  même  aperçue 
parce  que  l'on  n'estime  les  choses  que 
par  leurs  résultats.  Duparquet  donna 
•on  exemple  de  modération  sur  un 
théâtre  moins  vaste ,  à  la  vérité ,  mais 
dans  des  circonstances  et  avec  une 
bonne  foi  qui  le  mettent  au  niveau  de 
Peun ,  si  même  il  ne  le  passe  en  géné- 
rosité; car  celui-ci  expropria  totale- 
ment les  habitans ,  tandis  que  Dupar- 
quet ne  Gt  que  partager  avec  eux  la 
jouissance  de  leur  pays.  11  était  digne 
de  Raynat  de  ravir  le  nom  de  Dupar- 
quet à  l'obscurité  et  de  le  produire  à 
l'univers  escorté  des  vertus  les  plus 
rares  alors,  et  de  le  rendre  intéressant, 
même  par  les  malheurs  dont  il  fut  la 
cause.  Au  lieu  de  cela ,  cet  écrivain 
peint  la  conduite  des  Français,  en  arri- 
vant à  la  Grenade, comme  lyranniquc, 
parce  que  leur  entreprise  n'ayant  pas 
réussi  il  n'a  voulu  voir  que  les  désas- 
tres (1rs  Caraïbes.  Mais  Duparquet  ne 
négligea  rien  pour  empêcher  le  mal , 
et  il  eût  réussi  dans  ses  desseins  paci- 
fiques s'il  eut  eu  à  conduire  â  la  Gre- 
nade une  colonie  de  quakers ,  au  lieu 
d'une  troupe  d'hommes  légers  et  tur- 
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boJents.  LVra!ear  de*  cet  ar 
un  devoir  et  an  plaisir  de  i 

Sue  l'idée  de  le  compose 
exions  qui  le  terminent , 
fournies  par  M.  J.  B.  Leck 
pondant  de  l'institut ,  qni 
lettre  insérée  dans  le  in 
mestre  de  la  Revue  de  1 80 
de  restituera  un  Français! 
lui  appartient ,  d'avoir  du 
micr  au  Nouveau-Monde  1 
de  modération  que ,  suiv 
pressions  de  Baynal ,  le» 
n'avaient  pas  imaginée  ras> 

DUPATY(CiuftLEs-N. 
Jean  Baptiste  Mercieb 
et  homme  de  lettres,  ne 
clielle  en  1  ^44*  mort  à  1 
septembre  1 7H8.  Il  fut  d1 
cal- général  au  parlemet 
deaux.  La  part  qu  il  prit  ei 
affaires  des  cours  soin 
royaume  et  la  chaleur  imj 
divers  écrits  qu'il  publia 
jet  le  firent  eufrrmer  au 
Pierre  -  Encise  à  Lyoo.Qu 
après ,  les  choses  «vaut 
face ,  il  fut  pourvu  d'une 
président  à  mortier  dans 
parlement  dont  il  avait 
neur ,  et  dans  le  sciu  duq 
dant.  quelques  anciens  m<{ 
lurent  l'empêcher  de  sic 
lut  des  ordres  et  des  mei 
rées  du  roi  pour  le  (aire  n 
cite,  comme  un  monuim 
éloquence,  le  mémoire  qa 
faveur  de  trois  hommes . 
condamnés  à  la  roue,  ni 
leur  sauva  la  vie,  et  qu'< 
encore  lire  sans  émotion, 
ouvrages  sont  des  Reflet 
riques  sur  les  lois  erium 
Discours  académiques^ 
surV  llalieen  1  »;85?publi< 
Les  jurûconsulias  fiml  m 
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historiques;  il  parait 
pas  médiocrement  con- 
orme  du  code  criminel. 
r  f  Italie  ont  eu  un  sue- 
le  peut-être ,  mais  bcau- 
llant  et  plus  général;  il 
que  en  même  temps  un 
;  d'édrtfcos  de  plusieurs 
critiques  reprochent  a 
fologisme ,  de  la  recher- 
muuuel  abus  d'esprit; 
uvent  nier  que  son  style 
t  ,  du  mouvement,  de 
t  que  la  plupart  de  ses 
ient  très  fines ,  très  iu- 
distingue  particulièrc- 
s  lettres  quelques  des- 
tableaux et  de   monu- 
rs  morceaux  sur  la  lé- 
est*  ici  surtout,  dit  La 
fauteur  paraît  être  sur 
;  ce  sont  les  matières 
le  plus  occupé,  et  sur 
pense  le  mieux,  mais 
ce  un  mélange  de  bon 
iux  esprit.  »  Quelques 
d'anecdotes  rapportent 
devant  qui  on  louait  les 
ésident  Dupaty  pour  la 
,  dit  malicieusement  : 
mt  c'est  un  bon  littéra- 
qu'ayant  ensuite,  à  le 
mme  littérateur,  il   af- 
ses  talents  pour  la  ju- 
Rien  n'est  plus  douteux 
ne  si  vieille  épigramme 
d'être  rajeunie  par  un 
le  Voltaire,  ni  de  l'être 
Dupaty.   L'auteur  de  la 
leurs  aimait ,  estimait  ce 
Ernseur  des  malheureux; 
n  juger  par  deux  lettres 
;  la  correspondance  gé- 
Itaire  (  édition  de  Kehl , 
X ,  p  ip.  (\H  et  4  «  i  )•  Le 
paiv  nViait   pas   3cnlf- 
vitcur  distingue;  il  fat- 
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sait  quelquefois  des  vers,  où  Ton 
trouvait  du  feu  poétique.  Certaines 
personnes  nous  le  représentent  comme 
un  homme  dont  l'imagination  ardente 
s'exaltait  trop  facilement,  et  l'entrai* 
nait  souvent  dans  de  fausses  démar- 
ches. La  manière  de  juger  sa  con- 
duite dépend  de  Fopinion  qu'on  a  des 
troubles  de  la  magistrature  sous  le 
ministère  du  chancelier  Maapeon.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  du  moins  c'est 
que  sou  nom  ne  peut  manquer  de 
rappeler  des  idées  de  courage,  d'élo- 
quence et  d'humanité.  Ceux  qui  font 
connu  dans  son  intérieur  savent  qu'il 
était  bon  éponx  et  bon.  père  (  i  ).  Trois 
de  ses  fils  ,  l'un  magistrat,  l'autre 
poète  dramatique  ,  Fautre  sculpteur, 
soutiennent  aujourd'hui ,  par  leurs 
succès,  la  célébrité  de  son  nom» 

F.P— T. 
DDPEHAG  (  Etienne)  ,  architecte , 
né  à  Paris  au  commencement  du  16% 
siècle,  mourut  dans  la  même  ville  en 
1601.  Il  alla  de  bonne  heure  en  Ita- 
lie ,  s'adonna  à  Rome  à  l'étude  de 
l'architecture ,  dessina  l'église  du  Fa- 
tican  et  les  Antiquités  Romaines , 
qu'il  grava  ensuite.  À  son  retour  en 
France  Henri  IV,  le  nomma  son  ar- 
chitecte. Duperac  avait  étudié  dans 

(1)  On  •  eoeore  <U  Dupaty  :  1.  Discourt  »rm- 
non  ci  en  1773  à   la  première   audience   Je  lu 
grand  chambre,    après   la   rentrée   du  Parla 
ment ,  Burdeaax  ,    '7"»i  •■-4-i  U.  Lettres  tur I0 
Procédure   criminelie   de    France,   17*8,  io-ft. 
Je  Mémoire  juttificatif pour  trou  hommes  (  Lar- 
dnise,  Stnaare  ri  Bradirr,  knbiunti  de  CL *u sont) 
condamnés  nia  roua,  p*rmi  eu  1786,10^4.;  il  «a 
auivi  d'une  Consultation,  signée  Legrandde  La- 
teu  ;  oa  joint  a  cet  opoacnle  \e%  Mu}  ens  de  drvit 
pour  B radier,  Simare ,  Lardoite ,   1786,    is>4. 


i;Mj,  i«-|.  de  vjt  p*f«>.  fam  am'emr  troavtl* 
rrqui«itoire  de  A  L.  Seçmer.  Ce*  loodamnationa 
n'ets/eut  plua  une  fléimsure  ;  malgré  l'arrêt  du 


Parlémroi.  le  Memuire  justificatif  urodniaù  #nn 
rflet  et  les  trois  hominct  tarent  déclara*  inno- 
cent*. Un  trouer  d-ms  le  Conservmteurdc  IA.  Kraa- 
^^^'l^  «le  Neuf  Liteau  onr  lettre  adressée  a  DapatJ, 
rt  n.t  ruponar.  Ihipaiv  fui  le  eamara.le  de  rollàfcc 
rt  I  uni  il<-  I)itlnr({r«-l.b«udaid.  A  liiannyere  a 
lait  »&w  éloge,  17»^»  *■"*•  **  *""*• 
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leur  ensemble  tous  les  arts  du  des» 
sin;  il  se  délassait  des  travaux  de 
l'architecture  par  la  gravure  et  la 
peinture;  il  peignit  à  Fontainebleau , 
dans  la  salle  des  bains ,  cinq  sujets  de 
Dieux  marins  et  les  Amours  de  Ju- 
piter et  Calisto;  il  grava  an  grand 
nombre  de  paysages  d'après  le  Ti- 
tien. Il  dédia  en  i5^5  une  Vue  pers- 
pective des  jardins  de  Tivdli  à  Cathe- 
rine de  Medicis;  il  était  alors  a  Rome  : 
•a  marque  est  S.  P.  F.  A*~s. 

UUPËlilER  (  Charles  ),  l'un  de 
nos  meilleurs  poètes  latins ,  né  à  Aix , 
en  Provence  ,  dans  le  17".  siècle  > 
d'une  famille  féconde  en  hommes  de 
mérite ,  était  neveu  de  François  Du- 
perier  à  qui  Malherbe  a  adressé  les 
stances  si  touchantes  : 

Ta  d*denr,  Duperier,  nn  donc  étemelle. 

La  lecture  de  cette  pièce  et  l'admira- 
tion qu'elle  lui  inspira  déterminèrent 
le  penchant  de  Charles  Duper ier  pour 
Ij  poésie.  11  vint  demeurer  a  Paris, 
où  il  se  lia  avec  Ménage  ♦  Rapin  , 
Cummire,  Bouhours  et  les  autres  écri- 
vains qui  cultivaient  alors  le  même 
genre  de  litténturc.  Il  composa  d'a- 
bord des  vers  français  et  il  remporta 
muuic  les  prix  de  l'académie,  en  1 08 1, 
pour  une  cgloguc  sur  ce  sujet  :  On 
voit  toujours  le  toi  tranquille,  quoi- 
que dans  tin  mouvement  continuel  ; 
et  en  1 683  ,  par  un  poeme  Sur  les 
grandes  choses  que  le  roi  a  faites  en 
faveur  de  la  religion  catholique; 
mais  c'est  principalement  à  ses  vers 
latins  qu'il  doit  sa  réputation.  C'est 
surtout  dans  le  genre  de  l'ode  qu'il 
a  excellé.  Ménage  le  nomme  le  prince 
des  poètes  lyriques  de  son  siècle  ; 
mais  les  odes  de  Duperier  ,  quel- 
que belles  qu'elles  soient,  ne  sout 
pus  supérieures  ;'i  celle  de  Commirc  et 
de  Sauteul,  et  dViilleiirs  il  a  été  bien 
moins  fécond  que  ces  deux  poètes.  Du- 
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perier  se  vantait  d'avoir  sppr 
teui  a  nire  des  tots  j  $an 
convenait  pas ,  et  ils  cornu,  i 
*,ue  violente  dispote  qsi  ma 
Parnasse  en  nisneur  H  dam 
Ménage  remplît  le  rdle  de  N 
Duperier  avait  on  oigutd  es 
rompit  avec  Battjbaors  parce  • 
Tait  lait  aucans  ntenboo  de 
son  Recueil  de  pensées  ima 
Il  citait  ses  vers  avec  comptai 
entrait  en  fureur  quand  01 
louait  pu  à  son  are*.  Cest  i  1 
qiK.'.^iquecepKitpdel 
tique  : 


Garrfer-TOttt  «Halur  ce  rtatar  fM 
Qei,  4m  tei  thm  écrit*  licieeehcw 
Aborde  cm  rcciUot  yicoeye  le  •* 


Duperier  mourut,  à  Paris,  le 
1 69a.  Ses  vers  latins,  épais 
recueils  du  temps,  mériterai 
d'être  réunis.  Les  français  1 
inférieurs,  et  on  ne  peut  son 
jugement  de  St.-Marc  qui  c 
son  commentaire  sur  Boileai 
Duperier  en  faisant  des  od 
çaises  n'avait  pas  resserre  s 
dans  une  imitation  servife 
herbe,  il  tiendrait  un  des 
rangs  parmi  nos  poètes  de  1 
On  conviendra  qu'il  j  a  dt 
ccur,  de  l'harmonie  et  un  d 
rcux  d'expressions  dans  le 
tîons  qu'd  a  faites  de  queèqu 
de  Smteul ,  mais  il  était  soi 
son  modèle ,  M  ses  pièces  s 
leurs  très  courtes  ;  et  comme 
pose  pas  plus  de  talent  la  cm 
d'une  belle  ode  que  toutes  : 
tions!  Duperier  était  au  nu 
auteurs  qui  formaient  m  Flâr 
sienne.  Les  autres  sont  :  Ba| 
mire,  Lame,  Sautsul,  M 
Petit.  1 

DUPERRAY  (  Michel 
•eau  unis  te,  né  au  Mans  en 
rcru  avocat  au  parlement  de 
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t  mourut  en  cette  ville,  en 
Cage  de  quatre-vingt-dix  ans. 
tlié  plusieurs  ouvrages  esti- 
tar  les  recherches  de  l'érudi- 
lis  les  matières  y  sont  disper- 
:  trop  peu  d'ordre  et  le  style 
pas  agréable.  Les  principaux 
,  Questions  et  Observations 
ancordat,  Paris,  i7*2,réiin- 
plusieurs  fois.  La  dernière 
st  celle  de  Paris ,  1 743 ,  5  vol. 
[.  Observations  sur  Védit  de 
iiction  ecclésiastique }  Paiis, 
in-n,  lyrô,  ?  vol.  ia-ri; 
ailé  des  dispenses  de  ma- 
Paris,  17 19,  in- 12,  moins 
|oe  celui  de  Van-Espon.  IV. 
des  portions  congrues,  des 
l  vicaires  perpétuels  ,  Paris , 
17*0,  in-12,  1739,  «2  vol. 
V.  Traité  des  droits  honori- 
tt  utiles  des  patrons ,  Paris , 
1 733 ,  in- m  ;  VI.  Traité  des 
;  canoniques  pour  acquérir 
etver  des  bénéfices ,  Paris  , 

ir43  ,  4  vo'-  «n*1  *  ;  VII. 
de  l'état  et  delà  capacité  des 
istiquesmour  Us  ordres  et  tes 
ts  ,  PariR;  1 700,  in- 4  '. ,  1 7^8, 
nés  in- 12.  Cet  ouvrage  fut 
u  précèdent ,  et  ils  ont  été 
*ous  le  titre  de  Dtoit  cano- 
te France.  VI II.  Traité  sur 
tage  des  fruits  des  Mené- 
Ure  les  bénéficier*  et  leurs 
tueurs  ou  leurs  héritiers ,  Pa 

a,  174^»  '""'  *î  I X-  Traité kis- 
et  chronologique  des  dixmes , 
7  ii),  in-i  a.  1/ciitioiide  17^8 
igmcntéc  \\*r  Bruuet;  c'est,  de 
s  ouvrages  de  l'auteur,  celui 
le  le  plus  souvent  réimprimé, 
ay  a  encore  publié  des  Obser- 
•  sur  les  lois  ecclésiastiques  de 
p,  par  Hcrk*ourt(  For.  Héri- 
.  }  W— s. 

'EUKET  (  Claube  -  Komain 
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Laits  ),  dépHté  du  département  des 
Bouches  du  Rhône  i  l'assemblée  légis- 
lative et  ensuite  à  la  convention  ,  se 
déclara  agriculteur  dans  ces  deux  as- 
semblées et  au  tribunal  révolution- 
naire ,  où  il  fut  traduit  ;  mais  le  61s, 
qui  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
écrits,  après  la  mort  de  son  père ,  a 
déclaré  qu'il  était  gentilhomme  lan- 
guedocien. Dans  ces  deux  assemblées, 
Duperret  s'attacha  au  parti  de  la  Gi- 
ronde et  doit  par  conséquent  être 
considéré   comme  républicain  ;   ce- 
pendant, quoiqu'il  fut  extrêmement 
exalté,  il  ne  déshonora  point  son  nom 
par  une  condamnation  atroce.  Le  ré- 
publicain défendit  le  roi  autant  qu'il 
était  possible  de  le  défendre  alors,  en 
votant  pour  l'appel  au  peuple  et  pour 
le  simple  bannissement,  au  milieu  des 
poignards  et  des  pistolets  qui  mena- 
çaient ceux  des  députés  qui  refusaient 
de  participer  a  un  grand  crime.  Pen- 
dant toute  la  session  conventionnelle , 
on  te  vit  constamment  opposé  aux  ja- 
cobins, connus  alors  sous  la  déno- 
mination de  montagnards ,  moins  par 
ses  discours  que  par  son  audace  pci  - 
soiinelle:  il  n'avait  point  l'habitude 
de  la  tribune ,  ni  du  langage  oratoire; 
mais  dans   les  grands  tumultes  qui 
avaient  lieu  presque  tous  les  jours ,  il 
se  portait  toujours  en  avant  au  milieu 
de  la  salle ,  apostrophait ,  menaçait  la 
faction  opposée  où  l'accablait  de  sar- 
casmes: un  de  ces  jacobins  rayant,  le 
1  o  avril,  1 793 ,  menacé  d'un  pistolet , 
Duperret  mit  l'éjiéc  à  la  main ,  et 
brava  hautement  dans  cette  attitude 
le  parti  qui  voulait  le  faire  emprison- 
ner à  l'abbaye.  Comme  il  ne  produi- 
sait point  d'effet  hors  du   lieu  des, 
séances  par  ses  motions  et  par  ses 
discours,  il  ne  fit  d'abord  pas  com- 
pris dans  le  décret  de  proscription 
lance  le  2  juin    1793,    contre    les 
chefs  de  son  parti  ;  mais  il  avait  con- 

17.. 
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serve  des  liaisons  avec  quelques-uns 
de  ceux  qui  s'étaient  enfuis  en  Nor- 
mandie. La  fameuse  Charlotte  Corday 
avait  reçu  de  Barbaroux,  l'un  d'eux, 
une  lettre  de  recommandation  pour 
lui  j  et  il  l'avait  conduite  chez  le  miuis- 
tre  de  l'intérieur  dans  les  bureaux  du- 
quel elle  avait  ,  disait-elle ,  quelques 
affaires  à  suivre.  Apres  la  mort  de 
Marat,  le  capucin  Chabot  dénonça 
cette  visite  de  Charlotte  Corday  à  Du- 
perret ,  comme  une  preuve  de  la  com- 
plicité de  ce  dernier  dans  l'assassinat 
qui  veuait  d'être  commis.  Duperret 
parvint  néanmoins  à  se  débarrasser  de 
celte  dangereuse  dénonciation;  mais 
il  avait  été  le  rédacteur  de  la  protes- 
tation de  soixante-treize  de  ses  collè- 
gues contre  les  violence  du  5i  mai  et 
du  2  juin  :  cet  écrit  le  fit  arrêter  ;  on 
revint  à  la  charge  sur  son  entrevue 
avec  Charlotte  Corday  ;  la  convention 
le  décréta  d'accusation,  et  il  fut  livré 
au  tribunal  révolutionnaire  avec  vingt- 
un  de  ses  collègues.  Le  rédacteur  de 
cet  article  s'est  trouvé  deux  jours  avec 
Duperret  dans  les  prisons  de  la  Con- 
ciergerie :  certain  de  sou  innocence 
de  tous  les  délits  qu'on  l'accusait  d'a- 
voir commis  ,  il  ne  concevait  pas 
comment  des  hommes  pouvaient, con- 
tre leur  propre  conscience ,  se  rendre 
coupables  de  pareilles  injustices  ;  et  il 
s'abandonnait  contre  eux,  contre  toute 
l'espèce  humaine  aux  plus  furieuses 
imprécations;  il  fut  mis  à  mort,  avec 
ses  collègues,  le  3i  octobre  i^ip;  il 
était  à^c  de  quarante-six  ans.  B— u. 
DUPERKON  (Jacques  Davy), 
cardinal,  né  dans  le  canton  de  Berne 
le  ?,  5  novembre  i55G,  descendait 
d'une  ancieunc  famille  de  Basse-Nor- 
mandie, réfugiée  en  Suisse  pour  cause 
de  religion.  Julien  Davy ,  son  père , 
médecin  très  instruit,  lui  enseigna  le 
latin  et  les  mathématiques.  IS  apprit 
ensuite  ^   saus    le   secours    d'aucun 
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maître,  le  grec, l'hébreu,  et  ce  quoi 
nommait  alors  la  philosophie.  Sa  «* 
moire  tenait  du  prodige ,  et  il  lai  fat 
facile  d  acquérir  cette  aorte  aerodiuoa 
regardée,  dans  ce  temps  là ,  coaaas 
le  premier  des  mérites.  Doperron  riat 
à  Paris ,  et  on  croit  qu'il  fat  obligé, 
pour  vivre ,  de  donner  des  leçons  de 
langue  latine.  Il  ejit  le  bonheur  a*iaa$* 
resser  à  son  sort  Philippe  Desparks , 
qui  lui  conseilla  de  rentrer  dans  h 
sein  de  l'église  catholique ,  et  lui  ait» 
cura  la  place  de  lecteur  de  Henri  Ifl, 
avec  une  pension  de  i  aoo  érus.  De- 
perron  embrassa  l'état  ecdesiasuqet 
et  fut  pourvu  de  plusieurs  héndkrt. 
Il  prononça  l'oraison  funcbredeMarii 
Stuart ,  reine  d'Ecosse  ;  drconsttaoi 
qui  contribua  beaucoup  a  accroître  a 
réputation  et  ses  espérances  de  fa- 
tune.  On  a  prétendu  cjite  Duperret 
perdît  la  faveur  du  roi  pour  s'en 
permis  un  mot  repréhensible.  Il  ve- 
nait ,  dans  un  discours  applaudi  de  uni 
les  courtisans ,  de  démontrer  Cent 
tence  de  Dieu  par  des  raisons  quist» 
blaient  sans  réplique.  Le  roi  liai  en  fil 
compliment; sire ,  lnjjfépondiHl, si 
plaît  à  V.  M.,  je  p4Pverai  par  dm 
raisous  aussi  bonnes  qu'il  n'y  a  pas  et 
Dieu.  C'est  l'Estoiie  qui  parait  avak 
le  premier  rapporté  cette  anecdote,  et 
elle  a  été  souvent  copiée  sans  eianum 
En  en  supposant  la  vérité  t  on  doit  n 
rappeler  que  dans  le  siècle  on  vivait 
Dupcrron ,  chacun  disait  vanité  dl 
soutenir  le  pour  et  le  contre  sur  kl 
sujets  les  plus  importants.  Laréponat 
qu'on  met  dans  sa  b  >uche  n'est  donc 

3u'une  fanfaronade,  il  est  vrai,  tréf 
éplacée.  On  e«»t  d'ailleurs  certain  ftt 
Dupcrroii  ne  cessa  pas  de  remplir  ns 
fonctions  de  lecteur  jusqu'à  la  mort  ta 
roi.  Il  s'attacha  ensuite  au  cardinal  dl 
Bourbon  et  devint  l'ame  du  parti  qai 
travaillait  â  lui  assurer  le  trône  au  pré- 
judice d'Haari  IV*  Le  projet  fat  dé- 
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et  Duperron  passa  pour  Pa- 
tic  lui  -  même ,  dans  l'espoir 
compense  proportionnée  à  ce 
Son  ambition  était  déjà  con- 
&n  le  savait  assez  peu  délicat 
NX  des  moyens  qui  pouvaient 
réussir.   Les  complaisances 

pour  Gabriel  le  d'Estrées, 
ut  de  le  mettre  dans  les  bon- 
ps  d'Henri  IV.  H  fut  pourvu 
héd'Evreux  en  i5qi  ,  par  le 
e  «Jaudedc  Saintes  (  r.  CI. 
•e«.)  ,  et  dès  ce  moment ,  il 

tout  son  ascendant  sur  l'es- 
m  pour  le  déterminer  à  rendre 
ûlité  à  son  royaume ,  en  ren- 
ns  la  communion  romaine. 
iToir  instruit  secrètement  pen- 
lirars  mois,  il  accompagna  ce 
lorsqu'il  se  rendit  à  l'église 
moncer  son  abjuration  sol  en - 
npernon  fut  ensuite  envoyé  à 
»ur  solliciter,  de  concert  avec 
tal  d'CKsat ,  la  levée  de  Pin- 
icé  sur  la  France,  et  on  leur 
i  de  s'être  soumis ,  pour  l'ob- 
ï  de*  conditions  humiliantes 
CubuifT  VII.)*  Cependant 
prouva  la  conduite  de  ses  en- 
i  il  en  témoigna  sa  satisfac- 
Duperron  ,  en  l'embrassant  à 
s  reprises.  Le  diocèse  d'Ë- 
ooffrait  de  l'absence  de  son 
;  le  calvinisme  y  comptait  de 
ux  partisans.    Duperron  se 

Tenir  au  secours  des  fidèles 
foi  commençait  à  être  ébran- 

discours,  ses  prédications, 
m  succès  éclatant.  Henri  Spon- 
puis  évêque  de  Pamiers ,  et 

général  des  Suisses,  abju- 
eurs  erreurs  entre  ses  mains , 
temple  fut  suivi  par  une  foule 
ftounes.  Le  parti  protestant , 
de  cette  défection  .  s'en  vengea 
s  épigrammes  d'autant  plus 
s ,  qu'elles  retraçaient  une  par* 
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tie  de  la  conduite  du  prélat.  La  répu- 
tation de  Duperron  s'accrut  encore 
daus  la  fameuse  conférence  qui  eut 
lieu  à  Fontainebleau  y  en  1600,  en 
présence  de  toute  la  cour.  L'abbé 
Lotiguerue  prétend  qne  Duplessis  Mor- 
nay  se  défendit  mal,  et  au  il  céda 
trop  tôt  la  victoire  à  son  adversaire. 
On  raconte  que  Henri  IV,  qui  assis- 
tait à  cette  conférence  ,  dit  à  Sully, 
Eb  bien ,  que  vous  en  semble  de  votr  e 
pape  ?  et  que  Sully  répondit  :  H  me 
semble  que  Mornay  est  bien  plus  pape 
que  vous  ne  pensez  ;  ne  voyez  vous 
pas  qu'il  donne  le  chapeau  rouge  à 
M.  d'Evrcux  ?  Quoi  qu  il  en  soit  de 
cette  anecdote ,  Duperron  ne  reçut  do 
la  cour  de  Rome  qu'un  bref  de  félici- 
tât ion.  Il  reparut  dans  la  lice  pour 
combattre  d'Aubigné,  mais  cette  fois 
il  ue  remporta  pas  l'avantage.  D'At  - 
bigné,  sans  s'effrayer  de  1*  vaste  éru- 
dition de  son  adversaire ,  et  réduisant  • 
la  question  aHX  termes  les  plus  sim- 
ples ,  l'accabla  de  tant  d  arguments 
qu'il  l'obligea  de  demander  un  délai 

Sour  répondre.  Il  ne  réussit  pas  mieux 
ans  son  projet  de  ramener  à  la  reli- 
gion la  sœur  au  roi  (^.Catherine.), 
princesse  d'un  rare  mérite, mais  ferme 
dans  sa  croyance.  Ce  désagrément  le 
détermina  à  retourner  dans  son  dk.- 
cese  plutôt  qu'il  ne  l'aurait  voulu  ;  il  y 

fmblta  un  Bréviaire  très  imparfait,  de 
aveu  même  de  son  clergé ,  et  un  Bi- 
tuel  dans  lequel  il  fit  iusérer  la  fa- 
meuse Bulle  in  Cœnd  domini,  rejetee 
par  les  parlements  du  royaume,  com- 
me destructive  des  libertés  de  l'église 
gallicane.  Ce  fut  cette  complaisance 
pour  la  cour  de  Borne,  oui  lui  mérita 
eufin  le  chapeau  de  cardinal ,   objet 
de  toute  son  ambition.  Il  l'obtint  en 
1 604 ,  et  la  môme  année  il  fut  envoyé 
à  Rome,  avec  le  titre  de  chargé  des 
affaires  de  France.  Duperron  rendit 
un  s<  Jrice  important  à  1 église,  tn  dé- 
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terminant  1c  pape  À  ne  prendre  aucun 
parti  dans  les  disputes  sur  la  grâce  [V* 
Molina  cl  Valentia.  ).  Il  contribua 
aussi  à  rétablir  la  paix  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  Vénitiens.  Il  développait 
son  opinion,  au  consistoire,  avec 
tant  de  chaleur  et  d'éloquence ,  que 
Paul  V  avait  coutume  de  dire  :  Prions 
Dieu  qu'il  inspire  Duperron,  car  il 
nous  persuadera  tout  ce  qu'il  voudra. 
11  était  encore  à  Rouie  lorsque  le  roi 
le  nomma  à  l'archevêché  de  Sens , 
vacant  par  la  mort  de  Renaud  de 
Ifcaune.  A  son  retour  il  visita  sou 
nouveau  diocèse,  mais  il  lie  tarda  pas 
de  venir  à  la  cour  pour  remplir  les 
fonctions  de  grand  aumônier.  Duper- 
ron prit  une  part  active  au*  disputes 
théologii]U(-s  qui  s'élevèrent  à  la  même 
époque ,  ri  dans  toutes  il  se  montra 
partisan  zélé  des  opinions  ultramon- 
taines.  II  prit  la  défense  du  livre  de 
Bcllarmin  sur  le  pouvoir  du  pape, 
contre  l'arrêt  du  parlement  qui  eu 
condamna  la  doctrine  comme  attenta- 
toire aux  tlroils  des  souverains.  Il 
provoqua  la  disgrâce  de  Richer ,  syn- 
«lic  de  Sorbonnc,  et  contribua  à  lui 
i'.iire  perdre  cette  place.  Lors  des  états- 
gc'iicr.iux  de  iôi4  ,il  s'opposa  à  la  si- 
gnature du  formulaire  présenté  par 
1rs  députés  du  tiers ,  portant  qu'il  n'y 
a  puissance  en  ferre,  quelle  qu'elle 
.soit ,  spirituelle  ou  temporelle,  qui  ail 
aucun  droit  sur  le  royaume  de  France 
vt  qui  puisse  dispenser  ou  absoudre 
les  sujets  de  la  fidélité  et  obéissance 
qu'ils  doivent  au  souverain  légitime. 
Les  deux  autres  ordres  se  rangèrent  ù 
l'avis  de  Duperron  ,  et  l'assemblée  se 
sépara  sans  avoir  rien  décidé  sur  un 
point  aussi  important.  Duperron  pas- 
sait le  temps  qu'il  ne  donnait  pas  aux 
affaires,  dans  une  terre  qu'il  avait  ac- 
quise à  Uagnolet.  Ce  fut  dans  cette 
retraite  qu'il  composa  une  paa/ie  de 
Ma  traité»  de  controverse.  Il  v  v  uvail* 
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lair  à  la  Réplique  au  roi  af^jigZrlem, 
lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  réteaùoa 
d'unuc.  Il  se  fit  transporter  wr-le- 
charap  à  Paris ,  mais  le  Mal  était  av- 
eu rabie  ,  et  H  mourut  au  bout  4c  <pn> 
torse  jours  de  souffrances ,  le  5  sep- 
tembre 1618.  On  ne  peut  nier  car  h 
cardinal  Duprrran  ne  fut  un  beau» 
d'un  mérite  peu  commun.  Il  avait  in- 
finiment d'esprit ,  s'exprimait  bien  H 
eu  lions  ternies  ;  sa  mémoire  lai  four- 
nissait d'ailleurs ,  a  l'appui  de  sts  ré- 
cits ,  des  anecdotes  curieuses  et  ua> 
citations  imposantes.  Mais  sts  inmaâi 
prétendent  que  son  érudition  était  su- 
perficielle, mal  digérée ,  et  qu'il  au- 
quait  de  méthode.  L'ambition  passil 
avoir  été  sa  seule  passion ,  et  il  Ma* 
dit  même  à  la  littérature ,  où  il  croyal 
oceuper  un  des  premiers  ranp.  Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  traduit  en  vers 
français  une  partie  du  i**.  et  du  4*a 
livre  de  X Enéide.  Le  succès  de  cens 
traduction ,  les  éloges  que  loi  douè- 
rent Desportes  et  Bertaut,  exaltèreat 
son  orgueil  au  point  que,  suivant  Ma* 
rolles ,  il  se  regardait  comme  supé- 
rieur à  Virgile  pour  U  diction.  U  s'é- 
tait lait,  dit  l'abbé  Lonyairnc,  ananas 
le  colonel-général  de  la  littérature,  et 
on  était  obligé  de  s'assurer  de  sud  sel» 
frage  avant  d'oser  demander  cekâ  en 
public  Ses  livres  favoris  étaient  Jfan» 
taigne,  dont  il  appelait  les  Essais  le 
bréviaire  des  honnêtes  gens ,  et  JU- 
bêlais,  qu'il  nommait  l'aoteur  p» 
excellence.  Les  ouvrages  de  Duperrst 
se  divisent  en  trois  claeiet ,  contro- 
verse ,  littérature  et  négodatstns.  Oi 
les  a  recueillis,  Paris,  ifoa,  5  val 
in-folio.  Cette  collection  comparait 
1.  Réplique  à  la  réponse  du  ji'renkfi 
roi  de  la  Grande-Bretumne  (Jet* 
ques  V\).  Elle  devait  cou  tenir  ùt 
livres.  Il  n'y  a  que  les  trois  premier! 
et  nue  partie  du  quatrième  qui  aient  dé 
imprimés.  II.  Traite  du  s 
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wekaristie  contre   Duplessis 
fi  III.  Réfutation  de  toutes 
uvmtions  tirées  des  passages 
Augustin ,  allégués  par  les 
u^çomtre  le  Saint-Sacrement 
ckasistie.  Je  conseille,  dit  Pe- 
la lecture  des  ouvrages  du  car- 
Duperron  à  ceux  qui  veulent 
au  fiai  ce  que  c'est  que  nos 
rerstj.  Ou  a  remarque  qu'il  est 
nier  auteur  catholique  qui  ait 
ir  4m  matières  de  religion  ,  eu 
Yulgaire.  IV.   Traité  de  la 
mu  française.  Il  a  clé  réim- 
Uittie  Tableau  de  l'éloquence , 
P.  Charles  de  St.-Paul ,  i  657. 
oison  funèbre  de  Ronsard , 
i586,  io-0a. ,  réimprimée  au 
.  des  couvres  de  Rousard.  VI. 
r  du  1"  et  du  ^  livre  de 
4et  traduits  en  vers  français , 
il  imprimé  séparément  ou  dans 
oeils  du  temps.  VU.  Deux  odes 
mier  livre  d'Horace,  traduites 
•$i  TÈpttre  de   Pénélope  à 
9  ,  traa\  d'Ovide;  des  Hym- 
tc  ;  l'Ombre  de  l'amiral  de 
sef  poëme.  L'abbé  Longuerue 
b  les  poésies  de  Duperron  sont 
tes,  et  malgré  les  éloges  que  Sui 
l'abbé  Goujct ,  dans  la  Biblio- 
1  française  ,  on  paraît  en  f.iire 
«  cas.  VIII.  lies  ambassades 
perron ,  depuis  1  5qo  jusqu'en 
Elles  ont  été  réimprimées  en 
et  i635.  César  <lc  l'igoy,  sou 
lire ,  en  fut  l'éditeur.  C'est  un 
dit  Sorbièrc ,  duquel  le  public 
uifiert  la  privation  sans  heau- 
de  dommage.   Wicquef-»rt  eu 
le  même  jugement,  et  trouve 
ron  inférieur  à  d'Ossat ,  .sous 
rs  rapports.  On  peut  consulter, 
irperron ,  i°.  les  Oraisons  fu- 
tile ce  prélat ,  p.«r  Pr'ivciiflieres 
iiville;   u'.  I  Histoire  ahrgé-j 
vie ,  par  Pelletier,  Paris ,  1  (m  s. 


DUP  203 

in -8°. 5  3°.  la  Fie  de  Duperron, 
par  tturigny,  Paris,  1*68  ,  iu-i-i. 
Christophe  Du  pu  y  a  recueilli,  sous  le 
titre  de  Perroniana  ,  les  bons  mots 
et  les  remarques  critiques  attribués  à 
Duperron.  isaac  Vossius  Ht  imprimer 
ce  recueil  h  la  Haye  en  1666.  Daiilé 
en  donna  une  édition  plus  correcte, 
Cologue  (Rouen),  1GÔ9,  iu-ia,  à 
laquelle  il  joignit  Thuana.  Il  y  en  a 
une  troisième  sous  la  même  rubrique , 
1691  f  ^.Desmaiseaux  V  W — -s. 

DUPERRON  (  Jean  Davy  ),  frère 
du  cardinal ,  lui  succéda  daus  l'arche- 
vêché de  Sens,  et  mourut  nu  16:11.  Il 
passait  pour  savant  dans  les  langues 
anciennes ,  et  le  cardinal  Pavait  pré- 
senté pour  la  place  de  précepteur  du 
Dauphin  ;  mais  Vauqueliu  Deswe- 
taux  lui  fut  préfère.  On  lui  attribue 
une  Apologie  pour  les  Jésuites ,  au 
sujet  du  livre  de  Suar*z ,  Paris , 
16]  4 ,  in- 11 ,  traduite  en  latin  Tannée 
suivante.  —  Duperron  (Jacques  O.j- 
vy  ) ,  neveu  du  précèdent ,  évâqne 
d  Angoulcine  en  i65o,  d'Evrcu\  eu 
164Ô,  grand  aumônier  d'Hemicttr- 
Maric,  reine  d'Angleterre ,  mort  !e  1 1\ 
février  16:49.  C'est  'u* (IIU  ^Ml  l'éditeur 
des  ouvrages  de  controverse  du  eu 
dinal  Duperron.  On  conserve  un  re- 
cueil manuscrit  tic  ses  filtres,  indi- 
qué daus  la  ftibliotlh'quc  historien- 
dé  France,  n°.  5o^  18.         W— s. 

DUPEKKON  (  Louis  t,e  Hayir > , 
fit  sou  étude  particulière  de  la  poésie  , 
et  fut  un  des  membres  de  l'académie 
réreiumeut  établie  à  Cacn.  Ses  pro- 
ductions sont  au-dessous  du  mc- 
dioerc;  l.i  plus  considérable  est  inti- 
tuléc/c'5  Palmes  de  Lmds-le-Jmte , 
poème  historique  divisé  en  neuf 
livres  ,  où ,  par  l'ordre  des  années, 
sont  contenues  les  immortelles  at- 
t ions  de  Louis  XI II ,  Pari»,  i(>?>5, 
iii-'t°.  On  a  encore  de  lui  les  /ir/s- 
rviises  AdvcnUires.  :r agi  comédie  ci: 
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cinq  actes  cl  eu  vers ,  i653,  in-8\; 
Poésies  morales  et  chrétiennes, 
Paris ,  1660 ,  in-4%  et  quelques  tra- 
ductions ,  telles  que  de  la  connais- 
sance de  la  honte  et  de  la  miséri- 
corde de  Dieu ,  de  Jean  de  Palafox 
de  Mcndoza,  Paris,  1688,  in- Ta; 
Histoire  de  l'empereur  Charles  V ', 

Sir  Jean-Antoine  de  Vcra  y  Figucroa , 
ruxelles ,  1  (J67 ,  in- 1  a.  D.  L. . 
DUPERRON  deCASTER A  (Louis- 
Adrien  ) ,  résident  de  France  à  Var- 
sovie, 11c  à  Paris,  moit  le  1$  août 
1 75i ,  dans  sa  4  5*.  année ,  a  publié 
plusieurs  romans,  des  traductions 
médiocres,  et  quelques  écrits  ridicu- 
les, qui  provoquèrent  la  satire  de 
l'abbé  De.sfontaines.Ccsont  :  }.  aven- 
tures de  Léonidas  et  de  Sophrouie, 
172*2,  in-ri;  11.  le  Théâtre  des 
passions  et  de  la  fortune ,  ou  les 
Amours  infortunées  de  Bosamidor 
et  de  Thèoglaphire ,  1751,  in- 1  a  5 
1IL  Relation  de  la  découverte  du 
tombeau  de.  V enchanteresse  Orca- 
velle ,  traduite  de  l'espagnol  de  J.  Ini- 
guez  de  Mcdrane,    1750,   in-  12. 

IV.  La  Pierre  philosophait  des 
dames ,  ou  les  Caprices  de  l'a- 
mour et  du  destin,   17^,  in-12; 

V.  Entreliens  littéraires  et  galants , 
avec  les  aventures  de  P  aimer  in  et 
de  Thamire,  1738,  a  vol.  in- m, 
Jl  y  repousse  les  attaques  de  l'abbé 
Desfontaines,  qui  ne  se  tiut  p.is  pour 
battu.  VI.  La  Lusiade  de  Gamocns , 
Paris,  17I5,  17G8,  in-ia,  5  vol. , 
précédée  d'une  Vie  de  cet  homme  cé- 
lèbre. Du  perron  convient  dans  sa  pré- 
face, qu'il  put  être  resté  souvent  au- 
dessous  de  son  modèle;  mais  il  de- 
mande qu'on  lui  sache  gré  de  sa  bon- 
ne intention  ;  il  annonce  qu'il  a  em- 
ployé une  prose  poétique  et  nom- 
breuse qui  conserve  les  traits  hardis 
et  les  figures  de  l'original  ;  il  n'a  ce- 
pendant pas  atteint  le  but  qu'il  se 
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proposait,  car  c'est  surtout  son  styW 
froid ,  traînant  on  boursouflé,  éui 
faisait  désirer  qu'un  1  main  plu  ha- 
bile se  chargeât  d'être  fiiiternrète  k 
ce  chef  d'esurre  do  premier  des  EmV 
rateurs  portugais.  Duperron  a,  sur 
La  Harpe ,  davantage  d'avoir  m  k 
langue  portugaise,  mais,  do  resfe,1 
c'est  le  seul.  Parmi  les  notes  fît 
Duperron  a  ajoutées  à  la  fin  de  es** 
que  chant,  il  en  est  de  très  stunnV 
res;  il  s'efforce  d'j  justifier  k  ssfc 
lange,  si  habituel  au  Csmoêns , on) 
fables  du  paganisme  aux  légendes  et 
la  religion  chrétienne.  Pour  y  nicts 
reusssir ,  il  prétend  que  Mars  est  Jt 
sus-Christ ,  Vénus  la  Brfepou,  0* 
pidon  l'Esprit  Saint,  Baecbus  le Ds* 
mon ,  etc.  «  A  la  bonne  heure,  t 
disait  plaisamment  Voltaire,  ■  fj 


»  sens  ;  mais  f avoue  que  je  ne  vbt 

II. 


*  étais  pas  aperçu,  »  VII. Les  A 
de  Clitophon  et  de  Leucisft,  nu* 
duits  du  grec,  d'Achille  Tatius,  1-% 
in  -  ri  ;  VIII.  Le  Newtommesm 
pour  les  dames ,  traduit  de  Hâte, 
d'Algarotti,  1 738,  *i  volume»  in- 1% 
IX.  Théâtre  espagnol,  1738,0-13, 
Cest  l'extrait  plutôt  que  1a  trsdndsm 
de  dix  pièces  de  tapez  de  Vej* 
H  ne  faut  pas  dire  arec  Desessartstui 
cet  ouvrage  a  été  éclipsé  par  celui  m 
Linguet,  puisque  les  traducteurs  ni 
se  sont  pas  occupes  des  mêmes  psV 
ces.  X.  Histoire  du  mont  Fésm+> 
avec  l'explication  des  phémomemt 
qui  ont  coutume  (Taccompapur  fsj 
embrasements  de  cette  matlngne. 
1741 ,  in-  1  a, fig.  ;cet  ouvrage nV* 
pas  le  résultat  des  observations  ut 
Duperron  ;  il  l'a  traduit  des  MésaoirrS 
de  l'académie  de  Naples^XI.  Lettre  è 
Biccoboni  sur  la  comédie  de  tEeek 
des  Amis }  1737,  in-ia;  XILdeat 
comédies  :  les  Stratagèmes  de  te* 
mour  (  1 739  ),  le  Phrnnix  ou  la  F* 
délité  à  l'épreuve  (1 731),         & 
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PERRON.  Foy.  Anquittl. 
PBTIT-THOUARS(Austide), 
m  de  vaisseau  de  la  marine 
ite»  naquit  en  1 760,  au  château 
no»,  près  deSaumur.  Envoyé 
le  MHtaîrede  la  Flèche ,  la  lec- 
e  Robtnson  Cmsoë  éveilla  en 
gpAt  des  courses  maritimes.  Il 
at  , dans  le  même  genre,  un  ro- 
eot  il  éuit  le  héros,  et  voulut 
r  aoo  rouan  en  s'échappent 
■  de  ses  camarades  pour  aller 
k  Nantes  comme  mousse. 

après  eux ,  et  lorsqu'on  les 
trouvés ,  on  allait  les  punir  sé- 
mt,  quand  Dolomien,  qui  se 
il  on  garnison  à  la  Flèche,  et 
le  caractère  deDupetit-Thouars 
ht  aînguliereraent ,  obtint  grâce 
Mate  équipée.  De  la  Flèche ,  Je 
toenue  passa  à  l'Ecole  Militaire 
îe.  La ,  il  s'appliqua  sérieuse- 
k  Tende;  car  au  collège  de  la 
fl  ne  s'était  fait  remarquer  que 

il  et  Foriginalité  piquante 

al  dans  ses  espiègleries, 
do  Mérite  que  ses  graves  pro- 
loin  d'apprécier.  Après 

des  écoles  militaires ,  ope- 
i77Ô,*par  le  comte  de  Samt- 
àm  f  Dupetit-Thouars ,  voyant 
vu  l'état  de  stagnation  où  se 
k  la  marine,  il  ne  s'y  faisait 
ï  Domination  ,  entra  dans  le  ré- 

I  de  Poitou.  Mais  à  la  nouvelle 
tsâhee  voyage  de  Gook,  il  vou- 
nftir  à  l'accompagner  comme 
«ave.  On  le  retint,  et  bientôt 
,  k  guerre  avec  l'Angleterre  lui 
t,  en  f  778 , 1.i  possibilité  d'ob- 
la  ministre  la  permission  d'al- 
loebefort,  on,  à  la  suite  d'un 

II  qu'il  subit  avec  distinction , 
reçu  garde  -  marine.  Depuis  il 
couvé  au  combat  d'Oucssant ,  à 
e  du  fort  Saint-Louis  du  Scué- 
combat  de  la  Grenade  et  à  beau- 
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coup  d'autres  affaires ,  sur  le  vaisseau 
le  Fendant ,  commandé  par  M.  de 
Vaudreutl.  Vers  la  fin  de  la  guerre ,  il 
passa  sur  la  Couronne ,  et  à  la  paix 
on  lui  donna  le  commandement  du 
TarleUm.  Il  s'était  si  bien  identifié 
avec  son  bâtiment,  si  l'on  peut  par- 
ler ainsi,  il  l'avait  si  bien  étudié» 
qu'à  peine  débarqué,  il  s'empressa 
<r  adresser  au  ministre  un  mémoire  où 
il  lui  démontrait  que  cette  corvette 
était  la  plus  convenable  pour  faire 
des  découvertes ,  et  qu'il  était  l'hom- 
me qu'il  Cillait  pour  la  commander 
dans  ce  genre  d'expéditions.  Ce  qui 
annonce  au  reste  la  justesse  de  son 
coup-d'œtl,  c'est  que  le  même  bâti- 
ment a  depuis  servi  à  l'amiral  Tru- 
guet  pour  reconnaître  les  côtes  de  la 
mer  Noire.  Pendant  la  paix ,  Dupelit- 
Thonars  fut  employé  à  des  croisières , 
durant  lesquelles  il  ne  négligea  auenne 
occasion  de  perfectionner  ses  connais- 
sances. Il  fit  même ,  dans  ce  dessein , 
deux  voyages  en  Angleterre.  On  disait 
alors  que  La  Péronse  avait  échoué  sur 
une  île  déserte.  Tout  à  coup  Du- 
petit  -  Thouars  se  représenta  le  sort 
affreux  de  cet  officier  et  de  ses  com- 
pagnons d'infortune,  et  comme  ses 
pensées  étaient  sans  cesse  tournées 
vers  les  courses  lointaines  et  hasar- 
deuses ,  aussitôt  son  imagination  s'en- 
flamma. 11  forma  le  projet  d'aller 
à  sa  recherche,  et  publia  un  pros- 
pectus pour  cette  expédition ,  qui  de- 
vait se  terminer  par  la  traite  des  pelle- 
teries de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Un  de  ses  frères , 
oflicier  au  régiment  de  la  Couronne , 
aujourd'hui  botaniste  distingué,  et 
l'un  des  collaborateurs  de  la  Biogra- 
phie, se  réunit  à  lui.  Les  souscriptions 
n'ayant  pas  fourni  des  fonds  suffi- 
sants pour  subvenir  aux  frais  de  l'ar- 
mement ,  les  deux  frères  vendirent  leur 
légitime  afin  d'y  faire  face.  Louis  XVI x 
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ami  de  tous  les  projets  qui  avaient  pour 
hul  le  soulagement  de  l'humanité,  avait 
.souscrit  à  1  entreprise  ;  mais  la  gravité 
des  circonstances  einpéVha  cet  infor- 
tune monarque  de  .suivre  le  vœu  de 
son  cœur.  Dupc-tit-Thouars,  après  bien 
des  travers* s,  partit  le  a  août  1792. 
Ce  qui  le  contraria  le  plus ,  fut  la  né- 
cessite où  il  se  trouva  d'abandonner 
son  frère,  lois  révolutionnait?  ment  en 
prison  ;  mais  celui  -  ci  délivré  plus 
heureusement  qu'on  De  pouvait  l'es- 
pérer ,  put  partir  un  mois  après  pour 
l' l  le  -  de  -  France ,  ou  Les  deu  x  frères 
s'étaient  donné  rendez-vous;  mais  c'en 
était  fait,  ils  ne  devaient  plus  se 
revoir!  Dupctit  -  Thnuars  arrivé  à 
l'Ile  -  de  -  Sel ,  l'une  des  lies  du  Cap- 
Vert  ,  y  sauva  d<:s  horreurs  de  la  fa- 
mine quarante  Portugais  qu'il  trans- 
porta à  i'ile  Saint-Nicolas.  La  disette 
se  faisait  aussi  sentir  à  Saint- Nicolas: 
Dupetit  -  Thouars ,  dont  le  caractère 
distinctif  était  la  bonté,  et  qui  de  sa 
vie  n'avait  jamais  rien  su  refuser  aux 
malheureux,  à  tel  point  qu'il  lui  est 
arrive  quelquefois  de  s'imposer  les 
plus  dures  privations  pour  1rs  secou- 
rir, ne  put  résister  «111  spectacle  de  dé- 
solation qui  lui  était  offert  ;  il  donna 
presque  tous  ses  vivres  aux.  habitants, 
qui ,  à  son  départ,  ayant  à  leur  tête 
l'évcque  du  lien ,  raccompagnèrent  sur 
le  rivage,  en  exprimant  par  les  béné- 
dictions les  plus  sincères  leur  vive  re- 
connaissance. Mais  à  peine  est-il  sur 
mer,  qu'une  maladie  affreuse  lui  en- 
lève eu  peu  de  jours  le  tiers  de  son 
équipage  :  alors  il  prend  le  parti  de 
gaguer  l'île  de  Fcrnand  de  Noronha  , 
qui  était  la  terre  la  plus  proche.  Les 
Portugais,  que  ce  qui  se  passait  en 
France  à  cette  époque,  rendait  ex- 
trêmement défauts,  l'arrêtent  mal- 
gré  ses  justes  réclamations,  et  saisis- 
sent son  bitimeut,  qui  échoue  en  en- 
trant à  Fernambouc.  Ainsi  son  expé- 
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dîtion  est  empêchée  sans  rcto 
conduit ,  contre  le  droit  des  g 
son  nier  à  Lisbonne.  Il  y  es 
assez  longue  captivité^  1  ).  A  p 
relâché,  qu'il  part  pour  l\ 
septentiionale,  après  avoir 
à  sou  équipage  6,000  franc 
gouvernement  portugais  lui 
mis  pour  le  produit  de  la  y 
débris  de  son  navire.  En  Ai 
il  eut  quelque  terop*  le  dess< 
fixer  dans  les  Etats-Unis.  C 
sou  goût  domiuant  pour  les 
tions  lointaines,  qui,  avec 
vclles  découvertes,  pouvait 
nir  de  nouveaux  sujets  d'obsi 
ne  rabaudounait  pas.  Il  es* 
tentatives  pour  gagner  par 
côte  du  nord -ouest.  U  alla, 
avec  M.  le  duc  de  la  Moche! 
Liancourt  visiter  la  chute  de 
On  peut  voir  le  récit  de  crti 
intéiessantc  dans  la  relation  q 
Liancourt  a  publiée  de  son  y 
Araéiiquc.  Enfin,  une  appa 
tranquillité  le  fit  revenir  en 
Dupetil-Thouars  avait  été  si{ 
sa  jeunesse  par  les  amiraui  1 
pilaines  sous  lesquels  il  av« 
MM.  le  bailli  de  SuflVen, 
chen ,  d'Albert  de  Rious,  de  1 
Piquet ,  de  Yaudreuil ,  etc. ,  1 
me  un  des  officiers  qui  de  va 
un  jour  le  plus  d'honneur  à  l 
française.  Ceux  qui  gouvernai 
apprenant  son  retour ,  crur 
devoir  lui  proposer  de  rentre 
vice.  Après  quelques  inomcnl 
talion ,  il  accepta.  Peu  de  ten 
on  parla  de  l'expéditiou  d1 
Dupciit-Thouars  n'y  fut  pas< 
on  lui  donua  le  commande 


(lï  Aprri  de  longue*  et  péniblei  déi 
famille  Dupetit-TlMMuiri  •  obtenu  e« 
cour  de  Lisbonne  ,  1rs  sommes  qa'elh 
en  indemnité  de  la  runAseatton  fait*  * 
1>1  timruti  dont  il  a'agU  ici ,  eti  rfiilril 
intéressé  dans  l'armesnestl  ce  <iui  lui 
la  somme  rcçni. 
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vieux  vaisseau  dé  80  ca- 
leqnel  il  eut  le  plaisir  de 
olemien ,  son  ami  et  le  pro- 
•oq  enfance.  Parvenu  au 
m  destination,  la  flotie  qui 
«partir  fut  retenue  dans  la 
Kilûr ,  par  les  ordres  iropru- 
central  en  chef.   Bientôt 
e  foillei  1 798  )  on  signale  la 
lise  commandée  par  Nelson. 
il  est  convoqué  à  bord  de 
Dupetit-Thoôars  dit  qu'on 
si  l'on  attend  Nelson  dans 
1  fausse  où  l'on  est,  et  qu'il 
«îlkr  sans  délai.  Quelqu'un 
trouvé  avec  aigreur  cet  avis 
«  Je  ne  sais  ce  que  l'on  fera , 
Dupeù  -  Tbouars  avec  une 
lion  concentrée,   mais  on 
•e  sûr  que  dès  que  je  serai 
,  non  pavillon  sera  cloué  au 
H  se  battit  avec  intrépidité 
vaisseaux  ennemis  déjà  vie- 
it  termina  glorieusement  sa 
le  carrière  dans  cette  journée 
taie  à  tant  de  braves  (  le  1  *r. 
3)  DiipeuVTuouars  réunis» 
|ualités  les  plus  opposées  : 
1e  extrême  vivacité  d'ûmgi- 
«rsonne ,  au  besoin ,  n'était 
rat  et  plus  persévérant  que 
d'ardeur  et  de  moyens  pour 
irises  qni  pouvaient  contri* 
gloire  ou  à  l'avantage  de  son 
rvenak  calme  et  résigné  lors- 
mnemeats  ne  répondaient 
espérances ,  supportant  l'in- 
ins  humeur ,  comme  il  aurait 
succès  sans  amour-propre; 
tour  lui-même  jusqu'à  l'ira- 
,  il  ne  pouvait  pas,  il  ne  sa- 
qoetles  que  fussent  les  cir- 
t,  se  montier  différent  de  ce 
t;    réservé   sur  le  compte 
?s    pr«sque   jusqu'à   la  dis- 
1  ,   il   ne  disait  jamais    ce 
ait  leur  nuire,  pins  habile 
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qu'eux-mêmes  à  excuser  leurs  torts 
ou  à  faire  disparaître  leurs  fautes  ;  re- 
marquable dans  la  société  par  une 
conversation  pleine  d'abandon,  de  na- 
turel et  de  saillies ,  ft  cachait  sons  1rs 
formes  les  plus  faciles  et  quelquefois 
les  plus  gaies,  un  esprit  sérieux  et 
toujours  observateur  :  mais  cette  ha- 
bitude d'observer ,  qui  ne  nous  rend 
que  trop  souvent  chagrins  et  difficiles , 
ne  lui  avait  inspiré  qu'une  plus  gran- 
de indulgence.  Gomme  Sterne,  auquel 
d'ailleurs  il  ressemblait  beaucoup  par 
ses  qualités  morales  et  le  caractère  de 
sou  génie,  il  n'étudiait  les  hommes 
que  pour  chercher  sous  leurs  defiiuts 
les  vertus  qui  pouvaient  s'y  trouver, 
et  se  justifier  ainsi  à  lui-même  la  bomio 
opinion  que ,  malgré  les  erreurs  et  la 
corruption  de  son  siècle ,  il  s'était  for- 
mée de  ses  semblables.  S'il  était  Papo- 
logistc  de  la  nature  humaine,  on  se 
doute  bien  cependant  qu'il  ne  l'état 
pas  des  vices  qui  la  dépravent  ou  des 
crimes  qui  la  deshonorent.  On  Va  vu 
plus  d'une  fois,  au  récit  de  quelque 
injustice  ou  de  quelque  oppression  vio- 
lente ,  exprimer,  en  traits  de  feu ,  la 
haine  qu'il  portait  à  toute  espèce  de  ty- 
rannie, et  surtout  a  la  tyrannie  hype- 
critc,  s'élevant  avec  une  extrême  ra- 
pidité de  mouvement  et  d'idées  jus- 
qu'aux plus  hauts  tons  de  l'éloquence. 
Alors  on  s'apercevait  que  cet  homme 
»i  simple  et  si  bon ,  avait  une  ame 
indépendante  et  libre,  et  que,  capa- 
ble des  affections  les  plus  profondes , 
il  l'était  aussi  des  pensées  les  plus 
nobles  et  des  conceptions  Mk  plus 
énergiques.  Dupetit-Tbouars  »  laissé 
quelques  manuscrits ,  presque  tous 
incomplets.  Si  Ton  faisait  l'extrait  de 
tout  ee  qui  s'y  trouve  de  remarquable, 
on  pourrait  donner  an  pnblic  un  livre 
qui  resterait ,  et  l'on  y  trouverait  sû- 
rement de  qnoi  justi6er  le  portrait 
qu'on  fait  ici  de  leur  auteur.  E— s. 
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DUPEYRAT  ^Guillaume),  Lyon- 
nais, fut  d'abord  substitut  de  M.  le 
procureur  général,  ensuite  prêtre  et 
trésorier  de  la  Ste.-Ch.i  pelle  de  Vin- 
ccunes,  et  raouriften  iG43.  Ha  don- 
né :  I.  Ilist,  ecclésiastique    de  la 
Cour  ou  les  antiquités,  et  recher- 
ches de  la  chapelle  et  oratoire  du 
roy  de  France ,  depuis  C  louis  I, 
Paris,  «045,  in-fol.  ;  II.  CuiUelmi 
Du-Peyratii  Lugdunensis  Spicile- 
gia  poëtica ,  Tours,  JamctMcttayer, 
(  ils  portent  le  titre  français  de  Essais 
poétiques.)    i5q3,    io-ia;    la   3*. 
édition,  où   se  ti  ou  vent    Amorum 
libri  III ,  parut  à  Paris,  chez  Je- 
rcraic  Pcricr,  1G01  ,  in- 1  G.  La  plu- 
part des  |)icccs  du  Spicilegium  sont 
adressées  à  ses  amis .  qui  presque  tous 
étaient  des  cens  de  robe.  Mais  ses  trois 
livres  à* Amours ,  dont  le  premier  est 
intitulé  Pyrrha,  le  second  Diana  et 
te  troisième  Lesbia,  pourraient  très 
bien  figurer  dans  un  recueil  latiu  de 
poésies  erotiques  ;  ils  ne  le  cède  nt  en 
)  ien  à  la  délicatesse  et  a  la  latinité  de 
Jean  Second.   111.  Recueil  d'Orai- 
sons funèbres ,  Poésies,  etc.,  sur  le 
trépas  de  Henry -le- Grand,  Paris, 
Robert  Es  tienne,  1  Gi  1 ,  in>4  "•  W.La 
Philosoplûe  royale ,  ou  Jeu   des 
Echecs  et  autres  œuvres  mêlées, 
ensemble  le  Tableau  de  la  calom- 
nie, Paris,  1608,  in-8°.  V.  Hymme 
de  la  Trinité,  Sonnets  spirituels. 
Discours  du  Saint-Esprit,  Paris, 
1 58*7,  in- 12.  VI.  Tombeau  de  M. 
de  Givry ,  Paris,  1 5ç>4 ,  in- 1  u.  VIL 
Le    Tmbleau  de  la  Calomnie  dé- 
peinte au  vif  par  Apelle,   1604  , 
i  n - 1  -à.  V 1 1 1 .    Traité  des  Dixmes  , 
Paris,  i64o,  in-b".  IX,  Origine  des 
Cardinaux  du  S.  Siège,  et  particu- 
lièrement des  Français ,  avec  deux 
Traités  curieux  des  Légats  à  la  1ère, 
Cologne,  iG70,in-r2.\.  Traité  sur 
les  titres  de  Très- Chrétien,  de  Fils 
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aîné  de  ÏÈglhe,  de  Ceàhc 
de  Défenseur  dû  la  Foi,  do 
roi  de  France  en  1 5:ig,  w 
die  à  Louis  XIII,  à  Poceas* 
prise  de  la  Rochelle.  A  la  in 
pièce  de  vers  français  de  Du 
traduite  dn  latin  de  Gilbert  € 


.et 

DUPHOT,  général  fraap 
quit  a  la  girillotièie,  ssuh 
Lyon,  vers  1770,  et  sVnri 
l'un  des  bataillons  de  volonfi 
tionaux  qui  lurent  crées  « 
meiicemriit  de  la  révolution, 
viut  au  grade  de  chef  de  bt 
fut  nommé  adjudant  générai 
trouvait,  en  cette  qualité,  ea 
1794,  à  la  prise  de  Fignière 
tua,  de  sa  propre  main,  on 
espagnol.  Parvenu  ensuite  « 
dégénérai ,  Duphot  fut  empléj 
mée  d'Italie,  ou  il  se  disôngw 
fe'rentes  occasions.  BooMparu 

§ea  d'organiser  les  novvsHes 
e  la  république  essa!ptM.  H 
vait  à  Rome,  dans  le  mois  di 
1798,  a  la  suite  de  Joseph  Bac 
lorsqu'une  émeute  éclata  daa 
lais  même  de  cet  ambassaden 
réunissaient  chaque  jour  v 
nombre  d'hommes  très  mal  I 
designés  comme  ennemit  do 
ncuient  papal.  Ces  réunions  d 
une  grande  inquiétude  à  Pi 
elles  devinrent  si  nombrev 
évidemment  hostiles ,  que  n 
fut  obligée  tfenvoyer  k  fer 
pour  les  dissiper.  Joseph  Bs* 
au  lieu  de  chasser  de  chn 
ces  séditieux ,  et  de  se  pré* 
devant  la  troupe ,  qui ,  dan 
n'eut  pas  manque'  de  se  retii 
cha  contre  elle  à  la  tête  d'ui 
nombre  d'hommes  armes  v  qt 
mandant  se  crut  obligé  de  : 
la  force  par  la  force.  I*e  gr 
phot ,  qui  se  trouvait  ,l'épéc 
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rnbundenr,  le  la 

tfdtt«.Jasepl  ouonaparte 
Mwritnt  après  à  Florence, 
,  «a  directoire  nçais  un 
àa  ■eufooger  contre  la  cour 
U  est  aujourd'hui  démontré 
.séditieux,  fut  ex- 
lui-méme,pour 
de  porter  le  dernier 
pontifical.  Ce  tronc  fut 
averse  peu  de  jours  après , 
ivasion  de  l'année  française 
lepuis  long-temps.  L'ambas- 
isjçaia  fut  en  cela  très  bien 
ir  l'ambassadeur  d'Espagne , 
*  Anara,  qui  trahissait  ou- 
;  à  Borne  les  intérêts  de  sa 
f  serrant  ceux  de  la  repu- 
■çâse.  Duphot  était  un  des 
Bft  officiers  de  l'armée  fran- 
ne  pense  pas  qu'il  ait  été 
rdMfiff  du  machiavélique 
loaft  3  rat  victime;  cepen- 
Mt  dans  une  grande  intimité 
ph  Boonaparte,  et  il  devait 
i  belle-sœur ,  qui  est  ensuite 
'épouse  du  général  Berna- 
nt la  veille  même  du  jour 
Km  mariage  qu'il  fut  tué. 

M — d  j. 
i  (  Jkak  ),  nommé  aussi  par 
îagnphcs  Durpainou  Dur- 
it le  Uourbouiiais  en  1 5oa, 
e  a  l'abbaye  de  Vaucellcs  , 
Cambrai.  11  est  auteur  d'un 
u  rimes  et  en  prose,  imi- 
àvre  de  Bonne  Fie,  Cbara- 
5 ,  in-fol.  çoth.  très  rare  ;  il 
me  seconde  édition  sous  ce 
Champ  vertueux  de  Bonne 
s,  iii-4'*,  sans  date,  goth. 
ippose qu'un  chevalier  nom- 
*****  j  lui  apparaît  dans  uu 
lui  fait  pister  en  revue  les 
états  de  I*  société.  Aucun 
[né;  mai*  il  paraît  s'êue  at- 
Hit  à  Lire  des  désordres  du 
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clergé,  une  peinture  effrayante.  On  at- 
tribue au  même  auteur  i' Evangile  des 
Femmes ,  petit  poème  en  vers  alexan- 
drins ,  conservé  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  du  roi  (  N".  7218, 
ancien  fonds, et  N".  1,  fonds  de  l'é- 

§iisc  de  Paris  ).  Ou  nedoitpasconfbn- 
re.  ce  poème  avec  le  Livre  des  Con- 
noilles  (quenouilles),  connu  aussi  sous 
le  titre  d'Evangile  des  Femmes ,  ou* 
vrage  trqs,  rare,  imprimé  à  Lyon  en 
i47.> ,  in-{°.  goth. ,  dont  l'auteur  est 
resté  iucounu.  Jean  Du  pin  muurut  en 
1371,  suivant  Lacroix  du  Maine, 
dans  le  pays  de  Liège,  et  fut  enterré 
à  l'abbaye  des  Guillcinius,  ou  moines 
de  Su-Guillaume.  W — s. 

DU  PIN  (  Louis  Ellies  ) ,  docteur 
de  Sorbounc  et  professeur  de  philo* 
sophie  au  collège  royal ,  naquit  le  1 7 
juin  1657  ,  d'une  famille  noble  de 
Normandie.  Son  père  fut  son  premier 
maître,  et  bientôt  s'en  adjoignit  d'au- 
tres ,  qu'il  choisit  parmi  les  plus  ha* 
biles.  Ce  concours  de  soius  fit  frire  au 
jeune  Dupiu  des  progrès  rapides.  Il 
avait  à  peine  dix  ans  qu'il  fut  en  état 
d'entrer  eu  troisième  au  collège  d'Har- 
court.  U  y  eut  pour  professeur  M.  Laire, 
qui,  prévoyant  ce  que  pouvait  devenir 
un  tel  élève,  le  prit  en  aflee.tion  et  lui 
inspira  un  tel  amour  pour  l'étude , 
qu'elle  devint  son  unique  plaisir ,  et 
1  occupation  de  tous  ses  moments. 
Après  avoir  tait  sa  philosophie  dans 
le  même  collège,  Du  pin  se  détermina 
pour  l'étal  ecclésiastique  ,  et  fit  sou 
cours  en  Sorbounc.  Ce  fut  dès  lors 
que,  dans  te  dessein  de  se  préparera 
ses  thèses,  il  .s'adonna  avec  une  ar- 
deur extrême  à  la  lecture  des  Saints 
Pères ,  des  conciles  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques. Il  prit  le  ticji'C  de  bache- 
lier en  i(>8o,  fit  sa  licer.ee  avec  le 
succès  qu'on  devait  attendre  de  ses 
connaissances  déjà  profoudes,  et  reçut 
le  b un  net  de  docteur  en  i(i8j.  vSc* 
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lectures  lui  avaient  fourni  de  nom* 
Lieux  matériaux.   Fort  de  ces  ri- 
chesses ,  il   conçut  le  projet  d'une 
bibliothèque  universelle  de  tous  les 
auteurs  ecclésiastiques.  Il  se  proposa 
d'y  donner  l'histoire  de  leur  lie,  le 
catalogue,  la  critique  et  la  chronologie 
de  leurs  ouvrages ,  un  sommaire  de 
ce  qu'ils  contiennent,  un  jugement  sur 
leur  style  et  leur  doctrine ,  et  le  dé- 
nombrement des  différent*  éditions 
de  leurs  œuvres  :  c'était  un  élan  im- 
mense; Dupin  sut  y  suffire.  Non  seu- 
lement il  parvint  à  l'exécuter ,  on  vit 
encore  sortir  de  sa  plume,  presque 
coup  sur  coup,  un  grand  nombre  de 
livres  sur  toutes  sortes  de  matières,  f  1 
était  cependant  détourné  par  d'autres 
««cru pations.  Ou  le  nommait  de  pres- 
que toutes  les  commissions  que  la  facul- 
té de  théologie  formait  dans  son  sein  , 
toit  pour  ses  propres  affaires,   soit 
pour  celles  sur  lesquelles  elle  était  con- 
sultée. Il  faisait  assidûment  ses  leçons 
au  collège  royal.  Il  ne  refusait  le  se- 
cours de  ses  conseils  et  de  ses  lumières 
à  aucun  des  écrivains  qui  avaient  re- 
cours à  lui.  Il  composait  des  mémoires 
pour  les  uns ,  des  préfaces  peur  les 
ouvrages  des  autres  ;  non  seulement 
sa  facilite  et  sa  fécondité  pourvoyaient 
ù  lout,  mais  il  trouvait  encore  le  temps 
de  se  livrer  à  In  société ,  de  cultiver 
ses  amis  et  d'a'.ler  se  délasser  avec  eux 
de  son  travail.  Le  premier  volume  de 
sa  BiblioUièque  parut  in-4°. ,  en  1 686. 
1 1  contenait  les  auteurs  des  trois  pre- 
miers siedes.  Dupin  n'avait  alors  que 
vingt-neuf  ans.  Ce  premier  volume  a 
clé  réimprimé   avec  des  retranche- 
ments ,  des  changements  et  des  aug- 
mentations considérables.  Les  autres 
volumes  suivirent  avec  une  extrême 
rapidité.  L'ouvrage  de  Dupin  trouva 
des  critiques,   et  les  jugements  n'y 
étant  pas  toujours  mesures,  ni  même 
•viicmpts  d'à  leurs  T  ne  laissèrent  pas 
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oe  ta  congrégation  de  St-1 
depuis  fut  abbé  de  Senene 
pope  nomma  évêque  de  11 
Mit  eu  1691,  sous  Je  titre 
quet%  nu  volume  oTubseï 
les  trois  premiers  tomes  f 
thèque  universelle.  Dupn 
dans  son  5e.  tome.  En  16c 
dom  Petit-Didier  donna 
volumes  de  Rtmarqut* 
même,  de  ses  élèves  les  pli 
une  académie  pour  exami 
lûmes  de  Dupin,  àmesui 
raitraient.  Les  remarques  è 
nédiclin  déplurent  à  Du] 
donna  le  tort  dvy  répondra 
tume.  EHcsétaient  néanmc 
que  Bossuet,  quoiqu'il  eslb 
fit  cas  de  ses  laborieux  trav 
pouvoir  garder  le  silence  s 
dans  lesquels  Parait  entra 
berté,  ou  la  légèreté  de  se 
Ce  prélat ,  dans  Pacte  de 
l'abbé  Fagon,  qu'il  presidi 
de  Navarre,  en  i6rj&,s*éle 
contre  Pmexacthude  de  D 
l'exposition  de.  la  doctrii 
originel.  Dupin  répondit 
tractait  point  Bossuet  en 
voir  recourir  à  des  moyei 
caecs.  Il  adressa  au  chai 
cherat  et  à  M.  de  Harlay , 
de  Paris ,  un  mémoire  di 
exposait  différentes  erreu 
tenues ,  ou  favorisées  dai 
thèque  wùrcrsMe.  Il  en 
nécessité  d'une  rétractât 
de  la  part  de  l'auteur,  01 
sure  rigoureuse.  Dupin  pr 
de  la  rétractation  v  et  le  gr 
dit-on ,  aida  à  tj  détermn 
satisfait,  et  qui  Avait  con 
lents  et  la  plume  de  Dupi 
être  utiles  à  l'église,  loi 
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i  iaalear  de  la  BMio- 
mU*  n'évita  point  la  cen- 
U  soamission  de  Dupin, 
de  Paris  rendit  contre 
t,  en  date  du  i{.  avril 
n  ouvrage  fut  supprimé 

rriement;  mais  il  lui 
continuer  en  en  chan* 
u  Les  erreurs  qu'on  lui 
baient  d'aff ùblir  la  piété 
m  diminuant  de  la  vené- 
li  MÎnle  Vierge  ;  de  fa- 
«teriantMae;  d'ôter  aux 
i  primauté  du  St.  Siège , 
b  leur  force  ;  d'attribuer 
sres  des  erreurs  sur  l'im- 
l'ame ,  et  de  parler  d'eux 
n  de  respect.  Ce  ne  fut 
affaire  qui  vint  troubler 
Kipin.  Il  s'était  joiut  aux 
la  bulle  tmigeniius;  il 
Set-bonne,  un  des  prin- 
nents  de  ce  qui  y  avait 
réelle,  et  il  fut  l'un  des 
u  ess  afe  conscience.  On 
teMeraat,  on  lui  ôta  sa 
liège  royal,  et  ce  ne  fut 
a  condition  d'une  rétrac- 
»btint  son  rappel  ;  mais 
ra  point  sa  cb.iire.  (^lè- 
ve sans  doute  on  avait 
intre  Dujmii  ,    remercia 
do  châtiment  qu'il  avait 
i  ce  docteur,  et  lui  donna 
ïf  des  qualiGcations  d'une 
a,  peut-être,  outrepasse 
rates.  Quoiqu'attaché  aux 
i  ce  parti ,  Du  pin ,  d  après 
ec  laquelle  ou  obtint  ses 
,  ne  peut  passer  pour  un 
t>suné.  Non  seulement  il 
las  d'être  traité  avec  cette 
is  même  ,  si  Ton  en  croit 
a  D'iguesseau ,  il  fut  vie- 
piuion  qu'il  ne  partageait 
était  destinée  à  être  trou- 
t  formé  une  sorte  de  liai- 
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son  avec  Guillaume  Wake ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry ,  et  il  entrete- 
nait un  commerce  de  lettres  avec  ce 
prélat ,  homme  éminent  dans  l'église* 
anglicane.Gette  liaison  avait  commencé 
en  i  7  18 ,  par  l'entremise  de  M.  Beau- 
voir, chapelain  de  milord  Stairs,  am- 
bassadeur à  Paris.  Cet  ecclésiastique 
anglican  avait  en  occasion  de  s'entre- 
tenir avec  Dupin ,  et  la  conversation 
s'était  portée  sur  la  possibilité  et  les 
moyens  de  la  réunion  de  la  commu- 
nion  anglicane  à  l'église  romaine  , 
en  fusant  des  concessions  de  part 
et  d'autre.  M.  Beauvoir  avait  informé 
l'archevêque  de  Cantorbéry  des  parti- 
cularités de  la  conférence,  et  on  s'était 
écrit  plusieurs  fois.  Le  régent  fut  in- 
formé de  cette  correspondance,  sur 
laquelle  on  jeta  des  soupçons.  D'ail» 
leurs  elle  avait  lieu  à  l'insu  de  la  cour 
de  Rome,  que  l'abbé  Dubois,  aspirant 
au  cardinalat ,  voulait  ménager.  Il  y 
eut  ordre  d'enlever  les  papiers  de  Du- 
pin ,  et  de  les  porter  au  palais  Royal  : 
li&  fit  au  ,  évéque  de  Sisteron  ,  dit  s'y 
être  trouvé  alors.  Si  on  en  croit  sou 
rapport,  Dupin  dans  les  papiers  qu'on 
examina ,  avançait  «  que  les  principes 
»  de  notre  foi  peuvent  s'accorder  avec 
»  la  religion  anglicane  *  que  sans  al- 
»  térer  les  dogmes ,  on  peut  abolir  la 
»  confession  auriculaire;  ne  plus  par- 
»  1er  de  la  trausubstantialiou;  aneau-- 
»  tir  les  vœux  de  religion ,  retrancher 
»  le  jeûne  et  l'abstinence  du  carême  ; 
»  se  passer  du  pape  et  permettre  le 
9  mariage  des  prêtres.  »  Si  ce  récit 
était  exact ,  et  que  ces  étranges  pro- 
positions tussent  effectivement  les  sen- 
timents de  Dupin ,  il  serait  impossible 
de  le  disculpe»'.  < >n  répandit  a  sou  su- 
jet d'autres  bruit*  calomnieux.  Ses  en- 
nemis prétendirent,  que  non  seule- 
ment c'était  sa  véritable  doctrine,  mai; 
encore  que  sa  conduite  y  était  con- 
forme, et  qu'd  était  marié.  11  est  an* 


*** 


DUP 

j'iiird'liui  généralement  reconnu  que 
ces  imputations  sont  fausses,  et  que 
le  rapport  de  Lafitau  est  exagéré.  Il 
n'était  question  dans  ces  papiers  que 
de  projets  de  réunion  ,  connus  de 
M.  de  Noailles ,  archevêque  de  Paris, 
du  procureur-général  Joli  de  Fleury , 
et  louables  eu  eux-mêmes.  Ladvocat, 
qui  n'était  point  janséniste ,  dit  posi- 
tivement :  «  que  les  liaisons  de  Dupin 
»  av<  c  Wakc  étaient  innocentes  ,  et 
»  qu'il  ne  les  entretenait  que  pour 
»  l'honneur  et  l'avantage  de  l'église.  » 
(/est  ce  même  zèle  pour  la  réunion 
des  églises  dissidentes  an  catholicisme, 
qui  porta  Dupin ,  pendant  le  séjour 
du  czar  Pierre  en  France  9  à  compo- 
ser quelques  mémoires  propres  à  rap- 
Î>rochcr  les  Russes  de  l'église  calho- 
iquc.  Mais  quoi  qu'on  puisse  dire  de 
Dupin,  on  n'a  point  à  lui  reprocher 
d'opiniâtreté  dans  ses  sentiments.  S'il 
s'est  laissé  aller  â  des  erreurs  dans  ses 
écrits ,  il  les  a  rétractées  toutes  les 
lois  qu'il  en  a  été  requis,  et  à  moins 
de  ne  vouloir  pas  être  juste,  il  est 
impossible  de  ne  point  reconnaître  en 
lui  un  savant  éclairé ,  un  théologien 
babilc  et  un  laborieux  écrivain,  a  Sa 
9  plume  féconde ,  dit  Niccron  (  d'ac- 
cord sur  cela  avec  les  critiques  les 
plus  judicieux  ) ,  o  embrassait  tous  les 
«  genres  de  littérature.  11  a  été  en 
u  même  temps  interprète,  théologien 
»  canoniste ,  historien  sacré  et  pro- 
»  fane,  critique,  philosophe  même, 
»  et  tout  cela  avec  la  même  facilité , 
»  quoique  quelquefois  aux  dépens  de 
»  sa  réputation...  Mais  on  ne  peut  du 
»  moins  lui  refuser  la  louange  d'à- 
»  voir  un  goût  excellent ,  une  grande 
»  exemption  des  préjugés  ordinaires, 
»  un  esprit  net,  précis,  méthodique, 
»  une  lecture  immen.sc,  ui>c  mémoire 
»  heureuse  ,  une  imagination  vive , 
»  mais  rég'ee,  un  style  léger  et  noble, 
»  un  caractère  équitable  et  modéré , 
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»  sans  parti,  sans  violence,  u 
9  vention ,  plein  de  msoure 
»  les  besoins,  plus  porté  i  la  p 
»  la  division,  et  propre  k  fini 
»  réunions  s'il  y  avait  eu  hen  < 
•  pérar  quekpruiie  des  coin 
9  étrangères.  »  11  fat  Pamî  de 
qui  lui  fit  une  épitapbe  bonoi 
mourut  à  Paris ,  le  bjuin  171 
lin  de  sa  6ae.  année ,  répéta 
amis ,  des  savants  et  du  pal 
principaux  on? rages  sont  :  1 
vélle  bibliothèque  des  auteur 
siasliques ,  contenant  fktffi 
leur  vie,  le  analogue,  la  a 
la  chronologie  de  leurs  om 
58vol.in-8".(i),  rômprimés 
lande  en  19  vol.  in*4°*  Les  c 
s'accordent  à  dire  que  le  pht 
ouvrage  est  excellent;  qull  1 
sans  partialité  et  sans  préi 
que  les  jugements  y  sont 
justes;  mais  que  la  vitesse  q 
teur  mettait  dans  son  travail, 
posé  à  un  grand  nombre  de  ni 
que  les  derniers  volâmes  sont 
moins  soignés  que  les  prenne 
souvent  les  vies  y  sont  trop  al 
et  les. faits  disentés  légeresnw 
les  tables  chronologiques  oftr 
contradictions  avec  fonvrage, 
les  catalogues  des  livres  ne  sa 
cxacts(fr.CEiujEa).Qaelquesi 
de  Dupin  out  voulu  lui  disp 
qu'au  mérite  de  son  plan,  et  fai 
un  plagiaire.  Ils  ont  prétendu 
six  premiers  riècles  n'étaient  pa 
mais  de  Bassompterre ,  m 
Saintes ,  dont  le  père  de  Dup 
taché  à  ce  prélat ,  les  avait 
donnés  à  son  fils  encore  jeu 
célèbre  Arnauld  prit  la  peine 

(1  )  T  compris  L  vol.  4m  Aukmndfmt\ 
gttte  rvntaut* ,  5  t«I.  éê  lablra,  J  m  i 

Ïics  de  n.  Prtit-Didirr ,  et  i  val.  a>  Gii 
ich. -Simon.  La  coUccli*a  s'étcir*  a  fil  *d 
y  ajnul-  la  cwilinnalioa  «la  IVtlnifl  è* 
Ut'wc  ticcle ,  «■  3  vvl  s  pot  GwjcL 


-même  ce  mensonge,  et  la 
ni  devait  reTcnir  à  Du  pin,  de 
rrage,  lui  resta.  TI.  Joannis 
rï  doctoris  et  cancellarii  pa- 
%  Opéra, quibus  prtpfixa  sunt 
nna ,    et  adjuncta  aliorum 
lemporis  scriptorum    opéra 
umenta  omnia  ad  negotium 
r  Parvi  spectanlia,  Amstcr- 
1705,  5  vol.  in -fol.  Dupin 
,  pour  la  correction  de  cette 
,  qu'elle  n'ait  point  été'  faite 
i  yeux ,  n'ayant  d'ailleurs  rien 
pour  sa  perfection.  III.  Sancti 
Afri ,  Milevitani  episcopi ,  de 
Ue  donatistarum  libri  sep- 
meus  accessere  historia  do- 
11ns,  anà  cum  monumentis 
u  md  eam  spectantibus ,  née 
tgraphia  episcopalis  Jfricœ, 
1 700  ,  in  -  fol°.  5  IV.  Liber 
rem,  cum  notis  quibus  eo- 
msus  litieralis  exprimilur  , 
1691  ,in-8".  Dupin  en  a  donne 
duclion  fr.inç.iisc  sous  le  titre 
«  de  psaumes  traduits  selon 
i, Paris,  \(hj\  et  1710,  in-iu. 
te  in  pentateuchum  ,   Paris  , 
fo-8  '.  Les  notes  ,  soit  sur  les 
5,  soît sur  !e  pentateuque ,  sont 
,  claires  v  et  ne  laissent  rien  à 
pour  l'intelligence  du  texte. 
stoire  de  l'église  en  abrégé , 
mondes  et  par  réponses ,  de* 
?  commencement  du  monde 
\ présent,  Paris,  171a,  4  *ol. 
[|  y  en  a  une  seconde  édition 
(  ;  elle  a  été  traduite  en  italien. 
rrage  est  estime.  VII.  L'His- 
rofane ,  depuis  son  commen- 
jitstfu a  présent,  G  vol.  in-i  1, 
I  I7i<>;  Anvers,  1717,  6  vol. 
^ette  dernière  édition  fourmille 
•s.  VIII.  l'Histoire  d'Apol- 
•    Thrane  (  sous  le  nom  de 
Xiirac),  Paris,  170.5,  in- ri. 
9  la  nécessité  de  la  foi  en 
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Jésus- dhrist  pour  être  sauvé,  oà 
l'on  examine  si  les  pajens  qui  ont 
eu  la  connaissance  d'un  Dieu ,  et 
qui  ont  moralement  bien  vécu*  gnt 
pu  être  sauvés  sans  avoir  la  fol  en 
Jésus-Christ,  Paris,  1701  ,  in -8°., 
L'auteur  soutient  la  nécessité  de  la  foi 
en  JcMis-Cfirist.  X.  Traité  de  la  doc- 
trine chrétienne  orthodoxe,  Paris, 
1 70!) ,  in  8  .  C'est  le  commencement 
d'une  théologie  française  que  l'autiur 
si*  proposait  de  donner.  XI.  Traite 
de  la  puissance  ecclésiastique  et 
temporelle,  1707,  in -8.  C'est  un 
commentaire  sur  les  quatre  articles  du 
clergé  de  France.  XI I.  Bibliothèque 
universelle  des  historiens  ,  Paris , 
1716,  a  vol.  in- ri  ,  réimprimée  à 
Amsterdam,  1 708,  iu-4".  Dupin  y  suit 
la  même  méthode  que  daus  sa  Biblio- 
thèque  des  auteurs  ecclésiastiques.  11 
est  encore  auteur  de  plusieurs  autres 
ouvrages,  dont  on  trouvera  la  liste  dans 
Nieéron  et  dans  leDictionnaire  des  ano- 
nymes. Indépendamment  de  cela ,  cet 
infatigable  écrivain  travaillait  au  Jour- 
nal des  savants,  avait  eu  paît  aux 
dernières  éditions  de  Moreri ,  et  y 
avait  fait  des  corrections  et  des  addi- 
tions considérables,  il  avait  aussi  revu 
le  Rationarium  temporum  du  Père 
Pctau,  imprimé  en  1715 ,  et  l'His- 
toire de  Louis  XII 1  de  M.  Jacques 
Titcointe.  (  V.  J.  Bis» âge  de  Beau- 
val  et  Chaulas.  )  L— Y. 

DUPIN  (  Pierre  ) ,  avocat  du  parle- 
ment de  Bordeaux;  il  était  (ils  d'un 
not.iirc  de  Tartas ,  et  avait  exercé 
d'abord  la  profession  de  procureur. 
Les  principales  parties  de  la  science 
du  barreau  lui  furent  aussi  connues. 
Les  magistrats  et  ses  propres  con- 
frères avaient  souvent  recours  à  ses 
lumières.  Il  s'attacha  moins  à  conipo* 
ser  de  nouveaux  ouvrages  qu'à  perfec- 
tionner ceux  de  quelques  autres  juris- 
consultes de  sa  province.  Il  douna  : 

1U 
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1.  une  nouvelle  édition  du  Commen- 
taire d'Automne ,  sur  les  Coutumes 
générales  de  Bordeaux,  1 7*^8, 1707, 
in- fol.;  11.  Conférences  de  toutes  les 
qtéÊstions  traitées  par  Ferron,  dans 
son  Commentaire  sur  la  Coutume  de 
Bordeaux ,  avec  le  Commentait  e  de 
Bernard  Automne,  Bordeaux,  17-iti, 
in-4 ".  :  1 1 1.  Traité  sur  les  Peines  des 
secondes  Noces ,  Paris ,  1 745 ,  iu-4". 
Cet  ouvrage  lui  appartient  en  entier. 
Dupin  mourut  à  Bordeaux,  le  11  no- 
vembre, 1 745 ,  à  soixante-quatre  ans. 

B— 1. 
DUPIN"  (  Claude  ) ,  né  à  Chatcau- 
roux ,  vers  la  fin  du  1 7*.  siècle ,  capi- 
taine dans  le  régiment  d'Anjou,  et  en- 
suite fermier  général ,  avait  la  réputa- 
tion d'un  homme  instruit  et  laborieux. 
Il  mourut  à  Paris,  le  ?5  février 
1 769 ,  dans  un  âge  avancé  ;  on  a  de 
lui  :  I.  Œconomiques ,  Carlsrulie  , 
17/J5,  3  vol.  in-^'-Cct  ouvrage  n'a  été 
imprimé  qu'au  nombre  de  douze  à 
quinze  exemplaires ,  pour  être  distri- 
bués à  des  amis.  La  rareté ,  ajoute  M. 
Barbier ,  n'en  fait  pas  le  seul  mérite. 
Iloussclot  de  Surgy  en  a  inséré  plu- 
sieurs morceaux  dans  le  Dictionnaire 
des  Finances  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique ;  1  ï.  Mémoires  sur  les  Blés , 
avec  un  Projet  d'Edit  pour  mainte- 
nir en  tout  temps  lavtdeur  des  grains 
à  un  prix  convenable  au  vendeur  et 
à  Tachetmr,  Paris ,  1748  ,  in-  4°.  ; 
111.  la  Manière  de  perfectionner  les 
Voitures ,  Pai  is ,  1 7  5 S  .  in  -8W.  C'est 
par  erreur  que  les  rédacteurs  de  la 
France  littéraire  attribuent  cet  ou- 
vrage à  Dupin  lil  !  ;  IV.  Observations 
sur  un  livre  intitulé  :  de  V Esprit  des 
Loir.  ,  Paris  ,  1  7  J7  ">8,  5  vol.  in-8°. 
On  asMircquel.i  piv».:eec>t  de  madame 
Dupin ,  et  que  les  PP.  Plesse  et  Ber- 
tliït  r  ont  eu  pu- 1  à  la  rédaction  de 
l'ouvrage.  Le  projet  de  Dupiu  ,  dit 
if  rimai ,  était  de  faire  l'apologie  di  h 
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finance  contre  Montesquieu 
plus  habiles  y  auraient  pu  1 
d'autres  prétendent  que  c'est 
meilleures  réfutations  qui  ai#*i 
tes  de  diverses  parties  de  TE 
Lois.  L'auteur  supprima  lui-n 
ouvrage ,  à  la  demande  de  nu 
Pompadour,  avec  une  tdJe  e: 
qu'on  a  cm  long-temps  qu'il  n 
tait  plus  que  cinq  à  six  exen 
mais  Delatour,  qui  eu  était  l'ini 
a  décljré  qu'il  en  restait  euco 
dans  la  circulation.  —  Du  p i 
daine) ,  épouse  du  précèdent 
dans  sa  terre  deChc lionceaux, 
âgée  de  près  de  cent  ans.  Sa 
son  esprit  et  sa  politesse  l'a  va 
duc  célèbre  ;  elle  réunissait  à 
une  fois  la  semaine ,  Fontene 
rivaux,  Maîran  et  d'autres  ; 
riens;  le  soin  de  surveiller  l'é 
de  sou  iils  était  confie  à  J.  J.  il 
qu'elle  employait  aussi  à  Iran- 
manuscrits;  mais  elle  était  s 
soupçonner  les  talents  de  se 
taire ,  qu'elle  ne  l'invita  jam 
assemblées.  Rousseau,  que  ce 
d'égards  aurait  pu  blesser ,  < 
toujours  un  tendre  attachera 
madame  Dupin,  et  lui  adn 
lettre  pour  se  justifier  d'avoir 
enfants  à  l'hôpital.  Madame 
compose  quelques  petits  écrit 
raie ,  et  traduit  plusieurs  mon 
Pétrarque.  \ 

DUP1N-PAGER  (Ronmi* 
latin  et  frauçiis ,  uc  à  Fou 
Comte,  vers  la  fin  du  itip.  sic* 
lié  d'amitié  avec  Besly,  Col 
Collctet ,  qui  ont  donné  à  ses 
éloges  peu  mérites.  Le  reçue 
imprimé  à  Paris,  1629,  deu: 
in  -  8a.  La  première  contient 
sics  françaises ,  et  la  seconde 
nés.  Dreux  du  Radier,  daus  la  t 
de  Poitou ,  cite  des  fragmeti 
OJe  de  Dupiu  sur  la  Prise  d 
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e,  en  avertissant  qu'il  a  choisi  les 
mes  qui  lui  ont  paru  les  plus  bcl- 
3n  ne  saurait  ccpendaut'ricn  ima- 
*dc  plus  médiocre;  le  reste  du  re- 
contient un  Poème  sur  l'Hérésie, 
é  par  stances ,  des  odes  et  des  vers 
iretix;  les  poésies  latines  sont  en- 
au-dessous  des  françaises,  et  on 
eut  pas  en  donner  une  idée  plus 
rorable.  "  W — s. 

U  PIN  ET  (  Antoine),  sieur  de 
>y,  né  dans  le  1 6  .  siècle,  à  Bcsan- 
suivant  Lacroix  du  Maine,  ou  plu- 
Baume-les-bamcs,  suivant  Gollut, 
t>mpatriote.  Il  embrassa  la  réforme 
alvin,  et  s'en  montra  l'un  des  plus 
défenseurs:  Comme  il  ne  trouvait 
lans  sa  province  les  secours  dont 
ait  besoin  pour  se  livrer  avec  suc- 
son  goût  pour  l'étude ,  il  se  retira 
>rd  à  Lyon,  où  il  se  lia  étroite- 
t  avec  DaleVhamp,  et  ensuie  à 
i ,  où  il  mourut  vers  1 584-  Ou  a 
i  :  h  Exposition  de  V  Apocalypse 
U.Jean,  Lyon,  i543,  iu-8'.; 
es  Epilres  illustres  de  don  An- 
tde  Guevare,  traduites  en  fr  an- 
sur  la  ver  y  ion  italienne  de  don 
hanse  d'Ulloa  ,  avec  un  Traité 
léme  Gurvare ,  des  travaux  et 
lé*e  des  galères ,  Lyon  ,  1 5<io, 
\  C  volume  no  contient  que  la 
ième  partir  des  Rpîtres  de  Gue- 
,  la  seule  que  Diipini  t  ait  triduitc. 
y.  Glevara .  111.  ['Histoire  nu- 
lle de  Pline  %  traduite  en  fran- 
,  avec  un  Traité  d  s  Poids  et 
ures  ont  ques  ,  réduites  à  la  fa- 
des  franc  tis ,  Lvon  ,  1 54  *  i  in- 
i  riC>~  t  i  r)H  \ .  i  (>o5 ,  'x  vol.  in- 
G  neve ,  i  GoS ,  u  vol.  in  -  8".  ; 
i,  ilïi5,  \iyzi  ,  i  vol.  in-fol. 
•  traduction  .i  été  pendant  long- 
\s  l.i  seule  qu'il  y  eut  en  français  ; 
,\e  i'Ti  est  simple  et  agréable  quoi- 
i  jxu  vit  illi ,  et  bien  des  |  erson- 
la  [  rclcrent  encore  à  celle  qu'a 
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donnée  Poinsinet  de  Sivry.  Falconet  la 
trouve  inexacte;  mais  on  devra  tou- 
jours de  la  reconnaissance  à  Dupinet , 
rur  avoir  osé  le  premier  entreprendre 
traduction  d'un  des  ouvrages  les 
plus  importants  de  l'antiquité,  et  en 
même  temps  l'un  des  plus  difficiles,  à 
raison  de  la  multiplicité  des  connais- 
sances que  doit  réunir  le  traducteur  ; 
IV.  Plants  y  Pourtraits  et'  Descrip- 
tions de  plusieurs  villes  etforteresses 
tant  de  l'Europe ,  Asie  et  Afrique, 
que  des  Indes  et  terres  neuves,  Lyon, 
i5G4,  in-fol.;  V.  Taxe  de  lapéni- 
tencerie  et  chancellerie  romaine ,  en 
latin,  avec  la  traduction  française 
et  des  annotations,  Lyon,  i564  i  ûi- 
8  '.  Cette  édition  est  rare  et  recherchée, 
elle  a  été  réimprimée  sous  le  titre  de 
Taxe  des  parties  casuelles  de  la 
boutique  du  Pape  ,  Levde ,  1607  , 
in-8°.  H  y  a  d'autres  éditions  de  cet 
ouvrage ,  avec  des  notes  de  différents 
écrivains  protestants.  La  taxe  de  la 
chancellerie  romaine  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Rome ,  en 

i474  9  i"-4">  *  P*1*  ordre  du  pape  Sixte 
1 V.  Cette  édition  est  si  rare ,  que  le  sa- 
vant P.  Laire  fit  des  recherches  inu- 
tiles ,  pendant  son  séjour  eu  Italie , 
ponr  en  découvrir  un  exemplaire,  et 
qu'il  ne  l'a  citée  dans  son  Spécimen 
tjpogr.  roman.  {Voy.  Laire.  »,  que 
sur  le  témoignage  de  Mailtaire  et  de 
Piosper  Marchand.  On  trouve  dans 
le  Du  tionnairc  de  Prosper  Marchand 
des  détails  curieux  sur  col  ouvrage ,  et 
les  traductions  qui  eu  ont  été  faites  en 
dilTiTcnlcs  lingues;  VI.  la  Conformité 
des  Eglises  réformées  de  France  et 
de  l'Eglise  primitive  en  police,  ce- 
rémonies  ,  etc. ,  Lyon,  ij(>5.  in-î-°.r 
rare  et  reclure  liée;  VIL  les  Secrets , 
Miracles  de  Nature ,  de  Lé  vin  L<m- 
nius  ,  traduits  eu  français  ,  L\on  , 
1  5GG,  in-8°.;  VI Kl. les  Commentaires 
de  Pierre  Malhiole ,  sur  V Histoire 
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des  Plantes  de  Dioscoride ,  traduits 
en  fonçais,  Lyon,  i5t>6,  1^77, 
i58o ,  in-fol.;  avec  le  Livre  de  ÏArt 
de  distiller,  Lyon  ,  1O19,  i655  et 
i6bo ,  in-fol.  La  induction  du  même 
ouvrage,  par  Desraouiins ,  est  plus 
estimée;  IX.  les  Lieux  communs  de 
la  Sainte-Ecriture ,  par  Wolfyang 
Musculus,  traduits  en  français,  Lyon, 
1577  ,  in. fol.  W— -s. 

DUPLANIL  (  J.  D.  )  Nous  ne  con- 
naissons rien  de  la  vie  de  ce  médecin; 
nous  savons  s<  ulement  qu'il  était  doc- 
teur de  la  faculté'  de  Montpellier,  et 
médecin  honoraire  de  S.  A.  K.  mon- 
seigneur comte  d'Artois;  il  était  ne  en 
i~4o,  il  est  mnrt  le  7  août  1802, 
à  Argentcuil  près  Paris.  Duplanil 
a  publie  :  I.  la  traduction  fran- 
çaise de  la  Médecine  domestique 
de  Buchau  ;  cette  traduction  a  eu  cinq 
éditions ,  dont  la  première  a  paru  en 
1  *7~5,  Paiis ,  5  vol.  in-i  s ,  et  la  der- 
nière en  îBoi ,  5  vol.  in-8  .  (  y  oyez 
Bûchait.  )  Duplanil  ne  s'est  point 
borne  au  simple  rôle  de  traducteur; 
indépcudamrncnt  dvs  uotes  nombreti- 
:>es  <  l  importantes  repu  ducs  dans  les 
quatre  premiers  volumes,  il  est  seul 
auteur  du  cinquième  volume,  qui  con- 
tient, en  forme  de  dictionnaire ,  la 
dcfiuitiou  de  tous  les  termes  de  mé- 
decine ,  la  description  atiatoinique  des 
organes  du  corps  humain,  et  une  idée 
de  leurs  principales  fonctions,  le  ca- 
ractère des  piaules  médicinales,  la 
composition  des  divers  médicaments , 
un  tableau  des  symptômes  des  mala- 
dies, des  noies  explicatives,  etc.  11. 
Lu  traduction  française  de  divers 
traites  du  chirurgien  anglais  Clare, 
sous  ce  litre  :  Méthode  nouvelle  et 
facile  de  guérir  la  maladie  véné- 
rienne, Londres  et  Pans,  1786,  1 
vol.  in-8".  Sa  correspondance  avec 
l'auteur  lui  a  fourni  les  matériaux  de 
plusieurs  notes  intéressantes ,  nyil  a 
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ajoutées  a  Fourrage.  IH.  Médecm 
du  voyageur  ,  Paris,  1801 ,  5  vol 
in-8".  Il  T  est  question  des  précutioa 
à  prendre  dans  les  voyages  de  terre 
et  de  mer  ,  des  maladies  aiuqoriki 
on  est  exposé  en  route ,  do  repM 
propre  à  s  en  garantir  et  des  moyens 
de  les  combattre,  enfin  de TslUilé des 
voyages  considères  comme  ranêics 
d*us  les  circonstances  on  les  secours 
ordinaires  de  Fart  sont  îufactaOK. 
Cet  ouvrage  embrasse  peuf-éire  trop 
d'objets ,  mais  on  y  reconnaît  un  wé* 
decin  instruit  et  un  bon  pratirin. 
Duplanil  a  laisse,  de  pins,  on  un* 
crit  en  deux  gros  vol.  in-fol,  ndtsM: 
Clé  des  ouvrages  oui  composent  au 
bibliothèque ,  ou  Livre  de  remets  i 
chacun  d'eux,  au  moyendmamdm 
peut  aller  sur  le  chôma*  au  rassurai 
souvent  à  la  page ,  etc.  Ce  travail  a* 
rienx ,  dont  M.  Lamy ,  libraire,  etf 
propriétaire,  et  qu'il  se  propose  m 
publier ,  a  dû  coûter  à  son  auteur 
beaucoup  de  temps,  de  recherches,  d 
une  patience  à  toute  épteme  :  B  ren- 
ferme près  de  trois  cent  mUle  dtsntnf 
sons  environ  5o,ooo  articles ,  rang» 
par  ordre  alphabétique.  Un  Hmopa* 
phe  pourrait  y  trouver  des  chose* 
utiles.  R    P    ir. 

DUPLEIX  (  Scimv  ) ,  conseil* 
d'état  et  historiographe  de  Fraactv 
naquit  a  Condora,  en  i56g»  d"unT 
famille  noble  originaire  du  Languedoc» 
11  perdit  ses  parents  étant  encore  fait 
jcuuc,  et  ne  reçut  pas  moins  une  tort 
bonne  éducation.  Des  sa  plus  tendit 


jeunesse. 


il  se  livra  aux  sciences  d 


aux  lettres,  qu'il  cultiva  tonte  sa  vie. 
Présenté  à  la  cour  de  la  reine,  Mar- 
guerite de  Valois ,  qui  était  alors  à  Hé* 
rac,  il  vint  à  Paris,  en  i6o5,  aftf 
cette  princesse,  qui  1e  fit  maître  dsf 
requêtes  de  son  hôtel.  Dupleix  débets 
dans  la  carrière  des  sciences  par  ni 
cours  complet  de  philosophie  qu'il  pi* 
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français,  Paris,  160a,  denx 
in-fcK  Citait  le  premier  ou- 
i  philosophie  publié  dans  cette 

dair  ,  méthodique ,  il  était 
r  à  ceux  qui  l'avaient  pré- 
om  eat-il  plusieurs  éditions 

augmentées.  Il  en  dédia  une 
lève,  Antoine  de  liourbon, 
le  Moret ,  fils  légitimé  de 
Vt  «dont  il  était  précepteur  ; 
ifere  édition  est  de  Rouen  9 
t  vol.  in-8°.  Ce  cours  est  au- 
à  totalement  oublié.  Dupleix 
i ensuite  à  l'histoire,  et  douna 

ses  Mémoires  des  Gaulas 
%  aUfage  jusqu'à  F  établis  se- 
t  lu  monarchie  francoise  , 

livret,  Paris,  i(ji<),  iu-4% 
nés  drpuis ,  à  la  tête  de  son 

minérale.  Cest  son  meilleur 

pour  le  travail,  les  recherches 
Marie;  Louis  XIII  lui  en  raar- 
•ùefretion  par  le  titre  d'bis- 
pba  qu'il  lui  donna,  en  lui 
A  l'obligation  de  travailler  à 
e  générale  de  France ,  jusqu'à 
le.  Dupleix  en  fit  paraître  le 
volume  en  162 1 ,  et  les  autres 
raaenten  16a 4»  i63o,  ifj55 
,  5  volumes  in-folio.  Les  trois 
s  volumes  furent  fort  bien  ré- 
tablie. On  y  trouve  oY  la  nrt- 
la méthode ,  mais  aussi  un  style 
ibleet  qui  a  tous  les  défaut*  de 
pf.  L'étude  assidue  que  Dil- 
ate Ciite  de  la  philosophie  d'A- 
|a*il  traduisit  presque  toute  on 

pour  la  reine  Marguerite ,  lui 
il  contracter  dV.ns  son  style 
cbion  sèche  et  méthodique, 
osporta  mal  à  propos  dans  sou 
;  de  là  les  divisions  et  subdi- 

qni  conviennent  plus  à  un 
itaire  sur  le  maître  des  sen- 
u'â  une  histoire.  On  lui  a  re- 
lis inexactitudes,  et  de  n'avoir 
rt  consulté  les  antiquités  de 
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Fauchet ,  mais  on  doit  lui  faire  hon- 
neur d'avoir  cité  en  marge  les  an- 
leurs  dont  il  s'est  servi;  précaution  in- 
dispcnsable,  que  l'on  connaissait  peu 
avant  lui ,  et  que  les  historiens  mo- 
dernes négligent  trop  aujourd'hui.  Le 
dixième  volume ,  qui  contient  les  rè- 
gnes d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  lui 
attira  deux  adversaires  qui  ont  répan- 
du le  fiel  et  l'aigreur  dans  leurs  criti- 
ques ;  l'un  est  le  maréchal  de  Ibssom- 
pierre  qui ,  du  fond  de  la  Bastille , 
souffrait  impatiemment  que  Fauteur 
comblât  d'éloges  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  son  persécuteur;  et  l'autre ,  Mat- 
thieu de  Mourgues,  aumônier  et  créa- 
ture de  la  reine  mère  Marie  de  Mé- 
dias. \\*  ne  se  contentèrent  pis  de 
relever  les  erreurs  et  les  inexactitudes 
de  Dupleix ,  ils  attaquèrent  encore  son 
cœur,  et  lui  reprochèrent  de  s'être 
montré  ingrat  envers  sa  bienfaitrice , 
Marguerite  de  Valois ,  après  sa  mort , 
.et  d'avoir  dévoilé  les  désordres  de 
cette  première  femme  d'Henri  IV.  Le 
maréchal ,  surtout ,  s'exprimait  en 
termes  fort  injurieux.  Dupleix  répon- 
dit à  l'un  et  a  l'autre  ,  mais  la  satire 
prévalut ,  et  les  biographes  se  copiant 
tous  les  uns  les  autres,  continuèrent 
à  charger  sa  mémoire  de  qualification* 
odieuses.  Baylc,  seul,  a  fait  l'apologie 
de  Dupleix  ,  dans  son  article  Us  son , 
rt  après  avoir  dit  que  le  maréchal  de 
Ikssompierre  avait  attaqué  Dupleix 
en  étourdi ,  il  tin'  les  moyens  rie  dé  • 
ferise  de  ce  dernier ,  des  devoirs  de 
l'historiographe  en  titre ,  de  la  raison 
d'état ,  des  ordres  précis  qui  Je  for- 
çaient à  dire  toute  la  vérité,  et  de  la 
répugnance  que  Dupleix  exprime  lui- 
même  ,  dans  son  histoire,  à  dire  do 
sa  bienfaitrice  un  mal  qui  n'était  que 
trop  vrai  et  trop  connu.  Le  reprocltc 
d'adulation  envers  le  cardinal  de  Ki- 
ehelieu  est  plus  fondé.  Mais  quel  est 
l'historiographe  qui  n'encenserait  pas 
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un  premier  ministre  tout  puissant, 
.surtout  si  ,  comme  le  P.  Lclong  le 
raconte  du  c  ardiual ,  ce  premier  mi- 
ni.sire  avait  la  patience  de  lire  l'ou- 
vrage de  Dupleix  avant  l'impression , 
et  se  donnait  ensuite  la  pciue  d'en 
corriger  lui-même  les  épreuves.  Apres 
la  mort  de  Richelieu ,  Dupleix  conti- 
nua l'Histoire  de  Louis  XII 1,  et  il  est 
aisé  de  remarquer  qu'il  y  parle  de 
l'ancien  ministre  avec  bien  plus  de 
liberté.  Il  se  proposait,  même,  sui- 
vant Sorel  ,  de  faire  réimprimer  la 
première  partie  de  ce  règne ,  et  d'y 
faire  beaucoup  de  changements  ;  mais 
son  grand  à^e  IV m  pécha  de  se  livrer 
à  ce  travail.  Il  mourut  à  Condom ,  en 
mars  îG'ii ,  agédcquatre-viugt-douze 
ans.  (/et lit  un  écrivain  laborieux  et 
jiif.itigiblc  ,  qui  conserva  jusqu'à  la 
fin ,  et  sans  la  moindre  incommodité, 
Jcs  facultés  de  l'esprit  et  du  corps. 
Son  portrait  a  été  gravé  par  Michel 
Lasne,  in- 4°.  et  in-8*.  Le  P.  Colin, 
de  l'oratoire ,  a  fait  son  oraison  funè- 
bre, Condom,  1G61,  in-4".  Outre 
les  ou vi âges  cites,  on  a  encore  de  lui  : 
I.  Les  causes  de  la  veille  et  du  som- 
meil ,  des  songes ,  de  la  vie  et  de  la 
mort ,  Paris  ,  i  G 1 5 ,  in- 1 1 ,  Lyon , 
i()20,  in-8'.  ;  II.  la  Curiosité  natu- 
relle ,  rédigée  en  questions ,  Lyon  , 
iG'io,  in-4'.  Ces  deux  ouvrages 
avaient  déjà  été  imprimes  avec  son 
Cours  de  philo>ophie.  III.  Inven- 
taire des  erreurs  ,  fables  et  dégui- 
sements de  l'inventaire  général  de 
l'Histoire  de  France  de  Jean  de 
Serres,  Paris,  1G9.G,  îGrio,  iG53, 
ii i-8".  IV.  La  Besponce  à  St. -Ger- 
main, ou  les  Lumières  de  Mathieu 
de  Morgues  pour  l 'histoire ,  estein- 
tfS.  par  Se.  Dupleix,  Condom,  1 6{5, 
in-4".  Dnpk-ix  n'avait  pas  ménage' 
les  liistor'n  us  <  ontempoiains  ,  et  ce 
ti»»  fut  pas  une  petite  cause  de  la  sévé- 
i  ite  avec  laquelle  il  fut  traité.  Y.  A  xi* 
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omata,  sententiœ  et  regu 
versibusreddita,  i635,in-fl 
institutionum  Justiniani  l 
comment  aria,  Paris,  i65f 
fort  peu  connus.  VU.  HisU 
maine ,  depuis  la  fondation 
jusqu'en  i65o,  Paris,  iG3 
in-folio ,  mal  écrite ,  comme 
qui  est  sorti  de  sa  plume.  V 
curiores  et  rudiores  Despai 
sus  in  grammatied  lingud 
cidiores  et  elegantiores  coi 
Paris,  i644,  ™-4*-  Cet  < 
pour.  Louis  XIV,  ne  réussit 
Liberté  de  la  langue  f ranci 
sa  pureté,  Paris,  i65i,  ii 
livre  est  dirigé  contre  Van 
fit  beaucoup  de  bruit  lorsqv 
X.  Généalogie  de  la  mais* 
trades  ,  Bordeaux  ,  i655 
—  Dupleix  (  Sripion  ) ,  I 
du  précédent,  était  Iieutenai 
du  bailliage  du  Condomoû 
trat  sage ,  prudent ,  éclairé 
mémoire  s'est  toujours  h onoi 
conservée  dans  sa  patrie.  Sa 
subsiste  encore  avec  bonnet 
attribue  les  Lois  militaires 
le  dueljCii  dix  livres, Paris,  i  f 
]6o2,in-4°.,ib.,  i6u,  in* 
quelques  augmentations.—! 
frère  de  Dupleix  se  nomm 
çois ,  et  on  a  de  lui  :  Partitit 
methodicœ  heroîco  venu  co 

Paris,  i6i5,in-4d»  C 
DUPLEIX  (César),  é 
d'Orléans.  Apres  Ja  mort  tr 
Henri  IV,  les  ennemis  des  j« 
désignèrent  publiquement  ce 
auteurs  de  l'assassinat  dont 
avait  été  l'instrument.  Le  P. 
connu  pour  avoir  été  le  et 
du  monarque ,  crut  devoir  ja 
confiance  en  adressant  à  1< 
mère  une  lettre  déebratoir 
doctrine  des  jésuites ,  que  J 
rapprochait  adroitement  de  < 
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de  Trente.  Les  sages  de  son 
î  représentèrent  que  la  publi- 
ât telle  lettre  occasionnerait 
Mises  toujours  propres  à  pro- 
i  éclat  scandaleux.  Le  P.  Cot- 
mi  ces  timides  avis ,  et  pu- 
ameuse  lettre  déclaratoire.  A 
n  eut-on  connaissance  qu'elle 
mptement  suivie  de  la  satire 
amère  qu'on  eût  jusqu'alors 
contre  les  jésuites  j  elle  porte 
are  VAnti-Cotton  ,  sans  nom 
r  ni  d'imprimeur.  Cet  adroit 
;  de  sarcasmes  et  de  raison- 
i,  fut  dans  la  même  année, 
)  traduit  en  latin ,  vendu  en 
?  Francfort,  et  répandu  dans 
e  entière.  Les  jésuites  se  réu- 
pour  en  publier  la  réfutation 
ites  les  langues.  Ou  leur  ré- 
tlVAnti-Cotton produisit  une 
de  plume  qui  perd  aujour- 
xi  mérite;  mais  que  de  part 
re  on  poussa  dcs-lors  avec  le 
and  acharnement.  Les  cou-' 
uns  varient  sur  le  premier  ail- 
lant de  débets  tli col ogiques  et 
es.  Les  uns  attribuent  ï'Anti* 
à  Pierre  Du  Moulin,  d'autres  à 
Tilenu*  ;  ceux-ci  à  Pierre  du 
I,  ceux-là  à  Augustin  Casaubon, 
rs  à  des  écrivains  seulement 
par  leur  animosité  contre  les 
.  Jean  Dubois  (Joanncs  a 
,  auteur  de  la  Bibliothèque  de 
obtint  aussi  les  honneurs  du 
u.  Tous  se  trompaient  ;  le  vé- 
perc  de  VAnti-Cotton  était  Gé- 
|>leix,  seigneur  de  l'Orinoi  et 
ly  en  Orléanais,  qui,  après 
ris  ses  degrés  dans  l'uiiivcr- 
Jrleans,  s'était  fait  recevoir 
,  et  suivait  a  Paris  le  barreau. 
i,  pour  mieux  se  déguiser  en 
it  son  ouvrage  ,  renverse  les 
initiales  de  m  s  noms,  eu  les 
•int  par  P.  D.  0.   La  Mou- 
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noyc ,  dans  son  édition  des  jugements 
des  savants,  de  Baillct ,  a  rais  à  pro- 
fit les  notes  fournies  par  Jacques  de 
Givès et Perdoux  de  la  Perrière,  qui 
tous  deux  avaient  examiné  de  près  le 

Î)oint  contesté.  Il  pouvait  ajouter  que 
es  détails  minutieux  dans  lesquels 
entre Tauteur  d*  VAnti-Cotton  sur  un 
projet  d'établissement  des  jésuites  à 
Orléans,  prouvent  évidemment  que  les 
faits  s'étaient  passés  sous  ses  yeux; 
d'ailleurs  il  soulève  uue  partie  du 
voile  sous,  lequel  il  se  cache ,  en 
avouant  que  sa  morale  et  ses  expres- 
sions sont  plus  celles  d'un  jurisconsulte 
que  d'un  théologien.  César  Dupleix 
vécut  obscur  et  tranquille  jusqu'en 
1641,  époque  de  sa  mort.  VAnli- 
Cotton  a  été  réimprimé  plusieurs  fois 
sous  tous  les  formats,  et  particulière- 
ment lors  de  la  suppression  des  jé- 
suites. Il  nous  reste  encore  de  Dupleix 
un  plaidoyer  en  faveur  d'un  prêtre 
qui,  pour  justifier  son  mariage,  ci- 
tait les  lois  précédemment  rendues 
en  faveur  du  calvinisme.  Le  prêtre 
cependant  perdit  son  procès.   P — d. 

DUPLEIX  (  JostPH  Marquis  ), 
négociant ,  administrateur ,  guerrier , 
qui  né  sur  les  bords  de  la  Seine  vou- 
lut être  et  fut,  quelque  temps ,  sou- 
verain près  des  rives  du  Gange ,  était 
fils  d'un  fermier- général  du  roi ,  di- 
recteur de  la  compagnie  des  Indes. 
Dès  sa  première  jeunesse  il  annonça 
un  génie  méditatif,  le  mépris  des  arts 
aimables,  et  une  passion  violente  pour 
les  sciences  exactes  ,  surtout  pour  les 
mathématiques.  Son  père  eu  conçut 
de  l'alarme.  Il  craignit  que  les  facultés 
de  son  fils  y  ainsi  .ibsoibées ,  ne  l'en- 
trai liassent  à  l'oubli  complet  de  sa 
fortune  ;  il  se  h.ita  d'appliquer  cette 
méditation  profonde  a  des  objets  pra- 
tiques. F.mmrqiié  >ur  les  vaisseaux 
(!(.«.  Malouins ,  le  jeune  Dupleix  fit 
avec  eux  nlusicui*  voyage*  eu  .Une- 
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riqnc  ot  clans  les  Indes  Orientales. 
L'esprit  d'observation  et  de  calcul  lui 
était  resté;  il  n'y  avait  de  chaugé  que 
l'objet  de  ses  combinaisons.  Ses  pro- 
grès dans  la  science  maritime  et 
commerciale ,  devinrent  rapides  et 
universels  :  présente  par  son  père  aux 
directeurs  de  la  compagnie ,  iF  leur 
don ua  une  telle  idée  de  lui  dans  plu- 
sieurs entretiens ,  que  ,  maigre  sa 
grande  jeunesse,  ils  le  firent  partir 
pour  Pondichéri  .  en  17A0,  avec  la 
double  qualité  de  premier  conseiller  du 
conseil  supérieur ,  et  de  commissaire 
ordonnateur  des  guerres.  Cette  com- 
pagnie elle-même  ctiit  naissante  alors, 
ou  plutôt  renaissante.  C'était  au  mois 
de  mai  «719.  qu'au  éditdo  roi  l'avait 
fait  sortir  des  cendres  de  trois  com- 
pagnies ,  éteintes  comme  tant  d'autres, 
celle  de  la  Chine,  relie  du  Sénégal  et 
celle  des  Indes  proprement  dite.  Du- 
plcix  naissait  donc  avec  la  nouvelle 
compagnie,  qui  ne  devait  guère  lui 
survivre.  Dès  Tannée  suivante  il  fut 
chargé  par  e  gouverneur  de  Pondi- 
rhéi  i  (  L'  Noir  ) ,  de  la  correspondance 
générale  et  de  la  rédaction  des  dé- 
pêches du  conseil  pour  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Ko  remplissant  celte 
mission,  il  devina  comment  on  pou- 
vait faire,  de  l'Inde  à  l'Inde,  le  com- 
merce particulici  ,  que  personne  ne 
faisait  ;  unir  l'intérêt  du  Colon  avec 
celui  de  la  colonie,  et  marcher  à  sa  for- 
tune propre  en  travaillant  à  celle  de 
l'Ktat.  Apres  dix  aimées ,  ainsi  em- 
ployées ,  avec  autant  d'honneur  que 
de  profit ,  Duplcix  (ut  nommé  direc- 
teur du  comptoir  de  Chandciuagor, 
dans  !aN  babie  du  Bengale,  à  quatre 
cents  lieues  de  Pondicliéri.  Cet  établis- 
sement ,  le  seul  qui  ait  jamais  piésentc 
l'apparence  d'une  utilité  réelle  pour  ta 
compagnie,  était  à  l'armée  de  Dnpliix 
dans  l'état  d'abandon  le  plus  déplo- 
lahic.  l^i  parcs**1,  la  licence ;  la  ini- 
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scre  semblaient  en  avoir  banni 
nicrec  pour  toujours.  Des  la 
année  de  la  nouvelle  admiuis 
il  n  devint  florissant.  Ou  vit  a 
terre  plus  de  deux  mille  mai* 
tics  eu  briques,  pour  remp! 
mauvaises  cahutes  de  bois, 
acheta  successivement,  pour  î 
pre  compte,  jusqu'à  soixaute-i 
seaux,  qui  allaient  porter  s 
chaudises ,  et  celles  de  ses  a 
non  seulement  dans  tontes  le; 
mais  à  la  Chine,  dans  la  Pen 
la  Tai  tarie  et  dans  tout  L'en*} 
gol.  Sou  exemple  créa  pari 
imitateurs.  Sa  douceur  eu  ver 
turels  du  pays  étendit  ses  1 
sa  bonne  foi  dans  les  enga 
doubla  ses  richesses  par  soi 
Enfin,  en  1701 ,  Dupleix  n'. 
trouvé  un  bateau  à  Clundern 
eu  1 742  on  y  voyait  de  douze 
vaisseaux  employés  jouruellc 
commerce  :  Duplcix  avait  ac 
fortune  personnelle  de  plusii 
bons ,  et  l'établissement  pub 
compagnie  dans  le  Bengale 
plus  haut  point  de  pros périt 
la  place  de  gouverneur  de  Po 
et  de  commandant-général  de 
toirs  français  dans  l'Inde  vit 
quer  par  la  retraite  de  Dure 
et  loyal  administrateur  ;  la 
tion  de  Dupleix  le  porta  a 
ces  places.  Sa  fortune  fut  poui 
chose  dans  les  motifs  de  sa 
tion.  La  prospérité  partielle  < 
dernagor  ne  suilisait  pas  à  o 
déficit  de  l'ensemble  des  c 
ment  s  de  la  compagnie.  Le  < 
de  Pondiche'ii  devait  plus  de< 
lions  d'arriéré.  Ou  voulait  un 
neur  en  état  de  faire  des  aval 
chose  qu'il  gouvernait;  situai 
gereuse  pour  les  deux  partie 
q  n'eu  pareil  cas  on  arrive  prom 
à  se  croire  trop  de  droits  su. 
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d  prèle ,  ou  à  se  montrer  trop 
lant  de  celui  à  qui  l'ou  cm- 
.  Dapleix  ,  en  effet  ,  par  sa 

et  par  son  crédit,  fit  des  en- 
la  compagnie,  lui  équipa  des 
as ,  lai  approvisionna  des  ma- 
,  lai  contraisit  même  des  forti- 
ns. Mais  il  s'écarta  inscnsible- 
ie  cet  esprit  de  sagesse  et  «de 
■non ,  qui  avait  caractérisé  son 
stratiou  du  Bengale.  L'ivresse 
rroir  entra  dans  son  ame.  Ses 
s  et  ses  défauts,  son  génie  et  sa 
,  son  patriotisme  et  sou  ambi- 
e  trouvèrent  trop  a  f  étroit  dans 
mes  «Tune  régie  mercantile.  Il 
tuada ,  et ,  préservé  des  excès , 
oaveau   principe  pouvait  être 

que  la  Compagnie  des  Iudes 
ise ,  incapable  de  lutter  avec  la 
agme  anglaise  par  $cs  propres 
is,  ne  serait  jamais  puissance 
créante  avec  avantage ,  si  e!lc  ne 
lit  pas  puissance  territoriale.  La 
ion  de  ses  anciennes  maximes 

pas  très  remarquable  pendant 
ois  premières  années  de  son 
an  de  ment  général ,  quoique  dès 
mde,  il  eût  arboré  les  titres  de 
>,  à'azarjr,  de  badour,  etc., 
ue  la  eour  de  Dehli  lui  en  eût 
nent  envoyé  les  diplômes  ,  corn- 
Ta  soutenu ,  soit  qu'il  les  eût  fa- 
is lai-même  h  Pondicheri,  comme 
igUis  ont  cru  le  prouver  ,  et 
e  cela  se  pratiquait  dans  l'Inde 
le  moindre  scrupule.  Ce  fut  en 
que  Dunleix ,  ne  faisant  encore 
Bulever  le  voile  qui  couvrait  ses 
t  projets  ,  montra  cependant  à 
vert  qu'il  allait  prendre  part 
[oerclles  des  princes  maures ,  ce 
levait  l'entraîner  à  faire  jouer 
le  eux  tous  les  ressorts  de  la 
pie  indienne ,  et  à  en  courir 
t  eux  toutes  les  chances.  Pon- 
rî  était  situé  dans  la  Nababie 
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d'Arcate,  relevant  de  la  Soubabie  du 
Dckhân ,  qui  relevait  elle-même  de 
l'empire  du   Mogol  ,   et  eu  faisait 
partie.  Deux  princes  maures  se  trou- 
vaient alors  compétiteurs  pour  cette 
Nababie.   L'un  ,  Anaverdikan ,  était 
en  possession  du  trône  sur  lequel 
il  avait  été  légitimement  établi  ;  l'au- 
tre ,  Chaudasaëb ,  gémissait  dans  les 
fers ,  où  il  expiait ,  chez  les  Marates, 
l'assassinat  de  la  reine  et  l'usurpation 
du  royaume  de  Mnduré.  Dupitix  ou- 
vrit fastueusement  des  négociations 
avec  le  premier,  et  pour  prix  de  son 
alliance  lui  promit  la  ville  de  Madras, 
si  les  armes  françaises  pouvaient  la 
prendre  sur  les  Anglais.  Il  pratiqua 
des  intelligences  secrètes  avec  le  der- 
nier ,  lui  offrit  de  payer  une  partie  de 
sa  rançon  ,  et  de  l'aider  à  conquérir 
la  Nababie  d'Arcate ,  si ,  devenu  na- 
bab ,  il  voulait  assurer  un  territoire 
de  quclqu'importance  à  la  Compagnie 
des  Indes  française.  Sur  ces  entre- 
faites, la  guerre  ayant  éclaté  en  Europe 
entre  les  Français  et  les  Anglais ,  le 
célèbre  la  Bourdonnais ,  créateur  des 
îles  de  Fiance  et  de  Bourbon ,  vint , 
en  1746,  disperser  les  escadres  an- 
glaises dans  les  mers  de  l'Inde,  s'em- 
para de  Madras ,  fit  la  garnison  pri- 
sonnière, tira  de  la  ville  pour  plus 
de  quatre  millions  d'effets  en  nature , 
et  lui  en  imposa  plus  de  neuf  eu 
espèces  pour  sa  rançon.  Bien  de  si 
brillant ,  rien  de  si  utile  à  la  France 
ne  s'était  encore  fait  dans  ces  contrées, 
et  de  ces  grands  exploits  naissaient 
encore   des   espérances   non  moins 
grandes.  Les  triomphes  se  changèrent 
en  désastres ,  l'opulence  en  détresse , 
parce  que  la  Compagnie  des  Indes 
française ,  ainsi  que  1  a  dit  Voltaire , 
n'a  jamais  su  faire  ni  la  guerre  „  ni  la 
paix ,  ni  le  commerce  ;  parce  qu'il  y 
avait  opposition  directe,  a  abord  entro 
messieurs  de  Paris  et  messieurs  de 
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Pnndicheri ,  ainsi  qu'on  s'exprimait 
dans  celte  dernière  ville;  puis  entre 
Paris  et  Versailles,  c'est-à-dire  entre 
li  compagnie  et  le  ministère;  entre 
une  moitié  de  la  compagnie  et  l'autre; 
mire  les  deux  commissaires  du  roi, 
qui,  établis  pour  réunir,  ne  faisaient 
que  diviser  ;  entre  les  instructions  au- 
thentiques, dans  lesquelles  la  Bour- 
donnais produisait  la  règle  de  sa  con- 
duite comme  le  titre  de  son  pouvoir , 
et  les  instructions  clandestines  sur  les- 
quelles, sans  les  montrer,  Dupleix 
appuyait  ses  prétentions.  L'abbé  Raj- 
ii.il ,  dans  son  ouvrage  si  rempli  d'er- 
reurs de  fait  et  de  jugement,  dit  que 
«  ces  deux  hommes  devinrent  les  vils 
v  instruments  d'une  haine  qui  leur 
»  était  étrangère.  »  Jamais  rien  de 
vil  if.ipproeha  de  l'ame  généreuse  de 
la  Bourdonnai*,  et  l'orgueil  seul  de 
Dupleix  l'eût  mis  au-deysus  d'une 
hisse  envie.  Mais  l'un  était  jaloux  de 
fies  droits  et  esclave  de  sa  parole, 
l'autre  passionné  pour  son  système  et 
.vinifiant  tout  à  sa  politique.  La  Bour- 
donnais disait  :  a  Madras  est  ma  con- 
)>  quête,  et  je  dois  tenir  la  capitnla- 
v  tion  qui  m'y  a  fait  entrer.  »  Dupleix 
répondait  :  «  Madras  une  fois  pris  dc- 
>»  vient  une  ville  de  mon  gouverne- 
»  ment,  et  mes  combinaisons  seules 
»  doivent  en  disposer.  —  Vous  con- 
■•>  naissez  les  ordres  que  j'ai  reçus  du 
»  roi.  »  pours'iiv. lit  le  marin  conqué- 
rant ;  «  ils  me  défendent  de  garder 
»  aucune  conquête.  —  Vous  ne  con- 
»  naisse/  pas  les  -instructions  que  j'ai 
»  de  la  compagnie ,  »  répliquait  l'as- 
luriciix  gomerneur  :  u  elles  m'auto- 
»  lisent  â  ganhr  Madras.  »  L'armée 
rt  la  fl.itte  vu  torinises  se  déclarèrent 
pour  la  lîounluimnis  ;  le  conseil  de 
l'oudielieii,  ses  cuiplo\és  et  ses  olïi- 
n--iipmir  Oupnix.  Li  guerre  civile  lut 
«Uns  M  ulras.  Il  y  euî  un  ordre  d'eu- 
lcver  la  Bouidi'iiuai*  mort  ou  vif,  et 
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en  osa  tenter  de  l'exécuter  !  ( 
nœuvra  ensuite  pour  le  faite  ji 
mer  ;  le  hasard  seul  le  sauva 
déterminer  son  retour  aux  il 
lui  avait  promis  d'exécuter  sa 
lation  avec  les  Anglais  :  sept  jour 
son  départ ,  le  7  novembre  1  ~ 
arrêt ,  aussi  seaudaleux  que  so. 
du,  conseil  de  Pondichcri,  ca>i 
capitulation.  Le  gouverneur  et 
seil  anglais  protégèrent  vaincu 
furent  traînés  à  Poudicbéri ,  - 
pleix  les  reçut  eu  souverain  qui 
plie  avec  orgueil.  Le  nabab  A 
dikan  réclama  la  \iU<-  de  Maux 
pleix,  qui  ne  'a  lui  .ivdt  promu 
vec  la  ternie  lulei.liun  de  ne  p 
lui  céder ,  défendit  de  lui  en  ou 
portes.  Le  nabab  vint  fa  s  sic 
commandant  nommé  par  D 1] 
les  troupes  laissées  par  la  B< 
nais  la  dégagèrent  ;  nuis  le 
frauçais  se  trouva  entraîne  d.i 
première  guerre  avec  son  \ 
allié ,  qui ,  dès  ce  moment ,  se 
du  coté  des  Anglais.  Dupleix 
devant  Goudelour,  comme  / 
dikau  devant  Madras  ;  il  y 
deux  fois ,  se  vengea  de  sou  r 
succès  eu  brûla  ut  quinze  a!d 
villages  maures,  exaspéra  se 
mis,  ne  se  crut  pas  encore  assi 
saut  pour  braver  leurs  ressent; 
et  acheta  d'eux  la  paix  à  pri 
gent.  Eveillés  par  l'ambition  d 
verneur  français ,  les  Anglais  r 
rent  dans  l'Inde  l'amiral  Bo 
qui,  avec  soixante-six  vaissrau 
treize  de  ligne ,  et  sept  mille  s 
dont  quatre  mille  deux  cent 
péens ,  vint  mettre  le  siège 
Poudichéri ,  e t  le  3o  août  17 
vi  it  la  tranchée  à  -jjo  toise.' 
place.  Ce  fut  l'époque  la  plus  L 
de  Dupleix  :  soit  qu'il  fallût  lu 
ter ,  ou  non ,  la  cause  du  dan 
courait  Puudichéri  ,  sa  dél 
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de  gloire.  Son  génie ,  alors 
jrt,  Fui  créa  tous  les  moyens 
▼ait  besoin.  Il  fut  ministre  et 
it  ingénieur,  artilleur  ,  mu- 
ire.^  H  enflamma  et  soutint  le 
des  assiégés  ,  mit  à  profit 
s  fautes  des  assiégeants,  qui 
t  sans  nombre ,  les  tint  telle- 
i  échec  qu'il  eut  toujours  des 

•  à  plus  de  1 5o  toises  de  la 
es  arrêta  enfin  jusqu'à  la  sai- 
ieuse  qu'on  na  s'était  pas  en- 
Mitumé à  braver  dans  l'Inde, 
s  força  de  lever  le  siège  après 

•  jours  de  tranchée  ouverte. 
rtrntit  du  nom  de  Dupleix.  La 
|oi  avait  déjà  récompensé  en 
ervices  du  négoeiaut,  par  le 
soir,  récompensa  les  exploits 
oandant  militaire  par  le  grand 
ronge  et  le  titre  de  marquis. 

ce  temps-là ,  le  vainqueur  de 
,  dont  les  soldats  et  les  équi- 
aient  encore  utilement  contri- 
défense  de  Pondichéri ,  rece- 
prix  bien  différent  de  sa  va- 
e  M  magnanimité.  Plongé  dans 
Xsde  la  Bastille  sur  les  dénon- 
dc  Dupleix  rt  de  son  parti 
ml,  il  y  subissait  toutes  les  ri- 
l'un  procès  criminel  qui  de- 
idant  trois  ans ,  le  tenir  sépare 
s  sa  famille,  et  causer  sa  mort 
main  du  jour  où  il  aurait  été 
nnocent  :  c'est  une  chose  bien 
ïl  faut  oublier  le  nom  de  la 
mais  ,  quand  on  veut  être 
or  Dupleix.  (  Voyez  Mahl 
MADOitiiAis.  )  La  paix  d'Aix 
lie  vint,  eu  1 7  J8,  mettre  un 
a  guerre  en  Europe ,  et  sem- 
oir la  terminer  également  en- 
>mptoirs  européens  de  l'Asie, 
euiin  rendre  â  la  Compagnie 
cette  ville  de  Madras,  dont 
acheté  si  cher  la  possession 
,  au  lieu  de  tirer  un  si  grand 
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profit  de  sa  rançon  convenue.  Du- 
plcix,  dans  ce  moment ,  acquit  de 
grands  droits  auprès  des  ministres  de 
sa  cour  et  des  directeurs  de  sa  compa- 
gnie. Ils  étaient  tous  si  honteux,  et  de 
leurs  résolutions  contraires ,  et  de 
leurs  subterfuges  politiques  relative- 
ment à  la  destinée  de  cette  ville , 
qu'ils  lui  demandèrent  comme  une 
grâce  de  les  prendre  sur  lui  et  de  s'en 
faire  seul  responsable  aux  yeux  des 
Anglais  et  du  public  Cette  circons- 
tance ,  dont  nous  avons  sous  les  yeux 
la  preuve  positive  ,  et  sur  laquelle 
Dupleix  n'a  jamais  pu  s'ouvrir,  eût 
adouci  certainement,  si  elle  eût  été 
connue,  plusieurs  des  jugements  aux- 
quels il  a  été  en  butte.  Dépossédé  de 
Madras  et  de  ses  dépendances  ,  il 
voulut  chercher  ailleurs  ce  territoire 
qu'il  avait  résolu  d'acquérir  pour  sa 
compagnie  et  pour  lui.  Ici  commence 
un  tissu  d'aventures  romanesques  , 
où  l'on  vit  se  succéder  et  s'accumuler 
ce  que  la  fortune  a  de  plus  éclatant  et 
la  détresse  de  plus  hideux  :  nous  ne 
pouvons  les  retracer  que  bien  rapi- 
dement. Chandasacb,  sorti  enfin  de  sa 
captivité,  n'avait  pas  tardé  à  se  for- 
mer une  petite  armée. l»'ancien  soubab 
du  Dckhân,  le  fameux  NisamElmou- 
louk  meurt ,  à  l'âge  de  cent  quatre  ans. 
Son  second  fils ,  Nazcrziugue ,  lui  suc- 
cède. Son  barbier,  devenu  son  gen- 
dre ,  et  se  faisant  appeler  Mouzafer- 
zingue ,  pwétcnd  que  c'est  lui  qui,  par 
un  testament  de  son  beau-pèic,  est 
appelle  à  le  remplacer;  et  le  fils  et  le 
gendre  produisent  chacun  un  firman 
du  Mogol,  qui  leur  donne  l'investi- 
ture. Chandasacb  va  trouver  Mouza- 
fer/i ligue,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  recon- 
»  nais  soubab  du  Dckhân  ,  si  vous 
»  me  créez  nabab  d'Arcatc.  »  Le  mar- 
ché se  conclut  :  Dupleix  leur  prête 
de  l'argent  et  des  troupes.  Anavcrdi- 
Lin  vient  défendre  sa  Nababic  d'Ax- 
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cite  contre  cette  espèce  de  triumvirs, 
leur  livre  la  bataille  d'Amour  (  *j3 
juillet  1  h/jÇ)  ),  est  tué  daus  le  fort  de 
la  mc-ee  à  l'âge  de  cent  sept  ans  ;  Mou- 
7,1  fem ngue  et  Chandasaëb  sont  pro- 
clamés sur  le  champ  de  bataille  ;  qua- 
tre-vingt-une aidées  ou  villages ,  «voi- 
sinant Pondichéri  ,  sont  donnés  en 
toute  souveraineté  à  Duplcix ,  qui  les 
reçoit  pour  la  Compagnie  des  Indes 
française.  Bientôt  ses  deux  protégés 
lui  eu  font  donner  autant  du  coté  de 
Kaiïkal  par  le  roi  de  Tanjaour.  Ce- 
pendant Ùaz«t  lingue,  que  Duplcix  trai- 
tait d'usurpateur ,  parce  qu  il  voulait 
le  détrôner ,  prouve  la  légitimité  de 
son  titre  par  la  docilité  avec  laquelle 
tous  les  princes  feudataires  du  Dé- 
khan rejoignent  son  étendard.  Il  en- 
tre dans  le  Cantate,  dépasse  Àrcatc 
qui  en  est  la  capitale ,  et  s'avance  jus- 
qu'à douze  lieues  de  Pondicbéri  avec 
trois  cent  mille  combattants,  buit  cents 
pièces  de  canon  et  treize  cents  élephaus, 
tandis  que  Méhémet-  Ali  -  Kan  ,  fds 
d'Anaverdikan  ,  avec  six  mille  cava- 
liers, et  le  major  Lawrence  avec  six 
cents  Anglais,  prenaient  poste  à  Val- 
daour,  à  quatre  lieues  seulement  de  la 
capitale  française.  La  terreur  s'empare 
de  tous  les  ennemis  de  Nazrrzingue  ; 
treize  ofliriers principaux  delà  troujie 
française  déclarent  publiquement  qu'ils 
ne  veulent  pas  être  victimes  de  la  dé- 
mence avec  laquelle  on  les  mène  à  la 
boucherie ,  et  refusent  de  servir.  L'ar- 
mée entière  se  décourage,  et  il  faut 
la  ramener  sous  les  murs  de  Pondi- 
cbéri. Chundasacb  court  s'y  enfermer. 
Mouzafeizinguc  se  livre  à  son  onde, 
qui ,  après  avoir  juré  sur  l'alcoran  de 
ne  pas  attenter  à  sa  liberté  s'il  se  ren- 
dait volontairement ,  le  jette  dans  les 
fers,  aussitôt  qu'il  le  voit.  Quel  au- 
tre n'eût  pas  déseperé  de  son  entre- 
prise ?  Mais  Dup-cix  ,  peu  propre 
au  tumulte. des  armes  sur  le  théà- 
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tre  même  de  Faction ,  avait 
cabinet  un  courage  d'esprit 
ble.  Il  dompte  extérieure» 
quiétude  qui  le  dévore,  kiot 
appelle  Chandasacb  pour  o 
avec  lui  un  plau  d'opénoo 
qu'il  a  fait  revenir  l'année  po 
trer  des  intentions  pacifiques 
bab  avec  lequel  U  veut  trait 
vient  enfin  à  ouvrir  une  nq 
avec  le  premier  ministre  tout* 
de  Naicrzingue ,  et  obtient  b 
sion  d'envoyer  deux  dépotés 
du  soubab.  Ils  y  séjournent  h 
ne  peuvent  obtenir  la  Naba 
cate  pour  Chandasaëb,  bu 
vent  tout  ce  qui  se  passe  aulc 
Ils  découvrent  dans  l'armée  < 
zingue  des  patanes  et  des  c 
contents  ,  tout  prêts  à  oonsi 
tre  lui.  Ils  remarquent  que  u 
se  gardent  mal  dans  leur 
que  l'opium  qu'ils  fument 
sommeil  les  plonge  dans  oj 
dissenicnt  que  la  première 
réveil  ne  suffit  pas  encore  i 
Ces  députés  étaient  à  peine 
à  Pondicbéri,  qae  Dupleix 
bli  sa  correspondance  avec  l 
tents  de  l'armée  ennemie,  i 
de  nouvelles  instructions  à 
déjà  rentrée  en  campagne. 
nuit  du  27  an  28  avril  1 7 
cents  français  ,  ayant  a  Ici 
brave  Laloocbe,  pénétrent 
camp  de  ces  trois  cent  mille 
y  (ont  le  carnage  que  ferait 
daus  une  bergerie ,  et  se  rrt 
pointe  du  jour ,  ayant  égoi 
cents  hommes  sans  eu  pe 
mêmes  plus  de  trois.  Naset 
son  réveil  ,  voit  une  parti 
camp  nager  dans  le  sang , 
vanté,  se  croît  trabi ,  recule 
murs  d'Arcate,  et  ose  à  pei 
mais  former  quelques  entre 
signifiantes.  Dupleix,  au  co 
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•n  acdon  la  confiance 
troupes.  Le  comte 
tebe ,  Bussy  sont  diri- 
oînto.  Deux  vaisseaux 
s,  qui  semblaient  ne 
nafcbandise»  au  Ben- 
nt  un  corps  de  trou- 
é  de  la  cote  de  Coro- 
alam,  Tri vidi ,  Giugi, 
roîr  des  Franc  us.  La 
trois  places  avait  été 
oière  emportée  d'as- 
uet-Ali-kan  ,  voulant 
onde,  avait  été  coua- 
f  et  obligé  do  se  refir- 
%  L'indolent  et  faible 
eillé  par  tant  de  succès 
,  et  stimulé  par  les 
propre  armée ,  se  dé- 
reprendre l'oflensive. 
eut  encore  à  quatre- 
bommes ,  sept  cents 
s  cent  soixante  pièces 
[aient,  en  comparai- 
I  réunies  de  Chauda- 
eîx,  qn'il  allait  cber- 
pour  leur  livrer  ba- 
ies surviennent,  et, 
uis  ,  tiennent  les  deux 
!  inaction  forcée.  Du- 
mt  ce  temps  a  suivre 
gocialions  bien  difle- 
c  Nascrzingiie  auquel 
j-ailé  de  paix ,  l'autre 
I  et  les  nabab*  cons- 
romeiuicnt  de  trahir 
avait  bataille.  Certain 
l'un  ou  l'autre  de  ces 
nleix  semblait  laisser 
ider.  Tout  a  la  fois  il 
islres  de  Nazerzingue 
e  traité  signé  par  leur 
nuait  au  coin  mandant 
içaise  de  marcher  à 
itanes  confédérés  l'ap- 
mr  arrive.  I*c  4  dé~ 
ce  nome  Latouche, 
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dont  nous  avons  vu  l'exploit  auda- 
cieux, sort  de  Gingi  u'ayaut  avec  lui 
que  huit  cents  européens,  trois  mille 
cypaïes  et  treize  pièces  de  canon.  Il 
sait  par  où  il  doit  entrer  dans  un  camp 
qui  a  six  lieues  d'étendue.  Il  mar»  be 
droit  au  quartier  de  Nazerzingue»  11 
avait  pour  guide  à  ses  cotés  un  des 
patams  conspirateurs  ,  et  pour  but 
dans  le  lointain  un  drapeau  blanc  qu'il 
voyait  flotter  sur  nu  éléphant.  11  s'a- 
vançait ainsi,  recueillant ,  ça  et  là ,  les 
alliés  sur  lesquels  il  avait  compté  f  se- 
mant la  mort  où  il  trouvait  de  la  ré- 
sistance ,  s'cmparaijt  de  toute  l'artil- 
lerie dont  la  moitié  n'était  pas  même 
défendue.  Nazerzingue  qui,  la  veille , 
avait  envoyé  à  Duplcix  le  traité  de 
paix  signe,  ne  peut  croire  d'abord  ce 
qu'on  lui  rapporte  de  son  camp  as- 
sailli par  un  commandant  français. 
Convaincu  de  la  vérité,  il  s'écrie  dé- 
daigneusement que1  «  c'est  la  folle  en* 
»  tre prise  d'une  poiguée  d'européens 
»  ivies  ,  »  oi donne  à  quelques-uns 
de  ses  officiers  d'aller  les  tailler  en 
pièces,  à  d'autres  d'aller  couper  la 
tête  à  son  neveu  Mouzaferziiigue  et 
de  la  lui  apporter.  Il  monte  lui-même 
sur  son  éléphant,  aperçoit  quatre  de 
ses  nababs  qui  restaient  dans  Pinac- 
tiou  avec  leurs  troupes,  et  s'avance 
vers  eux  pour  les  goût  mander.  Le  pre- 
mier auquel  il  s'adresse  lui  répond  par 
deux  balles  dont  il  lui  perce  le  coeur. 
C'est  la  tête  de  l'oncle  qu'on  porte  au 
neveu.  De  prisonnier  chargé  de  fers , 
de  rebelle  et  d'usurpateur  condamné  à 
mort,  Mouzaferziiigue  se  trouve  sou- 
bab  du  Déklian ,  souverain  de  trente* 
cinq  millions  de  sujets  :  proclamé  sur 
le  champ  de  bataille ,  il  y  reçoit  le  ser- 
inent de  la  même  armée  qui  était  ve- 
nue combattre  pour  son  rival  ;  et  tous 
ces  prodiges  étaient  l'ouvrage  de  Du- 
plcix. Celui  -  ci ,  au  reste  ,  et  nous 
ne  devons  pas  omettre  cette  circons- 
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tance,  a  soutenu  dans  ses  mémoires 
qu'aussitôt  après  avoir  reçu  le  traité 
de  paix  signe'  par  Mazcrzingue  ,  il 
avait  écrit  à  Latuuclie  de  cesser  tout 
acte  d'hostilité;  mais  que  sa  lettre  était 
arrivée  trop  Mrd,  et  que  dans  l'heure 
morne  où  il  l'écrivait,  la  bataille  était 
engagée.  Qu'il  fût  heureux  dans  sa 
combinaison  ou  servi  par  le  hasard , 
toujours  était-il  vrai  que  l'issue  de 
cette  contestation  terrible  était  celle 
qui  répondait  le  plus  à  ses  vœux  se- 
crets. A  peu  de  chose  près ,  la  même 
révolution,  qui  venait  de  se  faire  dans 
la  destinée  de  Mouzafrrzingue  et  de 
Ghandasaëb  ,  s'était  faite  aussi  dans 
celle  de  Duplcix.- D'un  danger  incal- 
culable il  passait  à  une  fortune  im- 
mense ,  et  après  l'avoir  acquise  à  tant 
de  risques  il  ne  s'agissait  plus  pour 
lui  que  d'en  jouir  avec  quelque  modé- 
ration. Les  ennemis  de  Duplcix  ont 
blâmé  avec  amertume  l'éclat  et  le  genre 
d'appareil  qu'il  déploya ,  lors  de  l'en- 
trée et  du  couronnement  de  Mouza- 
ferzingue  à  Pondichéri.  11  n'était  que 
conséquent.  Les  premiers  pas  faits 
dans  la  carrière  qu'il  s'était  ouverte , 
les  autres  devaient  suivre,  et  pour 
captiver  l'esprit  des  Orientaux  il  fallait 
parler  la  langue  de  leurs  sens.  Aux 
approches  de  la  capitale  française, 
Mouz.ifcrzinguc  vit  Duplcix  venir  à  sa 
rencontre  avec  une  cour  aussi  bril- 
lante que  la  sienne  :  il  descendit  de  son 
dépliant,  tendit  la  main  à  celui  par 
qui  seul  il  régnait ,  et  tous  deux  entra- 
ient dans  Pondichéri  portés  sur  le 
racine  palanquin ,  et  environnés  d'une 
armée  entière.  Arrivés  à  la  grande 
place,  ils  y  trouvèrent,  sous  une  vaste 
cl  maguifiquo  tente  ,  un  tronc  res- 
plendissant. Mouzifem ligue  y  fil  as- 
seoir à  ses  côtés  l'homme  auquel  il  de- 
vait de  s'y  asseoir  lui  -  même.  Au 
bruit  de  l'artillerie ,  au  son  des  cloches 
et  de  tous  les  instruments  guerriers , 
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Duplcix  proclama  Mouzafa 
bab  du  Dékhâu,  lui  présent 
et  lui  fit  prêter  serment  de 
tous  les  nababs  et  chefs  roi 
l'avaient  snivi.  Mouzafcrziii 
ma  Duplcix  monsud  et  v 
pour  le  Mogol ,  de  tout  le 
entre  le  Khrisua  et  le  cap 
environ  deux  cents  lieues  di 
soixante  de  profondeur.  Il 
en  propre  pour  sa  vie ,  et  ; 
la  compagnie,  le  fort  de  Val< 
toutes  les  aidées  qui  eu  de 
Aux  concessions  territoriale 
joindre  des  largesses  pe\:u 
annonça  une  distribution  d< 
liv.  tournois  de  rente  entre 
têtes  de  la  famille  Duplcix, 
fication  de  t,a5o,ooo  pou 
troupe  d'officiers  et  de  so'd 
avaient  valu  la  victoire,  t 
pareille  somme  au  trésor  de 
gnie  frauçaise ,  et  pour  den 
de  tant  de  reconnaissance 
veurs,  pour  dernier  signe  d 
indissoluble,  Mouzafeiziiif 
sa  tête  le  chapeau  de  Du 
donna  en  échange  sa  tocqu 
peau  complet,  celui-là  mêm 
pereur  Aurcng-Zeyb  avait  d 
meux  Nizam.  Duplcii  ro- 
tant la  robe  ,  la  ceinture 
in  rondache  et  le  poignard  i 
soubab  se  couvrit,  a  sôr 
l'habit  et  de  l'armure  d« 
Les  feu  datai  res  du  Dékl 
Carnate,  les  chefs  maure» 
ci  ers  européens  parurent  se 
devant  deux  souverains  à  l.i 
das.icb  reçut  une  nouvelle 
de  la  Nababie  d'Arcate ,  n 
nom  de  Mouzalei  zinçue  q< 
aliéné  la  suzeraineté,  ma 
de  Duplcix,  à  qui  elle  avai 
férec  ,  et  Duplcix  encon 
maître  de  partager,  à  son 
sur  de  Nazcrxinguc  ,  estii 


DUP 

et  déposé  a  Pondichéri 
•econd  du  conseil.  Qui  n'eût 
!  tant  d'éclat ,  d'opulence,  de 
r  devait  fixer  sans  retour  et  la 
■r  de  Dupleix,  et  la  fortune  de 
pagnie  dont  il  était  l'adminis- 
en  chef  et  le  premier  repré- 
?  Mais  entpe  Tin  stabilité  des 
■ements  de  l'Inde ,  l'inconsé- 
de  la  Compagnie  française  , 
km  toujours  croissante  et  les 
*  toujours  déclinants  de  Du- 
a  politique  croisée  de  ses  com- 
te v  de  ses  protégés  ,  de  ses 
i  il  n'y  avait  pas  là  une  cause 
nte  de  prospérité ,  qui  ne  cou- 
principe  réel  de  ruine  et  de 
tîon.  Mouxaferzingue  crut  n'a- 
s  assex  de  toute  l'armée  de  son 
ssseur  reunie  à  la  sienne  pour 
e  possession  de  ses  états  ;  il 
f  et  obtint  de  Dupleix  un  corps 
iqui  devait  le  conduire  jusqu'à 
pbad  sa  capitale ,  à  cinq  cents 
le  Pondichéri.  Au  moment  de 
oe  soubab  qui  venait  de  distri- 
al de  millions,  se  trouva  sans 
,  et  Dupleix  lui  prêta  5 00,000 
Apres  un  mois  de  route  une 
1  éclata  dans  son  année  ;  trois 
lababs,  se  trouvant  mal  récoin- 
de  l'assassinat  de  Nazerzinguc, 
,t  l'étendard  de  la  révolte.  Sou- 
1  détachement  français ,  dont  il 
îen  senti  tout  le  prix ,  Mouza- 
1e  leur  livra  bataille  avec  une 
lilé  européenne  ,  blessa  le  pre- 
t  le  mit  eu  fuite ,  vit  le  sc- 
ipirer  sous  ses  yeux ,  tu  1  de  sa 
nuiu  le  troisième,  cl  ordonnait 
om  pet  tes  de  sonner  la  victoire , 
d  reçut  dnns  l'œil  une  flèche 
lendit  roide  mort.  Bussy,  qui 
ndait  le  détachement  français  , 
a  eu  toute  hâte  vers  Dupleix 
li  demander  quel  nouveau  sou- 
il  lui  plaisait  de  mettre  sur  le 
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trAncdu  Dékhan.  Dupleix ,  écartant  le 
fils  trop  jeune  de  Mouza ferai  ng ue  , 
qu'il  avait  cependant  appelé  le  soubab 
légitime ,  nomma  un  des  frères  de  ce 
Nazerzinge  qu'il  avait  qualifié  d'usur- 
pateur. Bussy,  après  cinq  mois  de 
marche,  semés  de  combats  toujours 
heureux ,  proclama  dans  Aureuçab  td 
le  soubab  Salabctziuguc,  prince  inex- 
périmenté ,  faible ,  soupçonneux ,  in- 
constant. Après  l'avoir  établi,  il  fallut 
le  défendre  et  le  surveiller.  Un  de  ses 
frères ,  Gasseudikan ,  vint  lui  disputer 
la  couronne ,  et  il  fut  tenté  de  la  lut 
céder.  Un  chef  marate ,  Bagirao ,  lui 
enleva  plusieurs  provinces,  et  il  fut 
tout  près  de  lui  abandonner  les  autres. 
Sa  mère  et  Bussy  le  préservèrent  de 
sa  propre  faiblesse.  Délivré  de  soit 
frère  par  le  poison  que  lui  donna 
leur  mère  commune;  des  Marate» 
par  uu  traité  que  Bussy  négocia ,  dan» 
l'effusion  de  sa  reconnaissance  il  donna» 
quatre  provinces  à  la  compagnie  fran- 
çaise :  111e  de  Divi  qui  renferme  ht 
ville  de  Masulipatam  en  était  une.  11 
jura  de  nouveau  une  entière  docilité 
à  toutes  les  instructions  de  Dupleix. 
Celui-ci ,  à  qui  la  possession  d'Arcato 
avait  ouvert  le  chemin  d'Aurengabad  , 
songea  bientôt  à  se  frayer  par  Aurcn- 
gabad  une  roule  à  Déhli.  o  Mcltez- 
»  nous  en  force,  lui  écrivait  Bussy , 
»  avant  un  an  l'empereur  tremblera 
»  au  nom  de  Dupleix.  »  Comment  uu 
homme  du  caractère  de  Dupleix,  en 
recevant  de  pareilles  lettres  du  Dékhan, 
eût-il  eu  égard  à  celles  de  la  compa- 
gnie de  Paris ,  qui  commençait  alors 
à  blâmer  les  mêmes  opérations  qu'elle 
avait  louées;  qui  avait  voulu ,  mais  ne 
voulait  plus  être  puissance  territoriale  ; 
et  qui  prescrivait  impérativement  de 
faire  rentrer  dans  les  comptoirs  fran- 
çais les  troupes  envoyées  à  Atircnga- 
bad?  Bussy  lui-memeen  vint  à  deman- 
der au  gouverneur  de  Pondichcri  la 
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hiciuc  cliose  qui  lui  était  ordonnée 
par  la  coinpaguie.  Il  éprouva  des  vi- 
cissitudes ,  se  montra  dégoûté  d'une 
lutte  interminable  contre  le   carac- 
tère du  soubab ,  les  intrigues  de  M 
cour ,  et  les  invasions  de  ses  voisins  ; 
demanda  qu'on  le  fit  >ortir  de  ce  la- 
byrinthe ,  et,  ne  l'obtenant  pas,  pré- 
texta une  maladie  vraie  ou  supposée 
pour  se  retirer  à  Masulipatam.  Des 
ordres   sévères  de  Dupleix  le  ren- 
voyèrent à  Aurcngabad.  Il  y  trouva 
les    affaires    des   Français    perdues 
par   son    absence  ,  les  rétablit   par 
sou  audace,  subjugua  de  nouveau  le 
soub.ib  ,  se  fît  cucorc  donner  quatre 
provinces  affectées  spécialement  à  l'en- 
trclii-u  de  ses  troupes ,  prétendit  n'en 
avoir  que   plus  d'embarras,  peignit 
son  année  comme  un  dogue  affamé 
prêt  à  le  dévorer,   et   renouvclla 
ses  instances  pour  sortir  du  dédale. 
Dupleix  lui  résista  opiniâtrement;  il 
résistait  ailleurs  à  des  obstacles  bien 
plus  terribles.  Il  s'était  hasardé  à  sou- 
tenir deux  guerres  à  la  fois,  l'une 
danslcDékhan,  pour  y  faire  un  sonbab, 
l'autre  dans  le  Garnate ,  pour  y  faire 
un  nabab.  Des  succès   éblouissants 
avaient  au  moins  rempli  le  cours  et 
voilé  les  dangers  de  la  première  ;  mais 
la  seconde,  à  partir  de  la  mort  de  Na- 
zerzingue  ,   avait   été  et    continuait 
d'être  un  enchaînement  de  revers  plus 
dé<>astreux  les  uns  que  les  autres.  Les 
Anglais  avaient  adopté  Méhémet  Ali* 
kan  pour  nabab  du  Garnate,  comme 
les  Français  Chandasaëb;   mais  les 
protecteurs  de  Méhémet  Alikan  étaient 
sincèrement  et  activement  unis  avec 
leur  protégé  dans  toutes  leurs  combi- 
naisons. Dupleix  et  Chandasaëb  se 
trahissaient  l'un  l'autre;  le  premier 
avait  fait  demander  à  la  cour  d'Au- 
rengahad  uu  paravana,  et  à  celle  de 
Déhli   un    firman,    qui   le   consti- 
tuassent nabab  en  titre  du  Garnate , 
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et  Bussy ,  quelque  part  qtfl 
pris ,  lui  avait  envoyé  ces  lit 
second  avait  fait  proposer,  w 
lement  au  Mogol,  mais  à  soi 
pétiteur  Méhémet  Alikan ,  de 
ger  sur  leurs  intérêts  respectif 
s'unir  ensemble  pour  e\temsi 
ennemis  de  Mahomet  ,  qw 
d'un  autre  monde,  étaient  v« 
asservir  dans  leur  propre  psi 

f>leix  ne  demandait  pas  mievi 
ivrer  aux  hasards  de  la  gnern 
bab  qu'il  n'avait  créé  que  pour) 
plauter ,  et  Chandasaëb  ne  se  M 
pas  de  seconder  bien  efficacftt 
armes  de  celui  qui  ne  visait  orfi 
pouiller.  D'un  antre  côté  les  k 
ne  cessaient  de  recevoir  les  renfc 
plus  respectables;  rien  n'était  pi 

5 osant  que  ce  triumvirat  de  San 
e  Lawrence  et  de  Clive ,  oui 
soldats  et  à  des  employés  diji 
leurs  chefs,  joignaient  des  albe 
les  et  puissamment  intéressé) 
cause ,  tels  que  les  rois  de  Ti 
et  de  Maïssour,  les  Maratri, 
bab  de  VeSour  et  autres  :  Dm 
sans  allieV  imposants  dans  k  Ci 
ou  ne  recevait  point  ((Europe  I 
forts  qu'il  avait  demandés ,  ou i ,  i 
ses  expressions,  ne  voyait  arrift 
le  nom  de  recrues^  que  la  fbu 
et  la  plus  vile  €an*iUe  ,  qui 
dans  les  combats ,  qui  livrait  l 
ces  au  lieu  de  les  défendre.  El 
c'est-à-dire,  à  l'époque  où  Du] 
lait  être  enlevé  à  ses  projets,1 
rêve  de  ses  grandeurs  allait  s'év 
il  avait  échoué  quatre  fois  art 
catc  qu'il  avait  voulu  reprend1 
fois  devant  Trichinapaly  dea 
dû  s'emparer  en  1 74g  ,  et 
prise  alors  eût  terminé  la 
Dans  l'année  1752,  il  avait 
armées  détruites ,  une  troÎMer 
toute  entière,  et  avec  celle- 
rendu  Chandasaëb ,  à  qui  I 
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it  trancher  h  télé 
i  la  honte  du  colonel 
pierre  désastreuse  du 

rt-étre  plus  que  la 
Dékhan ,  toutes 
i  ge'nic  de  Dupleix , 
on  imagination  et  la 
une.  C'était  quelque 
ab!e  que  de  le  voir 
er  après  avoir  été  si 
,  toujours  espérer , 
souvent  déçu.  Même 
oio  de  la  paix ,  il  en 
i  vouloir  lui  sacrifier 
;es  qu'il  avait  obtenus 
agnie ,  soit  pour  lui- 
iatioo,  qu'il  avait  oii- 
laîs,  fut  rompue  parce 
ant  tout,  qu'ils  re- 
fit re  de  nabab  et 
le  tout  le  territoire 
et  le  cap  Comorin. 
ouvertement  contre 
me  dont  il  était  l'a- 
vait -  elle  quelques 
ts ,  eu  lui  observant 
?mcnt  pour  couser- 
aussilot  des  noyaux 
nquerir.  Lui  faisait- 
iréscuts  pour  Sala- 
îonçait  qu'il  les  des- 
Insistait-clle  pour 
trouj>es  qu'il  avait 
1  il  répondait  par  le 
Dékhân  le  royaume 
enlevant  celui -ri  au 
cdait.  C'est  ainsi  que 
,  il  avait  écrit  à  la 
il  vous  Elisait  plaisir 
rer  du  ro  va  unie  de 
ne  scrjit  plus  facile, 
it  dequinzc  millions  j 
'OiidrcL,  vous  on  *c- 
•  »  Enfin  il  en  é  ait 
autorité  de  la  coni- 
que le  roi  seul  avait 
m  sa  conduite.  Une 
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telle  situation ,  entre  des  commettants 
et  un  mandataire,  était  trop  contre 
nature  'pour  pouvoir  durer.  La  crise 
approchait.  L'ancienne  réputation  de 
Dupleix  la  retardait  encore  :  une  lettre 
du  conseil  de  Pondichéri  la  décida. 
Suivant  l'usage  ordinaire,  et  favorisé 

f)lus  qu'un  autre  par  la  distance  des 
ieux ,  Dupleix  ,  à  chaque  triomphe 
remporté,  à  chaque  possession  ac- 
quise ,  en  avait ,  dans  ses  dépêches  , 
exagéré  les  avantages ,  ou  les  avait  au 
moins  calculés  sur  une  jouissance  pai- 
sible ,  qui  n'eut  pas  eu  à  redouter  les 
dépenses  et  les  vicissitudes  de  la 
guerre.  A  chaque  revers ,  à  chaque 
perte ,  il  les  avait  cachés  aussi  long- 
temps, et  atténués  aussi  habilement 
qu'il  avait  pu.  Dans  uu  espace  de  sept 
mois  la  compagnie  reçut  à  Paris  un  bi- 
lan du  3o  juin  1 752,  qui  lui  annonçait 
que,  toutes  ses  dépenses  payées,  elle 
avait  dans  Y  Inde  un  fonds  d'avance 
de  '24. 1 1  o,4 1  ^  bv. ,  et  une  lettre  dit 
19  février  1 7^5,  où  le  conseil  de 
Pondichéri  lui  mandait  :  a  Loin  d'avoir 
»  un  fonds  d'avance  ,  vous  redevez 
0  près  de  deux  millions.  Ce  vuide 
»  nous  a  fait  épuiser  nos  ressources. 
»  On  manque  d'argent  pour  acheter 
»  les  cafés.  Il  n'y  en  a  point  pour 
»  les  dépenses  courantes.  On  a  été 
»  obligé  d'emprunter,  à  -20  pour  100, 
»  3oo,ooo  roupies  pour  en  vu  vit 
»  X Hercule  et  le  Fleurr  charger  de» 
»  poivres  à  la  côte  de  Malabar.  »  A 
la  lecture  de  cette  dernière  dépêche , 
les  directeurs  de  la  compagnie  et  le 
conseil  du  roi  restent  confondus. 
Godi-heu  est  choisi  parmi  les  premier» 
pour  aller  dans  l'Inde,  avec  le  litre  et 
1rs  pouvoirs  de  commissaire  du  roi  , 
interdire  Dupleix  ,  le  renvoyer  eu 
Kuropc,  le  faire  arrêter  s'il  résistait, 
vérilier  les  caisses  et  l'état  de  tous  les 
comptoirs  ,  conclure  enfin  avec  les 
Anglais  et  les  puissances   du  pivs  un 
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traité  de  paix  ayant  pour  première 
base  la  renonciation  réciproque  de  tous 
les  Européens,  aux  titres,  honneurs  et 
principautés  de  l'Inde.  Rendu  à  sa  desti- 
nation ,  Godeheu  trouve  :  Au  trésor , 
rien.  —  A  la  caisse  courante  i  ,756 
roupies.  —  A  la  monnaie  7, 1 96.  — 
Les  trois  mille  familles  de  tisserands 
qui  étaient  avant  la  guerre  dans  le 
voisinage  de  Pondichéri ,  réduites  à 
trois  cents  ;  les  douze  cents  de  Fil* 
lenour ,  réduites  à  deux  cents.  —  A 
Cfiandemagor    aucune   ressource. 
Moracin  gouverneur  de  Masulipatam, 
écrit  au  nouveau  commissaire  cinq 
jours  après  son  arrivée  :  «  Il  ne  tient 
»  qu'à  vous  de  voir  à  vos  pieds  le  maître 
»  du  Dckhâu ,  et  de  recevoir  les  hom- 
»  mages  des  peuples  sur  lesquels  on 
»  n'osait  autrefois  lever  les  yeux.  » 
Le  commissaire  recueille  des  informa- 
tions ;  il  découvre  que  Moracin  est 
oblige  d'euvoyer   prendre  par   des 
soldats  les  marchands  cTYanaon,  pour 
contracter  avec  eux  :  celui  qui  voyait 
les  princes  et  les  peuples  à  ses  pieds , 
11e  pouvait  venir  à  bout  des  mar- 
chands de  mouchoirs  de  Masulipatam. 
Bientôt  on  vérifie  un  bilan  de  ce  même 
Masulipatam ,  qui ,  envoyé  à  la  com- 
pagnie ,  lui  avait  offert  uu  produit  net 
de  10,376,697  liv. ,  et  en  dernière 
analyse ,  il  se  trouve  que  Masulipatam 
a  coûté  à  la  compagnie,  eu  pure  perte, 
757,056  roupies.  Les  quatre  cirkars 
ou  provinces  obtenues  de   Salabet- 
zingue,  pour  l'entretien  des  troupes 
françaises  dans   le   Dckhâu,  étaient 
arriérées  de  i,i44>5'2<)  roupies,  et 
Htissy  devait,  un  jour,  répéter  de  la 
compagnie  i5,'25q,6o8  liv.  d'avances 
faites  pour  elle.  Environné  de  tant  de 
ruines  ,  qu'il  Gxait  peut-être  pour  la 
première  fois,   Dupleix  n'en  vit  pas 
moins  en  pitié  le  traite  de  pacification 
conclu  par  Godeheu  avec  le  gouver- 
neur de  Madras  ;  il  soutint  que  Tri- 
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chïnapaly  était  aux  abois  1 
rivée  de  son  successeur;  qi 
ci  s'en  fut  emparé  arec  I 
qu'il  amenait,  la  compagnie 
triomphante  sans  retour ,  e 
sur-le-champ  l'immense 
possessions  qu'elle  avait  si 
ment  acquises,  et,  quelq 
matiques  que  puissent  p 
asscitions,  ce  que  la  corn 
glaise  a  fait  depuis ,  fournit 
ques  arguments  à  ceux  qui 
véré  dans  leur  a  dm  i  ratio 
génie  et  les  projets  de  Di 
reste  il  se  soumit  avec  d 
ordres  envoyés  de  Frann 
des  pleurs  de  sensibilité  cl 
en  quittant  cette  presqu'île 
où  depuis  plus  de  trente 
avait  rendu  le  nom  francs 
sant ,  où  il  s'était  élevé  lu 
rang  des  souveraius  ,  où  ; 
des  médailles  se  frapper  er 
et  sortir  de  terre  la  ville  d 
re  de  Dupleix  (  Dupleix-l 
Des  douleurs  plus  amères  < 
tendaient  à  Paris.  Il  devait 
eu  vaiu  treize  millions  qu1 
avoir  avancés  pour  le  se 
compagnie ,  soit  de  son  a 
de  celui  de  ses  parents  < 
devait  s'y  traîner  pendant  1 
de  supplications  en  sup 
subir  les  délais ,  les  chican 
cations  avec  lesquelles  0 
rendre  justice;  languir  < 
gcuce  après  avoir  disposé 
de  riuac,  dans  l'humili 
avoir  régné ,  se  voir  impt 
de  tous  ses  malheurs ,  et 
gloire  de  ses  succès.  Il  de 
enfin  en  1 763 ,  sans  avoi 
obtenir  un  jugement  soll 
1 75  î- ,  et  mourir  trois  : 
avoir  publié  un  mémoire  < 
sans  (toute  à  ses  ennemi; 
pour  amertume ,  injure  p 


i,  mémeaujo  mi, 
ire  Mis  on  se  ement 
phrases  trac  es  par 
remplissait  Le  sien  : 
la  jeunesse,  ma  for- 
i  combler  d'honneurs 
ma  nation  en  Asie..... 
c  amis ,  de  trop  faibles 
Itoyens  vertueux  con- 
eurs  biens  pour  faire 
projet*..*...  ;  ils  sont 
ns  la  misère.  Je  me 
utes  les  formes  judi- 
tande,  comme  le  der- 
nciers,  ce  qui  m'est 
ices  sont  dos  fables, 
est  ridicule;  je  suis 
t  plus  vil  des  hommes... 
a  plus  déplorable  in- 
>eu  de  bien  qui  me 
;  j'ai  été  obligé  d'obte- 
i  de  surséance  pour 
îné  en  prison  !  »  — 
tte  compagnie  des  In- 
ait  mérite  sa  chute  !.... 

I,— T— L. 
i.  Voy.  Hichelieu. 
i  (Claude  ),  naquit 
oble  du  Perche.  Son 
s'établir  à  Paris  pour 
tee  de  donner  à  ses 
icatioo  conveuable  à 
Glande  Duplessis , 
itingué  dans  ses  étu- 
a  profession  d'avocat, 
u'il  y  avait  acquises 
:  le  firent  bientôt  dis- 
s  qu'il  y  eut  de  sa 
r,  ni  intrigue,  il  fut 
e  du  conseil  de  plu- 
maisons.  Golbcrt  se 
•s  avis  dans  les  alfjtrrs 
tat.  f/estime  générale 
lui  fit  rK*n  perdre  de 
communiquait  ce  qu'il 
lumières ,  avec  beau- 
ressèment.  Le  peu  de 
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méthode  qui  régnait  dans  les  commen  « 
taires  qui  existaient  déjà  sur  la  cou- 
tume de  Pitié ,  f  avait  frappé  de  bonne 
heure.  H  conçut  le  dessein  de  corriger 
ce  défaut  si  essentiel ,  surtout  daiples 
matières  de  droit,  et  il  y  réussit  si 
bien .  que  ion  travail  menti  de  ser- 
vir de  modèle  à  tous  ceux  qui  vou- 
draient  écrire  sur  les  lots  particulières 
de  leur  pays*  Ses  traités  sur  la  cou* 
tnme  de  Paris  ont  paru  successive* 
ment  avec  des  notes  de  Bcrroyer  et  de 
Laurière,  Paris,  1699, 1704, 1709, 
1  vol.  tn-fol\  ;  î  7'i6 ,  1 754  9  a  roi, 
in-fbK  Duplessis  est  mort  en  i6S3. 


DUPLESSIS  (  MiCHtL-TotrssAmT" 
Guufrixir  ) ,  naquit  à  Paris  en  1680. 
Après  des  études  pins  sohdes  que  bril- 
lantes ,  l'exemple  et  la  jeunesse  l'en- 
trainèrent  un  instant  dans  la  carrière 
poétique ,  pour  laquelle  il  n'était  pas 
né.  Dès  qu  il  eut  publié  son  ode  sur 
les  Athées ,  il  eut  le  bon  sens  de  s'a- 
percevoir qu'il  h  composait  imntd 
Minerve.  Duplessis  devina  mieux  en 
se  croyant  destiné  aux  recherches  his- 
torioues.  Ce  nouveau  penchant ,  joint 
au  aeshr  de  la  retraite,  lui  fit  sacrifier 
le  projet  d'entrer  à  l'Oratoire  i  celui 
de  s'engager  par  des  vœux  solennels 
dans  la  congrégation  de  St-Maur. 
Ses  vœux  datent  du  8  mars  1715. 11 
les  prononça  dans  l'abbaye  de  St.-Lu- 
cien  de  Beau  vais.  En  1 7*3  il  rem- 
plaça ,  comme  bibliothécaire  de  la 
Tille  d'Orléans,  dom  François  Meri, 
à  qui  nous  devons  une  discussion 
critique  et  théologique,  en  réponse 
aux  remarques  que  LcGerc,  prêtre 
de  St-Sulpice  ,  publiait  sur  le  dic- 
tionnaire de  Moréri ,  édition  de  1 7 1 8. 
D.  Duplessis,  son  successeur,  répondit 
à  la  confiance  publique,  moins  en- 
core ptr  l'ordre  qu'il  mit  dans  la  bi- 
bliothèque, que  par  les  sages  conseils 
qu'il  donnait  aux  jeunes  littérateurs 

19- 
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de  la  province.  Son  mérite  le  fît  con- 
naître du  duc  d'Antin ,  alors  gouver- 
neur de  l'Orléanais.  Il  profita  de  la 
faveur  que  lui  accordait  ce  seigneur , 
pour  obtenir,  par  son  moyen,  tous 
les  livres  qui  s'imprimaient  au  Louvre 
aux  dépens  du  roi.  Par  amitié'  pour 
ce  savant  religieux,  l'abbé  Haulefcuille 
enrichit  la  lueinc  bibliothèque  de  ses 
ouvrages  et  d'un  grand  nombre  de 
traités,  d'après  lesquels  il  les  avait 
travaillés.  Dom  Duplessis  fut  bientôt 
appelé  à  l'abbaye  de  St.-Gcrmain-dcs- 
Prés ,  pour  seconder  dans  leurs  re- 
cherches les   savauts  auteurs  de  la 
G  allia  chrisliana.  II  n'oublia  jamais 
la  ville  dont  il  avait  été  le  bibliothé- 
caire. Qu.inJ  l'abbé  Lebcuf  réveilla 
l'attention  des  érudils  sur  le  Gêna- 
bum  de  César ,  tandis  que  les  uns 
penchaient  pour  Gicn ,   Lancclot  et 
Duplessis  plaidèrent  avec  succès  pour 
Orléans.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  service 
que  ce  religieux  rendit  à  la  ville.  Son 
premier  calendrier  date  de  i  *j36;  dom 
Toussaint  le  fit  précéder  dune  des- 
cription qui  devait  eu  être  la  préface. 
Sou  ami  Polluche  y  joignit  depuis  des 
notes  intéressantes,  et  leurs  travaux 
réunis  dirigèrent  Ifaauvais  de  Préau 
lorsqu'il  publia  ses  Essais  historiques 
sur  Orléans.  Dans  sa  vieillesse,  Dom 
Duplessis  quitta  l'abbaye  de  St.-Ger- 
niaiu,  et  se  retira  dans  celle  de  St.- 
Denis ,  où  il  mourut  en  1 7G7.  Les  au- 
teurs de  la  France  littéraire,  comme 
In  faiseurs  de  dictionnaires,  se  trom- 
pait en  le  faisant  mourir  trois  ans 
plutôt.  Nous  lui  devons  :  I.  Histoire 
île  Li  ville  et  des  seigneurs  de  Couci, 
Paris,    1728,  in-4"«;  H-   Histoire 
de  r église  de  Meaux,  avec  un  vo- 
lume de  pièces  justificatives,  Paris, 
i~j?>i  y  'i  volumes  in-4°.  Les  curieux 
y  cherchent  un   morceau  très  bien 
travaillé  sur  la  naissance  du  calvinisme 
en  France,  dont  l'auteur  prétend  que  le 
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diocèse  de  Meaux  fut  comme 

ceau.  Dans  le  môme  ouvrage ,  1 

eut  la  bonne  foi  de  jeter  des 

sur  l'origine  d'une  multitude  à 

tes ,  et  d'exciter  par  là  contre 

nimosité  de  ceux  qui  prétend* 

soutenir  l'authenticité.  III.  D 

tion  géographique  et  histori 

la  Haute  Normandie ,  qui  coi 

le  pays  de  Caux  et  le  Vexin , 

1 74°  »  2  vol.  in-4°-  Outre  be. 

d'étymologics  curieuses  ,   on 

dans  cette  description ,  une  d 

mières  dissertations  sur  l'existc 

royaume  d'Yvetot.  IV.  IVouvei 

nales  de  Paris  jusqu'au  ri\ 

Hugues  Capet,  et  le  Poème 

bon  sur  le  siège  de  Paris ,  es 

avec  des  notes ,  Paris,   17 55 

(  F.  Abbon  ).  V.  Descriptif  m 

ville  et  des  environs  d'Or 

dissertation  où  l'on  montre  jp 

ville  est  le  Genahum  de  Osa 

léans,  1750,  in -8'.  VI.  En 

Dom  Duplessis  publia  sa  Justiû 

en  réponse  au   mémoire  que 

Terrifie  venait  de  publier  sur  1' 

de  St.-Victor  en  Caux.  VIL  D 

journaux  de  Trévoux,  ou  dans  i 

cure  de  France ,  des  Lettres 

scrtalious ,  par  lesquelles  il  j 

nouveau  jour  sur  ses  rcchcrcl 

répondait  aux  objections  de 

versaires;  telle  que  sa  lettre 

signification  du  mot  dunum  c 

Celtes  :  tandis  que  l'abbé  Le 

traduisait  par  montagne  ,  D 

cherchait  à  prouver  qu'il  indic 

lieu  bas.  VIII.  Relation  en  vc 

voyage  de  Stra>bourg  à  Du  ni 

Paris,  17J8.  On    lui    attrib 

Histoire  de  Jacques  If ,  roi 

glctcrrc.  Bruxelles ,  1 7/, o ,  in 

r 

DUPLESSIS  (Joseph  Sif 
peintre,  naquit  à  Carpentris  e 
d'un  pèie  qui,   après   axoir 
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r  temps  la  chirurgie  arec  suc- 
■illa  cette  profession  pour  s'a- 
r  exclusivement  à  la  peinture. 
sans  doute  le  même  instinct , 
par  fattrait  de  l'exemple ,  qui 
t ,  de  bonne  heure,  pour  cet  art , 
1e  Duplessis,  un  goût  très  vif, 
i  dans  la  suite  une  véritable 
i.  Son  père  qui  le  destinait  à 
edesiastique ,  le  surprenait  sou- 
coupé  à  peindre  eu  secret  au 
M  livrer  à  d'autres  études.  11 
t  de  contrarier  la  nature  en 
tant  à  un  penchant  qu'il  n'avait 
acre  loi-même,  et  finit  par  di- 
ts premiers  essais.  Étonné  de 
dite  des  progrès  de  son.  (ils,  il 
rroir  confier  le  développement 
positions  aussi   heureuses  au 
Imbert,  peintre  estime,  alors 
i  b  Chartreuse  de  Villeneuve- 
gnon.  Le  frère  Imbert  ne  tarda 
reconnaître  dans  les  nouveaux 
%  de  son  élève  un  talent  mar- 
kpres  quatre  ans  d'une  applica- 
potenue ,  il  lui  parut  assez  fort 
faire  le  voyage  a  Italie.  Ce  fut 
45  que  Duplessis  partit   pour 
,  précisément  à   l'époque  où 
rras  venait  de  terminer  son  fa- 
tableau  qui  représente  Tempe - 
ralere  assistant  à  la  messe  de  St. 
y  et  tombant  évanoui  dans  les 
le  ses  gardes.  Duplessis  entra 
l'école  de  cet  habile    maitre. 
aire,  le  portrait  et  le  paysage , 
brent  tour  à  tour  son  pinceau. 
pour  ce  dernier  genre  une  telle 
action  ,  que  plusieurs  de  ses 
>skions  lui  obtinrent  les  suffrages 
met  t  qui  était  alors  à  Rome.  Ce 
peintre  le  voyant  un  jour  tra- 
*  à  Tivoli,  lui  dit:  Croyez-moi, 
ez-vous  à  ce  genre  pour  lequel 
êtes  né  ;  vous  y  serez  libre  et 
nidant ,  c'est  le  plus  grand  de 
s  biens.  Duplessis  regretta  plus 
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d'une  fois  de  ne  pas  avoir  suivi  ce 
conseil.  Après  quatre  ans  de  séjour  a 
Rome  ,  il  revint  dans  le  Comtat ,  7 
exécuta  quelques  tableaux  d'église  et 
plusieurs  portraits.  Il  passa  ensuite  à 
Lyon ,  où  H  travailla  pendant  quel- 
ques années.  Duplessis  avait  vingt- 
sept  ans  quand  il  vint  à  Paris.  Le  be- 
soin ,  bien  plus  que  le  goût ,  le  décida 
pour  le  genre  du  portrait  ;  il  le  pei- 
gnit avec  toute  la  force  de  son  talent 
Néanmoins  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  temps  qu'il  put  acquérir  une  répu- 
tation digne  de  son  mérite.  Le  portrait 
de  l'abbé  Arnaud,  son  ami  et  son 
compatriote  ,  fut  le  premier  ouvrage 
qui  donna  l'essor  à  la  réputation  de 
Duplessis.  L'académie  royale  de  pein- 
ture reçut  Duplessis  parmi  ses  mem- 
bres, eu  17749  *ur  la  présentation 
des  portraits  d'Allegrain  et  de  Vien. 
La  révolution  ayant  détruit  la  fortune 
que  cet  artiste  s'était  acquise  par  ses 
travaux ,  il  accepta  une  place  de  con- 
servateur du  musée  de  Versailles.  Il  en 
remplissait  les  fondions  lorsqu'il  fut 
attaqué  d'une  paralysie  dont  il  mourut 
le  Ier.  avril  1802.  Duplessis  est  un 
des  peintres  français  qui  ont  le  mieux 
peint  le  portrait.  Comme  la  plupart 
des  grands  maîtres,  il  opérait  avec 
assez  de  peine;  mais  revenant  ensuite 
sur  toutes  les  parties  de  sou  ouvrage, 
il   parvenait  à  leur  donner  l'appa- 
rence de  la  facilite  ;  ensorte  que  si  les 
dessous  étaient  pinces ,  il  savait  les 
couvrir  pour  ne  plus  laisser  voir  que 
la  manoeuvre  d'un  pinceau  aisé  et  gra- 
eieux.  Duplessis  ne  prononçait  jamais 
le  nom  du  frère  Imbert,  son  premier 
maître  ,  qu'avec  l'expression  de   U 
plus  vive  reconnaissance.  «  Je  lui  dois 
»  bien  plus  ,  répetait-il  souvent ,  que 
»  les  principes  de  mon  art  ;  je  lui  dois 
«ceux  d'une  morale  pure  qui  font  le 
«charme  de  l'honnête  homme  et  le 
»  soutiennent  dans  les  orages  de  U 
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•  vie.»  On  regarde  les  portraits  de 
Franrklin ,  de  Thomas ,  de  Mormon- 
tel  ,  de  l'abbé  Bossut ,  de  Gluck ,  de 
M.  et  de  M^'Necker ,  comme  les  fiitiL- 
lcui  s  om  rages  de  Duplexais.    A-— s. 

DUPLESS1S.  t'oj.  Asgewthé. 

DUPLKSMS-MORNAY  (Philip- 
pe ).  y.  MORNAY. 

DUPL1Î661S-PRASL1N.  f.Cnoi- 

SKUL. 

DUPONT  (  Gbatuk  ) ,  sieur  de 
Drusac ,  lieutenant- général  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse ,  né  eu  Langue- 
doc an  commencement  du  seizième  siè- 
cle ,  est  auteur  d'un  ouvrage  en  vers, 
iulitulé  :  Controverse  des  sexes  mas- 
culin et  féminin ,  en  trois  livres,  suivi 
de  la  liiquéle  du  sexe  masculin  conr 
tre  le  féminin y  Toulouse,  i5!>4, 
in-folio;  i556,  in-16;  Paris,  i54o, 
même  format ,  et  1 54 1 ,  in-8Q.  Ces 
diflercutes  éditions  sont  également 
rares  et  recherchées.  Dupont  déclare, 
dans  la  préface ,  qu'il  a  eu  pour  but  de 
donner  aux  jeunes  gens  des  modèles 
de  toute  espèce  de  vers ,  et  de  dé- 
voiler le  caractère  des  femmes.  Dais 
le  premier  livre,  il  établit  qu'il  n'est 
pas  ccilaiu  que  les  femmes  aient  été 
créées  comme  l'homme ,  a  l'image  de 
Dieu.  Dans  le  second ,  il  examine  si 
un  homme  sage  doit  se  marier,  et 
conclut  par  la  négative.  Dans  la  troi- 
sième ,  enfin  ,  il  donne  l'histoire  des 
femmes  les  plus  célèbre.'*  par  leurs 
vices  et  leur  méchanceté.  Cet  ouvrage, 
qui  ne  méritait  que  le  mépris  ,  attira 
de  nombreux  ennemis  à  l'auteur.  Par- 
mi les  plus  violents  on  distingue  Fran- 
çois Arnaut ,  prêtre ,  qui  fit  imprimer 
à  Tou'ouse  :  V  Anti- Drusac ,  ou  Li- 
vret contre  Drusac,  fait  en  l'iwn- 
ntur  des  finîmes  nobles  ,  bonnes  et 
honnêtes.  C'est  un  dialogue  dont  les 
interlocuteurs  sont  Euphrateset  Gym- 
ni  sus.  Dolct  l'attaqua  aussi  par  des 
odes  latiucs ,  dans  lesquelles  u  ne  lui 


lui 
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épargne  pas  les  injures.  Duve 
attribue  encore  VArt  et  scù 
rhétorique  métrifië,  Paris ,  VI 
i559,,  in-4°«  Cet  ouvrage  e 
nais  d'après  l'idée  qu'on  a  de 
on  jugera  que  ce  traité  devait 
propre  à  donner  ans  jeunes  g 
idée  de  la  véritable  éloquence. 

DUPONT.  V.  Povtahus. 

DUPORT  (Fsunçois),  m 
né  à  Paris  vers  i54o,  joignit  1 
naissances  nécessaires  pour  1* 
de  sa  profession ,  le  goût  de  h 
ture.  il  latinisa  son  nom  , 
l'usage  du  temps  ,  ce  qui  l'a 
fondre,  quelquefois,  avec  i 
Portus,  célèbre  professeur  es 
l'académie  de  Genève,  qui  ' 

u  près  à  la  même  époque.  ' 
ui:  \.  De  siçnis  morbantmh 
cum  annotationibus ,  Paris, 
in-8°.  ;  II.  PestiUntis  luisdt 
ratio,  carminé  et  solutd  or. 
Paris  ,  160G  ,  in -8°. ,  en  lati 
français.  \\L  Medica  decas  e 
commentant  Ulustratn ,  Pari 
in-8°.  Cet  ouvrage ,  écrit  en 
lins ,  a  été  traduit  en  vers  Iran 
Dufour,  docteur  en  médecine , 
titre  :  la  Décade  da  médecin 
médecin  des  riches  et  des  m 
Paris,  1(194,  in-ia.  Dupott 
avoir  publié  ces  ouvrages  poui 
naissance  et  guérison  des  corn 
me  il  le  dit  lui-même,  se  cm 
de  travailler  aussi  a  la  guéri 
Famé.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea 
poser  un  poème  intitulé  :le  Tr 
du  Messie,  Paris,  1611},  m-t 
ses  talents  ne  répondaient  p 
grandeur  du  sujet ,  et  son  ouvr 
depuis  long-temps  ,  relégué  < 
classe  de  ceux  qui  ne  trouvri 
de  lecteur.  V\ 

DUPORT  (Jacques), 
gieu  et  savant  helléniste  angl 
au  commencement  du  dix-» 
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v  mort  en  1680 ,  après  avoir  été 
iteur  de  grec  ,  principal  du  col- 
le la  Mndelène,  à  Cambridge, 
jeu  de  Pélcrborough.  Le  plus 
lérable  des  ouvrages  qu'il  a  lata- 
sst  intitulé  :   Gnomologia  Ho- 

atm  duplice  parallelismo , 
crd  soif  Utrd  et  gentium  scrip- 
a , Cambridge ,  1 660 ,  in-40.  C'est 
mge  plein  d'érudition  et  regardé, 
a'il  parut ,  comme  indispensable 
Finltlligence  du  poète  grec.  On 
mi  ensemble  et  publié  à  Carn- 
et 16^6,  in-8. ,  dos  opuscules 

et  blins  de  Duport ,  sous  le 
le  poetica  Stromata.  On  a  aussi 
i  des  1<  çons  sur  les  qiiiuze  pre- 
(  Caractères  de  Théophraste,  le 
lîème  excepté  ,  imprimées  dans 
ion  des  Caractères  donnée  par 
haro.  Ces  leçons  attribuées,  avant 
publication ,  au  savant  Stanley , 
1  écrit  les  vies  des  philosophes 

,  forent  reconnues  alors  pour 

l'ouvrage  de  Duport,  par  des 

les  qui  les  lui  avaient  entendu 

«cer  à   l'université  de    Cam- 

s,  pendant  la  grande  rébellion. 

X— s. 
UPORT  (Gilles),  docteur  en 

civil  et  canon,  et  protonotaire 
olique,  né  à  Arles  en  i6a5  , 
t  les  écoles  de  droit.  Après  ses  pre- 
si  études ,  il  entra  dans  la  cou- 
dion  de  l'Oratoire  à  l'âge  de 
-deux  ans,  et  y  prit  les  ordres 
».  Il  enseigna  les  humanités 
rd  au  Mans,  ensuite  à  Avi- 
9  et  sortit  de  la  congrégation  en 
k  H  mourut  en  iG<jo.  Ses  ou- 
s  sont  :  1. 1' Histoire  de  l'église 
ies ,  de  ses  évéques  et  de  ses 
Mstères,  in  -  1 2 ,  1  Ch)o  ,  rcimpri- 

l'annéc  suivante.  Saxi ,  cha- 
?  d'Arles  ,  mort  en  16J7,  avait 
é  U  même  Histoire  sous  le  titre 
ontificium  Romanum  swe  liis- 
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toria  primalum  jfrelatensis  eccle- 
siœ.  L'on  v  mge  de  Duport  n'est  qu'un 
abrégé  de  celui  de  Saxi ,  augmente 
néanmoins  de  ce  qui  concerne  les  pré- 
lats qui  depuis  l'impression  du  livre 
de  Saxi  gouvernèrent  l'église  d'Arles. 
Duport  y  parle  aussi  du  différend  en- 
tre les  archevêques  d'Arles  et  ceux  de 
Vieunc  au  sujet  de  la  primatie  des 
Gaules  ;  IL  la  Rhétorique  fran- 
çaise, contenant  les  principales  rè- 
gles de  la  chaire,  in-ia,  1673. 
Cet  ouvrage  reparut  en  1684  sous  le 
titre  suivant  :  VArt  de  prêcher, 
contenant  diverses  méthodes  pour 
faire  des  sermons,  des  homélies, 
des  prônes,  de  grands  et  de  petits 
catéchismes ,  avec  une  manière  de 
traiter  les  controverses  selon  les  rè- 
gles des  saints  Pères  et  la  prati- 
qua des  plus  célèbres  prédicateurs. 
La  matière  n'y  est  qu'effleurée  et  le  ti- 
tre promet  plus  que  l'auteur  ue  tient  ; 
III.  les  excellences,  les  utilités  et 
la  nécessité  de  la  Prière ,  Paris , 
ifS'].  L— y. 

DUPORT  (  Adrien  ) ,  conseiller  au 
parlement ,  en  la  chambre  des  enquê- 
tes ,  et  député  aux  états-généraux  en 
1789,  par  la  noblesse  de  la  ville  de 
Paris ,  fut  un  des  hommes  qui  se  firent 
le  plus  remarquer  dans  les  premières 
années  de  la  révolution.  Il  était  undes 
plus  jeunes  magistrats  de  ta  compa- 
gnie ,  lors  de  la  lutte  qui,  en  1 787  et 
1 788 ,  s'établit  entre  ce  grand  corps 
et  le  gouvernement  de  Louis  XVI ,  et 
fut  néanmoins  un  de  ceux  qui,  dans 
ces  débats  précurseurs  d'un  boulever- 
sement terrible,  contribuèrent  le  plus 
à  paralyser  les  efforts  de  l'autorité 
royale,  qu'il  devait  attaquer  bientôt 
avec  plus  de  violence  et  de  succès  en- 
core ,  dans  la  grande  assemblée  don  t 
il  fut  membre.  S'il  faut  en  croire  lis 
personnes  les  mieux  instruites  des  in- 
trigues d'alors,  c'est  chez  lui ,  qu  «vaut 


a<>6  DUP 

la  réunion  des  états ,  se  rassemblaient 
lis  plus  dangereux   adversaires  du 
gouvernement ,  cl  que  déjà  se  combi- 
naient les  moyens  de  le  renverser. 
L'anecdote  suivante ,  rapportée  dans 
ces  derniers  temps ,  par  un  ancien 
magistrat  du  parlement ,  qui  connais- 
sait particulièrement  Du  port,  vient 
parfaitement  a  l'appui  de  ce  qu'on 
vient  de  dire.  Ceux  qui  ont  suivi  les 
événements  dans  ces  temps  orageux  , 
n'ont  pas  oublié  le  lit  de  jiutice  tenu  le 
8  mai  1 788 ,  dans  lequel  le  roi  enjoi- 
gnit au  parlement  de  transcrire  sur 
ses  registres  les  édits  bursaux,  qui 
lésaient  pousser  des  clameurs  si  hautes 
à  la  suprême  magistrature,  u  Voici , 
»  dit  M.  Fcrrand  (  1  )  eu  parlant  de  ces 
»  lois  ,  uuc  anecdote  qui  peut  paraître 
»  intéressante  ,  parce  qu'elle  appar- 
»  tient  à  l'un  des  plus  violents  ino- 
»  leurs  de  la  révolution.  Adrien  Du- 
»  port  qui ,  certes  ,  pendant  l'asscm- 
1»  blée  constituante ,  a  travaillé  avec  le 

*  plus  de  suite  à  détruire  pièce  a  pièce 
»  tout  ce  qui  constituait  la  monarchie, 
»  se  trouva  à  coté  de  moi ,  en  sortant 
»  du  lit  de  justice  du  8  mai  :  Eh  bien , 
»  lui  dis-jc ,  voilà  donc  ce  grand  se- 
»  creti  sur  quoi  il  reprit  tout-â-coup: 
»  Ils  viennent  d'ouvrir  une  mine  bien 
»  riche  ;  ils  s'y  ruineront ,  mais  nous 

*  y  trouverons  de  l'or.  La  révolution, 
»  qui  avait  toujours  été  dans  son  cœur, 
»  était  déjà  dans  sa  tête.  »  Effective- 
ment ,  la  carrière  fut  à  peine  ouverte 
qu'il  se  prononça  pour  les  change- 
ments projetés ,  prolesta  contre  les  dé- 
libérations de  sou  ordre ,  qui  voulait 
maintenir  l'ancienne  composition  des 
étais-généraux ,  et  se  réunit  au  tiers- 
état  avec  quarante-six  de  ses  collè- 
gues ;  parti  que  l'histoire  désignera 
sous  la  dénomination  de  minorité  de 


(  O  Ministre  d'état  tout  li-  roi  Isiuia  X  VIII ,  ntM« 
4  fur  la  tceuodr  p.ruc  Je  l'Lli'»»  de  madame  tli- 
♦ibelii. 
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la  noblesse ,  et  où  figurèrent  les  pre- 
mières familles  de  France  En  ani 
yant  dans  la  nouvelle  1  issemblee  v  Da 
port  prit  place  pa  les  plosardeat 
révolutionnaires  qui  se  groappaict  i 
l'extrémité  de  la  salle ,  à  gauche  è 
président  Les  hommes  qui  fmnaial 
cette  dangereuse  ligue ,  n'étaient  guère: 
plus  de  trente  a  quarante,  et  iu  vit- 
rent cependant  a  bout  de  dominer  I 
reste  de  l'assemblée,  dont  la  trègraaé 
partie  ne  voulait  que  des  réformes  4 
point  de  révolution.  Duport  eut  h 
plus  grande  part  aux  efforts  et  au  ra 
ses  qu'il  fallut  employer  pour  irriver  i 
ce  but.  Il  se  lia  paiiiculièremeat  ait) 
le  jeune  Barnave ,  dont  les  grands  u> 
lents  servaient  au  développemeal  i 
ses  pensées;  avec  Laborde-Meférihj 
le  plus  opulent  propriétaire  de  Fiaaaj 
(  f.  BoJU>E.tom.V,p.  i5g,coI.S.l 
avec  le  duc  d'Aiguillon  et  plosîeursai 
très  personnes  du  plus  haut  parant 
qui  par  leurs  moyens  pécuniaires  i 
la  connaissance  qu'ils  avaient  du  cri 
ractère  et  des  ressources  des  noesanj 
de  la  cour  et  du  parti  opposé ,  étaseS 
en  état  de  les  combattre  avec  le  ffo 
d'avantage.  On  dit  comliattre,  car  ai 
point  d'exaltation  et  d'irritation  • 
étaient  les  esprits,  ou  rassemblée  di 
vait  être  dissoute  par  la  force ,  on  al 
devait  asservir  l'autorité  royale;  h 
chefs  de  la  révolution,  ecnvahsfl 
qu'ils  ne  seraient  pas  épargnés  si  1 
cour  recouvrait  toute  sa  puissance1 
n'avaient  que  la  ressource  de  PSumé 
1  eclion ,  pour  se  tirer  du  mauvais  pi 
où  ils  s'étaient  engages*  H  était  SM 
doute  facile  de  l'effectuer  dans  la  caf 
talc  ;  tous  les  éléments  étaient  prépi 
res,  et  on  n'y  attendait  plus  quel 
signal  j  mais  on  ne  pouvait  pasexcâl 
a\cc  autant  de  facilité  le  même  mu 
vement  dans  les  provinces  y  et  m 
telle  commotion  ,  si  die  n'eût  pas  é 
générale,  au  lieu  de  sauver  f 
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r  pu  l'ensevelir  eUe-même 
sombres  dont  elle  s'envi- 
tque  jour.  Quel  prétexte 
illeurs,  à  une  aussi  épou- 
rolte?  Pour  paralyser  Yau- 
5 ,  il  fallait  alors  paraître 
iux  yeux  du  peuple ,  les 
monarque  lui-même.  Ce 
s  que  par  des  voies  dé- 
on  pouvait  arriver  au  but 
reposait  d'atteindre.  Pour 
les  Français  à  prendre 
Duport  imagina  de  fai- 
i  dans  tout  le  royaume, 
i  les  plus  petits  villages, 
gands  arrivaient  en  même 
uvers  points  pour  les  dé- 
opulents  associes  fournirent 
«ssaire  au  succès  de  cette 
rec  des  prétendus  brigands 
bacun  s'arma  pour  les  re- 
né s'en  présenta  aucuu , 
5  monde  resta  sous  les  ar- 
rénements  qui  se  passaient 
jurnirent  le  prétexte.  Dans 
rovînees ,  beaucoup  de  ces 
okLts  armes  pour  repous- 
;ands  imaginaires ,  devin- 
limcs  des  brigands  réels 
irent  partout  le  désordre 
ction.  L'assemblée  reten- 
[ue  jour  de  plaintes  et  de 
is  ,  il  fallait  faire  cesser  ces 
ni  au  moins  paraître  avoir 
le  les  faire  cesser.  L'adroit 
port  proposa  de  former 
de  quatre  membres  seule- 
i  le  sein  de  l'assemblée,  qui 
p  de  lui  rendre  compte  de 
affaires  sur  lesquelles  il 
le  d'appeler  son  attention. 
une  semblable  institution  , 
«limait  qu'il  pourrait  la  di- 
ue  par  suite  il  maîtriserait 
itious  de  l'assemblée,  dont 
deviendrait  le  régulateur. 
,  le  premier  de  tous  ceux 
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qui  usurpèrent  depuis  les  fonctions" 
administratives,  ne  fut  cependant  pas 
organisé  d'après  les  vues  de  l'auteur. 
Le  député    Daudré ,  conseiller  au 
parlement   d'Aix ,    qui  à  beaucoup 
de  jugement  joignait  une  grande  fi- 
nesse d'esprit ,  exposa  que  le  comité 
proposé  inspirerait  plus  de  confiance 
s'il  était  formé  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  personnes ,  et  il  le  fut  effec- 
tivement de  cette  manière.  Des  dé- 
putés de  tous  les  partis  furent  appe- 
lés à  le  composer ,  et  cette  composition 
neutralisa  les  projets  machiavéliques 
de  Duport.  Mais  cet  échec  ne  le  dé- 
concerta pas ,  et  on  le  vit  paraître  en 
première  ligne  dans  la  nuit  du  4  août, 
où  il  se  montra  favorable  aux  curés 
decampagne,  et  ensuite,  lors  des  funes- 
tes événements  des  5  et  6  octob.  1 78c), 
lorsque  le  parti  de  la  cour  et  celui  de 
l'assemblée  étaient  de  nouveau  en  pré- 
sence ,  et  que  les  défenseurs  de  l'auto- 
rité royale  voulaient  essayer  encore  de 
la  rétablir  dans  ses  droits.  Une  nouvel- 
le insurrection  se  préparait  à  Paris , 
et  la  cour  organisait  à  Versailles  des 
moyens  de  résistance.  Ou  y  avait  fait 
venir  le  régiment  de  Flandre  ,  et  on 
avait  imagine  de  faire  fraterniser  les 
officiers  de  ce  corps  avec  les  gardes 
du  roi  qui  douncrent ,  à  cette  occasion , 
un  repas  fameux  dans  les  annales  ré- 
volutionnaires ,  qui  servit  de  prétexte 
aux  attentats  qui  eurent  lieu  à  cette 
époque  dans  la  résidence  du  roi.  L'as- 
semblée avait  décrété  une  déclaration 
des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen, 
avec  plusieurs  articles  d'une  constitu- 
tion nouvelle,  et  demandait  avec  ins- 
tance que  le  roi  publiât  la  déclaration 
et  acceptât  les  articles.   La  réponse 
critique  ,bien  que  très  douce,  que  fit 
sa  majesté,  mais  qu'il  ne  fit  point  con- 
tresigner par  ses  ministres ,  excita  les 
plus  violents  murmures  dans  le  parti 
1  évolution n.iirc.  Duport  regretta  que 
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la  lettre  ne  fut  pas  contresignée ,  et 
déclara  qu'il  aurait  poursuivi  le  mi- 
nistre qui  devait  en  être  responsable. 
11  dénonça  ensuite  le  banquet  des 
gardes  du  corps ,  où ,  dit-il ,  on  avait 
pris  la  cocarde  blanche  et  proféré  les 
plus  criminelles  imprécations  contre 
rassemblée  nationale.  Son  collègue 
Pétion  et  d'autres  députes ,  dénoncè- 
rent à  peu  près  les  mêmes  faits  ;  alors 
la  fermentation  devint  extrême  à  Ver- 
sailles même,  où  la  populace  était 
peut-être  encore  plus  mal  disposée 
pour  la  famille  royale  que  celle  de  Pa- 
ris, dont  les  bandes  forcenées  ne  tar- 
dèrent pas  à  arriver.  On  a  dit  que  le 
soir  on  avait  vu  Duport  parcourir 
les  rangs  du  régiment  de  Flandre  et 
en  haranguer  les  soldats  qui ,  effecti- 
vement ,  abandonnèrent  bientôt  leurs 
officiers  et  se  réunirent  aux  insurgés. 
Duport  paraissait  tellement  ami  de 
l'égalité  politique  ,  qu'il  voulait  que 
le  bourreau ,  même ,  pût  exercer  les 
droits  de  cité  dans  toute  leur  plé- 
nitude. Jl  vota  contre  la  sanction 
royale,  même  suspensive;  le  sys- 
tème qu'il  professa  dans  les  premières 
années  de  l.i  révolution ,  semblait 
tendre  à  une  constitution  entière- 
ment républicaine ,  et  cependant  il 
avait  trop  d'instructiou ,  trop  de  vé- 
ritables connaissances  ,  pour  croire 
réellement  qu'un  pareil  mode  de  gou- 
vernement put  convenir  a  un  état 
aussi  étendu  que  la  France ,  et  sur- 
tout au  caractère  de  ses  peuples. 
Duport  avait  certainement  dos  vues 
d'une  nature  toute  différente.  Il  est 
y  roi  semblable  qu'il  était  de  l'avis  d'uu 
révolutionnaire  fameux  qui  existe  en- 
core au  moment  où  cet  article  est  ré- 
digé. Ce  révolutionnaire  disait  qu'on 
ne  pouvait  retourner  à  la  monarchie 
qu'en  traversant  la  république;  mais 
il  voulait,  comme  Duport ,  que  cette 
monarchie  lui  dût  son  existence.  Dans 
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les  délibérations  on     n'était  questî 
ni   de  dénonditic       violentes, 
d'exciter  des      uv     eut  popoiairf! 

Duport  p les  t  dus  importa»! 

questions,  arec  méthode  et  sages* 
et  surtout  arec  une  profonde  sagac* 
C'est  ce  qu'on  vit  dans  les  snjett  i 
simple  législation ,  et  noumment  1er 
qo'on  discuta  fétablîsseflieat  de 
procédure  par  jures  ;  il  répoadit 
toutes  les  ODJeetions  quj  furent  fans 
avec  un  rare  talent ,  et  l'on  ponté? 
que  c'est  a  lui  que  la  France  est  rfè 
vable  de  cette  forme  de  procéder, 
laquelle  on  peut  reprocher  des  inesi 
vénients ,  mais  qui  renferme  aussi t 
bien  grands  avantages.  A  près  le 
de  Louis  XVI  du  mage  «le  Ver 
Duport  fut  un  des  députes  chargé 4* 
recevoir  les  déclarations  du  rai,  4 
soit  que  ce  bon  prince ,  si  digne  en  1 
cônGanee  de  tous  ceux  qui  avaient  1 
bonheur  de  l'approcher ,  lui  issuisj 
de  l'intérêt,  soit  qu'il  aperçât  peui 
mouvement  de  la  révolution,  et  quel 
faveur  populaiKaJUtabandonnersi 
parti ,  il  changea  tout-à-coup  de  sf 
tème,  etsesamisetluiseonmounl 
les  défenseurs  du  monarque  dont! 
avaient  détruit  l'autorité;  on  Ie1 
mémo  provoquer  la  révision  des  • 
ticles  les  plus  populaires  de  la  cauj 
tution.  Il  devint  président  du  tiûVm 
criminel  de  Paris ,  et  en  remplit  I 
/onctions  jusqu'au  i  o  août  Somrfa' 
semblée  législative,  il  Ait  appelé f) 
sieurs  fois  auprès  du  roi ,  avec  un 
nave  et  autres ,  pour  aider  le 
que  de  ses  conseils  ;  mais  ôTi 
conseillers  qui  n'avaient  pas  les 
reproches  a  se  faire,  avaient 
l'oreille  du  prince.  Ces  avis  use 
lemrnt  différents,  et  inspirés  pari 
intérêts  différents ,  agirent  en  sens! 
verse  sur  l'opinion  du  roi ,  lui  lui 
prendre  de  fausses  mesures  et  ne  OS 
tribuèrent  pas  peu  à  i  »  malheurs»! 
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int  la  révolution  du  10 
donna  à  Louis  XVI  cer- 
qui  l'eussent  sauvé,  s'il 
[e'ienninf  r  à  les  suivre  ; 
lence  l'épouvanta  ,  et  il 
ire  lui-même  victime  de 
tujets ,  que  de  répandre 
(|ue*-uns  d'entr'cux.  Du- 
te  après  la  journée  du  10 
été  à  Melun.  Il  se  sauva 
;  cette  ville  à  l'époque  du 
1 793.  Danton  ,  qui  lui 
■gâtions  ,  organisa  une 
e  les  prisonniers ,  pour 
évasion.  Il  n'eût  pas  osé 
berté  par  les  voies  ordi- 
dividus  qui  s'étaient  cm- 
ivotr,  connaissaient  ses 
niaient  absolument  s'en 
anton  se  fût  perdu  en 
rertement  celui  qui  avait 
tfeur.  Du  port  revint  à 
journée  du  18  fructidor; 
éjà  malade  et  fort  affai- 
lements  le  forcèrent  à 
tonveau  chrz  l'étranger , 
sous  un  nom  supposé, 
,  en  Suisse ,  au  mois 
Il  avait  fait  une  traduc- 
c,  qui  ne  s'est  pas  rc- 

B—  u. 
DU  TERTRE  (  Fraw- 
),  écrivain  frauçais ,  ne  à 
7i5,  entra  dans  la  so- 
les ,  et  professa  quelque 
oauitésdans  un  de  leurs 
;  regrettant  son  indépeu- 
Ira  dans  le  moudo ,  tra- 
illes  périodiques  de  Fré- 
k?  de  La  porte,  et  no  cessa 
le  littérature  et  d'histoire 
oit ,  arrivée  le  1 7  avril 
t  de  l'académie  d'Angers 
c  littéraire  de  Besançon. 
:  le  Congrès  de  Cilère 
italien  d'Algarolti) ,  Ci- 
1 7  4q  ,  ù>  1  2 . 1 1 .  Abrégé 
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dé  l'histoire  d'Angleterre ,  1751  , 
5  vol.  iu-12;  111.  Almanach  des 
beaux-arts,  1752  ,  iu-12 ,  continué 
les  années  suivantes  et  perfectionné 
sous  le  nom  de  la  France  littéraire. 
IV.  Mémoire  du  marquis  de  C houp- 
pes ,  Paris,  1733,  2  p;.rt.  in-i* 
(  Fojr.  Chouppes);  V.  Histoire  des 
conjurations  f  conspirations  et  révo- 
lutions célèbres ,  Paris ,  1 754  et  an- 
nées suivantes  ,  8  vol.  in-i  2  (  Voyez 
Di>obmeaux).VI.  Bibliothèque  amu- 
sante et  instructive,  contenant  des 
anecdotes  intéressantes  et  d?s  his- 
toires curieuses ,  Paris,  1755,  5 
volumes  in- 12;  1775.  2  vol.  in-ia  ; 
VIL  Projet  utile  pour  le  Progrès 
de  la  littérature,  Paris,  1756 , 
in- 12.  VIII.  Ode  à  M.  de  Lowen- 
dal  sur  la  prise  de  Bergop-Zoom. 
On  croit  que  Du  port  du  T<rtre  a 
aussi  eu  part  à  V Abrégé  chronologi- 
que de  l'histoire  d'Espagne,  public 
par  Désormcaux  en  1758.  Z. 

DUPOHT  -  DUTE RTRE  (  Mar- 
guerite-Louis-Frauçois  ),  né  à  Pa- 
ris le  6  mai  1 754 ,  était  fils  du  pré- 
cédent. La  profession  de  littérateur, 
à  cette  époque ,  n'était  pas  un  moyen 
d'arriver  à  la  fortune,  et  l'héritage  de 
Duport  ne  fut  pas  considérable;  mais 
en  dédommagement  la  nature  lui  avait 
donné  des  qualités  très  estimables. 
Reçu  avocat  en  1 777  ,  il  parcourut  la 
carrière  du  barreau  avec  la  réputation 
d'un  homme  probe,  juste  et  désintéres- 
se; sou  caractère  était  doux,  modeste  : 
il  avait  de  l'esprit  sans  prétention  ,  ai- 
mait le  travail  et  la  solitndc.  Tel  est 
l'éloge  qu'en  ont  fait  ceux  qui  l'ont 
connu  dans  ces  temps  de  dénigratiou, 
de  fureur  et  de  naine  où  il  fut  le  plus, 
en  évidence.  Séduit  par  uue  philo^a- 

f>liie  qui  n'annonçait  que  bicnveil- 
ance  universelle  et  qu'amour  de  l'hu- 
manité ,  il  en  adopta  les  principes  , 
mais  n'en  outra  point  les  conséquences 
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et  resta  fidèle  aux  premières  idées 
qu'elle  avait  fait  naître.  Duportfut, 
en  1789,  membre  du  corps  électoral 
de  Pjris ,  dont  les  délibérations  cu- 
rent une  si  grande  influence  sur  la 
révolution  du.  1 4  juillet,  et  fut  nommé 
lieutenant  du  maire  lors  de  la  forma- 
tion de  la  première  municipalité.  L'ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  Champion  de 
Cice,  ayant  quitte  le  ministère  de  la 
justice,  M.  de  la  Fayette  désigna  Du- 
port  au  roi ,  comme  en  étal  de  rem- 
plir cette  place ,  et  S.  M.  le  nomma 
(  le  20  novembre  1 790  ).  Dans  ses 
nouvelles  fonctions ,  alors  presqu'en- 
ticrenicnt  paralysées  par  les  desordres 
qui  se  reproduisaient  chaque  jour,  le 
nouveau  ministre  mérita  cependant, 
pur  ses  qualités  personnelles,  la  bien- 
veillance particulière  du  roi.  Lors  du 
départ  pour  Mont-Médy,  il  vînt  ap- 
porter à  rassemblée  le  sceau  de  l'é- 
tat ,  suivant  l'ordre  que  lui  avait  laissé 
Louis  XVI.  L'assemblée  lui  ordonna 
de  le  reprendre  ;  il  obéit  et  fut  forcé 
de  signer  Tordre  d'arrêter  son  sou- 
verain. Dans  l'hiver  de  179'i,  le 
conseil  des  ministres  s'étant  divisé 
sur  la  question  de  savoir  si  la  guerre 
devait  être  déclarée  ou  non  au  roi  de 
Bohême  et  de  Hongrie ,  Du  port  fut  de 
l'avis  du  pacifique  de  Lessart ,  que  les 
républicains  envoyèrent  à  la  haute- 
cour  à  Orléans ,  pour  avoir  voulu 
éloigner  de  la  France  l'épouvantable 
fléau  qui  l'a  si  long  temps  désolée  et 
toute  l'Europe  avec  elle.  Brissot ,  le 
principal  provocateur  de  cette  guerre, 
voulut  f lire  comprendre  le  ministre 
de  la  justice  dans  la  proscription  du  mi- 
nistre des  affaires  étrangères.  N'ayant 
pu  y  réussir,  il  fit  susciter  contre  lui 
un  député  du  département  de  la 
Somme ,  uommé  Saladin ,  qui  le  dé- 
nonça à  l'assemblée  avec  le  plus  grand 
appareil ,  pour  l'omission  d*unc  for- 
malité de  justice,  dont  il  le  prétendit 
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responsable  $  nuis  M.  Beugnot 
membre  de  Rassemblée ,  et  s 
lègue  M.  Quatremere  de  Qui 
défendirent  avec  beaucoup  de 
et  firent  échouer  le  débondai 
voulait  que  Duport ,  réellemei 
cent  du  délit  qu'on  lui  iiuput 
décrété  d'accusation  et  tradu 
haute-cour.  La  chute  du  min 
Lessart  ayant  entraîné  le  rei 
tout  le  ministère  constitutionn 
port  retourna  dans  sa  modest 
talion  qu'il  n'avait  pas  cessé  de 
lorsque  ses  fonctions  vouUie 
occupât  l'hôtel  de  la  chancelle 
continua  d'y  résider  jusqu'à  b 
journée  du  10  août  179a.  111 
décrété  d'accusation,  échapp 
dant  une  année  à  la  poursuite 
proscripteurs,  mais  fut  enfin 
jeté  dans  les  prisons  de  la  C 
gerie  à  Paris,  où  le  rédacteiu 
article  s'est  trouvé  avec  lui ,  i 
mêmes  verrous  ,  pendant  1 
cinq  semaines.  Il  doit  confir 
ce  qu'il  a  dit  plus  haut  des  exo 
qualités  de  cet  infortuné.  Quoi 
qu'il  ne  serait  pas  épargne ,  il 
constamment,  dans  ce  lieu  te 
la  résignation  et  la  sérénité  d 
plus  parfaite.  Jamais  on  ne  le1 
baler  en  plaintes,  en  imprécatk 
tre  ses  barbares  persécuteurs , 
le  fesaient  souvent  ceux  qui 
geaient  son  sort  Sa  femme , 
était  tendrement  chéri ,  Tenait 
près  de  lui  la  moitié  de  la  j< 
toutes  les  fois  que  les  gardien 
prisou  voulaient  bien  se  laisse  1 
par  ses  supplications.  Les  bru 
tre  vues  de  ces  deux  époux,  ti 
douces  et  paisibles ,  ont  laiss 
vingt-trois  années ,  danslamei 
qui  eu  ont  été  témoins,  nn  se 
qui  attendrit  encore.  Duport  n 
au  tribunal  révolutionnaire  1 
jeune  Birnavc,  pour  plusieurs 
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.,  entr'autres  pour  avoir 
rttf  de  la  presse  ;  mais  sur- 
ivoir ,  de  complicité  avec 
se ,  conspire'  eu  faveur  du 
:  que  tes  assassins  appe- 
raiu  Ils  furent  condamnes 
i  et  l'autre  le  38  novembre 
ssecntés  le  lendemain.  11  a 
dques  ouvrages  relatifs  à 
Ikîaire;  il  a  travaillé  au 
é  Deux-Ponts ,  et  on  le 
imme  Pun  des  auteurs  de 
iù  la  révolution  par  deux 
%  liberté,  1790 — 1802, 
S\  B— u. 

ITAIL  ( ....  ) ,  ministre  de 
a  1^90,  après  la  retraite  du 
a  Tour  du  Pin-Gouvcrnet, 
ublee  constituante  déclara 
u  la  couGance  de  la  nation. 
avait  servi  dans  l'arme  du 
taire ,  et  y  avait  acquis  la 
d'un  très  bon  officier.  Em- 
s  la  guerre  d'Amérique,  il 
lu  marquis  de  la  Fayette, 
beaucoup  à  ses  succès ,  et 
Marne  lui ,  les  principes  de 
e  l'insurrection  américaine 
dans  les  têtes  ardentes  des 
nies  qui  prirent  part  à  celte 
1  lointaine  :  leçons  dange- 
devaient  avoir  une  si  grande 
urlesdestiuccs  de  leur  pays. 
en  France ,  avec  le  grade  de 
des  armées  du  roi ,  il  fut  cn- 
le  ro  va  urne  de  Na  pi  es,  dont  le 
avait  demande  à  Louis  X  VI 
officiers  français  pour  l'ins- 
e  ses  troupes  ;  mais  s'étant 
inssitôt  brouillé  avec  le  Re- 
commandait les  g.irdes  suis- 
laines  ,  il  revint  eu  France, 
itson  service  et  fut  fait  ma- 
-camp.  Arrivé  au  ministère 
élection  alors  toute  puissante 
il  de  la  Fayette,  il  compléta 
ioa  de  l'armée,  eu  permet- 
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tant  aux  soldats  de  fréquenter  les  clubs 
et  d'échanger  ainsi  l'habitude  de  la 
subordination  contre  l'esprit  de  ré- 
volte et  de  sédition  qui  devait  tout 
bouleverser.   Une  pareille  conduite 
n'honore  certainement  pas  le  minis- 
tère de  Duportail ,  quoique  ce  soit  à 
peu  près  tout  ce  qui  peut  être  remar- 
qué dans  sa  carrière  ministérielle.  Le 
sort  de  son  prolecteur  devait  détermi- 
ner le  sien;  il  lui  devait  son  élévation, 
il  devait  partager  sa  disgrâce  ;  aussi 
l'assemblée  législative  fut  à  peine  for- 
mée ,  que  tous  les  révolutionnaires 
anti-coustitutionnels ,  républicains  ou 
anarchistes,  se  liguèrent  contre  lui. 
Les  députés  Lacroix  et  Gouthon  com- 
mencèrent l'attaque.  On  lui  demanda 
compte  de  l'état  des  places  frontières , 
qui  étaient  effectivement  assez  déla- 
brées. Bientôt  il  fut  mandé,  interrogé 
par  le  président ,  à  peu  près  comme 
un  criminel ,  et  sommé  de  répondre  à 
une  dénonciation  des  administrateurs 
du  district  de  Châlcau-Tbierri ,  qui 
lui  reprochaient  d'avoir  fait  passer  un 
bataillon  de  troupes  de  ligne  par  leur 
ville,  sans  les  avoir  prévenus  du  jour 
de  son  arrivée.  Le  ministre  eut  beau 
répondre  que  ce  ne  pouvait  être  qu'un 
oubli  d'un  simple  commis  de  ses  bu- 
reaux ,  on  voulut  que  cet  oubli  fut  1111 
crime  dont  il  devait  être  responsable. 
On  lui  en  fit  un  autre  du  délabrement 
des  places  et  de  la  faiblesse  de  leurs 
garnisons.  Il  se  justifia  en  alléguant  les 
désordres  de  la  révolution  ,  qui  par- 
tout  avaient  comprimé  l'action   du 
gouvernement ,  détruit  ses  moyens  , 
interrompu  les  travaux  et  disséminé 
les  troupes  qu'on  n'avait  pas  encore 
eu  te  temps  de  réunir  ;  mais  comme  il 
fallait  soutenir  (pie  la  révolution  n'a- 
vait produit  que  du  bien,  sa  répons.; 
11c  fit  qu'ajouter  à  sa  culpabilité.  Il 
sentit  alors  qu'on  voulait  au  tu  >iu<  si 
demisiiou  :  il  la  donna  le  5  décembre 
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1791  ,  et  rentra  dans  l'armée.  Après 
le  10  août,  l'abbé  Fauchet  le  dénonça 
avec  sa  violence  accoutumée  et  le  fit 
décréter  d accusation  {F.  Fauchet.); 
mais  il  n'eut  garde  de  se  livrer  aux. 
prétendus  juges  qu'on  venait  de  nom- 
mer ,  il  échappa  aux  sbires  mis  à  sa 
poursuite ,  et  resta  caché  à  Paris , 
pendant  près  de  deux  ans.  Une  loi 
qui  frappait  de  mort  ceux  qui  don- 
naient un  asile  aux  proscrits,  le  força 
de  quitter  le  sien  pour  ne  pas  compro- 
mettre ceux  qui  le  lui  avaient  accordé, 
et  il  parvint  à  se  sauver  en  Amérique , 
après  avoir  fait  constater,  par  un 
acte  notarié ,  les  motifs  qui  l'obli- 
geaient de  s'éloigner  de  sou  pays.  Le 
général  Mathieu  Dumas,  qui  avait 
connaissance  de  cet  acte ,  le  fit  valoir 
au  corps -législatif  le  18  juin  1797  , 
demanda  que  son  nom  fut  rayé  de  la 
liste  des  émigrés ,  et  qu'il  eût  la  fa- 
culté de  rentrer  dans  sa  patrie.  Cepen- 
dant il  ne  put  l'obtenir,  quoique  alors 
cette  assemblée  fût  dans  des  disposi- 
tions contre* révolutionnaires  (  V,  les 
Mémoires  sur  le  1 8 fructidor.  ).  De 
nouveaux  événements  ayant  permis 
aux  exilés  de  revoir  leurs  foyers, 
Du  portail  quitta  l'Amérique  ,  mais  il 
n'eut  pas  la  consolation  d'aborder  en 
France  ;  il  mourut  dans  la  traversée , 
en  180a.  B — u. 

DUPPA  (Bryan),  naquit  cm  589 
à  Lewixliam  dans  le  comté  de  Kent , 
étudia  à  Oxford,  voyagea  pour  son 
instruction ,  fut  à  son  retour  chape- 
lain du  prince  Palatin ,  puis  du  comte 
de  Dursct,  par  la  protection  duquel 
il  ohtiut  divers  bénéfices.  Le  roi 
Ourles  1  r.  le  nomma  en  iG34  sou 
ch.i|H*!ain,et  en  iG58  précepteur  de 
ses  fils.  Il  fut  fait  la  même  aunée  évê- 
que  de  Cliichestcr  ,  et  fut  en  1 64 o 
tian.sféreaii  siège  épiscopal  de  Salis- 
Imrv  :  mais  les  troubles  l'en  avant 
chose  prcaque  aussitôt,  il  suivit  le 
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roi,  qui  le  prit  en  grande 
et  qu'il  consola  souvent  pi 
sites  et  sa  conversation  du 
prisonnement  de  ce  malheur 
dans  nie  de  Wight.  On  1 
l'aida  dans  la  composition  i 
BasUikc;\t  1 6*.  et  le  *4* 
de  ce  livre  sont  certainemeti 
pa.  Il  fut  chargé  jusqu'à  la  ri 
du  soin  de  remplir  les  é\ 
cants.  Après  b  mort  de  Chai 
se  retira  à  Richmond  dans  h 
Surrey.  A  la  restauration  il  I 
évéque  de  Winchester ,  gra 
nier  et  Pun  des  commissa 
gés  de  renvoyer  ceux  des  ma 
sociés  de  Puoiversité  (TOi 
avaient  été  substitués  aux 
chassés  par  les  paiiementair 
cupait  a  bâtir  un  hôpital  à  \ 
en  accomplissement  d'un  xo 
rant  Pesil  de  Charles  II 
mourut,  le  a5  mars  1G61 
soixante-treize  ans,  laissant 
moire*  respectée ,  qui  n'a  él 
que  par  l'évéque  Burnet, 
qu'il  paraît,  avec  peu  de  £ 
Quelques  heures  avant  qu'i 
Charles  II ,  prosterné  aupr 
lit,  vint  recevoir  sa  béuédict 
pital  qu'il  avait  commence 
a  liichmond  a  été  achevé 
/  mort  avec  les  fonds  qu'il  1 
sacrés  à  cet  objet.  On  lit  a 
inscriptions  sur  la  porte  p 
«  J'accomplirai  les  vaux  qi 
»  à  Dieu  au  temps  de  mes  m 
On  a  de  lui  quelques  S* 
d'autres  Ecrits  de  dévotion.  I 
un  Recueil  des  différentes  j 
vers  composées  en  Thonne* 
Jonson. 

DUPRAT  (  Aktoiwe  ) , 
légat ,  chancelier  de  France 
cipal  ministre  de  François  I" 
à  Issoire,  en  Auvergne,  le 
i4<>5.  11  était  fils  d'Anton* 
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Verrière ,  et  de  Jacqueline 
Jn  frère  de  sa  mère ,  Austre- 
over,  fui  successivement  se- 
les  rois  Charles  VII ,  Louis  XI 
s  VIII ,  et  laissa  plusieurs  (ils, 
a  lut  arche? éque  de  Bourges 
mL  Duprat  suivit  d'abord  le 
à  taris.  En  i49<>,  il  fut 
ieutenant-général  du  bailliage 
t-Ferrand  ;  devint ,  cinq  ans 
avocat-général  au  parlement 
rase,  puis  maître  des  requêtes 
lent  à  mortier  au  parlement 
i  ,  et  enfin  premier  président 
*  parlement  en  i5o^.  Dans 
itères  années  du  règne  de 
III,  Duprat  se  dévoua  sans 
au  comte  d'Angoulêmc  ,  et 
ï  sa  mère  Louise  de  Savoie , 
toujours  un  si  grand  ascen- 
Fesprit  de  ce  prince.  Louis  XII 
emarié  à  Marie  d'Angleterre  , 
i  d'Angouléine  devint  amou- 
la  jeuue  reine  ;  «  mais  on  lui 
reevoir  qu'il  t'exposait  ainsi  à 
îoer  un  maître.  »  Plusieurs 
font  honneur  à  Dupral  de  ce 
iseil  (  Abr.  Chron.  du  présid. 
&)•  Duprat  reçut  le  prix  de 
ouement  à  l'héritier  présoinj)- 
de  jours  après  l'avéueinent  île 
i  Irr.,  les  sceaux  furent  6 tes  à 
Poncher,  homme  instruit  et 
i  qui  ,  selon  le  témoignage  des 
sa  du  temps ,  les  avait  ma- 
u  reproche  et  les  quitta  sans 
Duprat  lui  succéda  dans  la  di- 
ckanrelier, le  7  jnivier  1 5 1  f>. 
t  d'août  suivant ,  Dupr.it  suivit 
a  Italie.  Bientôt  la  victoire  de 
in  livra  à  François  Pr.Sa  ville 
:héde  Milan ,  et  la  terreur  de 
ies  divisa  les  membres  de  la 
i  s'était  formée  contre  lui.  Le 
proposer  une  entrevue  au  roi , 
le  de  Bologne  fut  choisie  pour 
je  leurs  conférences.  Léon  X , 


DUP  5o3 

forcé  de  céder  au  vainqueur  et  d'aban- 
donner l'alliance  de  ses  ennemis, 
songea  à  profiter  de  cette  circons- 
tance ,  pour  obtenir  l'abolition  de  la 
pragmatique  sanction.  Cette. loi  de 
l'état,  que  chacun  regardait  en  France 
comme  le  rempart  de  nos  libertés 
contre  les  entreprises  de  la  cour  de 
Home,  était  en  horreur  a  tous  les 
papes ,  autant  que  la  plus  pernicieuse 
hérésie  (  1  ) ,  parce  qu'elle  tendait  a 
diminuer  leur  autorité  et  leurs  reve- 
nus. Depuis  plus  de  soixante  ans  qu'elle 
avait  été  établie,  sous  le  règne  de 
Charles  VII ,  dans  une  assemblée  com- 

{)osée  des  principaux  personnages  de 
a  nation  ,  les  papes  u'avaient  cessé 
d'employer  toute  espèce  de  moyens 
pour  la  faire  abroger.  Léon  X,  qui 
avait  depuis  deux  ans  succédé  au  fou- 
gueux Jules  II ,  mettait  plus  de  modé- 
ration ,  mais  autant  de  persévérance 
que  lui  à  poursuivre  l'abolition  de  U 
pragmatique.  Il  espéra  parvenir  à  son 
but  dans  la  négociation  qui  allait  s'ou- 
vrir. Il  apportait  à  cet  objet  une  grande 
force  de  volonté,  et  le  jeune  vaiuqueur 
n'y  mettait  aucune  importance.  Impa- 
tient de  repasser  les  monts  et  de  jouir 
en  France  de  la  gloire  dont  il  venait 
de  se  couvrir,  François  Ir.  s'en  rap- 
porta entièrement  à  son  chancelier, 
et  d'après  ses  conseils ,  promit  tout 
ce  que  le  pape  voulut.  Après  avoir 
pasbe  trois  jours  seulement  à  Polo- 
gne ,  il  eu  repartit  le  1  j  décembre  , 
laissant  à  Duprat  le  soin  d'arranger 
définitivement  cette  importante  affaire. 
Duprat  fut  bientôt  d'aeeord  avec  le 
pipe.  Il  fut  convenu  que  la  pragma- 
tique sanction  serait  «brogc'c  ;  qu'eu 
conséquence ,  le  droit  ancien  d'élire 
aux  évéxliés  et  autres  grands  bénéfices 
vacants,  cesserait  d'appartcuir  aux 


(O    Qui  (t'incepi  J'ii'rr  pontifictt    n>maninom 
ttcw  tf.  pciniïivmm  hâcrtfim  a  a  rat ï  mut. 
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églises  de  France  j  que  le  roi  y  nom- 
merait désormais  ;  mais  que  sa  nomi- 
nation aurait  besoin  d'être  confirmée 
par  des  bu!  les  du  pape,  qui  ne  seraient 
délivrées  que  moyennant  le  payement 
d'une  année  de  revenu  du  bénéfice. 
Ainsi ,  comme  on  l'a  souvent  répété , 
les  deux  parties  contractantes  se  don- 
neront réciproquement  ce  qui  ne  leur 
appartenait  pas  ;  mais  toutes  deux 
trouvèrent  de  grands  avantages  dans 
ce  sacrifice  mutuel  du  droit  des  autres. 
Le  pape  augmenta  ses  revenus,  et  le 
roi  sa  prérogative.  En  effet,  la  nomi- 
nation aux  évéchés  et  abbayes,  lui 
assurait  la  soumission  des  principales 
familles  du  royaume,  en  les  lui  atta- 
chant par  de  nouvelles  espérances. 
Elle  lui  donnait  les  moyens  de  récom- 
penser ,  sans  s'appauvrir ,  tous  les 
genres  de  services ,  en  accordant  les 
bénéfices  aux  enfants  et  aux  parents 
de  ceux  qui  se  montreraient  le  plus 
dévoués  à  sa  personne.  On  peut  croire 
que  ces  motifs  furent  ceux  qui  déci- 
dèrent principalement  le  chancelier  à 
stipuler  ou  à  accepter  des  conditions 
contraiies  aux  intérêts  du  peuple  et 
au  droit  des  églises  de  France  ;  mais, 
eu  cette  occasion  ,  comme  dans  tout 
le  reste  de  sa  vie ,  il  mêla  très  proba- 
blement au  désir  d'accroître  l'autorité 
royale ,  les  vues  de  son  intérêt  per- 
sonnel. Françoise  d'Arbouze ,  sa  fem- 
me, était  morte  depuis  plusieurs  an* 
nées.  Libre  des  engagements  du  ma- 
riage ,  il  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, et  il  put  voir  aisémeut  ce 
que  cette  carrière  lui  promettait  de 
richesses  et  de  dignités,  lorsqu'elles 
sciaient  toutes  à  la  disposition  d'un 
roi  dont  la  faveur  lui  était  assurée. 
Les  articles  accordés  à  Bologne  ser- 
virent de  base  à  la  bulle  connue  sous 
le  nom  de  Concordat  ;  mais  cette 
bulle  ne  lut  signée  à  Home,  par  Léon  X, 
que  plus  de  six  mois  après,  et  louquc 
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Dupnt  était  depuis  long 
retour  en  France.  Elle  n'i 
moins  regardée  comme  so 
aussitôt  qu'elle  fut  connue, 
prévoyait  combien  l'adm 
concordat  éprouverait  de  di 
soulèverait  de  haines  et  d< 
lions ,  recula  tant  qu'il  pu 
où  il  devait  être  présenté  k 
trement  des  cours  et  reo 
exécution  ;  mais  après  un  i 
plus  d'une  année,  il  lui  fui  i 
de  différer  davantage.  Il  cb 
prat  d'apporter  au  parlemei 
qui  contenait  le  concordat , 
poser  les  motifs  et  les  circo 
et  d'en  ordonucr  la  publical 
passa  un  assez  long  temps  a?; 
fût  enregistrée.  Le  clergé  c 
versités  demandaient,  avci 
force  que  les  parlements , 
vation  de  la  pragmatique.  G 
avait  été  autrefois  l'ouvrage 
semblée  des  premiers  de 
disait  de  toutes  parts  qu'ell 
vait  être  détruite  qu'avec  1 
solennités.  Du  prat  brava  I 
tenteinent  général ,  et  empi 
d  y  céder.  II  le  poussa  à 
nombre  d'actes  arbitraires  ei 
et  après  une  lutte  qui  dura  j 
année ,  le  concordat  fut  cm 
parlement  de  Paris  ;  1  exécui 
encore  éludée  ou  traversée 
années  suivantes  ;  mais ,  i 
persévérance ,  Duprat  finit  ; 
pher  de  cette  opposition  m 
et  si  universelle.  Les  levée 
dinaires  d'argent  qu'on  avait 
puis  le  commencement  du 
François  Tr.,  pour  satisfài 
meur  prodigue  de  ce  jeune  r 
entièrement  imputées  a  E 
l'avaient  déjà  rendu  l'objet  c 
publique.  U  devint  encore  p 
par  rétablissement  du  o 
mais  il  n'en  conserva  pas  m 
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*  de  son  maître.  En  i5ao, 
ntrevœ  des  rois  de  France 
Hem  an  canif  du  Drap- 
pendant  presque  toute  Fan- 
ie  à  Calais ,  Duprat  fut  em- 
s  négociations  avec  le  car- 
•y.  L'objet  de  ces  confé- 
C  de  concilier  les  prétentions 
le  h  France  et  de  l'empe- 
les-Qoint ,  par  la  médiation 
III,  rot  d'Angleterre.  Du- 
nlra  beaucoup  de  patience , 
iistre  anglais  beaucoup  de 
"bute  négociation  ayant  resté 
la  guerre  commencée  entre 
lînt  et  François  1er.  futeon- 
e  acbarnemeiit  en  Flandre 
ïf  et  les  énormes  dépenses 
asionnait,  jointes  aux  pro- 
la  cour,  jetèrent  un  grand 
dans  les  Gnances.  Duprat, 
eauons  et  ventes  d  offices , 
•sèment  des  premières  ren- 
lôteî-de-tillc  de  Paris  ,  par 
Initions  exigées  du  clergé 
vie  dVmpruut ,  fournit  une 
'argent  dont  on  avait  bê- 
lant l'absence  du  roi ,  qui 
lit  en  personne  scsaruicïs, 
avoir  était  entre  les  mains 
de  Savoie,  sa  mère,  char- 
le  titre  de  régente ,  de  l'ad- 
«  intérieure  du  royaume; 
vit  de  conseils  que  ernx  de 
lont  rien  ne  balançait  la 
tance.  Dans  le  procès  quelle 
connétable  pour  la  sucecs- 
«anuc  de  Bourbon  ,  re  fut 
rvit  sa  haine  et  conduisit 
démarches.  Ou  sait  quelle 
le  ce  procès  (  /  'oj\  Charles 
m.  ),  et  comment  le  resscu- 
en  éprouva  le  conuétablc  , 
fidèle  à  son  roi  et  à  son  pays. 
taie  journée  de  Pa  vie  (  1 5'Jt  5  ) 
.  la  prison  du  roi ,  tous  1rs 
it  la  France  furent  haute- 
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ment  reprochés  à  la  régente  et  au 
chancelier.  lies  prédicateurs  les  en 
accusaient  en  chaire ,  et  des  billets  af- 
fiches dans  tous  les  quartiers  de  Paris 
répétaient  les  mêmes  accusations.  Ce- 
pendant on  doit  con venirtjue ,  dans 
ces  circonstances  difficiles,  la  régente 
eut  une  conduite  fort  sa$e ,  et  rendit 
de  grands  services  à  l'Etat.  La  plu- 
part des  puissances  de  l'Europe,  con- 
jurées contre  la  France ,  furent  rame- 
nées à  de  meilleures  dispositions ,  et 
les  négociations  pour  la  délivrance  du 
roi  furent  habilement  dirigées.  On  ne 
pourrait  sans  injustice  refuser  a  Duprat 
une  part  dans  les  éloges  que  mérita 
Louise  de  Savoie  en  cette  occasion. 
Mais  le  parlement  ne  l'eu  regardait 
pas  moins  comme  l'auteur  de  tous  les 
maux  publies  ;  il  nomma  des  commis- 
saires pour  informer  contre  lui ,  et 
voulait  que  le  procureur  général  dé- 
nonçât ses  malversations.  Celui-ci  s'y 
refusa  ,  et  cet  orage ,  que  la  régente 
elle-même  prit  soin  de  détourner , 
n'eut  aucune  suite.  Le  roi ,  délivré  de 
sa  prisou ,  vint  tenir  son  lit  de  justice 
au  parlement  de  Paris;  il  y  fît  enre- 
gistrer un  édit ,  où,  api  es  avoir  an- 
nulle  toutes   restrictions   mises  aux 
lettres  de  régence  accordées  à  sa  mère, 
il  défendit  au  parlement  de  se  mêler 
d'aucune  aflairc  d  état ,  ni  d'aucunes 
matières  relatives  aux  cvéYhés  et  ab- 
bayes; déclara  tout  ce  qui  avait  été 
attenté  contre  sou  chancelier  pendant 
son  absence  nul,  comme  ù'it  par  gens 
privés  et  sans  jurisdiclion ,  et  en  or- 
donna la  radiation  sur  les  registres.  Il 
est  peut-être  curieux  d'observer  ici 
que,  sous  le  règne  de  ce  même  roi , 
le  chancelier  Poyet  fut  soumis  ,  quel- 
ques années  après,  à  la  jurisdû/tioti  du 
parlement,  et  que  sou  procès  lui  fut 
fait ,  pour  malversations   dans   sou 
emploi ,   par   ces  mêmes  hommes  9 
qualifies  auparavant  de  gens  prives . 

'je 


a  Tige  de 
d'une  phthiriase ,  ou  inals* 
laire.  Soo  corps  lut  omor 
cathédrale  de  Sens,  «I  ron 
qu'il  y  es  trait  peur  la  prem» 
avait  travaillé  pendan*  tont 
de  son  ministère  a  accumwl 
même  de  grandes  richesses 
l'autorité  du  rai  pins  absd 
indépendante  de  nos  forme 
de  tons  les  usages  anciens. 
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et  à  qui  on  avait  intordit  toute  espèce  ligion  refermée,  il  permit, 
de  jurisdiction  contre  la  personne  du  quelques-uns,  conseuUlesn 
chancelier.  (  Voy.  Povet).  Cest  ainsi  barbares  qui  furent  queftqoef 
que ,  selon  la  différence  des  passions  à  leur  supplice.  Il  monrnt  I 
ou  des  intérêts  qui  ont  fait  agir  nos  1 535 ,  en  son  château  de  H< 
rois ,  on  trouve  daus  notre  histoire  , 
et  souvent  sous  le  même  règne ,  des 
exemples  contradictoires  ;  et  qu'il  rat 
aussi  difficile  de  fonder ,  sur  les  bits 
que  sur  les  lois,  le  véritable  droit  pu- 
blic de  Frauce  aux  diverses  époques 
de  la  monarchie.  Duprat,  défendu 

Jiar  toute  l'autorité  du  roi  contre  la 
îainc  nationale  et  contre  les  coups 
que  le  parlcmeut  avait  essayé  de  lui 
porter,  chargé  en  même  temps  des 

finances ,  et  de  tout  ce  qui  regardait    aa-dcla  de  tout  ce  qu'il  pow 

la  justice   et   les  négociations  ,  joi-    et  u'en  fut  pas  pras  beureu: 

gnaiil  la  faveur  à  la  puissance  et  les    derniers  moments,  et  an 

lichesses  aux  honneurs ,  vit  encore    tourments  de  la  plus  nATreni 

.ses  dignités  s'accroître  de  toutes  les    il  fut  déchiré  par  les  rem 

grâces  que  le  pape  pouvait  répandre    conscience  poav*  n'âuotr,  d 

sur  un  ecclésiastique.  Il  fut  nommé    jamais  observé  à* autre  l 

cardinal  en  1 527 ,  et  légat  à  latere    intérêt  propre  au  im   p 

in    1 55 o.  Pcndaut  le  temps  de  la    prince.  «  (/est  lui,  ajoute 

prison  du  roi ,  il  s'était  fait  donner     »  dté  les  élections  des  be» 

{>ar  la  régente  l'archevêché  de  Sens  et    »  privilèges  des  églises,  qui 
'abhaye  de  St.-Benott-sur-Loire ,  et     »  ta  vénalité  des  charges 
avait  joint  ces  riches  bénéfices  à  tous     »  turc  ,  qui  a  appris  en  Fi 
ceux  dont  il  était  déjà  revêtu.  Jusqu'au 
moment  où  il  fut  nommé  légat,  Duprat 
s'était  montré  tout -à -fait  indifférent 
aux  allai r es  de  religion  ;  mais ,  depuis 
cette  époque,  soit  qu'il  voulût  mar- 
quer sa  reconnaissance  au  pape  par 
l'excès  de  son  zèle ,  soit  qu'il  f fit  guidé 
ji.-ir  de  nouvelles  vues  d'intérêt  et  de 
poli  tir}  ne ,  il  ne  cessa  de  provoquer 
l\  .s  mesures  tes  plus  rigoureuses  contre 
les  nouvelles  opinions.  Il  réunit  en  un 
concile  provincial  tous  lesévéques  suf- 
fi ugants  de  sa  métropole  de  Sens  ,  et 
fil  rendre  dans  ce  concile  plusieurs 
< Ira  cts  de  lu  plus  atroce  intolérance. 
ISon  content  des  lois  par  lesquelles  il 
avait  établi  la  peine  de  mort  contre 
le»  sectateurs  et  les  partisan*  d*  la  re- 


9  hardiment  toutes  série 
»  tions  uns  Foctroi  des 
»  a  divisé  l'intérêt  du  rc 
»  bien  public ,  qui  a  ans 
»  entre  le  conseil  d«  roi 
»  ment,  etc..-..  *  En  lisi 
pcoe  d'acte  d'aecasatùma 
moire  de  Duprat ,  on  ne  p 
tous  les  chefs  n'en  soient 
pendant ,  le  crime  d'avoir 
tions  aux  églises ,  et  o 
introduit  la  vénalité'  des 
judicature ,  n'ont  pas  en 
semble,  des  suites  ans? 
qu'on  le  craignait  et  qn'm 
de  le  dire.  Peut-être,  ai 
siècles  de  l'église ,  les  éle 
liaient  tout  au  mérite  et  rie 


eodesiastiques  ne  confé- 
mame  richesse  ;  et,  ne 
recherchée*  par  des  mo- 
>  ou  (Tmbitiûtt,  n'cict* 
e  brigue»  Mais ,  dans  le 
ail  Duprat,  les  ëlectioos 
aloog-temps  corrompues 
îdm  el  les  intérêts  hu- 
Anuaat  étaient  contestées 
la  siaMwie,  et  donnaient 
procès  scandaleux.  Les 
il  soumise*  dans  leur  choix 
«dtfon,  ni  à  aucnno  res- 
namouient  souvent  des 
efC  ou  huit  ans  a  des  pré* 
Fanfares  grands  bénéfices , 
c  vue  d'enrichir  leurs  fa- 
«eordat  fit  cesser  cet  abus 
m  exigeant  que  les  sujets 
r  le  roi  aux  évêchés  et  ab- 
nt  âgé»  au  moins  de  vingt- 
s/adnes  dans  une  uni  ver- 
italien  du  droit  des  élcc- 
[que  faite  contre  le  voru 
mlraina  donc  pas  des  in- 
\  aussi  graves  que  ceux 
isparaitre ,  et  quand  on  en 
,  résultats  avec  impartialité', 
f  de  convenir  que  le  clergé 
ne  lut  ni  moins  régulier 
icipliiie,  ni  moins  attaché 
as,  après  le  règne  de  Fran- 
anparavaut.  Des  réflexions 
semblables  s'appliquent  à 
des  offices  de  judicature, 
wemières  ventes  qui  en  fu- 
par  François  l*r.,  un  trafic 
eux  et  plus  préjudiciable 
i  que  trop  souvent.  Les 
tournaient  pas  encore  au 
isc ,  nuis  on  achetait  à  do- 
tant le  crédit  des  grands  et 
»  en  places  par  qui  Ton  ob- 
rffiecs.  «  Quand  même  les 
ne  se  vendraient  pas  par 
ment  public,  a  dit  Montcs- 
'avidité  des  c>um'U>au»  les 
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•  Tendrait  de  même.  »  Duprat  ne  fit 
que  rendre  profitable  au  trésor  du 
prince  un  commerce  qui ,  auparavant  , 
enrichissait  quelques  particuliers.  11  fit 
créer  ces  offices,  et  les  distribua  au 
nom  du  roi,  moyennant  une  finance 
qui  était  reçue  seulement  â  titre  de 
prêt ,  et  avec  promesse  de  la  rendre 
a  la  fin  de  la  guerre.  Il  prépara  ainsi , 
peut-être  sans  le  prévoir ,  l'établisse- 
ment légal  et  nécessaire  de  la  vénalité 
des  charges  de  judicature  :  car ,  le 
prince  ne  pouvant  pas  rendre  l'argent 
qu'il  avait  reçu ,  Ait  forcé  de  permettre 
aux  titulaires  qui  hit  avaient  prêle,  de 
disposer  de  leurs  offices  comme  ils 
voudraient.  De  là  s'ensuivirent  des 
ventes  entre  particuliers ,  et  ensuite 
l'hérédité  des  offices  des  pères  aux 
enfants.  Mais  cet  ordre  de  choses  ne 
devint  universel  et  régulier  que  plu* 
de  soixante  ans  après  la  mort  de 
Duprat.  Jusqu'à  l'éditde  1604 ,  la  vé- 
nalité élait,  pour  ainsi  dire,  de  fait 
bien  plus  que  de  droit.  Cest  par  cette 
loi  de  Henri  IV ,  qu'elle  a  été  vrai- 
ment établie  et  a  pris  les  formes  qui 
s'étaient  conservées  jusqu'à  ces  der- 
niers temps.  Si  la  vénalité  est  contre 
Tordre  naturel ,  comme  il  est  impos- 
sible de  le  nier,  elle  peut  donc  au 
moins ,  dans  une  société  déjà  corrom- 
pue, avoir  quelque  chose  d'utile,  et 
se  fonder  sur  des  raisons  d'état.  L'hé- 
rédité qui  en  est  la  suite,  au  lieu 
d'être  considérée  comme  un  vice  de 
plus ,  lui  sert  pour  ainsi  dire  de  re- 
mède (  i  )  :  elle  destine  chacun  à  son 
devoir,  et  fait  faire  comme  un  métier 
de  famille,  et  par  le  seul  désir  de 
ressembler  à  ses  ancêtres ,  ce  qu'on 
ne  peut  plus  entreprendre  pour  la 
vertu*  Elle  donne  au  peuple  des  juges 
plus  indépendants  et  écarte  l'influence 
qu'exerceraient  les  hommes  puissants 

;i'  ?J»y  traîne  a,  Etfuii  Jet  Loir. 
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sur  la  distribution  de  la  justice ,  s'ils 
pouvaient  user  de  leur  crédit  pour 
remplir  les  tribunaux  de  leurs  créa- 
turcs.  Aussi  la  vénalité  n'a-t-elle  pas 
produit  les  maux  qu'on  aimait  à  pré- 
dire lorsqu'elle  commença  à  s'établir , 
et  c'est  cûns  les  deux  siècles  qui  ont 
suivi  cette  époque ,  que  l'histoire  de 
la  magistrature  nous  offre  les  plus 
uoblcs  modèles  de  vertus  publiques 
et  privées  ,  et  que  la  science  des 
lois  a  etc  le  plus  souvent  unie  dans 
les  tribunaux  à  l'amour  de  la  justice. 
Du  prat,  en  montrant  corn  ment  on  pou- 
vait sans  pudeur,  et  avec  impunité, 
tirer  de  l'argent  du  peuple  par  toutes 
sortes  de  moyens  très  mauvais  et 
tout-àfait  contraires  aux  lois  et  cou- 
tumes de  France ,  ouvrit  une  route 
qui  n'a  clé  que  trop  suivie,  et  ces  in- 
ventions nouvelles  furent  le  germe 
d'une  partie  des  maux  que  la  France 
a  éprouvés  dans  les  siècles  suivants. 
M.iis  ce  ne  fut  pas  seulement  pour  éta- 
blir des  impôts  qu'il  se  joua  de  nos 
formes  anciennes  ;  personne  ne  mé- 
pi  isa  aussi  ouvertement  que  lui ,  tout 
ce  qui ,  eu  quelque  chose  que  ce  fût , 
apportait  quelque  gêne  à  ses  passions 
ou  à  celles  du  prince.  Il  ne  se  borna 
>as  à  ôter  au  parlement,  autant  qu'il 
e  put  ,  toute  influence  politique;  il 
chercha  sans  cesse  à  lui  faire  perdre 
bon  indépendance  et  ses  attributions  , 
comme  corps  judiciaire,  soit  eu  atti- 
rant au  conseil  du  roi  les  procès  les 
plus  importants  par  des  évocations 
dont  il  y  avait  jusqu'alors  très  peu 
d'exemples,  soit  eu  les  faisant  juger 
par  des  commissions  quM  formait  ex- 
près. C'est  ainsi  que  dans  l'affaire  de 
rinfortmië  Scmblançai  (  Fvy.  Sem- 
plançai  ),  «  le  chancelier ,  dès  long- 
»  temps  mal  mu  contre  ledit  seigneur 
»  dcbeinhlauçai,  et  jaloux  de  l'auto- 
»  i île  qu'il  avait  sur  les  finances ,  mit 
»  le  roi  en  jeu  contre  lui  et  lui  bailla 
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*iuges  et  commissav 
(  Mémoires  de  du  Bell 
missaires  étaient  pris ,  c 
porte  an  historien  eontei 
mi  les  hommes  que  Du] 
ces  lui-même  au  parle 
connaissait  d'ailleurs  co 
complètement  dévoues 
l'intérêt  de  ces  commis* 
encore  plus  que  leur  d 
la  condamnation  des  acci 
associés  le  plus  souvent 
confiscations  qu'ils  dev; 
Duprat  lui-même  ne  ci 
prendre  part  quelquefo 
tcuses  dépouilles.  Il  eut , 
de  la  confiscation  du  < 
Bourbon  deux  belles  et  i 
la  baronnie  de  Thiers  c 
de  Tborysur-Allier.  Oi 
Choppin  (  Trait  du  Di 
de  1 5(k) ,  qui  condan 
chancelier  Duprat  à  se  d« 
terre  de  Thiers  au  pro 
Montpcnsicr ,  et  annnll* 
quarante-deux  ans  de 
titre  odieux  qui  avait 
chef  de  la  justice  uoe  poi 
d'un  prince  du  sang  do 
le  juge.  L'avidité  insatial 
qui  le  rendait  si  peu  c 
movens  d'acquérir ,  le  j 
à  fatiguer  le  roi  de  » 
Plus  d'une  fois  Frai  ço 
moigna  qu'il  en  était  ic 
mort  de  Clément  VII 
parait  que  le  chancrlie 
l'espérance  de  devenir  p 
circonstances  pouvaicu 
alors  qu'il  serait  facile  > 
tomber  le  rhoii  du  co 
de  ses  sujets.  Ou  rappoi 
vint  le  supplier  de  jeter 
lui,  en  l'assurant  que  cela 


(■    JiuLrti  JmJii  r  tuS  roA 
ipre  a,l  icnattm promovirmt,  m 
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rifice  d'argent  qui  pût  nuire 
■cet,  puisqu'il  avait  quatre 
étoê  tout  prêts  pour  acheter 
Le  roi  v  étonne  d'un  pareil 
i  port  d'un  ministre  chargé 
neatde  tous  les  revenus  de 
roi  laissait  souvent  les  trou- 
mer  de  solde»  lui  demanda 
it  pris  tant  d'argent  et  lui 
dos  sacs  faire  d'autre  ré- 
iprat  avait  fondé  à  l'Hôtel- 
tais  une  salle  destinée  a  re- 
■rand  nombre  de  pauvres 
(fest  celle  qui  a  été  connue 
on  de  salle  du  Légat  jusqu'à 
do  ftlôtel-Dicu  en  1773. 
I".  disait ,  a  propos  de  cette 
,  que  la  salle  du  Légat  était 
*  pour  loger  le  grand  nom- 
mes qu'il  avait  faits.  Dans 
«  antre  occasion ,  il  s'expri- 
loifere  à  ne  pas  bisser  douter 
■on  peu  avantageuse  qu'il 
caractère  de  son  chancelier, 
ic  permis  de  croire  que  Du- 
it  la  laveur  n'éprouva  pen- 
t  années  aucune  diminution  , 
Ion  le  témoignage  des  con- 
ns ,  pouvait  tout ,  osait  tout, 
portant  ni  aimé,  ni  surtout 
t  son  roi.  Duprat  ne  connut , 
d'autre  principe  de  ses  ac- 
B  l'intérêt  actuel  du  priucc. 
estiment  d'honneur  ou  do 
lucune  vue  de  bien  public, 
sir  personnel  de  gloire  ne  le 
il  de  ce  but.  II  ne  songea  ja- 
ervir  Pétat,  mais  seulement 
ne  et  sa  propre  fortune.  Un 
tre  ne  peut  pas  être  celui  que 
•ain  estime  le  plus  ;  mais  c'est 
toujours  celui  qu'il  préfère 
es.  Duprat ,  en  se  chargeant 
se  publique,  em  péchait  q  d'elle 
jusqu'au  roi.  On  imputait  au 
t  les  levées  extraordinaires , 
res  violentes  et  illégale»  ;  et  le 
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roi  qui  en  recueillait  le  fruit  n'en  était 
pas  moins  aimé  de  son  peuple.  Dans 
les  négociations  et  dans  la  plupart  des 
actes  du  cabinet,  les  formes  du  palais 
et  les  plus  misérables  expédients  de  la 
chicane  furent  souvent  mis  k  la  place 
de  la  dignité  et  de  la  bonne  foi:  Ainsi , 
Duprat  fit  faire  par  François  Ivr.  des 
protestations  secrètes  contre  des  traites 
qu'il  venait  de  signer  publiquement  ; 
et  dans  tout  ce  qui  tenait  à  l'exécution, 
du  traité  de  Madrid,  il  lui  suggéra 
des  réserves  et  des  subtilités  peu  dignes 
de  la  renommée  de  loyal  chevalier.  Ce- 
pendant les  contemporains  au  lieu  de 
chercher  dans  la  conduite  de  Fran- 
çois I*r.  quelque  contradiction  avec  lo 
caractère  dont  il  aimait  à  se  parer,  n'j 
ont  vu  qu'une  différence  entre  les  ac- 
tions personnelles  et  les  résolutions 
de  son  cabinet.  François  I".  eut  donc 
k  Duprat  des  obligations  de  plus  d'un 
genre  ,  et  sans  la  détestable  répu- 
tation de  son  ministre,  là  sienne  se- 
rait venue  à  nous  moins  brillante  et 
plus  chargée  de  reproches.  On  a  sou- 
vent répété  que  Duprat  était  très  igno- 
rant et  ne  savait  pas  le  latin.  Cette 
opinion  est  fondée  sur  un  conte  qui 
ne  mérite  aucune  fui.  Henri  Estienne 
(<Apol.  pour  Hérodote),  dans  un  cha- 
pitre qu'il  a  intitulé  de  V Ignorance 
des  gens  d'église,  raconte  que  a  le 
»  cardinal-légat  ayant  lu  une  lettre  du 
»  roi  d'Angleterre ,  HAnri  VIII ,  à 
»  François  Pr. ,  dans  laquelle,  entre 
»  autre  choses,  se  trouvaient  ces  mots: 
»  mitta  tibi  duodecirn  molossos ,  il 
»  comprit  que  c'était  un   envoi  de 
»  don^c  mulets;  et  se  fiint  à  cette 
v  interprétation ,  s'<mi  alfa  au  roi  de- 
*>  mander  sa  part  du  présent....  Le 
»  roi  qui  n'avait  ou  parler  comment 
«d'Angleterre  onïlui  envoyait   dc> 
»  mulets  fut  esbahi  de  la  demande.  On 
v  relut  la  lettre,  et  Duprat,  pour  s'ex- 
*  cuscr ,  dit  qu'ail  Heu  de  molo*$v* 
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»  (  dogues  ) ,  îl  avait  lu  d'abord  msiasv 
»  tos  ,    reparant  ainsi  sa  première 
»  ignorance  par  une  autre.  *  Ceux, 
qui  ont  lu  le  livre  d'Henri  Estienne,  et 
qui  connaissent  ce  bizarre  amas  d'a- 
necdotes ,  sans  goût  et  sans  vraîsem- 
lilance  ,  contre  les  prêtres  et  ceux 
qu'il  appelle  messotiers,  rejetteront 
.vins  doute  un  conte  qui  ne  frappait 
.sur  aucune  autorité  antérieure.  Eh 
comment  pourrait -on  croire  qu'un 
homme  qui  se  distingua  au  barreau  t 
et  qui  remplit  de  grandes  places  dans 
Tordre  judiciaire,  ait  pu  ignorer  la 
langue  dans  laquelle  on  rendait  encore 
la  justice ,  et  qui  était  de  première  né- 
cessité pour  toutes  les  études  de  droit! 
On  a  remarqué,  il  est  vrai ,  qu'il  avait 
souvent  montré  de  l'éloignement  et 
une  espèce  de  jalousie  contre  les  gens 
de  lettres  ,  trouvant  qu'ils  le  pri- 
maient dans  l'esprit  du  public  et 
dans  la  faveur  du  roi  ;  mais  quoiqu'il 
n'aimât  point  les  lettres ,  et  qu'il  eût 
cru  prdre  son  temps  en  recherchant 
la  société  de  ceux  qui  les  cultivaient, 
il  n'en  dut  pas  moins  sa  première  élé- 
vation aux  talents  de  l'esprit  et  à  ses 
connaissances ,  parce  qu'alors  dans 
les  cours  de  magistrature  on  ne  s'éle- 
vait pas  autrement.  Le  parlement  de 
Paris,  qui  le  connaissait  bien  et  qui  ne* 
lui  aurait  pas  plus  ménagé  les  repro- 
ches d'ignorance  que  tous  les  autres , 
avouait  dans  une  de  m  réponses  à 
le  régente ,  en  1 5*2 5 ,  «  que  le  chan- 
»  celirr  avait  une  pénétration  vive, 
»  des  connaissances  très  étendues  et 
»  un  travail  facile  ;  mais  qu'on  lui 
»  m>i ihaitcrait  plus  d'esprit ,  plus  d'à- 
»  mour  pour  les  lois ,  moins  d'apreté 
»  pour  se»  in téi fat  et  surtout  moins 
v  de  partiajitl.  »  i*e  jugement  de  la 
postérité  a  été  plus  sévère  que  celui 
du  parlement;  et  la  mémoire  de  Du- 
prat  est  devenue  odi?u«»,  autant  rwir 
le  mai  qu'on  a  luit  en  J'uuiUnt,  que 
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]  p'îi  a  fait  lui 

]      rue  tua  chef  d'en*- 

\m  ,  responsable  deft*1 

~w~_  quon  a  attribuées  •  m< 

mes  perverses  et  a  ses  rttmf 

oore  pins  dangereux.       IW-i 

DUPftàT  (GtjMAAum),! 

pricédent,evèqis*€feClefu»al 

par  son  éloquence amcoacileé<r 

d'où  il  amena  en  France  éaf 

pour  lesquels  îl  fonda  à  Paru 

lègede  Clermont,  connu  dep 

le  nom  de  collège  de  Louis-l* 

et  les  établit  dans  plusieurs  < 

de  son  diocèse.  11  avait  une  i 

beHes  barbes  du  royaume,  c 

fort  attaché.  Sfc'tant  présenté 

de  Pâques  à  la  porte  du  chei 

cathédrale  pour  y  officier,  il 

trois  dignitaires  da  chapitre,  < 

tenait  des  ciseaux ,  l'autre  le 

anciens  statuts ,  et  le  trais  t 

cierge  allumé  à  la  main ,  lui 

du  doigt  ces  mots  :  Barbu  n 

les  trois  l'arrêtèrent  en  bi 

Révérend  pire  m  Dieu,  b 

sis  !  Le  bon  prélat  fat  obligé, 

ver  sa  barbe ,  de  s'csaJuir  a 

teau  de  fieaurecard.  Il  prit  I 

fort  à  cœur  qu'il  en  tomba  ■ 

ne  put  survivre  a  l'affront 

barbe.  H  mourut  le  m  octal 

âgé  de  53  ans.—  On  croit  t) 

Dvp*at,  cardinal  archeveq 

mort  en  1 36 1 ,  émit  de  la 

mille  qu'Antoine  Dwuat.  1 

en  qualité  de  légat  a  la  j 

Philippe  de  Valois  et  Edouni 

il  est  auteur  d'un  livre  înftj 

laudibusbeatm  àfariœmrg 

le  manuscrit  se  conservait  à 

theque  de  St.- Victor  de  Pai 

1HJPRAT  le  jeune  (  Je* 

chand  a  Avignon ,  embrassa 

lution  de  France  avec  fure 

du  parti  de  ceux  qui ,  qua 

garnis  pour  leurs  attentats, 


b  ee  litre ,  et  s'appelèrent 
umU*  braves  briçandsd'A- 
Doprat  mérila ,  par  ses  vio- 
ritre  maire  de  sa  Tille ,  avant 
M  a  la  France.  Exclu  momen- 
4  par  des  commissaires  du 
it  Bientôt  rappelle,  et  sa  reins* 
*  fat  ns  véritable  triomphe  po- 
neaemé  député  à  la  conven- 
>  le  dtfpertemeut  des  Bouches- 
te,  ftora  des  élections  qui  sui- 
a  révolution  du  10  aoui,  il  y 
(d'abord  les  principes  qui  l'a- 
Mure;  nunsson  collègne  etson 
•harwrc,  Tau  des  hommes  qui 
serai  le  pins ,  dans  la  journée 
oAt,  a  la  victoire  des  jacobins 
■tas  (  foy.  Daktow  ) ,  s'étant 
tàcBopdaes  le  parti  répobli- 
inprat  oe  voulut  pas  se  séparer 
•I  vête  avec  les  républicains. 
».  procès  dn  roi ,  lorsqu'il  fut 
■  m  savoir  s'il  y  aurait  appel 
phi  de  Terrât  qui  serait  porté, 
rOrléanidit  non.  Duprat  ayant 
éé ,  ae  tourna  dn  celé  do  prin- 
ttfnoodit  avec  une  voix  forte  : 
rne  Pbtippe  a  dit  non ,  moi  je 
«ai.  »  Il  vota  ensuite  la  mort 
rt  le  sors»,  preuve  qtie  par 
'coder  vote  il  n'avait  point  eu 
iea  de  snover  le  roi.  Duprat 
i  frère  aîné  encore  plus  furieux 
i,  avec  lequel  il  se  brouilla  : 
ômitié  fut  plusieurs  fois ,  dans 
Mee ,  la  cause  do  plus  grand 
le;  mais  tout  cela  n'aurait  au- 
on  pour  le  lecteur  aucnn  inté- 
nprat  fut  décrété  d'accusation 
ctobre  1 793 ,  et  condamné  à 
»at>,  avec  Brissot ,  Vergniaux , 
doc  et  autres.  En  1795,  des 
s  «Virent  accordés  à  sa  veuve  et  à 
hrots  :  il  pouvait  être  âge  tfen- 
Irnite-six  ans  (  foy.  Brissot  , 

HAÏTI,  GkWSOITWÉ  ).      B— u. 

PllÉ  (Jsaïf  ),  seigneur  des  Bar- 
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res,  poète  français,  né  dans  le  Qucpcv, 
an  1 6*.  siècle ,  d'une  famille  noble ,  se 
trouva  à  la  bataille  de  Parie,  où  il  per- 
dit son  équipage.  Il  est  auteur  d'un  poè- 
me intitulé  :  le  Palais  des  nobles  de)», 
mes ,  auquel  a  tteze  parcelles  ou 
chembre$;enchacune  desquelles  sont 
déclarées  plusieurs  histoires  eenoer- 
nant  les  louanges  des  dames ,  in-4'*» 
goth. ,  sans  date.  L'abbé  Goujet  con- 
jecture que  cette  édition  a  paru  vers 
1 534-  H  y  *n  a  une  seconde  de  1 539  > 
petit  m-8°. ,  qoi  est  encore  asseï  re- 
cherchée. La  marche  de  ee  poème  st 
nne  grande  ressemblance  avec  celle 
de  plusieurs  autres  ouvrages  de  la 
même  époque.  Noblesse femmine  ap- 
paraît en  soute  a  l'auteur,  et  lui  ordon- 
ne de  prendre  la  défense  de  son  sexe. 
Elle  lui  fait  parcourir  le  palais  habit» 
par  les  Nobles  dames ,  et  le  poète 
complaisant  lone  tontes  celtes  qu'il  y 
aperçoit  ;  il  apostrophe  violemment 
Virgile ,  au  sujet  de  Didon ,  pour  avoii 
iétsi  l'honneur  de  cette  princesse, 
par  le  récit  de  ses  amours  supposées 
avec  Enée.  Ge  poème  est  «railleurs 
fort  ennuyeux  ,  et  la  lecture  ne  peut 
en  être  supportable  que  pour  les  per- 
sonnes qui  font  une  élude  particulière 
des  mœurs  et  de  la  langue.       W— s* 
DUPRÉ  (  Cbmstopbx)  ,  sieur  de 
Passy ,  né  h  Paris  vers  le  milieu  du 
16e.  siècle,  a  publié  un  recueil  do 
vers ,  intitulé  :   Larmes  funèbres  , 
Paris,  1577,  'n"4°-  H  y  déplore  la 
perte  d'nne  épouse  adorée ,  qui  venait 
de  lui  être  enlevée  à  la  fleur  dr  son 
âge.  Duverdier  en  a  imprimé  un  son- 
net dans  sa  Bibliothèque,  et  celte  pe- 
tite pièce ,  qui  respire  une  mélancolie 
touchante ,  suftil  pour  donner  une 
idée  avantageuse  du  talent  de  l'auteur. 
Dupré  est  au  nombre  des  poètes  qui 
ont  fait  des  vers  sur  le  tableau  011 
Pasquicr  était  représenté  sans  niaius. 
{Po}'.  Pasquus;.  W— s. 
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DUPRÉ  (  Claude  ) ,  en  latin  Pr*- 
tus  et  Pralianus  ,  sieur  de  V au -Plai- 
sant, conseiller  en  la  sénéchaussée  de 
Lyon  ,  était  né  en  cette  ville ,  dans  la 
première  moitié  du  1 6' .  siècle ,  et  vi- 
vait encore  en  i(h4*  On  a  de  lui  : 
1.  Vialogus  ,   Belli  tumidus ,  seu 
Pandortij  Lyon  ,  i56<),  in-4°.;  pe- 
tit poème  qui  paraît  avoir  été  fut  lors 
de   la    troisième  guerre  civile  soi» 
Charles  IX,  qui  a  commencé  après 
l'cdit  du  3  mars  1 56$.  Cet  opuscule 
était  déjà  très  rare  lorsque  l'auteur  en 
reproduisit  des  fragments  dans  son 
Pratum.   II.  Abrégé  fidèle  de  la 
vraie    origine   et  généalogie   des 
Français  ,  Lyon  y  1601 ,  in-8°.  Du- 
pré a  adopte  la  fable  qui  fait  venir  les 
Français  des  Troycns ,  et  la  suite  des 
rois  prétendus,  qu'on  leur  a  supposes 
en  Germanie.  111.  Pratum  CL  Prati, 
Paris,  161.4  ,  iu-8".  C'est  un  recueil 
de  différentes  pièces  de  divers  auteurs. 
11  est  divisé  en  quatre  livres  :  le  pre- 
mier contient  des  oraisons  et  e'pîtres 
latines ,  parmi  lesquelles  une  a  pour 
titre  :  Epistola  quà  suadelur  philo- 
sophiam  litteris  gallicis  esse  Mus- 
trandam  ;  rien  n'indique  que  Dupré 
en  soit  l'auteur.  Le  second  livre  con- 
tient des  sentences,  les  unes  en  latin, 
les  autres  eu  français  ;  au  troisième 
livre    sont    des  épigrammes  ,    des 
énigmes  ,  des  élégies ,  soit,  eu  latin , 
soit  en  français ,  soit  en  italien  ;  le 
quatrième  contient  des  épitaphes  et 
autres  poésies  en  latin  et  en  vers  fran- 
çais. Probablement  c'est  à  cause  de  la 
variété  des  pièces  et  des  auteurs,  et 
par  allusion  à  l'émail  des  prés,  que 
Dupré  a  donné  à  son  volume  le  titre 
qu'il  porte;  mais  il  est  peu  piquant, 
quoiqu'un  contemporain,  sous  le  nom 
de  Janus  huiichcnus  Auvergnat,  ait 
dit  : 

Vtre  noTo  tantîmi  trrrrttria  praU  ▼  »r«*ciint  ; 
ded  tua  couuy^o  lc»i>ore  praw  tirent. 
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Ce  Claude  Dupré      altàrtdttëra 

d'un  Lyonnais  a; 

et  prénom,  et  <        terucaty 

teur  d'un  Kvre  «cm 

générales  du  droit  *  Sans 

uetty  a  voulu  parler  des  fiants*  gn 

raies  juris,  Lyon,  iâ6&,  irai 

ou  des  Régulai  ganermles  ptris,  Lyu 

1 589 ,  in-8°. ,  qui  ou*  para  *n  fll 

sous  le  nom  de  ClauiKws  ih  uaum 

mais  comment  concilier  la  date  dé  a 

ouvrages  avec  la  mort  de  Fanaur 

que  Pernetty  met  en  1 55o?  A.  &-* 

DUPRÉ  (  Mauuce  ) ,  chsuamih 

gulier  de  l'abbaye  de  St  Jean,  dm 

la  ville  d'Amiens,  ordre  doptuaun 

tres ,  né  à  Paris  «en  la  fin  doit 

siècle,  fut  prieur-euro*  ôTOKneemt 

bénéGce  dépendant  do-  «lia  sheeuj 

et  se  rendit  recommandante-  paru 

piété ,  son  grand  savoir'  et  sa)  usai 

Dreux  écrits.  Il  s'était  surtout  aaai 

que  aux  recherches  nistotUfUaB,^ 

peu  de  ses  coniemporaius  mmnuii 

saient  dans  la  conuaisaancn  du  Tmâ 

toire,  tant  sacrée  que  promue.  Ses  ail 

manuscrits ,  tous  do  sa  uuîn*  sali 

blcraîent  avoir  du  employer  h  ti 

enlière  d'un  hnmnni  w  il  nimHaat  I 

ne  parvint  point  à  un  Jeu  fort  avouai 

Sa  réputation  et  sou: mérita,  Jeudi 

genre  qu'il  avait  adafN?amamtléi 

que  le  fameux  Matai ■oyapha  ftj 

chesne  fit  ce  qu'il  put  pou?  «uaftaf 

ches  lui  et  l'associer  à  sas  bavant! 

lorsqu'il  vînt  à  Paris  •  pour  *j  uml 

imprimer  sa  Vie  de  &  MotuUai  il 

Père  Sirmond  f  jésuite-,  ut  eTauVOj 

savants  venaient  souvent  le  eoafoV 

ter.  Le  Père  Dupré  avait  ésé  ebnjl 

de  quitter  sa  résidence  dYNâaumftjj 

l'Amiénois  étant  alors  désolé  par  su 

guerre  et  les  fréquentes  couru»  ê| 

bri  rodages  des  Sterlachs»  catanu» 

allemands  indisciplines.  Il  s9ana1jf# 

tiré  à  l'abbaye  de  St.-Jesn.  Il  y  m 

attaqué  de  la  fièvre  à  la  fin  dtsff» 
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►  i645,  et  y  mourut  dans  de 
■wrimcfils de  piéié,  le.a  octo- 
ranLOnadecelabori  ctin- 
lerebpeux:  1.  Annales  brèves 

ÊJMmmstrmtensis ,  Amiens , 
IL  FUm  Smmcti  Norberti  ejus- 
Btffatib,  Paris,  1627  ;  III.  An- 
voUsim  Sancti  Joannis ,  otim 
même  intrà  muros  ambianen- 
JbL,  manuscrit;  IV.  Annales 
iprmwumstratensis,  3  vol.  in- 
lanascrits.  Cest  le  grand  ou- 
tant  les  Brèves  Annales  citées 
isas  sont  extraites.  V.  Un 
nombre  d'autres  manuscrits, 
mot  conservés  dans  la  biblio- 

de  l'abbaye  de  St. -Jean, 
i  ouvrages  de  tout  genre ,  en 
es,  en  antiques  et  autres  ob- 
rorioaité,  et  l'un  des  ornements 
Ile  d'Amiens.  L— y. 

VÉ  (Main),  nièce  de  Ro- 
aimirets  ,  bon  humaniste  du 
de,  annonça  dès  son  enfauce 
■•es  dispositions  ,  que  son 
1  fit  on  plaisir  de  cultiver.  Elle 
le  grec ,  le  brin  ,  l'italien  , 
arique  et  la  philosophie.  Elle 
onni  pour  le  système  de  Des- 

an  point  d'en  prendre  la  dé- 
M8  toutes  les  occasions ,  avec 
leur  qui  lui  mérita  le  surnom 
tesiénne.  Elle  composait  fa- 
t  de  petites  pièces  de  vers  très 
M ,  et  elle  était  en  commerce 
i  ai  de  littérature  avec  Mesde- 
■  Scadéry  et  de  la  Vigne. 
;.  Fauteur  des  réponses  à  bi- 
sous le  nom  d'Isis ,  insérées 
Recueil  des  vers  choisis ,  par 
onhours.  Vertron  lui  a  adressé 
Irigal  sur  sa  modestie ,  et  Jean 
ne  une  ode  latine  imprimée  au- 
des  lettres  de  Rolan  I  Dcsma- 
<y.  Desm abets  );  enfin  Tilon 

a  compiis  Mllr.  Duprc  dans 
les  dames  cjui,  sans  avoir  pio- 
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dutt  d'ouvrages  remarquables ,  méri- 
tent cependant  des  éloges  à  raison  de 
leur  goût  pour  les  lettres ,  et  des  en- 
couragements qu'elles  leur  ont  ac- 
cordés. W— s. 

DUPRÉ  D'AULNAY  (Louis),  né 
a  Paris  vers  1670,  après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  de  commissaire  des 
guerres,  fut  nommé  directeur  général 
de  l'administration  des  vivres ,  et  mou- 
rut en  1 758. 11  joignait  à  des  connais- 
sances très  éteudues  en  administra- 
tion ,  un  esprit  agréable  et  cultivé;  il 
aimait  les  sciences,  et  se  plaisait  à  en 
suivre  les  progrès;  il  avait  été  dé- 
coré de  l'ordre  de  Christ  de  Portugal , 
et  était  membre  des  académies  de 
Ghâloos  et  d'Arras.  Le  Traite'  des 
subsistances  militaires ,  Paris ,  1744  » 
a  part.  in-4°.,  est  son  principal  ou- 
vrage ;  c'est  le  résultat  de  plus  de 
trente  années  d'expériences ,  de  soins , 
d'application  ;  aussi  pendant  long- 
temps on  n'a  rien  eu  de  meilleur  et 
de  plus  complet  dans  celte  partie. 
On  a  encore  de  Dupré  :  I.  Disserta- 
tion sur  la  cause  physique  de  Vé- 
lectricité,  Paris,  1746,  in-  12;  11. 
Réception  du  docteur  Hecquet  aux 
enfers,  La  Haye  (  Paris  ),  1748, 
in- 12;  III.  Réflexions  sur  la  trans- 
fusion du  sang,  Paris,  17491  m~ 
1  a  ;  IV.  Aventures  du  faux  cheva- 
lier de  Warwick ,  Londres  (Paris) , 
1753,  in-iu.  On  lui  attribue  eucore 
des  Lettres  sur  la  génération  des 
animaux,  W— s. 

DUPRÉ  DE  SAINT-MAUR  (Ni- 
col  a  s-Fa  ançois  ),  maître  des  comptes, 
né  à  Paris  vers  i&)!>,  sut  concilier 
son  amour  pour  les  lettres  avec  les 
devoirs  de  sa  place.  Il  s'appliqua  dans 
sa  jeunesse  à  1  étude  des  langues  mo- 
dernes, et  contribua  peut-être  plus 
que  personne  à  répandre  en  France 
le  goût  de  la  littérature  anglaise.  Le 
succès  de  sa  traduction  du  Paradis 
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perdu  de  Mil  ton  lui  ouvrit  les  portes     preuve,  et  Fon  trouve  d 

de  l'académie  en  i^Sj.  Il  se  livra  eu-    nul  tint  d'anecdotes  su 

suite  à  des  études  plus  sérieuses,  l-a     De  court  pis  grand  rii 

lecture    des   some    Considérations    celle-ci  du  nombre.  H. 

de  Locke  lui  donna  l'idée  de  \fEs~    monnaies ,  ou  Béflexio* 

sai  sur  les  Monnaies,  ouvrage  utile,    port  entre  V argent  et 

plein  de  recherches  curieuses.  On  se     Pans,  1 74^»    in-4°- 

fera  une  juste  idée  de  la  patience  que    estimable  est  pe«  corna 

Mippose  un  pareil   travail  en  réflé-    cherches  sur  la  vain 

chissant  que  tous  les  calculs  sont  ap-     noies  et  sur  le  prix  des 

puyés  sur  des  pièces  authentiques,     et  après  le  concile  d 

et  qu'il  a  fallu  conséquemment  dé-    Paris,  i^Ôji  ,in-i2.  I/i 

chiffrer,  extraire  et  comparer  une    dans  la  préface  aux  critii 

multitude  de  chartes,  de  comptes  né-    Dupuy  ,  de  Pacadcnne 

clivés  des  archivistes  eux-mêmes,    tions  ,  avait  faîtes  êe 

parce  qu'ils  n'offraient  aucun  intérêt    droits  de  l'ouvrage  pn 

apparent  sous  le  rapport  historique,    ci  n'offre  pas  moins  d  in 

L'utilité  d'un  semblable  travail  de-    des  denrées  y  est  com 

vait  être  sentie  de  trop  peu  de  per»    en  siècle  depuis  le  coni 

sonnes  ponr  que  l'auteur  pût  espérer    l'ère  actuelle ,  et  on  y 

d'être  dédommagé  par  le  succès;  il    s'est  élevé  successiveme 

le  continua  cependant  avec  la  même    pression  de  1  à  il;  l\ 

activité,  et  mourut  le  1".  décembre    ^  mortalité mséréesp 

1  -t*f\ ,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  L'il-     l'Histoire  naturelle  de  \ 

lustre  Lamoignon  de  Malcsherbes  le     »  sont  les  seules, dit  ce  \ 

remplaça  à  l'académie  française.  On     »  sur  lesquelles  en  pu 

a  de  Dupré:  I.  le  Paradis  perdu  de    »  probabilités  de  U  vi 

JUilton ,  traduit  en  francois ,  avec     »  avec  quelque  eertîtud 

les  Remarques  d'Addisôn  ,  Paris ,         DUPKÉAU  (  G  abri 

1 7  29,  5  vol.  in- 12 ,  et  réimprimé  de-    Prateolus ,  docteur  en 

piiif*  mi  grand  nombre  rie  fois.  On  a     en  i5i  1 ,  h  Marcous* 

de  la  peine  à  se  persuader ,  sur  le  té-    chaire  de  théologie  au 

inoigiiage  de  Collé,  que  l'abbé  de    varre,  et  se  fit  une  rej 

KoLsinorand  soit  le  véritable  auteur  de    cèle  avec  lequel  U  coi 

cette  traduction.  (  V.  Boishoraud.  }    reiirs  de  Luther,  dcCa 

Mercier  de  Saiut-I«eger  va  plus  loin     adhérents.  Son  style  si 

encore  que  Collé;  il  avance  que  Du-    précipitation  avec  top 

pre  n'entendait  pas  un  mot  d'anglais  ;     sait  ses  ouvrages ,  et 

c'est  le  cas  d'appliquer  la  maxime  r     s'es!   plus  attaché  h 

qui  prouve  trop   ne   prouve   rien  ;     sorte  a  érudition  alors 

Colle  dn  moins  laisse  à  Dupré  le  mé-    par  la  force  des  rais 

rite  d'avoir  traduit  le  Paradis  perdu     était  Hrvant  dans  les  I 

mot  pour  mot,  à  l'aide  de  son  maître    écrits  sur  la  granwnàirt 

de  langue  ;  c'était  lui  faire  nue  part     encore  être  consultés 

assez  mince  pour  qu'on  ne  dût  pas     mourut  a  Perofrnr,  le 

la  lui  disputer  ;  mais  l'assertion  de    a  l'Age  de  soixantc-dii 

Collé  Ini-mtmc  n'est  élajcc  d'aucune    ouvrages  de  Dupreau 


OOP 


DUP 


5i5 


théc      e, 
e.tra 


m  quatre  dass 

iiM9pnaii»ir 
am  liste  très  éi         <      ire* 
la»  Lacroix  du  Maine  et  Du- 
'•Ha  traduit  du  grec ,  deux 
I*  Jfawt  Trismegiste;  du 
de«x  Traités  :  Ton ,  rf«  De- 
sFbm  Capitaine;  f  autre ,  du 
Umthamp*clos ,  jmr  CI.  Go~ 
/faaiaconsmlte,  Poitiers,  i549, 
;  et  t Histoire  de  la  guerre 
,  en  fa  Franciade  orientale , 
■UaHM  de  Tyr,  Paris,  i5j[3 , 
(  fqjr.  GmiAAuaiE  )  ;  de  1  lia- 
it? Gêomtnce ,  de  Catan ,  im- 
s  fbâeura  fois.  Les  autres  ou- 
de  Dsjpréau  soat  :  I.  Commet* 
la?  pnutantissunis  grammati- 
stsmpti  ymajoriqueex  parie  m 
km  mrmenem  cerner  si,  Paris, 
,  isfr^".;  11.  flores  et  senten- 
rSbeaiiifUB  formule  ex  Cice- 
opisêolisfamiHaribms  desump- 
■s%in-io;  llLSermo  dejucun- 
nsnagijfi  i/,  apud  Bemos  inau- 
km,  Paris,  155g,  in-8*.  IV. 
mnpe  sur  les  causes  delà  çuer- 

Èropràe  contre  les  rebelles  et 
■sur  qui,  on  forme  d'hostili- 
sat  pris  les  armes  contre  le 
t  son  royaume ,  Paris ,  1 56a , 
5  V.  De  vins ,  sortis  et  dogmati* 
hmreticorum  qui  ab  or* 
ad  nostra  usqtte  tempo» 
*odiii  sont  etenchus  alphabeli* 
Gaèaffte,  i  S69 ,  in-fol.  Ce  re- 
ferait offrir  un  intérêt  de  eu* 
■  avant  b  publication  du  Die* 
mire  des  hérésies ,  ouvrage  très 
rieur ,  sïl  est  permis  de  les  corn- 
r,  aoo  seulement  par  Je  style , 
par  rcaprit  de  critique  et  de  dis- 
mtrnt  (  r.  Pluquet  );  VI.  ffis- 
1  do  tétat  et  succès  de  {église 
orme   de  chronique  générale 
mmrsoUo,  Paris,  i585,  a  vol. 
L  11  y  a  des  exemplaires  qui  por- 


tent la  date  de  1604.  On  a  encore  de 
Duprëau  des  Notes  sur  Y  Enfant  pro- 
digue, comédie  latine  de  Guapheus  (v. 
FotJLOif  ).  Le  rédacteur  des  tables  de 
la  bibliothèque  historique  de  la  France 
s'est  trompe',  en  distinguant  Dupréau 
de  Pratéole.  W— s. 

DOPUGET  (Edme-Jeaiî-An- 
TonrE  ) ,  né  a  Joinville  en  1 74$ ,  en- 
tra dans  le  corps  royal  de  l'artillerie, 
et  devint  inspecteur  général  des  colo- 
nies ,  pour  la  partie  militaire.  On  lui 
doit  de  ifrecieuses  recherches  sur  ks 
bois  utiles  a  la  mariue.  Il  était  versé 
dans  la  minéralogie ,  et  il  étudia  avec 
soin  celle  des  Antilles.  Il  crut  recon- 
naître que  ces  îles  avaient  jadis  forme 
un  continent.  Il  enrichit  le  Muséum 
de  morceaux  curieux  d'histoire  natu- 
relle, fournit  quelques  bons  mémoires 
au  Journal  des  mines ,  fut  associé  à 
l'institut  national,  et  membre  delà  so- 
eié  d'agriculture  de  Paris.  Il  est  mort 
le  i4  avril  1801.  L— t. 

DUPU1S  (  Matbus),  né  eu  Pi- 
cardie, entra  dans  l'ordre  des  frères 
prêcheurs ,  au  couvent  du  noviciat  gé- 
néral, en  1641  ,  et  fut  envoyé,  en 
1644»  comme  missionnaire  à  la  Gua- 
deloupe et  dans  les  autres  possessions 
françaises  :  il  y  resta  jusqu'en  i65o. 
De  retour  en  France,  il  demeura  quel- 
que temps  à  Gien ,  et  passa  ensuite  a 
],angrr9,  et  quelques  années  après  à 
Orléans  ,  où  il  est  mort.  On  a  de  lui  : 
Relation  de  rétablissement  d? une  co- 
lonie française  dans  nie  de  la  Gua- 
deloupe, et  des  mieurs  des  sauva- 
ges ,  Cacn ,  i65a  ,  in-8°.  Les  manus- 
crits du  P.  Kaimond  Breton  (  V.  Bre- 
ton )  ne  furent  pas  inutiles  a  Du  puis, 
dont  le  petit  ouvrage  n'est  ni  bien 
écrit ,  ni  exempt  des  préjugés  de  par- 
ti ,  dit  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France,  A.  R—-T. 

DUPUIS  (Chaxles  ) ,  cravenr ,  né 
à  Paris  en  i685,  fut  élève  de  Du- 
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change.  Ses  talents  le  firent  recevoir 
à  l'académie  très  jeune.  Appelé  en  An- 
gleterre à  plusieurs  reprises ,  il  y  exé- 
cuta différents  ouvrages.  La  manière 
de  Charles  Dupuis  est  large ,  sa  tou- 
che savante,  sans  être  heurtée  :  son 
genre  est  agréable.  Sa  meilleure  es- 
tampe est,  sans  contredit,  son  Ma* 
ria%e  de  la  Fierté ,  d'après  Vanloo. 
11  a  gravé  divers  sujets  pour  la  galerie 
de  Versailles,  d'après  Lebrun.  On 
met  au  nombre  de  ses  bons  ouvrages 
le  portrait  de  Mme.  Boucher ,  peinte 
en  festoie ,  par  Raoux  ;  la  Terre  et 
YJir,  d'après  L.  de  Boulongne,  St. 
Jean  dans  le  désert,  d'après  Carié 
Marattc,  estampe  qu'il  a  gravée  pour 
le  recueil  de  Croz.it  ;  Alexandre  Sé- 
vère .faisant  distribuer  du  bled  aux 
Romains;  et  Ptolomée  Philadelphe , 
accordant  la  liberté  aux  Juifs ,  et 
les  portraits  de  Coustou  et  de  Largil- 
licre ,  qu'il  a  faits  pour  sa  réception 
à  l'académie.  Ch.  Dupuis  est  mort  a 

Paris,  en  174^*  P— E. 

DUPUIS  (  Nicolas  -  Gabriel  ), 
ne  à  Paris  en  i6t)5 ,  fut  élève  de  Du- 
change,  comme  son  frère ,  et  épousa 
la  fille  de  cet  artiste.  Nicolas  Dupuis 
fit  aussi  plusieurs  voyages  en  Angle- 
terre. 11  avait  commencé  par  graver 
des  planches  d'ornements ,  destinées 
à  l'impression  des  toiles  peintes.  Ex- 
trêmement modeste,  et  ayant  con- 
servé l'atelier  de  teinture  de  son 
perc ,  qu'il  faisait  diriger  par  un  maî- 
tre compagnon  ,  il  n'osait  pas  préten- 
dre à  l'académie,  lorsqu'il  reçut  une 
lettre  du  secrétaire  de  cette  compa- 
gnie, avec  invitation  de  se  présenter. 
Nicolas  Dupuis  gravait  avec  beaucoup 
de  goût  ;  il  savait  donner  à  son  burin 
la  souplesse  de  la  pointe.  Son  estampe 
d'après  Vanloo ,  représentant  Enée 
sauvant  son  père  de  l'incendie  de 
Troie ,  en  est  une  preuve  :  cette  plan- 
che ,  ébauchée  entièrement  au  burin, 
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a  Fair  Mie  peparéa  à  Team 
Son  style  est  par  et  correct ,  ses 
sont  annonces  franchement ,  1 
fotmes  en  quelque  sorte  sont  1 
lées.  Tous  ses  ouvrages  ont  on  * 
tère.  Son  portrait  de  M.  de  Te 
hem,  qu'il  fit  pour  n  réception 
cadémie,  est  une  de  ses  bonne 
ductions.  Son  Sl  François  « 
S.  Nicolas ,  d'après  Pierre;  son 
ration  des  rois,  pour  le  reçu 
Crozat,  d'après  Paul  Véronèse 
que  la  Pastorale,  d'âpre*  le 
gion  ;  la  Fierge  et  Y  Enfant- J 
d'après  Annibal  Camcbe,qu?l 
▼es  pour  la  galerie  de  Dresde; 
gurc  pédestre  de  Louis  XV,  c 
tée  a  Bennes  par  Lemoine,  et  I 
tue  équestre  que  le  même  n  finU 
Bordeaux  ,  sont  gravées  avec 
ment  et  correction.  Obligeant,  I 
généreux ,  d'un  commerce  dons 
mable,  il  fut  chéri  de  tous  ceux 
connurent*  Il  mourut  k  Paris 
1771.  P- 

DUPUIS  (  Chahles-  Fnjflç 
membre  de  llnstitnl,  naquit  à  ! 
Château ,  entre  Gisors  et  Coma 
de  parents  pauvres  »  le  a6  od 
1 74a.  Son  père,  qui  était  instili 
lui  enseigna  les  mathématiques* 
penlage.  Le  jeune  Dupuis  était 
en  état  de  tirer  parti  de  ses  os* 
connaissances  ,  quand  le  due  < 
Rochefoucault ,  quH  eut  occask 
connaître ,  le  prit  sous  sarorean 
lui  donna  une  nourse  au  eoAegeé 
court,  et  fit  prendre  une  ueuVri 
rection  a  ses  études.  Dupuis  si 
connaître  en  peu  «Tannées  tu 
bienfaits,  par  les  progrès  les  ph 
pides.  Il  n'était  Agé  que  de  1 
quatre  ans,  quand  il  lut  nonuaé 
professer  la  rhétorique  au  colfc 
Lisieux  :  les  loisirs  que  loi  lais 
ses  fonctions  furent  employés  1 
son  cours  de  droit;  il  se  6t  » 
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parlement  le  1 1  aoèt  i  770. 
rgé,  par  le  recteur  de  1  uni- 
;  prononcer  le  discours  d'u- 
là  distribution  des  prix  ;  ce 
;  Depuis  qui  fut  charge  de 
omde  l'université,  l'oraison 
s  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
ouvrages,  qui  furent  impri- 
le  temps ,  commencèrent  sa 
i  littéraire  :  on  y  temarqua 
lé  pure  et  clcgautc»  Les  mai 
«s,  qui  avaient  été  l'objet 
mnières  éludes,  devinrent 
l'objet  d'une  plus  sérieuse 
d;  il  suivit  pendant  plusieurs 
cours  d'astronomie  de  ta- 
rée lequel  il  je  lia  d'une 
«te.  la  se  rattache  le'  pre~ 
lu  de  la  nouvelle  chaîne  de 
d'efforts  et  de  recherches 
at  Dupuis  dans  une  autre 
monde  littéraire ,  et  lui  prô- 
ne espèce  de  célébrité  qu'il 
internent  obtenue  de  l'en- 
i  schoUstiquc.  En  1 778,  il 
1  télégraphe ,  d'après  l'idée 
U  donuee  Amontons ,  et  il 
point  qu'il  pouvait  corres- 
ec  M.  Fortin ,  son  ami ,  qui, 
de  Bagneux ,  où  il  avait  une 
campagne ,  observait  avec 
pe  les  signaux  que  Dupuis 
de  Belleville,  et  lui  ap- 
,  loi  envoyait  le  lendemain 
e.  Il»  s'écrivirent  de  cette 
chaque  année ,  pendant  la 
mi  ,  depuis  1778  jusqu'au 
sent  de  la  révolution.  Du- 
îsit  alors  sa  machine ,  dans 
qu!eJie  ne  le  rendît  suspect, 
ouverte  ne  fut  pas  d'abord 
wmmt  elle  le  méritait;  ce  ne 
asieurs  années  après  qu'on 
il  rimpor  tance  (/^.Chappe.) 
ait  conçu,  à  peu  près  à  la 
que,  son  système  sur  l'ori- 
osnj  des  mots  grecs.  Ce  tra- 
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vail  fut  pour  lui  l'objet  d'un  Mémoire 
étendu  sur  les  constellations.  Il  avait 
été  frappé  de  la  bizarrerie  des  fi- 
gures par  lesquelles  on  représentait 
sur  les  plus  anciens  planisphères  les 
groupes  d'étoiles  appelés  constella- 
tions j  il  avait  pareillement  remarqué 
que  ces  groupes  n'offrent  a  l'oeil  aucune 
forme  analogue  à  leur  représentation; 
et  il  en  avait  conclu  que  la  configura- 
tion réelle  de  ces  constellations  ou  as- 
térismes  n'avait  pu  être  l'origine  des 
figures  et  des  noms  qu'on  leur  a  don*' 
nés  dès  la  plus  haute  antiquité.  Dupuis 
avait  cherchée  deviner  cette  énigme , 
du  moins  pour  les  constellations  zodia- 
cales. Il  imagina  que  cette  représenta- 
tion du  ciel .  pendant  le  cours  de  Fen- 
nec ,  avait  au  correspondre  a  l'état  dé 
la  terre  et  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture dans  le  temps  et  dans  le  pays  où 
ces  signes  avaient  été  inventes,  de 
sorte  que  le  zodiaque  pétait  pour  le 
peuple  inventeur  mie  sorte  de  calen- 
drier à  la  fois  astronomique  et  rural. 
H  ne  s'agissait  plus  que  de  chercher 
le  climat  et  le  temps  où  la  constellation 
du  capricorne  avait  dû  se  lever  avec 
le  soleil,  le  jour  du  solstice  d'été  ;  et 
l'equiuoxe  du  printemps  arriver  sous 
la  balance.  Dupuis  crut  reconnaltreque 
ce  climat  était  celui'  de  l'Egypte,  et 
que  la  correspondance  parfaite  entre 
les  signes  et  leur  signification  y  avait 
existé  environ  quinze  à  seize  mille  ans 
avant  le  temps  présent ,  et  qu'elle  n'a- 
vait existé  que  la  ;  que  cette  harmonie 
avait  été  troublée  par  l'effet  de  la  pré- 
cession  des  cquinoxes  :  il  ne  balança 
pas  à  remonter  à  ces  temps  reculés, 
et  à  attribuer  l'invention  des  signes  du 
zodiaque  aux  peuples  qui  habitaient 
alors  la  Haute-Egypte  ou  l'Ethiopie. 
Telle  est  ta  base  principale  sur  laquelle 
Dupuis  avait  établi  son  système  my- 
thologique. On  avait  souvent  vu  peu- 
pler le  ciel  aux  dépens  de  la  terre;  mais 
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personne ,  du  moins  parmi  noua  (i);  prittipsdBii 

n'avait  entrepris  de  moDlrer  que  c'était  :      iet9  m  les  regssvkr  « 
au  coutraire  le  ciel  seul  qui  avait  peu*  \m&?  rVfsnsddqtA 

pic  U  terre  de  cette  multitude  d'ares  «■«  eu»  *  M  Psrieâne  A 

imaginaires  que  l'oubli  de  leur  origine  erreur»  de  h  taire ,  k  *lé 

symbolique  avait  métamorphoses  en  mystères  de  fntaQuinJ,  d» 

princes,  en  guerriers ,  en  héros,  et  difficultés  des  premier»  4g 

que  la  simple  théorie  des  levers  et  de»  taire ,   Pnpnk  a'ssnpress 

couchers  d'étoiles,  représentées  dans  connaitr^  m  déooavevtt  ; 

les  planisphères  sous  la  fitmre  d'hotn-  riosieitrs  parties  de  ton  sy 

mes  on  d'animaux ,  était  l'origine  de  ce  le  /oiVRfsi  an  &vna , 

nombre  immense  de  faits  merveilleux,  de  juin,  jftttohte  et  ai 

d'aventures  chimériques  qui  étonnent  1 777 ,  et  de  février  1 78 1 . 

dans  la  mythologie ,  et  dont  on  demain  hommage  à  racadémae  d 

derait  en  vain  raison  à  l'histoire.  Se  ttons;  il  rasssnmla  «nantie  1 

croyant  bien  assuré  des  guides  qu'il  lions  mtéess'prass  dans  I 

s'était  choisis  pour  le  conduire  dans  tt  en  forma  un  ssnl  corn 

ce  labyrinthe  hiéro  -  astronomique ,  qu'il  publia  (Sabord  dans  f 

Dupuis  s'y  enfonça  sans  s'inquiéter  de  LaJande,  et  ensuite  sep 

des  difficultés  qu'il  aurait  h  vaincre  unvoLin-4°.  (1781),  son 

pour  en  sortir.  De  l'explication  asses  Mémoire  sur  lofigmm  s) 

plansib'e  d'un  grand  nombre  de  fables,  laitons  et  11er  texpticmt 

il  se  bissa  entraîner  a  des  vues  et  à  FmkU pmrrmfÈnmmmm^C 

des  applications  beaucoup  plus  gêné-  qui  donnait  unenonttsiedi 

raies  sur  le  système  entier  de  la  théo-  recherebe»  de  ITeausiboB, 

gonie  et  de  la  théologie  de»  anciens.  Si  par  liaiily-dana  ls 


taut  d'hommes ,  de  princes ,  de  héros  de  son  Histoire  im  t^afj 

prétendus,  ont  été  crées  par  Pastrono-  mais  il  n'en  nurssja  pas 

mie ,  ne  doit-on  pas  aussi  trouver  dan»  place  de  Dupuis  panne  li 

les  astres  les  premières  idées  de  ces  CottdorectwprosjnssssiGi 

dieux  dont  les  noms  sont  encore  ceux  rie  pour  k  chaire  dn  Kn 


des  planètes ,  et  est-il  naturel  de  pen-  collège  de  Berlin ,  tn  remnl 

ser  que  le  ciel  les  ait  empruntés  à  la  M.  Tbiébault ,  qui  avait  il 

tprrv  ?  L'homme,  ignorant  les  règles  et  misssion.  Depuis  avait aecsj 

surtout  les  causes  du  mouvement  des  positions  dn  msnssqne  p 

astres ,  ne  dut-il  pas  cl  re  porté  à  leur  quand  ls  mort  de  sa 


engagements  ;  mais  ls  cb 

( it  u  ijocmc  hi<TTo-Mtr*»tio«3W|oe  qui  r*p^«H«  quenoe  latine,  ont  Vttl  k  V 

■  11  mnleil.  a  la  lunr,  cl .  n%  anlrri  aitrri,  la  plupart  |«  „!— ^  „__._      .  M  , 

d««  divinité*  il  ri  amirs*  ,  a'appartirM  pu  a  Du-  "*  ■***■  leinp»  SB  CAflMBt  t 

puii.  coin  m  f  il  t  e.t  rlfurcd  Je  1*  fairej  croire.  0«  ng|»  |^  mOlt  OC  M.  MVMàt      I 

u»  I  ani^nitr  ;  Mict-be  ,  mlrr  a«lrr«  ,  l«i  «  «V.o-  HCC  :  HOnHSf  SB  I  ^Stt  SCSI 

ii<   «l'as^z  K'4iu!t  Hr\c!ftpnrmrDti  daui  aea  JVt/mt-  ««J^-««*     J        •  ■      ■ 

nain,  <>..iu  a  rinflurarr  «I*.  p*rofiat?ll«*«  (  c'nt  CaOemi»  OCS  tSSPnptlUnS  Si 

«  nirr  «ii-s  lïvriuu  couchera  hèljaqvei  ou  cutmt-  trCS     CH  lHlllui»^  ftaWl 

qnn  rt   niiMiltmrs  de  pjoiirun  conitcllalifim   )  ..     -'  ■  •■■"^■■■■CBn  ■*' 

•r  la  4iire|M»«ftirtii  tir.*  raytbra  aaciena,  «m  petit  il  SOCCSpa  àrdOBSCaT  d»  RSi 

pi<«lnr  n   Dupuis  d'awir   »nuv»nt  donaé   trup  I __         »     t  - 


uir  u  4nre|M>«fti<tii  i4«4  tajtbcê  aacicna,  «m  peut  U  SOCCSpa  SrdnnSf  QS  RSi 

rrpciliir   n    Dupuis  d'avwir   »nuT*nt  donaé    trup  -.-I 7         .     «  .^ 

<i>x>,  vium  à  lVaartit«Jp  dra  failt,   pmtriiMii*r  VeiOppeStenn  S  SQB  SJBteSI 

"'  ''Mr^.'  ic» ,  ci  jf»  «iplicaùooi  nytkuLp^,^  de  SS  lllact  dW  mmfilMi  m  A 
•  •■•li-ifuiriu  »onrr«t  ru  rrrrer  in  ulruBoar  m>M  "^       *"*  iwwMMi.ni  1 


•  ...l.irjiriu  »onrrnt  eu  rrrrer  an  aslrunoimr  n*>u  _ 

^""«  ù.l  qnr  m  rnurf-r  m  f  iiésna,,  I 


ttéMUtnÉofers  du  département 
b* Eu  des  qaatj   cttminiasaires 
mwÊiom  publia,  «i  chargés  dt 
■nanlMft  des  contrait,  fonda* 
heaaftri  *  semms ,  mouutneols 
I  *  UÛMBts  des  collèges  de  la 
fe.  èVtf  —aflts  révolutionnaires 
M  «lait  devenu  le  théâtre  , 
ml  Défait  à  aller  chercher  un 
t  Emois»  NoaMW  membre  de 
maria*  par  le  département  de 
^sl-Oiae,  il  s'y  lit  remarquer 
i  tatadaratita  de  sa  conduite  et 
>  ali—ra  (i  ).  Ëlu  secrétaire  dt 
■Ut»  en  Tarn  m,  et  aeembre 
■aeil  de»  cinq-cent*  ea  Tan  iy, 
ratnt  dans  cet  deux  assemblées , 
ment  r«fàniou  qu'ont  gardée  de 
t>  Unîtes  les  personnes  qui  l'ont 
9  ejn'îl  avak  été  placé  «ors  de 
mbb  e*  entrant  daas  les  affaires 
■es  de  son  pays.  11  lut  un  des 
atadasit  membres  qui  formèrent 
Maie  feattiteL  Porté  trois  sois 
liste  pour  être  directeur ,  trois 
«sjaitdté  tais  an  barattage  ;  mais 
tjttj  Moulin  remporta  sur  lai  au 
■M  tour  de  scrutin.  Après  le  i  H 
Hit,  Dupais  fut  élu  par  le  rie- 
amatele  beinc-ct-Oisc ,  membre 
■I»  législatif,  en  derint  prc&i* 
«I  Sut  nommé  par  le  tribunal  et 
M  législatif  candidat  au  sénat. 
ni  aa  carrière  politique.  11  avait 
loti  17(>4  son  grand  ouvrage  in- 
s  ÙNnjme  de  tous  les  Cultes , 
1  àttmffnai  universelle ,  5  vol. 
»«ft  un  allas,  ou  11  vol.  in-8°. 
am  d'un  format  et  d'un  nombre 


fat  aartavt  dan»  la  procès  de  Pin  Fur  tan  é 
Wfl .  a/a*ïl  ai  c  wnaalire  la  aVoitura  d?  i->n 
■•I  an  «Uputéf  la  q»alitc  de  jtt-;n  , 
U  ttfteaittoa  ,  comme  mesure  dr  tùrn- 
9  fajar  It  aarii».  «  Je  tonbiite  ,  dit-al .  qua 
aaji  ajai  «bûradra  l«  om  j<>ritr  dt*  ftirffMgct, 
ki%aatMav  ém  taaa  mm*  caaeitoy*» .  et  elle 
■m  aieUepajtt  »o«teair  l'a&araêu  U*mc  de 
•T*  «t  M  la  paalrrit*.  qui  j«£erout  le  mi 
tf*ap**  *  Uaaaiàa  aj«da*q«'a  rvptni*a  pra 
|r«JM  «aje  let  «aUéguca  avaient  d*  «et  lur- 
,  t  imymÊi'iê  4'»*  Ai,et*r»n  »*aki.    U.L. 
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de  volumes  différent* ,  ces  deux  ctl- 
tions  n'en  forment  qu'une  seule;  il 
n'y  a  de  différence  que  dans  la  justif» 
cation  %  qui  est  beaucoup  plus  longue 
dans  ttn*4u.  que  dans  fiu-b°.  L'ou- 
vrage dans  ie  premier  format  est  im- 
primé a  doubles  colonnes  ;  dans  le  se- 
cond, il  ne  l'est  que  sur  une  colonne,  . 
Cet  ouvrage,  annoncé  depuis  si  long- 
temps, et  qui  n'est  pour  le  fond  que 
la  suite  et  le  développement  du  sys- 
tème dont  Duptiis  avait  jeté  Je*  bases 
dans  son  Mémoire  sur  l'explication 
de  la  F  Me  parf *  Astronomie ,  \n-o- 
duisit  des  sensations  très  différentes  ; 
il  souk  va,  comme  l'auteur  l'avait  pré- 
vu ,  les  partisans  de  l'érudition  et  de 
la  critique  historique  et  littéraire.  Les 
esprits  religieux  lui  reprochèrent  de 
saper  les  fondements  de  la  religion 
chrétien  110;  les  incrédules ,  d'un  autre 
ooté,  crurent  y  trouver  des  argument* 
irréfragables  contre  les  ennemis  de 
l'incrédulité.  Cet  ouvrage  fut  un  livre 
de  parti ,  que  les  uns  défendirent  avec 
acharnement,  que  les  autres  réfutè- 
rent avec  avantage,  et  qui  bientôt, 
abandonné  par  les  deux  partis ,  tom- 
ba ,  faute  d'éloges  et  de  critiques  pour 
le  soutenir;  sort  ordinaire  de  tous  Je* 
ouvrages ,  ou  trop  superficiels ,  ou 
trop  pesants  pour  se  maintenir  dans 
l'estime  des  bons  esprits.  Vainement 
l'auteur  essava-t-il  de  le  réhabiliter  da  ;  s 
l'admiration  de»  partisans  de  son  systè- 
me, en  publiant  un  Abrégé  de  l'Ori- 
gine des  Cultes ,  en  un  vol.  in-8  '. ,  an 
vu  (  1 79ty:  cet  abrégé  eut  le  même  suc- 
cès que  le  grand  ouvrage;  il  tninqua 
de  lecteurs.  Fait  sans  dise*  rnement ,  il 
est  moins  l'analyse  de  l'ouvrage,  que 
la  copie  de    quelques  pages    prisis 
coramu  au  hasard  dans  les  douze  volu- 
mes :  ce  sont  les  anneaux   désuivit 
cfuuc  chaîne  rompue  et  sans  suitr. 
■M.  Drstutt  dcTracy  a  publie  un  antre 
«àbic^i  <J»i  lueuic  ouv;a^c  beaucoup 
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plus  méthodique  que  celui  de  Dupuif . 
Son  système ,  dépouillé  de  cet  écha- 
faudage d'érudition  ramassé  a  si  grands 
frais,  y  parait  à  nu  et  dans  toute  la  sim- 
plicité d  une  hypothèse  réduite  aux  ter- 
mes les  plus  précis  (  i  ).  Ce  second  abré- 
gé n'a  pas  eu  un  meilleur  succès  que 
le  premier.  On  prétend  que  Dupuif 
prévoyait  lui-même  tous  les  ennemis 
que  lui  ferait  dans  le  parti  religieux 
là  publication  de  son  livre,  etqn'il 
avait  résolu  de  brûler  son  manuscrit; 
mais  que  sa  femme,  pour  prévenir 
cet  acte  de  faiblesse;  avait  été  obligée 
de  soustraire  pendant  long-temps  à 
ses  recherches  le  fruit  de  tant  de  veilles 
et  de  combinaisons.  Ce  fait  est  consi- 
gné dans  l'épitre  dédicatoire  de  l'au- 
teur à  sa  femme.  L'abbé  Leblond; 
qui  connaissait  son  caractère  natu- 
rellement timide ,  alla  au  club  des 
Cordclicrsannonccrl'  Origine  des  Cul- 
tes comme  un  ouvrage  dont  la  publi- 
cation intéressait  l'esprit  humain.  Agis- 
se fut  invité  en  oonNcquence  à  impri- 
mer en  toute  diligence  l'Origine  des 
Cakes ,  et  tenu  à  rendre  compte  au 
club  des  progrès  de  l'impression.  Peu 
s'en  fallût  qu'il  ne  fut  regardé  comme 
un  mauvais  citoyen  parce  que  l'im- 
pression de  l'ouvrage  n'avançait  pas 
assez  vite  au  gré  de  l'abbé  Leblond , 
qui  n'était  pas  facile  de  voir  publier 

Îwr  un  autre  des  opinions  dont  il  ne 
usait  parade  qu'au  besoin.  Cest  sous 
les  auspices  de  la  tourmente  révolu- 
tionnaire que  parut  l'Origine  des 
Cultes ,  qui ,  dans  le  principe,  devait 
faire  partie  de  ¥  Encyclopédie  métho- 
dique ,  et  que  l'imprimeur  n'avait 
d'aboi d  acquise  que  pour  cet  usage. 
Sans  entrer  dans  un  examen  détaillé 
du  s\  stème  de  Du  puis  et  des  bases  sur 
•— —  i 

i  iï  Ou  trouT*  n.i  <»!■«•  un  nnoié  tria  laminmx 
et  1rr«  <h  Uiilr  cln  ivitin.i  de  Dnpaia  dans  le  /'«- 
rmllttle  tltt  Religions,  «la  P.  ttrand.  Ce  tjtlmmm 

jet  mil  ra  contjiaraikoa  avec  cens   rfei  amlrta 

fjjfUwgraplici. 
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lesquelles  il  est  établi,  nom 

dire  que        jré  les  erreurs  c 

£     i  qu'on  y  remarque  ^  en 

iii«a  ,  oaaai  être  injuste,  que 

n'ait  quelquefois  montré  une 

une  pénétration  et  une  fines* 

peu  eommunes  dans  ee  genn 

tique  qui  frit  servir  Pallégori 

pLcation  des  choses  obscures 

aue  inextricables.  Sans  doute 

dû  se  défier  d'une  méthode  tra 

et  universelle ,  comme  on  se  A 

remède  propre  a  guérir  tous  le 

ctjemployer  avec  discrétion  h  I 

magique   de   l'allégorie  exe 

Plusieurs  personnes  s'attacfa 

réfuter  cet  ouvrage ,  tant  en 

qu'en  Hollande  et  en  Italie;  m 

tes  ces  réfutations  ont  eu  le  ml 

aue  l'ouvrage  ;  elles  sont  tombi 

1  oubli.  L'ouvrage  que  M.  Dulau 

blié  sous  ce  titre  :  des  Cultes 

précédé  V idolâtrie  y  un  volom 

peut  être  considéré  comme  un 

duction  nécessaire  au  livre  i 

puis.  Ses  autres  ouvrages  en 

en  deux  mémoires  sur  les  Pi 

insérés  dans  les  tomes  H . . 

collection  de  l'institut  (  classe  ( 

rature  ancienne  )  ;  dans  l'un  il 

de  prouver,  par  la  réunion  del 

faits  et  de  toutes  les  autorités 

pu  recueillir ,  que  les  Péjasgts 

une  nation  puissante  qui ,  par 

mes,  la  navigation  et  le  cona 

avait  formé  des  établissements  < 

du  ses  ramifications  dans  presq 

tes   les  parties  de  l'ancien  n 

dans  l'autre  mémoire  ,  qui  n1 

bases  quedesconjectiiresplusM 

vraisemblables,  il  se  propose  d 

voir  que  cette  nation  9  sortie  or 

renient  de  l'Ethiopie,  s'était  d 

répandue  sur  les  cales  de  l'Ai 

dans  la  Cyrcnaïqne ,  la  Libye 

et  que  de  là ,  elle  avait  envoyé  « 

lonies  qui ,  dans  les  temps  ank 
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,  avaient  civilisé  la  Grèce, 
j pagne,  et  plusieurs  autres 
Nous  lavons  encore  de  Du- 
tëmoire  sur  le  Zodiaque 
la.  La  glorieuse  expédition 
ai»  en  Egypte ,  venait  de 

savants  à  portée  de  con- 
bc  exactitude ,  plusieurs  des 
s  de  la  science  sacrée  et  de 
ie  des  anciens  Egyptiens, 
ues  sculptés  sur  les  plafonds 
murs  de  quelques  temples , 
i  Dupais, fournir  une  preuve 
»  d'une  de  ses  premières  hy- 
La  série  des  signes  sur  l'un 
diaqnes ,  commence  par  le 
r  l'autre ,  par  la  Vierge.  Or, 
avaient  dû  nécessairement, 
Itreéquinoxiaux  ou  solsti- 
poque  où  ces  zodiaques  fu- 
,  et  il  en  résulte  qu'ils  Tout 
lés  siècles  avant  les  temps 
i ,  ce  qui  confirme  Fexpli- 
3  donne  du  zodiaque ,  et  la 
[dtéqu'il  lui  assigne.  M.  Vis- 
oir  dans  une  note  que  Lar- 
a  dans  sa  traduction  d'Hé- 
r.  édit.,  tom.  u  ) ,  que  l'an- 
i  des  Égyptiens  expliquait 
rot  la  disposition  des  signes 
odhques  de  Tentyra ,  sans 
lécessaire  de  recourir  à  une 
étrangement  reculée,  où  le 
>  vierge  étaient  des  signes 
sx  ou  sobtichux  (i).  Du- 

At  aucun  compte.  Il  pu- 
nplîcation  du  zodiaque  de 
Uns  la  Revue  philosophique 
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ré  cjae  l'année  vague  'Ici  Egyp- 
eavcneé  par  le  ûgne  de  la  «ierRf  , 
fAacmale;  par  le  «igné  du  lion  tout 
Tibère;  et  rn  eflet  l'inacriptina 
l  fil  encore  aujourd'hui  au-dea*u«  de 
r«tsplc  de  Teniyra,  allrite  quf  en 
pataeré  a*o*  Tiliére.  Les  trnplec 
tioetrcairal  trèi  anriena,  n'ont  <*té 
\r  le  plcpart,  parliralicrrment  pour 
art  aie  aculptere  de*  liiéroglrpnri, 
■aga  îatemUca.On  en  voit  même  où 
être  ae  aont  tracés  qa'à  mot'ié, 
i  m  tMt  <je*ébem«h«*.  V-i . 


du  mois  de  mai  1806,  et  reproduisit 
les  mêmes  opinions  dans  son  Mémoire 
explicatif  du  zodiaque  chronolo- 
gique et  mythologique ,  qu'il  donna 
au  public  dans  la  même  année ,  i  vol. 
in»4°. ,  avec  figures.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  compare  les  zodiaques 
des  Grecs  et  des  Égyptiens  avec  ceux 
des  Chinois ,  des  Perses  ,  des  Ara» 
bes ,  etc. ,  et  s'efforce  de  prouver 
qu'ils  sont  originairement  les  mêmes, 

Présente  la  même  doctrine  qu'il  avait 
éveloppée  dans  l'Origine  des  cultes, 
et  n'en  est,  à  proprement  parler, 
qu'un  Corollaire  ou  un  appendice. 
Du  puis  avait  lu ,  à  la  troisième  classe 
de  l'institut,  un  long  Mémoire  sur  le 
phénix.  Il  avait  cru  voir ,  dans  cet  oi- 
seau merveilleux ,  le  symbole  de  la 
grande  année  composée  de  1461  an- 
nées vagues ,  et  appelée  période  *o- 
thiaquo  ou  caniculaire ,  parce  que  la 
canicule  en  ouvrait  et  en  fermait  la 
marche.  Ce  mémoire  n'a  point  encore 
été  imprimé,  mais  il  a  été  réfuté  par 
Larcher,  dans  un  autre  mémoire  sur 
le  même  sujet ,  et  qui  doit  entrer,  ainsi 
que  celui  de  Du  puis  ,  dans  la  collec- 
tion de  l'institut.  C'était  dans  la  lecture 
du  poème  de  Nonnus,  qu'il  avait  eu  le 
projet  de  traduire  en  vers  français ,  et 
dont  il  y  a  même  un  fragment  d'im- 
primé dans  le  Nouvel  Almanach  des 
Muses  (année  1 8o5),  que  Dupuis  avait 
puisé  l'idée  de  son  système  astrono- 
mique. On  pourrait  même  dire  que 
l' Origine  des  Cultes  n'est  qu'un  long 
commentaire  de  ce  poème.  Dupuis  , 
décédé  à  Is-^ur-Til ,  le  29  septembre 

1809,  a  laisse  en  manuscrit  un  ou- 
vrage sur  les  cosinogouies  et  les  théo- 
gonies ,  qui  devait  servir  comme  (]e 
pièces  justificatives  à  son  Origine  des 

Cultes;  un  travail  considérable  sur 
les  hiéroglyphes  égyptiens,  dont  l'ab- 
bé Lcblond  allait  répétant  )>artout  que 
Dupuis  avait  enfin  trouvé  l'expuca- 


ai 
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tion;  des  lettres  sur  la  mythologie, 
a -tressées  à  sa  nièce  ,  et  une  traduc- 
tion des  discours  choisis  de  Gccron. 
Di  s  personnes  bien  instruites  préten- 
dent que  ce  fut  à  la  suite  d'une  con- 
versation que  M.  de  Yolucy  avait  eue 
avec  Dupuis ,  qu'il  composa  son  ou- 
vrage intitule  les  Ruines.  Dupuis 
était  membre  de  la  Legiou- d'Hon- 
neur. Me  pauvre  ,  il  est  mort  sans 
fortune ,  lais>ant  pour  tout  héritage 
à  sa  veuve  la  réputation  d'un  hom- 
me probe  cl  d'un  savant  paradoxal. 
M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel  de 
la  troisième  classe  de  l'institut,  a 
prononce  son  éloge.  Sa  veuve  a  public 
une  notice  historique  sur  sa  vie  et  ses 
écrits.  A — s. 

DUPUY  (Henri)  ,  plus  connu  sous 
le  nom  d'Erycius  Pute anus ,  que 
sous  son  nom  flamand  ,  Fan  de 
Fuite ,  naquit  à  Venlo ,  dans  la  Guel- 
dre,  le  4  novembre  15^4*  H  &  scs 
Lu  inanités  à  Dordrccht ,  sa  philoso- 
phie à  Cologne,  et  vint  ensuite  étu- 
dier le  droit  à  Louvain ,  sous  le  cé- 
lèbre Juste  Lipsc ,  avec  lequel  il  con- 
tracta une  étroite  amitié.  Le  désir 
d'entendre  les  savants  professeurs 
dont  s'honorait  alors  l'Italie,  l'engagea 
à  eu  visiter  les  principales  académies. 
Il  s'arrêta  à  Milan  pendant  quelques 
mois ,  et  à  Padouc ,  où  l'inclli  (  Foy. 
Jean  Michel  Pinelli  )  lui  donna  un 
logement  dans  sa  propre  maison. 
L'année  suivante,  (  1G01  )  il  accepta 
une  chaire  d'éloquence  à  Milan ,  et  il 
fut  nommé,  presqu'tn  meme  temps, 
historiographe  du  roid'E^p.ignc.  Deux 
ans  après  il  reçut  le  diplôme  de  ci- 
toyen romain,  et  fut  agrégé  docteur  à 
lu  faculté  de  droit.  De  si  fl  i tleii.se s 
distinctions  le  déterminèrent  à  se  fixer 
<  n  It.iite,etil  épousa,  m  i(joJ,Maric- 
JWiiilelrne  -Chilienne.  Turria  ,  d'une 
fniiilli- considérée  de  Milan.  Cette  al- 
liance lui  procura  de  nouveaux  appuis. 


DUP 

Cependant  la  chaire  de  fk 
de  Louvain,  lui  ayant  été  c 
la  mort  de  Juste  Lipsc (  i(5« 
avec  empressement  celte 
se  rapprocher  de  son  pa 
famille.  Il  remplit  cette  pi; 
quarante  ans ,  mais  ce  ne  fi 
même  succès,  ni  avec  la  r, 
talion  que  son  prédécessi 
était  un  homme  d'une  vu 
mais  de  peu  de  jugement, 
sait  bien  les  mœurs  et  les 
anciens,  mais  c'était  à  < 
bornait  tout  sou  savoir  ;  t 
point  par  l'esprit  de  crit 
paraît  avoir  été  incapable  d 
le  plan  d'un  ouvrage  d'u 
étendue.  Chaque  année  il 
raître  quelques  nouveaux 
et  son  désir  d'en  accroître 
était  si  grand,  qu'il  a  fait  im 
qu'à  un  recueil  des  attcsl 
délivrait  à  ses  élèves.  Un 
n'annonce  pas  autant  de  n 
le  prétendent  'les  contin 
Moréri.  Colomicz  rapporte 
Moret,  fameux  imprimen 
reprochait  à  Ditpuy  qu' 
tait  au  jour  que  de  petits  li 
ci  voulut  se  justifier  par  1 
Plutarque.  Croyez  vous  d< 
pliqua  Moret,  que  vos 
je  ne  puis  débiter ,  soient 
que  ceux  de  Plutarque  ? 
phe  était  piquante,  mai 
méritée.  Dupuy  semble  i 
copier  en  tout  Juste  Lip.< 
ressemblait,  dil-on,  de  £ 
il  lui  est  resté  inférieur  s 
rapports.  C'était,  d'.tillcurs 
pieux,  obligeant ,  dispos 
service;  il  se  taisait  chérii 
ves  par  sa  douceur  et  f 
pour  leur  instruction ,  et  c 
toyens  par  les  bons  ofliri 
rendait  dans  toutes  1rs  ri 
L'archiduc  Albert  le  uoa 
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r s,  et  lui  confia  le  gouver- 
,  château  de  Louvain.  Il 
oette  ville  le  1 7  septembre 
I  de  soixante-douze  ans. 
ooJams  prononça  son  orai- 
u  Sa  vie  a  été  publiée  par 

00  portrait  a  été  gravé. 
consacré,  dans  son  Dic- 

in  article  qui  renferme  des 
ss  très  curieuses.  Les  ou- 
Dupuy  se  'divisent  en  six 
Mpjence,  philologie,  phi- 
histoire ,  politique ,  et  ma- 
i.  On  en  compte  jusqu'à 
^•dix-huit ,  dont  on  trouve 
s  le  tome  XVII  des  Me- 
Nkéron.  Les  ouvrages  de 
>nt  été  la  plupart  insérés 
ismur.  antiquit.  Roman,  et 
e  Grevius.  On  se  bornera 
ceux  qui  peuvent  donner 
lues  remarques.  I.  De  usu 
librorum  bibliothecce  am- 
Milan, i6o5,in-8'.  (Test 

1  sur  l'utilité  des  bibliothè- 
ques ,  et  non  pas  un  cata- 
bibliothèqiie  aiubrosicnnc, 
le  dit  dans  le  Dictionnaire 
On  retrouve  ce  discours 
Térentes  éditions  du  recueil 
tada  atiica  swe  orationes 
ir  le  même  auteur.  H.  Co- 
hagesiposia  cimmeria,  de 
mon  y  Louvain,  1608, 
vers ,  161 1  ,  in-tt°.  ;  Ox- 
t,  in-ia  ;  traduit  eu  fran- 
icolas  Pelloquin  ,  sous  ce 
mus  ou  banquet  dissolu 
ariens,  Paris,  iGi3,  in-ia. 
ion  est  plus  recherchée  que 
III.  Historiœ  insubricœ 
qui  irruptiones  Barbara- 
diam  continent  ab  anno 
nutn  973.  Cette  histoire  a 
rs  édition*.  Rodolphe  Go- 
chrn  en  donna  une  avec 
ït  des  additions,  Louvain , 
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i63o,  in-folio ,  réiraptimee  à  Leipzig, 
in-folio,  et  encore  depuis.  Elle  est  très 
superficielle  ;  l'archiduchesse  Isabelle 
en  témoigna  cependant  sa  satisfaction 
à  l'auteur  parle  don  d'un  collier  d'or. 

IV.  Pietatis  thaumata  in  Protheum 
parthenicum  unius  libri  versum  et 
unius  versus  librum ,  stellarum  nu- 
meris  swe  formis  1 0x1  variatum , 
Anvers  .1617,  in«4°.  de  48  pag.  Cet 
ouvrage,  dont  le  titre  singulier  peut 
donner  une  idée  de  l'affectation  du 
styledeDupuy,  roule  entièrement  sur 
un  vers  retourné  en  mille  vingt-deux 
façons.  Le  voici  : 

Toi  libi  aiual  foui,  YÎrgft,  qaot  aidera  ccrio  (i). 

V.  Bruma  sive  chimonopœgnion  de 
laudibus  hiemis ,  ut  ea  polissimùm 
apud  Belgas,  Munich,  1619,  in -8°. 
Recherché  pour  les  jolies  gravures  de 
Sade  1er.  Xl.Circulus  urbanianus  sive 
linea  apilemepiue  compendio  des- 
cripta,  Louvain,  i63u,iii-4°.Cct  ou- 
vrage est  copié  presqu'en  entier  de 
celui  de  Bcrgier,  intitulé  :  le  Point  du 
jour,  mais  il  u'y  est  pas  ci?é.  VIT. 
Belli  et  pacis  statera ,  Louvain  , 
i655,  in-4".  Cet  ouvrage,  dans  le- 
quel Du  pu  y  expliquait  avtc  franchise 
les  véritables  intérêts  de  la  politique 
espagnole,  pensa  lui  faire  des  affaires 
sérieuses.  On  le  manda  à  Bruxelles 
pour  rendre  compte  de  ses  principes , 
mais  il  sortit  de  cette  épreuve  avec 
honneur.  Gaspard  B.ierlc  publia, 
contre  le  Statera,  l'anti-Puteanus, 
satire  violente  ,  qui  ne  fit  de  tort  qu'à 


(1)  O  vert .  imagine  par  lf  P.  Baulioya  ,  jeaiiitai 
de  fxmvain  ,  peut  réellement  ac  retourner  uV  Ht» 
manierra,  comme  I'j  démontré  J-i«»|.  Bernnalli  , 
ilan*  i>m  An  conjtc'amli ;  maii  Oupuy,  voulant 
suivre  l'allégorie  indiquée  pur  le  ver»  ménv,t'co  ett 
tenu  «  101»,  nombre  dei  étuiles  fixe»  dana  loua 
lei  eaUlufturi  de»  ancien!  aitroanmea.  Lei  imi- 
teura  de  temlilaMet  bag*tcllea  cilculle.  vara  »u»« 
V4iit  de  TL.  Lanaiua  : 

6n*jr,/iex,  J'rmiu,  /i>,  m«r/,  morr,  nox,  put ,  tort 
mat,ty  ,\/»  x  ,  vit 

qui  peat  fonntr    3y,(jiô,9«o    combinaiiuiM  difiâ- 

ICOUl. 

ai.. 
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son  auteur ,  parce  qu'elle  paraissait 
au  moment  où  Dupuy  se  trouvait  soin 
le  poids  d'une  accusation ,  et  que  d'ail* 
leurs  il  avait  raison  sur  tous  les  points, 
ainsi  que  les  événements  le  prouvè- 
rent. V 1 1 1.  Auspicia  bibliothecœ  pu- 
blicœ  Lovaniensis  y  Loitvain,  i63(), 
in-4!'*  On  trouve  à  la  suite  le  cata- 
logue des  livres  de  la  bibliothèque  de 
Louvain.  W— s. 

DUPUY  (Claude),  fils  de  Clé- 
ment ,  avocat  au  parlement  de  Paris , 
naquit  dans  cette  ville  en  i545.  11 
perdit  son  père  avant  d'avoir  atteint 
l'âge  de  neuf  ans;  mais  sa  mère  le  fit 
élever  avec  soin  et  le  fit  étudier  sous 
Turnèbc,  Lambin  et  Dorât;  Cujas 
lui  euseigua  le  droit.  Ayant  achevé  ses 
éludes ,  il  voyagea  en  Italie  où  il  se  lia 
d'amitié  avec  la  plupart  des  savants. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  en  1 576.  La 
droiture  de  son  esprit,  la  bonté  de  son 
jugement ,  une  érudition  profonde  , 
une  raison  supérieure,  le  firent  re- 
garder comme  l'un  des  membres  les 
Î)lus  illustres  de  sa  compagnie.  Il  fut 
'un  des  quatorze  juges  envoyés  dans 
la  Guiciiiie ,  a  la  suite  du  traité  de 
Fleix  ,  eu  1 58o.  Pendant  la  révolte 
de  la  ligue ,  ii  alla  se  joindre  à  la  partie 
du  parlement  qui  tenait  ses  assem- 
blées à  Tours.  Ses  confrères  rendirent 
hommage  à  ses  rares  talents  en  le 
comprenant  dans  la  députation  qu'ils 
envoyèrent  à  Henri  IV.  Reveuu  dans 
ses  foyers,  Dupuy  mourut  en  1 5g4- 
Divers  savants  qui  s'honoraient  de  son 
amitié  ,  lui  ont  consacré  des  éloges 
écrits  en  diverses  langues.  René auluie, 
son  parent, les  a  rassemblés  dans  un 
recueil  qui  est  intitulé  :  Amplissimi 
viri  Claudii  Puteani  Tumulus , 
Pans ,  1607,  in-4°.  R — T. 

DU  PU  Y  (  Curistophe)  ,  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  vers  l'au- 
ne>  1 58o.  Il  fit  ses  études  à  Tours , 
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sous  la  direcliou  de  son  pè 
acheva  dans  la  capitale.  L 
de  Joyeuse  ,  qui  1  avait  ne 
protonotaire,  l'emmena  à  R< 
dant  son  séjour  dans  cette 
occasiou  de  rendre  un  servie 
Thou,  dont  la  première 
l'histoire  venait  de  paraître, 
congrégation  de  l'index  vo 
damner  eu  la  mettant  au  ne 
livres  dangereux.  11  n'atle 
l'occasion  de  son  retour  pou 
ser  l'état  religieux.  Aussitôt 
présenta  il  la  saisit,  et  ne  r 
pour  se  faire  recevoir  parm 
treux  de  Bourg-Fontaine.  1 
jamais  sorti  de  son  mon» 
cardinal  Barberini,  qui  c 
tout  son  mérite  et  qui  l'eslii 
culièrement,  n'eût  obtenu 
dience  pour  que  Dupuy  se 
Rome ,  où  il  obtiut  la  char 
cureur-général  de  son  ordr 
de  prieur  in  urbe.  Il  aur« 
plus  grandes  marques  de  c 
tions  du  pape  Urbain  VU 
frères  n'eussent  pas  pris  ui 
part  à  une  nouvelle  édition  < 
tés  de  l'église  gallicane 
mourut  à  Rome  le  38  juin 
est  auteur  du  Peronniajia, 
imprimé  en  1669,  in- 12 
soins  de  Daillé  fils. 

DUPUY  (  PlEBM  ),  f. 

du  précédent,  naquit  a  Agcn 
veinbrc  i58x  Le  jeune  Du 
sionné  pour  l'étude ,  trava 
tant  d'assiduité  que  jeune 
était  devenu  savant  dans  h 
latine  ,  française ,  et  priuf 
dans  la  connaissance  du  d 
l'histoire.  Ses  talents  et  son 
lui  concilièrent  l'estime  et  1 
président  de  Thou,  qui  éta 
rent,  et  de  Nicolas  Uigaulr. 
celui-ci ,  et  son  frère  Jacqi 
publia  les  éditions  do  l'H 
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m  de  Thon  qui  partirent  en 
cl  en  i6a6.  Cet  ouvrage  fut  vi- 
I  attaqué  et  c'est  pour  le  défen- 
le,  de  concert  avec  Iligault,  il 
«a  un  écrit  intitulé  :  Mémoires 
tractions  pour  servir  à  justi- 
imocence  de  messire  françois- 
fte  de  Thou,  etc.,  qui  ont  été 
rîmes,  en  1*734 9  *  la  fin  du 
oL  de  la  traduction  de  cette  bis- 
Pierre  Dupuy  fut  successive- 
DOmné  conseiller  du  roi  en  ses 
la  et  garde  de  sa  bibliothèque. 
suivi  Thumeri  de  Boissise, 
s  roi  aviit  envoyé  en  mission 
es  Pays-Bas  et  dans  la  Hollande, 
oaveJla  l'amitié  que  son  père 
mtretrnue  avec  les  savants  de 
ntrées.  Revenu  en  France,  Du- 
it  chargé  de  travailler  a  la  re- 
îe  des  droits  du  roi  et  à  Tin  ven- 
in trésor  des  chartes ,  puis  il  fut 
lé  de  la  commission  pour  jutti- 
s  droits  du  roi  sur  les  trois  évê- 
;  Metz ,  Toul  et  Verdun  ).  Ces 
•rts  travaux  lui  facilitèrent  les 
■f  de  composer  cette  énorme 
ké  d'ouvrages  et  de  mémoires 
m  trouve  les  titres  dans  la  Bi- 
èque  historique  de  Fontettc  :  en 
les  principaux  :  1.  Traité  des 
r  et  des  libertés  de  V église  gai- 
t  avec  les  preuves ,  1  65q  ,  in- 
S  vol.  L'auteur  fit  paraître,  en 
,  une  édition  des  preuve*  en  a 
i-fbl.  11  avait  également  composé 
tpologiepour  la  publication  des 
«r,  qui  est  restée  en  manuscrit. 
immentaire  sur  le  même  sujet  a 
ublié  par  Lenglet  Dufrcsnoy  , 
,  1715,1  toI.  in-4". ,  avec  quel- 
autres  pièces  de  divers  auteurs. 
"rmités  concernant  f  histoire  de 
10e,  savoir  la  Condamnation 
Templiers ,  V Histoire  du  Schis- 
*  Avignon ,  et  quelques  Proch 
InelSj   Paris ,   i65.{  ,  in  -  4°  ; 
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Bruxelles,  1701 ,  in-ia  ;  réîmp.  sous 
le  titre  d'Histoire  de  la  condamna* 
tion  des  Templiers ,  nouvelle  édition , 
augmentée  de  Y  Histoire  des  Tem- 
pliers, de  Gurtler,  et  antres  pièces 
curieuses  sur  le  même  sujet,  publiées 
par  Jacques  Godefroy,  Bruxelles, 
1713,  a  vol.  petit  in  -  8°.  ;  ibid. 
1751  et  i757tin-4°.,fig.;NI.  Traité 
de  la  majorité  de  nos  rois  et  des  ré- 
gences du  royaume ,  avec  les  preu- 
ves, Paris,  i655 ,  in-4°.  On  y  trouve 
un  petit  traité  sur  le  parlement  de  Pa- 
ris. IV.  Histoire  des  plus  illustres 
favoris  anciens  et  modernes,  Lcydc, 
i65g ,  in-40.  ft  în-i  a  ;  on  n'y  trouve 
que  cinq  français.  V-  Des    Traités 
séparés  des  droits  du  roi  sur  les  pro- 
vinces de  Bourgogne ,  de  l'Artois,  de 
Bretagne ,  des  trois  évêchés ,  de  Flan- 
dre, de  Lorraine,  de  plusieurs  royau- 
mes ,  duchés  et  comtés,  dont  le  nom- 
bre serait  trop  long  à  détailler.  Ces 
différentes  productions  prient  assez 
en  faveur  de  Dupuy  qui  cessa  de  vivre 
le  14  décembre  i65i ,  dont  Henri  de 
Valois  prononça  l'oraison  funèbre  et 
dont  la  vie,  écrite  par  Nicolas  Rigaulf, 
(Paris,  1 65a,  in-4°.), a  été  insérée  dans 
les  Fitœ  selectœ,  Londres,    1681 
in-4°.  —  Pierre  Dupuy  trouva  dans 
son  jeune  frère,  Jacques  Duput,  un 
collaborateur  instruit.  Ce  dernier ,  qui 
était  prieur  de  St.-Sauvcur,  fut  égale- 
ment garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
et  indépendamment  de  rc  qu'il  aidait 
son  frère  dans  ses  ouvrages,  il  en  pu- 
blia une  grande  partie.  Il  mourut  le 
1 7  novembre  1 656.  Jacques  Dupuy 
rendit  son   nom   immortel  dans  la 
bibliothèque  du  Roi  par  le  legs  qu'il 
fit  des  livres   que  lui  et  son  frère 
avaient  rassemblés,  au  nombre  de 
neuf  mille  volumes  imprimés ,  et  d'en- 
viron trois  cents  volumes  d'anciens 
manuscrite.  On  a  particulièrement  de 
Jacques  l'Index  des  nous  propre 
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qui  se  trouvent  latinises  clans  l'His- 
toire de  M.  De  Tlion ,  Genève,  161 4 , 
in-4*  •  -  réimprime  sous  cel  anlrc  litre  : 

Resolutio  omnium  difficidtatum 

liatisbonuc,  ilk)f),  in-4°.;ll.  Cata- 
logus  bibliothccœ  iliuanœ,  online  al- 
phabetien  digestus;  111.  la  quatrième 
édition  des  Instructions  et  missives 
des  Rois  de  France  et  de  leurs  am- 
bassadeurs au  concile  de  Trente  ; 
Paris,  i654,  iu-4".  Ce  qui  augmente 
celte  édition  a  été  tire  des  Mémoires 
de  Pierre  Dupuy  :  c'est  la  meilleure. 
Son  portrait  a  été  gravé  par  Nanteuil, 
ainsi  que  celui  de  son  frère.     H— t. 

DUPUY  (N.),  sécréta  ire  au  congres 
de  Rvswick,  a  public  les  ouvrages 
.suivants  :  I  Caractères,  sentiments 
et  entretiens  sur  deux  personnes , 
dont  l'une  parle  mal  et  écrit  bien, 
et  Vautre  parle  bien  et  écrit  mal , 
ifcp,  in-ia;  II.  Dialogue  sur  les 
plaisirs ,  sur  les  passions ,  sur  le  mé- 
rite des  femmes ,  1 7 1 7  ,  in-  r  1 5 1 H . 
Instructions  d'un  père  à  sa  fille  ,  £/- 
rées  de  V Ecriture -S ainte ,  j".  édi- 
tion,  1707,  in-r.i;  IV.  Instructions 
d'un  père  à  son  fils ,  1 73 1  ,  in- 1  a  ; 
V.  Bé/lexions  sur  VA initié,  17^8, 
ïn -  iu  ;  VI.  Les  amusements  de 
Yamitié  rendus  utiles  et  intéres- 
sants, recueil  de  lettres  écrites  de 
la  cour  vers  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV >  Paris,  1739,  in-iu,  5".  édii.; 
Halle,  1770^11-8  .;  V  M.  Essai  heb- 
domadaire sur  plusieurs  sujets  inté- 
ressant*, Paris,  1 700,  în-iu ;  VIII. 
Mythologie*  ou  Histoire  des  dieux , 
des  demi-dieux  et  des  plus  illustres 
héros  de  V antiquité  païenne .  17^1, 
•j.  vol.  in-i'jt.  C.T — y. 

DUPLV  (Louis),  secrétaire  per- 
pétuel de  l'académie  des  inscriptions 
cl  belles-lettres,  naquit  dans  le  Ihigcy 
le  ■.>./>  novembre  1  709,  d'une  des  plus 
aticieimcs  familles  de  ce  pays,  mais 
qui  avait  perdu  ses  tities,  et  ctux- 
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même  de  ses  biens  ratrii 
pendant  les  guci  1  es  civiles 
gue.  Quoique  l'aîné  de  dotiz 
le  jeune  Dupuy  fut  destine 
père  à  l'état  ecclésiastique, 
un  succès  distingué  ses  etud 
iége  de  Lyon  ;  et  lorsque  Te 
études  thcologiqites  fut  arri 
la  clone  de  voir  les  deux  t 
se  disputer  un  sujet  déjà  c 
se  décida  pour  celui  des  jés 
l'offre  que  lui  fît  le  supcriei 
maison ,  de  lui  remettre  la 
la  pension  pour  acheter  de; 
vingt-six  ans  ,  ii  vint  à  Pari 
naii  c  des  Trente-  Trois  , 
successivement  maître  de  co 
bibliotliécaire  et  second  su| 
lui  fallait,  pour  entrer  da 
dres,  les  dispenses  necessa 
Ton  passe  d'un  diocèse  dn 
tre  ;  il  les  demanda  à  l'arcli 
Lyon,  qui  motiva  son  re; 
sur  le  désir  de  conserver 
diocèse  un  sujet  tel  que  Du 
circonstance  le  détermina  ; 
pour  toujours  à  l'état  rcel 
Rendu  tout  entier  aux  srici 
belles-lettres,  il  chercha  â 
cher  des  hommes  qui  les  • 
avec  le  plus  de  distinelic 
accueilli  et  goûté  de  l'ai 
Foiinnont,  qui  jouissait  a 
grande  réputation  ,  et  doi 
sou  était  le  rendez-vous 
de  lettres  et  de  tous  l< 
étrangers.  Ce  fut  sous  se 
cl  à  sa  recommandation, 
puy  se  trouva  chargé  de 
tion  presque  entière  du  Je 
Savants ,  qu'il  dirigea  peu 
a  us.  Ou  y  distingue  de  n< 
milieu  une  foule  de  disse 
d'extraits,  où  la  critique  la 
rieuse  et  'c  goût  le  plus  sûi 
à  la  variété  des  1  utiuaissai 
genre.  U  savait  l'hekreu  , 
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Mtbématiques  pour  se  faire 
poque  une  réputation  par 
j  fut  livré  tout  entier.  Mais 
>n  pLra  de  varier  ses  études 
mêler  ses  occupations,  il 
enativement  des  lettres  aux 

et  revenait  bientôt  des 
tnx  lettres,  qui  paraissent 
son  goût  de  préférence.  On 
<ei  ingénieusement  de  lui 
t  la  moyenne  proportion- 
ne l'académie  des  sciences  et 

inscriptions.  En  1768,  le 
5  Soubtsc  lui  offrit  la  direc- 
a  bibliothèque.  Dupuy  l'ac- 
£  empressement ,  et  présida 
1  à  ce  vaste  et  magnifique 
tais  le  dérangement  de  la  ior- 
irince  l'ayant  forcé  au  sacri- 
*  livres ,  il  Gt  annoncer  au 
caire  le  parti  qu'il  avait  pris 
iodre.  Cette  nouvelle  fut  un 

Coudre  pour  Dupuy,  et  le 
Tune  slrangurie ,  qui ,  après 
de  souffrances,  le  conduisit 
tombeau  le  10  avril  179S.ll 
reçu,  en  1756,  à  l'académie 
îptions  et  belles-lettres ,  dont 
îotdt  après  nommé  secrétaire 
1,  fonction  qu'il  remplit  avec 
issiduité  jusqu'à  Page  de  72 
longue  carrière  fut  laborieu- 
ttrUgée  entre  les  sciences  et 
*;  et  il  a  laissé,  sur  l'une  et 
le  ces  deux  routes  si  oppo- 
ss  monuments  capables  de 
r  son  nom  de  l'oubli.  Le  P. 
Avait  laissé  dans  son  Tliéd- 

Grecs  une  lacune  impor- 
remplir  :  Dupuy  s'en  char- 
raduisit  en  entier  les  qua- 
1  de  Sophocle,  dont  le  je- 
tait donne  que  l'analyse  et 

extraits;  ce  sont  :  \Ajax, 
b-inienneSji'OEdipe  à  Co- 
■*4ntigone.  Cette  traduction 
1  "jGa,  iu"4°*  ou  a  vol.  in- 
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i*; elle  se  fait  lire  avec  intérêt,  et 
les  notes  qui  l'accompagnent  annon- 
cent une  étude  raisonnée  de  la  langue 
et  des  beautés  de  l'original.  Les  tra- 
vaux de  l'homme  de  lettres  ne  nui- 
sirent point  aux  fonctions  du  secré- 
taire de  l'académie;  Dupuy  publia  six 
volumes  des  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie (de  36  à  4 1  )  »  et  y  prononça , 
suivant  l'usage ,  l'éloge  de  plusieurs  de 
ses  confrères.  Parmi  ses  productions- 
mathématiques,  on  distingue  des  Ob- 
servations sur  les  infiniment  petits 
et  les  principes  métaphysiques  de 
la  Géométrie;  une  édition  du  Frag- 
ment ctAnthemius  sur  des  para* 
doxes  de  mécanique ,  avec  une  tra- 
duction française  et  des  notes ,  Paris , 
1777 ,  in- 4°.;  le  texte  grec  y  est  cor- 
rigé d'après  quatre  manuscrits.  On  y 
trouve   une  explication  curieuse  du 
Miroir  étArchimède  et  de  ses  ef- 
fets (  V.  Anthemius  et  Arcmmèds  ) , 
mais  ce  sujet  a  été  mieux  traité  de- 
puis par  M.  Peyrard ,  dans  son  Mi- 
roir ardent ,  P^iris,   1807,  in«4°. 
La   collection  de   l'académie  renfer- 
me également  de  Dupuy   plusieurs 
Mémoires  intéressants  ;  nous  citerons 
seulement  les  suivants  :  1.  sur  Y  état 
de  la  Monnaie   romaine;  II.   sur 
la  valeur  du  denier  d'argent  au 
temps  de  Charlemagne  ;  111.  sur  la 
manière  dont  les  anciens  allumaient 
le  feu  sacré  dans  leurs  temples; 
sur  les  voyelles  de  la  langue  hé- 
braïque et  des  langues  orientales 
qui  ont  une  liaison  intime  avec  elle  , 
etc. ,  etc.  A — D — a. 

DUPUY  -  DEMPORTES  (  Jean- 
Baptiste  )  y  littérateur  du  siècle  der- 
nier ,  embrassa  plusieurs  genres  dans 
ses  travaux ,  et  publia  des  traductions 
et  quelques  productions  légères.  On 
a  do  lui  :  I.  Parallèle  de  la  Sé- 
miramis  de  foliaire  avec  celle 
de  Crébillon  ;  IL  des  LcUrcs  sur, 
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Catilina ,  Venise  sauvée  ,  les  Ama- 
zones, et  Orne,  tragédies;  III.  le 
Souper  poétique  1748,  »u-4"'i  IV, 
Histoire  générale  du  Pont- Neuf ', 
en  six  volumes  in-folio,  proposée 
par  souscription ,  Londres,  (Paris) 
1750,  iii-8"  de  56  pages.  Celle  plai- 
santerie est  ingénieuse  et  piquante. 
V.  Mémoires  de  Gaudence  de  Luc- 
ques ,  avec  les  remarques  de  Bhedi , 
1705,  în-iu,  quatre  parties;  VI. 
Histoire  du  ministère  de  Robert 
Walpool ,  Amsterdam  (  Paris  )  ,  • 
1765  ,  5  volumes  in- 12  ;  VII.  Mo- 
rale des  Princes ,  traduite  de  l'i- 
talien de  Comazzi ,  La  Haye  (  Paris  ), 
1754,  in- 12,  a  vol.;  VIII.  Traité 
historique  et  moral  du  Blason  , 
1 754  î  ii»  -  12,  'X  vol  ;  IX.  le  Gen- 
tilhomme cultivateur,  ou  Cours  com- 
plet d'agriculture ,  tiré  de  l'anglais  , 
de  Uni,  1761  et  suivantes,  in-4"., 
8  vol.;  in- ri,  i(5  v.;  misérable  com- 
pilation. X.  le  Gentilhomme  ma- 
réchal ,  aussi  tiré  de  l'anglais,  1756 
—  1 768,  in-i  2,  a  vol.;  XI.  le  Prin- 
temps, comc'dic  en  un  acte,  non  re- 
présentée, I748,in-i2.       D.  L. 

DL'PUY-DL'-GRKZ  )  Bernard  ) , 
avocat  au  parlement  de  Toulouse,  qui 
doit  être  regarde'  comme  le  fondateur 
de  l'académie  royale  de  peinture  de 
cette  ville ,  fut  un  des  hommes  les  plus 
.savants  du  17'.  siècle.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  l'étude  de  l'histoire 
«t  des  arts, publia  en  i(>QQ  un  Traité 
de  la  peinture  y  et  mourut  le  18  août 
1720,  â«é  de  quatre-vingts  ans.  Il 
laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits ,  dont  plusieurs  contien- 
nent de  savantes  remarques  sur  l'his- 
toire ancienne,  et  les  autres  sont  rela- 
tifs à  l'histoire  de  Toulouse ,  depuis  la 
fondation  de  cette  ville  ,  jusqu'à  la 
mort  du  président  Durauti.  Il  avait 
établi,  en  i(i()4,  une  école  publique 
pour  le  dessin  :  il  y  faisiit  exposer, 
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à  ses  frais,  un  modèle  vivant,  réiirn*» 
sait  chez  lui  les  artistes  les  plus  habiles, 
et  distribuait  aux  élèves  des  prix  con- 
sistant en  des  médailles  représentât 
une  Pallas  appuyée  sur  son  égide, <t 
portant  sur  le  revers  cette  inscrip- 
tion :Tolosa  Pallad.  prœmium  gr* 
phices  privato  sump.  datum.  am. 
1697.  L'école  établie  par  Dupiiyndu- 
Grez  devint  le  berceau  de  fcoJe 
royale  de  peinture ,  sculpture  et  ar- 
chitecture de  Toulouse.  Cammis.  n 
des  meilleurs  peintres  toulousain», 
mit,  avec  Rivais  et  Crozat,  beaticmp 
de  zèle  à  soutenir  cet  établi«srmut, 
et  lui  donna  plus  de  consistance  et 
plus  d'éclat.  En  17*16,  les  capitons 
se  chargèrent  de  la  dc'pense  des  pris, 
et  le  roi  accorda ,  en  1 76 1 ,  des  lettre* 
patentes  pour  l'érection  de  l'école  ea 
académie.  V— te. 

DUQUERIE.  Voy.  Callabd. 

DUQUESNE  (  Abraham  ; ,  un  fa 
plus  célèbres  héros  de  la  marine  friu- 
çaisc,  naquit  à  Dieppe  en  1610.  Soi 
père ,  très  habile  homme  de  mer,  il 
qui ,  par  son  mérite ,  était  paire  on  » 
grade  de  capitaine  de  vaisseau,  s'ap- 

Sliqua  à  développer  les  talents  qui 
écouvrit  en  lui.  Le  jeune  Dii'niaïf 
profita  des  leçons  données  par  and 
maître;  mais  sentant  que  pour  la  car- 
rière qu'il  se  proposait  de  r*arcowir , 
la  théorie  ne  suffisait  pas,  il  voulut T 
joindre  la  pratique  ;'  parcourut  les 
ports  de  France,  chercha  dans  les  cot* 
versatiuns  avec  les  marins  les  plus  ex- 
périmentés ,  à  acquérir  de  nouvellei 
lumières,  fit  plusieurs  voyages  sur  de) 
vaisseaux  marchands ,  et  ne  néglige* 
aucune  occasion  de  s'instruire  dits 
toutes  les  parties  de  son  arL  11  sets* 
fait  connaître,  dès  1627,  comment 
des  officiers  de  la  marine  doues  de 
plus  de  valeur  et  de  talents.  A  cette 
époque  on  jcLi  les  yeux  sur  lui  pour 
commander  un  vaisseau  dans  la  Aille 
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ares  avoir  battu  celle  des  Es- 
ta le  1 5  niai ,  les  chassa  des 
Larins*  Pendant  que  Duquesne 
oonpé  dans  cette  glorieuse  cx- 
m ,  il  apprit  la  mort  de  son 
tue'  par  les  Espagnols ,  à  bord 
,  vaisseau ,  arec  lequel  il  escor- 
coovoi  qui  Tenait  de  Suéde  en 
;.  Dnquesne  jura  une  haine  im- 
le  aux  Espagnols  ;  l'occasion  de 
faire  sentir  ne  tarda  pas  à  se 
ter.  Dans  le  comb.it  livre  près 
tari ,  son  vaisseau  attaqua  celui 
■irai  espagnol ,  le  força  de  re- 
êtfixa  sous  le  pavillon  français , 
lire  qui  allait  lui  échapper.  Dans 
tkion  de  la  Corogno ,  en  i  65q  , 
sne,  emporté  par  son  ardeur , 
p  la  flotte  française  avec  Jcs 
m  qu'il  commandait.  Quoique 
ifun  coup  de  mousquet,  il  resta 
poste ,  foudroya  les  bâtiments 
«s,  et  ne  se  retira  que  quand  la 
te  fj  contraignit.  Au  combat 
:Tarragone,  en  164 1  ,  où  la 
I  resta  incertaine,  Duquesne 
ai  bien  les  Français  par  son 
le  ,  qu'on  lui  fut  redevable  de 
arense  défense  qui  sauva  leur 
et  deux  ans  après  il  fut  blesse* 
signalant  an  combit  du  cap  de 
oà  les  Espagnols  furent  battus 
doc  de  Brezc.  Les  troubles  de 
orilé  de  Louis  XIV  empêche- 
■e  Ton  ne  poussât  avec  vigueur 
m  par  mer  contre  les  Espa- 
Duquesnc,  que  l'inactivité  fa- 
,  obtînt  la  permission  d'aller 
cbn  le  roi  de  Suéde ,  qui  avait 
de  du  secours  à  la  France. 
à  vice-amiral  de  la  flotte  sué- 
3  attaqua  avec  tant  de  vigueur 
•danoise ,  rangée  devant  Go- 
SWg,  qu'elle  prit  la  fuite,  et 
es  cet  échec,  l'armée  de  terre 
;  siège  de  cette  place.  Chris- 
r,  roi  de  Dancmarck,  Tint  eu 
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personne  livrer  bataille  à  la  flotte  sué- 
doise ;  l'action  fut  terrible  et  dura  deux 
jours.  Duquesne  s'empara  du  vaisseau 
amiral,  et  eût  pris  le  roi ,  si  ce  prince, 
blessé  à  l'œil  d'un  éclat  de  bois ,  n'eût 
pas  été  obligé  de  se  faire  transporter 
à  terre.  Il  remporta  encore  d  autres 
avantages  signalés  sur  les  Danois ,  jus- 
qu'au moment  où  la  médiation  de  la 
France  ramena  la  pix  entre  les  deux 
nations.  Lorsqu'en  i(j5rb  les  Espa- 
gnols, profitant  des  troubles  de  la 
France ,  envoyèrent  des  vaisseaux  au 
secours  de  liordeaux ,  qui  avait  levé 
l'étendard  de  la  révolte  contre  le  roi, 
on  ne  put ,  faute  de  marine,  s'oppo- 
ser à  leur  projet.  Duquesne  arma  à 
ses  frais  une  escadre  ;  et  tandis  qu'il 
marchait  à  la  rencontre  des  Espa- 
gnols, il  rencoutra  une  flotte  anglaise, 
dont  le  commandant  fit  dire  à  Du- 
quesne de  baisser  pavillon.  «  Le  pa- 
»  villon  français  ne  sera  jamais  désno- 
»  noré  tant  que  je  l'aurai  à  ma  garde, 
»  répondit  Duquesne;  le  canon  en  dé- 
»  cidera ,  et  la  fierté  anglaise  pourra 
»  bien  aujourd'hui  céder  à  la  valeur 
»  française,  »  Les  Anglais  ,  quoique 
supérieurs  en  nombre,  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite,  après  un  combat 
meurtrier.  Duquesne  se  fait  radouber, 
arrive  à  l'embouchure  de  la  Gironde, 
en  ferme  l'entrée  aux  Espagnols,  et 
Bordeaux  est  force  de  capituler.  Anne 
d'Autriche ,  sentant  l'importance  du 
service  rendu  par  Duquesne ,  lui  fit 
don  du  <  balcau  et  de  l'île  d'Indret , 
près  de  Nantes ,  en  attendant  qu'on 
le  remboursât  de  ses  dépenses ,  et  le 
nomma  chef- d'escadre.  Pendant  la 
paix ,  Duquesne  visita  les  ports  de 
Franc»  pour  se  perfectionner  dans 
l'art  de  la  navigation.  Dans  la  guerre 
qui  éclata  en  i(>7?, ,  il  se  couvrit  de 
gloire  dans  les  combats  qui  se  don- 
nèrent dans  la  Manche,  et  notamment 
dans  celui  où  le  comte  d'EsUccs ,  uni 
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au  piinrc  Robert,  amiral  anglais, 
combattit  Ruyter  et  Tromp ,  le  5o 
mai  i  O73.  Lorsque  la  France  envoya 
du  secours  à  Messine ,  Duqucsne  con- 
tribua à  la  défaite  des  Espagnols ,  sous 
les  murs  de  cette  ville  ,  et  fut  ensuite 
envoyé'  par  le  duc  de  Vivone  à  Ver- 
sailles, pour  demander  des  renfort*, 
si  ou  voulait  la  conserver.  Louis  XIV 
fit  équiper  à  Toulon  une  flotte  consi- 
dérable, et  comme  il  s'agissait  daller 
combattre  Ruyter,  il  nomma  Duques ne 
et  releva  au  rang  de  lieutenant-géné- 
ral. Ce  choix. ,  désire  par  tous  les  ma- 
lins, leur  inspira  nue  ardeur  nouvelle. 
Duquesnc  aperçut  la  flotte  hollandaise 
près  de  nie  de  Stromboli,  le  7  jan- 
vier 1G7G.  Le  gros  temps  et  le  vent 
contraire  ne  permirent  d'attaquer  que 
le  lendemain.  L'avantage  fut  pour  les 
Français.  Un  calmcies  empêcha  d'en 
profiter ,  et  permit  aux  galères  espa- 
gnoles ,  mouillées  à  Lipari ,  de  venir 
remorquer  les  vaisseaux  hollandais, 
dont  la  plupart  étaient  désemparés. 
Les  deux  armées  ayant  chacune  reçu 
des  1  en  forts ,  le  9  elles  restèrent  en 
présence  sans  s'dttaqucr.  Duqucsne , 
sachant  que  Messine  avait  besoin  d'un 
prompt  secours,  et  voyant  la  difficulté 
qu'il  y  aurait  à  lui  en  porter,  parce 
que  la  flotte  ennemie  occupait  l'entrée 
du  Phare ,  se  décida  à  faire  le  tour  de 
la  Sicile ,  et  arriva  à  Messine  par  le 
sud  ,  préféra  ut  ainsi  l'occasion  d'être 
utile  à  cette  ville ,  à  celle  de  cueillir 
de  nouveaux  lauriers.   Louis  XIV  , 
iustruit  par  le  duc  de  Vivone  des  ex- 
ploits et  de  la  belle  manœuvre  de  Du- 
quesnc ,  lui  écrivit  de  sa  main  pour 
lui  en  témoigner  sa  satisfaction.  Ruy- 
ter, voyant  son  objet  manqué,  avait 
voulu  retourner  en  Hollande ,  mais  il 
reçut  Tordre  de  rester  dans  les  pa- 
rafes de  la  Sicile  ;  cl  au  mois  d'avril 
il  vint  devant  Messine.  Dans  le  même 
temps  les  Espagnols  s'ayauccrent  par 
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terre.  Dans  le  conseil  de  g 

par  le  duc  de  Vivone,  Di 

Tour  vil  le  furent  d'avis  d'i 

flotte  des  ennemis.  Duque 

qu'il  se  chargeait  de  l'op 

qu'il  en  répondait.  Dès  le 

il  alla  mouiller  le  long  de  I 

tirer  sur  les  troupes  de  te 

11  avril  se  trouva  en  pi 

Ruyter ,  par  le  travers  de 

remporta  sur  lui  une  vicl 

plète.   La  nuit  l'empêcha 

suivre  les  Hollandais ,  qui 

rcut  à  Syracuse.  Au  point 

fit  voile  vers  ce  port,  et 

ordre  de  bataille  ;  mais  o 

lemenl  qu'il  les  provoqua  . 

Ruyter  avait  été  mortelle» 

dans  l'action  ;  il  mourut 

cœur  fut  mis  à  bord  d'ui 

qui ,  malgré  ses  précaiitio 

entre  les  mains  des  Franc 

pitaine  hollandais ,  amené 

quesne ,  lui  préseuta  son 

quesne  la  refusa  ;  et  lorsq 

pris  le  sujet  de  son  voyac 

sur  la  frégate,  entra  dans  1 

et  s'approchant  de  la  boit 

vase  qui  renfermait  le  rœui 

il  leva  les  mains  au  ciel  ci 

«  Voilà  les  restes  d'un  grai 

»  il  a  trouvé  la  mort  au 

»  hasards  qu'il  a  tant  de  fo 

Puis  se  tournant  vers  le  c 

lui  dit  :  «  Votre  mission  e 

»  pectable  pour  qu'on  vo 

Il  lui  donna  un  passeport 

combat  livré  le  2  piin  ajou 

des  Français  et  à  la  réputa 

quesne,  qui  ensuite  croisa 

di terra  née  et  la  purgea  < 

Lorsqu'il   vint   à   Versai 

compte  au  roi  de  ses  ope 

prince,  après  lui  avoir  tén 

bien  il  était  satisfait  de  voi 

qui  faisait  tant  d'honneur 

française ,  lui  dit  :  «  Je  vo 


Ducr 

,  âne  tous  ne  m'empê- 
«  pas  de  récompenser  les  ser- 
que  tous    m'avei  rendus, 
e  ib  méritent  de  l'être  ;  mais 
tas  protestant,  et  vous  savez 
s  sont  mes  intentions  là-des- 
p  Duquesne,  de  retour  chez 
porta  ce  discours  à  sa  femme, 
fil  :  m  II  fallait  lui  répondre , 
re,  je  suis  protestant;  mats 
nrvkes  sont  catholiques.  »  Ce- 
t  le  roi  érigea  en  marquisat , 
nom  de  Duquesnc ,  la  terre 
chet,  près  d'Etampes,  et  lui 
on  après  la  conclusion  de  la 
'oquesae  fut  du  nombre  des 
t  appelés  à  la  cour  pour  don- 
r  avis  sur  l'organisation  de  la 
;  et  dans  les  conférences  qui 
«mes,  il  sacrifia  généreuse- 
M  Opinion  quand  il  croyait 
le  cTun  autre  valait  mieux.  En 
il  eut  le  commandement  de  la 
barge*  d'aller  mettre  à  la  rai* 
Thpolitains ,  et  les  deux  an- 
rfaates  il  alla  bombarder  Al- 
lais forcé,  en  i683,  par  le 
■  de  munitions  et  l'approche 
Mirraise  saison ,  de  retourner 
■ce,  il  ne  partit  qu'après  avoir 
repaire  de  pirates  dans  l'im- 
Ihé  de  répandre ,  de  quelques 
,  l'effroi  parmi  les  chrétiens , 
eu  un  grand  nombre  d'es- 
Les  vaisseaux  qu'il  laissa  de- 
Iger  bloquèrent  si  étroitement 
t,  qne  les  habitants  démail- 
la paix  t  et  ne  l'obtinrent  de 
H  V  qu'en  souscrivant  aux  rou- 
:  imposées  par  Duquesnc.  Les 
i  avaient  encouru  l'indignation 
marque  ;  Duquesnc  1k>ui barda 
Ile,  et  ce  fut  là  que  se  terrai - 
ses  exploits.  Il  se  retira  dans 
de  sa  famille ,  qui  était  alors 
* ,   et  y  mourut  le  a  février 
Son  fils  aine,  Henri  Duquesne, 
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fit  porter  son  cœur  à  Aubonne,  terre 
située  dans  l'état  de  Berne ,  dont  il 
était  baron ,  et  où  il  s'était  retiré ,  et 
lui  fit  ériger  un  tombeau  sur  lequel  on 
grava  son  épitaphe.  Duquesne  avait 
la  taille  avantageuse  et  l'air  robuste; 
ses  yeux  grands  et  vifs ,  son  regard 
plein  de  feu  annonçaient  l'homme  de 
courage  et  de  génie,  LtikFrance  n'a- 
vait pas  en  avant  lui  d'homme  de  mer 
aussi  habile ,  ni  qui  se  fut  distingué 
par  des  exploits  aussi  glorieux..  Par- 
venu a  une  vieillesse  extrême ,  il  té- 
moignait encore  le  désir  de  retourner 
aux  combats.  «  Monsieur  Duquesne  v 
»  lui  dit  Louis  XIV ,  un  homme  qui 
»  a  servi  anssi  long-temps  et  aussi  uti- 
»  lement  que  vous,  doit  se  reposer, 
v  Ceux  qui  vont  commander  dans  la 
»  marine  suivront  vos  leçons  et  vos 
»  exemples  :  ce  sera  encore  vous  qui 
9  conduirez  mes  flottes.  »  On  ne  put 
que  gémir  de  ce  que  ce  grand  monarque 
ait  cru  sa  conscience  intéressée  à  ne 
pas  élever  Duquesne  à  la  seule  dignité 
militaire  qui  lui  manquait ,  et  que  cette 
même  opinion  ait  empêché  qu'on  éle- 
vât en  France  un  tombeau  à  celui  qui 
avait  acquis  à  ce  royaume  l'empire  de 
la  mer.  —  Abraham  Duquesne  , 
second  fils  du  précédent,  se  signala 
sur  mer  en  plusieurs  occasions.  Il 
commanda,  eu    1660,   l'expédition 
aux  Indes ,  dont  de  Challcs  a  écrit 
la  relation  (  Voy,  Chasles  ).  Ce  livre 
contient  peu  de  choses  relatives  à  la 
géographie.  L'auteur  y  raconte  en  dé- 
tail tous  les  événements  de  la  traver- 
sée. On  y  trouve  des  anecdotes  amu- 
santes ;  mais  l'humeur  satirique   s'y 
fait  trop  souvent  sentir.         E— s. 

DUQUESNE  (  Arnaud  •  Bernard 
d'Igard  ) ,  docteur  de  Sorbonne ,  vi- 
caire-géncral  de  Soissons,  aumônier 
de  la  Bastille  ,  était  né  à  Paris ,  et 
après  être  entré  dans  l'état  ecclésiasti- 
que, s'y  occupa  de  manière  à  se  con- 
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ci  lier  l'estime  et  la  conGance  de  M.  de 
Rraumont,  alors  archevêque  de  cette 
vi! le.  Ceux  qui  ont  connu  l'abbé  Du- 
quesne s'accordent  à  rendre  justice 
à  ses  mœurs,  à  son  assiduité  infati- 
gable au  travail,  a  sa  piété,  à  son 
7.è!e  pour  la  religion ,  qualités  qui 
dans  sa  personne  s'unissaient  aux 
vertus  domestiques  et  sociales.  Sa  place 
d'aumônier  de  la  Bastille  lui  donnait 
occasion  d'exercer  sa  charité  envers 
les  prisonniers  qui  y  ctaiciil  détenus , 
et  l'avait  lie  intimement  avec  l'infor- 
tuné chevalier  de  Launay  qui  en  était 
gouverneur,  et  qui  périt  si  misérable- 
ment, en  1789,  après  la  prise  de 
cette  forteresse.  L'abbé  Duquesne  a 
plusieurs  fois  attesté  que  ces  prison- 
niers étaient  traités  beaucoup  plus 
humainement  que  ne  le  croyait  le  pu- 
blic. On  lui  doit  les  ouvrages  suivants, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  dont  il  n'est  que 
l'éditeur  :  I.  Evangile  médité  et  dis- 
tribué pour  tous  les  jours  de  l'année, 
177"»,  i3  vol.  in- ri,  réimprime  en 
j  778 ,  8  vol.  in- 1 1 ,  et  plusieurs  fois 
riepuis.  Cet  ouvrage,  composé  d'après 
un  plan  nouveau  ,  jouit  d'une  réputa- 
tion méritée.  II  offre  non  seulement  la 
suite  de  l'histoire  évangélique,  et;la 
concorde  des  quatre  évangiles,  mais 
encore  un  bon  commentaire  sur  le 
texte ,  et  des  développements  du  sens 
littéral  et  du  sens  spirituel.  Oc  bons  ju- 
ges le  i'  Mrdtuteoiuuic  un  livre,  non 
ïjir.;  .  ..  ,!f.  ,i,t  }»a»t(  iirs  qu'aux  file  les. 
f  *  pian  ci  ia  iinuicic  appartiennent  au 
K  («iraudeau  jésuite.  Les  infirmités 
ùe  ce  religieux  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis de  les  mettre  en  œuvre,  M.  i'ar- 
rheveque  de  l'a  ris  les  confia  à  l'abbé 
Duquesne  qui  employa  plusieurs  an- 
nées a  ce  travail.  11.  1/ame  unie  à 
Jti sus-Christ  dans  le  St.-Savrernvnt 
de  l'autel  ;  ouvrage  posthume  de 
madame  Poucet  de  la  Rivière,  veuve 
Carcado ,  précédé  de  l'éloge  de  sa 


DUQ 

vie.  L'abbé  Duquesne  n'e 
l'éditeur.  III.  L'année  ap 
ou  Méditations  pour  fou. 
de  Vannée ,  tirées  des  A 
Epîtres  des  apôtres ,  et  d 
lypse  de  S,  Jean,  poui 
suite  à  l'Évangile  médii 
in-ia  ,  Paris,  1791  ;  Lié 
Cette  dernière  édition  es: 
recte.  Ce  livre  complète  l'ex; 
Nouveau -Testament.  Ce  soi 
plan ,  les  mêmes  divisions 
manière  de  traiter  le  sujei 
V Evangile  médité.  Cet  o 
paitient  eu  entier  à  l'abbé 
et  c'est  sur  les  nombreuses 
qui  lui  en  furent  faites , 
avait  attirées  le  succès  de 
médité  9  qu'il  se  détermi 
longue  et  pénible  entrepris* 
comme  la  première,  ne  h 
désirer  pour  la  solidité  et 
fiealion;  mais  bien  pour  I 
est  en  général  assez  peu  j 
deux  ouvrages  ont  été 
italien.  IV.  Les  grandeurs 
2  vol.  in- ix  L'abbé  Duqi 
la  santé  s'affaiblissait ,  soi 
deinment  de  terminer  ce 
dont  le  premier  volume  éta 
Il  en  demandait  la  grâce  à 
eut  cette  satisfaction.  Le  s 
lume  et  la  préface  se  trou  y 
vés  le  19  mars  1791.  1. 
quesiic  avait  été  administi 
jours  auparavant,  et  il  c< 
travailler.  Il  mourut  le  ic 
mois  à  l'âge  de  cinquantc-i 

DUQUESNOY  (  Fraw 
connu  sous  le  nom  de  Fr 
maud,  naquit  à  Bruxelles 
Fils  'l'un  sculpteur  ,  il  rc 
père  les  leçons  de  sou  art 
pa?»  encore  quitté  celte  écc 
fut  chargé  d'ouvrages  po 
natale.  La  manière  dont 
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li  mérita  la  protection  de  l'ar- 
Albert ,  qui  Ini  accorda  une 
pour  faire  le  voyage  d'Italie. 
i  peine  atteint  l'âge  de  vingt- 
*,  lorsque,  par  la  mort  de  son 
jur  f  il  se  vit  obligé  de  tra- 
M>ur  sa  subsistance.  Il  fit  de 
igures  en  ivoire  et  en  bois,  et 
t  de  saints  destinées  à  orner 
jtiaires.  Il  était  dans  celte  si- 
orsqu'il  se  lia  avec  le  Poussin, 
é  comme  lui  ,  et  comme  lui 
\  de  Fa  mou  r  de  l'art.  Tous 
oployaient  le  moins  de  temps 
ir  était  possible  aux  travaux 
Essaient  vivre,  et  donnaient  le 
de  savantes  études.  Duques- 
les  modèles  et  de  petites  figu- 
marbre  qui  furent  admirées  : 
qui  est  singulier,  pendant 
Poussin  cherchait  h  porter 
s  tableaux  le  style  des  sta- 
tiques, Duquesnoy  tâchait  de 
à  la  sculpture  l'aimable  mo- 
s  tableaux  du  Titien ,  et  ce  fut 
ide  des  ouvrages  de  ce  peiu- 
I  surpassa  tous  les  sculpteurs 
rt  de  traiter  les  enfants.  Il  se 
tôt ,  pour  cette  partie  de  l'art  v 
ode  réputation ,  et  fut  chargé 
der  les  groupes  d'enfants  qui 
agnent  les  colonnes  du  maître- 
î  St^Pierre.  Malgré  les  obliga- 
i*il  eut  aux  tableaux  du  Titieu , 
■gligea  pas  la  nature  ,  et  l'on 
I  fit  un  graud  nombre  d'études 
les  enfjnts  de  l'.Albane.  L'en- 
cee  de  l'applaudir,  se  plaisait  à 
qu'il  n'avait  de  talent  que  dans 
t  genre,  et  qu'il  Serait  incapa- 
étissir  dans  de  grandes  choses, 
indit  les  envieux  en  faisant  la 
zannequi  était  placée  à  Notre- 
e  Lorettc.  On  y  admire  la  no- 
de  l'attitude ,  h  beauté  de  la 
ne  douce  expression  de  pa- 
tte piété,  une  belle  et  savante 
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manière  de  draper.  11  mit  beaucoup 
de  temps  à  cette  figure ,  il  en  recom- 
mença plusieurs  fois  les  modèles ,  qui 
tous  étaient  le  fruit  d'une  profonde 
étude.  Par  sa  figure  de  S.  André  f 
placée  dans  la  basilique  de  St-Pierre, 
il  effaça  la  figure  de  S.  Longin  que  fit 
en  même  temps  le  Iternin,  qui  osait  le 
mépriser,  et  qui  disait  qu'au  lieu  d'un, 
apôtre ,  il  ne  ferait  qu'un  gros  enfant» 
Cette  statue  haute  de  vingt-deux  pal- 
mes, et  fruit  laborieux  de  cinq  an» 
d'études ,  est  une  des  plus  belles  de  la 
Rome  moderne.  Les  proportions  sont 
élégantes,  la  tête  élevée  vers  le  ciel 
exprime  la  plus  tendre  dévotion ,  et 
est  pour  les  artistes  un  objet  d'admi- 
ration et  d'étude  ;  la  draperie  est  d'un 
grand  goût.  Un  moine  qui  fréquen- 
tait l'atelier  de  Duquesnoy ,  prétendit 
que  ce  sculpteur  lui  avait  obligation 
du  mérite  de  cette  figure,  et  qu'il  lut 
avait  fait  réformer  des  défauts  cho- 
quants qui  déparaient  le  premier  mo- 
dèle. Dès-lors  Duquesnoy  prit  l'usage 
de  travailler  sans  témoins.  Si  Duques- 
noy n'a  fait  qu'un  petit  uombre  d'ou- 
vrages capitaux ,  c'est  que  son  travail 
é?ait  le  fruit  des  plus  profondes  ré- 
flexions ;  et  d'une  étude  répétée  de  la 
nature  et  de  l'antique.  Il  taisait  plu- 
sieurs modèles  non  seulement  du 
corps ,  des  bras  ,  des  mains  ,  des 
jambes,  des  pieds,  et  surtout  des 
têtes,  mais  encore  des  masses  de  plis 
de  draperies.  Peu  d'artistes  ont  moins 
produit  de  grands  ouvrages  et  se  sont 
fiit  une  plus  grande  réputation.  Quel- 
qu'un lui  disait  qu'une  figure  à  laquel- 
le il  travaillait  était  assez  terminée  : 
«  Vous  le  croyez  ainsi,  répondit  le 
»  statuaire ,  parce  que  vous  n'avez  pas 
9  sous  les  yeux  le  modèle  que  j'ai 
»  dans  l'esprit ,  et  dont  mou  ouvrage 
»  doit  être  une  copie  fidèle.  »  Du- 
quesnoy voyait  des  sculpteurs  mé- 
diocres ,  comblés  de  récompense,  et 
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il  languissait  (la us  la  misère.  Il  allait 
passer  eu  France  avec  le  Poussin,  un 
traitement  honorable  lui  était  assure  ; 
déjà  il  avait  reçu  l'argent  de  sou 
voyage  >  et  il  faisait  les  apprêts  de 
sou  départ ,  lorsqu'il  mourut  ,  em- 
poisonne, dit-on,  par  son  lïcrc,  en 
1646  ,  à  l'aire  de  cinquante-deux  ans. 
Le  scélérat  fut  brûIéàGand,  en  if>54, 
pour  d'autres  crimes ,  et  l'on  assure 
que,  dans  les  tourments,  il  confessa 
qu'il  avait  donne  à  son  frère  un  breu- 
vage mortel.  A— s. 

DUQUfcSNOY  (Adrien  )r  députe 
aux  ctals-géiiéraux  en  1789,  par  le 
tiers-état  du  bailliage  de  ttar-le-Duc, 
était  avocat  et  syndic  de  Lorraine  et 
Burrois  avant  la  révolution.  Dans  les 
premiers  temps  de  l'assemblée  cons- 
tituante, on  le  vit  siéger  dans  le  parti 
appelé  Palais  -  Royal ,  professer  , 
comme  les  députés  de  ce  parti ,  les 
opinions  les  plus  révolutionnaires ,  et 
cependant  prendre  quelquefois ,  à  la 
même  époque ,  un  ton  beaucoup  plus 
modéré  :  il  paraissait  suivre  Ja  direc- 
tion de  Mirabeau,  et  n'agir  avec  le 
Palais -Royal  que  dans  l'intérêt  du  sys- 
tème du  député  de  Provence.  Kn  gé- 
néral Duqucsnoy  avait  un  talent  assez 
rcinarqu  ible  :  il  contribua  puissam- 
ment à  la  division  du  royaume  par  dé- 
Sartcments  ,  en  soutenant  que  l'esprit 
c  province  était  funcMc  aux  intérêts 
de  l'état,  et  que  l'assemblée  ne  devait 
rien  négliger  pour  le  faire  disparaître. 
Lorsqu'on  proposa  de  diviser  le  corps 
législatif  en  deux  chambres,  Duques- 
«oy  se  rangea  de  l'avis  de  ceux  qui, 
dans  les  deux  partis  extrêmes,  vou- 
laient qu'il  n'y  en  eut  qu'une.  Les  par- 
tisans des  deux  chambres  alléguaient 
en  vain  l'autorité  de  Montesquieu,  qui 
prétend  que  les  grands  corps  sont 
les  plus  solides  appuis  des  et  ils  iuo- 
mrchiques.  Le  député  loriain  dis- 
cuta celte  opinion }  crut  avoir  prou- 
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vé  que  Montesquieu  s'était  t 
rejeta  les  corps  intermédiaire 
balance  des  pouvoirs,  et  te 
qu'il  n'y  eût  qu'une  seule  ass 
Dans  le  cours  de  cette  grande 
sion,  il  prétendit  que  l'a  s  se  a 
devait  pas  donner  la  dénoo 
de  gouvernement  monarclii 
nouvel  ordre  de  choses  que  s 
incitants  ,  disait-il ,  Tavaieut 
d'établir.  Les  mots  monarci 
gouvernement  monarchique, 
a  sou  avis ,  de  vieux  mots  r 
tatifs  de  vieilles  idées  qui  1 
vaient  pas  avoir  de  rapport 
nouveau  système  :  néauraoin 

{)arla  pas  de  république.  1 
a  discussion  sur  le  droit  d 
il  demanda  qu'il  fut  exercé 
rcmracnt  par  le  pouvoir  en 
par  le  pouvoir  législatif.  ] 
l 'insurrection  de  Nanci ,  il  L 
conduite  de  la  garnison,  pi 
ensuite  un  long  discours  sur 
l'armée ,  et  déclara  que  les  ic 
tions  des  régiments  étaient  alii 
par  des  distributions  d'argen 
par  des  partis  dont  le  syslèn 
d'entretenir  le  désordre.  A  cette 
il  prit  les  intérêts  du  duc  d'Orlé 
écrivit  de  Londres  à  rassemble 
lui  demander  qu'elle  fît  cesser 
senec  forcée  chez  l'étranger; 
sa  motion  ,  le  duc  eut  la  fx 
revenir  prendre  sa  place  parmi 
lègues.  Quoique  paraissant  att 
gouvernement  constitution» 
quesnoy  fut  peu  favorable  a 
et  se  mêla  souvent  parmi  ce 
forcèrent  ce  prince  à  rendre  ■ 
crets  qui  ne  pouvaient  lui  pi 
voulut  alors,  par  exemple,  le 
ceinbre  1790,  qu'on  exigeât 
nui  que  la  sauctiou  de  la  corn 
civile  du  clergé;  cependant  i 
rovaliste,  même  avaut  la  Un  1; 
siou,it  seclurgea,avccN.Br{ 
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î-d'Angely  ,  son  collègue  à 
Se ,  de  ta  rédaction  d'un  jour- 
dé  :  \'Ami  des  Patriotes , 
niuistère  faisait  les  frais ,  et 
tinua  jusqu'au  i  o  août  1 791. 
session  de  l'assemblée  cons- 
il  devint  maire  de  Nanci; 
îe  tarda  point  à  le  poursui- 

nom  fut  trouvé  dans  Far- 
fer,  parmi  ceux  des  per- 
n  devaient  être  employées  à 
>uis  XVI,  et  il  fut  décrété 
ion  le  5  décembre  1 791.  11 
odant  à  bout  d'obtenir  la  ré- 
de  cette  mesure,  mais  fut 

une  seconde  fois  ,  pour 
péré  il  la  dissolution  du  club 
,  l'un  des  plus  atroces  de  tous 
opprimèrent  si  cruellement 
:.  11  fut  ensuite  arrêté  et  tra- 
ibunal  révolutionnaire;  mais 
e  jour  de  son  jugement  ar- 
revolutiou  du  9  thermidor 
iné  une  direction  nouvelle 
ions  et  aux  événements  :  un 
Minai  révolutionnaire  était  ef- 
ot  établi  ;  mais  celui  -  là  ne 
Ans  assassiner  sans  acception 
nnes ,  comme  celui  qui  l'a- 
éJé  :  il  acquitta  Duquesnoy , 
•fit  plus  remarquer  jusqua- 
18  brumaire,  époque  a  1a- 
chercha  à  se  pHnr  dans  le 

gouvernement.  M.  Lucien 
rte ,  encore  fort  jeune ,  ayant 
né  par  son  frère ,  ministre  de 
r,  Duquesnoy  fut  mis  pen- 
Iqiie  temps  auprès  de  lui,  pour 
e  S€%  consei.s  et  lui  servir  de 
ns  une  carrière  qui  lui  était 
me.  Duquesnoy  avait  voyagé 
plusieurs  années  en  Suisse  et 
lagne,  et  les  connaissances 
U  acquises  sur  toutes  les  par- 
ummerce  et  de  l'administra- 
'e  firent  choisir  pour  remplir 
ions  de  membre  du  conseil  de 
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commerce.  II  établit  lui-même  une  fa- 
brique intéressante  pour  l'industrie 
française,  mais  qui  finit  par  absorber 
toute  sa  fortune.  11  fut  ensuite  nommé 
maire  du  1  o*.  arrondissement  de  la 
ville  de  Paris ,  où  il  s'était  û*é.  Il  est 
mort  à  Rouen,  en  janvier  1808,  en- 
core dans  la  force  de  Page.  Duques- 
noy, plein  de  zèle  pour  tout  ce  qui 
teuait  à  l'utilité  publique,  a  publié  un 
Recueil  de  mémoires  sur  les  hospices 
et  les  établissements  d'humanité,  tra- 
duits de  plusieurs  langues  étrangères , 
1 799-1 8o4 ,  3o  numéros  formant  1 5 
vol.  in-8'.  Il  a  traduit  de  l'allemand, 
Y  Aperçu  statistique  des  états  de ? Al- 
lemagne ,  par  Hoeck,  Paris ,  an  ix 
(  1 80 1  ) ,  in-fol.  ;  et  de  l'anglais ,  X His- 
toire des  Pauvres,  de  leurs  droits  et 
de  leurs  devoirs  f  par  Th.  Ruggles , 
Paris,  an  x  (  180?  ),  1  vol.  in-8u.  Il  a 
publié  ,  h  ses  frais ,  la  traduction  des 
deux  premiers  volumes  des  Recher- 
ches asiatiques ,  et  quelques-uns  des 
Essais  de  Rumford.  B— -u. 

DUQUESNOY  (E.  D.  F.  J.  )f  dé- 
puté à  l'assemblée  nationale  législa- 
tive eu  1791 ,  et  en  179a  à  la  con- 
vention ,  par  le  département  du  Pas- 
de-Calais,  et  prenant  la  qualification 
de  cultivateur  a  Bouvigny-Boycffles , 
où  il  était  né  en  1 748.  11  était  moirife 
avant  la  révolution,  et  s'il  faut  en 
croire  les  personnes  de  .son  pays ,  sa 
conduite,  même  au  fond  de  son -cloî- 
tre ,  fut ,  pour  ses  frères ,  un  conti- 
nuel scandale.  Comme  un  très  grand 
nombre  des  religieux  ou  autres  ecclé- 
siastiques qui  désertèrent  l'autel  pour 
la  tribune  populaire ,  Duquesnoy  de- 
vint un  démagogue  sans  mesure  et 
sans  frein ,  et  d'autant  plus  atroce  que 
ses  goûts  dépravés  et  la  violence  de 
son  caractère  le  portaient  naturelle- 
ment à  tous  les  excès.  En  sa  qualité 
d'homme  d'église,  il  se  crut  obligé 
d'aller  encore  plus  loin  que  les  ré- 
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yuliitionn lires  les  plus  violents ,  pour 
l'aire  preuve  de  patriotisme,  et  l'on  peut 
dire  ici  que  ta  crainte  de  ne  pas  pa- 
raître faire  assez,  fut  généralement, 
pour  les  hommes  qui  avaient  appar- 
tenu au  cierge' ou  à  la  noblesse,  une  des 
causes  principales  des  crimes  les  plus 
monstrueux.  Jusqu'au  10  août  179'i, 
Duqucsnoy  ne  se  fit  point  connaître; 
l'ombre  de  la  royauté  existait  et  en 
imposait  encore  un  peu  aux  plus  au- 
dacieux; seulement  on  l'avait  enten- 
du ,  le  3o  mai  1 79'i ,  dénoncer  un 
prétendu  dépôt  de  six  mille  habits  de 
gardes  du  roi,  qu'il  supposait  exister 
aux  Invalides.  Nais  à  peine  la  des- 
truction du  trône  fut-el le  consommée, 
qu'on  le  vit  s'élancer  en  furieux  au 
milieu  de  ses  débris ,  et  dès  le  1 5  août 
provoquer  le  premier  cette  odieuse  loi 
des  suspects,  que  son  compatriote  M. 
Merlin  devait  don  11er  treize  mois  plus 
tard  à  la  France.  H  demanda  que  dès 
lois  toutes  les  personnes  soupçonnées 
d'incivisme  fussent  emprisonnées  jus- 
qu'à la  paix.  Il  fut ,  nu  mois  d'octobre 
1 7î)!i ,  envoyé  dans  le  département 
du  Mord ,  pour  y  élever  les  esprits  au 
niveau  delà  nouvelle  révolution,  et 
les  préparer  par  la  séduction  d'une 
part  et  la  terreur  de  l'autre,  au  grand 
sa  orifice  qu'on  voulait  absolument  con- 
sommer. Sa  rage  contre  Louis  XVI 
était  telle,  que  la  pluralité  de  cette 
coupable  assemblée  si  exagérée  ,  si 
fuiieuse  elle-même,  crut  devoir  le 
censurer  pour  avoir  insulté  quelques- 
uns  de  ses  membres  qui  demandaient 
qu'où  accordât  au  moins ,  à  ce  mal- 
heureux prince,  la  faculté  de  préparer 
sa  détende.  Pendant  la  discussion,  il 
demanda  que  les  votes  sur  les  trois 
que  sïions  posées  dans  ce  grand  pro- 
cès, fussent  prononcés  à  haute  voix, 
afin  que  les  amis  du  tyran  fussent 
connus.  11  vota  la  mort,  et  négative- 
ment sur  l'appel  au  peuple  et  sur  le 
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sursis.  Envoyé  à  l'année  du 
avec  les  épouvantables  pour 
représentant  du  peuple ,  son  ' 
fut  uu  véritable  fléau.  Toute 
respoudance  fait  connaître  un 
roce  qui  a  étouffé  dans  son  ca 
sentiment  de  justice  et  Jhu 
L'histoire  de  la  révolution  u'o 
point  le  prêtre  Lcbon ,  dont 
venir  effrayera  long-temps  !« 
d'Artois  et  de  Picardie.  Êhbiei 
quesuoy  passait  pour  etretw* 
cruel  que  lui.  On  voit  parlai 
pon danec  de  ces  deux  ecclésia 
foi  renés ,  que  Lebon  cuit  1 
soutenu  daus  la  carrière  as 
par  les  conseils  dcDuquesnoy. 
»  rage ,  lui  mandait- il ,  ta  tt 
»  ferme  5  nous  reviendrons 
»  Just  et  Lcbas ,  et  ç à  ira  bit 
9  roide.  »  Des  jurés,  quoiq 
cessivement  révolutionnaires, 
acquitté  quatre  accusés  ;  Duq 
écrivit  à  cette  occasion  à  son 
gue  :  a  Fais-moi  mettre  ces  ; 
»  là  dedans  (  les  jurés  ),  on 
»  brouille  avec  toi.  J'étais  à 
»  avec  Robespierre ,  lui  disai 
»  corc ,  lorsqu'il  a  reçu  ta  let 
9  ton  train ,  et  ne  t'inquiète  c 
»{a  guillotine  doit  marcher  \ 
9  jamais.  9  II  voulait  qu'on  in< 
tous  les  fcoblcs,  sans  en  1 
même  ceux  qui  avaient  dom 
révolution  ,  les  gages  les  plus 
et  les  plus  forts.  Se  souvenant 
set  de  l'Écriture,  qu'il  avait 
die  t.int  de  mis  :  Esurienta 
vil  borna  et  diviles  Himisil 
il  voulait  que  les  biens  des 
fussent  mis  en  vente  par  pe< 
lies  ,  et  que  les  pauvres  ci 
faculté  de  les  acheter  à  l'rxcli 
riches.  Dans  une  de  ses  mis; 
fit  fusiller  un  malheureux  en 
de  convois  militaires  ,  pai 
aperçut  une  (leur  de  lys  $ur  s> 
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roce  n'épargnait  pas  mé-" 
hes  parents  ;  il  en  fit  in- 
Meurs.  C'était  une  carica- 
i  des  Brutus  de  la  répu- 
tne.  Il  assomma  un  jour , 
ir  morte  une  de  ses  cou- 
était  hasardée  à  lui  de- 
liberté  de  quelques  dc- 
*  le  y  thermidor,  Du- 
rsîsta  d'abord  dans  son 

destruction  et  de  spo* 

accusa,  aux  jacobius, 
raient  abattu  Robespier- 
roir  agi  ainsi  que  pour 
la  place.  Cependant»  en 
MUtrnosité  des  crimes  rë- 
es  dévoiles  chaque  jour , 
il  avait  pris  tant  de  part , 
vanter.  Il  nia  avoir  été  le 

Bobespierre  ;  c'était  an- 
voulait  se  réunir  à  ceux 
:  fait  périr.  Plusieurs ,  en 
ent  gneres  moins  conpa- 
i  ;  mais  il  fut  assez  mé- 
prendre part  à  l'insurrcc- 
prairial  (  20  mai  1  79$  ; , 
télé  avec  les  principaux 
tte  grande  émeute  ,  livré 
une  commission  militaire 
ainna  à  mort  le  16  juin 
qu'on  lui  annonça  son  ar- 
ivrc  sang- froid  :  «  Je  dé- 
1  sang  que  je  vais  répandre 
rniei  sang  innocent  qui 
f.  9  Et  il  se  poignarda  en 
e  la  République!  On  le 
ont  sanglant  dans  la  pri~ 
expira.  —  Son  frère  fut 
danl  la  révolution  ;  il  ne 
as  moins  féroce  que  lui.  Il 

employé  a  I  armée  de 
uVuse  ,  et  ensuite  dans  la 
tout  il  se  distingua  par  sa 
■  déshonora  par  m-s  excès, 
t  lui -même  le  boucher  de 
ion  ;  cl ,  à  ce  litre  ,  il  lit 
iisfju'jtix  femmes  tt  aux 
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enfants.  Il  battit  plusieurs  fois  le  gé- 
néral Charrette ,  et  contribua  beau- 
coup à  terminer  la  guerre.  Destitué 
après  le  9 thermidor  (27  juillet  1794)* 
il  vécut  dans  l'obscurité ,  et  finit  par 
mourir,  en  1796,  dans  l'hôtel  des 
Invalides ,  où  il  avait  été  admis  par 
suite  de  ses  nombreuses  blessures. 

B— u. 

DURAFORT.  Voy*  Duhfort. 

DU  PU  M  (  Awtowo  Figuiira  ),  na- 
quit à  Lisbonne.Dcs  son  enfance  il  mon- 
tra les  dispositions  les  plus  rares  pour 
la  haute  poésie;  malheureusement,  au 
lieu  de  cultiver  sa  langue  maternelle,  il 
appliqua  sou  talent  à  la  poésie  latine , 
et  sou  nom  et  ses  ouvrages  sont  restés 
et  resteront  obscurs.  Il  u  avait  pas  en- 
core atteint  sa  seizième  année,  qu'il 
avait  com|>osé  un  poème  épique  eu 
trois  livres,  dont  S.  Ignace  est  Je  hé- 
ros. Le  père  du  jeune  Duram  voulait 
qu'il  sût  faire  autre  chose  que  des 
vers ,  et  qu'il  joignît  à  ce  talent  agréa- 
ble et  brillant  des  connaissances  plus 
solides  et  plus  utiles.  U  l'envoya  a 
Coïmbre  pour  y  étudier  !a  philosophie 
et  la  jurisprudence.  Duram  obéit,  non 
sans  un  peu  de  peine,  et  espérant  bru 
pouvoir  revenir  qiulquc  jour  à  se< 
études  favorites. Cest  à  ce  changement 
d'existence  et  à  ces  espérance*  secrè- 
tes que  fout  alhwiin  1rs  beaux  ver» 
qui  terminent  i' }  Lvnaiiade  : 

llirc  auprr  t^n.'lî  grili*  cttnitu-nque  cjnrbim  , 
C*m  me  ircrrUii  rcrum  t  uyote-ic  mitai 
I.r  jubet  pMiib'T  -  ijii.ire  me     liiiuU  ijnr«i 
fVudrhil,  i|un  pli-n*  mnri,  v  initie  l*crndv 
Aci|Uirjt ,  p  tiiinqiie  iimus  h.  uriro  luju  .re». 

Dur.mi  étiit  à  p  me  de  retour  à  Lis- 
bonne, après  s'être  distingue  dans  les 
cours  qu'il  avait  faits  à  Cniiii'ire.  qu'il 
fut  obligé  de  partir  pour  'e  Hiësil  .  on 
le  roi  renvoyait  eu  qualité  'l'auditeur. 
Hieu  ne  convenait  moins  à  ses  <;oùts 
qu'une  telle  place  et  un  tel  séjour; 
mais  il  venait  de  se  marier .  d  était 
pauvre,  et  ne  put  refuser.  M  santé  ne 
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résista  pas  à  ce  nouveau  climat;  H 
mourut,  en  i6{?,(lans  la  ville  de  Saint- 
Louis  de  Muragnan ,  à  peine  âgé  de 
vingi-ciiiq  ans.  Vlgnatiade ,  publiée 
à  Lisbonne  en  i<»55 ,  a  été  réimpri- 
mée dans  le  cinquième  volume  du 
Corpus  illristrium  poetarum  Lusita- 
norum.  i '«allrgos  dit  que  les  trois  li- 
vres de  YlgtMtiade  sont  égaux  aux 
trui*  livre*»  de  la  Proserpine  deClau- 
dien  :  l'éloge  n'est  p*s  aussi  grand 
qu'il  a  vou'u,  ou  qu'il  aurait  dû  le 
faire  ;  car  Dura  m  avait  dit  de  lui  : 

Cdlleftut  doct*  rârlijima  fima  MintnrM  eit; 
Uif  mba  impcjïmm  Pawba»  et  il  ta  tcuaat. 

Ces  éloges  de  contemporains  à  con- 
temporains amusent  presque  toujours 
la  postérité.  A  la  suite  de  l' Ignatiade , 
on  trouve,  sous  le  titre  de  Laurus 
Parnassea ,  nu  recueil  de  vers  latins 
sur  fîiffé rouis  sujets  et  dans  des  genres 
différents ,  des  c^logues  ,  des  épîtrrs , 
des  épigramuics  ;  et  un  autre  poème 
intitule ,  Templum  œternitatis  :  c'est 
un  panégyrique  des  professeurs  de 
l'université  de  Goïrnbrc.  Durarn  a  fait 
sur  lui-même  ces  vers  trop  présomp- 
tueux : 

Ihirabunt  tu*  carmin»,  â  Kigueira? 
Aut  lg»«lijtlot  il«i-iu  man«H«l 
Scmpi  r  [»er,«»"iii«ii  nteiaur  per  aaaot? 
£l»%  Une  !u«>  falur*  vr-fiia 
J.au Lil'U  jtin.u  tu»  beuigna  ? 
Vivri  |»rrprtu  ».  Kign  ira.  rnaanot: 
Va  Mm  aaraqus  m«r»  vaut  IkalU. 

Il  et  bien  .sûr  que,  malgré  la  Mu*e, 
Dura  ni  est  mort  même  en  Portugal , 
et  (|ti'il  ne  doit  qu'a  notre  grande 
exactitude  la  place  qui  lui  e»t  ici  don- 
née. B— ss. 

DUR  AMEAU  (  Louis  ) ,  ne  à  Pari» 
en  17^5,  et  mort  à  Versailles  le  4 
senti  mbre  1  ;^<>,  lut  professeur  à  l'a- 
cadenre  de  peinture  ,  peintre  de  la 
rJiaïubrc  et  du  cabinet  du  roi ,  et  gar- 
de des  tableaux  de  la  couronne.  Sou 
tableau  de  icVrpiiou  à  l'académie  est 
au  nlaloiitl  de  la  e^alrrir  d*4|M>ilon  ,  au 

iUuttfe  du  Louvic  :  il  reprcaciiic  Y  Eté. 
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Dnramean  cultiva  la  peinture* 
que  avec  succès  pendant  uiKar 
partie  du  dernier  siècle;  il 
bicu  la  composition  pittorea» 
quoique  ses  taUeatix  ne  en» 
exempts  du  mauvais  goût  qtanni 
égarer  alors  nos  meilleur»  anter 
méritent  d'être  cites  eneoar-e 
jours  ;  ceux  qui  représentent 
tinence  de  Bajrard ,  et  nti^ 
de  V Histoire  de  5.  Louis ,  ti»S 
ces,  avant  la  révolution ,dn»  ' 
pelie  de  l'Ecole  militaire,  et  & 
gardés  comme  les  meilleurs  sot1 
de  Duiaineau.  F#evassenragrifé 
compositions  de  ce  peintre  :  Et 
nie  sous  les  armes  de  Clorim 
le  retour  de  Beâséùr*  dmn  s 
mille,  fies  tableaux  «f«e  Duran 
peints  dans  sa  vieillesse  sont  1 
du  mérite  de  ses  autres  omn 
qu'ils  semblent  être  d'une  antre 
le  coloris  en  est  sale ,  sans  vêt 
est  aussi  cru  de  ton  que  les  et 
sur  la  palette  y  avant  leur  met» 

DURAND  (  GuiixAinm  ) , 
rrarçaisdu  i?'.  siècle,  était  né  a 
pellier ,  d'une  famille  noble.  Il  1 
qua  d'abord  à  l'étude  de  la  fui 
dence ,  rt  Jean  de  Nostradamns 
qu'il  av;«t  composé  p!u«ietirt  < 
ges  de  droit  qui  ne  contribuer! 
moins  que  ses  poésies  à  le  fair 
d'une  grande  célébrité.  Son 
pour  l'élude  ne  put  le  preserv 
atteintes  d'une  passion  funesJ 
abrégea  sa  vie.  Dans  un  vova 
Provence  il  vit  une  daeae ,  de  l 
son  de  liaîbi,  d'une  beauté  r*vis 
et  éprouva  pour  elle  un  seul 
auquel  la  cou!  ni  nie  donna  di 
velles  forces.  Uu  évanouisse  m 
jtJiisieurs  lieures  avant  lait  rep 
é  bruit  de  la  mort  rie  cette  d 
Duratid ,  accablé  de  d«mlror,  m 
en  dciuandaul  d'être  inkumé  i 
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4t  cdle  qu'A  avait  Un»  ai- 
smdaet  les  secours  de  l'art 
speJé  sa  maîtresse  à  la  vie, 
L  lui  cacher  la  mort  de  Du- 
alle  eu  conçut  un  chagrin  si 
IcbVssaadaà  entrer  dans  un 
f  ,  ci  elle  termina  ses  jours. 
!  A  mort  de  Durand  ¥ers 

Eidaui  la  ressemblance  des 
oonfimdre,  par  plusieurs 
»,  avec  Guillaume  Duraud 
dtfenr,  qui  vivait  plus  d'un 
è*.  Jeaa  Noalradauius,  dans 
àêsytus  edèkres  et  anciens 
wencmix,  et  Taisand ,  dans 
dm  Jurisconsultes,  ont  tel- 
•bfouilléce  qui  concerne  1'm 
,  qu'on  craindrait  d'diongrr 
^de  U  Mut  de  leurs  erreurs. 

W— s. 
kND  (  Guillaume  ) ,  sur* 
•  Spéculateur,  naquit  à 
ton,  diocèse  de  Uiez  (  i  ),  vers 
'une  famille  distinguée.  Ses 
envoyèrent  étudier  le  droit 
k  Lyon,  sons  Henri  de  Suer, 
trdiecJ  d'Ostie,  et  eiuuitc  à 
,  où  il  fit  daus  celte  srieure 
%  progrès.  Aprts  avoir  pris 
»  dans  cette  dcrii'ère  villa  , 
ai  des  leçons  publiques ,  m- 
tfodène,  rt  avec  une  telle 
a  que  Clément  IV  le  fit 
Lomé,  et  voulant  l'y  fixer  le 
hapeUia  et  auditeur  de  Ro~ 
ure  X,  successeur  de  dé- 
faut assemblé  un  concile  à 
i  'J74  pour  délibérer  sur  les 
le  faire  cr*5er  le  schisme  des 
lurand  y  assiiti ,  et  l'ut  l'un 


*»ih  prvtm.lrn*  qu'il  *t*if  d« 
fM*  d«  BiSirr»,  Mcil-«l  too  «pîu- 
■■ppoilBt  qn  il  r;ail  di*  ce  diorrir. 
altM,  dam  ou  vail  Aé')s  dra  'racra 
■rbrrrhrs  d*  Fiiqnin  ■,  l\ .  Ji).  rit 
4mn9  ■■•  réclamai.  >o  mitrt-  «Ta  m  le 
U  t*€UUc  de»  aru  «le  X»nip  llgrr,  par 
i,  McHteir*  d«  r*cadAinie  d«  Jvn- 

1*1. 
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des  prélats  chargé  d'eu  rédiger  les 
actes.  A  sou  retour  en  Italie  il  fut 
nommé  gouverneur  du  Patrimoine  do 
St. -Pierre.  Pendant  son  administra- 
tion, les  habitants  de  Forli  et  det 
provinces  voisines  s-'étaet  révoltés  con- 
tre fautovité  du  Saint -Siège,  Du- 
rand, après  avoir  épuisé  tous   lea 
moyens  de  persuasion  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir,  les  y  contrai* 
gnic  par  la  force;  mais  b  violence 
qu'il  avait  été  obligé  d'employer  eu* 
cita  contre  lui  une  naine  universelle, 
et  ce  fut  pour  s'y  soustraire  qu'il  re-   *' 
pas«a  eu  France.  Echard  pense  que 
c'«st  à  cette  époque  que  Durand  en- 
tra dans  Tordre  de  S.  Dominique; 
mais  ce  bit  est  aast  1  {puevalrmriil  re- 
garde comme  une  fable f  et  l'on  p«ur 
croire  que  le  désir  d'ajouter  au  catalo- 
gue des  ecrivaius  de  son  ordre  un 
bofluttc  démérite  de  Durand ,  a  ren- 
du le  P.  Erliaid  p**n  difficile  sur  les 
preuves.  Qn  a  dit  qu'en  rejet  a  ut  l'opi- 
nion d'Ëchard  il  ciisle  dans  b  vie  da 
Durand  nue  lacune  difficile  à  remplir: 
mai»  l'objection  tombe,  si  l'on  observe 
qu'il  fut  pendant  ce  temps  doyen  de  IV» 
glise  de  Chartres.  Durand  fut  nommé 
eu  r-187  évéque  de  Mendc,  et  Boni* 
face  V11I  lui  oflrir  l'archevêché  de 
Revenue    en    nç)5.  H   refusa  celte 
uvuvelle  dignité  pur  attachement  pour 
»on  cierge;  mais  à  b  prière  du  pape 
il  copsentit  a  se  rendre  à  lioine  l'an- 
née suivante ,  fut  chargé  oYiidc  misMOU 
importante  pour  l'Ile  de  Cyprc,   et 
mourut  f  à  son  retour,  le  irr.  novem- 
bre 1  Kfi.  Son  corps  fiit  inhume  dan» 
L'cgiisc  de  Ste.-Marie-de-la-Minerve, 
où  on  lit  son  épitaplte.  Dur.'tiui  avait 
cofnposé  plusieurs»  ouvrages  estimés 
de  son  temps  ,  mais  qui  ne  sont  plus 
recherelié*  que  des  curieux.  On  eu 
donnera  b  liste  exacte  :  L  Hepertit- 
riurn  au+eum  juris ,  Venise,  i4f)*i» 
iû-foJ.  Il  y  a  des  éditions  qui  portent 

ai.. 
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le  titre  de  Breviarium  aurettm;  II. 
Spéculum  judiciale ,    Strasbourg  , 
i47^j  Bologne,  î474i  4  parties  en 
ud  volume  in- folio.  C'est  cet  ouvrage 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Spécula- 
teur et  de  père  de  la  pratique.  Les 
éditions  en  sont  très  nombreuses  ; 
mais  celles  qu'on  vieut  d'indiquer  sont 
les  seules  recherchées;   111.    Com- 
mentarium  in  sacro-sanctum  Lugda- 
nense  conc'dium  secundum  sub  Grc 
gorio  X  celebratum  anno  1274»  et 
constitutiunes  ejus  décrétâtes ,  Fano, 
i5(k),  in  -4".  Simon  Majolus,  qui  a 
tiré  cet  ouvrage  de  ta  poussière  des 
bibliothèques,  l'a  orné  d'une  préface 
et  de  la  vie  de  1  auteur  ;  IV,  Ratio- 
noie   dwinorum  officiorum    libris 
FUI  distinctum  ,   Ma  yen  ce ,   Jean 
Fust  et  Pierre  Scnoyffer  de  Gerns- 
heim,  1459,  in -fol.  (Fojr.  Fust). 
Tout  les  exemplaires  en  sont  impri- 
més sur  peau  de  vélin ,  et  sont  très  re- 
cherches. On  a  cru  Ion  g- temps  que  cet 
ouvrage  était  le  second  imprimé  avec 
date  certaine;  mais  c'est  tout  au  plus 
le  troisième,  puisque  les  deux  édi- 
tions du  Psautier,  1 4^7  et  î4^î)> 
sont  antérieures.  On  a  donné   une 
foule  d'éditions  de  cet  ouvrage  dans 
le   i5*.  siècle,  le   iG". ,  et  il  a  été 
réimprimé  au   moins  deux  fois  en* 
core  dans  le  17e.  Les  plus  recher- 
chées ,  après  l'originale,  sont  celles 
d'Aiigsbourg,    1470,    in -fol.;    de 
Home,  1473  et  i477»  d'Ulm,  1473 
vt  i475«  f /édition  la  plus  récente  que 
l'on  connaisse  est  celle  de  Lyon ,  167a, 
iu  -  4°-  Ou   attribue   encore  â   Du- 
rand les  ouvrages  suivants  restés  ma- 
nuscrits :  Comrnentaria  in  Gratiani 
Decretum  ;  Commcntarium  in  Nico- 
Lu  III  consliUiliones  ;  Statuta  pro 
cleri  sui    mimatensis    instructions 
IjT  premier  est  cite  par  Majohn ,  et  il 
est  fait  mention  des  deux  antres  dans 
i'épilaphe  de  Durand.    W-s  et  fi-i. 
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DURAND  (  GmùAuu), 
do  précédent ,  lui  succéda  dans  Feit 
cbédeNende,  1296,  assista  a 
concile  «cnnM.UH|iie  de  Vienne,  a 
i3it ,  fat  fan  des  prélats  enanji 
d'examiner  la  conduite  detTeapim, 
et  mourut  en  i3*8.  Ou  loi  daih 
Tractatus  de  modo  generalù  es» 
ciliieelebrandi,  Lyon,  i53i,»4i 
Paris,  1545,  1617e!  i655,kÀ, 
et  enfin  dans  on  recueil  de  pistas* 
le  même  sujet,  publie  par  Faure,  én> 
teurde  Sorbonne,  Paris,  1661 ,  n> 
8*.  Cet  ouvrage  est  estimé.  Duras] 
l'avait  composé  à  roccasion  du  candi 
de  Vienne.  Philippe  PtoIms,  jsjfr 
consulte  de  Bourges,  a  pris  mi 
l'édition  de  i545,  qu'il  a  déifiée  ai 
Pères  du  concile  de  Trente;  masl 
attribue  l'ouvrage  à  Guillaaunt  Dfr 
rand ,  l'auteur  de  Spéculum  ,  et  cnl 
une  erreur  qu'il  est  d'autant  pkslflj 
scntiel  de  relever ,  qu'elle  a  eVcsfi 
plusieurs  fois.  W— s»  ! 

DURAND  (  Nicolas).  Fo/.lw 
ligaghow. 

DURAND  (GvnAAimt),  csssij 
1er  du  roi  au  présidial  de  Sesfis,sj 
patrie,  mort  en  i585,  aparspeasl 
en  vers  français  les  Satires  dePtrtk 
Paris,  1575  et  i586,  in-8'.LVaii 
dédicatoire  adressée  à  Pierre  CM 
lier ,  évèque  de  Senlis,  est  dsn%4 
1 567  ,  ce  qui  peut  faire  supposer**! 
éditîou  antérieure  à  celles  qu'enviai 
de  citer.  Sélis  n'a  pas  compris  Dans! 
dans  le  nombre  des  tradscsssss.l 
Perse,  dignes  de  quelque  iMcilM 
cependant  le  soin  qu'il  a  pris  Sém 
cir,  par  des  notes,  les  passssjssnl 
plus  obscurs  ,  n'a  lias  été  jsnftsH 
ceux  qui  ont  travaillé  depuis  enrjj 
même  au'eur.  Duverdier  attribue  sfl 
core  à  Durand  une  Elégie  antntfljj 
à  Henri  de  Lorraine  f  duc  de  Gmt 
Paris ,  i5(k) ,  in-4".;  nais  il  eafl 
pie  le  tare  d'une  manière  si  peu  exat 
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e  sait  s  l'original  tait  latin  ou 
s,  et  si  Durand  en  est  l'auteur , 
ment  le  traducteur.  W— $. 
lAWD  i  Bernard  ),  m?  à  Chal- 
-Saône,  virs  idôo,  fut  reçu 
au  parlement  de  Boorgoguc, 
(.Ceqie  rapporte  Papillon  du 
le  Durand  a  ('Jcrmont,  ne  mc- 
pone  confiance.  La  préface  de 
nière  édition  des  Origines  de 
Ile,  n\  si  pas  de  Bernard ,  mais 
trand  D  rand  ,  imprimeur  de 
gc.  Iji  re.»M  mblanec  des  noms 
pé  PapîBon,  uniquement  oc- 
e  découvrir  de  nouveaux  titres 
-es  à  ses  compatriotes.  Bernard 

I,  après  quelques  années  de 
h  Dijon ,  revint  dans  sa  patrie, 
«erça  sa  profession  avec  suc- 
lut  Domine'  maire  en  1616,  el 
t  le  11  janvier  1 6a  1 .  On  a  de 

Présentation  des  lettres  oc- 
S  aux  PP.  Mineurs  pour  Vé- 
sment  d'un  couvent  à  ChaU 
r-Smôue  y  Lyon  ,  i5q7  ,  in- 
tle  pièce,  suivant  Papiilou ,  ren- 
des choses  curieuses  pourl'liis- 

II.  Défense  pour  In  préséance 
nlle  de  Challon  en  l'assemblée 
îmts  de  Bourgogne  ,  Lyon  , 
,  in -4'.;  III.  Privilèges  oc- 

aux  habit 'in  t  s  de  Challnn, 
rs  rois  de  France  et  les  ducs 
urgogfte,Chdllon,  1  <>n{,  in-.J'. 
pux  pièces  ont  été  réimprimées 
?  Illustre  Orbandale  du  Père 
id.  IV.  Instituts  ou  Droit  c\>u- 
r  du  duché  de  Bourgogne.  Cet 
;e  èuil  reste  manuscrit.  Joseph 
é  ,  petit  -  (ils  de  l'auteur,  eu 
1  une  édition  avec  des  note*  , 
•  *^97  1  iii-iu.  ;  l«i  dernière  est 
Î5.  Bouhier  1 11  parle  avec  i?iuge. 
id  avnit  encoïc  l.iis>é  manu*- 
Miivant  Iç  P.  Jacob ,  un  Traité 
excellence  de  la  langue  ht- 
te  ;  un  autre  des  Magistrats  ; 
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quatre  livres  des  Choses  sacrées  et 
divines  ;  cinq  livres  de  la  Police  de 
France ,  et  un  Recueil  d'arrêts  du 
parlement.  —  Durand  (  Bernard  ), 
son  petit-fils,  receveur  du  clergé,  né 
à  Chailon,  en  i63i ,  mort  en  iTa6, 
a  publié  uue  Descriptions  vers  fran- 
çais des  bains  dTAix  en  Savoy  e  ; 
sous  date  ,«4n-4°-  W— s. 

DURAND (Joncth),  autre  peut-fils 
de  Bernard,  maire  de  Challon,  naquit 
en  cette  ville  en  i645.  Après  avoir 
fréquente'  le  barreau  à  Dij  n,  pendant 
quinze  années  ,  il  fut  pomvu  de  la 
charge  d'à  vocal-général  au  parlement, 
et  la  remplit  pendant  vingt-huit  ans.  En 
récompense  de  ses  longs  services ,  il 
obtint  dis  lettres  de  conseiller  d'hon- 
neur eu  170c),  et  mourut  en  1710, 
à  Pà^c  de  soixautc-septans.  «  Il  avait, 
»  dit  Papillon  ,  l'esprit  vif  et  peue- 
»  tranl,  une  éloquence  aisée  et  lia* 
»  tu  relie ,  des  expressions  mâles  et 
»  vigoureuses.  »  Les  conclusions  qu'il 
a  données  dans  des  causes  d'un  inté- 
rêt public  sont  encore  estimées.  On  a 
de  lui  :  Un  Mémoire  pour  justifier 
que  les  héritages  du  duché  de  Hour- 
gogne  sont  présumés  de  franc-alleu , 
inséré  daus  la  Coutume  de  cette  pro- 
vince, par  Tai<and.  (I  a  laissé  manus- 
crit un  Recueil  d'arrets  du  parle- 
ment ,  de  1  ( V8 1  à  1701.  On  en 
conservait  une  copie  dans  la  biblio- 
thèque du  président  Bonhier  (  /'#»>. 
plus  haut  l'article  Bernard  Dchand  ). 

W— ». 
DURAND  (Lauilnt),  né  à  01- 
lioults .  près  Toulon  ,  eu  iCi'Juj,  mort 
à  La  Ciot.it,  près  Toulon,  en  1708, 
fut  aumônier  des  leiipeuses  Bernar- 
dines de  La  (Violât  et  du  Bon  Pasteur 
de  Toulon.  Ou  a  de  loi  :  le*  Cantiques 
de  Vaine  tlcvute ,  divises  en  dour.e 
livres  ,  Marseille,  i(»,f» ,  in-!  lm  (>f 
ouvrage  a  fait  dire  q.ie  Durand  «laii 
plus  nicux  que  poclc.  Les  kiiiuu-a  J* 
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peuple  savent  par  cour  ces  cantique*. 
Le  plus  célèbre ,  qui  passe  pour  le 
cbef-d'aurrc  de  fauteur,  est  connu 
sous  Je  nom  de  Cantique  de  Joseph, 
et  commence  par  ces  nota  : 

Je  tmm  dits,  «te 

Dans  les  innombrables  réimpressions 
des  cantiques  de  Durand ,  on  en  trouve 
quelques-uns  qui  ne  sont  pas  de  lui. 
Ou  attribue  au  P.  Surin ,  jésuite,  le 
cantique  intitule  :  le  Désert  de  la 
foi,  Dur-ind  a  laisse  en  manuscrit  des 
Maximes  chrétiennes  avec  des  ré- 
flexions morales  sur  la  passion  de 
J.-C. ,  tirées  des  Saints  Pères  et  de 
la  Vie  des  Solitaires.         A.  B— T. 

DURAND  (CATBERIftE  Bkoagieii, 
née  ) ,  morte  à  Paris  eu  i  7^6 ,  d.  ns 
tin  Âge  avancé.  Cette  dame  écrivait 
avec  une  facilité  prosqu  égale  en  vers 
et  en  prose  ;  son  style  est  déparé  par 
des  expressions  trop  familières ,  mais 
il  ne  manque  pus  de  naturel ,  ni  moine 
d'une  certaine  élégance.  On  trouve 
dans '«es  romans  cette  sorte  d'intérêt 
qui  naît  d'une  suite  d'événements  ex- 
traordinaire.! ,  enchaînés  avec  art ,  et 
.dont  oh  ne  prévoit  pas  la  fin  ;  mais 
on  n'y  remarque  nulle  peinture  des 
moeurs ,  nulle  connaissance  de  la  mar- 
che des  passions.  On  doit  rappeler  ici 
que  Mm<  Durand  remporta  le  pi  il  de 
poésie  à  l'académie  française  en  1 70 1 , 
pour  une  ode  sur  ce  sujet  :  Le  roi 
nest  pas  moins  distingué  par  les 
vertus  qui  font  t  honnête  homme  que 
par  celles  qui  font  les  grands  rois, 
h  est  presqu'inutiie  d'ajouter  que  cette 
pièce  est  cxccsMvtmcnt  médiocre ,  et 
qu'à  peine  on  y  remarque  que'qucs 
strophes  qui  puissent  justi fier  sinon 
le  jugement ,  du  moins  l'indulgence 
de  Facadeiui*.  I,es  Œuvres  de  cette 
dame  ont  été  recueillies  a  P<iris  eii 
17J7,  (i  vol.  in-u.  On  y  trouve: 
I.  la  Comtesse  de  Âiortane,  Paris  9 


1699;  la  Baye,  1700,  a  naitî 
Si  l'on  en  retranchait  un  tan 
Lemjlct  Dufresnoy,  avec  qo 
termes  m  peu  trop  populaires, 
rait  un  de  nos  plus  jolis  romu 
Les  Petits  soupers  d'été,  Paris, 
et  i733,ipartiesm-ta;Hl.a1 
res secrets  delà  comr  de  Charte 
Paria,  1700,  a  parties in-t a; 
On  ne  doit  point  étudier  dans 
man  l'histoire  de  ce  règne  iater 
W,leComtedeCardonne,k 
sicilienne ,  Paris ,  1 70* ,  ra-i 
les  Bettes  Grecques ,  on  M 
des  plus  fameuses  courtisamui 
Grèce,  Paris,  1711;  Amstr 
I7i5,tn*iâ.  L'ouvrage  net* 
ce  que  le  titre  promet  Les 
oourtisannes  dont  on  y  trouveli 
sont  :  Rhodope ,  Asposie,  Lais 
mit.  VI.  Henri,  due  des  Fan 
Paris,  1714,111-12;  VI.  Ma 
de  poésies  et  onze  comédies} 
bes.  On  attribue  encore  a  V 
raud,  les  Aventures  galant 
chevalier  de  Thémicourt,  ! 
1706,  et  Bruxelles,  in-ti;  et 
toiredes  amours  de  Grégoért 
du  cardinal  de  Richelieu, 
princesse  de  Condé  et  de  té 
quise  ttUrfé,  Cologne,  1700, 
L'auteur  de  ce  dernier  onirag 
la  hardiesse  d'annoncer,  dans 
lace,  qu'il  n'y  a  rien  de  fil 
dans  ses  récits  ;  mais  Bayfe 
soin  de  prémunir  les  lecteurs 
cette  assertion  vraiment  cou 
Dictionn.  historique,  article 
goire  VII,  notei.  W- 

DURAND  (Leopold),  bt 
tin ,  né  à  Sainl-Mîhel ,  en  Loi 
le  39  novembre  1666,  fut  ] 
d'un  canonicat  k  Tige  de  huf 
mais  ne  se  sentant  aucune  vi 

r)iir  l'état  ecclésiastique ,  il  le  1 
son  frère.  H  prit  ensuite  ses 
en  droit  à  Pônt*i-M oossoo ,  et 
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d'avocat  à  Met» ,  puis  à 
é  d'un  guût  très  rit  pour 
ï  I  consacra  tous  ses  loisirs  à 

*  f architecture,  et  il  y  avait 
progrès  très  remarquables , 
«nma  le  projet  de  passer  le 
«^  jours  dans  la  retraite.  En 
*<* ,  3  se  rendit  k  l'abbaye 
*er,  en  Alsace,  et  il  y  prit 
«    St.  Benoit  le  1 1   février 

l'âge  de  trente-sept  ans.  Ses 
rs  ne  tardèrent  pas  à  con- 

*  talents  du  sujet  qu'ils  ve- 
tequérir,  et  Hs  les  employé» 
profit  des  différentes  maisons 
te.  Cest  à  Dora  Durand  qu'on 
pUn  du  château  de  Gommercy, 
il  Kn  qui  en  surveilla  la  eons- 
i.  En  visitant  (es  travaux  il  fit 
lûte  dont  il  resta  iucommodé 
i  fie.  I!  mourut  à  Saiut-Avold 

■ 

ovembre  17  49-  M  ava*(  com" 
1  Traité  des  bains  et  des  eaux 
imbières.  Dom  Cil  met  le  Gt 
er  avec  des  additions ,  Nancy , 
in-8  '.  Les  gravures  qui  ace  oin- 
:  cet  ouvrage  ont  été  faites  sur 
int  de  Dom  Durand.  Il  a  laisse' 
d  nombre  de  plans ,  de  pro- 
fi  sans  exécution ,  et  plusieurs 
s  importants  par  le  su  jet,  dont 
re  la  liste  dans  la  Bihlioth.  de 
*.  W—s. 

AN  D  (  Jatxjuï*  ) ,  peintre ,  né 
r ,  en  likfÇ) ,  fut  d'abord  élève 
iMrol ,  et  ensuite  de  Nattirr, 
rint  chercher  1rs  leçons  à  Pa- 
enn  dans  sa  patrie,  Dur.ind  la 
e  nouveau  pour  aller  à  Rome 
eftontier  d.«ns  son  art.  I/vs  ou» 
juM  envoya  de  cette  cnj»it«ile 
>  à  Nanti,  lui  méritèrent  ta 
on  du  pr.itid-duc  Léopold ,  qui 
nia  fa  {tension  qu'il  faisait  aux 
envo\és  et  entretenns  à  Rome 
aiv  Il  travaill  1  dans  cet'e  ville 
:  huit  ans ,  sous  les  maîtres  les 
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plus  habiles  de  cette  époque.  A  son  re- 
tour dans  sa  p  trie ,  il  fit  pour  plu- 
sieurs églises  de  Nnuci  des  îrivaux  qui 
furent  admires  et  ajoutèrent  à  sa  répu- 
tation. Plusieurs  villes  lui  demandè- 
rent un  grand  nombre  de  tableaux  , 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  ceux 
qu'il  fit  pour  l'église  dos  Jésuites  de 
1  université  de  Pont  -  à- Mousson.  Du- 
rand composait  facilement;  son  dessin 
ne  manque  pas  de  correction ,  et  sou 
coloris  a  de  f éclat.  Il  mourut  a  Nanti 
en  1  -767.  A— 5. 

DURAND  (  David),  ministre  pro- 
testint  et  membre  de  h  société  royale 
de  Londres,  naquit  vers  1681  ,  à 
St.-Pargoire  en  Ijanguedoc ,  et  mou- 
rut à  Londres  le  i(>  janvier  i*;63. 
Beçu  ministre  à  Bile,  à  fige  de  vingt* 
deux  ans ,  puis  nommé,  en  Hollande , 
chapelain  d'un  régiment  de  protes- 
tants languedociens  réfugiés,  son  mal- 
heur le  oonduitfit  en  E^pajme  avec  sa 
troupe.  Là  ,  H  fut  reconnu  pour  héré- 
tique par  des  paysans,  qui  le  desti- 
nèrent charitablement  a  être  echatidé 
tout  vif.  Le  duc  de  Berviîck  le  déli- 
vra ;  il  parvint  à  se  sauver  à  Mont- 
pellier ,  puis  a  Genève,  ensuite  a.  Rot- 
terdam, où  il  se  lia  d'amitié  avec 
B*y1c.  Vers  1 7 1  i\ ,  il  se  rendit  à  Lon- 
dres, et  fut  nommé  inînisiri1  de  l'églittt 
française  de  la  Savoie  ;  il  en  exerça 
les  fourrions  jusqu'à  Pige  de  quatre- 
vingt-deux  ans ,  qu'il  mourut.  Durand 
était  fort  sensible  à  la  louante;  mais, 
quoique,  de  son  temps,  il  dut  passer 
pour  un  homme  tres  instruit,  ses 
onvragrs  11e  peuvent,  dans  aucun 
genre ,  occuper  le  premier  rang.  Sou 
>tylc  ,  en  çéuer.d ,  est  inégai  et  sans 
force;  ses  ftoésies  sont  médiocres ,  ses 
sermons ,  ses  histoires,  sans  couleur  ; 
et  ses  travaux  sur  Pline  ont  été  de 
beaucoup  surpassés  de  nos  jours,  l's 
consistent  en  deux  volumes  in-folio. 
I .  Histoire  de  la  peinture  mndmius , 
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extraite  du  35".  livre  de  V histoire 
naturelle  de  Pline ,  avec  U  texte  la- 
tin corrigé  sur  les  manuscrits  de 
Fossius  y  et  sur  la  première  édition 
de  Venise  ;  éclairci  par  des  remar- 
ques nouvelles y  Londres,  Bowyer, 
171a.  Maigre  Us  travaux  postérieurs 
de  Falconuct,  celte  histoire  est  encore 
à  faire.  II.  Histoire  naturelle  de  l'or 
et  de  Varient ,  extraite  du  53e.  livre 
de  Pline ,  avec  le  texte  corrigé  sur 
les  manuscrits  de  Fossius ,  éclairci 
par  des  remarques  nouvelles ,  outre 
celles  de  J.F  Gronovius ,  Loudres, 
Bowyer,  17^9.  Cette  traduction  est 
.suivie  d'un  Poème  sur  la  chute  de 
V homme  et  sur  les  ravages  de  Vor 
et  de  l'argent.  111.  C.PlinUhistorim 
naturali*  ad   Titum  imtteratorem 
prœfatio ,  ex  manuscriplis  et  veteri 
editione  recensa  et  notis  illnstruta  , 
Londres,  Robert,  1718,  in-8'.  Du- 
r.md  en  publia ,  en  1 7 34  »  uue  lra" 
duction  française.  U  avait  annoncé, 
pur  souscription  ,  Y  Histoire  de  la 
sculpture  ,  également  tirée  de  Pline  ; 
cet  ouvrage  n'a  point  clé  publie'.  Ses 
«Mitres  principales  productions  sont  : 
J  V.  la  fie  et  les  sentiments  de  Lu- 
cilio  Fanini,  Roi  tri  d. ,  1 7 1 7 ,  in- 1 1  ; 
dirigée  ,  comme  de  raison,   contre 
j'accuse  d'athéisme.  V.  la  Religion 
des  Mahomet  ans ,   tirée   du  latin 
d' Adrien  Reland ,  avec  une  profes- 
sion de  foi  mahométane,  la  Haye, 
17*1,  in- 12.  C'est  le  meilleur  ou- 
vrage  de  Durand.  VI.  Sermons  choi- 
sis sur  divers  textes  de  VEcriture- 
Sainte  ,  Rotterdam ,    1 7 1 1 ,  in-8  '. , 
rare  ;  Londres ,  1  *-a8 ,  in-8°. ,  encore 
plus  rare.  VII.  Histoire  du  seizième 
siècle  y  avec  la  Fie  de  de  Thoa , 
Londres ,  1 7x1-1 702,  7  vol.  in-8n.; 
VIN.  Onzième  et  douzième  volumes 
de  l'Histoire  d'Angleterre  de  Rapin 
Thorras  ,  la  Haye  ,    1754;    Paris, 
1 7  i 0 ,  iu-4°.  >  ll^s  iufëiicuis  à  ceux 
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de  Fauteur  primitif.   IX.  Ai 
ques  de  Cicéron^  trad.  en.Jr^^ 
avec  le  texte  latin ,  Londres, 
in  8'.,  extrêmement  rare.  .^^ 
Éloge  de  Périzonius;  use 
sur  Pierre  de    Faîentid; 
Petit  Maître,  ou  la  Servante 
nable ,  imité  d'Erasme;  une 
des  Aventures  de  Télémaqm<^ 
la  vie  de  Fénélon  et  les  ImiteLï^ 
poètes  latins  et  grecs  ;  ers  &< 
fournies  par  Fabrkius»  Haï 
1731 ,  %  vol. in- 1  a, etc. M. 
qui ,  le  premier  en  France ,  a 
counaître  David  Durand  9  a* 
sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  ui« 
très-exacte ,  insérée  d'abord  a^m 
de  la  huitième  année  du  Mt^a»^ 
cyclopédiquc,  et  dans  le  Dictât 
des  anonymes ,  puis  imprima1 
rément  avec  des  augmentationj 
1809,  a5pag.  in-89. 
DURAND  (Ubsih)  T.  M.J 
DURAND  (jE4N-lUrarr2 
nard),  né  a  Limoges  ,  fut 
consul  de  France  à  Cagliafi 
suite  attaché  au  ministère  de  U» 
Les  intéressés  delà  compagnij 
négal  le  désignèrent,  en  17^" 
aller  gérer  leurs  affaires  en  kS**- 
partit  du  Havre  le  1 3  mars  ,  *~ 
à  sa  destination  le  10  avril  * 
Pendant  son  administration,  -*• 
cli a  à  donner  de  l'extension   ^ 
merce  de  la  compagnie ,  et  à  ^ 
lit  faire  par  terre  un  voyage  à  *~- 
afin  de  profiter  de  cet  essai  po  * 
ter  le  voyage  par  ean  9  toujours  «^ 
pngne  de  dangers  imminents  .$* 
santé  de  ceux  qui'  l'entrcpren**9* 
qui  d'ailleurs  ne  peut  avoir  M^*1 
nue  é|K>quc  déterminée  de  l^f 
Il  conclut,  avec  les  rois  e!  les  «k* * 
tribus  maures  de  la  rive  droite  <**' 
lierai ,  des  traites  pour  régler  b  em 
merce  de  la  gomme  f  qn'enx  sflJ*  m 
dent  aux  Français a  et  lespreJCoBT* 
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de  leur  Lire  annotUe- 
r  s'assurer  cette  traite.  11  pré- 
sente beaucoup  de  mesures 
mer  en  grand  1  étabtiss<  ment 
ipanueyqai  de  son  cote  tro  a  va 
ind  ne  netlait  peut  -  t'jc  pas 
sonomîe  daiis  sa  gestion.  Rap- 
^Kô,  î\  quitta  ffle  St.-Lo.ns , 
Uet.  Le  i  a  septembre  s^ivôut 
rçut  que  le  Dame  avait  fait 
oute ,  et  qu'au  lieu  de  pr  en- 
tache il  était  entré  dacs  le 
Bristol.  Le  temps  était  aflYi  ux. 

•  fut  brisé  sur  les  nxb<  rs  de  b 
Tenbj ,  à  la  côte  méridionale 
de  Galles.  Dnrand  et  sesenm- 

dnifurtuoe  furent  accueillis 
las  généreuse  hospitalité  par 
lîne  Trollop ,  de  la  nu  ri  ne 
ngtaise,  qui  habitait  un  chi- 
isin.  Depuis  son  retour   in 

Durand  remplit  divcises  p!a- 
s  l'administration.  Il  cuit  on 
lieu  aile  rejoindre  en  Espagne 
rai  de  ses  amis  ;  c'est  dans  ce 
il  est  mort  vers  la  fin  de  18 1  2 . 

*  lui  :  Forage  au  Sénégal , 
s  armées  1 78J  et  \  786 ,  Pa- 
>7 ,  in-4  '.  ,  ou  1  vol.  in-H  . ,  <  t 
.  L'auteur  avait  p.i*sétrop  \*c\\ 
îs  au  Sénégal,  et  y  .tvait  été 
:upé  de  la  gestion  des  affiircs 
fiaient  coiifice'S,  pour  pouvoir 

une  grande  Ir.titudc  à  ses  ob- 
ns.  Son  livre  contient  peu  de 
leufs  ;  on  y  trouve  bcaucrup  de 
empruntées  h  Labat  et  à  d'au- 
ivains  qui  ont  donne  des  icla- 
11  Sénégal  et  dis  p.ivs  voisins. 
.  a  an  rnoim  l.i  bonne  f«<i  de 
r  de  ces  emprunts.  Ce  que  son 
?ofï'!C«'e  p!u>  intéressât:!  est  11 

du  \c\.if;r  île  l\ul>ault  son 
de  l"î!c  Saint- Louis  h  (i.i!am  , 
•e.  On  regn-lte  néanmoins  que 

d'un  lieu  à  un  .iiiti  v  y  soit  sirn- 
l  désignée  p.n  !•:  n*jiu\  1  c  d'hiu- 


DUR  5i" 

res  de  msrrhe .  ce  <rui  r.e  peut  faire 
rennarre  qje  la  di>ur>cc  apprvxi ma- 
uve, ci  que  b  position  respective  des 
lieux  ne  soit  pa±  indiquée  d'à  pi  es  les 
points  de  rboriion.  11  en  reWte  que 
cet  itinéraire  perd  bc&iHX>up  de  i"im- 
portance  qu'il  pourr.-rt  avoir  pour  m 
péigr.  phie.  On  peut  porter  sur  l'atlas 
le  même  jugement  que  sur  le  livre.  Les 
cartes  et  les  planches  sont  la  plupart 
tirées  d'autres  auteurs  ;  que'.ques-unc» 
des  dernières  sont  cntiêraneut  étran- 
gères an  Voyage  de  Durand ,  et  par 
conséquent  iu  utile*.  Les  cartes  offrent 
la  trace  du  Voyage  du  Sénégal  à  Ga- 
la m  .  par  terre .  et  celui  des  routes 
de  Mungo-Park,  et  d'autres  voyageurs. 
Cet  a! Us  contient  Missiles  textes  frin- 
çais  et  arabe .  des  li  ailés  conclus  an 
Sénégal  eutrt  Durand  et  les  Maures. 
Le  Uxte  arabe  a  été  revu  par  M.  Sil- 
vestre  de  S-ey,  qui  en  a  suivi  Pi  m  pres- 
sion et  y  a  joint  des  notes  pour  féelair- 
cir  et  eu  rendre  la  lecture  plus  facile. 

E— s. 
DURAND  DE  SAINT- POUR- 
ÇAIN  (  tïuiLLU'UE  ) ,  de  Tordre  des 
liens  prêcheurs,  né    en   Aiivrrgm  , 
fut  maitiedii  >.icré  pal-tis,  éveque  du 
Pu\  en  i!n8,  et  de  Mcaux  en  i5ali; 
on  croit  qu'il  mourut  en  055.  On  a 
de  lui  :  1.  in  sent<?nlias  thtult  gicas 
Pétri   Lombard i  commentariorum 
libri  quatuor ,  1  joS,  iu-fol.  ;  1 5 1  5 , 
iu-fol.;  cette  édition  fut  donnée  par 
le  docteur  J.   Merlin;   l'ouvrage    .1 
é!é  réimprimé  plusieurs  lois,  et  entre 
autres  avec  drs  corrections  par  divers 
auMus,  Lyon,   ôtwi,   in-ful.;  Ve- 
nise.  i58o,  in-fol. ;  11.  De  origine 
jurisdictiunuin  s  ne  de  jurisdictione 
l'cclfsiasticd  et  de  leftibus,  Paris, 
i;n>(),  in-4".;  \\\.  Staluta  synoui 
diœcesanœ  aniciensis  an  ni    1 5uo  , 
imprimés  dans  l'oimage  du  P.  Gi>- 
sey,  intitulé  Discours  histotifjue  de 
lu  dévotion  à  JV.  D.  du  Puj  en  f'e 
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lar ,  Lyon,  iGao,  io-8*.j  il  mil 

dit  un  Ir:iili:  /'•-  ttatu  imimarnm 
sandarum  ptntifuàm  rtiotuw  suai 
A  eoqiore  \  il  y  réfutait  I»  ftcntiments 
du  [<:•[•'  $•  .■m  XXII  (V  l>  liéalitude 
dnWM  i(lM]u'.iù  jour  du  jirçetnetit; 
Cri  OWMt  Ml  perdu  ,  OU  du  iimins 
Mgtf  HtHWCDl.  Durand  dr-  .Stml- 
Point.iin  •  ne  «eec  nti  génie  «il  ri 
r  utbtil,  dtt  le  Inetionnairc  hiitori- 
»  çi.e  Av  «H(enr(  eceUfïastitjurt  , 

»  toului  pailiT  ii  ptj-tc  de  lui  ntaa, 

•  ri  quoique  dominicain  il  nVlu  pua 
n  souvent  Hes  opinion*  de  S.  Tho- 
»  m**.  •  On  toupet  le  dwcient  très 
muhiiif,  pinc  qu'il  «vaii^i  Iffnu- 
eonp  de  Tiilinum»  iimitcimx.  (i'rll 
«ne  de  ses  opinions  i«i  »  finirai  le 
fnjrl  dp  ftfDVnfC  intitule  :  Durand 
commenté  (  fn^.  Cam.Y  \  —  Uti- 
n  *  sBDtm*iroiini> ,  <m  (  Un»  *  HtiELU, 
Miivairt  tpiekpiis  Stun  pnrvnl  et 
même  nerni  dr  Durand  ,1c  .\nol- 
l'mirç.iin ,  é*atl  son  cou  terc  puni  n  n 
ion  confrère  dlDl  Focdnl  de  S.  Do- 

Miti-qnr.  II  cWl  1*  À  Aurtll-ir,  «|  1 
défendu  l,i  domine  de  S.  Tlionus 
eoBlrr  le*  ulliKpus  (te  son  purent. 
Sou  mrrrogl  rominniçiii  p»r  ce.» 
IQdli  :  StAeni  advenus  f'ratrem 
timin  t»rjn<baris ,  et  <*tiiit  intim'e  i 
JhmMbi  «pW  quatuor  iibirn 
sententiarnm  contra  rnrruptorcm 
Thoma,  Il  n'a  p«  »u  le  jmir.  Il  en 
'iislail  un  —  ■nill  Jim  U  biblio- 
thèque de  .Si.  \  irtor  ;  «Futtrrs  ma- 
mscrfti  roui  mltaMèl  Sottttmttes  itc 
rrxponswne*  ail  rrprobatitmes  rit- 
tivniim  innrli  ThnmiV,    A.  B— T. 

DDR4N0-FA0R.  V*>y.  ttaà 

DUR\NDI-;(jEAi.rV»i»ri'i»!.mc'dt- 
cin  fV.inens,  membre  distingue  de  l'ara - 
demie  de  nijon,  sa  pincée  trouvant 
nommé  professeur  de  |>ot.iniipic,  il 
cherrh»  «  propager  le  g.-Ûl  de  celle 
Kicnce  parmi  tr*  riinriniïrm  ,  (fa 
des  livre*  Miles.  Il  eu  fit  d'abord  sen- 


tir les  jTjntdgf 

le>)inl  il  fil  fuiiM-rtuic  de  e* 

I  uw  177$,  et  rjm  1  été  unni 
Kj  Journal  de  Phjuiqu*  rt. 
■nircir.  Il  en  devrlnpi.*  « 
priiiràwt  dan*  »e*  Jfotiom 
miro  |   vflh,   in -8.  ), 

yriopluru*  p< 
hipper  lr    MBh  i|n"ll  il- 

II  on  ftl  ••nfin  Tapplieitiuii  . 

If  S    de     rlIVKI,:'  - 

bisiirgnjinr,  a  Tulunr»  îti 
jon,  1781.  l'.inin  1rs  11U 
1!  jvuni  !'■'  imIit11'.  il  '<"u 
enrien>e«  ;  il  3  »u*si  dlerd 
ouiitaltn  rw«  qui  Pavane 
r<  he  de»  jiiin 
p.iys.ll  iIliiiih entre aaiff*l«' 
de>pl.->utetde>ri.vii'uu*d'  C 
C  ru  sur  une  méttiado  («rtk 
lli'Miinuiii^  ,  qui  et  <it  li*  1 
»\cc  Cwn*er»ih,  Durjnile 
nutenr  (  M  MCJAé  lIMi  M' 

ii    Guj b   IMurvrsu  ) 

ffifurî  rfe  rfcimie  râiigri 

mihrcl  itrrirr,  l-JjS,  m-X" 

bile  nu  NfoMtre  »ur  Cw/ju1 
!twli\f entrai  dei  mr.ru.  ri 
lilinr;.  1-89,  im-H  .;  ri  dr 
Prtfioru  sur  fcfftcacitè  dit 
fKtHer  lutjuruaaai  d'fan 
le  de  térébenthine  daiif  tei 
hrptitla'fs,  produite*  pur 
rei billaira,  1770,  iu-8. 
me-  ou*r«je  . 
mind.  tl  (ii  |M.rfflir»  eh  ow 
l<  ri'i  uni  .lr  l'^..demir  ili 
troll  Mémoire* ,  mii  b  Cura 
tictJëe;  m  lo  Plantes  ■ 
ti  j    OldlgiHA 

.tfitl  en  Je  multiplier  1rs  ark 
gm .  audet  17H1  t»  rj 
u'ii.dnit  l.  .  /nui  m,,/  Je/'*. 
1  ;KK  .  il  jaiim  li-s  iih-aitm  t 
de|*hnîle  An  j;i;ind  rturJoi, 
pordoa.  Duiandc  ni  nvutt 
vîtri-jg^.  D» 
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ft  ANS ,  poète  français  qui  flo* 
▼m  l'an  i5oo  ,  est  auteur 
mte,  intitulé  les  Trois  bosnis , 
dans  le  recueil  des  Fabliaux, 
batan  v  et  traduit  en  prose  dans 
rtion  de  Legrand  d'Aussy.  Fau- 
cité  ce  eu  nie  dans  son  livre  de 
ine  delà  langue  et  de  la  poé- 
ncoise,  mais  il  n'en  donne  pas 
rait  assrt  détaille',  comme  on 
dans  le  Dictionnaire  univer* 
utsque  l'article  n'a  que  trois 
On  voit  cependant  que  le 
Tit  dont  s'est  servi  Faucfaet , 
t,  du  moins  pour  le  dénoft- 
dc  celai  d'après  lequel  F/C- 
a  (ait  sa  traduction.  Legrand 
1  les  imitatious  de  ce  conte  sont 
ombreuses ,  mais  qu'il  ne  peut 
r  aucune,  parce  que  la  liste 
Mvatt  parmi  les  papiers  qu'on 
garés.  Cet  aveu  de  Legrand 
Âe  pas  que  dans  le  nouveau 
naire  on  a«snre  positÎTcmeut 
clique  les  différentes  imitations, 
prosequ'en  vers,  faite*  d'après 
e  dont  il  s'agit.  W-~s. 

IAMT  (  Gilles  ) ,  sieur  de  la 
ie .  avocat  .m  parlement  de  Pâ- 
lit né  a  Cleimont  vers  1 55o. 
avoir  terminé  ses  études  ,  il 
s  dt-grés  en  droit,  et  partit  au 
i ,  où  il  ne  tarda  pis  à  se  faire 
[lier  parmi  ses  confrères.  Aut. 
c  loue  son  rare  savoir  et  son 
ice.  Loyscl  dit  qu'il  fut  du  nom- 
i  avocats  chargés  de  réformer 
tome  de  Paris.  Cependant,  à 
tire  toi-même,  il  ne  se  sentait 
la  répugnance  ponr  sa  profes* 
H  il  aurait  refusé  la  fortune  la 
riBaate  s'il  eut  fallu  l'acquérir 
neveu*  Il  acheta  une  maison 
t  Paris  ;  et  il  y  passait  tous  les 
ito  qu'il  pouvait  dérober  aux 
..  Cest-là  qu'il  se  livrait  à  son 
ni  invincible  pour  la  po&if , 
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et  que,  suivant  l'usage  des  poètes  con- 
temporains, il  célébrait  les  charmes 
de  ses  maîtresses  imaginaires.  Pendant 
les  troubles  de  la  Ligue,  il  se  montra 
toujours  fidèle  au  parti  du  roi.  On  croit 
même  qu'il  eut  part  à  la  Satyre  Mc- 
nippée ,  ouvrage  qui  fut  très  utile  à 
Henri  IV,  par  le  ridicule  dont  il  cou- 
vrit ses  ennemis.  Durant  mourut , 
en  161 5,  âgé  d'environ  65  ans. 
Set  Poésies  ont  été  imprimées  sépa- 
rément ,  Paris  ,  1587  ,  in-8\  ,  et 
i5(j4>  in- 11.  Elles  ont  été  souvent 
réunies  à  celles  de  Donnefons  son  ami. 
(  Voy.  BoifUEFOWs.  )  Le  recueil  de 
Durant  contient  des  poésies  amou- 
reuses ,  l'imitation  de  la  Pancham 
de  Bonuefons,  des  odes,  des  sonnets 9 
des  élégies,  des  chansons  et  la  tra- 
duction de  quelques  psaumes.  Chacun 
coonait  ses  Pcrs  h  ma  commère  sur 
le  trépas  de  Vdne  ligueur;  c'est  un 
chef-d'œuvre  de  fine  plaisanterie  et 
de  naïveté  ;  il  y  a  de  la  grâce  dans  ses 
imitations  delà  Pancharis  et  dans  ses 
poésies  galantes.  Dreux- du- Itadier  t«t 
regarde  comme  un  de  nos  meilleurs 
poètes  avant  Malherbe. On  peut  cepen- 
dant lui  reprocher  l'usage  trop  fré- 
quent des  diminutifs  et  l'emploi  des 
mots  composés,  mis  en  vogue  un  mo- 
ment par  Ronsard,  dont  l'excessive  ré- 
putation a  été  très  funeste  à  notre  litté- 
rature. —  L'abbé  d'Artigny  a  confon- 
du Durant  arec  un  auteur  du  même 
nom,  rompu  vif,  le  16  juillet,  en  1618, 
pour  avoir  publié  contre  le  r<ù ,  un  li- 
belle intitule  la  Ripozographie.  Pierre 
Buitel ,  témoin  oculaire  du  supplice  de 
Durant,  rapporte  qu'il  demanda  par- 
don au  roi ,  son  bienfaiteur ,  et  mou- 
rut avec  assez  de  fermeté.  Deux  jeunes 
florentins  de  la  maison  des  Patrice* 
forent  exécutés  après  lui ,  pour  avoir 
traduit  son  ouvrage  en  italien.  W — •• 
DURANT  (  Jicques  ),  en  latin 
Caselius,  du  nom  d'une  terre  qull 
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possédait  près  de  Kiom ,  clait  né  dans 
cette  ville  \ers  i56o.  11  étudia  le  droit 
à  l'université  de  Bourges,  sous  Cujas , 
mais  son  goût  l'entraînait  vers  les 
lettres  et  sa  fortune  lui  permettait  de 
s'y  livrer.  Dans  le  temps  que  la  peste 
ravageait  l'Auvergne ,  il  se  retira  à 
O  selle ,  et  là ,  seul ,  oub'iint  les  dan- 
gers qui  l'environnaient,  il  s'appliqua 
à  mettre  en  ordre  les  observations  que 
lui  avait  fournies  une  lecture  assidue 
des  auteurs  anciens.  11  les  publia  sous 
le  titre  de  Variarum  leclionum  li- 
hri  II,  Paris ,  1 58*,  in-8°.  Jean  Gru- 
ter  les  a  insérées  dans  le  tom.  11 1  de 
nui]  T fie  saur  us  cri ti eus.  Durant  pro- 
mettait une  suite  à  cet  ouvrage,  mais 
clic  n'a  point  paru  et  c'est  une  perte. 
Il  avait  aussi  composé  des  poésies  la- 
tines dans  le  genre  erotique.  On  cite 
entre  antres  une  pièce  intitulée  :  De 
nmoris  imperio ,  qu'il  avait  dédiée  à 
Donncfons  son  ami.  Durant  était  éga- 
lement lié  avec  Cour  tin  ,  Turnèbe , 
ttuclicl,  etc.  On  croit  qu'il  mourut, 
in  i  Go3 ,  dans  un  âge  peu  avancé. 

W— s, 
DURANT  (  dom  Marc  ),  char- 
treux, né  à  Aix  ;  dans  le  iGc.  siècle , 
est  auteur  d'un  poeme  intitulé  :  La 
Magdaliade ,  ou  Esguillon  spirituel 
pour  exciter  les  âmes  pécheresses  à 
quitter  leurs  vanités  et  faire  péni- 
tence à  l'exemple  de  la  très  sainte 
pénitente  Magdeleine ,  Tours,  i6-.t?, 
iu-r.i.  Ce  poeme  est  divisé  en  cinq 
ruants  on  uc  peut  rien  imaginer  de 
j  lus  médiocre  sous  le  rapport  litté- 
raire. 11  est  dedié  à  dom  lirunod'Af- 
f  ringues ,  par  une  cpîîre  qui  contient 
l'elogc  du  fondateur  et  de  l'ordre  des 
rliaitreux.  L'abbé  de  Marolles  avait 
•:unnii  dom  Durant,  dans  son  extrême 
jeunesse.  «  Ce  religieux ,  dit-il  ,  qui 
»  c»t  mort  fort  âge  ,  était  d'un  lia- 
»  titre!  jovial  et  grand  ainiteur  de 
s  ijouvilfts.  11  ne  fut  jamais  une  aine 
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»  plus  sincère  et  plus  cordial 

»  sienne,  ni  un  homme  plus  i 

»  de  s'acquitter  dé  toutes  le 

»  tons  de  son  ordre  très  au 

»  quand  il  votait  que  fat 

»  à  la  poésie,  jusqira  celle 

9  poëine ,  il  était  ravi  et  disa 

9  mille  choses  obligeantes , 

»  je  ne  fusse  qu'un  enfant,  i 

DURANTE  (  Castor  ) , 

italien ,  né  a  Gnaldo,  mort  i 

en  i5go.  Il  paraît  qu'il  jouit 

sa  vie  d'une  grande  oousîd 

car  il  fut  médecin  du  pape  . 

et  il  publia  plusieurs  ouvrage 

rent  aussi  beaucoup  de  vogi 

qui  sont  maintenant  onbtiéi 

BonitÀte  et  vitio  alimentai 

turia ,  Pesaro ,  1 563 ,  in*4a« 

duisit  cet  ouvrage  eu  italien  B  . 

sous  ce  titre  :  II tesoro  dette 

Venise,  1 586, in  8'.  Ces*  i 

pilation>  sous  forme  alphabet 

propriétés  attribuées  aux  dut 

raents  ;  chaque  article  coma 

des  vers  latins  pris  dans  la 

J.  B.  Fiera.  II.  Herbmrio  n 

figure  che  rmppresenUtno 

piante  che  nascono  m  Uètla 

e  neW  /m/m,  etc.,   i  vol 

avec  879  figures  en  bois  ,  1 

tant  autant  déplantes,  Homt 

in-fol. ,  souvent  réunpriuM 

1718;  traduit  en  espagnol 

in-4°.;  YHortulus  samtatis 

Uffeubach  (  Francfort  -sur-l 

1609,  in-fol.  ),  en  est  la  li 

allemande.  Cest  encore  uni 

lation  alphabétique ,  prise 

les  ouvrages  précédents ,  t 

le  texte  que  pour  les  figures. 

ljtins  même  lui  ont  été  dispui 

que  Durante  1rs  eût  donnes  o 

lui.  On  a  dit  qu'ils  étaient  t 

Fiera  9  mais  c'est  une  mVpri 

confondu  cet  ouvrage  avec  I 

dent  j  dans  celui-ci  ses  vcrsi 
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rts,  tandis  que  ceux  de  Fiera 
paqnes.  Il  paraît  certain  que 
cultivait  In  poésie  latine.  On 
une  de  ses  épigramuies ,  con- 
mc%  dans  au  ouvrage  d'Evrad 
it  II  publia  enfin,  Traqtatus 
adicis  Mcckoacan,  Anvers , 
n-8'.  Un  libraire  de  Venise 
la  toutes  les  figures  de  Du- 
mis  ce  titre  :  Theatrum  plan* 
mimaliumypisciumy  etpetra- 
>56.  Plumier  lui  avait  consa- 
■Dr?  sous  le  nom  de  Castorea, 
iné  Ta  changé  en  Durante. 
rend  des  arbustes  de  l'Améri- 
itoriale,  qui  font  partie  de  la 
les  Gatiliers.  D— P— s. 
IfiTE  (  François  }»  un  des 
nds  compositeurs  de  l'Italie , 
i  Naplcs  ,  en  1693  ,  et  fut 
célèbre  Alexandre  Scarlatti , 
enratoire  de  St.-Onuphre.  Il 
uite  à  Rome' pour  se  perfec- 
dans  la  science  du  conlre- 
uis  retourna  dans  sa  patrie , 
quitta  plus ,  et  où  il  mourut , 
t,  après  avoir  été  toute  sa  vie 
aux  divers  conservatoires  de 
Durante  est  regarde  comme 
leur  de  l'école  moderne ,  d'où 
lis  les  Pergolese ,  les  Traetta, 
bioi  et  autres  grands  maîtres, 
se  livra  presque  uniquement 
sîque  d'église ,  et  ne  travailla 
tour  le  théâtre.  Son  style  est 
son  harmonie,  la  plus  pure 
connaisse;  ses  modulations, 
s  savantes  et  naturelles.  Pcr- 
'entend  mieux  que  lui  à  poser 
'«ne  pièce ,  et  jamais  il  ne  le 
▼ue.  Ses  motifs  sont  simples, 
loppés  avec  tant  d'art  qu'ils 
Hit  sans  cesse  des  effets  nou- 
fixent  et  rie  lassent  jamais  l'at- 
Je  l'auditeur.  En  un  mot ,  Du- 
t  le  modèle  le  plus  parfait  que 
mivre  on  jeune  compositeur, 
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n  quelque  genre  qu'il  veuille  se  livrer. 
Le  conservatoire  de  Paris  possède  une 
copie  de  ses  œuvres ,  dont  on  trouvera 
1'énuuicratiou  dans  le  Dictionnaire 
des  musiciens.  Elles  consistent  en 
Messes ,  Psaumes,  Antiennes ,  Jfo- 
têts ,  etc.  D.  L. 

DURANTI  (  Jean-Etienue  ) ,  fils 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse ,  exerça  d'abord  avec  succès  la 
profession  d'avocat  pendant  quelques 
années.  Gapitoul  eu  i563 ,  puis  avo- 
cat général  au  même  parlement ,  il  en 
fut  enfin  nommé  premier  président  en 
i58i ,  par  le  roi  Henri  III.  Les  par- 
tisans de  la  ligue  étaient  nombreux  et 
puissants  à  Toulouse.  Ils  ne  purent 
cependant  parvenir  à  ébranler  la  fi- 
délité de  Duranti  pour  son  souverain  ; 
de  là  la  haine  qu'ils  lui  jurèrent.  \m 
meurtre  des  Guises  aux  états  de  Bloisf 
en  i58q,  fut  l'occasion  qui  la  fit  écla- 
ter. Des  prédicateurs  factieux  se  dé- 
chaînèrent  contre  Duranti.  La  popu- 
lace furieuse  l'assaillit  au  moment  qu'il 
sortait  du  pala  s.  Il  dut  son  salut  à  la 
vitesse  de  ses  chevaux.  Il  se  réfugia 
à  l'hôtcl-de- Ville,  et  après  trois  jours 
il  passa  dans  le  couvent  desDjmiui- 
caîns ,  où  il  était  gardé  par  des  sol- 
dats. Cet  asile  ne  put  le  mettre  à  cou- 
vert de  la  rage  de  ses  ennemis.  Il  y  fut 
assailli  de  nouveau  par  la  populace , 
excitée  par  ceux  qui  croyaient  s'as- 
surer l'impunité,  eu  la  rendant  com- 
plice de  leur  rébellion.  Duranti ,  in- 
trépide au  milieu  du  danger,  crut  en 
imposer  à  ces  furieux  avides  de  son 
sang ,  en  paraissant  revêtu  des  mar- 
ques de  sa  dignité.  On  le  tua  d'un 
coup  d'arquebuse, le  1  o  février  1 58r* 
Son  cadavre  fut  eu  proie  à  tous  les 
outrages.  Après  l'avoir  traîné  par  les 
rues ,  on  finit  par  l'attacher  à  un  ii> 
ftme  gibet.  Dans  le  même  temps, 
Jacques  Daflis ,  son  beau-frère ,  avo- 
cat-général, qui  s'était  retiré  dans 
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une  campagne  près  de  Narbonne,  en 
fut  arrache  ;  une  lettre  qu'il  écrivait 
an  maréchal  de  Matignon  et  à  Guil- 
laume D.iflis,  sou  frère,  premier 
président  à  Bordeaux,  par  laquelle 
il  les  informait  des  adulions  du  Tou- 
louse e!  les  priait  d'accourir  au  secours 
des  fidèles  sujets  du  roi,  ayant  été 
interceptée,  il  fut  tiaduit  à  Toulouse 
il  égorgé  à  la  porte  de  la  pri- 
son. Duranti  fut  enterre  secrète- 
l'-it'iit  te  lendemain  de  son  assassinat , 
dans  l'église  des  Cordt  liers.  Il  n'eut 
d'autre  drap  funéraire  que  la  toile  d'un 
poitrail  de  Hemilll,  qu'on  avait 
hiispendii  au  même  gibet  que  lui.  Sa 
famille  lui  fit,  dans  la  suite,  élever  un 
tombeau;  et  l'on  raconte  que  cent  ans 
;< près ,  ayant  voulu  changer  ce  tom- 
Li au  de  place,  ou  trouva  le  portrait 
di  roi,  dont  ou  avait  enveloppe  sou 
cadavre,  sa  us  aucune  a  Itéra  lion.  L'as- 
stvsinal  de  Duranti  parait  avoir  fait 
une  grande  impression  dans  un  siècle 
lïcoud  en  catastrophes  de  ce  genre. 
Le  président  de  Thou ,  après  l'avoir 
raconté,  remarque  que  Duranti  s'était 
loiidiiil  avec  plus  d'intégrité  que  de 
Nigesse,  cii  mon  ira  lit  trop  de  condes- 
cendance pour  le  peuple.  Il  ne  con- 
)>..  Usait  pas  celle  espèce  de  bête  fé- 
line, a  Toix  ceux,  qui,  comme  lui,  » 
ajoute  de  Tliou ,  u  croyent  trouver 
»  nu  appui  dans  l.i  faveur  populaire, 
»  (missent  toujours  par  eu  être  la  vie- 
»  lime.»  Trois  ans  après ,  la  ville  do 
T.ailou*c,  libre  du  joug  des  factieux 
(jiii  l'avaient  asservie .  fit  à  Duranti 
<!.s  ol^èqiios  solennelles.  Son  buste 
i .:  pl.icé  p.inni  ci  ux  des  illustres  Tou- 
k»  ,  ai  us.  Q:i  ne  crut  cependant  ce 
i(j.M  lie  cvpié  qu'après  k-s  lettres  d'a- 
bo:i»  «mi  qii'Hciiii  IV  en  accorda  en 
i  M/i.  Duranti  u  compose  un  volume 
<!c  questions;  nuis  son  principal  ou- 
vi-V  csi  :  Jje  ritihus  ecclesiat  cn- 
Wiuticœ  Uhri  III,  Rome,  i5yi,  in- 
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fol  et  in-80.;  Paris,  ife4, 
in8°.  c  Un  peu  d'émdition 
•  de  morale,  dk  Camus; 
»  peu  de  chose.  *  On  a  « 
ouvrage  à  Duranti  pour  l'a 
Danes,  évéque  de  Lavaur(  F 
mais  c'est  a  tort.  Duranti  fi 
posé  à  rimitalion  d'un  du  mé 
de  Guillaume  Durand,  é 
Meude,  dont  il  se  prétend 
(  P.  Duiavd  ).  L'éloge  de 
par  Baragnon,  conronne 
floraux,  a  été  imprime  en 
11. 

DURANTI  (  le  ceinte  Di 
orateur  el  poète  distingué, 
Hrcscia ,  en  1718.  Sa  faufll 
che  et  d'unie  ancienne  nohli 
pays.  Il  annonça  dès  l'enfern 
lieureuscs  dispositions,  et  e 
jours  les  premières  places  i 
site  de  Bolocue ,  oà  il  acbei 
des.  II  était  doué  d'une  mes 
digicose,  et  retenait  tout  ce 
lu  ou  même  écoute  avecattf 
seule. lois.  I/arcbi-prétre  Pc 
ayant  un  Jour  récité  un  ses 
composition ,  le  Jeune  Durs 
à  rire ,  et  lui  dit  qu'il  voulut 
se  moquer  de  lui ,  qu'il  se 
fort  bien  qtic  et  sonnet  étail 
dans  un  recueil  du  16^.  sied 
lui  protesta  qn'il  l'avait  cou 
même  depuis  fort  peu  i 
»  Dites  copié ,  répKqna  Dd 
»  l'ai  non  seulement  lu  du 
»  cueil  que  Je  voua  iiê ,  uni 
»  il  m'avait  beaucoup  plu,  Jet 
»  tout  entier  ;  »  et  peur  prr 
rcrita  sans  hésiter  a  un  beat 
L'.ibbé  Podavîni,  bien  sûr  1 
hit ,  ne  savait  pourtant  con 
prendre  pour  prouver  qu'il  1 
un  imposteur;  Duranti,  api 
laissé  quelque  temps  dans  ci 
ras ,  l'en  tira  enfin ,  en  lui 
vente,  et  le  dédommagea, 
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du  tourment  qu'il  lui  avait 

I  se  fit  connaît*  bientôt  lui- 
ar  des  poésies  pleine*  d'esprit 
>ÛL  Ses  épures  satiriques  eu 
u  ter za  rima  ^  où  il  prit  pour 
les  satires  enjouées  et  sans  fiel 
uste,  le  placèrent  parmi  les 
ireux  imitateurs  de  ce  grand 
tans  un  igc  plus  avancé,  il  le 
>i  de  fiugénieux  Pari  ni  ,  et 
i,   dans  le  genre  des  deux 

poèmes ,  U  Matiino  et  il 
Giorno ,  un  poème  eu  vers  li- 
non rimes,  qu'il  intitula  l'Cfro, 

II  le  divisa  en  trois  pi  lies  , *t 
le  héros  moderne  qu'il  y  ce- 
iniquemcut,  d<«ns  les  trois  étals 
1  homme,  de  mari  et  de  veuf, 
,  dan*  tous  les  trois ,  des  vices 
idkubes  les  plus  dangereux  et 

en  usegje  dans  le  monde.  Ses 
et  ses  autres  poésies  lyriques 
«ratât  célèbres  dans  toute  l' lu- 
lia  d'amitié  avec  les  poètes  le* 
mu»  de  cette  époque ,  surtout 
LtiueUft  et  ttohefti,qui  eu  étaient 
à  leur*  premiers  essais.  Du- 
Milut  aussi,  mai»  avec  moins 
es,  s'élever  au  style  tragique  : 
a)  •  tu  1 7<i  i ,  à  Urescia ,  uue 
:  de  Firginiê.  dédiée  au  duc 
lie;  et  en  1 77  »,  à  Turin ,  un 
s  lUguhts ,  dédié  au  grand  duc 
a  ne.  Quoiqu'il  fut  d'un  carac- 
t  doux  et  d  uue  grau  de  pureté 
urs ,  sa  jeune*!*  ne  fut  pas 
e  de  passious.  Marie  de  très 
Kure,  son  aitai  hnucut  à  ses 
ne  l'empêcha  |ioiiil  d'éprou- 
tourmeuts  d'un  amour  que 
011  désapprouvait.  ?îe  pou- 
résisUr  autrement  que  par 
*,  il  quitta  sa  patrie,  ou  ses 
ren»  l'avaient  élevé  à  la  pre- 
iw^istrature  9  et  voy.igea  jien- 
u»ieiirs  années  en  Italie,  s'ar- 
surtout  dans  les  villes  où  la 
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culture  des  lettres  était  le  plus  en  hon- 
neur :  Venise,  Bologne  et  Florence 
furent  celles  où  il  se  fixa  le  plus  long- 
temps. En  17S0,  une  affaire  mal  heu- 
reuse, dans  laquelle  il  tua  en  duel  un* 
homme  de  qualité,  le  força  de  se  ré- 
fugier d»ns  la  principauté  de  Castt* 
glione  dette  Stmere ,  où  sa  fimitte 
avait  quelques  domaines;  il  y  resta 
caché,  pénétré  des  regrets  les  plus 
sincères ,  el  ne  trouvant  de  consola- 
tion que  dans  1  ctfide ,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  grâce  qu'il  obtint  lui  per- 
mit de  retourner  enfin  dans  »à  ville 
natale.  Ày»ul  fait,  pendant  ses  vov*- 
ges,  quelque  séjour  à  la  cour  de  Tu» 
rin,  il  avait  reçu  du  roi  Charles- Em- 
manuel l'accueil  le  plus  flatteur.  U  lui 
dédia  le  recueil  do  ses  poésies  lyri- 
ques ;  et  la  manière  doot  cet  hommage 
fut  reçu  l'engagea  même  à  se  fixer  au- 

fuès  de  ce  roi,  ami  des  lettres,  qui 
ui  donna  le  titre  éc  gentilhomme  de 
ssk  chambre  9  et  le,  décora  de  l'ordre 
des  SS.  Maurice  et  Laxare.  11  fut  dans 
la  même  faveur  auprès  de  Victor 
Amédée  III ,  successeur  de  Charles - 
Eunuauuel.  Le  progrès  de  fàge  le  dé- 
goûta enfin  des  plaisirs  et  des  gran- 
deurs de  la  cour  ;  il  alla  chercher  dans 
sa  patrie  et  dans  le  sein  de  sa  frniille 
le  repos  littéraire,  dont  il  sentait  In 
besoin*  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  son  poeme 
de  Y  Usage,  Peu  de  temps  après,  il 
fut  frappé  d'une  apoplexie  mortelle, 
à  sa  délicieuse  maison  de  campagne  de 
Palatzolo,  et  y  mourut  le  ai  novem- 
bre 1 780.  Il  joi^uait  des  vertus  so- 
lides aux  charmes  du  caractère,  aux; 
qualités  brillantes  d'un  homme  du 
monde,  el  à  des  talents  rares  pour  la 
poésie  et  pour  l'éloquence.  U  donna 
dius  plusieurs  circonstances  des  preu- 
ves de  son  talent  oratoire  ;  ou  a  im- 
primé de  lui:  I.  Orazione  in  mort* 
(Ui  sattio  ed  onorato  cavalière  il  si- 
gner Paolo   Uggi*rit  BroscianQ) 
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Brescia ,  1 747.  Ce  chevalier  était  son 
bran  -  père ,   et ,  si  Ton  en  croit  cet 
éloge  funèbre,  il  était  doue'  de  toutes 
les  Vi  rtus  ;  1 1.  Orazione  in  morte  del 
cardinal  Angelo  Maria  Quirini  ves* 
covo  di  Brescia ,  insérée  dans  un  re- 
cueil de  lettres  sur  la  mort  de  ce  car- 
iliual,  Brescia,  17^7;  III.  Per  la 
giusta  proinozione  del  Em.  cardi- 
nale Giovanni  Molino  vescovo  di 
Brescia.  Ce  discours  fut  prononcé  à 
l'ouverture  de  la  jéînce  académique, 
où  le  nouvel  évéque  fut  reçu  et  fêté  par 
fous  les  beaux-esprits  que  la  ville  de 
Brescia  possédait  alors  ;  IV.  Orazione 
detta  nel  pieno  gênerai  consiglio  del 
la  città  di  Brescia  afavore  délia  sup- 
plica  de9  miserabili  abitanti  di  Bra- 
golino ,  Brescia ,  1 780.  Le  bourg  de 
ikagolino  avait  été  réduit  en  cendre 
par  uu  incendie;  les  malheureux  ha- 
bitants demandèrent  au  gouvernement 
de  Brescia  des  secours  que  le  discours 
du  comte  Duranti  et  surtout  son  élo- 
quente péroraison  leur  firent  obtenir. 
Le  recueil  de  ses  poésies  lyrique», 
qu'il  dédia  au  roi  de  Sa r daigne ,  est 
intitulé  :  Rime  del  conte  Durante 
Duranti ,  patrizio  Bresciano  ,  etc., 
Brescia  ,    Gian  -  Maria  Rizzardi, 
1 755 ,  in- 4°. ,  avec  le  portrait  de  l'au- 
teur, une  vignette  sur  le  frontispice, 
qui  le  représente  offrant  à  Pétrarque , 
.son  maître,  l'hommage  de  ses  poé- 
sies ;  et  plus  loiu ,  le  portrait  du  roi 
Charlcs-Êmmanuel,au-dcssousduqiiel 
est  un  bas-relief  qui  exprime ,  dans  le 
goût  antique,  la   protection  que  ce 
prince  accordait  aux  lettres.  Ce  re- 
cueil, dont  l'édition  est  belle  et  soi- 
gnée ,  renferme  d'abord  les  huit  épi- 
tres  satiriques  dont  on  a  parlé;  en 
tète  de  chaque  épitre  est  une  vignette 
gravée,  dont  le  sujet  se  rapporte  à 
quelque  trait  remarquable  de  ÎVpître. 
Le  reste  du  volume  contient  des  son- 
ui-l s  ,  au  nombre  de  cent ,  et  deux 
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seules  odes  ou  canzoni.  T3BT 
l'exagération  11  dire ,  comme  oa' 
dans  des  éloges  de  ce  poète,  cp'^ 
briller  dans  ses  sonnets  felqpn? 
tactique  de  Pétrarque,  la  gnvtH 
Bembo ,  la  vigueur  de  Dante  et  h 
d'Augelo  di  Gostanso;  mais  on 
du  moins  que  ces  grands  maître 
rent  ses  modèles  ,  et  qu'il  fit  it 
forts,  souvent  heureux ,  pour  ei 
procher.  G— 

DURANTI  de  BON  REÇU  EJ1 
seph  ),  né  a  Aix ,  d'un  conseil 
parlement  de  Provence  m  le  8 
16G*,  entra  dans  Ucongregati 
l'Oratoire,  et  y  professa  les  I 
nîtés.  Il  se  retira  ensuite  à  I 
et  y  mourut  le  10  mai  17^ 
séminaire  de  St.-Magloire ,  da 
âge  avancé.  Ou  a  de  lui  :  I 
Œuvres  de  St.  -  Ambroise  j 
virginité,  traduites enfrancoi 
des  notes  et  une  Dissertation 
minaire  sur  les  vierges,  1721 
12.  Cette  traduction  est  estisoi 
la  dissertation  du  traducteur  1 
rieuse.  II.  Les  panégyrique 
martyrs ,  par  S.  Jean  Christ* 
avec  un  Abrégé  de  la  vie  s 
mêmes  martyrs,  1 704 .  în-Jft 
les  Lettres  de  S.  Ambroise, 
duites  en  trancois  sur  tédàk 

•'  a> 

Bénédictins  9  avec  de*  notes 
riques  et  critiques  ,   1741  . 
in- 1  a  ;  1 V.  les  P.seaumes  de  D 
expliqués  par   Théodore  %  & 
sile  et  S.  Jean  Ckrisostùme , 
6  vol.  iu- 1 1 ,  mmpnuiri  rn 
iu-8  .  ;  V.  Lettres  de  S.  JeunCk 
tâme,  1 75*1 ,  j  toi.  in-Ha.;  VI. 
prit  de  l*egli%e  dans  la  récitûti 
l'office  de  compiles  ,  1 734 .  in- 

A.6- 

DUR  ANTON  (....),  né  à  Mai 

en  1736,  avocat  à  Bordeaux. 

la  révolution ,  fut  prorureiir-syDt 

département  de  la  Gironde  ,lc 
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ire  formation  des  nouvelles 
rations,  ce  qui  ferait  croire 
•tait  pas  aussi  lourd  et  aussi 
lue  le  préteud  M"".  Roland , 
s  mémoires  (  Foy.  Roland.  ). 
époque  les  élections  étaient 
res ,  et  les  spirituels  Bordelais 
ut  pas  choisi  un  sot  pour  une 
lossi  importante  que  celle  de 
nr- syndic  de  leur  departe- 
iu  surplus ,  on  ne  parle  ici  de 
m  que  parce  qu'il  fut  pendant 
*  mois,  en  1*791,  ministre  de 
e  sous  Louis  XVI.  Il  succéda 
>rt- Dater  tre ,  et  fut  porte  au 
te  par  les  députés  de  la  Gi- 
ses  compatriotes, c'est-à-dire, 
parti  républicain.  Pendant  le 
temps  qu'il  fut  en  place ,  il  s'y 
U  avec  beaucoup  plus  de  mo- 
1  que  ses  collègues.  Forcé  de 
le  ministère ,  il  se  retira  dans 
Ile  et  ticha  prudemment  de  se 
blier  ;  mais  il  ne  put  y  parve- 
rachéde  chez  lui  par  les  terro- 
et  livré  à  la  commission  révo- 
lirc  de  Bordeaux,  il  fut  con- 
a  mort  le  10  décembre  1795, 
te  convaincu  d'avoir,  pendant 
linistère ,  partagé  les  principes 
e  -  révolutionnaires  de  Louis 
.  »  B — u. 

(AS  ( Jacques-Heubi  de  Dtm- 
iiic  de),  issu  de  la  maison  de 
l,  considérée  comme  la  prè- 
le Guienne,  par  5011  ancienneté 
llnstration ,  naquit  le  9  octobre 
Un  de  ses  ancêtres  avait  épousé 
e  du  pape  Clément  V ,  qui  lui 
1  la  terre  de  Duras.  Devenus 
les  rois  d'Angleterre ,  plusieurs 
1rs  de  ce  nom  se  distinguèrent 
lervicc,  et  l'un  deux  (Gaillard 
rfort) ,  fut  pair  du  royaume 
•terre  sous  Edouard  VI.  Un  ail- 
le digue  compagnon  de  Bavard, 
irut  â  la  bataille  de  Pavic,  à 
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câte'  de  son  roi.  Deux  autres  seigneurs 
de  la  même  maison  furent  tués  au 
même  poste  dans  la  même  journée. 
L'aïeul  de  Jacques  -  Henri  (  Sympho- 
rien  de  Durfort),  Ton  des  chefs  du 
parti  protestant ,  fut  tué  devant  Or- 
léans en  i563.  Jacques  -  Henri ,  qui 
est  le  sujet  de  cet  article,  commença 
sa  carrière  militaire  en  qualité  de  capi- 
taine dans  le  régiment  du  maréchal 
deTurenne  son  oncle.  Il  combattit  avec 
distinction  à  Miriendal ,  lors  dé  la  sur- 
prise de  Farinée  française  parle  géné- 
ral Mcrcy ,  et  il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  la  bataille  de  Nortlrogen ,  k 
la  prise  de  Landau  et  à  celle  de  Trêves. 
Devenu  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Turennc ,  il  perdit  cet  emploi  en 
i65i ,  parce  qu'il  se  déclara  poor  le 
prince  de  Condé,  qui  le  fit  lieutenant 
général.  Le  duc  rentra  au  service  du 
roi  en  1657,  et  il  y  fut  également  Jieu- 
tenant-général ,  et  servit  en  cette  qua- 
lité avec  beaucoup  de  distinction  en 
Italie  et  en  Flandre.  H  commanda  les 
troupes  qui  accompagnèrent  le  roi  dans 
son  voyage  des  Pays-Bas  en  1671 ,  et 
il  eut  ensuite  une  grande  part  â  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté.  Louis  Xl  V 
lui  donna  pour  récompense  le  gouver- 
nement de  cette  province  et  de  celle 
de  Bourgogne.  Ce  prince  l'avait  nom- 
mé, en  167a  ,  capitaine  delà  seconde 
compagnie  de  ses  gardes  ;  il  le  créa 
maréchal  de  France  en  1O75,  et  duo 
et  pair  en  1689.  Le  duc  de  Diras  mou- 
rut doyen  des  maréchaux  de  France  le 
1 1  oct.  1 704,  avec  la  réputation  de  l'un 
des  plus  honnêtes  et  clés  plus  véridi- 
ques  seigneurs  de  son  temps.  L'anec- 
dote suivante  fera  suffisamment  con- 
naître son  caractère  sous  ce  dernier 
rapport.  Lorsque  Villeroi  partit  pour 
remplacer  Câlinât  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie  ,    tous  1rs 
courtisans,  le    voy.int  dans  la  plus 
haute  faveur  ,  s'empressaient  de  le 
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féliciter  ,  de  lui  annoncer  les  phis 
grands  succès,  a  J'attendrai  votre  re- 
»  tour ,  lui  dit  froidement  le  maréchal 
»  de  Duras,  pour  vous  faire  compli- 
»  meut.  »  Ses  deux  frères  n'acquirent 

Sas  moins  de  célébrité ,  et  il  est  assez 
igne  de  remarque  que  dans  un  siècle 
si  fécond  en  grands  hommes ,  la  mai- 
son de  Duras  en  ait  offert  à  la  fois 
trois,  qui  doivent  être  mis  en  pre- 
mière ligne.  —  Gui  Alphonse  de  Dur- 
fort  ,  duc  de  Lorges,  frère  puîné  du 
précèdent',  fut  également  capitaine  des 
gardes-du-corps ,  pair  et  maréchal  de 
France.  Hume  dit  qu'il  hérita  en  grande 
partie  des  talents  de  son  oncle  Tu- 
renne.  Il  servit  en  qualité  de  lieutenant- 
général  dans  l'armée  de  ce  grand  hom- 
me ,  lorsqu'il  fut  tué,  et  il  sauva  alors 
par  sa  présence  d'esprit  l'armée  du 
roi ,  consternée  de  cette  perte.  11  dé- 
ploya de  grands  talents  à  Altenheim , 
et  pendant  plusieurs  années  il  tint 
l'ennemi  en  échec  avec  des  forces  très 
inférieures;  gagna  la  bataille  de  Pforti- 
heim ,  où  il  fit  prisonnier  le  duc  de 
Wurtemberg ,  en  1  Cg? ,  et  obligea  en- 
suite les  impériaux  à  lever  le  siège 
d'Ebersbomg.  Dans  l'année  suivante , 
il  força  Montecucullî  à  repasser  le 
Rhin  avec  précipitation ,  au  moment 
où  cet  habile  général  se  préparait  à 
envahir  l'Alsace.  Le  roi  érigea  en  du- 
ché la  terre  de  Quintin  ,  et  le  fit  ma- 
réchal de  France  un  an  après  sou  frère. 
Le  duc  de  Lorges  mourut  le  12  octobre 
1 700.  C'était  un  excellent  guerrier,  et 
St. -Simon  qui  n'est  pas  bien  disant,  en 
fait  l'éloge  dans  ses  Mémoires.  —  Le 
troisième  frère  fut  Louis  appelé  d'a- 
bord comte  de  Diufort ,  qui  passa  en 
Angleterre  après  avoir  servi  long- 
temps en  France.  Charles  II  le  fil  lord 
sous  le  nom  de  baron  de  Duras.  En- 
voyé ambassadeur  extraordinaire  de 
S.  M.  II.  à  la  cour  de  Fiance,  à  IV|»u- 
que  de  la  paix  de  Mimèguc,  comblé 
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des  bontés  de  Louis  XIV  il  reto 
en  Angleterre ,  où  ayant  épousé  la 
de  lord  Sundes ,  il  fut  oevé  à  ' 
gnité  de  comte  (  sous  le  titre  de  « 
of  Fevershom),  vice-roi  d'Iris 
premier  écuyer  de  U  reioe,  veit; 
Charles  IL  11  fut  fait  généralisais: 
armées  du  roi  Jacques  II ,  et  défi 
pleltement  le  duc  de  MonlmoulB 
bataille  de  Sedgcmore,  où  y  le 
sonnier.  Il  avait  sous  ses  ord 
meux  Churchill,  depuis  duc 
borough.On  trouvée  Blenbeiin 
très  dans  lesquelles  ce  dernier*-* 
d'avoir  été  rélève  de  Turenne  et 
versham.  Ce  seigneur  mourut  s— 
fanls ,  chevalier  de  l'ordre  de  lau* 
tierc,  étant  le  second  de  son  non  < 
été  honoré  de  cet  le  decoratk»,^. 
que  particulière  dans  la  Dobless*— 
çaise.  —  Jean  Baptiste  db  Dus*3 
duc  de  Duras ,  fils  de  Jacques  M 
né  !e  38  janvier  1684,  enUsr 
bord  aux  mousquetaires,  et 
après  la  mort  du  duc  de  Dura»] 
frère  aine,  en  1697,  le  régg 
de  cavalerie  dont  il  était  meslS 
camp.  Il  servit  en  1701  sous  lu 
réchal  de  Bouliers ,  à  Parme 
Flandre.  En  1 702  il  était  an  co« 
de  Nimègue,  à  la  tête  de  sou 
ment ,  où  il  pensa  perdre  la  vi 
pressant  si  vivement  les  Hollat 
qu'il  leur  enleva  un  étendard, 
trouva,  en  îjcô ,  à  la  prise  de' 
grès,  et  dans  la  même  année  coml 
a  Ekercn.  Nommé  brigadier  en  1 
le  5  juillet  suivant  il  défit  un 
de  quatre  cents  hommes  sorti 
Montmélian.  En  1705,1706^1 
et  jusques  et  compris  1 7 1  »,  le  d 
Duras  continua  à  servir  arec  U 
grande  distinction;  i'AHemagni 
Flandre  cl  l'Espagne  furent  tour-à 
le  théâtre  de  ses  combats  et  de  sa  g 
Eu  1 7 1 9  il  était  à  la  prise  de  Foi 
bie ,  à  celle  de  St.- Sébastien,  à  et 


DUR 

rgel  et  au  siège  de  Roses. 
nma  lieutenant-général  eo 
mmandant  de  la  Guyenne 

în  1744  *1  se  trouva  au 
.ehl  ;   l'année  suivante  il 
m  émis  dans  leurs  rctran- 
'Ellingen,  et  commanda 
i  -  Comté  ;  il  était  à  Phi- 
côlé  du  maréchal  de  Ber- 
|uc  ce  général  eut  la  tête 
'on    boulet  qui  renversa 
temps  un   gabion,  dont 
lessa  le  duc  de  Duras.  Phi- 
yant  capitulé,  Duras  mar- 
orms ,  qui  se  rendit  peu 
iprès,  et  à  son  retour  il 
ouvernement  du  Château- 
L'année  suivante  il  fut 
ployé  à  l'année  du  Rhin  : 
)mma  maréchal  de  Fran- 
a   promotion   du    11    fé- 
[  ,  et  lui  confia  le  gouver- 
nerai de  la  Franche-Comté 
Besançon ,  en  1 755,  après 
j  duc  de  Tallard.  Il  avait 
1 706 ,  Angélique- Victoire 
nville,  dame  d'honneur  de 
Victoire,  Sophie  et  Louise 
.   Il  mourut  à  Paris  le  M 
jo ,   dans  sa  87'.  année, 
mel  -  Félicité  de  Durfort  , 
oé  le   19  décembre  1715, 
uras ,  pair  et  maréchal  de 
iremicr  gentilhomme  de  la 
du    roi,    chevalier  de  ses 
de  la  toison  d'or,  gouver- 
Franche  <x>mtc,  un  des  qua- 
I*  académie  française,  fit  sa 
campagne  comme  aide-dc- 
rillars,cn  Italie;  se  trouva  à 
guerres  du  rogne  de  Louis 
ilrssc  a  l'a fTi ire  d'Eltingcu , 
itiogua  à  la  tête  du  régiment 
e.  Il  était  aide-de-camp  du 
enoy  ;  fit  toutes  les  guerres 
n  comme  lieu  te  nantie  ne  rai. 
imbassadcur    en    Espagne 
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(1752),  il  y  montra  beaucoup  d'habi- 
leté, et  déploya  une  magnificence  dont 
on  se  souvient  encore.  Choisi  par  le  roi 
pour  aller  commander  en  Bretagne, 
au  milieu  des  troubles  qu'avait  fait 
naître  l'affaire  de  la  Chalotais,  il  y  con- 
cilia les  esprits  en  conservant  l'auto- 
rité du  roi.  Plein  de  valeur,  de  grâces 
et  d'instruction,  c'était  le  vrai  modèle 
d'un,  grand  seigneur.  Témoin  des  com- 
mencements de  la  révolution ,  il  en 
prévit  les  conséquences,  et  après  avoir 
donné  les  conseils  sages  et  vigoureux 
que  lui  dictait  son  dévouement  éclairé 
pour  son  roi ,  il  mourut  à  Versailles  le 
6  septemb.  1 789,  âgé  de  soixante-qua- 
torze ans,  heureux  de  n'avoir  pan  vu 
les  affreux  attentats   qui    se  succé- 
dèrent si  rapidement  après  cette  épo- 
que. —  Emmanuel -Céleste -Augus- 
tin de  Durfort,  duc  de  Duras  son 
frère,  pair  de  France;  nommé  géné- 
ral en  chef  des  gardes  nationales  de 
Guienne,   en    1790,   usa  de   toute 
sou  influence  pour  s'opposer  aux  dé- 
sordres et  aux  excès   révolutionnai- 
res dans  cette  province,  et  spéciale- 
ment à  Bordeaux,  où  il  eut  le  bonheur 
de  sauver  beaucoup  d'individus ,  jus- 
qu'à ce  qu'en  butte  à  toutes  les  dé- 
nonciations ,  il  eut  lui-même  peine  k 
s'échapper.  Après  avoir  suivi  les  éten- 
dards des  princes  français ,  en  Alle- 
magne ,  à  la  tête  d'une  partie  des  gen- 
tilshommes de  Guienne  ,  il  passa  en 
Angleterre ,  et  mourut  en  1 800.  On 
voit  ainsi  que  la  famille  de  Duras  est 
depuis  long-temps  un  des  plus  fermes 
appui*»  du  troue,  et  si  d'aussi  hono- 
rables fonctions  sont  encore  aujour- 
d'hui pour  elle  le  premier  des  devoirs, 
de  son  coté  le  monarque  ne  met  pas 
moins  d'empressement  à  s'aider  de  ses 
conseils  et  de  ses  services  (  V.  Dur- 
fort  et  Lorgks  ).  M— d.  j. 

DtllAZ  (  Charles  de  ).   Voyez 
CHARLES III,  tom.  V1I1,  p.  \rJ<]% 

a3. 
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DURAZZO,  famille  illustre  de 
Gênes.  Jacques  de  Durazzo ,  qui  fut 
doge  de  Gênes  eu  1 5^5,  appaisa  pour 
uu  temps  les  dissensions  entre  les  an- 
ciens et  les  nouveaux  nobles,  qui  fi* 
rent  cependant  ensuite  éclater  une 
guerre  civile.  Dans  les  temps  qui  ont 
suivi ,  la  famille  Duraizo  a  donné  plu- 
sieurs doges  à  la  république,  plusieurs 
prélats  et  plusieurs  cardinaux  à  l'é- 
glise. S.  S— i. 

DURBACH  (  A»  we-Louisk  ) ,  plus 
connue  sous  le  nom  de  sou  second 
mari ,  d'après  lequel  elle  fut  vulgai- 
rement appelée  Karschiit  ,  naquit  le 
1er.  décembre  17XJ,  dans  uu  village 
de  la  Silésic,  situé  entre  Zullichau, 
Crossen  et  Schwicbus ,  où  son  père 
exerçait  la  profession  de  brasseur  et 
de  cdbareticr.  Jusqu'à  l'âge  de  sept 
ans  elle  ne  reçut  pas  la  moindre  édu- 
cation; abandonnée  à  elle-même,  elle 
passait  sa  vie  sous  les  tables  auprès 
desquelles  les  paysans  s'assemblaient 

Ïiour  boire.  A  cette  époque  elle  eut  le 
wnheur  de  plaire  à  son  grand  oncle 
maternel,  qui  était  venu  visiter  sa 
mère.  Cet  homme,  ancien  fermier, 
mais  qui  n'était  pas  sans  instruction  , 
emmena  avec  lui  la  jeune  Dur  bac  h  à 
Tirschtigcl,  petite  ville  de  Pologne, 
où  il  s'était  retiré.  Pendant  les  trois 
années  qu'elle  vécut  dans  la  maison 
de  ce  parent ,  elle  apprit  à  lire  et  à 
écrire.  Gomme  elle  eut  bientôt  dévoré 
le  petit  nombre  de  livres  allemands 
que  renfermait  la  bibliothèque  de  son 
bienfaiteur ,  ce  vieillard,  charmé  de  ses 
dispositions ,  eut  uu  jour  l'idée  de  lui 
montrer  les  éléments  de  la  langue  la- 
tine. Elle  y  fit  des  progrès  rapides  ; 
mais  ces  études  fuient  interrompues 
| Ki r  sa  mère  ,  qui ,  étant  devenue 
\eiivc,  et  s'étant  remariée,  reprît 
cl;  17.  elle  sa  fille  du  premier  lit ,  pour 
servir  de  bonne  aux  enfants  quVUe 
aurait  de  sou  second  mari.  Pendant 
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six  an* ,  elle  n'eut  d'an 
que  de  garder  ses  p 
sœurs,  sans  trouver  I. 
casion  de  satisfaire  son 
lecture.  Lorsqu'on  11'ei 
de  ses  services  dans  la 
lui  confia  la  garde  de 
ches.  Le  hasard  lui  fit 
petit  berger ,  qui ,  aula 
mait  la  lecture,  mais 
procurer  quelques  livre 
à  sa  jeune  compagne.  ] 
ment  tous  ces  romans  i 
se  composait  alors  près 
ment  la  littérature  ail 
avait  seize  ans ,  lorsqu 
sard  fit  tomber  entre  1 
recueil  de  poésies  divei 
très  étonnée  de  voir  < 
exprimer  en  vers  d'aut 
celles  qui  faisaient  le  1 
tiques  luthériens.  Dès  © 
génie  poétique  s'éveilla, 
elle  fut  mariée  à  uu  tiss 
de  Schwiebus ,  homme 
tal ,  qui  la  rendit  très 
Incapable  de  l'attentio 
conduite  d'une  maison , 
lemeut  distraite  par  le 
lui  présentait  sa  fautaisi 
fréquemment  la  colère  1 
dont  les  brusqueries  la  c 
tout-à-fdit.  Le  roi  de 
rendu  maître  de  la  Si  lés 
défendu  sous  la  dora 
chienne ,  fut  permis  ;  h 
tait  le  nom  du  tisserand 

{jour  se  débarrasser  de 
ui  était  devenue  odieus 
sentir  à  une  sépara ti( 
ans  de  mariage ,  pendai 
lui  avait  donné  plusieur 
puisée  de  la  maisou ,  1 
clans  tin  village,  où  elle 
fils  dont  elle  était  eneci 
tomba  dans  la  plus  .îfl 
Dans  l'espoir  d'amclioi 
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ny  k  Page  de  vingt-huit  ans, 
r  nomme'  Karsch ,  qui  s'éta- 
rd  11  Franstadt,  petite  ville  de 
ie-Pologne,  habitée  par  des 
is  ;  mais  ce  mariage  ajouta  à 
s.  Kanch  était  un  fainéant 
ogne ,  qui  dépensait  tout  ce 
mute  gagnait  par  son  talent 
,  surtout  depuis  que  fixée  à 
die  eut  des  occasions  plus 
s  d'en  tirer  parti,  soit  en 
.  le  héros  du  jour ,  soit  en 
les  petits  événements  do- 
s  qui  o'intéressaieut  que  les 
tdbGlogau,  ou  la  garuison 
se  qui  y  était  placée.  Enfin, 
10  se  lassa  de  lui  être  côn- 
es amis  trouvèrent  le  moyen 
ne  séparer  de  son  mari.  Un 
lieuher ,  le  baron  de  Kolt- 
ie  voulant  pas  qu'un  talent 
celui  qu'il  crut  re- 


9  en  Mad.  Karsch  ,  croupît 
■Médiocrité,  la  conduisit  à 
A  die  excita  une  espèce  d'en* 
no  général.  Elle  fut  intro- 
ms  les  meilleure  maisons, 

de  présents  et  d'amitiés.:  le 
e ,  qui  faisait  peu  de  cas  des 
lemandes,  voulut  la  voir.  Il 
lit  d'avoir  soin  d'elle  ;  cepen- 

bienfaits  ressemblèrent  plu- 
t  aumônes  %  qu'à  des  largesses 
Fun  grand  prince,  Ramier  , 
ïgardé  comme  classique,  et 
iSophesSuIzer  et  Mcudelssohn 
mt  k  Mad. Karsch  des  conseils 
hiver  son  génie  naturel  ;  mais 
MU  pas  profiter  de  leurs  avis, 
«mettre  aux  règles  do  l'art  et 
ittcipes  du  goût.  Gleim,  cé- 
oète  de  Halberstadt ,  auprès 
elle  passa  quelques  an  net  s  , 

toujours  regardées  comme  les 
i reuses  de  s*  vie ,  ne  parvint 
convaincre  de  la  nécessité  de 
frigacr  sa  diction.  Ce  poète, 
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qui  lui  avait  inspiré  une  véritable  pas- 
sion,  qu'il  ue  partagea  pas,  fit  un 
choix  parmi  les  ouvrages  ae  son  amie, 
et  les  publia  ,  en  1 764 ,  en  un  vol. 
in -8°.    La  vente   de   cette  édition 
la  mit  en  possession  d'une  somme 
assez  considérable,  qui  lui  servit  à 
monter  sa  petite  maison  ;  mais  son 
défaut  d'ordre  et  d'économie  ne  lut 
permit  guère  de  sortir  de  l'indigence. 
Pour  gagner  de  l'argent,  elle  abusa  de 
la  facilite  de  sa  verve ,  et  prodigua 
son  talent  dans  toutes  les  occasions. 
Aussi  tout  ce  qu'elle  composa  depuis 
cette  époque  se  ressent  de  la  pré- 
cipitation  avec  laquelle  elle  travail- 
lait ;  daus  les  dernières  années  de  sa 
vie,  elle  ne  s'éleva  guère  au-dessus 
de  la  classe  des  riraeurs  les  plus  insi» 
pides.  Elle  mourut  à  Merlin ,  le  1  a 
octobre  1791.  Sa  fille  ,  qui  avait  été 
mariée  k  un  M.  de  Klenke ,  publia  , 
après  la  mort  de  sa  mère ,  une  col- 
lection de  ses  OEuvres  posthumes  en 
un  vol.  in-8".,  qui  ne  put  pas  relever 
sa  réputation.  La  nature  avait  doué 
Mad.   Karsch  d'un  génie    original, 
d'une   imagination  vive    et  riante, 
d'une  profonde  sensibilité  ,  et  surtout 
d'une  facilite  cxtraoïdinaire;  elle  sut 
aussi  bien  exprimer  des  idées  fortes, 
que  des  sentiments  délicats;  mais  elle 
n'a  peut-être  pas  produit  un  seul  ou- 
vrage dont  la  critique  puisse  être  sa- 
tisfaite. Tous  pèchent  par  le  plan  ,  et 
par  le  défaut  de  correction.  On  peut 
présumer  que  cet  auteur  n'ira  pas  à 
l'immortalité.  S— l. 

DUR  EAU  DE  LAMALLE  (Jeaw- 
1$  a  ptiste -Joseph -Reue)  ,  membre 
de  l'institut  et  du  corps  législatif,  na- 
quit le  2 1  novembre  1  *j4'* ,  à  St-Do- 
mingue,  dont  son  grand  père  avait  été 
nomme  gouverneur ,  en  récompense  do 
ses  services  militaires  pendant  h  guerre 
de  la  succession.  Reste  orphelin  dès  le 
plus  bas  âge ,  le  jeune  Dureau  fut  eu* 
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voyé  en  France  à  peine  âgé*  de  cinq 
ans }  et  entra  à  sept  au  collège  du  Pies- 
sis  ,  où  il  fit  d'excellente*  études  , 
couronnées  par  des  succès  brillants, 
qui  ont  laissé  d'honorables  souvenirs 
dans  les  fastes  académiques.  Ces  pré- 
ludes heureux  ne  sont  pas  toujours  , 
il  est  vrai ,  des  garauties  pour  l'ave- 
nir *,  ils  en  devinrent  pour  Diireau  de 
Lamalle.  La  nature  avait  fait  beaucoup 
pour  lui  ;  mais  il  sentit  ce  qu'il  lui  res- 
tait a  faire  pour  répondre  dignement 
à  ses  faveurs ,  et  il  le  fit.  Au  lien  donc 
de  dissiper  dans  les  plaisirs ,  qu'une 
grande  fortune  rend  plus  faciles  et 
plus  séduisants  encore,  le  temps  pré- 
cieux de  sa  jeunesse,  il  songea  à  per- 
fectionner, par  le  travail,  des  étu- 
des qu'il  ne  regardait  que  comme  à 
peine  ébauchées  ;  et  bientôt  la  connais- 
sance approfondie  et  l'élude  comparée 
des  principales  langues  de  l'Europe, 
achevèrent  de  développer  en  lui  le 
goût  et  la  connaissance  des  langues 
savantes.  Sa  maison  ne  tarda  pas  à  de- 
venir le  reudezrvous  de  tout  ce  que  Pa- 
ris comptait  alors  d'hommes  célèbres 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  Là 
se  trouvaient  habituellement  réunis 
d'Alcmhert ,  La  H  irpc ,  Marmontel , 
Champ  fort ,  MM.  Suard ,  etc.,  et  sur- 
tout Débite ,  l'un  des  premiers  et  des 
plus  honorables  amis  de  Dureau  de 
Lamalle.  H  était  impossible  qu'un  com- 
merce de  cette  nature  n'exerçât  pas 
une  influence  salutaire  Mir  un  homme 
tel  que  le  traducteur  de  Tacite  et  de 
Titc-Livc  ;  qu'il  ne  l'.ivertit  pas  secrè- 
tement de  ses  forces,  et  ne  lui  inspi- 
rât pas  le  désir  d'entrer  à  son  toiir 
dans  la  carrière  des  lettres.  Le  premier 
fruit  de  cette  noble  émulation  fut  une 
traduction  du  Traité  des  Bienfaits 
de  Sênèque,  i  vol.  iu-rjt,  1 77<>-  La 
Harpe  eu  rendit  compte  avec  sa  fran- 
chise ordinaire,  et  se  plut  à  y  recon- 
naître un  talent  qui  ne  demandait  qu'A 
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être  plus  heureusement  et  p 
rieusement  employé,  1 1  le  fut 
et  Dureau  conçut  le  plus  bar 
être  de  tous  les  projets  que  m 
mer  un  écrivain  français,  cm 
duire  Tacite.  J.  J.  Rousseau  et 
bert  l'avaient  înfructueusemei 
et  leurs  essais ,  en  ce  genre 
peine  dignes  de  leur  plume  :  < 
court  ne  parait  pas  même  avo 
çonné  la  difficulté  de  Pentrepri 
exacts,  mais  dénués  dechalei 
nergie  et  de  caractère  dans  I 
sîon,  La  Bletterie  et  Dotteville  s 
laissé  que  des  copies  impari 
l'un  des  plus  grands  peintres 
tiquilé.  Tant  de  motifs ,  cap 
décourager  nn  homme  moin 
set  forces  ,  ne  firent  que 
celles  de  Dureau  de  Lamalle; 
seize  années  d'une' lotte  en 
avec  un  modèle  aussi  désespé 
fit  pai  aitre  en  1 790 ,  la  premi 
lion  de  sa  traduction  de  Tacite 

3ue  n'était  guère  favorable  » 
notions  littéraires  ;  et  le  non? 
de  choses  et  d'idées  qui  oet 
aloçs  la  France  entière ,  les  1 
qui  l'agitaient  de  toutes  part' 
blaieut  condamner  les  beaui 
l'inactiou  ,  ou  du  moins  an  si 
n'y  eut  cependant  qu'une  voi 
mérite  de  la  traduction  nouvel! 
supériorité  sur  toutes  celles 
vaient  devancée ,  ne  fut  pas  c 
1111  moment.  Un  accueil  aussi 
gué,  ctquc  les  circonstances  n 
plus  honorable  encore,  fut  pot 
ducteur  de  Tacite  une  espèce  < 
tion  à  poursnivre  la  carrière 
premiers  pas  avaient  été  un  tri 
Dureau  entendit  cette  noble  p 
tion  ,  et  y  répondit  quelques 
après ,  en  donnant  sa  tradut 
Salluste,  qui,  sans  prendre 
dia tentent  sa  place  dans  l'opin 
blique ,  k  côté  du  Tacite  franc 
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jugée  supérieure  à  celles 
Dt  alors.  [1  y  avait  infini- 
lom  de  SaUuste  à  Tite- 
lu  peintre  de  Tibère  et  de 
historien  de  Calilina  et  de 
U  existe  en  effet  dans  le 
deux  écrivains  une  espèce 
pi'il  n'est  pas  impossible 
rt  le  succès  de  la  première 
était  pour  la  seconde  d'un 
resage;  mais  l'abondance 
Tite-Live,  l'harmonie  im- 
son  style ,  le  luxe  même  de 
ions,  et  l'étendue  surtout 
ise,  tout  rendait  ici  la  lâche 
lit  beaucoup  plus  difficile  , 
rasait  une  constance  iné- 
t  un  talent  que  rien  ne  pou- 
ager.  Les  lettres  françaises 
cependant  au  moment  de 
rand  et  dernier  monument 
:  gloire  par  Dureau  de  La- 
lort  le  surprit  lorsqu'il  n'a- 
é  encore  que  la  première 
trois  premiers  livres  de  la 
ux  premiers  de  la  4e»  Mais 
intpourTitc-Livc,  et  pour 
les  lettres ,  Dureau  trouva 
oël  un  continuateur  digne 
es  travaux  aux  siens ,  et  la 
complète  du  grand  histo- 
me  parut  successivement , 
Se  du  texte  latin  soigneuse- 
en  1 5  vol.  iu-8 '. ,  i8ioct 
blia  dès-lors  que  Vigcncre, 
aucriu  ,  avaient  autrefois 
e-Live,  et  il  ne  fut  plus 
le  de  MM.  Dureau  de  La- 
jël.  On  a  aussi  donne  ,  en 
nouvelle  édition  du  Tacite, 
-8  '.,  avec  le  texte  latin  qui 
ians  la  première  ,  le  tout 
igé  avec  le  plus  grand  soin , 
s  lilsdu  traducteur,  auteur 
'une  traduction  en  vers  de 
lique  de  Valcrius  Flaccus , 
r  par  sou  perc.  Les  fonc- 
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tions  civiles  vinrent  quelquefois  sus- 
pendre les  travaux  littéraires  de  notre 
célèbre  académicien.  Placé  d'abord  a 
la  tête  du  couseil  -  général  de  son  dé- 
partement ,  il  fut  successivement  nom- 
mé membre  du  corps  législatif  en  1 802, 
et  de  l'institut  eu  1804.  Il  mourut 
dans  sa  terre  du  Perche  ,1c  19  sep- 
tembre 1807.  A— D — h» 

DURELL  (Jean),  naquit  en  1626, 
à  St.-Hi'lier,dans  l'île  de  Jersey.  Il  re- 
çut sa  première  instruction  à  Oxford. 
Les  désordres  de  la  guerre  civile 
l'ayant  engage  à  passer  en  France,  en 
1642,  il  acheva  ses  études  classiques 
à  Gaen ,  d'où  il  alla  étudier  la  théolo- 

Sie  àSaumur.  Retourne,  en  1647  ,  à 
ersey,  il  contribua  de  tous  ses  moyens 
à  conserver  cette  ile  au  roi,  le  plus 
long  •  temps  qu'il  put  ;  mais  lors- 
qu'en  i65i,  elle  lut  enfin  soumise 
par  les  troupes  du  parlement ,  il  fut  de 
nouveau  forcé  de  se  retirer  en  France , 
où  il  reçut  les  ordres  sacres.  Il  dirigea 
quelque  temps  l'église  protestante  de 
Gaen ,  en  l'absence  de  son  ministre , 
Samuel  Bochart ,  qui  était  allé  eu 
Suède;  et  fut  ensuite  pendant  plus 
de  huit  ans,  chapelain  du  duc  de 
li  Force.  Etant  retourné  en  Angle- 
terre à  la  restauration  ,  sa  fidélité 
fut  récompensée  par  de  riches  bénéfi- 
ces. D'ailleurs,  étant  connu  personnel- 
lement de  Ourles  H,  il  serait  sans  dou- 
te parvenu  à  l'épiscopaf  ;  mais  il  mou- 
rut en  i683  ,  âgé  de  cinquante-sept 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Theoremata  phi  • 
losophiœ  rationalisy  moralis ,  natu- 
ralis  et  supernaturalis ,  etc.,  i(i£4* 
in-4'.;  IL  CouptTœilsurle  Gouvet- 
ne  ment  et  le  Culte  public  des  église* 
réformées  d'Angleterre,  et  le  Culte 
public,  tel  qu'il  est  établi  par  F  acte 
d'uniformité,  lot  ii  ,  in-{°.;  III.  Dé- 
fense de  l'Eglise  d'Angleterre  con- 
tre les  injustes  et  impudentes  accusa- 
tions des  schismatiques,  1  G&j,  in-4°-  » 
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et  plusieurs  autres  ouvrages  de  dévo- 
tion et  de  controvcrse.Louis  du  Mou- 
lin ,  l'un  de  ses  antagonistes ,  a  vanté 
sa  douceur  et  sa  politesse  dans  la  dis- 
pute; tes  puritains,  contre  lesquels 
est  dirigée  sa  défense  de  l'église  d'An- 
gleterre, ont  pu  en  juger  autrement* 

S D. 

DURER  (  Albert  ) ,  célèbre  peintre 
de  l'eVole  allemande,  naquit  à  Nurem- 
berg le  'io  mai  1 47  '  >  et  fut  destiné 
par  son  père,  habite  orfèvre ,  à  suivre 
îa  même  profession  ;  mais  les  progrès 
qu'il  fît  dans  les  arts  du  dessin  furent 
m  prompts ,  qu'à  peine  sorti  de  l'en- 
fance, il  était  déjà  plus  habile  que  son 
père  (  i  ).  Hupse  Martin  l'initia  aux  se- 
crets de  la  peinture,  et  Michel  Wolgc- 
mulh  lui  apprit  à  graver.  Son  ardeur 

5 oui*  le  travail  était  extraordinaire;  il 
evinteu  peu  de  temps  un  bon  peintre 
et  un  bon  grave  ur.  Mais  ce  n'était  pas 
assez  pour  lui  ;  destine  par  la  nature 
à  faire  connaître  a  ses  contemporains 
une  perfection  qui  n'avait  point  encore 
eu  de  modèles ,  il  50  livra  sans  relâche 
à  l'étude.  Moins  avide  de  succès  pré- 
coces que  d'une  gloire  durable  ,  il 
préparait  (Vins  le  silence  les  ouvrages 
qui  devaient  lui  assigner  uu  place  si 
glorieuse  parmi  les  grands  maîtres  de 
son  pays.  11  quitta  sa  ville  natale  en 
1 490 ,  pour  entreprendre  ses  voyages 
suivant  l'usage  d'alors.  On  ne  sait  pas 
positivement  quelles  furent  les  pro- 
vinces et  les  villes  qu'il  visita  ;  mais 

(1)  Un  monument  préciesrx  «la  talent  d'Albert 
Purrr  dan*  l'urfcvrerie ,  rit  la  Croix  maximi- 
iiKiinc  ,  a  nui  nommée  |».»»ce  qu'il  la  Ht  par  l'ordro 
tir  Mrfxiiniliru  hr.,  archiduc  d'Autriche,  qui  la 
«lrstinait  a  orner  Tr^iisc  de  St. -Pierre  de  Rome, 
«lont  Jules  11  jetait  alors  les  fnodements.  La  mort 
«!»•••<*  pontife  .iyant  drrançé  ce  projet ,  la  croit 
Wiiurura  dans  l'oratoire  du  l'anhidnchetse  Mar- 
g'irnt*,  fiilr  d?  Maviiuilicn ,  d'où  elle  passa  a 
An\«r»  euvirun  l'an  lïln  I'.k  chrf-ij'ieuvre  de  d<- 
litMti  *s*  ,  priit-4'ire  unique  eu  «on  genre  ,  est  nne 
cioix  I.iIiim-  en  :ir{;cnl  d«  «H  pnuces  denantmr, 
repréiiutaut  toutes  1rs  actions  de  la  *ie  de  Jésus- 
Ointt  .  ru  ",i  sujets  ni  relief,  qui  <> firent  plus  de 
»»"«•  lijrures  :%  V«-y.  le  Journal  Je  l'Empire  du  ai 
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Schenrl  nous  apprend  qu'en 

vint  à  Colmar,  ou  les  trais  fir 

Martin  Schongauer,  artistes  « 

à  cette  époque,  l'aecueiUira 

empressement.  L'opinion  deSs 

de  Doppelmayer,  de  d'Arget 

de  plusieurs  autres  biograpm 

vant  laquelle  Durer  aurait  fait 

temps-la  un  voyage  dans  k 

Ris  et  a  Venise ,  est  décidemi 

rouée,  et  ne  parait  être  fon 

sur  la  méprise  qui  leur  a  sait  ce 

ces  premiers  voyages  avec  a 

fît  plusieurs  années  après.  S 

à  IN  uremberg  en  1 494  »  âgé  se 

de  vingt-quatre  ans,  il  épous 

d'un  habile  mécanicien  de  cd 

Ce  fut  en  1 5o6  qu'il  fit  un  1 

Venise,  où  il  peignit  plusi 

bleaux  pendant  un  séjour  de  1 

qu'il  y  fit.  De  Murr  a  publié, 

X1 .  tome  de  son  Journal  des 

Arts ,  huit  lettres  écrites  pj 

Durer  pendant  qu'il  était  à  V 

son  ami  Bilibald  Pirkhryn 

lettres  contiennent  plusiearsa 

intéressantes.  De  Venise  Dut 

Bologne ,  et  peu  de  temps  a 

vint  à  Nuremberg.  Cest  en  if 

eutreprit,  accompagné  de  sa 

le  voyage  des  Pays-Bas.  11 1 

faux  que  d'après  le  conseil  de 

Pirkheymer ,  il  ait  bit  ce  voy 

sa  femme ,  même  a  son  insu 

de  se  soustraire  pour  quetqu 

aux  inégalités  de  son  caracfc 

cile ,  ainsi  que  Sandrart  noi 

conte.  11  fut  de  retour  de  ce 

au  mois  de  juillet  i5a4-  Dur 

même  écrit  un  journal  très  de 

ce  voyage.  Ce  journal  a  été  pu 

de  Murr  dans  le  VIT.  volurw 

Journal  des  Arts.  Durer  avai 

sept  ans  quand  il  mit  au  jour 

mierc  gravure.  Cétait  la  copi 

estampe  d'Israël  de  Mavcncf , 

sculant  les  Grâces ,  avec  « 
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ciel ,  sur  lequel  on  Ht  son  nom, 
date  de  i4y7-  Quelques  per- 
ont  prétendu  qu'Albert  avait 
i  renient  publié  d'autres  cra- 
mais quand  on  considère, 
»art  ,  qu'aucune  des  gravures 
ni  attribue  ne  porte  de  date ,  et 
oit  d'un  autre  coté  le  soin  que 
re  a  toujours  pris  de  marquer 
acun  de  ses  ouvrages  l'année 
iquelle  il  avait  été  fait ,  non* 
s  que  cette  allégation  manque 
ives.  Albert,  livré  à  lui-même, 
nt  aux  heureuses  inspirations 

r'e ,  s'était  fait  une  manière 
et  de  graver  qui  ue  res- 
ît  à  rien  de  tout  ce  qu'on  avait 
[u  alors  en  Allemagne  ,  aussi  sa 

réputation  commença  - 1  -  elle 
»  premiers  ouvrages  ;  admirés 
lerebés  de  tout  le  monde ,  ils  ne 
•nt  pas  à  le  faire  connaître  de 
reur  Maximilir n  Irr. ,  qui  l'ap- 
a  cour ,  occupa  alternativement 
iriu  et  son  pinceau  ,  et  fut  si 
il  de  l'un  et  de  l'antre,  qu'il  ano- 
Ibert  et  lui  donna  pour  armoi- 
ms  éeussous  sur  un  champ  d'à- 
eux  en  chef  et  un  en  pointe.  Ces 

passèrent  depuis  à  toutes  les 
anautés  de  peinture  de  l'Eu- 
Il  peignit  pour  ce  prince  une 
don  des  Mages  ;  une  vierge 
plusieurs  anges  qui  la  couron- 
ie  roses  ;  Adam  et  Eve ,  de 
nir  naturelle  :  le  supplice  de 
ursmarlyrs.Cx  dernier  tableau 
la  date  de  i5o8.  Albert  s'y  re- 
île  lui-même,  tenant  un  petit 
au  sur  lequel  on  voit  son  nom. 

Ia  mort  de  Mazirailicn  1".,  AU 
continua  à  être  le  peintre  de  la 

Charles-Quint  aimait  sa  figure 
de ,  ses  manières  nobles ,  sa  con- 
tion  spirituelle  et  enjouée.  Fer- 
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se  plaisait  dans  ses  entretiens.  Lié 
d'amitié  avec  Erasme ,  Mélanchlhon  t 
Raphaël ,  Lucas  de  Leyde  et  autres 
hommes  célèbres  de  son  temps ,  il  fit 
leurs  portraits  on  leur  donna  le  sien* 
Marc  Antoine  et  Marc  de  Ravenne , 
les  deux  plus  célèbres  graveurs  de 
l'Italie,  à  cette  époque,  et  qu'il  em- 
ploya à  multiplier  par  la  gravure  ses 
sublimes  compositions,  ne  purent, 
malgré  le  sentiment  secret  de  jalousie 
qu'ils  éprouvèrent  à  la  vue  des  belles 
gravures  de  Durer,  s'empêcher  de 
partager  IV.dmiration  générale.  Mare 
Antoine ,  surtout,  fut  frappé  de  leur 
mérite;  elles  firent  sur  lui  le  même 
effet  que  les  peintures  de  Micbd-Angp 
sur  Raphaël  ;  il  en  étudia  l'esprit , 
parvint  à  le  saisir,  en  fit  des  co- 
pies qu'il  marqua  du  chiffre  du  maître 
allemand ,  et  les  vendit  pour  des  ori- 
ginaux. Cest  à  ce  sujet  que  quelques 
biographes  racontent  qu'Albert  Du- 
rer ,  instruit  de  la  supercherie  de  Marc- 
Antoine,  partit  pour  Venise ,  et  porto 
plainte  contre  lui  au  sénat  de  cette 
ville ,  mais  qu'il  n'en  put  rien  obtenir, 
siuon  que  le  graveur  italien  ne  mar- 
querait plus  ses  planches  du  chiffre  de 
l'artiste  allemand.  Né  avec  un  génie 
heureux ,  iuitié  dans  le  secret  de  tons 
les  arts,  Albert  Durer,  peintre ,  gra- 
veur, sculpteur  et  architecte ,  surpas- 
sait dans  toutes  1rs  parties  des  arts  les 
artistes  de  l'Allemagne,  etVasari, 
qui  ne  donnait  ordinairement  ses  élo- 
ges qu'aux  peintres  de  son  pays,  dit 
de  lui  qu'il  aurait  égalé  les  plus  grands 
maîtres  d'Italie  s'il  avait  eu  la  Toscane 
pour  pairie ,  s'il  avait  pu  étudier  à 
Rome  les  ouvrages  de  l'art  pour  don- 
ner à  ses  figures  autant  de  beauté  et 
d'élégance  qu'on  y  découvre  de  vérité 
et  de  fi  u  esse.  Quant  à  la  gravure  au 


burin  ,  il  y  mit  plus  de  dextérité  dans 
id,  roi  de  Bohême  et  de  Hon-\  la  coupe  du  enivre, et  plus  d'aisance 
lavait  admis  à  sa  familiarité ,  ct\  dans  le  maniement  de  1  outil.  Ou  dot! 
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encore  à  son  esprit  industrieux,  le 
perfectionnement  de  la  gravure  en 
Dois  et  en  clair  obscur ,  ainsi  que  de 
la  gravure  à  l'eau  forte.  Les  Italiens 
-  ont  prétendu  que  le  Parmesan  l'avait 
trouvée  vers  i53o;oe  qui  implique 
contradiction  avec  ce  que  dit  San* 
drart  qui  cite  parmi  les  estampes  à 
l'eau  forte  d'Albert  Durer,  le  petit 
Ecce  komo ,  de  i5 15  ;  le  Christ  sur 
la  montagne  des  Oliviers ,  de  1 5 16  ; 
IffS  Anges  de  la  passion  et  le  Grand 
canon  ,  de  1 5 1 8.  Il  est  vrai  qu'il 
ajoute  que  toutes  ces  gravures  sont 
trop  bien  exécutées  pour  être  les  pre- 
miers essais  d'un  art  qui  ne  fait  que  de 
naître,  et  qu'il  pense  que  si  Durer  en 
est  l'inventeur,  il  faut  qu'il  l'ait  exerce 
long-temps  avant  i5i5.  Il  résulte  de 
ce  que  dit  Sandrart ,  et  encore  plus  de 
l'inspection  des  estampes  à  l'eau  forte, 
d'AlDrrt ,  que  si  l'honneur  de  la  dé- 
couverte ne  lui  appartient  pas ,  la 
gloire  de  l'avoir  perfectionnée  ne  sau- 
rait lui  être  contestée ,  et  il  demeure 
bien  démontré  que  le  Parmesan  ne  la 
connut  que  plusieurs  années  après 
qu'elle  fut  pratiquée  en  Allemagne,  et 
que,  jusqu'alors,  il  s'était  contenté  de 
faire  exécuter  ses  dessins  en  bots  et 
en  cl  iir  obscur.  On  a  prétendu  qu'Al- 
bert Durer,  las  enfin  d'être  en  butte  aux 
désagréments  de  toute  espèce  dont  le 
caractère  difficile  et  l'humeur  acariâtre 
de  sa  femme  semblaient  se  complaire 
à  l'accabler ,  avait  entrepris  plusieurs 
voyages  sous  différents  prétextes,  mais 
toujours  pour  aller  chercher  ailleurs 
une  vie  moins  contrariée  et  un  travail 
plus  tranquille.  Nous  avons  vu  que  ce 
ne  fut  point  ce  motif  qui  le  conduisit 
en  Hollande,  auprès  du  fameux  Lucas 
de  Leyde ,  qui  n'imprimait  pas  une 
marche  moins  sûre  et  inoins  rapide 
que  lui  aux  progrès  de  la  gravure 
dans  son  pays.  Nous  apprenons,  par 
une  lettre  qu'il  écrivait  de  Venise 
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à  son  ami  Pirkhci  aer,  que  cMui 
contre  son  gré  qu'il  arait  épousé  ce* 
femme  dont  l'hun  :  acanafreaftif 
fait  le  ton tde  sa  vie;  qifilairil 


été  forcé  à  ce  mariage  par  ses  pare* 
Cétait,  du  reste,  une  fort  befle  fcn> 
me ,  si  le  portrait  gravé  par  Dent 
nous  a  fidèlement  transmis  ta  m* 
Albert ,  de  retour  dans  ta  vînt  ■* 
taie,  fat  nommé  membre  de  conselA 
Nuremberg,  en  reconnaissance  éei 
précieux  ouvrages  de  peinture  lont  J 
avait  enrichi  cette  ville.  Il  T  mooratii 
6  avril  i5a8,  à  Hee  de  §7  s* 
On  trouva,  à  la  mort  d'Albert  ta», 
un  grand  nombre  de  dessins  Ali  ni» 
me,  qui  était  sa  manière  onfinnîmi 
s'exprimer  sur  le  papier.  Il  la  maisji 
finement  ;  sn  hachures  sont  de  MM 
sens  et  peu  croisées;  ses  tlMs  sml 
belles ,  ses  portraits  sont  poèndUidi 
différents  traits  pour  imiter  les  pb  A 
la  chair.  Ses  draperies  boudinées  »  H 
détail  de  son  paysage,  et  nn  cerna 
goût  sec  répandu  partout,  sentie] 
signes  certains  auxquels  il 
le  reconnaître.  Ses  dessins,  _ 
composés  d'une  manière  plus  spiri- 
tuelle que  ses  gravures ,  ont  MpMI 
le  même  faire.  Ses  prindpauxoavnen] 
de  peinture,  outre  ceux  que  nom  avsM 
déjà  cites ,  sont  :  roi  Ckrinmcmmuu\ 
avec  tous  les  instruments  de  lape* 
sion;  un  Crucifiment^avecpkÊsiean 

martyrs  dans  le  lointain  :  il  a  pW 
dans  ce  tableau  le  portrait  de  soi  ad 
BilibaldPirkbcymcr,  et  il  s*. 


lui-même  sous  la  figure  dn  porfMi 
seigne  :  ce  tableau  est  dans  Ueakrii 
impériale  de  Vienne  ;  101  porumwtat 
de  croix ,  que  le  sénat  de  Nuanbflf 
donua  à  l'empereur  d'Autriche*  AkVrt 

Jra  représenté,  dans  plusieurs  G&am,' 
es  portraits  des  conseillers  de  es» 
ville.  On  voit  à  Francfort ,  à  Mns, 
a  Nuremberg,  a  DusseMorfTetà  hV 
nich,  un  grand  nombre  de  uhbM* 
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par  Dorer.  11  finissait  tons  ses 
ps  avec  une  propreté  surpre- 

çl  jamais  homme  n'a  plus  pro- 
jet premiers  tableaux  que  nous 
uons  de  lui ,  sont  :  le  portrait 
mire,  et  celui  qu'il  a  fait  d'après 
se,  à  Tige  de  trente  ans ,  peint 
K> ,  il  est  placé  dans  la  galerie 
iperrar ,  à  Prague.  Mais  l'ou- 
[iâ  est  considéré  comme  le  chef- 
«  (f  Albert,  en  peinture,  est  le 
t  tableau  où  il  a  représenté  notre 
or  sur  la  croix,  environnéd'une 

on  voit  au-dessus  du  Christ  et 
b  bas  du  tableau ,  un  groupe 
«s,  de  cardinaux  et  d'empe- 

etc.  Le  peintre  s'y  est  aussi 
«té,  tenant  un  petit  tableau  sur 
on  lit:  Albertus  Durer,  nori- 
\eub*tanno  de  Virginis  partu 
Cette  précieuse  composition  fait 

r'ocipaux  ornements  de  la 
Vienne*  Ou  trouve  dans 
s  ouvrages  une  imagination  fc- 
,  nue  touche  savante ,  une  exe- 
soignée ,  un  dessin  correct.  11 
«  a  désirer  qu'un  meilleur  choix 
s  objets  de  la  nature ,  une  ex- 
ui  plus  noble  dans  ses  figures, 
de  roideur  dans  son  goût  <!c 
,  plus  d'abandon  et  de  facilite 
i  manière  de  peindre  ;  et  enfin  , 
servalioii  plus  judicieuse  de  la 
JIvc  aérienne  dans  la  rupture 
ileurs.  On  admire  ses  jkiysagcs 
agrément  et  la  singularité  de 
ites ,  et  ses  portraits  pour  la 
le  leurs  attitudes.  Le  costume 
pas  observé  de  son  temps  ;  il 
ordinairement  ses  figures  à 
indexa  l'exception  de  quelques 
•  qui  sout  ;isscz  bien  ajustées.  Sa 
t  de  pciudre  les  têtes  a  été 
par  plusieurs  maîtres  d'Italie, 
culièrrmcnt  par  François  liber- 
ndre  del  Sirto  et  Jacques  Pon- 
Durer  nuit  peut-être  cw  Mir- 
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passé  par  aucun  peintre  s'il  eût  pu 
connaître  l'Italie  et  l'antique.  Dessi- 
nateur précis,  il  lui  manqua  seulement 
de  savoir  que  les  modèles  offerts  par 
la  nature  ne  sont  pas  toujours  ceux  de 
la  beauté.  H  eût  excellé  dans  la  partie 
de  l'expression ,  s'il  y  eût  joint  plus 
souvent  la  noblesse  à  la  vérité.  Pour 
lui  accorder  tout  le  tribut  d'estime 
qu'il  mérite,  il  faut  se  rappeler  que  de 
son  temps  un  grand  nombre  d'artistes 
avait  successivement  lutté ,  en  Italie, 
contre  la  manière  gothique  des  pre- 
miers restaurateurs  de  l'art ,  et  que 
lui  seul,  en  Allemagne',  rassemblait 
ses  efforts  contre  la  roideur  de  celte 
manière  qui  s'opposait  à  la  beauté  des 
formes,  &  la  justesse  des  mouvements, 
à  la  vérité  de  l'expression.  Albert  a 

gravé  lui-même  plusieurs  de  ses  ta- 
leaux ,  entr'autres  celui  qui  repré- 
sente Adam  et  Eve  ,  debout.  C'est 
une  des  plus  belles  gravures  de  ce 
maître.  Si  nous  le  considérons  main- 
tenant comme  graveur,  nous  voyons 
qu'il  a  toujours  gravé  d'après  ses  pro- 
pres dessins.  Gomme  praticien ,  il  est 
admirable  ,  non  -  seulement  pour  le 
siècle  où  il  a  vécu ,  mais  même  pour 
tous  les  siècles ,  par  la  finesse  et  la 
variété  de  ses  travaux ,  par  la  netteté 
et  la  couleur  de  son  burin.  Quoique 
l'art  ait  acquis  depuis  sa  mort  trois 
siècles  d'ex  pet  icucc  ,  on  ne  pourrait 
aujourd'hui  graver  mieux,  ni  peut-ctre 
aussi  bien,  l'estampe  de  St.  Jérôme, 
qu'il  a  publiée  en  1 5 1 4-  Le  saint ,  as- 
sis devant  son  pupitre,  et  plongé  dans 
l'etudc  des  écritures ,  a  un  caractère 
de  tête  digue  de  s  plus  grandt  maîtres 
d'ililie.  Une  foule  d'objets  entre  dans 
la  composition  de  cette  estampe  ,  et 
tous  ont  le  caractère  qui  leur  est  pro- 
pre. Hnphaël  onw.it  >on  cabinet  des 
estampes  que  Durer  lui  envoyait.  Le 
Guide  en  faisait  un  si  grand  cas,  que 
souvent  il  ks  niellait  à  contribution  et 
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leur  a  fait  plus  d'un  emprunt.  Cest 
même  avec  raison  que  quelques  per- 
sonnes lui  ont  reproché  d'avoir  trop 
souvent  imite  sou  style  de  draperies. 
Il  nous  reste  à  parler  des  pièces  gra- 
vées en  bois ,  qui  portent  le  chiffre  de 
Durer, ainsi  que  de  la  part  que  ce 
maître  peut  y  avoir  eue.  Si  l'on  fait 
attention  au  grand  nombre  de  tableaux 
que  Durer  a  peints ,  et  dont  le  fini  pré- 
cieux a  dû  nécessairement  prendre 
beaucoup  de  temps;  si  l'on  considère 
le  nombre  non  moins  grand  des  es- 
tampes qu'il  a  gravées  d'un  burin  aussi 
délicat  que  soigné;  si  l'on  sait  combien 
il  a  laissé  de  dessins  faits  de  sa  propre 
main  ;  enfin ,  si  l'on  calcule  combien 
de  temps  il  a  employé  pour  composer 
ses  ouvrages  littéraires ,  et  combien 
d'autre  temps  il  a  dû  employer  à  ses 
voyages,  on  ne  pourra  croire  qu'il  lui 
soit  resté  assez  de  loisir  pour  graver  le 
nombre  prodigieux  de  tailles  de  bois 
qui  portent  son  nom ,  d'autant  plus 
que  la  gravure  en  bois  est  un  travail 
très  lent ,  qu'il  est  presque  purement 
mécanique ,  et  par  conséquent  iucom- 
patible  avec  la  fougue  du  génie ,  le 
haut  talent  et  les  occupations  nobles 
d'un  maître  tel  que  Durer,  S'il  avait 
gravé  lui-même  en  bois ,  il  est  pro- 
bable que  ce  fait  nous  aurait  été  trans- 
mis avec  certitude  par  les  biographes 
qui  se  sont  étendus  avec  une  espère 
de  complaisance  sur  toutes  les  cir- 
constances de  sa  vie.  Durer  y  paraît 
toujours  comme  peintre ,  comme  des- 
sinateur ,  comme  éditeur  de  gravures 
*»n  bois  ,  mais  jamais  comme  graveur 
en  bois.  Jean  Nendorffer,  son  con- 
temporain ,  dit  expressément  que  Jé- 
rôme Rcsch ,  qui  s'appelait  commu- 
nément Hicronymiis ,  et  qui  a  été  gra- 
veur de  lettres  et  de  coins  de  mon- 
naie ,  a  grave  en  bois  la  plus  grande 
partie  des  de«sins  d'Albert  Durer.  Or, 
yi,  suivant  Mcudorffer,  Jérôme  Kesch 
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a  gravé  la  pins  grande  pertiedes des- 
sins d'Albert,  il  est  naturel  de  créât 
que  toutes  les  pièces  qui  se  distin- 
guent par  leur  belle  exécution ,  ■'ap- 
partiennent pareillement  qu'an  pt* 
veur  en  bois  qui  a  donné  des  preavci 
de  sou  habileté  par  le.char  de  tris» 
phe ,  reconnu  pour  le  phj«  bel  onriear 
en  bois  de  l'œuvre  du  Durer,  et  qu) 
tontes  les  autres  pièces  viennent  ur 
différents  graveurs  qui  thraknl  à  h 
même  époque,  et  qui,  k  ce  quint* 
ralt ,  se  sont  disputé  l'avantage  de  fan) 
des  tailles  de  bois  sur  les  detânt  IW 
maître  qui  remplissait  tonte  TAln» 
gne  de  sa  réputation.  De  la,  sut 
doute  ,  la  grande  inégalité  qu'en  n> 
marque  dans  les  gravures  en  kahy 
marquées  dn  chiffre  de  Durer.  Il  y  ai 
a  même  plusieurs  qui  portent  des  an> 
ques  pins  ou  moins  certaines desnans 
des  graveurs  qui  les  ont  exécutées.  J  ' 
en  résulte  que  la  part  que  Dorer  S 
eue  aux  tailles  de'  bots  qu'on  lui  at*. 
bue,  ne  consiste  que  dans  les deflè* 
qui  sont  de  sa  main ,  ou  bien  dauj|  ! 
quelques  traits  qu'il  a  lu^émeeneV 
qutfois  esquissés  sur  k  planche.  U 
passage  suivant ,  extrait  an  journal oV 
voyage  de  Durer  y  confirme  cefuV 
«  Les  seigneurs  de  Bogendorff  uVe^ 
»  invité  à  table  ;  j'ai  dîné  une  lob  cUf 
»  eux,  et  j'ai  dessiné  leurs  aracïnV 
»  en  grand ,  sur  nne  planche  de  bon* 
»  afin  qu'on  puisse  les  tsJNer.  Eaeant 
»  j'ai  dessiné,  pour  M.  de  Ruyndmf| 

•  ses  armoiries  sur  bots;  il  m'a  desei 
»  sept  aunes  de  vekws  en  réDOjK 

•  pense.»  Ce  que  nous  avons  dit  non? 
établir,  contre  l'opinion  eoaranne(£ 
BriGKVAiR.) ,  qu'Albert  DnrernMl. 
jamais  gravé  en  bois,  doit  s'appliftfi 
a  plusieurs  autres  peintres  dont  »Pn\ 
a  vous  des  tailles  de  bois  marquées  ev 
leurs  chiffres,  mais  dont  ils  n'tst 
fourni  que  les  dessins.  Il  auraient 0* 
déroger  à  leur  talent  en  k  Mih* * 
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ril  purement  mécanique ,  et 
Is  n  employaient,  pour  l'ordi- 
e  des  cartiers  cl  des  graveurs 
es ,  qui  étaient  facilement  dé- 
riveurs en  bois.  Plusieurs 
>  du  Triomphe  de  l'empereur 
lien  1er. ,  conservées  à  la  bi- 
ne impérule de  Vienne,  nous 
rat  une  preuve  matérielle  de 
tous  avançons.  Ces  planchas , 
le  côté  gravé  portent  le  chiffre 
I  Burgmayer,  sont  marquées 
In  nom  d  un  graveur  eu  bois 
date.  La  plupart  des  planches 
par  Durer  portent  la  date  de 
où  elles  ont  été  gravées,  et  le 
ie  son  nom ,  A.  D.  Ou  a  de 
quatre  pièces  en  taille-douce. 
ivre,  en  comprenant  les  gra- 
1  bots  qu'on  lui  attribue  ,  est 
m  quatre  cent  cinquante  pièces; 
Foo  ajoutait  les  morceaux  gra- 
ires  ses  inventions  et  les  co- 
j  en  aurait  plus  de  mille  deux 

rnte.   fje  roi  possède  trois 
apisseries  d'après  ses  des- 
i  première  est  X Histoire  de 
i;  la  deuxième ,  la  Passion  de 
eigneur  ;  et  la  troisième  rc- 
b  les  différents  étals  de  la  vie 
ie.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
oq  tableaux  de  Durer.  Deux 
s,  l'un  d'homme,  l'autre  de 
Jésus  nouveau  né ,  adoré 
anses  et  les  bergers  ;  une 
km  des  rob  ;  différentes  ac- 
!»  Jésus  -  Christ,    repréaeu- 
ir  le   même   tableau  :  on  y 
ntrée  triomphante  dans  Jrru- 
la   Descente  de  Croix  ,  les 
Femmes    au    sépu'ere  ;    la 
te  aux  limbes  et  l'Ascension. 
Durer  avait  forme!   plusieurs 
et  surtout  ces  graveurs   en 
i  connus  ]>arini   les  amateurs 
e    nom     de    petits  -  miitres. 

.DECRETER  ,   AlTDORFF.R  ,  lfc- 
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bam  ,  Pzîtz  et  Taurini.  )  Durer  ne 
s'était  point  borné  à  la  simple  prati- 
que de  son  art  ;  il  en  connai.iS.iit  les 
règles  par  la  théorie;  il  a  composé 

Elusieurs  ouvrages  sur  la  géométrie , 
i  perspective,  l'architecture  civile  et 
militaire  et  les  mathématiques  en  gé- 
néral ,  dans  leur  rapport  avec  les  arts 
du  dessin  en  particulier.  Son  Traité 
des  proportions  du  corps  humain  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe;  la  première  édition  de  l'o- 
riginal parut  en  1 5 -a 5 ,  la  traduction 
latine  en  i  55a  ,  et  la  version  française 
prut  sous  ce  titre  :  Les  quatre  livres 
et  Albert  Durer ,  peintre  et  géomé- 
trien ,  de  la  proportion  des  parties , 
et  pourtraict*  des  corps  humains, 
traduits  par  L.   Meigret%  Paris  , 
155^;  Àrnheiin,  i6i5,  in-folio.  Les 
autres  ouvrages  d'Albert   sont  :     I. 
Traité   géométrique  des  mesures , 
avec  le  compas  et  la  règle ,  en  alle- 
mand, Nuremberg,  i5'a5.  II.  Quel' 
ques  instructions  sur  la  fortifica- 
tion, en  allemand, Nuremberg,!  5 27. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en 
latin    Les  principaux  ouvrages  que 
Durer  a  enrichis  de  ses  dessins  et  de 
gravures  exécutées  sous  sa  direction , 
sont ,  L  Arc  triomphal  de  l'empe- 
reur Maximilien  lr  . ,  grand  in -fol. 
Cet  ouvrage,  entièrement  gravé  en 
bois  d'après  les  dessins  d'Albert  Du- 
rer ,  et  sous  sa  direction ,  est  composé 
de  quatre-vingt-douze  planches  de  <Jîf- 
férentes  dimensions  qui,  jointes  en- 
semble ,  formeraient  un  tableau  de 
dix  pieds  et  demi  de  hauteur  Mir  neuf 
de  largeur.  H.   Char  triomphal  de 
Maximilien  /".  On  a  souvciit  con- 
fondu cet  ouvrage  avec  le  précédent. 
C'est  une  erreur  d'autant  plus  gros- 
sière ,    que   le   Char  triomphal  ne 
consiste  qu'en  li't't  morcea  jx  ,  joints 
en  largeur  et  £iavcs  en  \'j\i\  mais 
il  e>t  regarde  comme  le  chef  d'œuvre 
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de  l'art  de  la  gravure  en  bois.  III. 
Passio  Domini  noslri  Jesit ,  ex  Ilie- 
ronimo  Paduano,  per  fratrem  Che- 
lidonium  collecta ,  i5io,  in- fol.  Ce 
volume  continu  douze  estampes  gra- 
vées en  bois,  d  api  es  Albert  Durer  , 
avec  un  texte  latin  imprime'  au  verso  ; 
les  premières  épreuves  sont  sans 
texte.  IV.  Passio  Christi  ab  Al- 
berto Durero  JYorimbergensi  effi- 
giata ,  i5oq  et  i5io,  petit  in-4°. 
Cette  suite,  que  l'on  nomme  petite 
Passion ,  est  composée  de  trente-sept 
pièces  gravées  en  bois;  elle  a  été 
réimprimée  à  Nuremberg,  cum  varii 
generis  carminibits ,  etc. ,  ainsi  que 
le  porte  le  titre.  Les  mêmes  planches 
ont  encore  servi ,  selon  Heincckeu  , 
a  une  édition  imprimée  à  Venise  en 
1612  avec  un  titre  et  un  texte  italien , 
par  Moritio  Moro.  On  a  aussi  une 
Passion  gravée  sur  cuivre  ,  en  seize 
planches  ,  par  Durer  lui-même,  de 
i5o8  à  1 5 1 5.  C'est  une  suite  beau- 
coup plus  précieuse  que  les  précé- 
dentes, et  dont  on  a  fait  plusieurs 
copies.  V.  ApocalypsisycumJigurisy 
i5q8,  giand  in-fol ,  suite  de  seize 
pièces  gravées  sur  bois,  d'après  Albert 
Durer .Yl.Epitome  in  divœ  partheni- 
ces  Mariœ  historiam,  ab  Alberto  Du- 
rero Norico  per  figuras  digeslam , 
cum  versibus  annexis  Chelidoni , 
Nuremberg,  1 5 1 1 ,  in-Ll. ,  suite  de 
vingt  estampes  en  bois.  La  première 
édition  est  S3ns  date.  Il  existe  diffé- 
rents catalogues,  tant  des  estampes  de 
Dnrcr ,  privées  sur  cuivre  ,  que  des 
pièces  exécutées  en  bois,  d'après  ses 
dessins.  Mais  aucun  de  ces  catalogues 
ne  mérite  une  entière  confiance.  Celui 
de  G.  \V.  Knorr ,  inséré  dans  sou 
Histoire  générale  des  Artistes ,  im- 
primée à  Nuremberg  en  1  759^11-4°. , 
est  fait  sans  ordre,  sans  connais- 
sance, sans  goiït.  Le  catalogue  d<s 
estampes  gravées  sur  cuivre ,  public 
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on  1778  par  H.  S.  Husgen,  es 
dans  un  mauvais  allemand ,  s 
inintelligible  et  rempli  d'erreur. 
sieurs  articles  importants  y 
omis ,  tandis  que  plusieurs  piè« 
signifiantes  y  sont  décrites  a' 
détail  déplacé.  Le  catalogue  di 
vures  en  bois,  que  Heineckcn 
donné  dans  ses  Neueste  Nac 
ten ,  est  beaucoup  mieux  r 
mais  on  y  chercherait  en  vai 
sieurs  des  pièces  qui  font  l< 
d'honneur  au  burin  d'Albert, 
qu'on  y  trouve  l'indication  d 
vures  ou  qni  n'ont  jamais  rais 
qui  ne  sont  mentionnées  que  c 
catalogue  de  Knorr.  On  peut  < 
reprocher  au  catalogue  de  Heâ 
de  n'avoir  donné  que  des  déta 
gués  sur  des  pièces  qui  ma 
une  description  précise.  Un  an 
a  publié,  en  1 8o5,  a  Dessaa,  un  • 
gue  des  gravures  de  Durer  sura 
en  bois;  mais  ce  n'est  qu'une  co 
tion  très  peu  exacte  et  peu  e 
Le  portrait  d'Albert  Durer  a  éti 
par  plusieurs  maîtres  habiles 
il' Ho!  la  r  et  de  Louis  Kilîan  s 
plus  recherchés.  Durer  a  lai 
grave  plusieurs  fois  son  portr 
premier  porte  la  date  de  i5o 
vie  d'Albert  a  été  écrite  en  aft 
par  H.  Conr,  Arend ,  Gosslar, 
in-8°.  A- 

DURESNEL.r.REsiro.(d 
DUHET  (  Louis  )  ,  l'un  dt 
célèbres  médecins  de  son  temp 
quit ,  en  i5*7,  à  Bagé,peufi 
de  la  Bresse ,  qui  appartenait  al 
duc  de  Savoie,  et  il  eut  pour  pèr 
Durct ,  gentilhomme  et  scigne 
Mo  nia  net  en  Piémont.  Il  qaïi 
bonne  heure  la  maison  palet 
tombée  dans  la  pauvreté  par  n 
procès ,  et  vint  â  Paris  v  oâ  1 
donna  avec  ardeur  a  l'étude  d« 
gues  ancienues  sous  la  direcu'oi 
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■ofesseurs  qui  occupaient 
chaires  du  collège  royal.  Ses 
ropres  le  firent  bientôt  coa- 
il  donna  la  première  preuve 
ents  en  formant  l'éducation 
le  Harlay ,  qui  avait  été  con- 
soins.  Duret  s'étant  décidé , 
de  dix-neuf  ans ,  à  embras- 
édecine,  prit  pour  patrou 
:  savant  Houllicr.  Elevé ,  en 
i  grade  de  docteur ,  il  com- 
esque  aussitôt ,  â  l'exemple 
ittrê ,  de  Fernel ,  de  Sylvius 
hommes  célèbres  d'alors, 
er  h  médecine ,  sans  que  la 
la  plus  étendue  et  la  plus  as- 
ite  fut  jamais  pour  lui  un 
a  un  prétexte  qui  le  détour- 
àubles  fonctions  de  l'ensei- 
II  sut  trouver  le  temps  né- 
our  se  livrer  tout  à  la  fois 
n  de  professeur  du  collège 
fÛ  remplit  pendant  dix-huit 
«s  i5G8  jusqu'en  i58C); 
cations  que  lui  imposait  sa 
la  cour,  en  qualité  ac  méde- 
aire  des  rois  Charles  IX  et 
\  à  une  pratique  sans  bornes, 
Péducation  de  ses  enf  ints. 
r,  prodiguer  ses  soins  aux 
méditer  Hippcvratc,  com- 
»  ouvrages  de  sou  maître 
et  confier  an  papier  le  fruit 
Kpérience  et  de  ses  médita- 
les  étaient  les  occupations  de 
ne  vie  aussi  active  rt  aussi 
■  porta  une  atteinte  pro- 
on  tempérament ,  et  avança 
,  en  déterminant  une  m.ila- 
ingueur.  Il  avait  prévu  et 
non<*é  .sa  fin ,  qui  arriva  le 
r  1 580,  à  l  ag<-  d(  cinquante- 
Henri  III  Tannait  particulic- 
et  avait  pour  lui  une  estime 
i  donnj  les  preuves  les  plus 
:  c  Si  j'avais  un  fils  f  lui  di- 
rent ce  prince ,  je  le  confie- 
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v  rais  à  vos  soins.  »  Lorsque  Duret 
maria  sa  fille ,  non  seulement  le  roi 
honora  de  sa  présence  la  cérémonie 
religieuse  et  le  repas  de  noces ,  mais 
encore  il  fit  présent  à  la  jeune  mariée 
d'une  valeur  de  plus  de  40,000  livres 
en  vaisselle  d'or  et  d'argent,  et  gratifia 
le  père  d'une  pension  de  4°°  &us 
d'or ,  réversible  sur  ses  eufants  jus- 
qu'à la  mort  du  dernier.  Duret  assis- 
tait à  tous  les  repas  de  son  souverain, 
ce  qui  a  fait  croire  qu'il  était  son  pre- 
mier médecin;  et  cette  erreur,  com- 
mise par  Aut.  Teissier ,  a  été  copiée 
par  le  P.  Nicérou  ,  par  l'abbé  Per- 
netti ,  et  par  l'abbé  Goujet  (  Hist  du 
coll.  rojr.  )  Duret  avait  une  mémoire 
prodigieuse  ;  il  savait  par  cœur  toutes 
les  OÈuvres  d'Hinpocratc,  et  aimait  à 
rapprocher  ses  observations  de  celles 
de  ce  prince  de  la  médecine,  pour 
lequel  i!  professait  une  véuération  sin- 
gulière ,  comme  l'atteste  la  nature 
même  des  écrits  qu'il  nous  a  laissés  et 
qui  sont  au  nombre  de  trois  :  en 
voici  les  litres  :  I.  Advcrsaria ,  in 
Jac.  Hollerii  libr.  de  inorbis  1/1- 
ternis,  Paris,  i567,  in -8'.  Du- 
ret a  étendu  ici  la  doctrine  de  son 
maître  et  y  a  ajoute  ses  propres  ob- 
servations :  ce  commentaire  ,  vrai 
traite  de  pathologie  interne,  est  ter- 
mine par  une  série  de  théorèmes  , 
espèces  d'aphori  suies ,  qui  n'ont  pas 
toujours  le  mérite  d'être  fondes  sur 
l'expérience  f  et  dont  plusieurs  mémo 
se  ressentent  manifestement  des  théo- 
ries erro inities  qui  régnaient  dans  le 
iG".  siècle.  11.  Interpretationes  et 
enarrationes  in  magni  Jlîppocralis 
coacas  pnenoliones  ,  gr.  lat. ,  Paris , 
1 588  ,  etc. ,  in  -  fol.  ;  Strasbourg  , 
i(>33  ,  in-8°.  ;  Genève,  i(>65,  in- 
fol.;  Lcyde,  17^7,  in- fol. ,  excel- 
lente édition.  Lyon,  1784,  in -fol. 
C'est  le  plus  considérable  et  le  plus 
important  des  ouvrages  de  Duret , 
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qui  y  consacra  trente  années  de  sa 
tic  :  il  a  e'ié  publie'  par  les  soins  de 
Jean  Durct,  son  fils  ,  qui  y  mil  la 
dernière  main  et  le  dédia  à  Henri  III. 
Cette  production  consiste  d'abord  en 
une  version,  qui  exprime  plutôt  le 
sens  que  les  paroles  mêmes  u  Hippo- 
crate,  puis  eu  un  commentaire  étendu 
où  l'auteur  rétablit  des  passages  en- 
tiers du  texte  grec ,  celai rcit  ceux  qui 
sont  obscurs  ou  douteux,  etVeflbrcc 
de  concilier  les  plus  difficiles  et  qui 
paraissent  le  moins  d'accord  ;  travail 
d'autant  plus  ingrat,  qu'il  s'applique 
à  un  c'rrit  que  ses  nombreuses  imper* 
feelions  ont  fait  regarder  par  la  plu- 
part des  hellénistes  et  des  praticiens 
savants,  tels  que  Catien,  Focs,  Mer» 
curiali ,  etc. ,  comme  apocryphe  et 
postérieur  au  vieillard  de  Cos,  quoi- 
qu'en  plusieurs  endroits  il  porte  évi- 
demment le  cachet  hippocraliquc.  Rap- 
pelons toutefois ,  pour  m  outrer  l'im- 
portance de  ce  commentaire  ,  que 
Frédéric  Hofinann  en  conseillait  la 
lecture  à  ses  disciples,  et  que  Bocr- 
liaavc  disait  que  c'était  un  a  livre 
»  inestimable  ,  dans  lequel  Hippo- 
»  cratc  est  en  quelque  sorte  explique 
»  par  un  second  Hippocrate.  »  III. 
In  maçjii  Hippocratis  librum  de  hu- 
moribus  purgandis  ,  etc. ,  Corn- 
mentarii,  cdili  à  Pelro  Girardet, 
gr.  lat. ,  Paris ,  i  G5 1 ,  in  •  8  ".  ;  iie- 
rùm  recensuil  Justus  Godnfredus 
Gùnz  ,  Leipzig  ,  1 7 .4  ^  ,  in-3\  Ce 
dernier  écrit  de  Durit,  qui,  comme 
le  précédent,  n'a  été  publié  qu'a- 
près sa  mort,  est  une  bonne  para- 
phrase de  plusieurs  des  livres  d'Hip- 
pocrate  qui  sont  rangés  dans  la  classe 
des  illégitimes.  Passionné  pour  tout 
ce  qui  portait  le  caractère  de  la  méde- 
cine de  Cos ,  l'auteur  semble  avoir 
prisa  tîchede  la  faire  admirer  jnsqiics 
daus  ses  productions  les  moins  par- 
faites ,  ou  celles  que  Ton  regarde  avec 
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raison  comme  données  par 
pics  cTHippocrate  après  sa 
par  des  copistes  peu  fidèl 
ces  ouvrages,  Duret  avait  fai 
mentaire  sur  les  six  prenc 
lions  des  aphorismes  d'Hi 
mais  cet  écrit  est  perdu. 
sous  le  rapport  littéraire , 
remarquable  par  un  style 
ment  pur  et  fidèle  aux  rèj 
langue  latine ,  qu'il  parlait  ; 
une  rare  facilité;  il  possédi 
fàitemeiit  le  grec  v  qu'il  a  < 
grand  nombre  de  passages 
crate  mal  entendus  des  Ira 
ou  tronques  par  de  mala 
pistes  :  l'arabe  même  ne  lui 
étranger;  il  lisait  Avicenn 
langue  naturelle.  Si  nous  P« 
comme  praticien ,  nous  Toy 
un  des  plus  fidèles  observai 
nature,  un  médecin  qui, 
ment  nourri  de  la  doctrine 
cratc,  savait,  comme  le  d 
lard  de  Cos ,  prévoir  et  atl 
crises ,  était  ennemi  de  la  j 
marie  des  arabes,  et  aussi  1 
l'aveugle  empirisme  que  d 
subtilités  qui  dominaient  de 
dans  les  écoles.  H  répétait  s 
mot,  qui  devrait  être  présen 
moire  de  tout  médecin  pa 
Bana  est  inter  medicos  q 
dissensio,pessima  vaiwttMt 
que  l'astrologie  fflt  fort  en  vc 
le  siècle  de  Duret ,  il  sut  si 
de  la  coutagion ,  et  ne  cri 
plus  aux  rêveries  des  astr 
qu'aux  amulettes ,  aux  prati 
perstitieuses ,  aux  années  d 
ques ,  etc.  Enfin ,  en  vouls 
ment  marcher  sur  les  trace 
lier  son  maître ,  on  peut  din 
laissé  bien  loin  derrière  lui.  Lf 
Durct,  par  J.  B.  L.  Cbood 
1 765 ,  iu-i  a),  a  été  couronnai 
culte  de  médecine  de  Paris,  fi 
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T  (  Jean  ),  fils  du  précé- 
it  il  Paris  en  i565,  et  fut 
;rande  partie  par  les  soius 
•*.  Reçu  docteur  le  4  s*p- 
84 1  H  succéda  à  celui-ci 
aire  de  médecine  au  collège 
i586 ,  place  dont  il  se  de'- 
ce  ans  après ,  en  faveur  de 
un ,  Jpour  se  livrer  tout  en- 
race  de  son  art.  Etanf  en- 
médecin  et  célib  ttairc ,  Du- 

cure  brillante  qui  décida 
a?  :  il  saura  la  vie  à  la  fille 
ident  de  la  chambre  des 
affectée  d'une  maladie  très 
celle  demoiselle,  pénétrée 
Ire  reconnaissance ,  la  lui 
par  le  don  de  sa  main.  De- 
!ur  fameux,  Duret  eut  la 
de  Charles  de  Bourbon, 
e  Vendôme  ,  et  il  partagea 
le  fanatisme  qui  s'étiit  cm- 
rat  de  têtes  à  celte  époque 
suse  pour  la  France.  Il  di- 
parlaut  du  massacre  de  la 
Etemy ,  que  la  saignée  était 
été  comme  au  printemps.  Il 
k  la  conspiration  de  Mantes, 
pour  but  de  tuer  les  m«iré- 
Uiron  et  de  Bouillon ,  et  de 
le  la  personne  du  roi.  1ns- 
•  noir  dessein ,  qui  n'eut  pas 
n,  Henri  I V  ne  pardonna  ja- 
rct,  qui  d'ailleurs  avait  dit  en 
Je  IXivy  Dupcrron ,  devenu 
ilinal ,  qu'il  fallait  faire  ava- 
it des  pilules  césariennes 
lis  coups  de  poignard  dont 

perce  au  milieu  du  sénat  ). 
loique  protégé  de  Marie  de 
dont  il  possédait  toute  la 
,  Duret  ne  put  jamais  ob- 
jlace  de  premifr  médecin  : 

Duret,  répondit  le  roi  à 
li  lui  en  parlaient ,  qu'il  se 
e  que  je  le  laisse  vivre,  et 
sais  bien  le  mal  qu'il  m\ 
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»  voulu  procurer  il  y  a  long-temps.  » 
En  1G08,  la  faculté  le  destitua  de 
son  droit  de  régence,  pour  avoir  né- 
gligé de  présider  à  son  tour,  et  avoir 
consulté  avec  Duchesnc  etTurqoet  de 
Maycrue.  Deux  ans  après ,  il  fut  nom* 
mé  premier  médecin  de  b  reine.  Il 
mourut  a  Paris,  d'une  attaque  d'ap<« 
plexie,  le  3i  août  1629,  a  l'âge  de 
soixante-six  ans.  C'était  nn  homme 
d'esprit,  un  médecin  savant  N  un  pra- 
ticien habile ,  et  quelquefois  aussi  uu 
confrère  peu  indulgent.  A  l'exemple 
de  son  père ,  pour  qui  il  avait  la  plus 
grande  vénération,  il  détestait  le  char* 
latauisme ,  et  faisait  la  guerre  aux  rê- 
veries astrologiques  de  son  temps. 
Malgré  l'opinion  du  parlement  contre 
la  saignée  dans  b  petite  vérole ,  il  con- 
seillait ce  moyen  :  Domini  de  parla» 
menfoy  disait-il,  nihil  inteUigunt  de 
re  nostrd.  Les  travaux  littéraires  de 
Jean  Duret  sont  peu  étendus;  nous 
avons  seulement  de  lui  :  I.  Un  Corn» 
mentaire  sur  les  58  dernières  préno- 
tions coaaueSj  lequel  termine  le  grand 
ouvrage  de  son  père,  dont  il  fut  aussi 
l'éditeur ,  et  qu'il  dédia  au  roi  Henri 
III.  On  trouve  dans  ce  commentaire 
le  complément  de  la  doctrine  de  Louis 
Duret,  et  le  même  attachement  pour 
la  médecine  hippocratique;  IL  Advis 
sur  la  maladie,  Paris,  îGiQct  i6a3, 
in-8". ,  petit  ouvrage  concernant  les 
préservatifs  et  la  eu  ration  de  la  peste, 
et  entrepris  à  l'occasion  des  maladies 
contagieuses  qui  ravageaient  assez  sou- 
vent la  capitale.  R. — D— w. 

DUUET  (Claude),  né  à  Mou- 
lins, avocat,  et  ensuite  président  au 
prcsidial  de  cette  ville ,  mourut  le  1 7 
septembre  161 1  ,  daus  un  âge  peu 
avancé.  Claude  Fcydeau,  docteur  en 
théologie  ,  son  ami  ,  prononça  >oa 
oraison  funèbre  dans  laquelle  on  ap- 
prend que  Duret,  a  par  ses  doUrs 
»  livres   'imprimes ,  par  ses  disertes 
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»  harangues  et  par  ses  honnêtes  des* 
»  portements,  plaisait  au  roi  Henri 
»  IV.  »  Il  était  ami  d'Olivier  de  Ser- 
res ,  qu'il  cîte  avec  de  grands  éloges 
dans  son  Histoire  des  plantes ,  et  de 
Du  Rartas ,  dont  il  a  commenté  la  Se- 
conde  Semaine.  On  a  de  Duret  :  I. 
Discours  des  causes  et  effets  des 
décadences  et  mutations  des  em- 
pires, Lyon,  i5tj4*  iu-8\  ;  IL 
Discours  de  la  vérité  des  causes 
et  effets  êtes  divers  cours ,  mouve- 
ments ,  Jlux ,  reflux  et  saline  de 
ht  mer  Océane,  mer  Méditerranée 
et  autres  mets  de  la  terre,  Pa- 
ris, 1600,  in  - 8 J.;  III.  Histoire 
admirable  des  Plantes  et  Herbes 
esmerveillables  et  miraculeuses  en 
nature,  mesmes  d'aucunes  qui  sont 
vrays  zoophjrtes ,  ou  plant-anima- 
les ,  avec  leurs  pourtraits  au  natu- 
rel, Paris,  i6o5,  iu-8".  Cet  ouvrage 
rare  et  curieux  est  orné  de  figures  en 
bois.  L'auteur  y  montre  une  grande 
érudition,  mais  peu  de  jugement  et 
point  de  critique.  U  traite  de  l'arbre 
de  vie  du  paradis  terrestre,  d'un 
autre  dont  les  feuilles  se  changent  en 
oiseaux  sî  elles  tombent  sur  terre,  et 
en  poissons  si  elles  tombent  dans  l'eau. 
On  y  trouve  réuni  tout  ce  que  les 
voyageurs  et  les  botanistes  anciens  et 
modernes  avaient  rapporté  de  plus 
singulier  sur  les  plantes? dans  le  nom- 
bre il  se  trouve  beaucoup  de  faits  qui 
ont  été  confirmes  depuis  ;  mais  il  en 
est  beaucoup  d'autres  qui  ont  été  re- 
lègues parmi  les  fables  les  plus  ab- 
surdes. L'auteur  n'eu  a  supposé  au- 
cun ;  il  n'a  que  le  tort  de  les  mettre 
tous  sur  la  me  me  ligne.  Il  en  est  de 
même  des  figures ,  qu'il  a  toutes  co- 
piées ,  excepté  celle  du  Boramets ,  ou 
.igncau  de  Scythic,  qui  est  le  fruit  de 
son  imagination;  IV.  Trésor  de  l'his- 
toire des  langues  de  cet  univers , 
Cologuy,  iGi3,  ou  Yverdou,  16191 
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in-4°.  Cet  ouvrage  n'a  et 
édition ,  et  les  exemplair 
que  par  le  frontispice.  II 
trois  ans  après  la  mort  c 
ce  fut  Floninonde  Bergf 
son  épouse,  qui  en  ren 
le  manuscrit  à  Pyrarac 
pour  l'imprimer.  Claudi 
fit  la  préface,  qui  n'ei 
qu'un  panégyrique  de  I) 
tispice  annonce  f  histoii 
gués  ;  mais  dans  ce  nom 
prises  les  langues  des  ai 
oiseaux.  L'ouvrage  est 
chapitres.  L'auteur  trai 
l'origine  des  langues, 
miracle  de  la  tour  de  B 
ensuite  de  l'hébreu,  do 
tin  ;  ce  qu'il  dit  des  hng 
de  l'Europe  est  très  si 
chapitre  ae  la  langue  fr 
plus  court  de  tout  le  1 
Duret  y  annonce  le  nroj 
à  part  On  trouve  dans 
des  choses  très  singulier 

{île,  au  chapitre  87 ,  l'a 
es  Hébreux  écrivent  de 
che,  pour  imiter  le  m 
premier  ciel  ;  les  Grecs  • 
modernes ,  de  gauche  à  c 
vant  le  mouvement  du  s 
les  Indiens  de  haut  en  b 
la  nature  a  donné  aux  h< 
haute  et  les  pieds  bas.  £ 
chapitre ,  iutitulé  :  des } 
vres  du  monde,  il  prie 
composé  par  l'ange  Ra 
d'Adam,  que  les  Juifs  di 
sédaieut  encore  de  son  U 
pitre  relatif  aux  langues 
ne  remplit  pas  son  titre  ; 
conte  comme  une  chose  < 
sous  le  règne  de  Henri  I 
la  cour  un  perroquet  qu 
tinctement  plusieurs  psau 
cais.  Ces  exemples  suffise! 
ver  que  Duret  manquait 


•  ,  et  que  Retske  n'avait  pas 
adâfier  l'oov race  de  rapso- 
o»  ne  saurait  nier  en  même 
il  n'y  ak  beaucoup  de  savoir, 
vet  an  travers  de  contes  ridi- 
i  choses  vraiment  curieuses. 

vV— s. 
I  (  Jim),  et  non  Fran- 
une  on  l'a  dit  dans  le  Die- 
muaijci,  où  d'ailleurs  il 
irtkks  sous  chacun  de  ces 
«oit,  vers  i54o,  à  Mou- 

0  tantale  de  robe,  originaire 
sais.  Il  mérita  la  réputation 
nt  jurisconsulte ,  fut  pourvu 
rge  uTavocat  du  roi  au  prési- 
.  remplit  avec  distinction ,  et 
a  cosninencement  du  17". 

1  a/a  pu  découvrir  si  c'est  de 
twFEstoile,  dans  son  Jour- 
tmri  IV ",  en  ces  ternies  : 
ml  aB  juin  i6o5 ,  mourut  à 
IL  Duret,  avocat  à  la  cour, 
mm  et  ami,  regretté  de  tous 
l  palais  pour  son  bel  esprit 
Innée.  »  On  a  de  Jean  Duret 
ouvrages  de  droit  et  de  pra- 
renus  inutiles  par  les  chan- 
mfa  éprouves  le  régime  des 
L,  mais  dont  quelques-uns 

Ïafil  avait  fait  une  étude  par- 
6  rHistoire  de  France  ;  on 
que  les  principaux  :  I.  Pa- 
sur  le  style  de.  la  Séné" 
du  pays  de  Bourbonnais, 
>7i,iu-8",;  H.  Truite  des 

ms*m^up*mnui^Bim  ■  %^a*  Bv  sasve)    ejsj^pv   wae% 

nx  de  Selon,  Dracon,  etc. , 
trafique  francoise ,  Lyon  , 
i83rti5Bb,in^.  Usder- 
dons  sont  augmentées;  celle 
est  marquée  rare  dans  plu- 
fclogues;  111.  Harmonie  et 
ce  des  magistrats  romains 
rMciersJrancois ,  tant  lait 
uutiques ,  Lyon ,  1 574»  in- 
4  Gantier  a  profité  des  rc- 
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cherches  de  Duret,  dans  son  Traité 
de  l'origine  du  gouvernement  fran* 
cois.  IV.  Commentaire  sur  la  Cou» 
tume  du  duché  de  Bourbonnais  , 
Lyon,  1 58o,  in-fbL  —  Un  autre  Jean 
Duret  a  publié  des  Commentaires 
sur  la  Coutume  de  ? Orléanais,  Or- 
léans, i6og,in-4°.  W— s* 

DUBET  (  Noël  ),  astronome,  né 
a  Montbrison  en  i5go,  était  parent 
du  précédent.  H  professa  les  mathé- 
matiques à  Paris,  obtint  le  titre  do 
cosmographe  du  roi,  fut  pensionné 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  mou- 
rut vers  i(35o,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages ,  dont  aucun  n'a 
obtenu  un  succès  remarquable.  On  a 
de  lui  :  I.  Nouvelle  théorie  des  pla- 
nètes ,  conforme  anx  observations 
de  Ptolémée ,  Copernic  ,  Tjcho , 
Lansberge,  et  autres  excellents 
astronomes  y  tant  anciens  que  ma* 
derneSj  Paris,  i635,  in -4°.;  IL 
Primi  mobilis  doctrina ,  duabuspar» 
tibus  contenta,  ephemeris  ab  aruto 
i(88,adannum  i(34'i,  Paris,  itJ38, 
în-4°*  ;  Hl*  Première  partie  des  ta- 
bles Richeliennes,  avec  une  briève 
partie  des  planètes  selon  Kepler, 
pour  le  méridien  de  Paris ,  latin  et 
français,  Paris,  1639,  in-fol. ;  IV. 
Supplément  des  tables  Richeliennes, 
IjOndres ,  1647,  in-fol.  ;  V.  Epheme- 
rides  inotuum  celestium  Richelia- 
nœ9abanno  1657  adannum  i65i  , 
ex  Lansbergii  tabulis)  Isagoge  -in 
astrologiam,  etc.,  Paris,  1641  , 
iu-4"  Pernetty  lui  attribue  encore 
(  voy.  les  Lyonnais  dignes  de  mé- 
moire,  tome  i*r.,  page  208  )  un 
Traité  de  la  géométrie  et  desforti- 
Jications  régulières  et  irréguUères  , 
Paris,  i645,  in-4°.  — r  Ou  ne  doit 
pas  confondre  cet  astronome,  comme 
l'a  fait  Kônie  (  Biblioth.  vêtus  et 
nova  )  avec  Noël  Duam  de  la  même 
famille,  cordelier,  professeur  de  tbéo- 

34.. 
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logie  à  Paris,  et  auteur  de  VAdmU 
randa  opéra  ordinum  religfosorum 
in  universd  ecclesid  Deo  mUitan- 

Hum ,  le  Pu y ,  1 647  »  ""-fol.   W— s. 
DUHET(JEAif),carme-déchaus5ë, 

•oui  le  Dom  de  Michel  Ange  de 
Ste.- Françoise ,  né  à  Lyon  le  *4 
janvier  1 64 1 .  H  ne  dut  qu'à  ses  vertus 
et  k  ses  talents  les  places  distinguées 
qu'il  a  occupées  successivement  dans 
son  ordre.  11  mourut  le  ag  janv.  17*5. 
On  a  de  lui  la  Fie  de  Saur  Fran- 
çoise de  St. -Joseph,  carmélite, 
Lyon,  1688,  in-4°.  Elle  est  assn 
bien  écrite,  et  est  dédiée  à  U  du- 
chesse de  Savoie.  —  Duret  (  Pierre- 
Claude  ) ,  petit-neveu  du  précédent , 
mort  le  1 3  juin  1 729.  il  a  composé 
une  Histoire  des  voyages  aux  Indes 
orientales ,  in-4°.  (  1  ) ,  quelques  livres 
de  dévotion ,  entre  autres ,  la  f  w  de 
Ste.  Thérèse  ;  Lyon,  1718,  iu-ltti; 
cë\t  de  St  Jean  de  la  Croix,  Lyon, 
1737  ;  et  celle  de  Sl  Bonaventure. 
—  Dubet  (  Edme-  Jean  -Baptiste), 
religieux  bénédictin  de  la  Congréga- 
tion de  Saint-Maur,  né  à  Paris ,  le  18 
novembre  1671 ,  mort  dans  l'abbaye 
de  Saint-Rkpner ,  le  a3  mars  17^*8. 
U  avait  été  associé  pendant  deux  ans 
aux  travaux  littéraires  de  dom  Ma- 
biUon.  C'est  lui  qui  a  été  le  réviseur 
des  principaux  ouvrages  de  piété  de 
dom  Morel.  Nous  lui  devons  encore 
l'édition  du  Traité  de  la  Prière  pu* 
blique ,  de  l'abbé  Duguet ,  des  trois 
premiers  volumes  des  Lettres  et  des 
autres  ouvrages  de  cet  homme  cé- 
lèbre, ainsi  que  la  traduction  du  Chris- 
tiani  cordis  gemiats  Soliloquia ,  de 
Hamon ,  qu'il  fit  paraître  sous  le  titre 

(0  G«t  oarragr,  que  Peraaty  m  déiigae  pas  avec 

5 la»  de  preciiion ,  parait  n'être  qae  la  Koragm  à» 
immiltt  à  Lima ,  •<  dont  /•#  autrtt  /icaur  eu 
Inder  occidentale* ,  parla  sieur D. ,  Parii,  •£»•» 
la>«S*.  Le  Duret,  aatetir  de  ce  livra,  M  qaattSait 
bachelier  al  chirvgiea  a  Bourg-  aa-~ 
Au  rc«it ,  Lal»at  raf arda  «•  va/afo  —mm* 
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de  Entretiensd'um  Ame  avec  Dieu, 
Avignon ,  (Paris,  LoilÎA  )v  17^ 
in-ia.  CT— v. 

I  UREY  DE  N01N  VILLE  (Js» 
qu  hBniriiD),  fibdeftfamFan 
çok  Durey,  carrer,  naquit  k  Drjtali 
3  décembre  i683,n^nçncattsoki 
au  parlement  de  Meti«n  1746a 4 
présidait  as  grand  mntail  en  ijSfc 
Cette  dernière  place  ayant  élé  M» 
roéeen  1738,  Durey  /aloBi  AI 
littérature.  U  avait,  cm  tji^imà 
un  prix  à  Fatfrienrie  éamtoamàm 
et  bdies  lettres,  et  a  «vsniéaï,  k 
même  aimée ,  reçu  dans«ette  Canaia 
guie  avec  le  titre,  uaiqÊtdon^nà 
sodé  libre.  Il  est  mort  le  s»  ~ 
1768.  On  a  de  lui:  L 
the  ire  de  V Académie  rofuhék 
musique  en  France,  depuis  emêm\ 
bassement  jusqu'à  présent*  iyS| 
in-8°.  ;  seconde  édition  +  a 
1 757 ,  a  parties  in-8°.  Ce 
anonyme,  a  été  attrilmé*M 
personnes  a  Tnvesoft  9  ^ruiimàsêf 
péra.  L'auteur  fixe  rintfodadMf 
l'opéra  en  Franoc,  à  sô*£,at*Él 
can  inal  Maxarin.  àmeàm  ThÙÊeuefi 
de  k  opéra  il  end 
puis  des  notîoes 
siciens,  acteurs  et 

•es  de  ce  théâtre. 
ex   aplatres ,  k  la  fin  dn  idan», 'M 

uve  un  Catalogue  eUememumwM 
vres  quitraàeni  de  topera 9em^ 
qui<mtrappmàthUknnaMm*l* 
de  r  Opéra,  IL  DiunrteiumsmlÊ 
bibliothèques ,  atnmneUèUeUè 
bé&que  tant  des  r\mree}sipmlsfm) 
sous  le  titre  de  bibtiothii|Bta,  anyjj 
cataloguesimprimeseUpeMik 
binetsde  France  et  des  pajrs 
gers,  Paris,  1758,  in-ia*lU» 
a  Vabétûfue  des  diceîouueè) 
&  fer  sortes  de 
tes  sa      de*  'atd'arUfl 
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in- ia.  Ces  deux  derniers  ou- 
sont  presque  toujours,  relies 
•le  :  le  temps  les  a  rendus  in- 
ts.  HailletdeGouronne  en  avait 
I  et  annonce  une  nouvelle  édi- 
ue  la  mort  Ta  empêche  de  pu- 
V.  Aunanach  nouveau  pour 
1 763 ,  avec  une  dissertation 
Calendriers ,  les  Almanachs, 
762,  in- ta  ;  V.  Recherches 
fleurs  de  lis ,  et  sur  les  far 
qui  avaient  droit  de  les  por- 
ts leurs  armes,  1757,  in-12, 
in  du  tome  V  du  Dictionnaire 
ogique.  VI.  Histoire  du  con- 
des  maîtres  des  requêtes  de 
du  roi ,  depuis  le  commence- 
e  la  monarchie  française  jus- 
résent  (  1 7  53) ,  insérée  dans  les 
res  de  »  %*cadémie  des  ins~ 
w,  tora.  xxvii.  Il  avait  laisse' 
luscrit  des  Mémoires  sur  les 
et  ambassades  à  la  Porte, 
isen  plusieurs  volumes  in  fol., 
!  été  achetés  pour  le  dépôt  des 
étrangères.  A.  B-— t. 

REY  D'HARNONCOURT 
le  ) ,  receveur  général  des  fi- 
,  et  frère  du  précédent,  est 
e  27  juin  1 765 ,  après  avoir 
:  I.  Dissertation  sur  l'usage 
me  à  la  glace ,  1760,  in- 12. 
itt  saisou  l'auteur  buvait  à  la 
lf.  Mélange  de  maximes ,  de 
ans  et  de  caractères,  avec 
tduction  des  Conclusions  d'o- 
de Scim'on  Maffei ,  avec  le 
s  eété ,  i755,in-S°.;  1763, 

—  Son  Gis,  DlJREY  DE  MOHSAN 

ih-Maric .  .  .  .  ) ,  né  en  1 7 1 7, 
avoir  achevé  ses  études,  ne 
al  de  son  père ,  riche  à  cinq 
is ,  qu'une  pension  de  600  liv. , 
cours  anx  usuriers,  dérangea 
tune  à  un  tel  point  qu'il  fut 
de  s'eipatrier.  Il  se  réfugia 
d  a  Neuchitel ,  puis  alla  à  Ma- 
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drid,  «  où, ditM. Barbier, Oramassa 
*  beaucoup  de  matériaux  et  un  grand 
»  nombre  d'anecdotes  sur  fadminis* 
»  tration  et  sur  la  vie  privée  du  cardi- 
»  nal  AlberonL  »  Il  les  refondit  et 
leur  donna  le  titre  de  Testament  poli- 
tique du  cardinal  Alheroni.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande,  Du- 
rey  de  Morsan  montra  son  manuscrit 
à  Maubert  de  Gouvest,  qui,  tout  eu 
disant  que  ce  travail  ferait  fortune  , 
n'en  donna  que  vingt  écus ,  et  le  pu» 
blia  avec  ses  initiales  (  M*  D.  G.)» 
1753,  in- 12-  Durey  de  Morsan  mou- 
rut a  Genève ,  en  1 79S.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Discours  de  réception  à 
Y  académie  de  Nancy,  Paria  (  1 7  5?), 
in«4°,;  II.  Traité  succinct  de  morale, 
ou  Lois  immuables ,  177B,  in-i?; 
III.  Moyens  de  lire  avec  fruit,  tra* 
■duit  de  Sacchud ,  1 785 ,  in- 12.  IV. 
Anecdotes  pour  servir  à  rhistoirm 
de? Europe  (Paris,  Duchesne  1 757  ), 
in- 1 2  ;  V.  Quelques  ouvrages  drama- 
tiques :  le  Voyage  de  l'Amour ,  la 
Statue  animée,  les  Amours  du  doc* 
teur  Lanternon;  on  ne  trouve  au- 
cune mention  de  ces  pièces  ni  dans  le 
Catalogue  de  Pont  de  Veyle,  ni 
dans  le  Dictionnaire  des  Théâtres  , 
par  Léris.  Il  avait  fait  un  Procès  du 
diable;  Bioernstahl ,  qui  en  parle  , 
dit  que  cet  ouvrage  n'était  pas  encore 
imprimé.  Enfin  il  travaillait  en  177^ 
à  une  Vie  de  Voltaire.  U  demeu- 
rait alors  à  Ferney ,  et  avait  dans  sa 
chambre  un  portrait  de  J.J.  Roua* 
seau  placé  au-dessous  d'un  crucifix  , 
et  au  D&S  il  avait  écrit  ce  distique  : 

Antè  ment  ondot  pinJet  ttm ,  JTn/«  ,  tmèêiië  t 
PtiuUniù  eotuw  fie  mdkiform+  DeL 

Un  jour  qu'il  était  absent,  Voltaire 
entra  par  hasard  dans  cette  chambre  , 
et  ayant  aperçu  les  deux  vers ,  il  effa- 
ça sur-le-champ  le  dernier,  et  y  sub- 
stitua cclui-ei: 

Sed  emr  mmt  pendit  •«*«  fit*r*  virif 


374  DUR 

Durey  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaî- 
tre la  plume  caustique  de  Voltaire  ; 
mais  il  se  tôt,  et  ne  fit  pas  semblant 
d'avoir  remarqué  le  changement  fait 
a  son  distique.  A.  B— t. 

DUREY  DE  MEIN1ÈRES(  Jean- 
Baftiste  Fsuhçok  ) ,  était  fils  de  J. 
B.  Durey  dé  Yiencourt ,  président  an 
grand  conseil ,  et  frère  de  Durey  de 
JVoinville.  Durey  de  Meinières  fut 
président  de  la  deuxième  chambre  des 
enquêtes  au  parlement  de  Paris.  Il 
obtint  sa  retraite  en  1758 ,  et  mourut 
le  27  septembre  1 787.  U  avait  épousé, 
en  secondes  noces ,  une  femme  con- 
nue par  plusieurs  ouvrages  (  Fojr.  Be- 
lot.  ).  «  Le  président  de  Meulières 
»  avait  consulté,  dit  J.  S.  Bailly ,  les 

*  registres  du  parlement  et  en  avait 
»  fait  un  dépouillement  général  ;  des 
»  recueils ,  des  extraits,  des  dîsseï  ta- 

*  tions,  des  tables  raisonnées  sur  toute 
9  espèce  de  matières ,  historiques , 
»  politiques, critiques,  formaient  plus 
»  de  cent  volumes  in-folio.»  Deses- 
earts  dit  que  ces  manuscrits  ont  passé 
dans  la  bibliothèque  de  M.  Bran  ville, 
ci-devant  procureur  du  roi  au  Châtc- 
let.  Depuis,  et  il  y  a  une  huitaine 
d  années ,  il  ont  été  vendus  publique- 
ment et  disséminés.  Dtirey  de  Mei- 
nières coopérait  aux  Mémoires  se- 
crets (  f.  Bach aumowt.  }  ;  il  y  four- 
nissait les  articles  concernant  le  par- 
lement, la  magistrature  et  les  lois. 
—  Durey  de  Sauvoy  (  Joseph  ) , 
marquis  du  Ter/rail ,  maréchal  -  de- 
camp  et  fils  d'un  troisième  frère  de 
Durey  de  Noinvillc,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  I.  le  Masque , 
1 750 ,  in- 1  a  ;  lf.  la  Princesse  de 
Gonzague,  17  56  ,  in- 1  a  :  ce  sont 
deux  romans.  111.  Lagus ,  tragédie, 
imprimée,  mais  non  représentée, 
1734,  in- il.  Kn  1764,  de  cunceit 
avec  Mwc.  de  Crusse!  d'Usé»  de  Mon- 
tausier ,  son  épouse,  il  fonda  un  prix 
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annuel  de  4oo  hv.  a  Tscm 
Dijon,  et  1  te  disposition 
démettre  fonds  commun 
me  qu'on  prélevait  sur  les 
des  académiciens ,  pour  les 
naires.  U  est  mort  en  juin 
marquis  Dntrrrail  était,  < 
Mémoires  secrets  $  «  fils  d 
»  rier  a  l'extraordnaire  de 
9  et  par  des  arrangements  1 
»  avait  pris  le  nom  disrût 
»  mère,  issue  du  chevalier . 
Il  avait  composé  plusieurs 
théâtre  qui  sont  restées  mai 
nuis  qu'il  taisait  jouer  sur  se 
fiqiie  théâtre  a  Epinav.  A. 
DU11FÉ.  ^.  Uhfe(Hoo 
lTURFrLYf  Thomas  oui 
tenr  dramatique  anglais  9  1 
protestants  français  réfugies  i 
vers  le  milieu  du  1 7*.  sied 
destiné  au  barreau  ;  mais  que 
ces  dans  la  carrière  plus  sédi 
la  littérature  légère ,  lui  fin 
donner  de  bonne  heure  une  é 
laquelle  il  n'avait  aucun  go4 
lent  pour  la  poésie  et  les  agri 
son  esprit  lut  firent  un  gn 
bre  d'amis.  Attaché  par  pr 
la  cause  royale,  il  composa 
parti  opposé  des  odes  et  é 
qui  lui  gagnèrent  la  laveur 
les  U.  L'auteur  du  Guorà 
67 ,  dît  «  qu'il  se  souvient  d1 
plus  d'une  fou  ce  monarqw 
sur  J'épaule  de  DTJrfcv ,  et  fri 
une  chanson  avec  lui ,  »  cai 
joignait  au  fat  eut  de  corap 
chansons,  celui  de  les  chai 
une  grâce  particulière  ,  et 
beaucoup  de  gaité.  Il  jouit  4 
d'une  certaine  laveur  à  la 
Guillaume  III,  dont  il  avait 
de  déiider  la  grave  physioa 
donna  au  théâtre  anglais  u 
nombre  de  comédies  farterai 
guets  et  <       s  avec  assez  dt 
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A  ligne  une  extrême  licence, 
m  leur  assurant  un  succès  mo- 
nt dans  un  siède  dissolu ,  les  a 
ehre  de  la  scène  lorsque  les 
s  moeurs  eurent  repris  une  par* 
cor  empire.  Malgré  ces  succès, 
rj,  qui  s'avait  jamais  eu  de  dis- 
n  à  l'économie,  se  trouva  vers 
■ère  partie  de  sa  yie  dans  une 
k  misère.  «  Celui  qui  avait , 
Addison ,  composé  plus  d'odes 
lorace  et  environ  quatre  fois  au- 
de  comédies  que  Térence ,  se 
m  butte  aux  importunité*  d'une 
eede  gens ,  qui ,  après  lui  avoir 
aîs  long-temps  fourni  toutes  les 
médités  de  la  vie ,  ne  voulaient 
,  comme  on  dit,  se  laisser  payer 
■muons*  »  Menacé  de  la  prison, 
rj  trouva  un  bienfaiteur  dans 
m,  qui  lui  obtînt  le  produit  d'une 

E talion  des  Sontrs  intrigantes 
m  de  D'UHey  ).  Il  mourut 
l5,  dans  un  âge  avancé,  après 
Ut  ramusement  des  sociétés  les 
■Hantes, depuis  le  commence- 
lu  règne  de  Charles  TI,  jusque 
a  fin  du  rogne  de  George  Ier. 
le  lui  trente-une  pièces  de  theâ- 
tnt  tragédies  que  comédies ,  pu- 
de  1676  è  1721 ,  et  nombre 
ils  poèmes,  notamment  des  bal- 
ïl  des  sonnets,  dont  une  grande 
se  trouve  imprimée  dans  un 
I  en  6  vol.  in-i  1 ,  intitule  :  Riez 
rmissez ,  ou  Pilules  pour  chas- 
(  mélancolie.  S— »d. 

ÎRFOUT  (  Hector  de  ) ,  que  les 
is  appellent  s/storgio  ou  Astor 
irafort,  était  comte  de  Roma- 
ft  général  de  l'église  au  milieu 
4*.  siècle.  Pendant  le  séjour 
ipes  à  Avignon,  les  états  de  IV- 
'élaîent  partages  entre  un  grand 
re  de  petits  princes  qui  ne  re- 
ssaient plus  l'autorité  du  Saint- 
Qcinent  VI  voulut ,  eu  1 55o , 
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les  ramener  à  l'obéissance ,  et  il  en 
donna  la  commission  à  Astorgio  do 
Durafort ,  sou  parent ,  qu'il  nom- 
ma comte  de  tiomagne.  Mais  Dura- 
fort,  dans  cette  commission ,  ne  dé- 
ploya d'autre  habileté  que  celle  d'our- 
dir des  trahisons  ;  il  laissa  eu  paix  ses 
ennemis ,  pour  tourner  se§  armes  cou* 
tre  ses^lliés,  et  fit  arrêter  avec  per- 
fidie Jean  de  Pepolo ,  seigneur  de  Bo- 
logne, qui  était  venu  dans  son  camp 
conférer  avec  lui ,  et  par  ses  artifice  * 
maladroits  il  attira  à  I  église  l'inimitié 
des  Visconti ,  puissants  seigneurs  de 
Milan ,  et  les  guerres  les  plus  dange- 
reuses que  le  Saint-Siège  ait  eu  k  sou- 
tenir. —  Dubvoht  (  Galhard  de  } , 
fut  l'un  des  barons  nommés  pour  la 
réduction  delà  Guyenne,  par  le  traité 
du  12  juin  1461.  Il  signa  la  même 
année  la  capitulation  de  la  ville  de 
Bordeaux;  rendit,  en  i4$i,  hom- 
mage à  Charles  VU  pour  sa  terre  de 
Duras,  et  se  retira  l'année  suivante 
en  Angleterre,  où  le  roi  Henri  VI  lut 
donna  le  gouvernement  de  G  dais ,  et 
le  fit  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière. Le  roi  de  France,  mécontent 
de  cette  conduite,  confisqua  ses  biens, 
qui  furent  partages  entre  le  comte  de 
Dampmartin  et  le  seigneur  Du  tau. 
Charles,  duc  de  Bourgogue ,  le  fît  son 
chambellan  en  1/170,  et  le  roi  d'An* 
gleterre  lui  accorda  le  même  titre. 
Edouard  IV,  voulant  le  dédommager 
de  la  perte  de  ses  biens  et  l'attacher 
à  sa  personne,  lui  fit  don  de  la  sei- 
gneurie d'Esparre  en  Gui  on  ne  ;  mais 
Louis  Xï  fayant  rappelé  eu  France  % 
le  rétablit  dans  ses  biens  en  147G , 
et  il  resta  fidèle  h  ce  souverain  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  l'an  1487  en 
Bourgogne ,  où  il  combattait  pour  lui. 
— -  Di'rfort  (  George  de  ),  fils  d;i 
preVédent  et  d'Anne  de  Suflblck ,  était 
surnommé  le  Cadet  de  Dur  fort  h  la 
grande  barbe.  Le  roi  Louis  XII , 
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voulant  se  l'attacher,  lui  accorda  4<>o 
liv.  de  pension  en  i5o7  ;  aussi  conti- 
îiua-t-il  à  servir  ce  prince  avec  zèle , 
particulièrement  à  la  bataille  (Tàigiia- 
del  en  i5og,  et  à  celle  de  Ravcnne 
en  1 5 1  a ,  011  il  commandait  mille 
hommes  de  pied.  11  fut  gouverneur 
de  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre,  et 
mourut  Tan  i5?5,  sans  postérité  de 
Xiuucttc  Dupuy  -  Du  four,  qu'il  avait 
épousée  en  1 5 1 8.  B.  M — s. 

DURFORT.  V.  Duras  et  Lorges. 

DURIiAM  (Jacques),  théologien 
écossais,  né  en  i(>'2o,  dans  le  Lo- 
thian  oriental ,  mort  à  Glascow  ,  en 
iG58 ,  âgé  de  Ireute-huil  ans.  Il  jouis- 
sait d'une  fortune  assez  considérable, 
et  ce  ne  fut  qu'à  la  sollicitation  de 
quelques  amis  qui  connaissaient  ses 
talents  et  desiraient  de  les  faire  con- 
naître, qu'il  entra  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique ,  où  il  se  distingua  par 
son  éloquence  dans  la  chaire ,  par  sa 
modération  à  une  époque  orageuse, 
et  par  ses  vertus  privées.  Son  appli- 
cation à  l'étude,  et  son  assiduité  à 
visiter  les  mal-ides  et  à  remplir  les 
fonctions  de  son  état, abrégèrent  vrai- 
semblablement ses  jours.  On  a  de  lui 
un  Traité  sur  le  Scandale ,  un  Com- 
mentaire sur  les  Révélations ,  des 
fermons  et  d'autres  écrits  de  théo- 
logie. X— s. 

DURIGH  (  Fortvwat  )  ,  savant 
Lamabitc,  docteur  en  théologie,  na- 
quit à  Turnau  en  lîohêmc ,  en  1  ^5o , 
et  non  pas  en  1  ^55  ou  1  ^55 ,  comme 
ou  l'.i  prétendu.  11  fut  professeur  de 
théologie  et  de  langue  hébraïque  a 
l'université  de  Prague ,  et  co-rectenr 
dins  son  monastère.  Apres  la  sup- 
pression de  sou  ordre  eu  Bohème ,  il 
se  retira  à  Vienne,  et  quelques  an- 
nées après  à  Turnau  ,  son  lieu  natal , 
où  il  mourut  le  5oaoût  1802.  Les  ou - 
viajcs  qu'il  îioun  a  laissés  sont  :  I.  En- 
tj  ckii  Benjamin  Transalbini  Diss, 
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pkilologica  de   vocihus 
mim   et  Bclatbem. ,  Ext 

II.  s.  I.,  1^63  ,  in-folio 
templi  sahatoris  et  mona. 
trum  minimorum  S.  Frc 
Pauld  veteris  Pragœ  spet 
toricum  y  Prague,    1771 

III.  Diss*  de  slavo-Bokem 
codicis  versione ,  ibid.,  1  y 
în-S\;\V.BibliothecasL 
tiquissimi  dialecti  commm 
clesiasticœ  slavorum  gentù 
1 795  ,  grand  in-8n.  Il  a  étc 
principaux  collaborateurs  d 
nière  édition  de  la  Bible  boh 
donnée  par  les  baruabitesde 

DURIT  (  Michel),  avofi 
sidial  d'Orléans  ,  sa  patrie , 
1598,  sans  qu'on  sache  biti 
ment  l'année  de  sa  naissance 
nu  par  un  livre  qui  f  dans 
de  la  ligue ,  fit  un  certain 
intitulé  :  Mîchaelis  RUiï 
fronças  y  sive  de  fide  gfli 
Franciscum  BalzacumAn 
Paris,  Thieri,  1589,  iu-8' 
vrage  fut  fait  à  l'occasion  di 
des  Guises.  Il  obtint  la  rot 
les  honneurs  de  la  traductio 
rut  sous  le  titre  de  la  Fie 
gue  le  bon  Français ,  ou  d( 
litédes  Gaulois,  in-8  '.  Dut 
vifs  reproches  à  François 
d'Eutragues,  d'affaiblir  le 
d'une  association  dont  il  av. 
des  premiers  appuis.  Il  y 
livre ,  dit  le  P.  Lelong ,  de 
tances  curieuses  qui  appar 
f  histoire  du  temps,  et  qu'on 
que  là. 

DURIVAL(  Nicolas  Li 
crélairc  de  l'intendance  de 
greflîer  du  conseil  d'état  di 
iiisl.'is,  et  enfin  lieutenant  < 
Nancy,  était  né  à  Gummei 
novembre  \~±j  Aptes  a\' 
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s  ,  il  fut  place  dans  les 
n  tendance,  et  s'appliqua 
i  acquérir  les  connais- 
aires  à  un  administra- 
le  l'imperfection  des  ou- 
ûstaivnt  sur  la  topogra- 
mme, il  forma  le  projet 
me  qui,  s'éloignant  éga- 
tcheresse  des  oomencla- 
i  prolixité  des  histoires 
contînt  des  notices  exac- 
es ,  bourgs  et  villages  de 
ovince.  Il  publia  difle- 
pour  mieux  connaître  si 
rait  goûte ,  et  pour  de- 
secours  aux  personnes 
1t  enfin  paraître,  après 
de  travail  et  de  recher- 
iription  de  la  Lorraine 
s,  que  Ton  regarde,  avec 
te  un  modèle  des  ou v ra- 
re. Durival  était  membre 
de  Nancy  depuis  1 760 , 
inique  à  cette  compagnie 
mibre  de  mémoires  sur 
itilité  pnb'ique.  Sa  place 
de  police  ayant  e'ie  sup- 
90 ,  il  fut  nommé  ad  rai  - 
nicipal.  Quoiqu'il  cul  oc- 
t  la  plus  grande  partie 
emplois  lucratifs ,  il  était 
-re ,  et  il  fut  compris  dans 
[es  savants  auxquels  la 
iccorda  des  secours  en 
11  rut  le  a  1  décembre  de 
iée,  à  Ileillecourt ,  près 
1  a  de  Durival  :  I.  Table 
f  des  villes ,  bourgs ,  vil* 
eaux  de  la  Lorraine  et 
,  Nancy,  1748,  in-8\ 
t  réimprimée  Tannée  sui- 
es additions,  et  unctroi- 
1  176G.  L'abbé  Ëxpilly 
is  son  Dictionnaire  ge'o- 
*  la  France ,  en  donnant 
«es  à  l'auteur  ;  II.  Me- 
Lorraine  et  le  Ban  vis , 
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suivi  de  la  Table  alphabétique  des 
villes  ,  bourgs ,  etc. ,  Nancy ,  1 753 , 
in-4  \  Il  en  avait  fait  imprimer  Tannée 
précédente  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires pour  les  distribuer  a  ses  amis. 
Henriquez  a  inséré  en  entier  la  Table 
alphabétique  dans  son  Abrégé  chro- 
nologique de  r Histoire  de  Lorraine, 
dont  elle  forme  le  second  volume , 
sans  en  nommer  l'auteur;  III.  Cou* 
tume  particulière  à  la  Bresse,  vil- 
lage de  Lorraine ,  Nancy,  1754» 
in-8  '.  ;  IV.  Mémoire  sur  la  clôture 
des  héritages  ,  le  vain  pâturage  et 
le  parcours  en  Lorraine,  ibid. ,  1 76a, 
in-8°.  ;  V.  Principes  sur  le  pacage, 
le  vain  pâturage  et  le  parcours , 
ibid.,  1 706,  in-8°.  ;  VI.  Introduction 
à  la  Description  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois ,  ibid.  ,  1774»  in-8°.  ; 
VU.  Description  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois,  Nancy,  1778-79-83, 
4  vol.  in-4°.  :  le  quatrième  volume  est 
devenu  plus  rare  que  les  autres,  les 
exemplaires  qui  restaient  chez  le  li- 
braire ayant  été  vendus  à  un  épicier 
pendnnt  la  révolution.  On  peut  regar- 
der cet  ouvrage  comme  le  fruit  de 
toutes  les  études  de  Durival  ;  les  faits 
y  sont  présentés  avec  méthode,  le 
style  en  est  agréable,  et  les  nombreu- 
ses indications  sont  d'une  exactitude 
scrupuleuse.  L'introduction ,  formant 
le  premier  Volume ,  est  une  histoire 
complète  de  Lorraine ,  depuis  Reinier 
au  long  cou ,  premier  duc  bénéficiaire 
de  Lorraine  (  q5()  ) ,  jusqu'à  la  mort 
de  Stanislas.  Sonnini  a  inséré  dans  sa 
Bibliothèque  physico  -  économique 
trois  Mémoires  de  Durival  :  I.  Consi> 
sidérations  sur  les  plantations  des 
routes  de  la  Lorraine  (juin  1809); 
IL  Théorie  de  Léopoldl"'. ,  duc  de 
Lorraine ,  pour  la  construction  et 
l'entretien  des  grandes  routes  (  oc- 
tobre id.);  lïï.  Comparaison  drs  ef- 
fet* du  régime  actuel  des  chiussées^ 
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avec  ceux  qui  résultent  des  procèdes 
de  la  théorie  de  Léopold  Ier.  (  no- 
vembre ,  id.  ).  W— s. 

'  DURIV.lL  (Jean  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  après  lui  secrétaire  des 
conseils  d'état  et  des  finances  de  Sta- 
nislas, duc  de  Lorraine,  puis,  en 
1766,  devint  premier  secrétaire  des 
affaires  étrangères ,  sous  le  ministère 
du  duc  de  Choiseul;  en  1777,  il  fut 
envoyé  en  Hollande  en  qualité  de  mi- 
nistre de  France.  Il  était  né  à  Saint- 
Aubin  ,  le  4  juillet  1 725 ,  et  mourut 
il  Heillecourt,  le  1 4  février  1810.  On 
a  de  lui  :  T.  Essai  sur  l'Infanterie 
française ,  î  760 ,  in- 1  a  ;  II.  Détails 
militaires  ,   1758,  in-i'j;  III.  Le 
Point  d'honneur....  ;  IV.  Histoire  du 
règne  âè  Philippe  II, traduite  de  l'an- 
glais de  Watson ,  Amsterdam ,  1777, 
4  volumes  in  •  1 1  :  il   fit  celte  tra- 
duction  avec  le  célèbre  Mirabeau; 
V.  Il  a  fourni  des  articles  à  l'En- 
cyclopédie méthodique  ,  pour  Y  Art 
militaire ,  et  a  laissé  quelques  opus- 
cules inédits.  —  Durival  (  Clau- 
de ) ,  frère  des  précédents,  fut,  comme 
eux ,  secrétaire  des  conseils  d'état  et 
des  finances  de  Stanislas;  né  à  Saint- 
Aubin,  en  1 728,  il  est  mort  à  Heille- 
court, le  ?  mars  i8or>.  On  a  de  lui  : 
I.  Mémoires  et  Tarifs  sur  les  grains, 
Nanri,  17J7,  in-4".  ;  11.  Un  Mé- 
moire sur  la  culture  cU  la  vigne, 
couronné  en  177O,  par  l'académie  de 
Metz,  et  imprimé,  Paris,  1777,  in-8'. 

Z. 
DURIVIEH  (  Jean  ) ,  graveur  en 
médailles,  né  à  Liège  en  1687  ,  et 
mort  à  Paris  en  1 76 1  ,  s'est  rendu  rc- 
cornmandablc  dans  la  gravure;  son 
goût  pour  cet  art  l'amena  à  Paris,  où 
il  étudia  sous  les  meilleurs  maîtres. 
Son  mérite  ne  tarda  pas  à  le  faire 
connaître,  et  les  distinctions  les  plus 
flatteuses  devinrent  en  peu  de  temps 
la  récompense  de  ses  travaux.  11  fut 
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nommé  graveur  du  roi,  ok] 

S  raient  au  Louvre ,  et  fat  r* 
émie  de  peinture  et  de  seul  j 
le  graveur  qui  a  le  mieux 
ressemblance 'de  Louis  XV. 
consacré  quatre  vers  à  la  m* 
cet  habile  artiste ,  dans  le  j 
chant  du  poème  de  Y  Imaginât 

Darivier ,  c'est  m  toi  de  tester  en  trim 
Elii,  (Uni  mm  mapirU,  dri  Viaéirt 
Bruentdet  rnoonnenli  ne  le  tapAu 
Ton  baria  immortel  les  fera  vivre  «mm 

A 

DU  ROC,  DUC  de  Frfoui, 

a  Pont-à-Mousson  en  1771. 

d'assez  bonnes  études  à  fÉe» 

taire  de  cette  ville.  Son  pèr 

était  notaire,  le  destinait  an 

état  ;  mais  la  révolution  vint 

vrir  une  carrière  qui  le  flattai! 

tage.  Il  entra  à  l'ecule  de  ( 

comme  élève  d'artillerie;  ri 

avoir  été  nommé  lieutenant  h 

il  émigra ,  et  passa  plusieurs  1 

Allemagne.  Revenu  àlVcok 

Ions ,  il  fut  dénoncé  comae  t 

et  fut  très  près  d'être  arrêté 

émigré.  Sorti  de  ce  maoris 

devint  aide-dc-camp  du  péiH 

pinasse ,  et  fit  en  cette  qnalit1 

miercs  campagnes  de  la  n 

Ce  fut  par  son  ancien  camar 

mont,  qu'il  devint  aide-de 

Buona  parte  en  1 796.  Il  sert 

en  Italie  avec  ce  général, se 

au  pass  ige  de  l'Isonzo  en  1 

compagna  Napoléon  en  Eçv 

blessé  d'un  éclat  de  bombe  1 

St. -Jean  d'Acre.  Il  fut  du  | 

bre  des  amis  dévoués  que  I 

ramena  avec  lui  dans  sa  fnil 

ce  général  se  fut  emparé  d 

par  la  révolution  du  1 8  br 

confia  à  Duroc  les  missioi 

importantes  ,  et  l'en vo va 

ment  à  la  cour  de  Berlin , 

Stockholm,  de  Vienne  et 

bourg ,  daus  les  circonstàn 
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iwi  t'acquitta  toujours 
satire  de  ces  missions 
i-ci  eut  toujours  eu  loi 
■Cance;  il  le  combla  de 
voulut  FaToir  toujours 
•nonne.  Pendant  toute 
puissance,  à  Paris  et 
ges,  c'est  toujours  à  Du- 
confiés  les  soins  nom- 
i  comme  nécessaires  à 
b  personne  impériale; 
oaenades,  valets,  cui- 
ts Rntérieur  était  sou- 
«Dance  et  a  son  ins- 
esractère  froid ,  discret 
nonne  n'était  plus  pro- 
de  pareils  détails.  Dé- 
le  énergie  il  ne  pouvait 
trnmeot  passif,  et  il  ne 
ûtiative  du  mal  ;  mais 
4nr  et  insensible  il  l'exé- 
ponctnellement;  et.  s'il 
nné  une  mauvaise  ac- 
is  empêché,  il  n'a  pas 
nn  seul  crime;  c'était 
1  moyen  de  rester  dans 
friale,  et  sous  ce  rap- 
lut  manquer  aux  vœu\ 
'endant  quinze  aus  il 
nt  le  confident  des  plus 
et  des  plus  petites  in- 
même  souvent  le  mi- 
tant des  plaisirs  1rs  plus 
maître.  Sa  carrière  mi- 
i  remarquable;  cepen- 
i,il  remplaça  un  instant 
aandement  des  çrena- 
lée  d'AlIcnncrnc  le  gé- 
,  qui  avait  été  blesse, 
le  emploi ,  accordé  à  un 
les  prétentions  de  qno1- 
qui  y  avaient  des  droits 
roc  était  plus  propre  à 
ntérienr  du  palais  que 
de  bataille;  cependant 
leur  d'y  mourir  Je  2^ 
5,   à  Wtirtscbcn,    où 
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il  fut  tué  d'un  boulet  de  canon  9  quoi  - 
qu'il  se  tiut  alors  fort  loin  de  la 
mêlée.  Buonapartc  a  rapporté,  dans 
son  bulletin  de  cette  bataille  9  une 
conversation  fort  remaïquable  qu'il 
dit  avoir  eue  avec  son  favori  dans 
ses  derniers  moments.  Si  l'on  en 
croit  ce  bulletin,  Duroc  dit  à  sou 
maître  «  qu'il    Tatteudait  dans   le 

•  ciel,  mais  qu'il  désirait  que  ce  ne 

•  fût  que  dans  trente  ans,  afin  qu'il 
9  pût  achever  le  bonheurde  la  France.» 
Le  fait  est  que  Duroc  expira  presque 
subitement,  et  qu'il  put  à  peine  pro- 
férer quelques  paroles.  Ge  général  avait 
obtenu  des  faveurs  et  des  titres  de 
toute  espèce  ;  il  était  président  à  vie 
du  collège  électoral  de  la  Meurlbc , 
grand  officier  de  l'empire ,  grand  ma- 
réchal du  palais,  duc  de  Fnoul ,  etc., 
etc.  Tous  les  souverains  de  l'Europe 
l'avaient  à  l'envi  décoré  de  leurs  or- 
dres ,  et  il  en  avait  reçu  les  plus  ri- 
ches présents.  Son  corps ,  embaumé , 
fut  apporté  à  Paris ,  et  dépose  dans 
Fcg-ise  des  Invalides.  M.  Vil  le  mai  ri 
avait  été  chargé  par  le  ministre  de 
l'intérieur  de  prononcer  son  orai- 
son funèbre,  dans  une  pompeuse  cé- 
rémonie que  Buonapartc  voulait  con- 
sacrer à  sa  mémoire;  mais  celte  cé- 
rémonie ,  retardée  par  les  circonstan- 
ces de  la  guerre,  n'aura  sans  doute 
jamais  lieu  ;  et  l'oraison ,  qui  n'a- 
vait pas  même  été  commencée  par 
M.  Villcmain,  ne  sera  vraisemblable- 
ment faite  par  aucun  autre  orateur. 

M.  D.  j. 

DUROCHRR.  Voy.  Guerin. 

DUROl  (Heurt).  V.  Dunor. 

DUHOI  (jEAif-PniLippE),  méde- 
cin de  Brunswick,  né  en  1 74 ' ,  et 
mort  en  1786,  se  fit  connaître 
comme  naturaliste  par  des  observa- 
tions botaniques  sur  quelques  espèces 
particulières  de  roses  et  de  saules, 
qu'il  publia  dans  sa  thèse  inaugurale 
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(Helmstaedt ,  1771).  Fixé  pris  de  h 
famille  des  Veithcim,  il  entreprit  de 
faire  conoatlre  les  services  qu'ils  ren- 
daient a  leur  pays  par  l'introduction 
et  la  naturalisation  de  beaucoup  d'ar- 
bres et  arbustes  étrangers ,  surtout  de 
l'Amérique  septentrionale,  qu'ils  cul- 
tivaient sur  leurs  propriétés  d'Hiirbke, 
près  de  Helmstaedt.  Ce  fut  en  publiaut 
leur  histoire  rangée  par  ordre  alpha- 
bétique, sous  ce  titre  :  die  Earbkes- 
che  Wilde  Baumzucht,  Brunswick, 
1771-72^  a  vol.  ju-8°.»  avec  six 
planches.  On  y  trouve  des  notions 
précieuses  sur  l'introduction  de  plu- 
sieurs de  ces  plantes.  C'est  un  ou- 
vrage très  estimé.  J.  Frédéric  Joss  en 
a  donné  une  seconde  édition  eu  1 795. 
Linné  le  Gis  avait  dédié  à  Duroi  un 
genre  sous  le  nom  de  Duroia  ;  mais 
il  a  été  réuni  depuis  au  genre  Genipa, 

D— P— s. 

DUROLLET  (  le  bailli ,  et  suivant 
d'autres  le  marquis  ),  est  le  nom  sous 
lequel  est  connu  uu  auteur  dramati- 
que du  18'.  siècle.  Il  parait  qu'il  était 
cumin  mdeur  de  l'ordre  de  Malte.  Il 
mourut  en  1 786.  C'était  uu  homme  de 
beaucoup  d'esprit ,  mais  uu  médiocre 
auteur  :  son  mérite  aujourd'hui  est 
il' avoir  excité  le  chevalier  Gluck  à  se 
faire  connaître ,  et  d'avoir  été  son  col- 
laborateur. Les  ouvrages  de  Durollet 
sont  :  I.  les  Effets  du  Caractère, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  jouée 
sans  aucun  succès  sur  le  théâtre  Fran- 
çais, le  5  février  175a,  non  impri- 
mec  ;  1 1. 1  phi  génie  enAidide ,  opéra , 
1^74.  imprimé  in-8°.  C'est  le  premier 
ouvrage  français  dont  Gluck  ait  fait  la 
musique  ;  1 1 1.  Alceste ,  opéra ,  1 776  ; 
IV.  Lettre  sur  les  drames  •  opéras , 
1 7  7(1 ,  in-8"'.  A.R-— t. 

DUROSOI  (  Barnabe  FAKMAIN 
di:  Upzoi,  connu  sous  le  nom  de), 
naquit  à  Paris  en  1745  ,  et  s'adonna 
aux  lettres.  «  Avec  des  talents  au- 
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dessous  du  médiocre,  3  1 
craint,  dit  M.  FattéS* 
Castres,  de  s'attacher  i  a 
a  de  plus  difficile.  La  au 
métaphysique  v  Huttetre,  k 
die,  n'ont  ponA  effiaveuj 
00  pour  mieux  dire,  il  a  M 
ces  genres  avec  les  deraien 
du  mauvais  goût.  •  O  jop 
quelque  sévère  qu'il  pâme» 
contredit  par  personDe.PiSMt 
dans  un  vers,  accolé  Dvoni 
de  Sainmore ,  ne  manqu  put 
venir ,  dans  une  note,  que  «  I 
»  à  Rosoi  ce  que  rhonn&erà 
•  à  la  mendicité.  »  Le  ta  net 
Durosoi  avait  été  mis  à  la  Bod 
deux  ouvrages,  qui  étaieat,  i 
Us  Jours  (  dont  fauteur  ot 
Reroy)  et  le  nouvel  Ami  des  Et 
Il  y  resta  jusqu'au  ai  juillet  & 
me  au  née;  mais  cette  déttuufl 
donna  aucune  importance  i 
monde.  Il  ne  cessa  de  pront 
bien  est  mal  fondé  ce  prête 
muu ,  qu'un  marnais  mme\ 
pose  toujours  de  l'esprit  9  t< 
»  LaHarne,ceuxdeM.OW 
»  posent  le  contraire.  •  La  rit 
arriva  ,  et  Durosoi  se  mil  4 
rangs  des  royalistes.  D  rëJj 
Gazette  de  Paris  (qu'il  ae  I 
confondre  avec  le  Journeli** 
Lorsque  Louis  XVI ,  ramesé 
rennes ,  fut  retenu  dans  le  cU 
Tuileries ,  Durosoi  eut  la  0 
idée  d'engager  les  partisans  a 
s'offrir  pour  ses  otages.  Il  se] 
un  assez  grand  nombre  de  pi 
dont  il  commença  à  donna 
dans  sa  feuille,  et  qui  oflrak 
constituer  prisonniers  et  cavl 
lidaires  de  Louis  XVI,  so« 
dilion  que  ce  prince  obtiendi 
berté.  Cer»t  cette  circonstance 
naître  l'ouvrage  (  rédigé  par 
lage)  intitulé  iLes  Otages  1 
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,  Paris,  i8i4> 
second  et  dernier  vo- 
resse.  Cependant,  les 
Levenant  de  plus  en 
Darosoi  craignit  de 
es  jours  de  ceux  qui 
otages,  et  cessa  d'en 
;  lui-même  fut  arrête* 
dût  179*,  traduit  au 
d,  condamné  a  mort 
79a,  et  exécuté  le 
flambeaux.  «  Il  lais- 
tiographie  moderne, 
chetée,  dans  laquelle 
1  royaliste  comme  lui 
le  mourir  pour  son 
sa  religion  le  jour  de 
i..  Il  montra  le  plus 
nid ,  demandant  que 
nie  au  genre  humain, 
ut  lui  1  expérience  de 
1  du  sang.  »  Durosoi 
extrême  médiocrité 
as  incompatible  avec 
pité  de  caractère.  On 
g  Dix-neuf  ans ,  ou- 
cafur,  1762,  iu-ia. 
Eût*, comédie  en  deux 
w  de  Cécile  à  Julie , 
1769,  1  vol.  in- ia  ; 
ùlosophe ,  ou  la  Force 
1765,  1  vol.  in-i a; 
poème  en  six  chants, 
tuteur  y  a  trop  négligé 
1  et  la  décence.  V.  Le 
U  et  l'Esprit  y  poème 
Us  9  1 766 ,  in  -  8°. , 
te  l'auteur  ne  nos  se- 
1  qualités  qu'il  voulait 
Œuvres  mêlées  (  en 
a  ) ,  î  769 ,  a  volumes 
onteuant  des  labiés , 
ss  contes,  des  clian- 
.  Essai  philosophique 
ment  des  écoles  gra- 
1  pour  les  arts  méca- 
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de  U  ville  de  Toulouse,  1771  et 
années  suivantes  ,  4  vol.  in-4°.  «  Com- 
»  pilalion  des  plus  minces  annalistes, 
p  dit  M.  l'abbé  Sabatîer,  bigarrée  de 
9  différents  styles ,  farcie  de  réflexions 
9  parasites ,  constamment  exprimées 
9  avec  une  emphase  ridicule  et  nne 
»  mortelle  pesanteur.  »  Cet  ouvrage 
valut  cependant  a  l'auteur  le  titre  de 
citoyen  de  Toulouse.  IX.  Le  Joyeux 
Avènement ,  poème ,  1764,  in-3°.; 
X.  Dissertation  sur  le  Drame  lyri- 
que, 1776,  in-8'.;  XI.  Beaucoup  de 
pièces ae  théâtre;  savoir  :  les  Décius 
français ,  ou  le  Siège  de  Calais ,  tra- 
gédie ,  1 765 ,  io-8°.  ;  Azor,  ou  les 
Péruviens  f  tragédie,  1770,  ra-8\  : 
ces  deux  pièces  n'ont  pas  été  repré- 
sentées ;  Richard  III,  tragédie  jouée 
en  178 1,  imprimée  iiï4&>;  Henri  IF, 
ou  la  Bataille  d'Ivry ,  drame  lyri- 
que en  5  actes,  musique  de  Mar- 
tini, 1774 ,  in-8\,  qui  eut  quelque 
succès,  et  a  été  repris,  avec  quelques 
changements,  en  181 4;  la  Réduc- 
tion de  Paris  sous  Henri  IV,  dra- 
me lyrique  eu  5  actes,  musique  de 
Biancni,  1775 ,  in-8°.  Durosoi  y  fait 
si  mal  parler  Henri  IV ,  que  La 
Harpe  dit  à  cette  occasion  ,  a  qu'il  est 
»  scandaleux  que  la  police  laisse  ainsi 
»  traîner  sur  les  tréteaux  d'Arlequin , 
»  de  grands  noms  profanés  par  d'irn- 
»  bécillcs  barbouilleurs.  »  L'espèce 
d'obstination  avec  laquelle  Durosoi 
semblait  avoir  pris  à  tiche  de  désho- 
norer la  méritoire  d'un  héros  cher  aux 
Français ,  en  le  travestissant  de  la 
manière  la  plus  ridicule  dans  ces  deux 
pièces ,  «  lui  valut ,  dit  Palissot ,  le 
»  nom  de  Ravaillac  second.  »  Ce- 
pendant ,  en  1 785,  Durosoi,  en  sup- 
primant les  ariettes ,  et  en  y  ajoutait 
une  intrigue  romanesque,  reproduisit 
sa  Réduction  de  Paris,  sous  le  titre 
de  la  Clémence  de  Henri  IF;  dans 
U  préface  de  celte    pièce,  Duro&oi 
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jMrie  d'une  Histoire  de  Henri  27% 
jwr  l'abbé  Brizard ,  en  trois  volumes  , 
qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Les  Ma- 
riages samnites ,  opéra  en  trois  ac- 
tes, musique  de  Gre'lry,  1776,  in- 
8  \  ;  les  Deux  Amis ,  ou  le  Faux 
Vieillard ^  opéra  en  3  actes,  1779, 
in-8°.  ;  Pygmalion ,  opéra  en  un  acte , 
musique  de  Bonesi ,  joué  en  1780, 
imprime  in-8°.;  les  Trois  Roses ,  ou 
les  Grâces,  opéra  en  3  actes,  1778, 
in-8°,  représenté  àVcrsailles  en  1 777. 
le  Siège  de  Mézières,  comédie  lyri- 
que en  3  actes,  dont  le  héros  est 
Bavard,  jouée  en  1788,  imprimée 
in-8  .;  l'Amour  filial  9  comédie  en 
j  actes ,  mêlée  d'ariettes .  musique  de 
Bagué,  jouée  en  1786,  non  impri- 
mée. M.  l'abbé  Sabatier  de  Castres 
attribue  h  Durosoi  la  Dissertation  sur 
Corneille  et  Racine  ,  suivie  d'une 
Epître  en  vers,  1775,  in-8°.  M.  Uar- 
Wr  attribue  à  Durosoi  le  Frai  ami 
des  hommes ,  Amsterdam ,1772,  in- 
1 1  ;  rcimpr. ,  Hiom  ,  1 796 ,  iu-80.,, 
comme  ouvrage  posthume  deThomas. 
— C'est  à  Jean-Baptiste  Duroso y,  doc- 
teur et  prjfcsseur  en  théologie  an 
collège  royal  de  Colmar,  conseiller 
rcclcsiasiiquc  du  prince  évoque  de 
Bà\v ,  né  à  Bcfort ,  le  1  o  février  1 726  , 
que  Ton  doit  la  Philosophie  sociale , 
ou  Essai  sur  les  devoirs  de  l'homme 
cl  du  citoj  en  ,  1  ~j5i ,  in-i a, 

A  B"*^t 
DUROY ,  ou  DKROY  ou  KEG1US 
(Hf.pri  ),  naquit  à  Utrecllt,  le  39  juil- 
let 1  j(jH.  Après  avoir  étudié  la  mé- 
decine et  s'êlie  fait  recevoir  docteur , 
il  exerça  sa  profession  dans  sa  ville 
n.italc ,  où  son  habileté  lui  valut  une 
dune  qu'il  remplit  pendant  plus  de 
qiiriivintc  ans  ,  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée ie  10  février  1679.  Lié  d'amitié 
avec  R-ncri,  qui  enseignait  la  philoso- 
)hica  L'trecht,  il  apprit  de  ce  dernier 
c  mtême  de  Descartes ,  qu'il  em- 
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b        av       te  telle  paatiori 
eni  on  philosophe  firanj 

m  ent  vk  iment  le  proi 
~«.aeane,  et  faillirent  lui  lui 
sa  chaire.  Mais  ayant  vooJi 
augmenter  sa  imputation  et  se 
s'approprier  la  doctrine  de  D 
et  en  faire  l'application  i  h  tl 
la  médecine ,  Duroy  sût  dans 
mat  si  peu  de  délicatesse  et  d 
nement,  qu'il  s'attira  l'indiei 
le  méprit  de  Descartes;  ce  \ 
ce  médecin  à  abjurer  pnhlisjn 
cartésianisme ,  en  laissant  \ 
subsister  dans  ses  ouvrages 
grande  partie  des  idées  de  soi 
Si  Duroy  a  en  des  torts  grave 
Descartes ,  on  ne  pent  mi  r 
mérite  d'avoir  détendu  avec 
dérouverte  de  la  diculanon  c 
contre  les  attaques  peu  ssesa 
Primerose.  Voici  les  onvngcsq 
roy  a  publies  :  L  Spongiapn 
dis  sorddms  mnimaâmt  ikm 
cobi  Primerosu  in  thèses  m 
circulation*  sanguinù.  Levé?, 
1 656 ,  in-4°.  ;  IL  Pkymkip 
cognitio  sanàatb,  Utrecbt, 
în  -  4°.;  III.  De  krdHfknèié, 
1 644 ,  in-4°.;  IV.  Famdama* 
sicesy  ibid.,  1647,  1661 9ii 
c'est  ce  livre  qui  brotul&i  Dam 
Descarfrs,  parce  que  lepnfl) 
accusé  d'avoir  inserédans  sea  01 
une  copie  presque  entière  de  ! 
des  Animaux,  du  second;  V. 
damenta  meàÛdnm  9 
in-4u.  »  réimprimé' 
arte  medied  et 
turalium,  ibid.,  165%  166*4, 
in-4u.;  VI.  Hortus 
trajectinus,  ibid.,  i65o,  i 
Philosophai  nmtmraUsj 

i65i,  i6f>4»  i66i,in-4^iH 
français  à  Utrecbt,  en  1686,  i 
VIII.  Praxis  maaHem  medicat 
exemplisdea  mstratatJùaaUi 


»f 


DUR 

,Utmht,i668,in-4°. 
a  de  remarquable,  que 
laque  maladie  est  éclair- 
ts  particuliers  (  V.  Cbaa- 
ïxplicatio  mentis  Au- 
dit, 1659,  in-4°-  La 
images  de  Duroy  por- 
te de  la  philosophie  car- 

— ),  homme  de  loi,  fut 
u  tribunal  de  district  de 
rtement  de  l'Eure ,  lors 
ion  de  Tordre  constitu- 
re  ,  député  suppléant  à 
atiouale  législative,  et 
convention ,  où  il  siégea 
us  ardents  révotulion- 
1  h  mort  du  roi  sans 
les  événements  du  3i 
poursuivit  vivement  les 
Des  événements  avaient 
iificulièrement  son  col- 
lent il  demanda  la  mise 
,  quoiqu'il  appartînt  à 
talion  que  lui;  il  paraît 
lionne!  appartenait  réel- 
classe  de  fanatiques  nt- 
raient  rêvé  l'égalité  par- 
etour  d'une  mission  de 
s  mois  dans  son  pays, 
imer  ceux  qu'on  appe- 
*,  il  s'étonna  du  cliaii- 
royait  dans  rassemblée, 
luxe  que  développaient 
t-uns  de  tes  collègues, 
les  opinions  qu'il  leur 
manifester,  il  avait  cru 
Spartiates.  «  J*csliine 
à  cette  occasion ,  ceux 
u  voté  la  mort  du  ty- 
îx  qui  l'ont  condamné 
tre  un  autre  à  sa  place.  » 
en  même  temps  de  la 
plusieurs  ofGciers  qui, 
•e  nés  nobles  n'en  étaient 
ns-culottes.  Resté  fidèle 
1  qui  était  effectivement 
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un  véritable  niveleur,  il  ne  cessa  de 
se  plaindre  des  persécutions  qu'on 
faisait  souffrir  aux  jacobins  de  ce  parti  ; 
il  se  mit  à  la  létc  des  révoltes  du 
1".  prairial  an  3  (mai  1795),  et 
fut  désigné  par  eux  pour  faire  partie 
du  comité  de  salut  public  qu'ils  éta- 
blirent, mais  qui  n  exista  que  quel- 
ques heures.  Les  insurgés  ayant  été 
dispersés,  Duroi  fut  arrêté  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues  et  traduit  à  une 
commission  militaire  qui  le  condamna 
a  mort  ;  il  se  poignarda  lorsqu'on 
lui  lut  son  arrêt,  et  cependant  il  ne 
put  s'arracher  la  vie.  Ou  le  conduisit 
a  l'échafaud  tout  couvert  de  sou  sang  ; 
il  montra  le  plus  grand  calme ,  ne  té- 
moignant d'autre  regret  que  de  s'être 
porté  un  coup  mal  assuré.     B— u. 

DUKPAIJM  ou  DURP1N  (  Jjuuh  ). 
Voy.  Dupiit. 

DUKK1US  (JEA*£oifRAD) ,  célèbre 
professeur  allemand,  étiit  né  à  Nu- 
remberg, en  i6a5.  Il  eut  pour  maître 
Jean  Grarius ,  habile  instituteur ,  qui 
lut  inspira  un  goût  très  vif  pour  les 
lettres.  Après  avoir  terminé  ses  études, 
il  se  rendit  à  Altdorf,  où  il  fut  reçu 
maître  es -arts.  Il  soutint  ensuite  des 
thèses  publiques  à  Icna  et  à  Hclms- 
taedt,  avec  un  grand  succès.  Les  magis- 
trats deRinlclcu  lui  offrirent  une  chaire 
de  logique  ;  mais  il  préfera  h  place 
d'inspecteur  des  pauvres  étudiants  à. 
Altdorf.  En  1  (i 54  >  il  fut  charge  d'en- 
seigner la  morale ,  et  l'année  suivante 
il  donna  un  cours  de  poésie  ;  enfiu  en 
1657  »  "*'  ^,lt  nommé  professeur  de 
théologie  ,  et  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée,  non  eu  i(i'>7, 
comme  le  disent  plusieurs  biographes, 
mais  eu  1 677 ,  ainsi  que  l'assure  Koe- 
nig  ;  Bibhoth.  vêtus  et  nova  ',,  et  qu'on 
le  verra  dans  la  stule  de  cet  article. 
On  a  de  Durrius  :  l.  De  rrconditd  ve- 
terum  sapientia  in  pnëlis ,  Altd>ii, 
i655,  iu-4°.  Cette  dissertation  est  ex* 
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cclli-ntc,  au  jugement  de  Struvius.  Elle 
a  été  réimprimée  avec  l'ouvrage  sui- 
vant ,  auquel  elle  sert  d'introduction  j 
II.  Insîilutiones  ethicœ ,  ibid.,  i665 , 
in- 8.;  III.  Elhica paradogmatica 9 
lena ,  1670 ,  in  -  8  .,  Struvius  parle 
avec  éloge  de  cet  ouvrage ,  où  les  pré- 
ceptes sont  appuyé:»  d'exemples  Lien 
choisis  ;  IV.  Compendium  théologies 
moralis  ;  cet  abrégé  a  eu  plusieurs 
éditions  ;  l'une  des  meilleures  est  celle 
d'Altdorf ,  1G98 ,  in-'t'*,  à  laquelle  on 
a  joint  une  dissertation  de  Jean -Michel 
Langins  :  De  origine  et  progressa 
theologiœ  moralis  systematicœ ;  V. 
Oratio  adversiis  Spinosam,  lena, 
167  a,  in-4rt.  (  Voy.  Jean  TnoMAsius)  ; 
VI.  Epistola  ad  Georg.  Sigismond. 
Fiïhrerum  de  Joanne  Fauslo;  Schel- 
horn  a  inséré  celte  lettre  dans  ses 
Amœnitates  Utlerariœ  (  toui.  V,  pag. 
5o-8o  );  elle  est  datée  d'Altdorf ,  le  18 
juillet  1O7G,  et  prouve  sans  réplique 
qu'on  a  mal  connu  l'époque  de  la 
mort  de  Durnus.  Il  cherche  à  établir 
dans  cette  lettre  que  Jean  Faust ,  ma- 
gicien, dont  les  aventures  sont  très 
fameuses  en  Allemagne ,  est  un  per- 
sonnage imaginaire,  et  que  toutes  les 
Cibles  qui  le  concernent  doivent  être 
rapportées  à  Jean  Fust ,  l'un  des  in- 
venteurs de  l'imprimerie,  que  les  moi- 
nes, dit-il ,  se  sont  attachés  à  décrier, 
parce  qu'ils  les  privait  de  leurs  béné- 
fices sur  la  copie  des  manuscrits.  On  a 
«•m'orc  de  Durrius  :  Notœ  in  Isagogen 
Viccarti;  dissertationes  de  eversione 
christianismi  per  hypoûieses  et  dog- 
mata  Socinianorum  ;  animadversio- 
nes  in  libros  normales ,  et  d'autres 
écrits  moins  importants.      W— s. 

Dï  KvST,  roi  d'Ecosse,  succéda 
.<  son  père  Finnan  ,  dont  il  com- 
mença par  chasser  tous  les  amis  qui 
lui  reprochaient  sa  vie  désordon- 
née. Les  anciennes  chroniques  ra- 
roiittnt  que   Durst    ^'abandonna  a 
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tons  les  excès  de  la  dépravai! 

2u'après  «voir  fait  servir  sa  I 
lie  du  roi  des  Bretons ,  à  a 
les  désirs  de  ses  compagnon! 
répudia.  Les  grands  tramèrt 
conspiration  contre  Durst ,  q 
voyant  de  sûreté  nulle  part ,  p 
était  également  odieux  a  ses  s 
aux  étrangers  v  eut  rair  de  to 
corriger  de  ses  vices.  Il  se  ré 
d'abord  avec  sa  femme ,  ap| 
grands  auprès  de  sa  persoun 
promit  d'oublier  le  passé ,  et  d 
conduire  que  par  leurs  consei 
fin ,  il  fit  emprisonner  les  homi 
plus  vicieux ,  comme  pour  1« 
ver  aux  châtiments  qu'As  mé 
Tandis  que  Ton  célébrait  cette 
ciliation  par  des  festins  et  toute 
de  divertissements,  Durst  fit 
cœr  tous  ses  ennemis  rassembl 
la  salle  du  banquet.  Cette  atro 
cita  un  soulèvement  général 
prince  barbare ,  n'ayant  pin 
appuis  que  les  compagnons 
méchancetés ,  fut  tué  oans  un  c 
vers  Tan  g5  avant  J.  CL ,  apri 
ans  de  règne.  E 

DURSTELER(Gàuuu»), 
en  16789  dans  le  canton  i 
rich ,  où  son  père  était  pasteur, 
brassa  l'état  ecclésiastique, 
curé  lui-même  à  Horgen.  Es 
il  se  retira  à  Zurich  pour  In 
avec  plus  d'aisance  aux  compi 
immenses  qu'il  avait  entrepri 
s'occupa  pendaut  toute  sa  vie  à< 
les  Généalogies  des  familles 
et  patriciennes  de  Zurich.  H 
découvertes  répondaient  à  sesi 
ches ,  et  plus  il  étendait  le  plao 
ouvrage.  Cest  à  ses  travaux  ia 
blés  qu'on  doit  un  ouvrage  nus 
en  1 8  vol.  in-fol.,  qui  est  nue 
de  lumières  pour  la  connaisse 
familles  anciennes  et  modernes 
tantes  ou  éteintes ,  ou  qui  se  se 
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aussi  dresse  1m  Tables 
9S  des  familles  palri- 
Berne ,  et  de  quelques 
pins  illustres  ûmilJe*  des 
ts  suisses.  Il  a  recueilli  de 
les  pièces  qui  concernent 
ilede  1711 ,  el  ce  recueil 
1 1»  vol.  in  -  lui.  Les  plus 
s  de  ses  autres  ouvrages 
ire  de  la  guerre  civile 
Ile  des  Révoltes  des  pajr- 
|6  et  en  1  (553  ;  l' Histoire 
me  les  sujets  protestants 
>  eurent  à  esutrer;  les 
'us  illustres  Zuricois,  et 
réformateurs  ;  les  An- 
Consulats  de  Zurich ,  en 
;  V Histoire  diplomatique 
i ,  couvents  el  ordres  re- 
a  ville  et  du  canton  de 

Îuà  la  reformation ,  etc. 
e  ces  matériau  1  précieux 
re.  se  trouve  conservé  à  la 
:  de  la  ville  de  Zurich.  Les 
s  historiques  de  Bâle  et  le 
;  suisse  de  M.  Lcu  ,  lui 
grand  nombre  d'articles. 
ngue  par  des  vertus  socia- 
méuité  de  son  caractère  et 
ide  complaisance.  Il  mou- 
3.  U— 1. 

L  (  Jea h -Gilbert  ) ,  poète 
le ,  fut  le  témoin  des  pre- 
s  de  Corneille ,  et  eut  l'or- 
sire  qu'il  pourrait  en  ol*- 
reîls  eu  s'écarta  nt  des  re- 
lies s'était  soumis  ce  grand 
s'élevait  surtout  contre  IV 
tposéeaux  poètes  il ramati- 
jisir  une  action  renfermée 
tracs  de  vingt-quatre  heu- 
e  voulut  pas  s'y  assujetir. 
li  :  I.  les  Travaux  d'U- 
ji-comédic  en  cinq  actes, 
1ère,  Paris ,  iG5 1 ,  iu-8  '.  ; 
ilacr,  à  1 1  suite,  trois  odrs  in- 
dutomne,  ta  Matinée,  et  le 
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Parfait  Ami ,  qui ,  sans  être  très  bon- 
nes ,  valent  pourtant  mieux  que  sa  tra- 
gédie. 11.  Agarithe,  tragi-comédie  en 
5  actes,  Pai  is,  1 G3G,  in-8°.  ;  111.  Pan- 
Uiee  t  tragi-comédie  en  cinq  actes  y 
tirée  de  Xéuophon ,  Paris ,  iG5{),  in- 
4°.  Il  eu  annonçait  plusieurs  autres 
qui  n'ont  pas  paru.  Le  style  de  ces 
pièces  est  faible,  sans  couleur,  mais 
ne  inauque  pas  de  naturel.  La  con- 
duite en  est,  comme  on  le  devine, 
tics  ir régulière,  et  les  détails  par  fois 
peu  décents.  On  en  trouvera  I  analyse 
dans  la  Bibliothèque  du  Tltédtre- 
Francais  de  La  V filière,  Ijeauchamp* 
attribue  encore  à  Durval  la  Prise 
de  Marsiliy,  comédie  tirée  de  TAs- 
trée ,  mais  ou  ue  sait  si  elle  est  im- 
primée. W — s. 

DU  H  Y  {  Jeak  ),  en  latin  Durœus, 
théologien    écossais ,   travailla  avec 
beaucoup  de  lèle   à  la  réunion  des 
luthériens  et  des  calvinistes.  Son  pro- 
jet fut  approuvé  par  ses  supérieurs, 
protégé  par  l*aud,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  par  J>idei),cvéquedcKilmore, 
el  par  le  docteur  Hall,  évéque  d'Exé- 
ter.  Il  commença  à  publier  sou  projet 
en  iG34»  et  assisti  la  raéW  année 
à  la  fameuse  assemblée  des  ëvaugéli- 
qups  à  Fiancfort.  La  même  année  enr 
corc  les  églises  réformées  de  Transyl- 
vanie lui  envoyèrent  leur  avis  sur 
son  plan  ;  puis  il  entra  en  négociation 
avec  tes  théologiens  de  Suède  et  de 
Dauemark ,  avec  les  universités  d'Al- 
lcmaguc ,  etc.  Sans  se  dégoûter  pai  les 
contradictions  qu'il  eut  à  éprouver  eu 
divers  cudroits,  Dury  publia  en  1G61 
à  Amsterdam,  le  résultat  et  les  pièces 
de  sa  négociation  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  /.  Durxi  irenicorum  trac- 
tatuum  prodromus ,  in  quo  prœlimi- 
nares  continentur  tractatus,  i°.  De 
pacis  ecclesiasticœ  remoris  è  medio 
tollendis  ;  1°.  De  concordiœ  evan- 
geliex  fundamentis  sufficienter  jaê* 
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tis  ;  5°.  De  reconciliationis  religiosœ 
procurandœ  arpimentis  et  mediis  ; 
4".  De  metliodo  investigatorid  ad 
controversias  omnes ,  sine  coniradi- 
cendi  studio  et  prœjudicio  pacifie è 
decidenda  % .  cui  pnpm  iltuntur  collée» 
t)vum  inter  protestantes  consiliorum 
pacijicorum  har  manias ,  propediem , 
J)eo  permitlente  adornandœ  et  in 
lucem  edendœ...,  Vax  1662,  Dury 
alla  voir  à  Met/  Paul  Ferry,  fameux 
miuislr:1  de  cette  ville,  fortement  p.ir- 
jisan  de  la  réunion ,  et  auteur  d'un 
catéchisme  qui  fut  réfuté  par  Bossuet. 
J.es  deux  conciliateurs  eurent  de  fré- 
quentes conférences  sur  cet  article. 
K11  1^7-i'  ^ul7  commença  à  s'aper- 
cevoir qu'il  lui  serait  impossible  de 
réussir  dans  son  dessciu ,  suivant  la 
méthode  qu'il  avait  adoptée  jusque-là. 
Alors  il  en  imagina  uue  nouvelle  pour 
réunir  non  seulement  les  luthériens 
et  les  calvinistes,  mais  encore  les 
cli retiens  de  toutes  les  communions  ; 
c'était  par  une  nouvelle  explication  de 
Y  Apocalypse*  Ce  fut  daus  ce  dessein 
qu'il  publia  la  même  année,  en  fran- 
ç.iis  à  Francfort,  un  livre  intitule  :  Ma- 
nière d'expliquer  l'Apocalypse  par 
lui-même,  comme  il  conviendrait 
d'expliquer  toute  l'Écriture  pour  en 
avoir  la  véritable  intelligence.  L'ou- 
vrage est  dédie  à  la  princesse  Sophie, 
régente  de  l'état  de  Hcsse  ,  qui  lui 
avdit  donné  une  retraite  tranquille 
d<ns  ses  états  ,  avec  tous  les  moyens 
«l'y  vivre  commodément  et  de  travail- 
ler à  poursuivre  son  projet.  Dury 
<■  lit  un  fort  honnête  homme,  rempli 
de  /.Me,  mais  un  peu  illuminé.  T— n. 
DURYKli  {  André  ),  né  à  Marci- 
£nv  en  bouigoj.'ne,  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi,  occupa 
Ja  plaee  tî"  cousu!  de  France  à  Alexan- 
drie d'Kgyplt:,  et  se  livra  avec  ardeur 
el  succès  à  l'étude  de  l'arabe  et  du 
t 'ii  k .  Ou  sait  qu'il  vécut  vers  le  milieu 
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du  1  •}"•  siècle ,  qu'il  habita  loi 
en  Orient  ;  mais  on  ignore 

Srécise  de  sa  naissance  et  de 
leux  certificats  délivres  par 
suis  de  Marseille  et  on  firma 
dre  du  Grand -Seigneur ,  p 
croire  qu'il  quitta  son  com 
avant  l'an  if>3o,  qu'il  résida 
temps  à  Constantinople  pou 
faires  de  France,  et  enfin 
passa  eu  France  vers  la  mêii 
1  G5o,  On  a  de  cet  oricntaCsl 
vrages  suivants  :  I.  Rudimeni 
matices  linguae  Turdcœ9 
i65o  et  i634  9  in*4#-  •  dans  1 
de  ce  volume,  datée  du  mo 
iG5o ,  Durycr  présente  sa  gr 
turque  comme  la  première 
été  publiée  j  ce  qui  n'est  pot 
Mégiser  avait  donné  en  Ali 
en  1611,  ses  InstUutiones 
Turcicat ,  in-3\;  mais  Durj 
connaissait  probablement  p 
d'ailleurs  sa  grammaire  était  I 
férable  à  celTe  de  Mégiser,  < 
frait  point  de  caractères  ork 
fourmillait  d'erreurs.  Darye 
çait  dans  la  même  préface  h 
tion  prochaine  b?un  diction» 
latin,  qui  devait  être  accompa 
recueil  de  dipldmes,  d'actes  et  < 
familières  ;  mais  ce  dictionnan 
mais  paru.  Il  se  trouve  parmi 
nuscrils  de  la  bibliothèque  dit 
Gulistan,  ou  V Empire  des 
composé  par  Saadi,  prince  t 
tes  turcs  et  persans,  Par», 
in-8°*  :  dans  ce  volume,  Duryc 
des  extraits  seulement  des  buJ 
dont  se  compose  le  GuUsUul  I 
sume  qu'il  a  fait  cette  tradncli 
près  une  version  turque.  III.  ' 
ran  de  Mahomet ,  translaté 
rohe  enfraneois  »  par  le  sic 
rjer,  sieur  delà  Garde  Mole* 

ris ,  1647  f  >n"4°- :  ^  lnM* 
malgré  ses  nombreux  débats. 
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Elfe  fat  réimprimée 
lie  db  1649,  et  depuis  on 
fcuïenrs  éditions;  elle  a  même 
île  en  anglais,  en  hollandais 
koaaud  d'après  la  ? ersion 
se.  Voyex  sur  ces  versions  la 
10.  de  M.  Schnurrer.  Parmi 
iresaions  de  cet  ouvrage  de 
on  doit  distinguer  celle 
bu,  1770,  1  vol.  in-n, 

Elfe  on  a  ajouté  la  traduc- 
xwrs  préliminaire  placé 
1  en  tète  de  sa  traduction 
IttAlcoran.  J— n. 
'EH  (Piebre  ),  né  à  Paris  en 
'nne  bonne  famille ,  fut ,  en 
onrra  d'une  charge  de  secré- 
tiî/dont  il  fit  ressource  en 
'étant  marié  à  une  fille  qui 
en*  Son  revenu  ne  suffisant 
ûstence  de  sa  famille ,  fl  ac- 

^06  secrétaire  de  César, 
«.— 3me.  Les  ouvrages  dont 
rpn  hi  ayant  fait  quelque 
n9  il  fat,  en  164G,  reçu  à 
te  française,  en  coucurrence 
rre  Corneille  qui  demeurait  à 
le  fat  cette  circonstance  qui  fit 
■  préférence  à  Duryer ,  dont 
ace  était  a  Paris.  Duryer  eut, 
.  derniers  temps  de  sa  vie , 
(historiographe  de  France, 

pension  sur  le  Sceau  ;  mais 
wjours  oblige,  pour  subve- 
besoins  de  sa  famille ,  de  se 
nx  gages  des  libraires.  Pen- 
lemps  même ,  il  alla  par  éco- 
lemeurer  hors  de  Paris ,  en- 
1  loin  que  les  Picpucts.  «d'al- 
voir  une  fois  en  compagnie , 
iteur  du  Menagiana ,  il  nous 

de  cerises  cueillies  dans  un 
jardin  qu'il  avait.  »  Dans  les 
nprimées  sous  le  nom  de  Fu- 
on  trouve  des  détails  sur  la 
i  de  Duryer.  Baillet  (  des 
nts  des  Livres,  partie  II, 
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chap.  X),  parle  «  de  G.  Xylauder, 
1»  L.  Dolce,  J.  Baudoin ,  P.  Duryer, 
»  et  plusieurs  autres  écrivains  mer— 

■  cenaires . . . ,  qui,  pour  sauver  et 
»  conserver  leur  vie ,  ont  bien  voulu 

■  flétrir  et  perdre  leur  réputation , 
»  les  uns  par  nécessité  de  faire  des 
•  traductions  à  3o  sols  ou  À  un  écu 
»  la  feuille ,  les  autres  de  faire  des 
»  vers  à  quatre  francs  le  cent ,  quand 
»  ils  étaient  grands ,  et  à  4o  sols , 
»  quand  ils  étaient  petits.  »  On  a 
avancé  que  Duryer  avait  eu  recours  à 
l'un  et  à  l'autre  de  ces  expédients. 
Comme  on  ne  connaît  pas  de  lui  d'au- 
tres ouvrages  en  vers  que  ses  tragé- 
dies ,  ou  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  s'é- 
tait pas  mis  poète  à  l'entreprise;  c'est 
bien  assez  d'y  avoir  été  traducteur.  On 
varie  sur  la  date  de  la  mort  de  Du- 
ryer; les  uns  la  mettent  en  i656, 
les  autres  au  6  novembre' 1 658.  A 
l'appui  de  cette  dernière,  on  lit,  dans 
l'avis  du  Libraire  au  Lecteur,  du 
Tome  II  de  la  traduction  de  Sénèque, 
imprimé  en  i658 ,  ces  mots  :  «  L'im- 
»  pitoyable  mort  nous  l'ayant  enlevé 
»  ces  jours  derniers,  d'entre  les  bras, 
»  et  ne  lui  ayant  pas  laissé  voir  l'ira- 
»  pression  achevée.  »  On  a  de  Du- 
ryer, i°.  dix- huit  pièces  de  théâtre 
imprimées  ,  dont  sept  tragédies  ;  Lu- 
crèce ,  i638;   Clariçène  ,    it>3ç); 
Alcionée,  1640;  Saiil,  i64'A  ;  Es- 
ther,  i64i;  Scévole ,  1 Ô4  7  /  c'est  le 
chef-d'œuvre  de  l'auteur  :  Marmontel 
l'a  fait  réimprimer  dans  les  Chefs- 
d'œuvre  dramatiques,  1773,  in-4°., 
Tome  l"'.  et  unique  ;  et  Thêmistocle , 
1648,  dans  laquelle  aucuu  person- 
nage ne  meurt  ;  neuf  Ira^i- comédies  , 
Argents  etPoliarque,  première  jour- 
née, it)5o;  Argênis  ,  seconde  jour- 
née ,  i(}ji  (  dans  ces  deux  pièces  on 
retrouve  tout  le  roman  de  Barclay  ; 
Lj sandre  et  Caliste,  i()5s;  Alci- 
médon,  i635 ;  Çléomédon  { i655  )  ; 
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Bérénice,  i645;  Nitocris,  i65o, 
io.4'-;  Djynamis,  reine  de  Carie, 
i053;  Anaxandre,  i655  ;  une 
comédie  y  les  Vendanges  de  Sures- 
ne,  i63<>;  et  une  pastorale  y  inw- 
rr/fo,  i65i.  La  Bibliothèque  du 
Théâtre  français  lui  attribue  aussi 
deux  pièces  qui  sont  restées  manus- 
crites ,  Arétaphile  (  1 6 1 8) ,  et  CUèo- 
phan  et  Leucippe  (1622).  Maupoint, 
dans  sa  Bibliothèque  des  Théâtres , 
lui  attribue  encore  Alexandre  et 
Tarquin,  tragédies,  et  les  Captifs , 
comédie.  Léris  croit  que  ces  cinq  der- 
nières pièces  sont  de  Dnryer  père. 
au.  Beaucoup  de  traductions-  savoir: 
I.  Traite  de  la  providence  de  Dieu, 
traduit  du  latin  de  Salvien,  iG34  * 
in- 1 .  11.  Isocrate ,  de  la  louange  de 
Busire  ;  avec  bi  louange  d'Hélène , 
trad.  par  Giry,  1640,  in- 11.  III. 
les  Pseaumes  de  D.  Antoine,  roi  de 
Portugal,  i645,  ih-11.  IV.  His- 
toire de  la  guerre  de  Flandres ,  tra- 
duite du  latin  de  Strada ,  i644-4ç>> 
a  vol.  infol.  Y.  les  Histoires  d'Héro- 
dote, i645,  in-fol.  VI.  les  Supplé- 
ments de  Freinshemius ,  à  la  tôte  de 
la  traduction  de  Quinte-Cufce ,  par 
Vaugdas,  1647,  in- 13.  VIL  la  Vie 
de  S*  Martin ,  par  Sévère  Suhice. 
Y 111.  les  Décades  de  Tiie-Live  , 
avec  les  Suppléments  de  Frcinshé* 
mius  y  i65a  ,  u  vol.  in-fol.  IX.  les 
Histoires  de  Pofybe,  avec  les  frag- 
ments,  i655,  in-fol.  X.  Y  Histoire 
de  M,  de  Thou  des  choses  arrivées 
de  son  temps ,  1659,  3  volumes  in- 
fol.  ,  ne  contenant  que  la  moitié  de 
cette  histoire.  Cassandre  avait  pro- 
mis de  continuer  cette  traduction  ;  il 
ne  l'a  pas  fait.  XL  les'  Métamor- 
phoses d'Ovide  y  avec  de  nouvelles 
explications  historiques,  morales  et 
politiques,  1O60,  in-fol.  XlL  les 
Œuvres  de  Cicéron ,  1679,  ia  vol. 
Hi-l'i.  Cette  traduction  est  celle  qui 


fe       s  cT ouvrages  oc 
j  t  dé  la  même  ! 

c  forme  la  imjthh 

<  j  resaeronteur  romi 
rappelle  quelquefois  complète, 
n'est  pas  rigoureusement  esat 
on  j  cuereberait  vainement  k 
des  Lois,  la  Lettre  poli  tique  à 
tus9  les  vrais  Biens  ai  Us 
Maux,  les  Lettres  à  Alfa 
Divination ,  etc.  Les  ta  vomi 
Dnrver  contiennent  :  Tome  ! 
Rhétorique  du  meilleur  genrt 
rateurs;  Oraisons  pour  Èh 
pour  Quintius  f  pour  Sextus  J 
^merit»; Tome  a*.,  Oraison 
Roschts  ixomédien ,  pour  Foi 
A.  Cevkvm,  U  loi  ManHk 
Cbtentius  Avivas,  trois  Or 
contre  P.  Servilius  JfaAu. 
3\,  Y  Oraison  pour  C  But 
quatre  Catilûtêurus  v  VOràssê 
L.  Flaccus,  celles  pour  C  i 
pour  ArdhiàSy  après  son  rat 
sénat,  pouf  su  maison;  TbnJ 
les  Orusons  touchant  les  0 
pour  Plancius ,  P.  Sexlms , 
Vathdus ,  pour  M.  CéTmst 
touchant  les  Provinces  consul 
Tome  5".,  celles  pour  BaUms,  < 
L.Calpumhts  Pisen9  pour  J 
C.  Rabirius  Postume,  Mare 
Ligarius,  Déjotmrus,  pour  la 
et  les  Paradoxes  ,•  Tome  0* 
quatorze  Philippùjues.  On  al 
à  Racine  et  à  Boileao  la  tradnd 
la  seconde;  Tomes  7".,  8*.< 

\mm    Jr«/#M*  fi  ■  Tf  *  lirai       t^mitnU 

les  MbpuresjamMuarus  ,  iraami 
Godouin  ;  et  les  Offices ,  tn 
ainsi  que  les  Lettres  *de  En 
Cicéron,  par  Sorean  :  Tome  11 
Tuscutanesi  Tome  1  i*M  De  1 
ture  des  Dieux,  la  Constant 
la  mort  de  Tullieg  Tome  îa 
Dialogues  de  la  Pietttesse 
r Amitié,  le  traité  des  OreM 
lustres ,  dont  h  traduction  c 
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Songe  de  Scipion.  XIII.  k$ 
de  Senèque ,  de  la  ira* 
de  Malherbe  y  continuées 
)uryer;  tome  second,  i(i58; 
mier,  i65ç),  in-fol.  tainon- 
Baillct,  cite  une  édition  de 
\  vol,  in-ia.  Le  premier  vo- 
l*ëdition  in -fol.,  contient  la 
11  des  Bienfaits  et  des  Epir 
'  Malherbe  :  le  second ,  qui 
ivail  de  Duryer,  renferme 
i  de  la  Providence ,  de  la 
ruse,  de  la  Colère,  de  la 
e,  du  Repos  et  delà  fron- 
de la  Constance ,  de  la 
de  la  Vie,  Consolation  # 
à  HeWia ,  à  Polybius,  des 
s  naturelles.  C'est ,  saus 
mort  de  Duryer  qui  l'a  cm- 
traduire  F  Apocoloquintose  f 
«ose  de  Claude  (  Voy.  Lu- 
)•  «  La  moins  mauvaise  des 
ions  de  Duryer  est,  dit  BaiUet, 
ies  OEavrcs  de  Cicéron, 
'il  v  ait  passe'  plusieurs  en- 
qu  il  n'a  point  entendus , 
dans  les  Oraisons ,  et  que , 
m  tirer  d'à  flaires ,  et  pour 
1er  le  vide ,  il  y  ait  mis  à 
e  de  petits  galimathias  pro- 
ébloiûr  et  à  embarrasser  les 
gens  :  1rs  autres  versions 
faites  des  anciens  auteurs , 
t  que  de  vieilles  traductions 
raccommodées  à  sa  fantai- 
l  surtout  celles  d'Hérodote, 
fhe ,  d'Ovide ,  de  Titc-Livc, 
lèquc,  sans  s'être  voulu  don- 
peine  de  voir  les  originaux  » 
:  Dl'ryee,  père  de  Pierre, 
tain?  de  Ku^erdciicllcgardc; 
nt  qui: te  ce  seigneur,  il  fut 
prendre  un  emploi  de  commis 
>(.-  Paul  (  à  Paris) ,  et  mourut 
idi^<-ncc.  Il  est  aussi  auteur 
nos  ouvrages  qui  sont  :  1.  le 
s  d'Amour,  pastorale  en  cinq 
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actes  et  en  vers ,  iGio,in-8°;  16a  1, 
in-8°.  IL  les  Amours  contraires  f 
pastorale  ,1610,  in-81.;  III.  la  Ven- 
geance desSatyres,  pastorale  en  cinq 
actes  et  en  vers,  161 4.  Plusieurs  au- 
teurs ont  attribué  par  erreur  la  pre- 
mière de  ces  pièces  à  P.  Duryer.  Elles 
»  se  trouvent  toutes  les  trou,  dit  I* 
9  BiblioÛièeueduThédUre Francaig9 
9  dans  un  volume  intitulé:  le  Tempi 
9  perdu  et  les  gaietés  dlsaac  Du? 
9  vyer^  dont  il  y  a  eu  deux  éditions , 
»  Tune  eu  1609,  l'autre  en  16a 4.  * 
Léris  (  Dict.  des  Théâtres ,  572  ) , 
le  regarde  comme  auteur  de  cinq  pièce* 
attribuées  à  Pierre.  À.  B—-T. 

DUSAIX  (  ÂifToiiTE  ).  f.  Sais. 
DUS  ART  (Corneille),  peintre, 
né  à  Harlem  en  i665,  est  regarde 
comme  celui  des  élèves  d'Adrien  Van 
Ostade  qui  a  le  plus  approché  de  s» 
manière.  Il  épiait  toutes  les  action* 
des  villageois  et  des  gens  du  peuple, 
qu'il  rendait  d'une  manière  singulière 
et  plaisante.  Il  mourut  en  1 704*  Ses» 
tableaux  sont  très  recherchés  des  ama- 
teurs ,  qui  les  estiment  d'autant  plus, 
qu'ils  les  prennent  souvent  pour  des 
ouvrages  de  sou  maître. Dusart  a  aussi 
gravé ,  d'après  ses  propres  dessins , 
et  Ion  joint  quelquefois  à  son  œuvre 
d'autres  estampes  gravées  par  J.  Gole, 
d'après  les  dessins  de  Dusart. 

A-s. 
DUSAULX.  Voy.  DUSSAULX 
DUSCH  (  Jean-Jacques  ) ,  naqufe 
a  Zelle,  dans  le  pays  de  Lunébourg, 
en  1 7  i5.  Frédéric  V ,  roi  de  Dane- 
mark, sur  la  présentation  du  comte 
de  Bernstorf,  le  nomma  professeur 
de  belles -lettres  au  collège  d'Alton*. 

11  fut  ensiùte  nommé  directeur  du 
collège,  professeur  des  langues  an- 
glaise et  allemande,  puis  de  philosc*- 
I)bie  et  de  mathématiques.  Il  mourut 
e  18  décembre  1783.  11  essaya  ses 

talents  daus  les  différentes  parties  4? 
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la  poésie;  i!  a  surtout  excellé  dans  le 
genre  didactique.  11  possédait  en  on 
haut  degré  l'art  d'animer  et  d'égayer 
la  sécheresse  des  sujets  tirés  delà  phy- 
sique, de  la  morale  et  de  la  philoso- 
phie ,  par  le  tharme  de  sa  diction  et 
par  l'intérêt  de  ses  épisodes.  Ses  Let- 
tres pour  former  le  goût  et  un  jeune 
homme ,  suffiraient  seules  pour  éta- 
blir sa  réputation.  11  y  donne  en  peu 
de  mots  la  théorie  de  chaque  genre 
dans  la  poésie  ;  il  en  présente  des 
exemples  tirés  des  meilleurs  auteurs 
latins ,  français,  anglais  et  allemands; 
il  entre  dans  le  détail  de  leur  plan, 
fait  remarquer  leurs  beautés  et  leurs 
défauts  :  c'est  un  ouvrage  classique 
pour  les  maîtres  et  les  élèves.  Nous 
avons  aussi  de  Dusch  quelques  ro- 
mans ,  entre  autres  :  Charles  Fer- 
dîner,  i*.  édition ,  i  785 ,  3  vol.,  et 
la  Pupille ,  1 795 ,  a  vol.  Voici  les 
plus  importants ,  parmi  les  ouvrages 
de  Dusch  ;  il  n'a  écrit  qu'en  allemand  : 
I.  Mélanges  dans  les  différents  gen- 
res de  poésie,  lcna,  1754,  in-8°.  : 
on  y  distingue  surtout  les  Sciences , 
poème  didactique  en  huit  chants  ;  II. 
Trois  Pièces  envers,  par  l'auteur  des 
Mélanges,  Altona  et  Lripzig,  1766, 
in-4°.  ;  111*  Le  petit  Chien,  Altona, 
IV.  Le  Temple  de  V Amour,  Ham- 
bourg et  Leipzig,  1757  ,  in-8\;  V. 
Descriptions  pour  tous  les  mois  de 
Vannée ,  ibid. ,  1 757- 1 760 ,  en  4  vol. 
in-8°.  ;  VI-  Lettres  pour  former  le 
cœur,  Lripzig,  17^9,  en  a  vol.  in- 
8".  :  contrefait  à  Vienne,  réimprimé 
a  Leipzig  en  1 771 ,  et  traduit  en  fran- 
çais ,  hollandais ,  danois,  hongrois  et 
suédois;  VU.  Lettres  pour  former  le 

Soiit  d'un  jeune  homme ,  Leipzig  et 
(rcslau ,  1 7O4- 1 7 70 ,  en  6  v.  in-8'*.  : 
contrefait  à  Vieillie ,  et  réimprimé  à 
Leipzig  et  Bresliiu  en  1775-1779; 
"VI IL;  Œuvres  complètes  en  vers, 
Altona ,  1  ".  et  3".  vol.  in-8  \ ,  1 768  et 


DITS 

1767;  le  second  «otnm 
para,  non  pins  que  le  91 
le  cinquième.  Tons  ces  ov 
en  vers. 
DUSÉJOUR.  F.  Diom 
DUSOUHAIT.  F.  Sou 
DUSSAULX(Jeajt), 
français,  sera  plus  connu 
térité  à  ce  titre  et  comme  : 
l'académie  des  Inscriptk» 
lettres  et  ensuite  de  Flnstit 
qu'en  sa  qualité  de  membn 
fameuse  convention  nau'a 
Chartres  ,  le  08  décemb 
d'une  famille  de  robe ,  il  i 
mières  études  à  la  Flèche, 
mina ,  avec  distinction ,  à 
collèges  du  Plessis  et  de 
Graud.  Ayant  obtenu  un* 
commissaire  de  la  gendaran 
avec  son  corps  ,  les  camj 
Hanovre  dans  la  guerre  de 
sous  le  maréchal  deRirhefiet 
étant  revenu  à  Lunéville,i 
l'estime  du  roi  Stanislas.  D 
vingt-un  ans,  il  avait  été  if 
demie  de  Nanci  sans  antre 
sa  traduction  de  Ju vénal  do 
déjà  terminé  le  manuscrit.  ! 
à  Paris ,  les  conseils  du  | 
Guérin  déterminèrent  soi  1 
la  littérature  ;  il  retoucha  1 
tion  et  la  publia  en  1770. 0 
commença  sa  réputation  et! 
en  1776,  la  porte  de  Faon 
Inscriptions.  11  fut  aussi  ne* 
taire  ordinaire  du  duc  0*0 
titre  suffisait  a  son  amfc 
homme  ,  simple  comme  h 
ne  rampait  jamais  auprès  à 
Un  jour ,  il  se  rend  à  Ver 
l'invitation  du  Père  Mena 
Une  affaire  importante  Fv 
on  devait  lui  confier  Fcw 
quelques  enfant*  qu'un  tri 
dait.  Le  jésuite  lui  fait  part 
tions  de  leur  père ,  et  ajoute 
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*~ïncipes  ?  —  Ceux  de  la 
Qu'enseignerez- vous  ?  — 
t  des  lois  et  l'amour  de 
«  »  Le  Père  Mcnou  avait 
îl  réfléchit  et  reprend  la 
Quelle  est  votre  demeure  à 
-  Rue  du  Dauphin.  —  Eh 
gagnez  votre  rue  du  Dau- 
irdc  ce  pays  ne  vous  con- 
s  du  tout,  p  Dussaulx  l'en- 
vint  à  Paris, où  il  continua 

•  à  ses  travaux  littéraires, 
îpatient  de  reformer  tous 
»t  oTarriver  à  une  perfec- 
aire  ,  lui  fit  d'abord  em- 
c  chaleur  les  principes  de 
n  ;  mais  sa  droiture  et  sa 
turelle  le  firent  toujours 
s  la  classe  des  modérés, 
pulé  suppléant  de  Paris  à 
législative,  le  G  juin  i  79-2, 
quelques  jours  après ,  de 

le  le  ministre  Servan ,  ren- 
:  roi,  emportait  les  regrets 
n.  Dans  la  séance  du  'ai 
a  fortement  contre  la  des- 
s  monuments  des  arts ,  et 
temps  ,  car  il  était  déjà 
abattre  la  porte  St.-Dcnis. 
journée  du  1  septembre, 
officiers  municipaux  vin- 

•  que  le  peuple  voulait  en- 
portes  des  prisons  ,  et 

«nt  après  Fauchet  cutan- 
leux  ceuts  prêtres  venaient 
gés  dans  l'église  des  Car- 
sident  de  l'Assemblée  nom- 
nmissaires,  pris  dans  son 
r  aller  parler  au  peuple 
le  calme.  Dussaulx  fut  du 
:  avant  de  sortir  de  la  salle 

un  jeune  volontaire ,  qui 
ber  à  la  frontière,  un  fusil 
ttait  de  ne  pouvoir  porter 

a  cause  de  sa  vieillesse, 
ain,  il  fut  encore  un  dos 
;es  nommes  par  l'Assena- 
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Mée  pour  calmer  l'effervescence  de  la 
porjutace.qui  menaçait  le  Temple,  asile 
et  prison  de  Louis  XVI.  Le  5  janvier 
1793 ,  il  défendit  l'arrêté  du  départe- 
ment de  la  Haute-Loire ,  qui  ordonnait 
la  formation  d'une  garde  denartemen- 
talepour  protéger  la  Convention  contre 
l'influence  des  sections  de  Paris.  A  la 
trop  mémorable  séance  du  i5 ,  il  vota 
en  ces  termes  :  «  Du  fond  de  ma  cons- 
»  cience ,  je  vote  l'appel  au  peuple  :  je 
p  crois  qu'on  peut  être  très  bon  pa- 
«  triote  sans  tuer  son  ennemi  par  terre. 
»  Je  demande  que  le  ci-devant  roi  soit 
»  détenu  pendant  la  guerre,  et  banni 
»  à  la  paix.  »  Le  sursis  lui  parut  de 
toute  justice.  Après  le  3 1  mat ,  Bil- 
laud-Varennes  demanda,  mais  inuti- 
lement, la  mise  en  accusation  de  Dus- 
saulx. Celui-ci  fut  enfin  arrêté  le  3  oc- 
tobre, comme  opposant  au  3i  mai  ; 
mais  il  rentra  a  la  convention  avec  les 
soixante-treize,  et  le  lendemain  il  pro- 
testa ,  au  nom  de  ses  collègues ,  qu'ils 
avaient  tous  laissé  dans  leurprison  le 
souvenir  du  passé.  Il  est  assez  remar- 
quable que  lorsque  le  comité  de  salut 
public  voulut  l'envoyer  à  la  mort,  ce 
lut  Marat  qui  obtint  sa  grâce ,  en  le 
dépeignant  comme  un  vieux  radoteur 
incapable  de  devenir  dangereux.  Le  6 
avril  1 795  ,  Dussaulx  demanda  qu'il 
fût  élevé  un  autel  expiatoire  du  sang 
français  injustement  répandu.  Il  fut 
président  du  conseil  des  anciens  eu 
juillet  1796,  et  en  janvier  1797  il 
proposa  de  modifier  le  serment  de 
haine  à  la  royauté,  en  y  ajoutant  les 
mots  en  France.  Il  se  prononça  forte- 
ment contre  le  rétablissement  des  lote- 
ries. Il  sortit  du  conseil  eu  mai  1 798* 
A  la  séance  du  a 7  avril,  il  avait  pris 
congé  de  rassemblée ,  par  un  discours 
dont  le  conseil  ordonna  l'impression» 
a  Di  puis  neuf  ans ,  disait-il ,  que  je 
»  suis  dans  les  fonctions  publiques , 
»  ennemi  des  factieux,  étranger  itou* 
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»  les  partis ,  je  n'ai  plaidé  qu'en  faveur 

»  de  lu  justice  et  des  mœurs......  J'ai  la 

»  douce  satisfaction  de  pouvoir  dire 
»  que  mes  mains  sont  aussi  pures  que 
»  mon  cœur,  etc.  »  Il  survécut  peu  à 
sa  retraite,  étant  mort  le  16  mars 
1799,  après  une  maladie  longue  et 
douloureuse.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
*  vrages  :  I.  Satires  de  Juvénal,  tra* 
duiîes  en  français,  Paris,  17791 
in-8°.;  ibid.  ,  '179a  ,  1796  ;  id.  , 
4e.  édition,  i8o3  ,  !»  vol.  in -8°., 
avec  le  texte  latin  a  côté,  et  l'Éloge 
historique  de  Dussaulx ,  par  Vilkter- 
que  :   c'est  la  meilleure  traduction 
en  prose  que  nous  ayons  de  or  poète. 
IjC  parallèle  entre  Horace  et  Juvenâl , 
que  le  traducteur  a  mis  en  tête,  quoique 
un  peu  long  et  trop  en  faveur  du  der- 
nier ,  est  fort  loué  par  Laharpe ,  qui 
la  inséré  dans  son  Cours  de  liuèra- 
ture.  Il .  Mémoires  sur  les  Satinques 
latins ,  1  r.  Mémoire ,  Horace ,  ni  à 
l'académie  des  inscriptions,  le  1 1  avril 
1777,  et  inséré  d<<ns  te  tem.XLWde 
la  collection  de  cette  société,  fui  traduc- 
tion de  la  première  Epitre  d'Horace, 
qui  forme  comme  une  suite  de  ce  tra- 
vail ,  et  qu'il  avait  lue  dans  une  des 
séances  suivantes ,  n'a  pas  encore  été. 
insérée  dans  les  volumes  de  cette  col- 
lection ,  publiés  jusqu'ici-  IH.  Lettres 
et  Réflexions  sur  la  fureur  du  jeu , 
auxquelles  on  a  joint  une  autre  Lct- 
ire  morale,  Paris,  Lccomtc,  1776  , 
in  -  8".  de  17*1  paç.  ;  idem. ,  1777  , 
ïn-8",  ;  traduit  en  Hollandais ,  1791, 
in-S".;  IV.  Discours  sur  la  passion 
Ju  jeu  ibins  les  différents  siècles ,  lu 
à  l'académie ,  à  la  séance  publique  de 
Pâques,   1775.  On  y  trouve  un  cu- 
rieux fragment  d'un  édit  de  l'empereur 
de  l.i  Cliiiir  (yong-tckmg) ,  contre  les 
jeux  de  hasard  { i  ).  V.  De  la  passion 

(1 1  (In  «ait  qup  n.ilgr*  la  ■■•vérilri  dei  éilill  ,  I* 

Jtr.iplr  ni  ii  pasiiuMiir  ,  ■  UCbinr  .  |mur  tri  jfuf 
'm  uM*id.  ijnc  <Ua>  Ici  nùcas*irst  <J«  pacb«  •• 
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au      ,  <    uis   tr 

qnd*      r/,        ,  iyfyt  m-c*\;ti 

en  I         1       ,  1791,  in-SM.'j 

jareroi      ,       s  un  ordre  dîne 

et  avec  de  plus  grands  ëeVcJ 

nteiits  ,  le  sujet  des  demi  ouv 

précédents.  Un  style  haché ,  n 

tendant  souvent  à  la  prétention 

division  en  une  multitude  decha 

tantôt  longs ,  tantôt  fort  cour* 

nui  au  succès  de  cet  ouvrage , 

s'accorde  a  trouver  bon,  mais  qi 

sonne  ne  Ht.  VI.  Vie  de  Vahbi 

chet ,  insérée  a  h  tête  fasApoï 

et  Contes  orientaux  de  ce*  de 

Pari*,  1784,  in- 8*.  VIT.  J* 

swrectwn  parisienne  et  delà 

de  la  Bastilles  Discours  hisu 

prononce  par  extrait  dans  Fa 

liée  nationale,  Pari*,  Débute*  I 

in-8*.  de  oH5  pag.  ;  VUT.  lot 

citoyen  Freron ,  1796,  m -S*. 

Voyage  à  Barrage  et  dansletM 

Pyrénées  .fait  en  1 788,  Pirii,  1 

a  vol.  in-8".  L'auteur  a  trop  af 

manière  de  Sterne,  et  quoiqrï 

pis  entièrement  négligé  de  dêcri 

pbénomènes  de  la  nature-  qifil 

sous  les  yeux,  renthousiasw 

perce  d'un  bout  h  ftntre  de  sf 

vrage ,  en  a  empêche  le  sutd 

De  mes  rapports  avec  Jean 

(nies  Rousseau  ,  et  de  nom 

respondance  ,   suivie  èTune  1 

très  -  essentielle  ,    Paris  ,   an 

(1798).  in-8".  En  frisant  bai 

au  conseil   des  Anciens  de  et 

vrage ,  ou  Ton  trouve  des  aai 

assez  piquantes ,  Fauteur  dit  : 

»  lieu  de  croire  qu'on  j  verra 

»  n'ai  cherché  qu'il  expliquer 

»  seau ,  et  non  a   l'inculper  ; 

»  n'ai  |>as  manqué  la  moindri 

»  s  ion  de  célébrer  ee  grand  I 

»  à  qui  je  dois  la  plus  belle  pi 

trouTi*  prr-tqn«  tuuiour»  «lr»«  prliudd*, 
1«  «*«vcrcl«  de  IMloî  »crl  de  «otn«l 
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îiîftesrc  morale;— Je  n'ai  guère 
ré  l'infortune'  Jean  -  Jacques 
x  prises  avec  lui-même  . .  ne 
ut  de  lutter  contre  un  carae- 
de  plus  en  plus  exaspère'  par 
néfianee  aussi  active  qifin vo- 
ire. »  On  a  des  Mémoires  sur 
de  /.  Dussmulx ,  publiés  par 
ve%  Paris,  Didot ,  an  ix  (  1 80 1  ), 
>t  ouvrage,  assez  volumineux, 
été  mis  dans  le  commerce.  Z. 
iSEK  (  Jsa w- Louis  ),  compo- 
de  musique  instrumentale  et 
;  pianiste ,  oé  a  Czaslati ,  en 
e,  en  1*760,  d'une  f;i mille  qui 
é  d'excellents  organistes  a  FAl- 
*.  Des  l'âge  de  treize  ans  il 
sa  une  me»se  solennelle,  et  il 
it  a  peine  vingt  lorsqu'il  se  fit 
re  à  La  Haye,  où  les  bienfaits 
ifouder  le  retinrent  pendant 
esannëes;  il  partit  ensuite  pour 
I  de  l'Europe,  profita ,  durant 
[our  à  H  imbourg ,  des  conseils 
ièbre  Emmanuel  Bach ,  et  se 
iidant  d**ux  ans  près  du  prince 
s  Rarlx  vril ,  en  Lithuanic  A  son 
,  il  séjourna  peu  de  temps  à 
,  rt  vint  enfin  à  Paris ,  qu'il  ne 
qu'au  commencement  de  la  ré- 
mi  ;  il  en  partit  pour  aller  en  Au- 
ne, qu'il  liabili  jnsquen  1800, 
e  i  laquelle  il  alla  revoir  son 
«  Bohême,  et  vint  enfui  se 
1  Paris ,  près  du  prince  de  Béné- 
auquel  il  a  été  attaché  jusqu'à  sa 
arrivée  dans  le  courant  de  18 1  *ji. 
k  a  publié,  à  différente  épo- 
!l  d  ms  divers  pavs  ,dcs  Œuvres 
le  piano ,  au  nombre  de  soixante, 
1  consistent  en  concertos ,  svm- 
es  concertantes  pour  deux  pia- 
sonates,  duos,  fantaisies.  Parmi 
rodtirfions,  il  estimait  principa- 
it  les  Œuvres  10  ,  1 4  »  35 ,  les 
hx  d  Clémentine ,  et  le  Retour 
iris  :  cette  dernière  pièce  jouit 
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cTune  grande  réputation  en  Angle- 
gleterrc  ;  mais  Dussck  ne  lut  pas  si 
heureux  dans  deux  essais  qu  il  fit 
pour  Topera  de  Londres.  Il  existe 
aussi  de  ce  compositeur  une  Méthode 
pour  le  piano-forte,  imprimée  d'a- 
bord en  allemand ,  traduite  ensuite  et 
augmentée  par  l'auteur  ;  enfin  ,  on 
connaît  de  lui  quelques  oratorios  en 
allemand.  Dussck  ne  jouissait  pas  d'une 
moindre  réputation ,  comme  virtuose,' 
sur  le  piano  ;  mais  comme  on  ne  le 
connaissait  guère  que  dans  quelques 
sociétés,  on  le  détermina  à  se  faire 
entendre  en  public ,  et  il  eût  un  très 

§rand  succès  dans  les  concerts  qu'il 
onna  a  TOdeon ,  quelque  temps  avant 
sa  moi  t.  P— x. 

DUSSIEDX.  r.UssiEux. 
DUSSON  (  JxAif  )  ,  marquis  dé 
Besac  et  vicomte  de  St.-Martin ,  entra 
comme  capitaine  dans  le  régiment  de 
Turenne,  en  1671 ,  et  après  avoir 
été  major  du  régiment  royal  de  dra- 
gons, passa,  en  1680,  comme  colo- 
nel, dans  le  régiment  de  Tourainc,  in- 
fanterie ,  et  fut  nommé  successivement 
inspecteur  général  des  troupes  françai- 
ses, gouverneur  de  Furnes  et  maréchal- 
des-camps.  Après  avoir  eu  plusieurs 
commandements,  il  obtint  le  brevet 
de  lieutenant-général ,  en  1696,  et  la 
grancYcroix  de  l'ordre  de  St.-Louis  eu 
1699.  En  17  01  ,  Louis  XIV  le  nom- 
ma envoyé  extraordinaire  en  Allema- 
gne, et  le  chargea  de  commander  en 
chef  les  troupes  Hcs  princes  ses  alliés, 
mais  son  projet  n'ayant  pu  être  exé- 
cuté, il  reutra  en  France  et  continua 
à  paraître  avec  distinction  dans  les 
armées  du  roi.  Il  servait  comme  lieu- 
tenant-général à  la  bataille  d*Hocb<têt 
lorsque  l'armée  impériale  commandée 
par  le  comte  de  Stirura  fut  défaite. 
Ses  infirmités  l'ayant  ensuite  obligé  à 
se  retirer,  le  roi  lui  donna  le  comman- 
dement de  la  ville  de  Nice,  d'où  pour 
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cause  de  maladie  il  se  fit  bientôt  tmis-  iliéjly;ie  en  SorLvune, 

porter  i  Marseille,  où  il  mourut  au  les  preuves  ordinaires  ,   vuo» 

mois  de  septembre  1705.  — Dessus  cette  maisun  »■»  qualité  de  ai 

[  François  ),  d'une  maison  illustre  du  delà  socielc  qui  la  rompu  Sait,  I 

comte  de  Foix,  était  fil*  de  François  lerniiné  s*  licence  ■  1 ipe  de 

Du>son  ,  seigneur  de  Bourrpatu  cl  de  truisans.  Il  recul  quelque  unipi 

Conuac,  et  de  Bernardine  de  Faurc.  le  bonnet  de  lUcteur.  Ix  pnoci 

Entré  dans  la  marine  française,   eu  diliatid  do   Roian  .    arrJïtvèq 

j(J7l,Upas»apar  différents  gradtset  Bordeaux,  et  ensuite  de  On 

fut  lait,  eu  niSJ,  iutcndiul ■  gênerai  ebariucdii  raetiledcDtr!ctn>((c 

de  la  marine  et  des  arnii-es  navale* ,  ma  l'uu  de  *es  vicaire»  çêner» 

ivee  le  rang  de  tlici"  d' escadre.  Il  se  lui  donna  un  canonicat  de  san 

Iruuva  en  cette  qualité  an  Immbarde-  L'abbé  DuU*mi  n'avait  («mil  bm 

tuent  de  Gènes  en  iG.'ij.  L'année  «m*-  Étude»  à  la  théolngie;  le*  rntnu 

vante  le  roi  le  nonitna  lecteur  de  sa  ces  tfu'il  avait  aerpise*  dân»  l*b 

cliambre  et  ensuite  envoyé*  extrsoi-di-  et  la  morale,  lui  en  firent  ot* 

isa ire  en  Angleterre.  11  y  fut  encore  chaire  au  collège  royal.  Il  ni  pr 

ciiinuie  plénipotentiaire,  en  1(187  et  session  en  178». Li  rerolntioo 

»»i88,  ely  conclut  on  traité  chacune  vi  dd'aiiarroedorilil  jouuaaiiet 

de  ces  années.  Eu  1690  il  servit  dam  damna  à  l'exil.  It  m  trouvai!  I 

les  campagnes  de  la  Mancbe  comme  pendant  l«*  funeste»  journeei  d 

lieutenant -gêner  al  de  la  marine  Iran-  tembre  1 791,  Le  danger  qu'il  1 

«aise,  et  lit  eu  U  même  qualité  les  rail  lai  fit  prendre  le  parti  d 

campagnes  de  1 6e)  1  ri  itjyi.  I.c  roi  élotgBfif ,   il  ûbtiiit  nn  pancpa 

content  de  ses  servieci  lui  accorda  une  anvié  à  Dole  coma*  rnwû 

Scnsioti  et  le  nomma  son  ambassa-  insermenté ,  et  quelque»  jtuin . 

inr  ex  ira  ordinaire  en  Danemark  ,  déporté  en  Suisse.   Il  se  rrri 

•  m  il  conclut  un  traité  le  11  mars  Italie,  nu  il  passa  près  dr  di 

1  i '<>:> ,  et  un  autre  dans  le  mois  d'à-  né*l .  partageant  se*  futur» ml 

vril  suivant.  Apres  être  retourné  de  lude  et  la  pratique  des  demi» 

nouveau  dans  ce  royaume,  il  lut  en-  reMgioa,  H  ne  revit»  à  Paris  1 

royé  en  Hollande  comme  ambassa-  fin  de   1B01.  Par  suite  du  rw 

drur  extraordinaire.  Dertluur  de  cette-  serment  cl  de  sa  déportation,  i 

mission  ,  le  roi  lui  donna  la  ebarge  de  perdu  «1  chaire  au  collrçe  M 

cbevalirr  d'bonueur  au  parlement  de  trouva  nson    .  . 

Toulouse,  et  peu  d'années  après  il  fut  regrets.  Il  avait  laisse  en  dilK 

nomme  amseillcr  de  la  marine,  lors  mains  des   livres  ,   dus  elfrti  < 

de  l'avéDemnit  de  Louis  XV  au  trône,  "sage  et  même  de  Tarirent.  Il  « 

Enfin  il  mourut  le  ta  août  1719.  rien  rrcouvrer.  Quoique  dépôt» 

B.  M — s.  toute  fortune,  il  ne  voulut  des* 

DOTEMS  (  jEin-Fnattf  ois  Hv-  ni  accepter  aucune  place  :  i)  p 

Guu.plus  connu  sous  le  nom  ut),  doc-  de  vivre  de  sa  plume  dan*  un*  1 

leur  de  Surbonne,  naquit  .i  Kcugney  table  indépendance.  Tout  cailler 

en  Franrbe-Coinié,  le  6  août   174^-  travail,  il  ne  s'en  distrayait  ejn 

Apre»  avoir  fait   ses  premières  ctu-  quelques  promenades,  au  un  H 

de*  à  l'uuiverïitc   de  Besaeçon,   il  contrait  plus  que  meelestrsnrnl 

se  rendit  à  Paris ,  fit  .ta  cours  de  L'abbé  Duletus  avait  na  «radb 
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,  de  l'esprit ,  des  con- 
gh  étendues ,  on  beau  talent 
crire.  11  joignait  a  cela  de  la 
r,  de  raftabOitë;  il  ëtair  obli- 
bon  parent,  excellent  ami. 
s  derniers  temps ,  il  en  avait 
Je  on  petit  nombre  pensant 
loi,  auxquels  il  s'était  borne.  Il 
ta  avec  résignation  une  maladie 
cl  douloureuse  ,  et  mourut  le 
let  181 1 ,  à  l'âge  de  soixaute- 
.  On  a  de  lui  :  I.  Eloge  de 
du  Terrait  appelé' le  cheva- 
fard,  sans  peur  et  sans  re- 
,  Paris,  1770,  in-8\;  II.  Pa* 
pu  de  S.  Louis ,  prononcé  de- 
ts  membres  de  V académie 
îse9  Paris,  1781  ,in-8\;  III. 
•gede  France  y  ou  Tableau 
me  et  chronologique  des  ar- 
ia* ,  evéques  ,  abbés  et  abbes- 
ngraume,  Paris,  1774-75, 
n*8°.  Ce  n'est  pas  simplement 
gédela  Gattia  Christiana; 
;  traraillant  sur  le  même  plan , 
ai  a  corrigé  plusieurs  erreurs 
les  aux  auteurs  de  ce  grand 
i,  Ta  continue  jusqu'à  1 774  ,et 

sur  quelques  métropoles  des 
nportantes ,  encore  inédites.  Il 

taire  uue  méthode  qui  lui  est 
,  en  composant  sur  chaque  mc- 
et  les  suffraganls  qui  on  dc- 
:,  comme  un  ouvrage  particu- 
ïl  a  semé  de  traits  historiques , 
Intérêt  et  d'anecdotes  piquan- 

doit  regretter  que  Dutcms 
s  eu  le  loisir  de  terminer  ce 

les  quatre  volumes  qui  ont 
itiennent  les  métropoles  d'Aix, 
ries,  Audi ,  Avignon ,  ttesan- 
urdeaux,  Bourges,  Carabray, 
1  et  Lyon.  IV.  Histoire  de 
Imrchilly  duc  de  Marlbo- 
Paris ,  de  l'imprim.  impériale, 
>  vol.  in- 8". ,  avec  des  figures, 
£  et  des  cartes  5  ouvrage  rc- 
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marquable  par  la  pureté  et  la  facilité 
du  style ,  par  l'esprit  de  recherche  qui 
y  règne ,  par  la  vie  que  l'auteur  a  su 
donner  a  ses  récits,  et  par  son  im- 
partialité. Quelques  personnes  pen- 
sent qu'il  eût  été  plus  parfait  encore , 
si  les  circonstances  n'eussent  exigé  des 
sacrifices,  sans  lesquels  on  ne  l'aurait 
point  admis  à  l'impression  ;  il  passe 
pour  avoir  clé  commandé  par  le  gou- 
vernement :  cela  n'est  point  exact.  La 
vérité  est ,  qu'en  1 80-2  le  premier  con- 
sul  désira  que  la  vie  de   Marlbo- 
rough ,  par  Lcdiard ,  lût  traduite  de 
l'anglais.  M.  Madgets,  interprète  de  la 
marine  et  des  colonies ,  se  chargea 
de  ce  travail  ;  mais  soit  que  le  temps 
lui  manquât ,  ou  qu'il  eut  besoin  d'une 
plume  plus  exercée  que  la  sienne  dam 
notre  langue ,  il  s'adressa  à  l'abbé  Du- 
tems  pour  revoir  sa  traduction,  quand 
elle  serait  faite.  Âpres  quelques  mois, 
il  fut  convenu  qu'il  valait  mieux  trai- 
ter le  sujet  à  neuf,  et  tout  le  poids 
du  travail  tomba  sur  Dutems.  Il  paraît 
que  depuis ,  M.  Madgets  a  revendiqué 
l'ouvrage,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  d'autre 
part  que  d'en  avoir  sollicité  et  obtenu 
l'impression  aux  frais  du  gouverne- 
ment, et  d'avoir  fût  quelques  extraits 
de  Lédiard;  Dutems  et,  depuis  sa 
mort,  un  de  ses  neveux  ont  repoussé 
ces  prétentions.  V.  Histoire  de  Hen- 
ri FIII%  restée  manuscrite.  On  doit 
à  l'abbé  Dutems,  beaucoup  d'articles 
très  bien  faits,  du  Répertoire  de  juris- 
prudence ,  et  du  Journal  des  débats. 

W— s.  et  L— y. 
DUTENS  (Louis),  né  à  Tours, 
le  1 5  janvier  1 750 ,  de  parents  pro- 
testants, vint  à  Paris  en  1748,  et  y 
composa  une  tragédie  (  le  Retour 
£  Vinsse  à  Ithaque^,  qu'il  présenta 
au  comédien  La  noue ,  en  le  priant  de 
la  faire  recevoir  au  théâtre.  Lanoue 
lut  la  pièce  et  la  rcridit  au  jeune  au- 
teur ,  en  lui  conseillant  d'y  travailler 
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«ucore  quelques  mois.  Irrite  de  ces 
conseils,  l'auteur  va  à  Oiléans,  y  fait 
jouer  sa  pièce,  qui  est  couverte  d  ap- 
plaudissements; mais  bieulôt  le  poète 
aperçut  lui-même  tous  les  défauts  de 
son  ouvrage,  et  renonça  à  un  genre 
pour  lequel  il  sentait  qu'il  n'était  pas 
ne.  Il  revint  à  Paris  où  il  continua 
cependant  de  cultiver  la  poésie;  mais 
le  défaut  d'argent  le  força  de  retourner 
chez  ses  parents.  H  était  encore  incer- 
tain sur  le  choix  d'un  état ,  quand  une 
circonstance  le  décida  à  s'expatrier. 
Une  de  ses  sœurs  fut  enlevée  de  chez 
leur  père ,  à  l'âge  de  douze  ans ,  et 
mise  dans  un  couvent  par  ordre  de 
l'archevêque  du  diocèse.  Dutcns  alla  en 
Angleterre.  Avant  de  quitter  la  France, 
le  hasard  lui  procura  la  connaissance 
de  mi* s  Bcltv  Pitt ,  sœur  du  lord  Cha- 
tam.  Elle  lui  donna  une  lettre  pour 
son  frère;  mais  après  un  assez  court 
séjour  à  Londres,  ne  trouvant  aucun 
emploi ,  il  revint  en  France  dans  sa  fa- 
mille. Il  n'y  avait  pas  long-temps  qu'il 
était  de  retour ,  quand  il  tut  rappelé  à 
Londres  par  mi  de  ses  oncles  ,  pour 
accompagner  un  seigneur  anglais  qui 
ile\ait  voyager.  Dutois  s'empresse  de 
partir.  Peu  après  son  arrivée ,  le 
M'igneur  anglais  ch.  ngea  de  résolu- 
tion, mais  du  moins  lui  procura  une 
place  d'instituteur  dans  une  maison 
pailirulièie.  l^c  père  de  Pélève  était 
un  homme  très  instruit ,  et  qui  aurait 
voulu  que  son  fils  possédât  les  mêmes 
connaissances  que  lui;  mais  Dutcus 
n'avait  pas  toutes  ces  connaissances. 
Le  père  imagina  d'enseigner  ce  qu'il 
savait  à  Dutcns,  qui  l'apprendrait  Lieu 
plus  prompteinent.  Ce  tut  ainsi  que  le 
îiLiiln*  apprit  le  grec  et  les  mathéma- 
tiques ;  il  s'appliqua  en  même  temps 
aux  langues  orientales ,  à  l'italien  et 
à  l'espagnol.  Au  bout  de  trois  ans,  son 
élève  mourut.  Une  sœur  de  cet  élève 
ç'Uit  sourde  cl  muette ,  Dutcns  en  en* 
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t reprit  l'éducation.  L'écoiières'i 
ma  pour  le  maître,  qui  crut 
devoir  et  de  sa  délicatesse  de 
la  maison.  Upton,  depuis  h»n 
pic  Mon ,  proposa  sur  ce*  entre 
Dutcns,  de  partir  en  qualité c 
pelain  et  secrétaire  du  ministn 
glctcrre  à  Turin.  Ce  oioistf 
envoyé  extraordinaire,  était 
de  Mackcnzie,  frère  de  lord 
Dutens  partit  avec  lui  au  moù 
tokre  1758.  Dès  les  premiers 
de  son  arrivée  à  Turin ,  il  r 
casion  de  connaître  le  réièbi 
grange.  Lorsquen  1760,  Mat 
retourna  en  Angleterre  prendr 
session  de  la  charge  de  sécrétai 
tat  pour  les  affaires  d'Ecosse, 
crétaire  d'ambassade  rotaàTui 
qualité  de  chargé  d'aflhires  ;  tki 
conserva  jusqu'à  l'arrivée  d'un  ' 
envoyé  extraordinaire ,  G.  Pil 
puis  lord  Hivers.  Dflteus  repart 
Londres  eu  mai  ^[762,  et  »'• 
sans  aucun  titre  à  lord  Mac 
Lord  Bute  se  retira  du  minuter 
la  paix  de  1 765  ;  mais  avant 
traite,  il  avait ,  sur  la  recoiBwai 
de  son  frère,  accordé  à  Dute 
pension  de  deux  mille  ecui. 
ayant  envie  de  revenir  en  Ang! 
désira  être  remplace'  par  Dutc 
repartit  pour  Turin  en  qui 
charge  d'aflaircs.  Ce  fut  pend; 
seconde  mission  qu'il  entrrpi 
tiou  complète  des  Œuvres  c 
nilz ,  et  qu'il  écrivit  son  our 
les  Découvertes  des  Anciens. 
Turin  pour  aller  prendre  (M 
d'un  prieuré  que  le  duc  de  ï<i 
berland  lui  procurait  dans 
de  l'Angleterre ,  et  s'attacha 
à  ce  due.  Il  accompagna  lor 
mou  ,  son  fils  ,  dans  ses 
en  France ,  en  Italie ,  en  AU 
en  Prusse,  en  Hollande.  1!  v 

ris  eu  1774»  fut»  eû  '77^: 
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i  Ebre  de  l'académie  des 
r.  Pendant  son  absence , 
anglaise  annonça  sa  mort, 
in  écrire  que  la  nouvelle 
s,  son  iiomme  d'affaires 
■  ne  croire  que  la  gazette. 
inrna  donc  en  Angleterre 
I  accompagna  M.  et  M"". 
dans  nn  voyage  qu'ils  firent 
m  après.  A  son  retour  il  se 
impagne,  résolu  de  renon- 
inoude;  mais  lord  Mou nt- 
rtnéde  lord  Bute,  fut  nom- 
I  extraordinaire  a  Turin. 

ayant  écrit  une  lettre  de 
,  reçut  en  réponse  une  in- 
é  Ty  accompagner.  Il  re- 
*1,  enfin  il  accepta,  et  se 
ne,  pour  la  troisième  fois, 
lâirem  pendant  une  courte 
e  MoLntstuart.  Quelques 
sis  oaVjuelqucs  refroidis* 
fil  éprouva ,  le  détermine- 
ierTurinVllallaà  Florence, 
;  était  à  Paris  en  juin  i  ^83 , 
r  à  Londres  en  mai  i  j84 • 
de  son  riche  prieuré  d  bis- 
n  legs  considérable  que  lui 
nie ,  le  mirent  à  même  de 
dernière  partie  de  sa  vie 
nce  et  dans  la  société  des 
est  mort  le  ?3  mai  1 8  ri.  11 
bre  de  la  société  royale  de 
et  avait  le  titre  d'historio- 

roi  de  la  Grande- Bretagne, 
diteur  et  auteur.  Au  pre- 

on  a   de  lui  :  I.  G.   H. 

opéra  omnia  ,  nunc  pri- 
lecta ,  in  classes  dis  tri- 
mfationibus  et  indicé  bu  s 
,  Genève ,  1 769  ,  6  volu- 
'.  Ce  n'était  pas  une  petite 

que  de  recueillir  tous  les 

de  Lcibnitz.  Plusieurs  sa- 
nands  avaient  eu  ce  projet , 
aient  renoncé.  On  and  Vol- 
Xmaajiiaice  de  l'eatreprisc 
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de  Dutens ,  il  écrivit  :  «  Les  écrits  de 
»  Leibnitz  sont  épais  comme  les  feiûlles 
«  de  la  Sybille ,  et  aussi  obscurs  que 
»  les  écrits  de  cette  vieille  »,  Rien  ne 
découragea  le  nouvel  éditeur ,  qui  fit 
circuler  Ses  prospectus  et  obtint  des 
secours  de  beaucoup  de  savants.  Il  es- 
pérait que  Lagrange  ferait  la  préface 
des  OSuvres  de  mathématiques  ;  La- 
grange  ne  la  fit  pas.  H   s  adressa  à 
d'Alcmbcrt,  qui  refusa  aussi  de  la 
faire.  D.itens  prit  alors  le  parti  de  la 
composer  lui-même,  et  cette  préface 
eut  l'approbation  de  Lagrange ,  de 
d'Alembcrt,  présage  du  succès  uni- 
versel qu'elle  obtint  ;  plusieurs  opus- 
cules de  Lcibnitz  ont  été  cependant 
omisdans  l'édition  de  Dutens.  IL  Lon- 
gi  pastoralia  de  Daphnide  et  Chloe, 
grœcè ,  Paris ,  Dcbure ,  1 7  76 ,  in  - 1  a  ; 
111.  Manuel  d'Epictètc,  traduit  par 
M.  Dacier,    177$,   in- 18.  Dutens 
a    fait  réimprimer   cette  traduction 
comme  la  meilleure  que  l'on  ait  de  ce 
livre  ;  dans  un  très   petit  nombre 
d'exemplaires,  la  préface  est  signée 
de  l'éditeur.  Dutens  est  auteur  des  ou- 
vrages suivants':  I.  le  Caprice  poé- 
tique ,  17  jo,  in-iG,  rrcm'il  de  poé- 
sies; IL  Recherches  sur  l'origine  des 
découvertes  attribuées  aux  moder- 
nes* 17M,  'X  vol.  in  8°. ,  .seconde 
édition  ,  1776,  2  vol.  in-8',»;  4".  édi- 
tion, 1 8 1 2,  Ji  vol.  in  8  '.  Cette  dernière 
édition  est  augmentée  d'an  article  sur 
les  voûtes.  Jusqu'alors  on  ne  contes- 
tait pas  au\  modernes  U  supériorité 
sur  les  anciens  dans  les  arts  et  les 
sciences.  Dutens  entreprit  de  prouver 
que  dans  ces  matières  aussi ,  les  an- 
ciens avaient  des  connaissances  dont 
les  tnodrrncs  ont  cru  ensuite  fiire  la 
dérouverte.  Cet  ouvrage ,  plus  rempli 
d'érudition  qic  de  critique ,  fut  goûté 
du  public ,  mais  déplut  aux  philoso- 
phes; et  Condorcel  a  traité  assez  dmv- 
vent  Dutens  dans  la  Seconde  lettre 
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d'un  théologien  à  l'auteur  des  Trois 
Siècles,  1774*  iu-8*.  III.  Poésies, 
1 767,  in-i  -i,  1 777,  in-8'.;  IV. le  Toc- 
sin ,  Rome,  1 76c),  in- ri,  rëimp.  sous 
le  litre  do  :  Appel  au  bon  sens9  Lon- 
dres, 1 777,  iii-S  \ ,  puisd.ms  les  Œu- 
vres mêlées  de  l'auteur,  et  encore  avec 
les  deux  titres  en  1 79s,  in  -8 \  Cest  un 
ouvnige  anti-philosophique ,  où  Vol* 
taire  et  Rousseau ,  sans  être  nommes, 
sont  assez  clairement  désignes ,  et  sont 
peu  ménagés.  Dutens  n'avait  pas  mis 
son  nom  à  cet  opuscule;  mais  les  per- 
sonnes  intéressées  surent  bientôt , 
comme  cela  arrive  toujours ,  qui  en 
était  l'auteur.  Aussi ,  d.ms  une  visite 
qu'il  fit  à  Voltaire ,  le  philosophe  de 
Fcrncy  lui  eu  parla-t-il  ;  puis  à  propos 
des  rois ,  ajouta  v  suivant  le  rapport 
de  Dutens  :  a  Voilà ,  Monsieur ,  ceux 
«  contre  qui  il  faudrait  sonner  le  toc- 
»  sin.  »  Dutens  remarque  maligne- 
ment que  ce  fut  peu  de  temps  après 
celte  entrevue  que  Voltaire  mit  au 
jour  son  opuscule  intitulé  :  le  Tocsin 
des  rcis  ;  mais  il  est  bon  de  rcmir- 
quer  que  cet  opuscule  ,   loin  d'être 
a"  ntre  les  rois ,  est  au  contraire  une 
exhortation  qu'il  leur  adresse  de  se 
réunir  pour  chasser  enfin  tes  Maho- 
jnc't.'ins  de  l'Europe.  V.  Explication 
de  quelques  médailles  de  peuples , 
de  villes  et  de  rois ,  grecques  et 
phéniciennes,  177J,  in-4°.  VI.  Ex- 
plication de  quelques  médailles  du 
cabinet  de  Duane ,  1 774 ,  iu-4  '-  VII. 
Troisième  dissertation  sur  quelques 
médailles  grecques  et  phéniciennes , 
où  se  trouvent  des  observations  pour 
servir  à  l'étude  de  la  paléograplùe 
numismatique,  1 77O,  in-4°«  Eu  pu- 
Jri.int  celte  dissertation ,  Dutens  fil  eu 
même  temps  réimprimer  les  deux  ou- 
•vraçrs  ptécédeuls ,  et  cette  édition  est 
br.'Miioi'p  plu-%  complète  que  les  précé- 
dentes. Tout  ci*  que  Dutens  a  composé 
vjli  les  médailles  s'y  trouve  réuni , 
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et  il  a  profité  de  cette  réu 

pour  Cure,  dans  les  deux 

dissertations,  des  changemi 

corrections  qu'il  avoue  Iuih 

voir  aux  lumières  de  ses . 

surtout  profite'  des  obsen 

l'abbé  Barthélemi ,  qui  ava 

étude  particulière  de  la  bnf 

monuments  phéniciens.  Oi 

que  louer  le  xèle  de  Duten 

s'occupant  de  la  publicatî 

genre  de  médailles,  a  exdt 

bon  des  savants,  et  a  oonc 

même,  par  ses  recherches,  à 

le  goût  de  cette  science  ;  m 

convenir  aussi  que  cet  ante 

sieurs  fois  proposé  des  eu 

un  peu  forcées  et  des  conja 

sardées ,  qu'un  jeune  munis 

se  garder  d'adopter  avec  tn 

cuiité.  Les  ouvrages  de  Pdl 

Barthélemi,  (TEckhcl,  etc., 

plusieurs  erreurs ,  et  U  est  h 

consulter  pour  juger  du  méri 

plications  données  par  DuH 

sur  le  type ,  soit  sur  les  lège 

médailles.  VIL  Logique ,  ou 

raisonner,  1775,  in-ia;  1 

81. ,  réimprimé  dans  les 

mêlées,  IX.  Du  Miroir  trie 

chitnède,  1775,   1777,10 

des  Pierres  précieuses  et  de 

fines ,  avec  les  moyens  de 

naître  et  de  les  évaluer,  1 77* 

Londres,  1777,  in-8'.;  Paris 

111-12  ;  XI.  Itinéraire  des  n 

plus  fréquentées ,  ou  Jour* 

voyage  aux  principales  vittt 

ropey  1775,  in-8°.;  1777, 

édition  augmentée  d'an  itiné 

l'Espagne,  rédigé  sur  lesobse 

de  M.  de  Vogue,   1783,  i 

1788,  iu-8°.;  1 J91 ,  in-8".  1 

manuel  commode  et  instrui 

Dutens  améliorait  à  chaque 

XII.  Lettre  àM.D.B.(Ik 

sur  la  réfutation  du  fore  4 
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.Rousseau 9  1779,  in* 
e  quelques  lettres  d'Hcl- 
J.  Rousseau.  XII.  De 
ipe  y  de  quelques  points 
e  ,  et  moyens  de  réu- 
les  églises  chrétiennes , 
;  réimprime  plusieurs 
a  dernière,  sous  le  titre 
lions  tfiéologiques  sur 
réunir  toutes  les  églises 
1 798 ,  in  -  8\  Dutens 
inbler ,  pendant  la  va- 
s  de  Rome ,  un  concile 
*ait  un  symbole  de  foi , 
cisions  des  conciles  des 
siècles  de  Pcgiise.  On 
nmc  innovation,  tout  ce 
iverait  pas.  XIV.  QEu- 
1784,  in  -  8\  Sous 
:  on  a  recueilli  presque 
»es  de  Dutens ,  Londres, 
!n -4°.  XV.  L'Ami  des 

I  voyagent  en  Angle- 
in-8".  ;  réimprimé  sous 
uide  moral ,  physique 
des  étrangers  ,  etc. , 
et  sous  le  premier  titre , 
\;  i8o5,  in-  12.  XVI. 
:e  qui  s'est  passé  pour 
nent  d'une  régence  en 

1 789  ,  in  -  8\  X VIL 
Uogique  des  héros  de 
'. ,  sans  date ,  composée 
iux.  XVI 11.  Mémoires 
ur  qui  se  repose ,  Paris , 
1.  in-8°.  ;  les  deux  pre- 
?s  contiennent  la  vie  de 
ucn  1789,  écrite  en 
m  ;  le  troisième  volume 
de  Dutcnsiana  ,  et  est 
réflexions ,  anecdotes  , 
dont  quelques  -  nus  ont 
us  les  deux  premiers  vo- 

II  r  avait  déjà  employé  une 
matériaux  dans  un  ou* 

nç qu'il  avait  publie  quel- 
auparavant ,  sous  le  titre 
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de  Correspondance  interceptée.  Il 
avait  fait  imprimer ,  en  1  ^Sa  ,  unt 
première  édition  de  ses  mémoires , 
en  3  vol.  in-80.;  mais  ayant  fait  ré- 
flexion qu'il  y  était  question  de  beau- 
coup de  personnages  vivants,  il  mit 
au  feu  tous  les  exemplaires  de  cette 
édition.  La  lecture  de  ces  Mémoires 
se  fait  avec  plaisir,  quoiqu'on  y  trouve 
quelquefois  des  tournures  ou  expres- 
sions étrangères.  Cest  Dutens  qui  est 
auteur  du  Catalogue  des  médailles 
qu'on  trouve  dans  les  Voyages  de 
Swinburne.  On  trouve  un  mémoire 
de  lui  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ; 
enfin  il  avait  publié  un  petit  écrit  sur 
le  Masque  de  Fer.  Il  a  au  reste  parlé 
de  ce  personnage  dans  ses  Mémoire* 
(  Ve.  partie ,  chap.  6*.  ) ,  et  croit  qu'il 
n'est  autre  que  le  comte  Girolamô 
Magni ,  secrétaire  d'étal  du  duc  de 
Mantoue.  —  Dutens  (  Michel-Fran- 
çois) frère  de  Louis,  né  en  173a, 
mort  en  juin  1 804 ,  resta  en  France, 
et  s'adonna  au  commerce,  qu'il  exerça 
avec  distinction  à  Tours.  Il  est  counn 
par  des  Principes  abrégés  de  pein- 
ture y  1 779 ,  in-i  •! ,  réimprimés  avec 
des  augmentations  ,1704,  in-8°.  C'est 
son  (ils  qui  est  auteur  de  Y  Analysa 
raisonnée  des  principes  fondamen- 
taux de  l'économie  politique,  1 804 , 
in-8°. ,  etc.  Z. 

DUTRRTRE  (Jean  Baptiste), 
religieux  dominicain ,  naquit  à  Calais 
en  161  o ,  et  reçut  au  baptême  le  nom 
de  Jacques.  Il  servit  d'abord  dans  la 
marine  hollandaise,  navigua  en  divers 
pays ,  et  alla  même  au  Groenland.  II 
entra  ensuite  dans  les  troupes  de 
terre ,  et  assista  a  la  prise  de  Macs- 
tricht  en  i633.  Echappé  à  de  nom- 
breux dangers ,  il  vint  à  Paris ,  entra 
dans  Tordre  des  dominicains  en  1 635, 
et  prit  le  nom  de  Jean  -  Baptiste.  Sa 
piété ,  st s  talents,  sa  connaissance  des 
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affaires,  le  firent  choisir,  en  i6£o, 
pour  aller  tu  mission  dans  les  Antil- 
les. Il  y  passa  dix-liuÏL  ans,  pendant 
lesquels  il  fît  des  voyages  eu  France 
pour  les  affaires  spirituelles  des  nou- 
velles colonies.  Non  content  de  pré* 
cher  la  foi ,  il  donna  d'utiles  couseils , 
travailla  rfiicacemcnt  à  maintenir  la 
paix  et  Tordre ,  et  nota  soigneusement 
tout  ce  qui  se  passait  de  remarquable 
cl  tout  ce  qu'il  voyait  de  curieux;  ce 
qui ,  après  son  retour  en  France ,  le 
mil  a  même  de  publier  l'histoire  des 
lies  qu'il  avait  visitées.  Il  fut  tiré  de 
sa  solitude  en  i(k>6,  par  un  M.  de 
Ccrillac,  qui  ayant  dessein  de  former 
un  établissement  en  Amérique,  invita 
Du  tertre  à  aller  dans  ce  pavs  conclure, 
avec  Dtiparquet ,  l'achat  de  l'île  de  la 
(irenade  (  /  '.  Dupa  h  ql  et.  ).  Toutes 
1rs  représentations  de  Dutertrc  pour 
détourner  Ccrillae  de  son  dessein  ayant 
été  vaincs  ,  il  céda  ,  mais  son  voyage 
commença  sous  de  malheureux,  aus- 
>ices.  A  peine  sorti  de  la  rivière  de 
Nantes  ,  la  navire  sur  lequel  il  était 
embarqué  fut  pris  par  les  Anglais  et 
mené  à  Hymoulli.  Du Urtrc  obtint, 

1>ar  le  moyen  de  ses  amis ,  et  sa  li- 
ïtrtéet  des  lettres-patentes  de  Crom- 
well  pour  qu  on  lui  restituât  ses  effets. 
«  Mais ,  dit-il ,  on  ne  sait  ce  que  c'est 
»  que  remit e  en  ee  pays  là.  Mes  vo- 
it leurs  voyant  qt.e  i  étais  las  d'un  si 
»  ennuyeux  séjour ,  et  prêt  à  tout 
»  abaiulouner ,  retinrent  les  lettres  et 
»  n'en  parlèrent  qu'après  mon  dc- 
»  part.»  Pour  éviter  de  nouveaux cm- 
pèeheiuiiits du  même  genre,  Dutertrc 
s'tinb.irqiia  au  Texel.  il  aborda  heu- 
n-uMimiit.i  la  Martinique,  puis  après 
Otie  .-<!lé  examiner  la  Greuade,  il  ter- 
mina l'ail  tire  de  l'acquisition  avec  le 
propriétaire,  et  débarqua  à  Flessitigue 
n  la  lin  de  i(i">~.  Conformément  à  la 
promesse  qu'il  avait  faite  à  Orill.tc, 
il  partit  du  iiivrc  avec  lui  pour  l'Ame- 
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rîquc.  Une  tempête  affreuse 

le  naviie  de  relâcher  eu  Aiig 

Le  mauvais  état  de  I  entropri 

prendre  a  Du  tertre  le  sage  p 

revenir  en  France  avec  des  n- 

qui  le  suivaient.  Il  fut,  dmsb 

envoyé  au  couvent  de  Tulle, 

s'occupa  de  refondre  son  oun 

d'y  ajouter  les  nouveau  don 

qu'il  s'était  procurés.  lîappeSrï 

à  la  maison  de  b  rue  Saiot-Jx 

il  y  mourut  rn  1687.  On  10 

tertre  :  I.  Histoire  générée  A 

Su-Christophe  ,  de  la  Guâèà 

de  la  Martinique  et  autres  à 

mérique ,  où  l'on  verre  Yéld 

ment  des  colonies  fraacoisn 

ces  îles ,  leurs  guerres  m 

étrangères ,  et  tout  ce  fuse 

dans  le  voyage  et  retour  dt$ 

Paris ,  1 65.| ,  1  vol.  ib-4".  On  < 

à  la  fin  de  ce  livre ,  une  trador 

caraïbe  de  quelques  prières  de 

11.  Histoire  générale  des  1 

habitées  par  les  François  n 

en  deux  tomes ,  et  enrichie  4 

et  du  figures ,  Paris,  1(367- 

4  vol.  in-4u.  Cet  ouvrage  est! 

que  le  précédent ,  maisconsi 

ment  augmenté  C'est  le  premi 

Français  ait  publié  sur  la  ta 

nos  îles  en  Amérique.  Il  coi 

récit  de  tout  ce  qui  s'est  p 

l'établissement  des  colonies  f 

dans  les  Antilles ,  depuis  i6*j 

la  paix  de  Breda  en  1  fiG^.On 

aussi  l'histoire  naturelle  de 

des  renseignements  curiew 

sauvages,  les  créoles  elles  ni 

ptivilége  des  deux  derniers 

porte  que  cette  suite  a  été  lu 

zer.ii ,  et  Dutertrc  dit ,  dans 

lecteur ,  qu'il  a  consulté  toc 

moires  et  les  documents  j 

particuliers   (  Voyez  Baxi 

qu'il    a    fait    plusieurs  voj 

ports  de  Normandie  pour 
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les  faits  qu'il  a  dessein 
On  ne  peut  d'ailleurs 
t  a  tous  ses  récits ,  car 
mais  rien  que  Ton  pur- 
ement révoquer  en  dou- 
unaît  avec  plaisir ,  en 
re  ,  un  homme  doue'  du 
observer,  d'un  jugement 
prit  juste.  Labat  n'a  pas 
à  l'ouvrage  de  son  con- 
e.  Le  jugement  qu'il  en 
préface  de  son  Voyage 
Amérique ,  est  beaucoup 
quoiqu'il  commence  par 
ouvrage  était  admirable 
»  qu'il  a  été  écrit.  Les 
ue  rapporte  Dutcrtre  ont, 
erdu  une  partie  de  leur 
mi  lit  cependant  le  récit 
Il  narre  avec  candeur, 
t  gravite;  qualité  qui  a 
unique  à  Labat.  Dutcrtre 
plus  parlé  aussi  superfi- 
:s  production*  de  la  nn- 
>at  le  veut  bien  dire.  Il 
ns  un  détail  suffisant , 
rolixité,  et  son  livre  a 
lis  à  cou  tribu  lion  pir  les 
»nt  écrit  sur  l'histoire  na- 
La  vie  de  Ste.  Austre- 
,  première  abbesse  de 
PaviU)\près  de  Rouen , 
xien  manuscrit  de  l'ab* 
tte-Ausireberte  de  Mon- 
er,  Paris,  iG5c),  iu-i'i. 

RE.  F.  Duport. 
\ï  (  Jean ) ,  sieur  de  là 
effier  d't  p.irleiucut  de 
«notaire  et  secrétaire  du 
remier  autt  ur  qui  a:t  exa- 
'c  de  France  par  les  titres 
;  il  a  ouvert  et  (rayé  la 
:  qui  l'ont  suivi.  Il  fut 
le  11  ri  II  de  faire  des  rc- 
is  le  trésor  des  chartes, 
uuiiaandcincut ,  dit  -  il , 
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»  j'entrepris  de  dresser  par  formes 
»  d'histoires ,  et  ordres  des  règnes , 
»  toutes  les  querelles  de  la  troisième 
»  lignée  avec  ses  voisins,  les  domaines 
»  de  la  couronne  par  provinces ,  les 
»  lois  et  ordonnances  depuis  la  Saliqut 
»  par  volume ,  et  par  recueil  séparé 
»  ce  qui  concerne  la  personne  et  la- 
»  maison  royales,  et  la  forme  an» 
»  ckune  du  gouvernement  des  trois 
»  états  et  ordres  du  gouvernement 
»  de  ce  royaume.  »  Duuïlet  rapporte 
qu'il  présenta  eu  roi  six  volumes  ma- 
nuscrits ,  dont  quatre  des  guerres  de 
la  France  et  de  l'Angleterre  ;  un  des 
lois  et  ordonnances ,  et  un  concernant 
les  rois  de  France  et  leur  maison.  C'est 
sans  donte  ce  recueil  que  Lacroix  du 
Maine  cite  sous  ce  titre  :  La  France 
ancienne  ,dm  gouvernement  des  trois 
estais,  en  f  ordre  de  la  justice  de 
France  y  avec  les  changements  ami 
y  sont  arrivés,  6  vol.jin4ol.}  on  ignore 
ce  que  ce  manuscrit  est  devenu*  Heu- 
ri  1 1  avait  promut  de  payer  les  frais 
des  travaux  de  Dutillet ,  mais  cette 
promesse  resta  sans  exécution ,  et  après 
sa  mort  les  troubles  de  l'état  empê- 
chèrent de  la  remplir.  «  Je  fus  aban* 
»  donné,  dit  Dolillet ,  et  reproche  do 
»  mes  aides  que  j'avais  long  -  temps 
»  nourris  et  entremis,  partie  du  mkn , 
»  partie  d'es|>érancc  de  ladicte  récom- 
»  |iense  ;  et  j'ay  seul  continué ,  tant 
»  que  j'ay  peu  ,  partie  de  mon  entie- 
»  prinsc ,  et  la  plus  nécessaire.  » 
(  È pitre  dédicatoire  à  Charles  IX)» 
Dutillet  5e  montra  intègre  et  lu  bile 
dans  la  charge  de  greliier  qui  était 
depuis  long-temps  daus  sa  maison, 
et  que  ses  descendants  out  conservée 
jusqu'à  J.  F.  Dutillet,  qui  fut  reçu  eu 
iGrk).  11  y  a  eu  aussi  dans  sa  famille 
plusieurs  conseillers  et  maîtres  i\es 
requêtes  (i).  Dutillet  fai-ait  peu  de 

(i)  L«him  Dv-riLkiT,  dit  de  Boittmtiwr,  fik<J« 
J«*ji  DuliUat  t  frfOUr,  et  «!•  Jcana*  Btmmi,  tel 

*  îiG 
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cas  de  l'élégance  et  de  la  pureté  du 
style  ,  et  il  ne  pouvait  guères  Facqué- 
îir  en  compulsant  les  registres  du 
parlement ,  les  chartriers  des  églises  , 
et  le  trésor  des  chartes.  H  n'estimait , 
écrivit-il  lui-même  h  Charles  IX ,  que 
l'exactitude  dans  les  laits ,  et  H  s'auto- 
risait de  ce  mot  de  Démosthènes  : 
Assez  éloquent  est  celui  qui  donne 
un  bon  conseil,  sans  songer  que 
Démosthènes  était  le  plus  éloquent  de 
tous  les  Grecs.  Dutitlet  mourut  le  a 
octobre  1570,  avec  la  réputation  mé- 
ritée d'un  des  plus  savants  hommes  de 
son  siècle.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants:  1".  Sommaire  de  la  guerre 
faite  contre  les  Albigeois,  Paris, 
1590,  in- S'.,  ouvrage  rare  et  estimé, 
extrait  du  trésor  des  chartes  ;  II. 
Mémoire  et  advis  sur  les  libertés  de 
l'église  gallicane ,  i5<j4,  in-8°.  Ce 
traité  curieux  fut  composé  en  1 55 1  ; 
il  a  été  réimprimé  dans  le  recueil  des 
Libertés;  III.  Recueil  de  guerres 
et  de  traités  de  paix,  de  trêves,  al- 
liances ,  etc. ,  d'entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  depuis  Phi- 
lippe  /".  fusqu  à  Henri  II,  Paris, 
1 588,  in-fol.  ;  IV.  Recueil  des  rangs 
des  grands  de  France,  Paris ,  1602, 
iu-4'-;  V.  Mémoires  et  recherches 
touchant  plusieurs  choses  mémora- 
bles pour  V intelligence  de  Vétat  et 
les  affaires  de  France ,  Rouen, 
1677,  in-fol.  ;  Troyes,  1 578 ,  in-8°.  ; 
Paris ,  1 586 ,  in-fol.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  latin  sous  ce  titre  iJoannis 
Tilii  commentariorum  et  disquiû- 
tionum  de  rébus  gallicis  libri  duo, 
Francfort,  1579  et  i5q6,  in-fol. 
L'auteur  de  celte  traduction  s'est  dé- 
guisé sous  le  nom  de  Lotarius  phi' 
lopo/uts.  L'ouvrage  a  été  réimprimé 


r«fn  coaieiller  de  grand'rhambre  «■  parlement 
•lr  Parti  ,  le  iH  juiu  i5;» ,  et  mourut  en  tCoh. 
V»jr.  auui  Tnon>Daxii.i.hT ,  a«Uar4«  Pmn»m*i* 
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sous  le  titre  de  :  Recueil  des  rein 
France  ,  leur  couronne  et  maism 
ensemble  le  rang  des  grands  7  cfe 
Paris,  i58<),  in-fol.,  ifjos,  lôor 
1610  et  1618,  in-4*.  L'édinati 
itfiS,  divisée  en  trois  partiel,  M 
tomes ,  relies  ordinatremeat  ea  ■ 
seul  volume,  est  la  plus  estimée; A* 
un  des  livres  les  plus  nécessaire  jMr 
l'histoire  de  France.  Lemaanicniari- 
cinal,  écrit  sur  velin,  «né  Ai 
grand  nombre  de  portraits  es» 
niature,  fut  présenté  par  Tsuut  i 
Charles  IX,  et  se  trouve  à  II  HE» 
thèque  royale.  VIL  Distours  m  k 
majorité  du  roi  tris  ckrétim{tm> 
çois  11  ),  contre  Ut  écrits  **&• 
belles,  Paris,   i56o,  in-4"-t «*■" 
primé  dans  Dupuy;  on  en  utMKH 
extrait  dans  la  Bibliothèque  ètàà 
français  de  BonchcL  Ce  ësc***i 
quoique  publie  sous  le  nom  àta 
Dutillet,  évéque  de  Meanx,M*" 
greffier,  est  généralement  snrM'l 
ce  dernier,  VII.  Institution  ètp** 
chrétien ,  Paris ,  i563 ,  n-frlU» 
Discours  sur  lis  séance  iat&* 
France  en  leurs  cours  de  padsm^ 

dins  le  cérémonial  deGodrfffJ-B" 
Procès-verbal  de  feutrée  •■•■ 
haut ,  très  excellent  et  Iris  fi* 
prince,  le  roi  très  chrétien,  BuÀp] 
de  ce  nom ,  dans  su  bonne  «M 
cité  de  Paris,  lu  i6\jouràf* 
i549,  dans  le  tome  Ier.  dm€em+ 
niai.  Jean  Dutillet  laissa  [M* 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pool  il 
imprimés.  Y— fî» 

DUTILLET  (Jea*),  Mn* 
précédent,  évéque  de  St-Brieac^ 
ensuite  de  Meaux ,  mort  le  19  sa 
vembre  1 570 ,  un  mois  et  demi  ùjà 
son  frère,  acquit  beaucoup  de n)* 
tation  par  ses  ouvrages.  Il  avait  fl 
troisième  frère  nommé  Louis  «A 
noiue  d'Augoulémc  et  curé  deO 
en  Poitou.  Ce  oc  lier  luubiam  I 
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t  Je  Calvin  qui  avait  été  son 
Jfenr,  et  qui  composa,  a  sa 
%  de  courtes  exhortations  chré- 
1 t  qu'il  lisait  ai  i  prônes  de  sa 
le,  «fin  d'accoutumer  peu  à  peu 
pie  à  la  nouTelle  doctrine.  Louis 
wrtî  du  royaume  arec  Calvin , 
■e  de  Meaux  alla  le  chercher 
en  Allemagne ,  lui  Gt  rompre , 
s  exhortations ,  tout  commerce 
es  novateurs,  et  le  ramena  à  la 
m  de  ses  pères.  Les  principaux 
ges  de  Jean  Dutillet  sont  :  I. 
Ilnfar  de  viiis  ac  moribus  pa- 
t  cuim  prœcipuis  Ethnicis , 
rg,  1610,  in-8\  ;  IL  Traité 
miiquité  et  de  la  solennité  de 
tff*,  Paris,  i5(>7,  in-16;  III. 
é  sur  le  symbole  des  apôtres  y 
566 1  in-8*.  ;  1 V.  Réponse  aux 
fines,  i566,  in-80.;  Y.  Avis  aux 
skommes  séduits,  ib.  1667  , 
|  VI.  Traité  de  la  religion 
mme ,  Paris ,  Guill.  Martin ,  in- 
rlL  une  édition  des  OEuvres  de 
et  de  Cagliari,  Paris,  1 568,  in* 
iTHI.  Prœcipuœ  constiluliones 
ïmagni,  Paris,  1 548,  in-8".  Cet- 
lion  n'a  pas  clé  achevée.  IX. 
ûeon  de  regibus  francorum,  à 
mmundo  usaue  ad  I/enricum 
iris,  i545, in- fui. ;ibid,  i548, 
et  in  8'.;  Francfort,  i5oi,  in- 
ie  trouve  aussi  a  la  fin  de  l'/fis- 
de  France  de  Paul  Emili ,  édi- 
ta Vascosau,  i55o,  in- fol.  La 
1  Chronique,  traduite  en  fran- 
Paris ,  1 549 1  1 55o ,  in-8°.  ;  la 
î,avcc  une  continuation  jusqu'en 
,  dans  le  Recueil  des  rois  de 
«t,  1618,  in  î°.  Cette  ebroni- 
iuceincti'  et  bien  ordonnée,  dres- 
ir  des  mémoires  exacts  ,  est  cn- 
sliméc;  elle  n'allait  nue  jusqu'en 
,  La  traduction  est  si  fort  uug- 
îe,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
Ire  ouvrage  Y — vt. 
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DUTILLET.  Foy.  Tito*. 

DUTRONCHAY.  ^Tbohchat. 

DUTKONCHET  (  Etiiwhe  ),  né 
a  Montbrison ,  au  commencement  du 
16".  siècle,  fut  d'abord  secrétaire  de 
Jean  d'Albon  de  Saint- André ,  qui ,  en 
récompense  de  ses  services  ,  lui  fit 
obtenir  la  place  de  trésorier  dn  do- 
maine, dans  le  Forez.  11  remplit  cette 
place  pendant  vingt  années ,  sans  ces- 
ser d'être  attaché  à  Saint-André ,  dont 
il  avait  mérité  toute  la  confiance,  et 
qu'il  accompagna ,  en  1 537  »  au  ***£* 
de  Thérouane.  Apres  la  mort  de  son 
protecteur ,  Dutronehel  fut  desservi 

Eres  du  maréchal  Saint  -  André ,  son 
entier  ;  mais  il  se  justifia  des  imputa- 
tions calomnieuses  qu'où  lui  avait  faites 
et  resta  son  secrétaire  jusqu'en  1 558. 
Il  se  démit  alors  volontairement  de 
cet  emploi  pour  se  livrer  avec  plus  de 
calme  à  son  goût  pour  l'étude  ,  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  du  repos 
qu'il  se  promettait.  En  1 56a ,  sa  mai- 
son de  Montbrison  fut  pillée  par  les 
protestants;  on  le  jeta  lui-même  dans 
une  prison  ;  et  il  y  aurait  infaillible- 
ment péri ,  s'il  ne  fût  parvenu  à  s'é- 
chapper avec  quelques-uns  de  ses 
compagnons  d'infortune.  11  se  tiut 
caché  durant  les  troubles  et  ne  repa- 
rut que  lorsque  le  daneer  eut  cessé. 
Il  s'occupait  de  réparer  Tes  pertes  qu'il 
venait  d'éprouver,  lorsqu'un  édit  sup- 
prima sa  charge  de  trésorier  du  do- 
maine. Ses  réclamations  restèrent  sans 
eflet ,  et  ce  ne  fut  qu'en  1 50^  qu'il 
obtint  une  place  de  secrétaire  de  le 
reine  mère  ;  mais  ses  appointements  , 
son  unique  ressource  ,  lui  étaient  mal 
payés ,  et  il  éprouva,  avec  sa  famille , 
toutes  les  horreurs  de  la  misère.  Dans 
cette  situation  ,  le  baron  de  Ferais , 
ambassadeur  à  Rome  ,  lui  fit  offrir 
1j  place  de  son  secrétaire,  Dutiouchet 
accepta.  Aprca  avoir  langui  à  Home 
pendant  près  de  quinze  au  s ,  il  y  inou- 
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rut  vers  1 585.  On  a  de  lui  :  I.  Lettres 
missives  et  familières ,  Paris ,  1 56g , 
iii-40*  Ce  recueil  a  eu  plusieurs  édi- 
tions in- 1 6.  Ou  y  trouve  des  détails 
importants  pour  l'histoire  du  temps , 
mais  le  style  en  est  si  mauvais  et  les 
frits  y  sout  entremêlés  de  tant  de  ré- 
flexions parasites  que  la  lecture  en  est 
presque  insupportable.  Duvcrdier  el 
l'abbé  Goujet  ont  accuse  Dutronchet 
de  plagiat.  Il  s'est  effectivement  appro- 
prie en  entier  une  élégie  de  Saint  -  Go- 
lais,  sans  avoir  pris  presqu'aucuue  pré- 
caution pour  déguiser  ce  larcin.  II.  Fi- 
nances et  trésor  de  la  plume fran- 
coise  contenant  diverses  lettres  mis* 
sives ,  Paris,  157*2 ,  in-8.;  III.  Let* 
très  amoureuses  avec  70  sonnets 
traduits  de  Pétrarque,  Paris ,  1575, 
iu-iG  ;  IV.  Discours  académiques 
florentins  appropriés  à  la  langue 
'française,  Paris,  1576,  in-8°.  Du- 
verdicr  a  inséié  dans  si  Bibliothèque 
le  troisième,  dont  les  interlocuteurs 
.sont  le  temps,  Tact  if  et  le  heticux. 
V.  Discours  satrrique  en  vers  ma» 
caroniques,  à  l'imitation  de  ceux  de 
Merlin  Cocaie.  Il  avait  compose'  cet 
ouvrage  à  Rome,  et  Duvcrdier  dit  l'a* 
voir  vu  manuscrit.  Dutronchet  avait 
pris  pour  devise  :  En  heur  content 
ne  dit  y  anagr.tinmc  XEuicnne  Du- 
tronchet. Ronsard  disait  que  Dutron- 
chet était  un  mauvais  auteur ,  mais  un 
excellent  écrivain.  Kn  effet  son  écri- 
ture était  trè>  be'«le.  Gilles  Corrozet 
Ta  place  dans  son  Parnasse  despoètes 
français.  \V— s. 

DLTKONG  I)K  \A  COUTURE 
( Jacquks- François),  docteur  eu  mé- 
decine ,  mort  à  Pans,  le  1 3  juillet 
1  tf  1  /j ,  à  l'.ige  d'en vii  on  soixante-cinq 
ans  ,  est  connu  p.ir  les  ouvrages  dont 
\oici  les  titres  :  I.  Précis  sur  la 
cunne  et  sur  les  moyens  d%en  extraire 
le  sel  essentiel ,  suivi  du  plusieurs 
mémoires  sur  le  sucre,  sur  le  vin  de 
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canne,  sur  l'indigo  et  suri 
tuél  de  St-Domingue ,  1 790 
1791 ,  in-8'.  Cet  ouvrage, 
comme  le  meilleur  qu'on  ai 
canne  à  sucre,  est  divisé  eo  di 
lies  :  l'histoire  de  la  canne  î 
sa  culture ,  l'analyse  de  ses  Jiu 
peut  la  première  ;  la  seconde  1 
sacrée  a  Ja  théorie  de  la  manip 
et  à  la  cristallisation  du  suc 
Vues  générales  sur  l'importa 
colonies ,  sur  le  caractère  d*\ 
qui  les  cultive ,  et  sur  les  «0/1 
faire  la  constitution  qui  Im 
vient ,  1790,  in-8**.;  III.  Le 
M,  Grégoire ,  1 8 1 4  >  îb-8#-  C 
vrage  anonyme ,  annoncé  daosk 
nal  de  la  Librairie ,  sous  1er. 
est  un  véritable  salmis  d'idées 
raisonnements  bizarres  et  iuo 
blés  ;  il  est  douteux  que  Fan» 
même  ait  compris  ce  qu'il  vouUi 

A.B- 
DUVAIR  (Guillaume),  g» 
sceaux ,  était  Ris  de  Jean  Duni 
ul  homme  d'Auvergne,  maître  < 
quêtes  ordinaires  de  l'hôtel  di 
naquit  à  Paris,  le  7  mars  i5J 
maladies  qu'il  éprouva  dans 
nessc  ne  lui  permirent  pas  de| 
des  leçons  oe  ses  maîtres;  ■ 
tempérament  s'étant  fortifié 
livra  à  l'étude  avec  beaucoup  tf 
et  fit  des  progrès  rapides  daus 
gués  anciennes.  Son  père  ne  I 
laissé  d'autre  fortune  qu'une  pi 
de  l'église  de  Meaux ,  et  il  ci 
l'état  ecclésiastique.  Il  frcqnc 
suite  le  barreau,  où  Dcspeissea 
got  s'efforçaient  de  (aire  naitr 
de  la  véritable  éloquence, 
conseils  contribuèrent  à  le 
Duvair  fut  pourvu,  en  i5& 
charge  de  conseiller  au  parle 
sut  se  tenir  dans  la  ligue  d 
voir»  pendant  les  troubles  de 
et  mérita  par-là  la  confiance 
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ppûa  la  révolte  de  Marseille , 
ut  a  foire  rentrer  cette  ville 
leuence  du  roi .  Il  fut  ensuite 
ambassadeur  ea  Angleterre, 
on  retour,  nommé  premier 
it  an  parlement  de  Provence, 
m  datas  cette  place  un  grand 
ir  le  maintien  des  libertés  de 
gallicane ,  et  eut  à  ce  sujet  » 
ckevéque  d*Aix,  plusieurs  dis- 
-  que  la  cour  décida  toutes  con- 
aâaf  (i  )•  Il  se  lia  d'une  étroite 
roc  le  savant  Peiresc ,  et  puisa 
i  entretiens  le  goût  des  mé- 
t  des  antiques.  Chéri  pour  la 
de  ses  mœurs ,  estimé  pour 
Bits,  respecté  pour  son  exacte 
,  Duvair,  exempt  d'ambition , 
les  jours  paisibles ,  lorsqu'en 
«oui*  XIII  jeta  les  yeux  sur 
r  remplacer  Sillery  dans  la 
ss>  sceaux.  Les  courtisans  rai- 
I  en  enivre  pour  traverser  ce 
In  chercha  à  effrayer  Duvair 
neiature  des  difficultés  qu'il 
naît  dans  ses  fonctions;  le  par- 
sons  différent*  prétextes ,  re- 
mrtgiatreinent  de  ses  lettres 
ination.  Il  était  facile  de  pré- 
e  Ifovair  ne  pourrait  pas  se 
ir  long-temps  à  U  place  où  la 
seule  du  roi  l'avait  élevé.  A 
it-il  installé,  qu'on  chercha 
moyens  de  le  perdre.  Ses  qua- 
enl  montrées  comme  autant  de 
de  lidicules  ;  on  l'accusa  de 
X avarice ,  d'ingratitude;  parce 


«•Hrapjmttr  dam  la  Tir  i!e  Ouvairnne 
bm  (*nnr  ,  «I  «pti  srtnbl*  pr<>u\rr  qu'un 
Sapayie  1rs  prnjrtt  formes  contrr  la  vie 
«  loaf  »Uiapi  avant  Ifiir  exrralion.  Prt- 
,  mi  counwnrrmrnl  .!«  t<»n»,  un  ^Ima- 
MM)  par  JêrAtnt  Ollii-r,  hrnlncirr  dn 
,  «I  rmpriiii*  au  noii  à*  im«rml>r<>  pre- 
rm%  (pirUpin  îireilicûnns  m>i;.;niA«nU't, 
lit  l^omft  d'un  grJuil  uullirar.  dont 
cirrondancri  tt  r^uporl-nrnt  rvirl^m- 
mri  IV.  Do>air  en  miiruint  muitdi  In 
priacrrU  «le  ton  lèl*.  rt  n«  fil  aumiin 
i  ce  prou<r«lic,  «jui  •?  \crttia  Uop  crml- 
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an'fl  ne  prononçait  pas  légèrement  sur 
des  questions  importantes ,  on  le  pré- 
senta comme  un  homme  incapable: 
enfin ,  après  avoir  été  abreuve  de  dé- 
goAts  et  d'humiliations ,  il  se  vit  obli- 
gé de  remettre  les  sceaux ,  six  mois 
après  les  avoir  refus.  Il  se  retira  alors 
au  couvent  des  Bernardins,  pour  at- 
tendre la  fin  de  l'orage  amassé  sur  sa 
tète,  et  s'y  livra  aux  exercices  de  la 
religion,  avec  la  ferveur  d'un  chrétien 
qui  n'attend  que  d'elle  des  consola- 
tions. Cependant  la  cour  continuait 
d'être  agitée  par  des  intrigues  :  les 
plus  grands  seigneurs  dn  royaume 
s'étaient  réunis  pour  s'opposer  aux 
projets  ambitieux  du  maréchal  d'An- 
cre. La  fin  tragique  de  ce  favori  réta- 
blit tout  à  coup  la  tranquillité,  et  le 
roi  se  Mu  de  rappeler  Duvair  pour 
lui  confier  une  seconde  fois  les  sceaux. 
Si  Ton  s'en  rapporte  à  quelques  mé- 
moires du  temps ,  Duvair  changea  de 
conduite  à  cette  époque  :  instruit  par 
l'expérience  du  passé,  il  chercha  à 
ménager  adroitement  ceux  dont  il 
avait  senti  le  pouvoir ,  et  sacrifia  les 
principes  qu'il  avait  professes  jusqu'a- 
lors au  désir  de  son  avancement  rt 
de  celui  de  sa  famille;  mais  on  doit 
remarquer  que  c»s  mémoires  ont  été 
rédigés  par  des  ennemis  connus  de 
Duvair  ,  et  que  par  cette  raison  on  ne 
doit  pas  y  avoir  trop  de  confiance. 
L'anecdote  suivante ,  dont  l'authenti- 
àtc  est  garantie,  prouvera  du  moins 
qu'il  n'avait  rien  perdu  de  sa  fermeté , 
lorsqu'il  s'agissait  tle  défendre  lis  pré- 
rogatives dr  6a  place.  Les  tli«cs  rt  pairs 
voyaient  avec  peine  que  Duvair  prit 
le  pas  sur  eux  au  consul  ;  il*  résolu- 
rent de  s'en  plaindre  au  ici.  Ce  fut  le 
duc  d'Espernnn  qui  porta  la  parole 
avec  beaucoup  de  vivacité;  Duvair, 
qui  était  présent,  répliqua  avec  autant 
de  force  que  de  modération.  *  Vnn«c 
*  êtes  un  impudent,  dit  le  duc  eu  à*.i- 
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»  dressant  à  Duvair.—  Vous,#éjpon- 
*  dit  le  garde  des  sceaux ,  tous  êtes  ce 
»  que  tous  êtes. — Eh  !  bien ,  pour- 
»  suivit  cTËspernon  en  s'adressant  au 
»  duc  de  Guise ,  vous  ailes  sur  mer 
»  contre  les  pirates ,  tandis  qu'il  faut 
»  chasser  les  pirates  de  terre.  *  Le  rot 
mit  fin  à  cette  discussion ,  et  peu  de 
jours  après  le  conseil  prononça  en  fa- 
veur de  Duvair.  D'Espcrnon,  outré, 
abandonna  la  cour  et  se  retira  dans  son 
gouvernement  de  Metz.  Duvair  avait 
été  sacré  cvêque  de  Lisieux  eu  1617. 
Il  eut  Fhonneur  d'accompagner  le  roi 
en  1620,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
Normandie  ;  l'année  d'après  il  le  sui- 
vit au  siège  de  Clcrac  Les  fatigues  dé- 
rangèrent sa  santé;  atteint  d'une  fièvre 
épidemique ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter 
à  Tonneins ,  et  y  mourut  le  5  août 
1611.  Son   corps  fut  transporté  à 
Paris,  et  inhumé  dans  l'église  des  Ber- 
nardins. H  avait  lui  -  même  composé 
l'épitaplie  qu'on  lisait  sur  son  tom- 
beau. Molinicr  prononça  son  oraison 
funèbre.  Son  ami  Pciresc  fnt  un  de 
ses  légataires,  jtarclay,  Petau  et  Pas- 
quier  lui  avaient  dédié  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages.  Duvair ,  malgré  les 
occupa  lions  que  lui  donnaient  ses  dif- 
férentes charges,  n'avait  jamais  cessé 
de  cultiver  les  lettres.  Les  écrits  qu'il 
.1  laisses  se  divisent  en  quatre  classes  : 
traités  de  piété  ,  traités  philosophi- 
ques, traités  et  actions  oratoires,  et 
arrêts  prononcés  en  robe  rouge.  Le 
recueil  en  a  été  publié  plusieurs  ibis; 
l'édition  la  meilleure  et  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Paris,  1641  ,  in -fol. 
On  y  distingue  :  1.  Traduction  fran- 
çaise d'J'pictète.  dont  le  savant  Ca- 
saubon  loue  la  fidélité  ;  II.  un  Traité 
de  V Eloquence  françoise,  et  des  rai- 
sons pourquoi  elle  est  demeurée  si 
basse.  Cet  ouvrage  a  été  copié  par  Che- 
vilicr  de  Sainte-Croix ,  dans  son  Ta- 
bleau de  V  Orateur  francois.  L'abbc 
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Goujet  en  a  donné  une  bonne  1 
dam  sa  Bibliothèque ,  tom.  1 
Des  Traductions  de  quelqui 
cours  de  Démosthineset  de  C 
EUes  se  font  remarquer,  dit  Hi 
l'élévation  et  la  dignité  du  sttl 
peut  dire  qu'après  Malherbe 
langue  n'avait  point  alors  de  1 
écrivain.  On  conserve  ses  L 
Henri  IF9  ses  Négociations. 

V 
DUVAL  (  Prau),  ne*  âP 
commencement  du  16e.  sied 
savant  dans  les  langues  asciei 
cultivait  la  poésie  arec  qndqi 
ces.  François  Ier.  le  chargea 
veiller  Péducation  dn  Daupht 
récompensa  de  ses  soins  en  1 
mant  à  févéchéde  Séez,  vers  1 
prélat  assista  an  concile  de  Tn 
mourut  à  Vincennes,  en  iXl 
quelin  lui  dédia  ses  Foretteri 
vrage  écrit  d'un  style  peu  dé 
s'aperçut  trop  tard  de  la  fin 
avait  commise,  et  y  ajouta  en 
cherchant  les  moyens  de  la  1 
On  a  de  Duval  :  I.  le  Iraq 
vérité,  où  sont  montrés 
maux  commis  sous  Us  tyrm 
TA  nie  -  Christ .  tiré  de  M 
FeçfiuS)  et  mis  en  vers, 
\55i,in-\*;lLDelagr*M 
Dieu,  et  de  la  cogmoissam 
peut  avoir  de  lui  par  ses  c 
Paris,  i555,  i555,  în-8*.; 
la  Puissance,  sapience  et  fc 
Dieu,  Paris,  1 558,  in -8".,  c 
in-4°.  :  ces  deux  ouvrages  ont 
sieurs  éditions.  Duval  avait  pu 
1 547 ,  par  ordre  du  roi ,  tinc 
tiou  du  Dialogue  de  Plat* 
tulé  Critès  :  elle  fin  reunpri 
1 58a  ,  avec  un  Commentaire 
Le  Masle ,  d'Angers. — Durai 
re  ) ,  autre  poète  du  16'. 
n'est  connu  que  par  un  ouvra] 
rare ,  intitule'  :  le  Pujr  du  sa 
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tf  tenu  par  la  déesse  PaU 
*c  tordre  du  Uct  nuptial , 
i543,  in-8".  II  avait  trouvé 
D  nom  ce*  deux  anagrammes  : 
étude,  et  le  vrai  perdu.  Cette 
1  combinaison  est  la  plus  hcu- 
fuîvant  Lacroix  du  Maine  , 
rfdle  donne  une  idée  juste  de 
•  et  de  son  livre.  W— s. 
rAL  (  Jean-Baptiste  ),  oricn- 
t  antiquaire,  était  natif  d'Au- 
Sn  1600  il  se  livra  à  l'étude  de 
août  Etienne  Hubert,  profes- 
collège  royal;  et  ayant  eu  l'oc- 
f aller  a  Rome  en  1608 ,  il  y 
itîssince  de  J.  B.  Rairoondi , 
fit  présent  de  quelques  livres 
et  Fengaçea  a  se  fortifier  dans 
îeoe.  Duv.il  entretint  aussi  des 
fort  étroites  avec  Jean  Hesro- 
Sabriel  Sionite,  maronites  très 
.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  répu- 
onune  orientaliste  est  très  mé- 
mais  il  parait  qu'il  avait  ao 
e  grande  connaissance  des  mé- 
at des  antiquités ,  et  avait  rc- 
n  grand  nombre  d'objets,  ayant 
en  Italie  et  en  Syrie.  Le  roi 
rda  le  titre  de  secrétaire- inter- 
e  son  cabinet  pour  les  langues 
les.  Il  mourut  à  Paris  en  no- 
1  i65?.  On  a  frappé  en  l'hon- 
i  ce  savant  une  médaille  qui  a 
rée  et  décrite  dans  le  Mercure 
1  *j4at  *t  dont  on  trouve  la  des- 
1  dans  Moréri.  Duval  cultiva 
poésie  latine  avec  succès ,  et  fit 
1  jeunesse  de  longues  pièces  de 
r  différents  sujets.  On  lui  doit 
lion  de  Cassiodore ,  Paris,  1 600, 
in  •  8  \ ,  et  plusieurs  ouvrages 
1  trouve  le  détail  dans  la  Gal- 
enlalis  de  Colonu(7,,  et  dans 
n  ;  nous  mentionnerons  seule- 
I.  X Ecole  francoise  pour  ap- 
e  à  bien  parler  et  écrire  se- 
sage  du  temps ,  Paris ,  1 604 , 
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in-i?  ;  IL  apothéose,  on  Oraison 
funèbre  de  M.  Hier,  de  Garnir,  Pa- 
ris, 1604»  in-8*.  Les  bibliographes 
qui  ont  parlé  de  Duval  paraissent 
n'avoir  pas  connu  cette  pièce;  111. 
Recueil  de  poésies  latines,  Paris, 
161 6.  L'auteur  d'une  lettre  insérée 
dans  le  Mercure  de  juin  1 74a  dit  que 
ce  recueil  confient  environ  deux  cents 
épitres  sons  différents  noms,  cin- 
quante-trois épitaphes  et  quelques 
épigrammes.  La  première  des  pièces 
qui  le  composent ,  intitulée  ApUopa 
pro  alcorano ,  est  un  badinage  où 
Duval  s'égaie  aux  dépens  du  livre  sacré 
des  musulmans  ;  IV.  une  nouvelle  édi- 
tion ,  corrigée  pour  le  texte  et  aug- 
mentée de  plus  de  deux  cents  mé- 
dailles, des  Imagines  imperatorum 
et  augustarum ,  oÉnée  Vko ,  Paris , 
1619,  in-4°. ,  et  la  traduction  ita- 
lienne du  discours  sur  les  médailles, 
du  même  auteur;  V*  Dictionarium 
latino-arabicum  Davidis  régis ,  quo 
singulœ  ab  eo  usurpaiœ  dictiones 
ita  enunciantur  ,  ut  eoncordiam 
psalmorum  constituant ,  et  gramma- 
ticam  ac  dictionaria  latino-arabica 
suppléant,  Paris,  i()5?,  in-4*.  Ccst 
un  dictionnaire  latin-arabe ,  dans  le- 
quel on  ne  trouve  aucun  mot  arabe  ; 
Duval  a  simplement  extrait,  du  psau- 
tier arabe-latin  de  161 4  et  1619,  tous 
les  mots  lapins,  en  les  plaçant  dans 
Tordre  alphabétique ,  et  en  indiquant 
le  psaume  et  le  verset  où  ils  se  trou- 
vent. On  peut ,  au  moyen  de  cette  mé- 
thode ,  composer  et  écrire  en  arabe. 
Pour  donner  un  exemple  de  l'utilité 
de  son  livre  et  de  la  manière  d'en 
faire  usage,  l'auteur  imagine  une  lettre 
écrite  par  David  à  Bethsabée ,  où  le 
roi- prophète  déclare  ses  amours  avec 
dignité  et  retenue  ;  elle  est  suivie  do 
la  réponse  de  Bethsabée,  qui  s'ex- 
cuse avec  modestie ,  et  trouve  d'au- 
tres beautés  beaucoup  plus  digues 
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«3  -icii:  ces  b<  Bouges  du  roi.  Ces  deux 
taire»  s«Jh«ent  pour  prouver  U  tour- 
&ltt  u  e>j-n:  de  Daval,  h  omise  moins 
eradiiqce  snçu'icr  dans  ses  goals. 
Db**i  à  K  uni,  à  U  France  metmlli- 
orne  ôt  J.  de  Bie .  plusieurs  mediûVs 
et  eif  hratioas .  m- si  que  ce  célèbre 
graveur  TiTifuc  dans  sa  préface. 


DCYAL,  A2fMÎ"M  de b maison  et 
mnelt  àe  Sorhonne.  »é  a  Pontoise 
le  i5  janvier  i564«  fus  reçu  docteur 
ce  b  ûculte  de  iKeolope  de  Paris 
en  i5oj.    Henri    IV    ayant  établi 
deux  caaires   royales   de  théologie 
poaûvf  ro  1 5f iS „  Durai  et  Philippe 
lie  G*Ktf?e*  hireat  nommés  pour 
en   ê.re    !■■*    ;»rrtnkrs   professeurs. 
Quoi  qtTcn  dis*  rxù  Itt ,  on  ne  peut 
encre  contenir    à  Dnvil  la  science 
<o  disante  pour  remplir  une  de  ces 
place?.  |i  icî  aussi  choisi  pour  crBc 
ne  Tan  des  trois  supérieurs  généraux 
nVs  camiiiliscn  France.  Durai  peu- 
ru.it  vci<  l'u  trarovntanismr.  Son at- 
Uchimcnt   i  aîïc  opinion  de  U  coor 
de  rVme  .   l'jv«it  rtndn  açrcabJe  à 
M.:C\i  KuLh  r«n .  alors  r.ouœ  en  Fran- 
er,  tt  depuis  .  pape  >ou«  le  nomiTL'r- 
b;m  Mil.    MaûYi  t'employait  dans 
)'occa>ion .  et    l'avait  chargé  de  lui 
deeouvi;r  un  théologien  qui  eouseolît 
a  i.nrc  r:i  t.ivrur  de  la  puissance  du 
\%"\y  craîrc  ic«  Vénitien*,  qui   ne 
vu  j  Lient  pi«  r.idmellre  san*  restric- 
tion, il  an  iv j  que  sur  ce»  entrefaites 
ou  proposait  une  nouvelle  édition  des 
oeuvres   de  iVersv>n ,  où  le  pouvoir 
poi:iiliijl  est  icdkit  à  ses  justes  bor- 
ne?.   Duval  en  avertit  le  no:ice,  qui 
eut  ie  crédit  «le  f  .ire  retarder  la  puLli- 
citiun  de  l'ouvrage-   André  Duval  fut 
un   des  plus  grands  adversaires  du 
syndic  liieher,  qui  défendait  coura- 
geuse ment  les  libertés  de  l'église  «p|. 
liiMiip ,  et  que  son  caractère  ,-irdent 
lit  aller  trop  loin.  Si  1  on  en  croit  J'ad- 
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kt,lesproo        b  Duval  fotalpa> 
ses  jusqu'à  u  ]      ieamoa.  Cl  mm 
Baîuet  accuse  [      al  d'avoir,  stvi 
spécieux  prétextes ,  attiré  RnVrdai 
la  maison  du  P.  Joseph,  capta, 4 
confident  intime  du  osidisal  de  I* 
cbclica,  où,  de  force,  et  par  liens* 
de  deux  assassin*  mtrodWi  dan  h 
chambre  pour  l'enrayer,  «  Imitai* 
gner  une  déclaration  ctotnatiss 
sentiments;  violence  qweawàaV 
cVr  un  extrême  châtia  et  puufSXJ 
sa  mort.  Si ,  d'un  attire  càé,«#* 
croit  les  écrivains  du  wru 
Duval  était  un  savant plcjaéei 
En  couvenant  qu'il  était  osuBste.] 
terribles  adversaires  du  fin 
die ,  tandis  qu'ils  parlent  de 
commed*unhomniee(    " 
hm ,  ils  représentent  Duval  sans] 
traits  d'un  théologien  diitiaçstj 
d'un  défenseur  idé  de  Furuianilt 
contre  une  doctrine  qui  n'aUÂîn* 
moins  qu'à  la  subversiaa  des  uni 
principes  et  à  b  destruotwlsuhè 
l'église.  Duval  mourut  m  g  «pn» 
bre  i63S.  semeur  deSorbsw« 
doyen  de  b  faculté  de  theolaptUat 
auteur  des  ouvrages  suivanti:  I.  Gnfi 
menUùre  sur  la  gomme  if  5Llk> 
mas,  a  voL  in-folio  ;  II. dtvmdaia 
contre  Rirher,  et  notamment  Ju> 
chus  libeUi  de  eccUsm*kd*r*-l 
lien  potes  taie;  III.  Fie  de  km*} 
Marie  de  l'incarnation,  nlimnW 
Carmélite ,  Paris ,  1 6a i ,  îa-8-î Bt 
le  Feud'Beïi,  pour  tarir  Us  em 
da  Siloë ,  1 6o5.  Cet  écrit  est 
le  ministre  Du  Moulin.  V.  De 
nui  Romani  pontifias  in 
polestale ,  1G1 4«  iu-4**  V L  des  in- 
ductions de  Fies  des  Saints,  éTssfil 
l'espagnol ,  de  Ribadenein,  L--t- 
DUVAL  (  Guillaume  ),  tmM 
du  précédent ,  né  à  Pontoise ,  «■* 
de  bonne  heure  à    Pari<f  où  il  ■ 
livra  arec  ardeur  à  Tétude,  et  satril 
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I  habiles  professeurs  de  Tu- 
rf de  cette  ville.  H  parcourut 
le  de  toutes  les  oouuaissan- 
m  cultivées,  étudia  le  latin 
*,  la  philosophie ,  la  jurispru- 
la  théologie ,  la  médecine ,  les 
rttres,  composa  avec  facilité 
isaes,  des  odes  et  des  discours 
et  en  prose ,  et ,  après  avoir  éf  c 
mps  indécis  sur  le  choix  de  sa 
s,  il  fit  d'Aristote  l'objet  coas- 
ses recherches  et  de  ses  étu- 
i  se  dévoua  uniquement  à  la 
phie  :  dès  Tdge  de  vingt-deux, 
i  professa  au  collège  deGilvî, 
sommait  alors  la  petite  Sor- 
puia  an  collège  de  Lisieux;  sa 
•tt  éuit  telle,  que  le  nombre 
écoliers  s'élevait  à  six  cents. 
à%  im  de  professorat  dans  ce 
collège,  f  archevêque  de  Sens 
■uner,  en  160G,  à  la  place  de 
et  professeur  en  philosophie 
go  royal ,  vacante  par  la  mort 
■ssard;  mais  cette  nomination 
1  de  grandes  contradictions ,  et 
ht  privé  de  son  Utilement , 
tttinaa  ses  leçons.  Enfin,  le 
I  Duperroit,  appréciant  son 
et  voulant  rr'parcr  le  tort 
avait  été  fait,  le  fit  pourvoir 
foire  de  J.  M.  d'Andoisc , 
rojal  eu  philosophie ,  mort 
inde  iGi5.  Loui»  XI II  voulut 
deux  chaires  fussent  réuiiics 
tr  de  Duval ,  et  qu'il  jouit  des 
droits  et  tr.iitemcDts  qui  y 
ittaehés.  Les  l<t tirs- patentes 
i  pour  cette  réunion  portent 
du  a5  jauvirr  1G1  j.  Mjlgru 
lux  sur  la  philosopliie,  Dnv.il 
1  point  de  cultiver  la  me'.ie- 
:  se  iit  recevoir  docteur  à  la 
le  Paris ,  en  1  G  1  1  ou  1 G 1 5  ; 
iut  doyen  eu  1 G  Jo ,  et  mourut 
,  Je  'X.\  septembre  iG.jG.  Il 
yen  des  professeurs   royaux 
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depnis  deux  ans.  «  C'était ,  dit  l'abbé 
»  Goujet,  un  homme  savant  et  ex- 
»  trémement  laborieux ,  mais  qui  man- 
»  qoait  de  goût  et  écrivait  d'une  ma- 
»  nière  détestable  en  frauçais  ,  et 
»  sans  aucune  délicatesse  en  latiu. 
»  Si  nous  devous  l'en  croire ,  il  coin- 
»  mença  le  premier  à  enseigner  aux 
»  écoles  royales  l'économie ,  la  poli- 
»  tique ,  la  science  des  plantes  :  celle-ci 
»  en  1G10,  et  celle-là  en  1G07.  • 
Outre  quatre  discours  latins  (  1  ) ,  im- 
primés et  prononcés  en  la  grand  cham- 
bre du  parlement  et  à  la  cour  des 
aides,  au  nom  de  la  faculté,  et  au 
collège  royal ,  on  a  encore  de  ce  sa- 
vant :  1.  Spelunca  Mercurii ,  swe 
paneg/ricus  DD.  /.  Davy  Duper- 
ron9  etc. ,  Paris,  1G1 1 ,  in-8'.  Dans 
cette  harangue  singulière ,  prononcée 
en  1 G 1  o  devant  le  cardinal  Du  perron , 
et  hérissée  de  citations ,  Duval  passe 
en  revue  toutes  les  montagues  cl  toutes 
les  cavernes  dont  il  est  parlé da us  l'his- 
toire. Dans  l'autre  moitié,  il  fait  f élo- 
ge des  professeurs  royaux ,  et  loue  le 
cardinal  Dupcrron  ,  entremêlant  le 
tout  d'emblèmes  tirés  de  la  fable  et 
des  poètes  ancieus.  Si  cette  déclama- 
tion fait  honneur  à  l'érudition  de  Du- 
val ,  elle  donne  une  idée  trè>  de.savan  - 
tageusc  de  son  goût  et  de  son  style.  II. 
A ure a.  catena  sapientiœ\  111.  Sckc- 
diasma  ialrologicum  de  voce.  Duval 
cite  lui-même  ces  deux  ouvrages  que 
nous  n'avons  point  vus.  IV.  In  Phi- 
tologiam,  sen  doctrinam  de  planlis 
prœfatio  parœnelica  t  Paris ,  1 G 1 4 , 
in- 8°.  V.  Phitolo«ia  sive  Philoso- 
phia  planlarum  ,  id. ,  1 G47  ,  in-8  '.  ; 
VI.  I/istoria  monogranuna  sive  piv- 
tura  linearis  sanctorum  medicorurn 

(iN  (7**1  (*ii:t  un  d't  <\\$c  mr$  «le  (#.  Dut  jI  (Ora« 
lio  Hmhantttca)  qui*  te  trouve,  ru  p4rlnil  Am 
1  iinrnrutiift  Ar  Diru.  relte  b*ll»  prn%ér  :  .ty»/**/w 
iul  Uigif'itii ,  ctijitt  centtum  ubique ,  circwnftren- 
tia  tuitltb  ,  ilénuiliwu  ■nMimr  ,  diot  on  »  mal  •- 
propos  fi.it  li'iaorur  a  l'atral.  Coiucoitu  l'araii 
d«)4  craplujrée  «tant  «•  dentier. 
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et  medicarum  in  expédition  redaeta 
breviarium;  adjecta  est  séries  nova 
sive  auctarium  de  sanctis  prœserùm 
Galîiœ,  qui  œgris  opitulantur  certos- 
que  percurant  morbos ,  etc.,  Paris, 
i(>45,  in-4°-î  on  a  plusieurs  ouvra- 
ges sur  ce  sujet  (  V.  A.  Bzovnjs  et 
Ch.  B.  Carpzov  ).  M.  François  Can- 
cellièri  a  public  récemment  Memorie 
di  S.  MedicOy  marlire  e  cittadino  di 
Otricoliy  con  le  notizic  de'  medici  e 
délie  medichesse  illustriper  santità, 
Rome,  Bonrlié,  i8ti,  in- \i.  VII. 
Le  Collège  royal  de  France,  Paris, 

i(>44>  iii-4'>  :  c'est  l'histoire  de  ce 
célèbre  établissement,  depuis  sa  fon- 
dation jusqu'au  temps  où  vivait  Du- 
val. Cet  ouvrage,  quoique  très  im- 
parfait, fort  mal  écrit  et  plein  de 
digressions  inutiles,  singulières  ou 
comiques ,  contient ,  de  l'aveu  deGou- 
jet,  des  recherches  et  des  faits  cu- 
rieux ;  mais  il  est  tombé  dans  l'oubli 
depuis  le  Mémoire  historique  et  litté- 
raire sur  le  Collège  royal  de  France 
(  For.  Goujet  ).  VI II.  Aristotelis 
opéra  omnia  grœcè  et  latine ,  doctis- 
si/norum  virorum  interpretatione  et 
volis  emendatissima.  G.  DuvaUius 
fleg.  Cfiristianiss.  consiliarius  et 
medicus  tertio  recognivit ,  synop- 
sim  analyticam  adjecit ,  novis  dis- 
qrtisitionibus  notis  et  appendicibus 
illustrant  cum  tribus  indicibus  , 
Paris,  i6i<),  4  v°l*  in-4°-  Cette  édi- 
tion des  OEuvrcs  d'Aristotc  a  été 
roi  m  primée  plusieurs  fois  ;  la  dernière 
édition ,  qui  est  aussi  la  meilleure ,  est 
de  iGu8,  '\  vol.  in  fol.;  on  a  refait 
des  titres  avec  la  date  de  1 G55.  Duval 
présenta  cet  ouvrage  au  roi,  qui  lui 
conféra ,  comme  nu  témoignage  d'es- 
time ,  une  pension  et  le  titre  de  con- 
seiller ,  médecin  ordinaire  de  sa  ma- 
jesté. I<a  Synopsis  analj  ti ca  est  écrite 
avec  beaucoup  de  méthode  et  de  clar- 
té :  clic  est  divisée  en  quatre  parties, 
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qui  commencent  chacune  i 
Les  traductions  latines  sont 
auteurs,  revues  la  plupart 
leur,  qui  a  donne  aussi 
soins  à  la  correction  du  ter 
dex  et  les  notes  sont  de  Di 
bon ''d'observer  que  larderai 
ne  contient  pas  YAuctam 
nopsim  notas  exponeng  s 
F  oyez  a||  surplus,  sur  cet 
Mémoire  historique ,  de  I1 
jet,  sur  le  Coll ége  de  Front 
pag.  *34. 

DUVAL  (Jzah),  docte 
deeine,  né,  selon  qnetqa 
phes ,  k  Pontoise,  et  selon 
a  lssoudun ,  vers  le  milieu  i 
siècle,  a  traduit  en  franc- 
pensaire  de  Jean-Jacquei 
et  y  a  ajouté  an  grand  i 
notes  de  sa  composition , 
1609,  in-4°-  Jean  Duval 
d'un  livre  intitulé  :  Aristo 
mani  corporis ,  Paris ,  16 

DUVAL  (Jacques), 
Rouen ,  né  à  Evreux,  mail 
époque  que  le  précédent, 
dans  son  temps  ,  d'une  gn 
tation ,  que  n'ont  point  j 
ouvrages  qu'il  a  laissés.  ( 
Ifydrothérapeulique  des 
découvertes  aux  environs 
Rouen,  i6o3,  in-8*.;  il 
nouvelle  de  guérir  les  ce 
toutes  les  maladies  qui  en  1 
Rouen,  i(ii  1  ,  in-b".  ;  11 
important  de  ses  ouvrages 
avec  curiosité ,  et  souvent 
rét ,  quoiqu'il  contienne 
de  puérilités ,  a  pour  titre 
maphrodites  ,  accouchei 
femmes ,  et  traitement  qui 
pour  les  relever  en  sont 
élever  leurs  enfants ,  où 
qués  la  figure  au  laboura 
du  genre  humain,  signe 
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défloration,  conception,  et 
dustrie  dont  use  nature  en  la 
ion  du  concept  et  plante  pro* 
,  Rouen ,  1 61  a ,  in-8°.  Ce  livre 
le  une  opinion  qui  trouva  un 
ble  adversaire  dans  le  savant 
iste  Riolan.  Duval ,  d'après  les 
i  de  quelques  rabbins ,  y  ad- 
leraaphrodisme  comme  une 
éelle,  et  soutient  qu'Adam  pos- 
cette  singulière  organisation. 
pense  au  discours  fait  par  le 
iolan  contre  l'histoire  de  f  hér- 
édité de  Rouen,  Rouen ,  iGi5; 

F— R. 

fAL  (Jean),  évêque  de  Ba- 
,  naquit  à  Qamecy  en  Niver- 
'an  1 597  ,  et  vint  de  bonne 
1  Paris,  où  il  acheva  ses  études 
soins  de  J.  B.  Duval ,  son  pro- 
rent.  Duval  fit  de  grands  pro- 
ms  le  grec  En  161 5  il  entra 
ordre  des  carmes  déchaussés , 
louça  ses  vœux  sous  le  nom 
rnard-de-Sainte-Thérèsc.  Une 
le  carrière  s'offrit  alors  à  son 
ligieux  :  il  apprit  le  turk,  le 
et  l'arabe,  et  se  rendit  à  Bagh- 
ege  auquel  il  fut  élevé  en  i658. 
pendaut  son  séjour  en  cette 
ni  se  perfectionna  dans  la  cou- 
ice  des  langues  orientales  : 
Lebcnf  rapporte,  dans  ses  Me- 
;  sur  la  ville  dAuxerre,  que 
nservait  en  manuscrits  à  Paris, 
tionnairc  de  ces  langues  ,  et 
nte  volumes  de  Sermons  com- 
wr  Duval,  dans  la  bibliothèque 
inaire  des  missions  étrangères, 
•  prélat  est  regardé  comme  l'un 
idateurs  :  il  mourut  à  Paris  le 
il  1669,  et  fut  inhume  chez 
mes  déchaussés.  Le  même  abbé 
f  dit  qu'on  préparait  une  vie 
je  de  j.  Duval  ;  nous  pensons 
n'a  jamais  paru.  J— it. 

VAL  (  Jeizt  )  7  pretic  ,  mi  à 
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Paris  au  commencement  do  17*.  siè- 
cle, annonça  daus  sa  jeunesse  nn  ta- 
lent distingué  pour  la  ch*ire;  il  prêcha 
à  Port-Royal ,  en  1622,  avec  le  pins 
grand  succès,  et  obtînt  une  chapelle 
au  collège  de  Sert.  Etranger ,  par  son 
état ,  à  toutes  les  intrigues ,  il  prit  ce- 
pendant parti  dans  les  troubles  de  la 
France,  et  publia1,  contre  le  premier 
ministre,  plusieurs  pièces  devers  qrii 
hii  auraient  sans  doute  attiré  des  désa- 
gréments ,  s'il  en  eût  été  connu  pour 
l'auteur.  Il  tomba,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  dans  une  mélancolie  profonde, 
ne  prenant  plus  aucun  soin  de  m  per- 
sonne, et  restant  souvent  plusieurs 
jours  sans  manger.  I)  mourut,  dans 
cet  état  dont  on  igtiore  la  cause,  le  t  a 
décembre  1680,  et  fut  inhumé  dans 
l'église St.-Scverin.  Duval  passait  pour 
1111  bon  théologien  ;  il  possédait  bien 
les  Sts.-Pères ,  et  parlait  avec  beau- 
coup d'agrément  ;  mais  la  bizarrerie 
de  son  caractère  rt  son  extérieur  trop 
peu  soigné ,  quoiqu'il  eût  un  revenu 
suffisant ,  éloignaient  les  personnes 
qui  auraient  voulu  profiter  de  ses  con- 
naissances. On  donne  la  liste  des  ou- 
vrages qui  lui  sont  généralement  attri- 
bues ;  mais  on  sait  qu'il  en  avait  com- 
pose un  plus  grand  nombre  :  I.  Sou- 
pirs français  sur  la  paix  italienne , 
Paris ,  1O49  »  «n-4°-  H-  Triolets  du 
temps  ,  selon  les  visions  du  petit-fils 
de  Nostradamus ,  Paris  ,  même  an- 
née et  même  format  ;  III.  le  Parle» 
ment  burlesque  de  Pontoise ,  Paris , 
i65a,  iii-4"«;  IV.  le  Calvaire  pro- 
fané ,  ou  le  Mont  Valérien  usurpé 
par  les  Jacobins  réformes  de  la  rue 
St.- Honoré,  adressé  à  eux-mêmes, 
Paris,  1664,  in-4°.;  Cologne,  1670, 
in- 1 2.  C'est  un  poème  d'environ  deux 
mille  vers ,  sur  la  prise  de  possession 
du  mont  Valérien  par  les  Jacobins, 
qui  employèrent  la  violence  pour  en 
chasser  les  ermites.  11  y  eut  plusieurs/ 
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personnes  de  tuées  et  de  blessées  dans 
cette  espèce  de  siège.  Le  roi .  mieux 
instruit,  rendit  l'ermitage  à  la  Congré- 
gation qui  le  possédait.  V.  La  Sor- 
bonne  au  Roi  ,  sur  de  nouvelles 
thèses  contraires  à  la  vérité.  W— s. 
DU  VAL  (  Piebbe  ),  géographe 
royal ,  ne  à  Abbcvillc  en  1618 ,  était 
neveu  de  Mcolas  Sanson.  11  cultiva  et 
enseigna  avec  succès  la  science  culti- 
vée par  son  oncle ,  et  mourut  eu  1 685. 
On  a  de  lui  un  grand  nombres  d'ou- 
vrages. Voici  les  principaux  :  I.  Re- 
cherches curieuses  des  Annales  de 
France,  Paris,  1646,  ni 8°.;  11. 
Abrégé  du  monde ,  première  partie , 
ibid. ,  164 H,  in- 12  ;  seconde  partie, 
ibid. ,  1  65o ,  in- 1 2  ;  III.  Tables  géo- 
graphiques de  tous  les  pays  du 
monde ,  ibid. ,  1 05 1  ,  in- 1 2  ;  IV. 
Description  de  Yévéché  d'Aire  en 
Gascogne ,  ibid. ,  i6ôi,in-i2;  V. 
Mémoires  géographiques  ,  ibid. , 
1 65 1 ,  in- 1 2.  Us  furent  contrefaits  à 
Lyon.  VI.  le  Voyage  et  la  descrip- 
tion de  l'Italie,  avec  la  relation  du 
voyage  fait  à  Rome  par  le  duc  de 
Bouillon  en  1 64  4 »  il»d.,  1 656,  in- 1 2  ; 
VU.  le  Monde ,  ou  Géographie  uni- 
verselle ,  contenant  la  description , 
les  cartes  et  les  blasons  des  princi- 
paux pays  du  monde,  ibid.,  i65S, 
in-12.  Ce  livre  a  eu  six  éditions  jus- 
qu'à celle  de  1688,  2  volumes  in- 12. 
VIII.  VA.  1h  C.  du  monde }  ibid. , 
i658,  111-12;  plusieurs  fois  réim- 
primé. IX.  la  Sphère  y  ou  Traité  de 
géographie ,  qui  donne  la  connais- 
sance du  globe  et  de  la  carte ,  ibid. , 
1609 ,  in- 1  x  Réimprimé  plus  de  six 
fois  sans  compter  les  copies  de  Lyon. 
La  dernière  édition  ,  dédiée  à  Mu* 
Crozat,  parut  par  les  soins  du  P.  Pla- 
cide, en  1 70/1 ,  in- 1 2.  X.  V Alphabet 
de  la  France ,  il). ,  1 65r>,  in- 1 2 ,  a  eu 
au  moins  ciuq  éditions  jusqu'en  1682. 
XL  la  France  depuis  son  agrandis- 
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avec  les  et  r 
provinces,  -il  |i,  4  ▼*!•■>** 
Cet  ouvrage  de  Dorai  est  cehi  mii 
conservé  le  phm  de  fépfMMk  kl 
cartes  qui  s'y  trMvent  sort  très  îdBft 
Il  imprend  aussi  U  aVacriptiomàft 
dix  «pt  provinces  de»  Pays-Bas  d  h 
livre  précédent.  XlL  Beaaceep  k 
cartes ,  des4ainescbre«olomeeivtUi 
On  distingue  dans  kaoeabreuinV 
cueil  intitulé  : 


i665,  in  4*.  obioag.  Ce  lui  on» 
tient  de  pins  intéressant  pewasmlfl 
est  la  partie  qui  donne  m 
plusieurs  voyageurs  du 
cle.  Duval  nfr  pas  des 
géographie ,  aussi  ses  omvmccs  sntN 
ils  aujourd'hui  peu  en  vogue»  S  ajj 
de  son  temps  atara  de 
la  mérita  9  parce  qu'il  es 
Ses  cartes  ont  été  eflâesea  par 
qui  ont  paru  depuis  lai  ;  ans» a 
il  était  hborirux  ej  avait  inesats  anfj 
meilleurs  document»,  tien  nflflfl 
utiles  à  IVpoqiie  où  elles  pavanât  m 
a  été  l'éditeur  du  Voyage  de  PyanW 

B  1  s»  ^ 

DUVAL.  r.PLicnm  -d 

DUVAL  (Komrr),  chinaiseaV 
Chartres ,  naquit  à  Magies  v  vesabltf 
du,  miiniicme  siècle.  Les  bâujieaeaV 
ne  donnent  aucun  détail  sur  sa  vnV 
Nous  savons  seulement  qui  est  as* 
leur  d'un  abrécé  de  Puîné,  ddHàJ 
René ,  évâque  de  Chartres  v  an  veV 
iu-4u. ,  chci  Durand  GerVcr,  iSenV 
Cet  ouvrage  rat  écrit  ad  corrmfd  M+* 
moms  latini  emendaiiemenu  Saisi 
fut  éditeur  du  livre  de  Menant  •*" 
main,  ermite  de  Jérusalem  ,  qui* 
pour  titre  :  De  transjtgaurmiimm  an> 
tallorum,  Paris ,  i5ff»y  1  vol.ie-4b 
Son  nom  est  A  la        tercpegc.Uci' 


qui  a 
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auteur  cran  puv 
spsetéengrani 
kentnsistes.  Cet* 
rFertlnsnfet 
t,  Par»,  i56i.  Ce  sont  les 
les  alcuisnisfes  qu'il  faudrait 
avant  de  les  nctvmr.  Durai 
»si  écrit  nu  TrmkédêsdisfKh 


Il  aivat  à  &uglc$9  to  1 567. 


r  AL  (  Pmuit  ) ,  naquit  en 
à  Breanté,  village  de  Mor» 
j  en  pays  de  Caïuc  Apre*  «voir 
Andes  à  Pari»,  il  donna  de  si 
entedes  preuves  de  sa  grande 
t  qrïl  «Mot ,  à  Pige  de  viugl- 
s,  le  chaire  de  philosophie  au 
raareoart  H  frit  ensuite  suc- 
usnt  nosamé  bihootbécatrt  du 
le  foui»-le*Graud,  proviseur 
Ci  eTHaveunrt,  et  recteur  de 
nti:  il  eut  même  deux  foi»  le 
(1777  et  1786),  et  l'on  are* 

qn'il  était  le  premier  Nor- 
netst  été  élevé  a  cette  dignité*. 
d  anummstra  pendant  longues 
e  cnUége  d'Harcourt  avec  une 
»  consommée  et  une  boulé 
s>  paternelle.  En  1789,  les 
tique  lui  donna  la  révolution 
leàrent  d'affaiblir  sa  santé,  et, 
iemande,  on  lui  donna  pour 
sur  M.  Daircaus,  l'un  des 
nvke  plus  distingues  de  l'uni* 

le  même  qui  est  aujourd'hui 
nr  du  lycée  Charkmagnc.  Sa 
dtérant  de  pins  en  plus ,  il  o£ 
suahiiim  en  1 790,  et  fat  rcm- 
sr  sea  co-adjuteur.  Ses  der* 
Étirent  languissantes  et 
Dénoncé  en  1791,  par 
iufideJe,  an  dub  des 
m ,  comme  n'ayant  point  obéi 
itt  qui  ordonnait  de  porter 
vie  à  la  Menr»^ ,  il  se  vit 
tdt  an  priver  de  ta  ressource 
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qu'il  s'était  ménagée  pour  sa  vieillesse» 
I«e  dénuement  ejsAfl^e^njel  n  se  tenu)* 
va  y  la  crapisB  drétre  ajvuuJnumneSJnV 
giiatatra  des.  pétitions  des  vingt  sstamV 
et  des  dis  aine,  Pafctèrent  sapera* 
d'obliger  sa  Mlle  delelam*  Mu* 
porter,  en  1795,  «bel  «H  de  se» 
frère»,  à  Guer bovine,  dans*  1s  paye 
de  Canxç il  y  m*urut  le  an  usai  1 797  f* 
Agé  de  antxanie  sept'  nu*.  Bndéinhv 
tique  exemplaire  et  levèrent  «néant. 
quftmuame  aimabie  et  de  bonne  cane* 
pegaie,M  jotritden»  son  ooifsd'sjné* 
cnnssdeïutsvii  sjérkéeyet  eutdesansk 
dan»  W  uaoude.  On  a  de  hri-em  onv 
vrage  inBlnté  :  Eum  sn*  difféfmkU 
smfel9dÊpkûê*<mhi90Vmif  1767V 
in- ta»  R  y  refus»  l'opinion  de  BunW 
sur  le  sens  de  la  vue  f  «Ne  de  #4ssn> 
bert  sur  les  Ms  du  monvtmeut .  et 
les  sophisme»  de  Montesquieu  m  de 
Jean-Jacques  en  feveur  de  suicide.  Il 
s'occupe  ensuite  d'une  importante 
question ,  tanin  si  la  certitude  meta* 
physique  et  nssrale  éonivautà  la  certi- 
tude géométrique,  et  st  die  est  de  natn* 
re  à  produire  la  conviction*  M.  Dnval 
ne  doute  point  que  l'on  ne  puisse  don- 
ner ans  principes  de  la  métaphysiqoe 
et  de  la  morale  la  même  érideuce  qu'à 
ceux  de  la  géométrie.. 

B— sset  HT— l. 
DUVAL  (ViLBirror  Janunav, 
connu  sous  le  nom  de  ) ,  conservateur 
des  livres  et  des  nsédailles  dn  cabinet 
impérial  dé  Vienne ,  était  né  en  i6<j5, 
à  Artonay ,  village  de  Champagne.  Il 
perdit  son  pire  à  l'âge  de  dix  ans ,  et 
Ait  obligé,  pour  subsister ,  de  se  met* 
tre  au  service  d'un  paysan.  Une  es* 
pié^lerie  te  fit  renvoyer  et  il  se  dédis 
à  quitter  son*  lien  natal ,  pour  ne  point 
être  a  charge  à  sa  mère,  tféuit  an  ct»m> 
meocempnt  dn  croeJ  hiver  de  1769. 
Il  marchait  au  hasard ,  depuis  plu  - 
sieurs  [ours ,  sollicitant  vainement  du 
pata  ainsi  sàie  contre  ta  riguenr  de 
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la  saison ,  lorsqu'à  toutes  les  peines 
qu'il  endurait  se  joignit  un  violent  mal 
dclcte.  Un  pauvre  berger  des  environs 
de  Monglat ,  touche  de  compassiou  à 
la  vue  de  cet  eu  fiant ,  le  recueillit  et 
lui  permit  de  se  coucher  dans  le  lieu 
où  il  tenait  renfermes  ses  moutons. 
La  petite  vérole  dont  Duval  était  at- 
teint ne  larda  pas  à  se  déclarer ,  et 
pendant  près  d'un  mois  que  dura  cette 
affreuse  maladie,  il  ne  prit  d'autre 
nourriture  qu'une  espèce  de  bouillie 
de  pain  bis.  11  se  rétablit  enfin  par  les 
soins  d'un  bon  curé  du  voisinage ,  et 
continua  sa  route  eu  se  dirigeant  vers 
l'Oricut,  persuadé  que  c'était  le  moyeu 
de  se  rapprocher  du  soleil  et  coiiaé- 
qucmnicut  d'éviter  le  froid.  Il  passa 
deux  a  nu  ces  à  Giczautaiue ,  village  au 
pied  des  Yo>gcs  ,  gardant  les  trou- 
peaux d'un  fermier.  Etant  venu  cu- 
viite  à  l'ermitage  de  la  llochcltc,  l'er- 
mite ,  nommé  Paléuion  ,  frappe  de 
l'intelligence  qu'annonçaient  se»  ques- 
tions et  ses  réponses  ,  lui  proposa  de 
le  prendre  avec  lui  et  de  partager  ses 
travaux.  Duval  accepta  avec  recou- 
n.iissaucc.  Ses  idées,  qui  avjicnt  jus- 
qu'alors manque  de  juslc^c,  commen- 
cèrent à  se  fixer,  et  la  lecture  des  li- 
vres qui  composaient  la  bibliothèque 
de  l'ermite  les  tournèrent  vers  la  dé- 
\  ution.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il 
t'.il  obligé  de  quitter  l.i  Kochcltc.  Muni 
«Tune  lettre  qui  rendait  un  témoignage 
avantageux  de  sa  conduite,  il  s'achc- 
iriîiii  vers   l'ermitage   Sainte- Anne  , 
.situé  pi  es  do  Luncville.  H  y  tut  ac- 
cueilli avec  boulé  par  les  solitaires  qui 
i'Iiabi'aicnt,  et  reçut  la  charge  de  luire 
p.iitieciuq  à  m\  \acii<squi  forriiakut 
I-:ir  petit  troupeau.   Un  dcssolilaiics 
lui  apprit  à  écrire.  Son  goût  toujours 
«  loi.tvint  pour  h  lecture  ,  lui  (il  épni- 
mt  eu  peu  de  temps  toutes  les  res- 
sources de  l'ermitage,  en  ce  genre.  11 
M.»!.£ea  à  le*  augmenter  par  le  produit 
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de  la  chasse ,  seul  moyen  qu 

se  procurer  de  l'argent.  Une 

tance  heureuse  vint  l'aider  à 

sa  collection  de  livres.  En  pa 

la  forêt  qui  joignait  l'ermi 

trouva  un  cachet  en  or.  Ce  1 

partenait  à  Forster ,  célèbre  j 

suite  anglais  ,  qui  se  présent. 

réclamer.  Duval  ne  consenti 

rendre  qu'après  qu'd  l'eût  bla 

vivacité  qu'il  avait  mise  dans 

tite  discussion  ,  les  connaissan 

annonçait  dans  des  science*  tr 

pères  à  sa  condition ,  inlei 

Forster.  Il  engagea  Duval  à 

voir,  pendant  qu'il  resterait 

ville  ,  lui  fournit  des  livre* ,  d 

de  géographie ,  et  lui  donna  ■ 

seils  sur  la  manière  de  s'en  »e 

passiou  de  Duval ,  pour  TéUM 

liait  chaque  jour  de  nouvelles 

les  dillicultds  que  devait  ëprm 

instruction  tant  qu'il  deineu 

Sainte-Anne  y  le   tourmentait 

jour  qu'il  était  assis  au  pied  i 

bie ,  dans  la  foret ,  les  yeux 

sur  une  carte  et  paraissant 

dans  ses  réflexions ,  il  est  ah 

un  inconnu  qui  lui  demaude 

luit,  j  étudie  la  géographie. - 

que  vous  y  entendez  quelque 

—Mats  je  ne  m'occupe  que  d 

que  j'entends.  —  Et  où  eu  et 

—Je  cherchais  la  route  de  Q 

A  quel  but  ? — Pour  y  aller  i 

mes  éludes  à  l'université  de  c 

—  Il  en  est  de  plu*  à  portée 

et  je  puis  vous  eu  indiquer 

même  moment  Duval  est  en 

Je  cortège  des  princes  de  1 

qui  revenaient  de  la  chas* 

fait  mille  questions;  on  est 

de  ses  réponses ,  et  ou  lîu 

proposer  de  continuer  ses 

collège  des  jésuites  de  Ponl-a- 

Duval  demande  quelques  ji 

rclk'ciiir  sur  celle  projtuailii 
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qu'il  n'accepte  qu'à  la  con- 
ster  libre  sur  le  choix  d'un 
ogres  furent  aussi  rapides 
t  l'espérer.  Il  s'appliqua  de 
à  la  géographie,  à  Phis- 
antiquités  ;  et  ses  maîtres 
bientôt  qu'ils   n'avaient 
lui  appreudre.  Une  pas- 
te  qu'il  ressentit  à  la  vue 
personne,  faillit  l'arrêter 
rrierc  qu'il  était  destiné  à 
Il  avait lu ,  daus S  Jérôme, 
uè  avait  la  propriété  de 
s  feux  de  l'amour;  il  en 
t  cette  imprudence  pensa 
a  vie.  Sa  santé  en  fut  affai- 
èreincnt ,  mais  sa  jeunesse 
ît  après  quelques  mois  de 
,  il  reprit  ses  études  avec 
le  ardeur.  Le  duc  de  Lor- 
s'ettit  déclaré  son  protec- 
i  Duval  à  Paris  en  1 7 18.  Il 
de  continuer  son  voyage 
s- Bas  et  la  Hollande.  A  sou 
nomma  son  bibliothécaire 
lur  lui  uuc  chaire  d'histoire 
e.  Les  cours  qu'il  donna 
lus  grand  succès.  Au  nom- 
rangers  de  distinction  qui 
tèrent ,  se  trouva  le  fameux 
n ,  et  Duval  lui  prédit  qu'il 
jour  l'un  des  plus  grands 
u  parlement  d'Angleterre. 
ils  que  Duval  recevait  de 
et  1rs  économies  qu'il  fai- 
a  traitement ,  lui  permirent 
satisfaire  au  premier  besoin 
eur ,  à  la  reconnaissance 
ïrvait  pour  les  ermites  de 
if.  U  employa  une  somme 
»le  à  faire  reconstruire  leur 
r  un  plan  agréable  et  coin- 
leur  acheta  en  outre  des 
1  revenu  suffisant  pour  les 
de   recourir  aux  charités 
Distns.  Un  certain  nombre 
itait  destiné  à  une  vaste  pé- 
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ornière,  dont  les  produits  devaient 
être  distribués  gratuitement  aux  ha* 
bitants  des  villages  dans  une  dis  tau  ce 
de  quelques  lieues.  Enfin  ,  Duval  fut 
toujours  en  correspondance  avec  le 
frère  Zozime,  l'un  de  ces  bons  ermites; 
et  les  lettres  qu'il  lui  éciivait  sur  des 
objets  d'agriculture  ou  d'économie  do- 
ra es  tique  ,  ne  seraient  pas  le  moins  in- 
téressant de  se$  ouvrages,  si  on  par- 
venait à  en  faire  un  recueil  complet. 
Le  duc  de  Lorraine,  Lcopold ,  le  bien- 
faiteur de  Duval ,  étant  mort  en  1 729, 
son  fils  ,  le  duc  François ,  échangea 
cette  province  contre  la  Toscane.  Du- 
val j  malgré  les  instances  qu'on  lui  fit 
pour  le  fixer  à  Lunévilic ,  suivit  le 
prince  a  Florence  et  continua  de  res- 
ter à  la  tête  de  sa  bibliothèque  qui  y 
fut  transportée.  Lorsque  le  duc  Fran- 
çois monta  sur  le  troue  d'Allemagne 
par  son  mariage  avec  Marie  Thérèse , 
Duval  demeura  en  Italie:  il  en  visita 
les  principales  villes  avec  le  plus  grand 
soin.  La  vue  des  précieux  restes  d'an- 
tiquité qu'elles  renferment,  réveilla 
en  lui  le  goût  de  cette  science ,  et  il 
s'occupait  à  réunir  des  médailles  et 
d'autres  objets  de  curiosité ,  quand  (e 
nouvel  empereur  le  nomma  directeur 
du  cabinet  qu'il  avait  le  dessein  de 
former  à  Vienne.  Duval  se  rendit  aux 
vœux  de  son  prolecteur,  en  1748.  Il 
eut  un  logement  au  palais  impérial  „ 
et  chacun  à  l'envi ,  pour  plaire  à  l'em- 
pereur, s'empressa   de  lui  procurer 
toutes   les   commodités  imaginables. 
Duval  conservait,  au  milieu  des  cours, 
son  amour  pour  l'indépendance  ;  aussi 
les  ordres  les  plus  positifs  avaient  été 
donnés  pour  qu'on  ne  le  genât  en  au- 
cune manière.  Vêtu  simplement  et 
toujours  d'un  habit  de  la  même  cou- 
leur ,  partageant  son  temps  entre  l'é- 
tude ,  la  promenade  et  la  société  de 
quelques  amis  instruits ,  sa  vie  était 
aussi  douce  qu'uuiforme.  11  se  feu- 
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c'ait  chaque  jour  dans  le  cabinet  de 
l'empereur,  pour  lui  rendre  compte 
de  ses  découvertes  dans  la  numisma- 
tique ,  ou  de  ses  projets  d'acquisition; 
mais  il  en  sortait  sans  attendre  qu'on 
le  congédiât.  Un  jour  qu'il  se  retirait 
assez  brusquement:  Où  allez -vous? 
lui  dit  l'empereur.  —  Entendre  chan- 
ter la  Gabriclli ,  sire.  —  Mais  elle 
chante  si  mal.  —  Je  supplie  V.  M.  de 
dire  cela  tout  bas.—  Et  pourquoi  ne 
le  dirais- je  pas  tout  haut?  —  Cest 
qu'il  importe  à  V.  M.  d'être  crue  de 
tout  le  monde,  et  qu'en  disant  cela  elle 
ne  le  serait  de  personne.  L'abbé  de 
M.ircy,  qui  était  présent  à  cette  con- 
versation ,  dit  à  Duval  :  Savez  vous 
bien  que  vous  avez  dit  là  une  grande 
vérité  à  l'empereur  ?  Tant  mieux,  ré- 
pondit le  philosophe,  je  souhaite  qu'il 
eu  profite.  11  i  épondaitvsouvc-nt  aux 
questions  qu'on  lui   faisait,  je  n'en 
sais  rien,  Ln  ignorant  lui  dit  un  jour: 
l 'Empereur  vous  paye  pour  le  savoir. 
—  l'Empereur ,  répliqua  le  biblio- 
thécaire, me  paye  pour  Ce  que  je 
sais  ;  s'il  me  payait  pour  ce  quej  i- 
^norc,  tous  les  trésors  de  l'empire 
ne  suffiraient  pas.  Duval  fut  dési- 
gné, eu  1751  ,pour  In  place  de  sous- 
piéceptiur  de  l'archiduc  Joseph.  Il 
r.  (usa  cet   honneur  par  des  motifs 
qui   augmenterert  encore    la   bien- 
vi-i!hinrc  de  l'empereur  pour  lui.  L'an- 
née Miivante ,  l'altération de  sa  santé, 
causée  par  l'excès  du  travail ,  le  mit 
dans    la  nécessité   de   faire   un   sc- 
i-oi.d  voyage  à  Paris.  Il  y  fut  ac- 
cueilli avec  la  distinction  la  plus  flat- 
Ii-unc,  tt  nçut  des  témoignages  d'es- 
time, en  particulier    de  l'abbé  Bar- 
thélémy et  de  Duclos.  Ln  revenant,  il 
passa  à  Artonay,  racheta  la  chaumière 
i!e  son  père ,  et  a  la  place  fit  construire 
une  mai>on  commode ,  qu'il  donna  à 
la  commune  pour  servir  de  logement 
jl  l'instituteur.  Il  se  rendit  ensuite  à 
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l'ermitage  de  Saint-  Joseph  1 

habité  par  le  frère  Mann, 

qui  lui  avait  appris  les  él 

l'écriture,  et  ne  le  trouvan 

beau  qu'il  l'aurait  désiré,  il 

somme  pour  le  rebâtir ,  ce  1 

en  1 7  5g.  De  retour  à  Virn 

reprit  ses  occupations  chc 

vie  sobre ,  active  et  endun 

fatigues ,  le  fit  parvenir 

avancé.  Cet  homme  respect 

rut  le  5  septembre  177s, 

vingt-denx  ans.  Il  donna 

testament ,  1 1 ,000  florins 

rcrenu  doit  êire  employé 

chaque  année,  trois  filles  \ 

la  ville  de  Vienne ,  et  fît  d  a 

positions  bienfaisantes.   Il 

jusqu'au  dernier  moment 

inaltérable,    fruit   d'une  f 

pure  et  d'une  dévotion  cil 

ehevafier  de  Koch ,  sou  air* 

sa  vie.  On  a  de  Duval  :  I 

mata  cimelii  cœsarei  regii 

vindobonensis  quorum  rar 

nismis  ,  cœtera  catalogis  1 

Vienne ,  1754—55,  a  vol. 

rare.  FroHich  et  Khell  onh 

grande  part  à  la  rédaction  d 

logue.  II.  Monnaies  en  or\ 

gent  qui  composent  une  de 

du  cabinet  de  l'empereur, 

1759 — f)t),  1  vol.  in -fut.;  1 

v res  de  Duval ,  précédées 

moires  sur  sa  vie  .  par  le  « 

Koch ,  Pétcrsbourg  (  Bâle  : 

u  vol.  in-8  '.  ;  Paris  ,  1 78*1 

iu-18.  Ce  recueil  contient  < 

fragments  des  mémoires  qi 

avait  rédigés  lui-même  sur  di 

11  cm  en  ts  de  sa  vie  ;  sa  corre«| 

avec  M11**.  Anastasie  Sorolu 

d'honneur  de  l'impératrice  d 

et  quelques  petites  pièces  c 

On  reproche  à  M.  Koch  d*.r 

consulté  son  amitié  que  sou  ■; 

la  forme  de  celte  édition.  L 
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ince  avec  Mu\  Socolpff, 
jjet  assez  piquant  pour  le 
c  comporte  pas  un  intérêt 
pour  son  étendue.  On  y 
plaisanteries  d'habitude , 
mbres  qui  reviennent  sans 
'on  répète  dans  ses  lettres 
percevoir ,  quand  on  écrit 
mois  de  distance ,  mais 
rent  être  supportées  dans 
suivie.  Les  fragments  des 
>nt  cîc  traduits  en  aile- 
Kavscr  ,  Ratisboune  , 
°. ,  cl  la  correspondance 
Baur ,  Berlin  i  793 ,  in- 
a  laisse  eu  manuscrits 
sur  les  Médailles }  et 
res  de  Vêlourderie ,  ro- 
)pliique,  dont  le  chevalier 
nçait  la  publication.  M. 
mseillcr  de  préfecture  à 
wnservedans  sou  cabinet 
le  la  Correspondance  de 
:  la  frère  Zozime ,  et  des 
[tisicurs  lettres  à  ses  amis 
r  des  objets  d'érudition. 

W— s. 
(Pierre-Jean)  ,  négociant 
na<juit  eu  cette  ville  en 
jiguit  à  l'aclivitc'  et  aux 
es  nécessaires  à  son  état, 
:  intacte  et  un  jugement 
.rent  souvent  choisir  pour 
s  les  ciffiircs  épineuses. 
d'Amiens  ayant  propose, 
ette  question  à  résoudre  : 
ît  les  moveus  de  naviguer 
mers  du  Nord  avec  le  me. 
ta^c  que  les  peuples  voi- 
par-!:i  augmenter  le  com- 
»  Duval  obtint  le  prix,  et 
ésultat  de  ses  recherches 
e  :  Mémoire  sur  la  corn- 
a  navigation  du  Xord , 
7(10,  in-i.».  Il  développe 
lit  les  avantages  qui  résili- 
er la  Fraucc  de  faire  par 
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elle-même  le  commerce  du  Nord,  dont 
elle  laisse  le  profit  aux  autres  nations 
qui  portent  dans  ces  contrées  les  pro- 
duits de  son  sol.  On  recounatt  que 
l'auteur  était  parfaitement  instruit  du 
sujet  qu'il  a  traité ,  et  pénétré  des  vrais 
principes  de  l'économie  politique.  Cet 
écrit  fait  regretter  que  les  occupations 
de  Duva^ne  lui  aient  pas  laissé  le 
temps  de  s'exercer  sur  d'autres  ques- 
tions du  même  genre.  La  petite  ville 
d'ilarflcur,  près  du  Havre,  est  rede- 
vable à  Duval  de  l'établissement  d'une 
raffinerie  de  sucre  qui  a  ranimé  ce  lieu 
si  déchu  de  ce  qu'il  fut  au  moyen  âge. 
Duval ,  aprè?  avoir  occupé  les  emplois 
municipaux  de  sa  patrie ,  fut,  en  1  790, 
porté,  par  le  suffrage  de  ses  conci- 
toyens ,  à  la  place  de  maire ,  dont  ses 
principes  religieux  rengagèrent  à  se 
démettre  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née. Il  mourut  le  12  janvier  1800. 
(Test  à  M.  de  Gasquct ,  gendre  de 
Duval ,  et  propriétaire  à  largues  en 
Provence ,  que  l'on  est  redevable  d'a- 
voir découvert  la  manière  de  multi- 
plier les  oliviers  par  la  voie  du  serais, 
opération  recardée  auparavant  com- 
me impossible  par  les  agronomes  qui 
avaient  traité  spécialement  de  la  cul- 
ture de  cet  arbre  précieux  ,  parce 
qu'elle  avait  toujours  été  entreprise 
sans  succès.  La  société  d'agriculture 
de  Paris  a  rendu  hommage  a  la  dé- 
couverte de  M.  Gisquet ,  par  l'envoi 
d'une  médaille  d'argeut.         £•— s 

DUVAL.  F.  EpREMtwiL. 

DUVAL  (  Hehm-Auguste  ) ,  né  à 
Alcnçon,  le  28  avril  1777*  Ce  jeunu 
et  savant  médecin,  membre  de  plu- 
sieurs société'*  scientifiques ,  avait  ré- 
digé et  publia  en  1808  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Démonstrations  botaniques, 
ou  Analyse  du  fruit  considéré  en 
général,  1  vol.  in- 12,  qu'il  devait 
aux  leçons  de  M.  Richard,  de  Hiisfi 
tut.  11  souùjjt,  le  18  février  18....,  à 

27 
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I.i  faculté  de  médecine  de  Paris,  mie 
thèse  qui  renferme  beaucoup  de  re- 
cherches et  de  notions  utiles  sur  le 
pj  rosis  ou  fer-cliaud  ,  in-4°.  de  44 
]»ages.  Il  laisse  quelques  essais  manus- 
crits, et  il  Icrmiuait  une  traduction 
française  des  ouvrages  à' frétée  de 
Cappadoce ,  lorsqu'une  mort  préma- 
turée l'enleva,  le  i G  mars  i£i4* 

D — b — s. 

BUVAL-LE-UOY  (  Nicolas- 
Clalde),  né  à  Baycux  vers  17^0, 
devint .  par  ses  connaissjnces  profon- 
des dans  les  sciences  mathématiques, 
premier  professeur  des  e'colcs  royales 
de  navigation.  Il  fut  aus>i  secrétaire  de 
l'académie  de  marine  de  Brest ,  cor- 
respondant de  l'académie  des  sciences, 
et  ensuite  de  l'institut.  11  a  contribue, 
par  ses  leçons ,  à  former  dans  la  ma- 
rine de  l'élit  un  grand  nombre  d'ofli- 
riers  instruits,  et  est  mort  le  G  décem- 
bre 1 8 1  o.  Il  a  laissé  :  1.  Traité  d'op~ 
tique ,  par  Smith ,  traduit  de  l'anglais , 
Urcst,  1 7G7 ,  in-4°.,  Gg.  ;  II.  Supplé- 
ment au  Traité  d'optique  de  Sniiih , 
Brest ,  1 78't ,  in -4°.  indépendamment 
de  ce  supplément ,  qui  contient  beau- 
coup de  vues  neuves ,  Du  val  avait  fait 
des  augmentations  considérables  au 
traité  qu'il  avait  traduit,  et  sa  traduc- 
tion est  plus  recherchée  que  celle  de 
Pézénas.  III.  Supplément  au  Traité 
d'optique  de  Newton  y  traduit  par 
Oste,  Brest,  178!»,  in  -  4"'.;  IV- 
Elémrnts  de  Navigation ,  Brest  (an 
x)  1802,  in.8".;  V.  Instructions 
sur  les  baromètres  marins,  Brest, 
1784»  "«-ta?  VI.  Tous  les  articles 
de  mathématiques  pures  de  la  partie 
de  marine  dans  l'Kucvclopédic  mé- 
thodique. Il  a  ar.."si  écrit  plusieurs 
Mémoires  qui  font  partie  de  ceux  de 
l'académie  de  marine,  dont  il  n'a 
paru  qu'un  volume  impj  imé  eu  1 77?». 

\i — s. 

DGVALTtF  ,  ne  en  Dauphiné,  à  la 
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fin  do  17*.  siècle,  fut  d'al 
taire ,  et  gagna  même  la  crofc 
Louis.  Après  s'être  retiré  d 
il  suivit  la  carrière  du  thi 
quelques  succès.  Le  Faux  j 
V Amour  précepteur ,  co 
5  actes ,  qu'il  fit  jouer  au  tbi 
çais  en  1728,  eut  quatre 
tarions  ;  il  la  réduisit  ensui 
actes,  et  elle  fut  jouée  ai 
août  ij49  :  ce  fut  alors 
qu'on  I  imprima.  Il  présent 
médiens  français,  le  Gen 
campagnard  :  on  ignore  ce 
venuecette  pièce.  Duvaurcar 
au  théâtre  italien,  Vlmagûu 
médie  en  vers  et  en  prose, 
primée ,  et  qui  fut  jouée  le  1 
1 756.  Sur  b  fin  de  ses  jour 
tcur  se  retira  aux  environs 

Setite  ville  du  Dauphiné ,  ai 
épartement  de  la  Drdmc, 
en  1778,  âge  de  quatre- 1 
ou  quatre-vingt-quatre  ans. 
de  la  nouvelle  édition  de  la  J 
que  du  Dauphiné ,  dit  que  Vm 
de  Duvaure  a  a  fait  recevoir 
»  tre  deux  comédies  de  son  j 
»  qui  il  se  propose  de  publie 
»  cueil  de  poésies  ».  Ces  c 
n'ont  pas  vu  le  jour.  Ai  I 
DLVE>EDK(  Marc  van 
tre ,  né  à  Bruges  ,  vers  l'an 
voyagea  fort  jeune  en  Italien? 
ans  à  Naples  et  quatre  à  Roi 
étudia  sous  Carie  M.iraltc.  D 
dans  sa  ville  natale,  il  yciëc 
ques  tableaux  d'église  :  ils  pli 
on  lui  vu  demanda  d'autre», 
liage  avantageux  le  mettait 
de  mériter  de  nouveaux  suffi 
travaillant  avec  encore  plu 
duité  :  il  préféra  une  vie  oisif 
talent  s'en  ressentit.  Attaqv 
goutte,  il  mourut  en  1729, 
v  iron  cinquante  -  ciuq  ans. 
bleaux  de  ce  peintre  sont  A* 


maître ,  maïs  d'un  mérite 
qu'il  fit  à  1  époque  de  son 
lie,  offrent,  selon  Des- 
bon  coût  4e  dessin ,  une 
5e,  facile  et  forte.  Toute- 
on  Voyage  de  Flandre  et 
le  même  écrivain  repar- 
les productions  parfaites 
ableaux  ;  une  Ste.  Claire 
nés  filles  qui  lui  démon- 
l  de  son  ordre ,  et  un 
*  5.  Laurent.  Le  Musée 
ic  possède  rien  de  cet  ar- 


D1ER  (  AirroiifE  ),  sei- 
aprivas,  né  à  Monlbrison 
1 1  novembre  i544  >  fat 
i  roi ,  et  élu  sur  le  fait  des 
les  et  tailles  ,  an  pays  de 
me  d'armes  de  la  compa- 
ctai de  Lyon ,  contrôleur- 
la  même  ville ,  et  gentil- 
inairc  de  la  chambre  du 
it  a  Duerne  le  a  S  septem- 
Voilà  tout  ce  qu'on  sait  de 
s  sa  jeunesse  il  avait  cul- 
te, mais  de  ses  opuscules 
n'a  publie'  que  quelques 
médiocres  qu'il  a  insérées 
and  ouvrage.  Il  avait ,  dit 
îe  belle  bibliothèque  en 
içais ,  espagnol ,  grec  et 
tvait  tous  ses  livres.  Il  a 
ême  la  liste  de  ses  ouvra- 
•a  de  citer  :  L  la  Proso- 
i  Description  des  person- 
s ,  etc. ,  avec  les  effigies 
iceux ,  et  braves  obser- 
cur  temps ,  années  ,  faits 
o,  i'5n5  ,  in-4°.  Il  aug- 
uvrage  de  trois  fois  da~ 
i  nouvelle  édition  publiée 
Du  von  lier ,  son  fils ,  qui 
ère  continuation ,  parut  à 
,  5  vol.  in-fol.  C'est  une 
ipsodic,  dans  laquelle  re- 
trouve quelques  particu- 
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tarîtes  sur  les  savants  de  son  temps , 
qui  ne  sont  que  là ,  mais  qui  sont«n 
fort  petit  nombre.  11.  les  Diverses 
leçons  d'Antoine  Duverdier  9  sui- 
vant celles  de  P.  Messie,  Lyon., 
i576,  in<8*.;  Paris,  i583,  in-iô, 
contenant  chacune  cinq  livres,  la  3e. 
édition  est  de  i584,iu-i6,  elle  est 
augmentée  d'un  livre.  L'édition  de 
i5q'j  est  augmentée  d'un  septième 
livre.  Enfin  l'édition  de  Tonruon9 
«Go5 ,  contient  de  plus  trois  Dis- 
cours  sur  le  deuil ,  l'honneur  et  là 
noblesse ,  trouvés  dans  les  -papiers  de 
l'auteur.  Les  Leçons  sont  le  fruit  des 
lectures  de  Duverdier,  et  les  extraits 
qu'il  a  faits  des  divers  historiens  grecs, 
Latins  et  italiens.  11  les  fit  à  limita- 
tion de  P.  Messie,  auteur  espagnol  ; 
et  depuis  un  nouvel  imitateur  a  para  : 
cVst  Louis  Guyoa ,  sieur  de  Ja  Mar- 
che. III.  le  €ompseutiquey  ou  Traits 
facétieux.  11  y  a  lien  de  croire  que  cet 
ouvrage  existe  puisque  Duverdier  lui- 
même  le  cite  comme  imprimé  chez 
Jean  d'QgeroUes ,  1 584  »  *o- 16  ;  mais 
aucun  bibliographe  ne  Ta  vu,  et  Ni- 
•céron  et  Lamonnoye  disent  que  tout 
ce  qu'on  en  peut  voir  consiste  en  un 
petit  nombre  de  Contes  imprimés  en 
treize  feuillets  in- 1 6,  en  139a  ,  à  la 
suite  des  Escr oignes  dijonnaises  de 
Tabouret.  IV.  la  Bibliothèque  d'An- 
toine Duverdier ,  contenmntJe  cata- 
logue de  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  ou  traduit  en  français,  avec  le 
supplément  latin,  du  même  Duver- 
dier ,  à  la  bibliothèque  de  G  es  mer, 
Lyon ,  1 58 S ,  in-fol. ,  réimprimé  avec 
Lacroix  du  Maine,  son  contemporain 
et  son  rival ,  par  les  soins  de  Rigoler 
de  Juvigny ,  qui  a  inséré  ses  notes  et 
celles  de  Lamonnoye ,  du  président 
Bon  hier  et  de  Falconet ,  sous  ce  titre  : 
les  Bibliothèques  françaises  de  La- 
croix du  Maine  et  de  Duverdier , 
nouvelle  édition,  177a,, 6  vol.  in-4*. 

»7- 
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La  Bibliothèque  de  Duverdier  rem- 
plit les  tomes  111  à  VI  de  cette  édition. 
Colomicz  et  Iîuilitt  donnait  la  préfé- 
rence à  Lacroix  du  Maine  sur  Du- 
verdier. C'est  do  ce  dernier  ,  au  con- 
traire, que  La  mon  noyé  fait  le  plus  de 
cas.  L'un  et  l'autre  ont  des  articles  qui 
leur  sont  particuliers.  Les  deux  ou- 
vrages sont  ranges  par  ordre  alpha- 
bétique des  noms  de  baptême.  La 
nomenclature  de  Duverdier  est  plus 
étendue;  mais  aussi  il  y  a  admis  les 
auteurs  grecs ,  latins,  italiens,  dont 
il  connaissait  des  traductions  fran- 
çaises; à  la  (in  de  chaque  lettre  il  a, 
lion  seulement  comme    Lacroix  dit 
Maine ,  donne  place  aux  auteurs  dont 
les  noms  propres  ne  sont  exprimes 
que  par  leur  première  lettre  ,mais  en- 
core aux  livres  anonymes.  Très  sou- 
vent aussi  Duverdier  donne  des  ex- 
traits ou  fragments  des  auteurs;  mal- 
heureusement ces  extraits  sont  assez 
mal  choisis ,  ou  du  moins  ennuyeux.  A 
la  suite  de  sa  Bibliothèque  française, 
Duverdier  a  donné  un  Supplementum 
epitomes  Bibliothecœ    Gcsnerianœ 
(  p\  Gessner).  L'édition  de  Duver- 
dier donnée  par  Higoley  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer  ;  la  bibliothèque 
du  roi  en  possède  un  exemplaire  dont 
les  marges  sont  chargées  de.  notes  et 
corrections  de  Mcrcù  r  de  Maint-Léger. 
Le  l\  Lclong  et  quelques  personnes 
attribuent  à  Duverdier  la  Biographie 
et  Pr  o s opo graphie  des  rois  de  Fran- 
ce jusqu'à  Henri  ///. ,  Paris,  1 583, 
1 580 ,  in-8°.;  mais  on  a  lien  de  dou- 
ter que  cet  ouvrage  soit  de  Duverdier, 
parce  qu'il  n'en  a  fait  lui-même  aucune 
mention  dans  la  liste  qu'il  a  donnée, 
en  i  ."i8~> ,  de  ses  travaux ,  et  dan*  la- 
quelle il  a  fût  entier  des  ouvrages  qui 
fiaient  ahu.-»  et  qui  sont  restés  ma- 
nuscrits, tels  qu'une  traduction  des 
Œuvres  de    A.    Année  Senèque , 
<C<:. ,  etc.  Co£  par  cruur  que  Saxius 
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(  Onomasticon  lit.  III,  568  ] 
que  le  Dictionnaire  de  B^vle  « 
contenant  un  article  sur  Antoii 
verdicr  :  ce  n'est  ni  de  lui  ni  de  i 
son  fils ,  mais  d'un  troisième  f 
nage,  que  parle  le  philosophe c 
terdam.  (  Foy.  V.  Cartari  \ 

A.B- 

DUVERD1ER(  Claude). 

precédeut,  naquit  vers  154)6, 

être  auteur ,  fut  mauvais  poêle 

mauvais  critique,  gouverna  i 

grands  bieus  que  lui  laissa  so> 

et  se  ruina.  II  trama  une  vie 

jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 

On  a  de  lui  :  1.  Discours  (  « 

contre  ceux  qui,  par  les  4 

conjonctions  des  planètes , 

doivent  faire,  ont  voulu  pr 

fin  du  monde  devoir  lors  e 

i585,  in -8°.;  II.  le  Lur 

p'icme  ;  Bien ,  poëme  :  Antr» 

verdicr  a  inséré  ces  deux  pièr 

sa  Bibliothèque  y  et  donné 

de  six  autres  que  Claude  a-* 

posées.  111.   Peripetasis  ej 

inatum   variant  m    latind  1 

solutd  expressorum  ,  1 58 1 

On  trouve  dans  ce  volume  q 

autres  poésies  de  C.  Dnvcrdirr, 

traduction  latiue  du  discours  1 

Io-mic  de  Catherine  des  Hoche 

la  pauvreté  et  la  faim.  IV.  In  û 

penè  omnes    antiquos  polis 

censiones  et  correctiones  , 

iu-4**. ,   1609,  in-40.;  titre  i 

sous  lequel  il  u'a  donné  qu 

clamaliun  de  jeuuc  homme. 

marques  portent  sur   en  vire 

cents  auteurs  ;  il  reproche  à  V 

ne  pas  parler  latin  ;  il  ne  incï 

sou  propre  père ,  et  le  blâmi 

publié  sa  Bibliothèque  :  Labc 

in  re  inesse  satis  ,  dit-il ,  1 

industruv  paràmn  nemu  est 

cet.  (1  a  s  par  Scioppius  a  fait 

Censiones  de  C.  Duverdier , 
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pts  été  imprimées  se- 
is  qu'on  trouve  dans  le 
c  par  Raphaël  Eglîn , 
de  CatuUi  casta  car- 
n-12;  et  encore  dans  la 

la  Nova  coUectio  tf- 
Ttm^Hall,  1709,  in-8°. 

A.  B"— t. 
)I  ER  (  Gilbert  Saul- 
§  plus  féconds  écrivains 
\  confondu  avec  Claude 
:  Antoine  Duverdier  ;  il 
cependant  que  ce  der- 

lorsque  Gilbert  vint  au 
lorede  quel  pays  il  était; 
oent  qu'il  lut  historio- 
tnce ,  et  que  ses  travaux 
conduisirent  à  l'hôpital. 
76,  il  obtint,  pour  lui 

un  asyle  à  la  Salpé- 
sstmorten  i686.Bayie 
;  prénoms  ;  Joly  le  re- 
Fauteur  d'ouvrages  his- 
\  il  pense  que  c'est  à  un 
ier  que  Ton  doit  les  ro- 
a  sous  ce  nom.  Il  doute 
roteur  ait  pu  écrire  pen- 
oixante  ans.  Ce  n'est  pas 
Duverdier  mettait  dans 
ns  qui  a  pu  avancer  ses 
d'un  auteur  médiocre  a 
s-longue  carrière.  Quoi 
les  ouvrages  historiques 
r  sont  :  1.  Voyage  de 
Description  géographe- 
tme  ,  pour  l'instruction 
et  des  étrangers,  1 63g, 
nt  reimprimé.  Il  y  a  une 
>86.  II.  Fies  des  car' 
lérulle ,  de  Richelieu  et 
foucauld,  à  la  suite  de 
;  cardinaux  illustres  du 
r.  Albi);  111.  \J Exacte 
le  l'état  présent  de  la 
►4  ,  in  -  12  ,  réimprimé 
de  :  le  Vrai  état  de  la 
>0,  iu-12  ;  IV.  Histoire 
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de  notre  teinps  sous  Louis  XJF , 
commencée  par  Claude  Malingre 
et  continuée  par  Duverdier,  i655, 
a  vol.  în-ia. «Voici,  dît Lengta-Dn- 
»  fresnoy,  on  attelage  fort  fie»  as* 
»  sorti.  Jamais  mauvaiseemams  n'ont 
»  été  si  bien  joints.  Ce  sont  de  mé- 
»  chants  recueils  sar  eequi  est'anrvé 
»  en'  France  depuis  io43  jusqu'en 
»  i<545.  »  V.  Lettres  choisies,  if>55> 
a  toi.  in-i* 1 VI.  Abrégé  de  Hue- 
toire de  France,  i65i,  a  toi.  in-ia, 
4".  édition  9  1660;  nouvelle  édition , 
1667,  3  vol.  in-ia,  réimprimé  en 
1676  et  1686;  VU.  Abrégé de  T his- 
toire des  Ottomans,  i6tb,in-ia. 
Ouvrage  dontJ.-B.de  Rocolles  paris 
avec  éloge,  et  que  Struvinj  (BU**. 
tot»i7o5  )  recommande,  en  Fattiv» 
buant  à  Antoine  Duverdier.  VIII. 
Abrégé  de  l'histoire  d'Espagne  f 
iô63,  a  vol.  io»ia,  1684,  5  vol. 
in*»ia,  aue  Struvito (  BibL  hist.  dé 
ijo5)  donne  à  Michel  Duverdier* 
IX.  Abrégé  de  ? Histoire  -  Sainte, 
i664/in-ia.;  X.  Mémoires  des  re- 
liques qui  sont  dans  le  trésor  de 
Su-Denis ,  1 665,  in- 1  a  ;  XI.  Abrégé 
de  l'histoire  à* Angleterre ,  et  Ecosse 
et  d'Irlande,  1667,  3  vol.  in- 12; 

XII.  Abrégé  chronologique  de  V his- 
toire romaine ,  1670  ,  8  vol.  in-  io. 

XIII.  L'Histoire  entière  d? Alexan- 
dre-lé- Grand ,  tirée  àTArrimn,  Plu- 
torque,  Justin,  Joseph,  Quinte- 
Curce  et  Freinshemius,  1 67 1 ,  in- 1 3. 
Les  romans  qu'on  a  sous  le  nom  de 
Duverdier  sont  :  I.  le  Temple  des 
sacrifices,  16*10,  in-8'\,  reproduit 
sous  Te  titre  de  :  les  Sacrifices  amou- 
reux ,  in-8°. ,  inconnu  à  Lenglet-Do- 
fresnoy  et  à  Joly.  II.  la  Nymphe  so- 
litaire, 16-24 ,  in-8°.;  111.  la  Diane 
française,  1624  ,  in-8".;  IV.  le  Ro- 
man des  romans ,  ou  la  Conclusion 
de  t'A  ma  dis  ,  du  Chevalier  du  so- 
leil, et  autres  romans  d^  cher alatie, 
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îirxG ,  7  vol.  in  -  ix  Le  comte  do 
Tressait  n'a  pas  dc'd.iigué  de  le  met- 
tre à  contribution ,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  le  titre  de  son  Histoire  du  che- 
valier du  soleil ,  traduction  libre  de 
t 'espagnol ,  et  la  conclusion  tirée  du 
roman  de  Duverdier  ,  Paris ,  1 780 , 
'\  vol.  in- ra.  Y.  les  Amours  et  les 
armes  des  princes  de  Grèce,  i6a8, 
in-8.;  VI.  les  Esclaves,  on  l'His- 
toire de  Perse,  i6*a8,  in-8*1.;  VU. 
les  Amants  jaloux ,  ou  le  Roman 
des  dames,  i65i  ,  in-8°.  ;  VIII.  le 
Chevalier  hypocondriaque,  îfôt), 
i  n-8  '.  ;  I X.  Suite  de  Rosalinde,  1 648, 
in -8".  Rosalinde  est  un  roman  de  B. 
Morand 0.  X.  la  Syhile  de  Perse , 
i(i3'2,  in-8.;  XL  la  Berbère  amou- 
reuse ,  ou  les  Véritables  ampurs 
d' A chante  et  de  Daphnine ,  i(tai  , 
in-8".  5  XII.  V Amour  aventureux , 
i6\?>,  in -8°.;  XUï.  la  Floride, 
iG'îS,  in-8".;  XIV.  la  ParUsenice 
de  la  cour,  1  tyx\  ,  in  •  8  '. ,  1 6a5 , 
in-8". ,  sans  doute  d^près  la  Par* 
thenicc ,  ou  Peinture  d'une  invinci- 
ble chasteté,  par  J.-B.  Canins,  c'véque 
de  Bi'llry,  (pli  avait  paru  en  i6'i4  , 
à  vol.  in-8".  Crs  deux  derniers  ro- 
mans étaient  inconnus  à  Lcnglct-Du- 
Iresiioy ,  qui  n'a  indique'  que  vague- 
ment les  trois  précédents.    A.  B — t. 

DUVERCEIl  DE  HAURANE. 
y.  Saint-T.yran. 

DL  V  KRNK  t  Pierre),  ne  à  Dijon , 
dans  le  1 7''.  siècle  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  en  vers,  intitule  :  Les  Veilles 
curieuses  contenant  cinq  cent  huit 
auteurs  et  des  choses  dont  ils  ont 
traité,  Dijon,  i(>47i  in-4-".  C'est  un 
livret  qui  n'a  d'autre  mérite  qu'une 
assez  grande  rareté'.  Les  noms  propres 
y  sont  défigures  par  des  fautes  d'im- 
pression et  les  faits  rapportes  d'une 
manière  trop  superficielle.  On  peut 
voir  une  très  bonne  notice  sur  ce 
poète  par  l'abbé  de  8t.- Léger ,  insé- 
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rée  dans  le  Magasin  Ent 
que ,  3*.  année ,  lom.  4 1  pa{ 

DDVERNEY(Josxra-G 
célèbre  anatomiste,  naquit 
en  Forez,  le  5  août  1648.  A 
étudié  la  médecine  à  Avig 
dant  cinq  ans ,  et  s'y  être 
voir  docteur,  il  \intà  Paris 
livra  avec  ardeur  à  l'cnseigi 
l'anatomie.  Ses  talents  d. 
science  ne  tardèrent  pas  à 
une  réputation ,  qui  hit  sui 
mentée  par  la  manière  éloqu 
il  professait.  «  C'était,  di 
»  nelle,  un  feu  dans  les  eif 
»  dans  les  tonrs,  et  jnsque 
»  prononciation  ,  qui  aofl 
v  que  suffi  k  un  ovateor.  ■ 
primait  avec  tant  de  grâce, 
plus  fameux  comédiens  ah 
tendre  pour  acquérir  à  soi 
talent  de  parler  eu  publie.  A 
il  en  quelque  sorte  l'anatoi 
mode  ;  les  courtisans  et  ta 
monde  assistaient  à  ses  br- 
uns par  goût ,  les  autres  p 
site  :  plusieurs  portaient  n£ 
leurs  poches  des  pièces  ossti 
séchées  et  préparées  par  Kilo 
fesseur.  En  1676,  Durai 
dans  l'académie  des  science* 
comptait  encore  que  dix  n 
création ,  et  qui ,  à  cette  epoq 
cupant  tle  l'histoire  naturelle 
maux  ,  envoya  notre  anaM 
Basse-Bretagne,  puis  à  ! 
pour  y  disséquer  des  nonsfl 
étude  nouvelle ,  jointe  à  erRt 
animaux ,  acquit  à  Duverotî 
des  connaissances  en  anaM 
parce.  Nommé ,  en  1679,  p 
d'auatomie  au  jardin  royal,  I 
vit  bientôt  accourir  à  ses  k 
foule  d'auditeurs  français  et  ( 
attiré*  par  son  savoir  et  pa 
quence  •  Quoique  l'enscigneB 
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ït  lui  prissen ,  près* 
a,  il  trouvait  <  ore 
r  les  hôpitaux  et  de 
ikations  auxmala- 
it  1a  pratiaue  ordi- 
ae,pc4ir  n'être  point 
ree  occupations.  De* 
tfirme,  il  travaillait 
duité;  rien  ne  lui 
'agissait  du  progrès 
eue  :  c'est  ainsi  que, 
*  alkures  et  la  con- 
,  il  se  couchait  sur 
sans  mouvement, 
les  nuits  dans  les 
humides  du  jardin 
e  laborieux  mourut 
73o,  âgé  de  qua- 
s ,  dans  les  senti- 
inte  piété.  11  légua 
,  à  L'académie,  tou- 
omiques  qu'il  avait 
lient  en  grand  nom- 
perfection.  Duver- 
nu  une  correspon- 
i  grands  anatomûtes 
Malpighi,  Ruysch, 
re,  dont  il  accueil- 
avec  les  manières 
rites.  Nous  avons 
Traité  de  l'organe 
,  i683,  1718,  in- 
1  la  tin,  Nuremberg, 
jrde,  1750 ,  in-i'ij 
rliu,  1732,  in-8\ 
a  première  édition , 
(tien  Leclcrc,  sont 
lité,  devenu  classi- 
1  seulement  lastruc- 
de,  toutes  les  parties 
encore  les  maladies 
;anecst  sujet;  il  est, 
de  la  découverte  de 
ii  jusqu'alors  avaient 
herebes  des  anato- 
?  des  maladies  des 
2  vol.  in-ja;  tra- 
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diiit  en  anglais,  Londres,  1 76^10*9^ 
M»*  QBufires  unefpfnînnfi,  f*à*% 
1 76 1 ,  a  *oiin-4°.  Ces.  deuj  fanjjsjft 
ouvrages  4e  Dwerney  n^mt  «Mm* 
Miea  fe'epree  sniuptjprlee  «osa* 
de  3enac,soii  d*çiplt.  Outra  ces  nr*. 
^«ctions,  Duw^,adon#é,  germa 
les  mémoires  do.  Eecactfmi* ,  <ft  à*** 
le  JoonioLies  ***■>,  4*  observât 
tiens  m  JU  circulation,  du  sang  0004 
le  faetus  et  dans  |j*  ampfctyirs  t .  sur 
plusieurs  m^adies  ex*r«udinera, 
eta:opluioV)tta>^bd4Vo^ffytt4fÉ 
sinus  occipitaux  posiefJe^,4itj  on( 
retenu  le  dosa  fe$MW  4*  JStowviffi 
Enfin ,  cet  Labfle  a^yiywsftaysit  •? 
Uepris  jw  travail  sur  les  insecte* ,  et 
avait  promis  de  join/lrt  4  sen  oronge, 
sur  1  Veill*  un  traité  dea  quatre  an* 
très  sens  :  il  parait  que  k  tempo,  M 
manqua ,  ou  que  ses  infirmités  mj» 
reot  obstacle  À  se*  projeta.  ,. 

R-n-**, 
DUVERNOY  (  jEAif-DAvip  ),  «4 
decin  allemand,  fut  diaqpkjdc  Ton*, 
neforu  U  appliqua  les  tmrii>iftjnraa 
botaniques  qu'il  avait  «equtscs-  près  do 
lui,  en  recherchant  les  plantes  qu£ 
croissaient  autour  de  Tubingen ,  sa 
patrie.  11  en  publia  la  catalogue  sono 
ce  titre  :  DesignatiopUntatum  rire* 
Tubingensem  arcemjkrentium,  Tn- 
btngen ,  1733,10  «8°.  Le  célèbre  Hab 
1er,  encore  très  jeune,  l'avait  eeoonvr 
pagne  plusieurs  fois  dans  les  herbori- 
sations qui  servirent  de  basa  a  cet  ou- 
vrage. Quoiqu'on  y  trouve  quelques 
plantes  rares  et  la  citation  de  leurs 
vertus ,  c'est  un  ouvrage  peu  imper» 
tant.  Duvernoy  s'appliqua  plue  parti» 
culièrement  à  ï'Anatomie  emmuré*  f 
et  Ton  trouve  plusieurs  Mémoires  de 
lui  sur  ce  sujet  dans  le  recueil  de  l'a- 
cadémie de  St.-Pétersbourç ,  dont  U 
paraît  qu'il  fut  membre.  Ainsi  il  s'en 
trouve  deux  dans  le  premier  volume 
publié  en  17263  le  i^.sjjrlsagUadee 
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du  cœur,  et  l'autre  sur  quelques  par- 
titu'aiités  île  l'éléphant  :  un  autre  se 
trouve  clins  ie  i4r.  volume  publié 
en  174^;  ce  son'  des  remarques  Mir 
l'aiiatoniic  du  hérisson.  —  Duver- 
tîoy  (  George  -David  )  a  public  une 
Dissertation  inaugurale  .sur  une  es- 

Îiècc  de  gesse  vénéneuse  cultivée  dans 
os  environs  de  Montbclliard ,  llâle , 
in-S0.,  1-70.  V— P— s. 

DUVET  vJean\  graveur  fran- 
çais ,  connu  sous  le  num  de  Maître  à 
la  licorne ,  parce  qu'il  se  plaisait  à 
mettre  cet  animal  dans  la  plupart  de 
ses  compositions,  a  aussi  été  appelé 
Danet  par  plusieurs  auteurs.  Le  fait 
est  que  lui-même  a  marqué  son  nom 
Joawies  Dwci  sur  plusieurs  de  ses 
planche*,  et  qu'il  ne  Ta  j.nnais  écrit 
autrement.  L'inscription  qu'on  lit  au 
bas  île  Tune  des  gravures  de  Duvet  f 
où  cet  artiste  s'est  représenté  assis  k 
une  table,  avant  un  livre  ouvert  de- 
vant  lui,  nous  apprend  qu'il  avait  été 
orfèvre  à  Langre<  ;  qu'en  1 5:V>  il  était 
âgé  de  soixante-dix  ans ,  par  consé- 
q uciU  qu'il  était  né  en  1 485,  et  non 
vers  ôio,  comme  le  disent  presque 
tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet 
artiste.  Par  le  soin  que  Duvet  a  pris 
de  marquer  sur  chacune  de  ses  es- 
lampes  l'année  dans  laquelle  elle  a 
été'  faite  nous  savons  qu'il  gravait  en- 
core à  Page  de  soixante-dix-neuf  ans; 
mais  cela  dcvi'iit  moins  étonnant 
quand  un  examine  sa  manièic  de 
graver,  qui  n'c*t  qu'un  assemblage 
pitlcresqne  de  divers  traits  le  plus 
Moment  disposés  sans  ordre  et  sans 
Miiu.  CYst  sans  doute  cette  négli- 
gence dans  les  tailles  qui  «1  fait  croire 
à  que'ques  personnes  que  Jean  Du- 
vet ii'tiv.-iit  pas  gra\é  sur  cuivre, 
m  ùs  sur  un  met. il  moins  dur.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  c'était  l'étjnn 
qu'il  employait.  Quoi  qu'il  en  soit, 
bon  œuvre  se  compose  de  quarautc- 
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cïrq  pièces  qui  ne  sont  pas  m 
ujaiqu  ihlcs  par  la  bi&mcrie 
composition  que  par  leur  ei 
vraiment  singulière.  Cependai 
que  grossier  qu'en  paraisse 
d'Iiui  le  travail,  elles  sont  fort 
chées  des  amateurs,  et  mer 
l'être.  Ce  sont  les  premiers  e 
l'art  de  la  gravure  en  France 
titre  ils  doivent  tenir  une  plat 
rabie  dans  le  cabinet  des  ac 
la  plus  remarquable  rc présent 
et  Eve,  maries  par  le  Pèr» 
en  habit  sacerdotal,  accum 
la  cour  céleste.  Duvet  marq* 
Mûrement  ses  estampes  d" 
d'un  D. 

DIVIFJJGET  (...), 
17*".  Merle ,  n'est  connu  qw 
ouvrage  intitulé:  Diversités j$ 
Paris,  i(55i,  in-8  .On  y  l  . 
odes,  des  sonnets,  quelqu 
et  une  tragédie  :  Le*  ave» 
Polirandre  et  de  Bazolie. 
de  cette  pièce  est  dans  la 
que  du  Théâtre  Français 
pages  562-65  )•  C'est,  au  ju  • 
rédacteur,    l'un   des   pins 
drames  et  ùc$  plus  mal  eei  m 
jamais  lus. 

DUVOIS1N  (  Jeaw  JJj* 
évêque  de  Mantes  ,  né  à  I 
i(>  octobre  17441  était  enfc» 
son  père  mourut.  Cette  pe* 
famille  dans  une  situation  p 
fit  ses  premières  études  au 
Langrcs,  tenu  par  les  jésuit* 
de  quatorze  ans  ,  il  ivail  de* 
année  de  philosophie  et  *& 
thc>es  avec  distinction.  M*"1 
évoque  de  Langres  ,  témoin 
ces  de  son  jeune  diocésain,  « 
de  son  inclination  pour  IV 
siastique ,  se  fit  un  devoir  * 
ouvrir  la  carrière.  II  plaça,  à 
le  jeune  Duve-Mn  .1  la  petite  ' 
nauté  de  Saiut-Sulpice ,  qù  ' 
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hilosophte  et  de  theoto- 
cntôt  jugé  capable  d'en- 
>ut  sciences ,  dont  il  fol 
e  des  conférences  au  sé- 
int-Nicolas-du-Chardon- 
roir  soutenu  sa  tentative 
atiréat,  H  se  présenta  à  la 
orbonne  et  n'eut  pas  de 
rc  agréger  à  celte  société' 
béDuvoisin  avait  à  peine 
ins,  lorsqu'en  T768  il 
n  cours  de  licence.  Il  le 
ière  si  brillante ,  qu'il  y 
tier  lieu ,  ordinairement 
et  cnncurientsd'un  me-. 
,  et  qui  lin  fut  donné  aux 
ents  même  de  ses  rivaux. 
;  après  on  le  choisit  pour 
chaire  de  Sorbonne.  Il 
tsivetnent  promoteur  de 
?  Paris ,  censeur  royal , 
nxerre  ,  grand  vicaire  et 
Laon.  Alors  la  ville  de 
s  encore  le  château  d'A- 
Je  campagne  de l'é véq ne, 
séjour  presque  hah  tuel. 
n  au  commencement  de 
.  Il  en  fut  déporté  avec 
les  autres  ecclésiastiques 
cnccincnt  de  septembre 
ses  compagnons  d'exil 
nt  pour  l'Angleterre , 
rejoindre  M.  l'évêque  de 
[elles.  L'invasion  de  la 
les  troupes  françaises  , 
les  réfugies  de  quitter 
'abbé  Duvoisin  se  retira 
,  où  après  avoir  épuisé 
:ait  de  moyens ,  il  trouva 
nts  les  ressources  qu'ils 
)mme  labork  ux  et  ins- 
i'était  pas  seulement  oc- 
ogie  ,  il  avait  cultivé  les 
tait  point  étranger  aux 
tes.  Kn  donnant  des  le- 
-ci ,  en  ouvrant  des  cours 
,  et  en  composant  qud- 
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qnes  ouvrages,  il  se  procura  suffisam- 
ment de  quoi  fournir  a'  ses  besoins. 
Le  duc  de  Brunswick,  informé  de  son 
mérite,  conçut  rour  lui  une  estime 
particulière  et  lui  en  donna  de*  mar- 

n  flatteuses.  Lorsqu'il  fut  question 
établissement  du  culte,  en  1801, 
Pabbé  Du  voisin  retint  en1  France.  Peu 
-de  temps  après  sotf  retour,  il  fat 
nomnrta  l'évécbé  de  Nantes,  ou  s* 
conduite  sage  et  conciliante  eut  bien- 
tôt éteint  les  divisions ,  rapproché  les 
esprits,  et  sut  lui  gagner  tous  les  cceurs» 
-Ces  succès  cl  son  mérite,  qui  ne  tardè- 
rent point  à  se  fiiire  connaître,  «ttèrë- 
rent  sur  tuiles  regards  de  l»|ioMm,et 
parurent  par  la  suite  lui  avmf  Valu  sa 
confiance.  Le  cours  que  prirent  les 
affaires  ecclésiastiques  prouve  néan»- 
moins  que  cette  confiance  nf aria  pas 
jusqu'au  point  de  porter  le  chef  de 
l'état  a  suivre  les  conseils  de  ce  pré- 
lat ,  duquel  cens  qui  l'ont  lé  mieux 
connu  et  qui  ont  vécu  dans  son  inti- 
mité ,  savent  qu'on  ne  peut  sans  in- 
justice suspecter  les  principes:  Du* 
voisin  fut  un  des  quatre  évéques  nom- 
més pour  résider  près  du  pape  pen- 
dant sa  captivité  a  Savone  et  a  Fontai- 
nebleau. Si  quelques  soupçons  avaient 
été  conçus  contre  lui  au  sujet  de  cette 
mission  ,  ou  de  la  faveur  dont  il  pa-* 
ratssait  jouir,  ils  devraient  être  dé- 
truits par  une  sorte  de  testament  de 
mort ,  qu'il  dicta  au  moment  d'expi- 
rer. «  Je  supplie ,  y  disait-il ,  Pent- 
»  pereur  de  rendre  la  liberté  an  Saint- 
»  Père  le  pape  ;  sa  captivité  trouble 
»  encore  les*  derniers  instants  de  nu 
»  vie.  J'ai  eu  l'honneur  de  lui  dire 
»  plusieurs  fois  combien  cette  capti- 
»  vite  affligeait  toute  la  chrétienté ,  et 
»  combien  il  y  avait  d'inconvénient  k 
»  la  prolonger.  Il  serait  nécessaire , 
»  je  crois ,  au  bonheur  de  S.  M.  que 
»  S.  S.  retournât  h  Rome.  »  A  quoi 
croira-t-on  si  es  n'est  aux  patotts  tf  un 
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cvcquc  mourant  et  qui ,  dans  ce  ino- 
uïe ut  terrible ,  n'a  plus  rien  à  ménager 
que  sa  conscience  ?  Dans  la  société, 
Duvoisiu  était  doux ,  gai  et  aimable. 
Son  penchant  le  portait  à  une  plai- 
santerie Une,  mais  innocente,  et  qui 
ne  blessait  jamais.  Sa  conversation 
était  instructive  et  nourrie  du  fruit 
de  ses  nombreuses  lectures.  Sa  for- 
tune ,  toujours  demeurée  médiocre , 
même  dans  le  commencement  de  son 
épiscopat ,  mais  dont  il  avait  su  se 
contenter  et  même  faire  un  noble 
usage ,  était  depuis  peu  de  temps  aîné-  * 
lioi  éc.  Il  venait  d'être  comblé  d'hon- 

i 

ueurs  lorsque  la  mort  l'enleva  inopi- 
nément, au  grand  regret  du  clergé  et 
d'un  grand  nombre  d'amis.  11  mourut 
d'une  fluxion    de   poitrine,    après 
soixante   heures   seulement  de  ma* 
iadic,  le  9  juillet  181 5.   Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  I.  Dis- 
sertation critique  sur  la  vision  de 
Constantin,    Paris,    1774,    in -12. 
L'a  11  It- 11  r  y  prouve  que  celte  vision 
telle  qu'elle  est  rapportée  par  Eusèbe, 
est  un  dos  faits  les  mieux  attestés  de 
l' histoire  ecclésiastique.  II.  l'Auto- 
rite  deb  livres  du  JSouveau-  Testa* 
ment  contre  les  incrédules ,  Paris, 
1 7 7 ■» ,  in- 1  !*  ;  1 J I .  l 'Autorité  des  li- 
vres de  Jkiojsc  établie  et  défendue 
contre  les  incrédules,  Paris,  1778, 
iii-ij».  L'abhc  Du  voisin  y  démontre 
que  Moysc  est  auteur  du  Pcntalcuque, 
qu'il  est  historien  véridiqucet  fidèle, 
que  re.  livre  n'a  point  éprouvé  d'allé- 
latiou  ,  au   moins  assez  importante 
pour  qu'on  puisse  prétendre  qu'il  ne 
nous  c>t  pas  parvenu  tel  qu'il  est  sorti 
de  la  plume  de  Moyse  ,  et  enfin  que 
•Mon se  fut  législateur  inspiré.  \\. Es- 
sai polémique  sur  la  religion  natu- 
relle ,  Paris  ,   1780  ,  in- 1*2.  Ce  que 
r.iutrur  se  propose  dans  cet  ouvrage, 
t'est  de  rassembler  toutes  les  grandes 
*  entes  morales  que  l'on  peut  décou- 
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vrir  |iar  les  lumières  de  la  ri 

d'en  taire  voir  l'insuffisant 

éclairer  complètement  Thon 

ses  véritables  devoirs.  Il  ma 

les  religions  ne  sont  point  in 

tes ,  qu'il  doit  y  en  avoir  une  v 

et  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  qu 

le  soit  ;  d'où  résulte  l'imporl 

l'examen  pour  la  découvrir  c 

tacher.  V.  De  verd  reliçi 

usum  theolagiœ  candidatom 

1 785 ,  a  vol.  in*  1  a.  Ce  sont  i 

qu'avait  dictées  l'abbé  Duvois 

les  écoles  de  Sorbonne,  tandi 

professait.  VI.  Examen  de. 

pes  de  la  révolutionfrancaii 

in-8".  ;  Vil.  Défense  de'  te 

cial  contre  les  principes  à 

solution  française ,  1 798,  i 

livre,  peu  connu  en  France, 

être  il  y  en  a  à  peine  quekp» 

plaires ,  a  été  composé  en  Ail 

et  imprimé  à  Londres  par 

de  l'abbé  de  la  Hogue,  à  qa 

en  avait  envoyé  le  manuscrit. 

cun  de  ses  ouvrages ,  l'abbé 

ne  montre  mieux  que  dans 

son  talent  et  sa  logique  pref 

y  discute  avec  autant  de  saf 

d'impartialité  les  principes 

servi  d'éléments  à  notre  rev< 

y  fait  voir  qu'il  ne  pouvait  ee 

que  des  notions  incomplètes 

naturel   ou  civil .  lesqnellr 

aussi  immorales   que   sédi1 

subversives  de  tout  ordre  f 

quoiqu'à  l'époque  où  il  écr 

ne  promît  encore  l'hcureu* 

ment  dont  nous  sommes  les 

d'après  la  lassitude  du  pr< 

excès  où  l'on  était  tombé  tt 

des  choses,  il   ose  le  pré 

concevra  aisément  pourquo 

est  rare  en  France.  Vlll. i 

tration  Evançélique ,  îu-H 

mé  deux  fois  à  Brunswick  t 

réimprimé  à  Paris  en  180» 
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taie  édition  se  trouve 
tité  sur  Im  tolérance* 
r  a  une  DeuMmsrratioo 
i  savant  Buet,  évoque 
?est  an,  livre  de  k  plu 
plii*  p**f»nde  érudi» 
a  travadhf  sur  un  autre 
est  de  déamdrelarcli» 
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çioa.  À  vaut  k  révolution  il  avait  été 
canswny  pur  le  cierge  de  rrsncc  9  de 
1  tons  les  enncifcs  et  synodes 


'  les  fidèles  contre  leurs 
sujet  étant  d'un  intérêt 
sait,  snrtont  dans  nn 
attaque*  sont  ai  muht~ 
reà  la  portée  des  léta- 
les danses,  et  sepens» 
t  entende.  DeuslaZ*»- 
v  secimlj  Fauteur  avait 
principes  sur  In  Sole» 
lévcksnpe  dans  fEtsmi 
nus  d ;  étendue ,  et  Ton 
ce  qui  peut  se  dire  de 
de*  sur  ce  sujet»  II  y 
sente  en  matière  de  re» 
t  qu'elle  est  contraire  à 
idnelle,  et  parce  qu'elle 
les  hypocrites.  Il  croît 
une  tolérauee  univer- 
se  mènerait  à  l'extiiM> 
ehfbn.  On  remarque 
enrraçes  de  M.  févéque 
wri  vain  exerce  et  maître 
un  bon  loçeicn,un 
île  et  sans  préjugés.  Son 
clair,  ne  manque  pour- 
ique  simple ,  de  f  dé- 
lire comporte ,  et  même 
rtout  dans  la  Défense 
ial.  L'évéque  de  Mantes 
unions  avec  force,  mais 
modération,  et  toujours 
Quoiqu'il  ait  prouvé 
écrire  avec  succès  sur 
re»  (1),  il  a  pourtant, 
référé  die  consacrer  son 
ailes  au  bien  de  la  reli- 


nn*  tradneUon  da  Pojag»  Je 
ri  Uttcitfmrc. 


dans- h»  Ganses,  pour 
traire  ce  cjut  ooucerMut  II  distipimé 
do  i égnee  gumeane*  On  ignore  pn>* 
qo/oè  a  été  poussé  ce  travnxrdontl 
no  sien  punk  Ce passât  est  mort  tan* 
âge  ou  ses  tdintt  pouvaient  être  es> 
cote  cYone,  jgNudo  ntihsé  a  regnse» 
>^wfHues  prsvesjUwUOQUjeoje  uuxsuuuus 
cfecoastanues  ayant  p« -frire  ennot> 
voir ,  on  ne  pourru  «in?  spTâ  ffA 
servi  m  rdnpcu)iusnSBSeut}  ctqulvnti 
Jn  lervelevg-tesn^parssa  savants 
et  mdwnmft  écfîtn»  S» 

DYàNMÊI*.  ror.  Bssjrfexstx. 

DYCK  (Faon*  Yaw),  pontrev 
naquit  *  Hariear  en  iStf.  l7hu*u- 
non  oenvovenuu,  en  menai  piueauuru 

outres  peintres  à  fhnïe  et'  sur  verre, 
qu'il  ne  fait  one  no  mm» ,  dit  ;  «Si 
9  vous  cherches  on  peintre  qsn  sanho 
»  rariter  parudtement  toutes  sottes  de 
»  fruits /adresses-vons  s  Ftovis  Van 
»Dyeh;  il  peut ,  par  son  art,  tenter 
s  les  friands  et  tromper  les  oiseaux, 
»  tantU  soit  bien  rendre  sur  la  tode 
»  ou  sur  le  bois  ce  qu'il  s  voulu  re- 
»  présenter.  »  Cet  écrivant  a  grand 
tort  de  ne  point  parier  des  talents  de 
ce  peintre  pour  nristoise.  Ses  ta- 
bleaux historiques  ne  sont  pas  moins 
remarquables  que  ceux  oh  m  a  point 
des  fruits  ?  mais  leur  extrèpo  ra- 
reté ,  même  en  BeUsnde  ,  est  sans 
doute  la  cause  de  est  oubli.  Nous  ne 
connaissons  en  France  que  deux  ta- 
bleaux de  cet  babils  maître;  ils  justi- 
fient pleinement  les  éloges  que  ses 
contemporains  lui  ont  donnes  ;  on 
voit  dans  l'un  Agir  présentée  à 
Abrahmm,  et  dans  rentre  Agmr 
chassée  f  ils  font  tous  deux  partie  de 
la  collection  du  Musée  du  Louvre. 

A—s. 
DYCK  (  Aimtpx  Yssr  >,  edehr* 
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peintre  de  l'école  fin  mande,  naquit  à 
Anvers  eu  1  5ç)<).  Son  père ,  qui  était 
peintre  sur  verre,  lui  donna  les  pre- 
miers principes  du  dessin ,  et  le  plaça 
ensuite  chez  Henri  Van  Païen ,  qui 
avait  vu  l'Italie  et  avait  étudié  l'anti- 
que. Va  u  Dyck  avait  déjà  fait  de  grands 
progrès  sous  ce  maître  ,  quand  il  sol- 
licita i  t  obtint  riionucur  d'être  admis 
dm»  l'école  de  Rubeus.  On  raconte 
qu'en  l'absence  de  ce  maître ,  1rs  élèves 
obtenaient  d'un  domotique  de  con- 
fiance, la  permission  d'entrer  dans  le 
c.  ibhiet.  Leur  objet  était  dVludier  d.ius 
ses  tableaux,  difleieminent  avancés, 
sa  manière  d'ébaucher  ri  de  conduire 
se*  ouvrages  jusqu'il!  fini.  Mais  les 
jeux  se  mêlent  toujours  aux  éludes  de 
la  jeunesse  ;  un  jour,  dans  leur  badi- 
nage,  ces  élèves  se  poussant  mutuel- 
lement ,  l'un  d'eux ,  ou  dit  que  c'était 
D.épcnlickc,  tomba  sur  un  tableau 
dont  Hubens  venait  de  finir  des  par- 
tics  de  chair.  11  effara  le  bras  d'une 
IMagdelt  iue.  la  joue  et  le  menton  d'une 
vierge.  La  consternation  est  duns  l'é- 
cole ;  chacun  se  croit  déjà  chassé ,  et 
liulieus  n'était  pas  un  maître  qu'on 
pût  remplacer  par  un  autre.  H  restait 
encore  trois  heures  de  jour  ;  une  voix 
.s'élève  et  propose  que  le  plus  habile 
d'entre  eux  tache  de  réparer  le  dom- 
mage :  tous  applaudissent ,  tous  choi- 
sissent unanimement  Van  Dyck..  Plus 
il  craint  la  colère  du  maître,  plus  il 
iiil  dYtlnrls  pour  se  montrer,  s'il  se 
peut ,  son  égal.  Le  lendemain  Rubens 
entre  dans  sou  cabinet  accompagné  de 
s*  ■>  élèves.  11  regarde  l'ouvrage  qu'il 
i  roit  avoit  fait  la  veille,  et  s'a rr étant 
mu  les  parties  réparées  par  Van  Dvck: 
u  Ce  n'est  pas  là,  dit-il,  ce  que  j'ai 
»  'ait  Itir  r  de  moins  bien.»  Cependant, 
en  \  regardant  de  plus  près,  il  recon- 
naît sur  son  tableau  le  travail  d'une 
li: .ii il  étrangère,  et  i\i\eu  qu'il  obtient 
Maille,  encore  à  l'idée  qu'il  s'était  faite  du 
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talent  de  Van  Dyck.  On  prêt' 

devint  jaloux  de  ce  jeune  pei 

lui  conseilla  d'abandonner  l 

pour  le  portrait.  D'autres  di« 

pour  l'éloigner,  il  lui  conseilla 

le  voyage  d'Italie  ;  mais  on  : 

donnait  ce  conseil  à  toos  se 

d'une  grande  espérance  ;  on  s 

que  Van  Dyck  continua  dr 

l'histoire  long  -  temps  apri 

quitté  l'école    du    liubens; 

que  lorsqu'il  partit  pour  11 

crut  ne  pouvoir  mieux  so\ 

reconnaissance  qu'en  douuai 

beus  trois  tableaux  d'histoire 

enfin  que  le  maître,  loindr 

trer  alors  jaloux  de  son  élève 

de  ses  tableaux  les  principal 

de  ses  appartements,  et  qui 

sait  à  les  faire  remarquer  a 

plus  beaux  morceaux  de  sac 

Van  Dyck  étudia  les  grands  i 

de  Venise.  Déjà  digne  lui-nw 

compte  entre  les  grands  mail 

dédaigna  pas  de  copier  des 

du  Titien  et  de  Paul  Vérone 

vailla  à  Rome  et  à  Gènes , 

persécuté  et  déprisé  par  des 

ses  compatriotes,  moins  jalo 

talent  qu'offensés  de  ce  qu'il 

gnait  point  leur  vie  crapule 

vint  enfin  dans  sa  patrie,  c 

admirer  par  un  tableau  d'u 

composition ,  qui  représrn 

guitin  en  extase.  Les  ch; 

Court rav  lui  demandèrent 

pour  le  maître-autel  de  leur 

Il  fit  un  Christ  attaché  sur 

et  choisit  le  moment  où  les  L 

après  avoir  cloué  leur  vie 

instrument    de    supplice  . 

pour  le  planter  en  terre.  1. 

accourut  quand  l'artiste  a| 

ouvrage ,  et  tous  les  chan 

nouccrciit  unanimement  q 

turc  était  détestable,  elle 

mi>érablc  barbouilleur,  lb 


r  ]pdrtë  cet  arrêt  Van 
si  y  fit  placer  son  ta- 
eaucoup  de  peine  a  en 
lent  Cependant  quel- 
passant  par  Courtray , 
avec  admiration  :  lenr 
curieux  des  différentes 
tdre  ,  et  les  bons  juges 
cYtait  le  chef-d'œuvre 
,eup  jugement  a  été  ra- 
térifé.  Les  chanoines , 
nettre  leur  opinion  & 
isseurs,  demandèrent 
autres  tableaux;  mais 
istement  l'injuste  mé* 
ivaient  témoigné.  Les 
ue  lui  causa  la  jalousie 
lui  furent  plus  sen- 
landit  qu'il  ne  savait 
ier  la  brosse;  la  déli- 
exécution  était  donnée 
le  manière ,  et  la  finesse 
pour  mesquinerie.  Fa- 
casserics  il  abandonna- 
nmencés,  et  se  rendit 
I  peignit  le  prince  d'O- 
t  tiraille,  les  seigneurs 
imbassadeurs,  les  plus 
ts ,  et  même  les  étran- 
mt  exprès  le  voyage  de 
avoir  leur  portrait  de 
■sa  en  Angleterre  où  il 
bleaux  digues  de  lui , 
uva  peu  d'occupation  ; 
I  paraît  qu'il  fut  à  peine 
revint  à  Anvers  ou  son 
ge  fut  un  crucifix  pour 
s  Dendermonde ,  qu'on 
:  un  chef-d'œuvre.  Il  fit 
rs  tableaux  d'histoire, 
leconde  fois  en  Angle- 
mandé  par  Charles  1er., 
i  arts.  Surchargé  de  de- 
t  dès  lors  obligé  de  se 
re  du  portrait.  Ce  ne  fut 
lousie  de  Rubens ,  mais 
ors  qui  l'enlevèrent  au 


genre  de  l'histoire.  Il  yinenonçaincfee 
si  pen,  qnll  fit  un  second  voyagea 
Paris  pour  obtenir  les  peintures  de  là 
galerie  du  Louvre}  mais  il  y  trouva  lè 
Poussin  qui  était  venu  de  Home  pou* 
cette  entreprise,  et  il  rejourna  à  Lo*» 
dres.  (Tétait  le  seul  amour  ém  genrlf 
qu'il  prêterait ,  et  non  celui  du  wâà 
qui  favait  attiré  en  Fnmeej  car v  ta* 
pouvait  nulle  part  gagner  plusqrfra 
Angleterre  :  cependant  â*  ne  jsnt  sY 
enrichir.  U  y  tenait  table  ouvert^ 
avait  un  nombreux  domestkjue,  *•* 
vrait  sa  bourse  à  ses  assis  on  à  cent 
qui  se  donnaient  pour  tels;  et  anjgaen* 
tant  ses  dépenses  en  «Vrchant  à  h» 
réparer ,  il  donna  dans  les  prestiges 
des  akhymistesi  Dope  de  ces  impos* 
teurs,  il  vit  s'évaporer  dans  les  créa* 
sets  For  que  lui  proamietft  ses^on- 
vraees.  Il  épousa  la  fille  du  lord 
Rutbveu,  comte  de  Gorée,  d'usée* 
lustre  majsoti  d'Ecosse  j  mais  soi 
épouse  ne  lu  apports  en  dot  qu'une 
haute  naissance  et  de  la  beauté.  Il  mou- 
rut de  phtisie  en  164 1 ,  âgé  de  qua- 
rante-deux ans,  et  malgré  l'excès  de 
ses  profusions,  sa  veuve  recueillit 
une  somme  considérable  des  débife 
de  sa  fortune.  On  ne  peut  comprendre 
qu'un  artiste  qui  est  mort  si  jeune  ait 
laissé  un  si  grand  nombre  de  tableaux* 
Accablé  d'ouvrage  eu  Angleterre»  il 
se  fit ,  dans  les  derniers  temps ,  uns 
manière  eipédithre  et  pins  négligée:  il 
ébauchait  un  portrait  le  matin ,  rete- 
nait à  sa  table  la  personne  qui  se  fri- 
sait peindre,  et  terminait  Fapres-dfné. 
Quant  aux  accessoires,  il  ne  taisait 
que  les  tracer  an  crayon,  chargeait 
des  peintres  qu'il  entretenait  de  les 
avancer  sur  la  toile,  et  les  finissait  en 
quelques  coups.  On  dit  même  que  son- 
vent  il  se  contentait  de  dessiner  les 
Î)ortraits  sur  papier  de  demi -teinte, 
es  faisait  ébaucher,  et  les  terminait 
avec  peu  d  ouvrwge.  Ge  ne  sont  point 
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cm  ttMwM  r.ni*  à  U  liàtr  quiliûoni 

méiiié  6.1  b.mlc  réputation.  Si  l'un  ne 

place  pas  Van  DviIl  .considéré  comme 

£  unira  d'histoire,  au  même  rang  que 
uLi'na,  on  avnue  qu'il  l'a  surpaisé 
par  In  d&COuttM  des  tant»,  Ml  li 
belle  fonte  dos  couleurs,  et  ifU  tout 

prendre  il  l'a  quelquefois  égalé.  S'il 
n'avait  pu  la  llième  fougue.  In  mciue 

abondance  de  Renie,  il  mit  des  cs- 

prcssiont  plus  fines  ,  un  meilleur  ra  - 
,  pffa  ,-  ,1,  (Ic-s.iii  ,  pins  de  vérité  dans 
b  couleur.  Par  l.i   réunion  .1rs  liclles 

Srlies  qu'il  possédait .  il  aurait  peut- 
«  surpassé  sou  maître  s'il  n'avait 
Sx  été  trop  souvent  distrait  du  genre 
nùahùrc,  qu'il  peignait  d'une  grande 
manière.  Considéré  coinino  peintre  Je 
portraits,  ou  ne  peut  lui  rrnnwr  le 
premier  rang  apte*  le  Tilirii  ;  encore 
fc  Titien  ne  con*rrvr-t-il  ortie  supé- 
riorité que  pour  les  itte  .  ÙM  WM 
Dyck  l'einpiTle  par  l'élégance  de»  ac- 
cr.snoirrs.  IL  les  exprimait  avec  la  plu* 

grande  vérité  ;  nâifa  consrrvattl  tou- 
jours lu  plus  grande  manière  :  il  accu- 
sait le  dmdàn  Je  (Oui  ce  qu'il  voulait 
représenter,  «»s, tomber  dans  cette 
Manœuvre  froide  qu'on  a  cru  quelque- 
foi)  appartenir  au  genre  du  purlrait, 
comme  si  tout  1rs  genre*  ne  se  pru- 

S usaient  p.is  également  l'expression 
01  apparence*  de  U  nature.  Ses  atti- 
tudes sont  toujours  simples,  01  elle» 
plaiscut  loujouri  parce  qu'elles  sent 
naturelles.  Un  seul  qu'il  y  a  dans  *e< 
tètes  autant  île  vérité  que  d'art  :  elles 
vivent ,  ell«  exprime»!.  On  nr  peut 
v-  lasser  d'admirer  l.i  rulk-elton  des 
artistes  de  sim)  temps  dont  il  s'est  plu 
a  faire  gratuitement  les  portraits;  hotn- 
»n*ge  qu'il  rendait  à  Fertau  perpétuant 
Jes  traits  de  ceux  ipji  j'tivnuraienL 
Quelques-uns  oui  été  grave»  à  t'wu- 
furie  parlui-mcrne;  les  autres  par  1rs 
plus  babil™  graveurs du  temps.  Par- 
mi ki  caca-forte*,  on  riJierche  aur 
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(oui  son  Christ  aunutm  Mtn- 
trail,  crus  (la  Titien,  dtr».è 
Sutders,  ii>  Brosgutt, ck.Caf» 

VIUTM  SQUt  lOlldléa  ssur  ?l(tM  « 
finesse,  et  vont  a  l'effet.  U  Hast 
du  Louvre  possède  piuewi  «■ 
tileauxde  VaJiUjsi.il  un  ;ie»i  snt- 
bre  de  portraits.  Le  .1  atka*, 
dunt  le  licsxin  «4  i'tmt  ntnM 
si  pure,  I*  entoiiF  dune  mai  » 
bien  entendue  ,  siiriil  pner  fotb 
lérouiguag.-  mui  talent!  ÙV  Tatawlr 
tableau  de  S.  Jupviti*  M  edafs 
par  I*.  de  JodV;*r<sW 
tiri/irra  d'épines ,  adnnnhl*Mt> 
siiion  .  [>ar  HoUwert  ;  Jàm  dW 
croix,  par  le  mcsie.  On 
pi  liera  u  de  Van  Dard,  et 
«lions  suffisent 


Bv<i,i*«iaj 

jh.-ii    pHHWP 

•feaJethMll 


plus  d'une  fuis  rçalc 
camps ,  dans  b   vie  de  Vu 
indique  les  sujet*  de  wiisn— ' 
sept  tableau*  iTkisUrtre  de  <r  f 
qui  en  a  fat!  bien  das  < 
que  uns  la  tableaux  de  son  b»  si 
sont  bien  terminés ,  «  k  crâna  an 
de  ses  onrragn  prouve  «i 
cssnable  n'exclut  pat 
fscile,  et  est  bien  dia 

DÏOE   iP«iLU«.  Vas.].  I 
Aiutteidrisu  eu 

les  Hollaudais 
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*rec  empressement; 
gnak  dans  le  goût  de 
Gérard  Dow  étaient 
tableaux  de  ces  deux  . 
s.  Van  Dyck,  encou- 
de  succès,  vint  s'éta- 
ye,   où  tes  ouvrages 
depuis  long-temps  en 
ition,  et  fit  dnércntt 
es  principales  villes  de 
esquissait  pendant  ces 
iges  plusieurs  tableaux 
avec  un  soin  extrême 
rentré  dans  son  ate- 
ift  partagée  entre  l'exer- 
rt  et  la  recherche  des 
■aux  qu'il  était  chargé 
pour  différents  ama- 
x  Guillaume  de  Hesse, 
ors  sa  magnifique  col- 
remis  à  Van  Dyck  le 
e  le  choix;  ce  prince 
n  peintre  une  affection 
iè/e;  les  états  de  Hol- 
Bërcnt  aussi   plusieurs 
tir  admiration  pour  ses 
cha rgeant  des  travaux 
es  plu*  importants  qui 
es  à  cette  époque.    Le 
•oiiraits  et  des  tableaux 
■iuts  par  Van  Dyck  est 
ible.  I>e  dessin   de  ce 
ns  manière  et  sans  fi- 
►ortraits  ,  surtout  ceux 
en  petit ,  sont  d'une  vë- 
c  ;  peu  de  maîtres  se 
à  imiter  la  nature  avec 
flitc  ;  les  sujets  de  ses 
grs  sont  bien  choisis, 
e's  et  d'une    exécution 
la  couleur  en  est  bonne 
ibuce .  Van  Dyck  ,  en- 
;upé  de  son  art  et  des 
vie ,  fut  admiré  comme 
me  comme  citoyen  ;  il 
eux  fois  diacre  de  l'église 
nploi  qu'il  remplit  avec 
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exactitude  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
1 5  février  1753.  A — s. 

DYEfi  (Su  Jawes),  jurisconsulte 
anglais ,  né  vers  1 5 1 1  a  RoondhtU , 
dans  le  comté  de  Somerset,  fat  élevé 
à  Oxford, et  étudia  le  droit  dans  le 
collège  de  Middle-Tempie  à  Londres. 
Après  s'être  distingué  comme  avocat , 
il  fut  nommé  orateur  de  la  cham- 
bre des  communes  dans  le  parle- 
ment rassemblé  an  mois  de  mars 
1 552 ,  et  en  1 556  Fun  des  juges  du 
tribunal  des  PlakU-commims ,  d'où  il 
passa  l'année  suivante  an  tribunal  du 
Bano-du-roi.  Sons  le  règne  d'Elisa- 
beth il  rot  élevé,  en  i56o,  à  la  place 
de  premier  juge  de  la  cour  des  paids- 
communs ,  qull  occupa  pendant  vingt- 
quatre  ans ,  avec  «n  caractère  d'inté- 
grité et  surtout  de  modération  que 
misaient  ressortir  davantugHa  rudesse 
et  la  violence  que  portaient  dam  ce 
sanctuaire  de  la  justice  quelques-uns 
de  ses  collègues.  Il  mourut  à  Stan- 
ton,  dans  le  comté  de  Huntrocdon 
en  i58f.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
Rapports ,  qui  a  été  publié  vingt  ans 
après  sa  mort,  en  1601 ,  «t  réim- 
primé en  1606, 1021 ,  1672  et  1688. 
Cette  dernière  édition ,  qui  est  la 
meilleure,  a  pour  titre  :  Rapports  de 
diverses  matières  et  décisions  choi- 
sies des  révérends  juges  et  sages 
de  la  loi ,  etc.  Ces  rapports  sont 
très  estimes  en  Angleterre  pour  la 
concision  et  pour  la  solidité,  et  sk* 
Edward  Coke  les  recommande  parti- 
culièrement aux  étudiants.  On  a  aussi 
de  Dycr  une  Leçon  sur  le  statut  de 
Henri  Vlll,  concernant  les  testa- 
ments ,  etc.  Sa  disposition  toujours 
calme  et  égale  en  taisait ,  dit  Cam- 
den ,  un  juge  intègre  dans  toutes  les 
causes  ;ses  lumières  et  sa  pénétration 
un  digne  interprète  des  lois  de  son 
pays.  X— s. 

DYEft  (  JfiAn  ) ,  poète  anglaia  du 
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lenoiiil  ordre,  ne  en  1-00  îi  Aller- 

glasney,  dan  le  comté  ne  G»m  Mji- 

ibcn  ,  étudia  .i  l'crolc  dt:  \Vi  *lmin\lri 

nous  le  docteur  rivind.  Sun  père, 
li'imme  distingué  dan*  la  priifcitinn 
Ae  solliciteur,  h  destinait  a  cnfi-or 
dans  la  carrière  des  lui*.  Apre*  M 
mort,  Dyci-,  (]>ii  avail  du  goût  poflt 
la  peinture ,  prit  un  maure  et  se  mil 
ensuite  a  voyager  djus  le  midi  du 
pays  tic  Galles,  en  vivant  de  Ml  pu- 
ceau; mais  sou  talent  en  ne  genre  oc 
pouvait  tout  au  p!u.<  que  lui  procurer  de 
quoi  subsister.  Il  m.uiilrsta.en  17*7, 
nu  talent  plus  icel  continu  poi'le,  dans 
son  poème  intitulé  la  Colline  'le 
Grongar.  «  Le  atyfe  de  01  poème, 
»  ditJohuson,  n'est  pas  lies  coi  rtot; 

■  mais  les  scènes  qu'il  décrit  soin  si 

■  igrc.iblcs  ,  les  image!  eu  sont  u 
»  douées  à  l'ame  et  les  relierions  Uc 
n  l'écrivain  si  conformes  au  senti- 
»  ment  général  011  à  l'expérience  de* 
»  hommes,  que  quand  on  l'a  lu  une 
»  fois  ,  on  veut  le  rtlile  Mjtoraj  » 
Cest  un  des  poèmes  descriptifs  les 
plus  goûtés  en  Angleterre,  et  il  a  été 
imprime  dans  lia  grand  nombre  de 
recueils.  Après  avoir  publié  cet  ou- 
vrage, LHcr  parcourut  l'Italie  pour 
se  perfectionner  dans  la  peinture.  Se» 
fréquentes  excursions  dans  les  cam- 
pagnes de  Rome  et  de  Florence  ani- 
mèrent son  imagination  ,  et  ce  fut  là, 
sans  doute,  qu'il  composa  la  plus 
grande  partie  des  Ruines  de  Rome, 
poème  en  vers  bl.ircs,  qu'il  fît  im- 
primer à  sud  retour  en  Angleterre  en 
1740.  Cet  ouvrage  est  écrit  dans  le 
jneine  style  que  le  précédent,  mais 
plus  animé  cl  plus  varié;  on  y  trouve 
plusieurs  -morceaux  de  la  pins  belle 
poésie,  bien  qu'à  le  considérer  dans 
l'ensemble,  et  selon  l'observation  de 
.lnliuson,  te  litre  promette  plus  que 
l'ouvrage  ne  tirut.  L'auteur  ,  dont  h 
faute,  délicate  ne  s'accommodait  p<n 
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iu.ii*  te»  «rdre»,  el  opimw 

ven  le  Diême  iFinps  u»r  cUoae  on 

tuée  iW* ,  •  dont  U  eTan-l'niiT 

■  d.l-il  lui  ii 

«  peare ,  descendant*  d'ua  Itère  1 
*  Shakcjvaie  de  tant  le  munie. 
11*1 |  -  lt|ti<»nrt(t»l>énrri>r>ej 

■  1  i  ,ici  a>r  ri  rir  l^oi-: 
j"iblu,  en  17J7  ,  »imi  paraM  de 
TVtûon,  en  ajiulir  1 :h  . 

estimé.  L«    plu-   rncisulrr..l'le  àt  1 
uut  ragot  est  rr  puerne  de  la  /. 
mail  ic  n'eu  »t  p.i.  le  pins  ce* 
inrulbi.  Akensidceu  muuilbeai 
deçà»,  elrrUsei-uueuùtJuiuiMio, 
ne  pouvait  souffrir  la  catnpap» 
critique  sévèrement,  cl  <    . 
encore.  /..1  Colline  de  Grvmgm 
mines  da  Rome ,  U  7W -un  ,  H 

queiflUln-v  |..  ■    '      ■ 

notice  »ur  U  >ic  d< -l'autcin,  m 
réimprimer*  eu  1761, 'en  t  m 
8  .  11  e*t  h  (eiiunpK.'i.- 
éditeur  d'une   eu  Icctioo  de»  |M 
anglais ,  a  place  a  U  litr  drs  pc  ' 
de  Jean  Dyer  un  poilrattqw 

Kis  le  sien  ,  mai*  orlm  Je  Si 
ver  ,  peint  sur  Krynoidi.  Lupi 
priéuires  de  I  édition  des  pari» 
gl.us  dejuliiist.ui,  «ut  cuinmi  ' 
en'eur.   Samuel    l>ver  éiait     _ 
homme  plein  d'etneil  c 
le  guùi  de  La  dissipation  «nprVki 

*c  faire  «m 

le  libertinage  conduisit  1  «ne  c 
prématurée.  Le  doeltw  JuluMI 
plusieurs  antre*  Btlftnitrni*  deati^ 
s'enorcèreikt  c»  vain  ilr  jVfjcIm 
son  indolence.  La  sen!e  char*  ] 
ait  achevée ,  c'est  U  t  radoetran  m 
glais  des  Vies  de  rende*  ri  de  D* 
trius  Polio rcete»  «V  f'itilirqrf,  ■ 
■  emîon  de  l'ancienne  tridiinim 
Vin  de  PlnLirque  par  ibèVt* 
1 1  «bit  U«s  t-eciacic  du» 
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rs,  vonr-ton  0  gauloise,  nsijnît  *  Arles  vers  lenri- 

letne*  aint  p        ■  lien  du  6*.  siècle.  Conduit  j  h  sofa 

irait,  dit  rir  lonn  d'Austrasie  où  son  père  occupait  on 

m  Viedejobi ,  emploi,  il  y  fut  instruit  d.ms  le*  let- 

;  H  «Tint  pnfeetion-  tres  et  se  Hvra1  a  la  poesfe  svec  raece*. 

rksah'ineuuet  les  Oiin'a  point  conservé  1m  vrrs  de  Oy- 

H  «gré"  de  nffiiw-  nanrius  ,  mais  Furtunat',  évïqne  de 

(•  trouvai'  uu  jour  Poitiers  ,   en   prie  aw  élçgc  dan* 

î  mélancolie,  oeea-  une  e'pîtro    qu'il  lin  aà'reiw  [  cette, 

rkoaverte  qull  ve-  pièce  est  la   onj..rmc  du   VI'.  livre 

il  n'aimait  plus  les  des  œuvres  de  Fuitunat,  Il  fut  pour- 

-éanme  qu'il  a  lui*  -ru  ,   à   Tape  de   Brute   UD  ,    Je  l.i 

(Ort.           X— •.  chitr^c  de  gouverneur  di-  la  province 

IMI  )  ,  «avant  «n-  nlr  Marseille  et   répit  le  titre  de  Pa- 

raort  à  Stockholm  trice,  Saeoiidtriteax'fiit  pa<  telle!  qrfan 

l  dans  la  langue  de  devait   respirer   d'un   homme  dont 

■  ouvrage»,  entre  l'esprit  était  cultive;  «on  orgueil  ai 

•arquons  :  Oa  lis  .son  avarice  le  renttirent  ôtfiruï.  I,V- 

er  des  anciens  Sué-  vèque  Théodore  s'ctai.t  pcrnmdfc  lui 

tockholm  ,   1686;  faire  des  représentations,  il  l'rsila  rt 

tes  qui  ont  régné  «'empara  de*  retenu»  de  sou  siège; 

1 708  ;   Observa-  les  places  et  les  dignités  cessèrent  d'é-' 

*r  ht  monuments  tre  lr  partage  dn  mérite  rt  furent  ven- 

ilm,  i-ja5.  C— av.  ducs  à  l'encan.  De»  plaintes  contre 

eà  llordraui,  dans  Dynamius  furent  portées  an  r..i  d'Ans- 

des  professeurs  de  trasie,  mai)  il  retins  de  les  éccmUr. 

ette  ville,  fut  obligé  Cependant  l'âge  sembla  apporter  nnel- 

mic  accusation  d'à-  que  rliaiigeinmt  à  «onear.idi-i-r  .  il  U 

a  en  lispagne,  vers  montra  plus  accessible  et  dota  iljsTe'- 

.  leçons  d'éloquence  renls  nionastcrrs  des  richesse»  qu'il 

lins  la  crainte  d'y  «Tait  si  mal  Kqthtyi.  Sa  ioefliW  aux 

changea  son  Dora  conseils  du  pape  Gicgoiie  ,  et  *ou 
iiius.  Ou  peut  con-  cèle  pour  la  coiisrrv.il  inu  du  riatri- 
nt  de  la  parole  ,  il  moine  de  Si. -Pierre  j  lui  méritèrent 
de  la  figure,  puis-  la  bienveillance  du  pontife,  et  «éte- 
int, il  fit  cependant  virent  de  le  réconcilier  avtc  le*  peu- 
fantageux.  Il  désira  pies.  Snr  li  fin  de  sa  vie  il  se  démit 
ne  dans  sa  patrie,  de  ses'  empl  et  entra  dans  an  1110- 
d'en  sortir  une  se-  nastere,  où  il  termina  se*  jour*  dans 
«rut  à  Lérida  vers  l'exercice  «le»  vertus  chrétiennes.  Il 
le  de  Dynamias  de  avait  eWisé  Enchérir-  dont  il  rut  deux 
'  pour  lui  de  Tinté-  Gis.  Lalné,  mnnni^  avance ,  fut  tué 
I  h  sa  mémoire  la  en  se  rendant  a  Constant!  nopl» ,  -.11  il 
pièce  de  son  livre  était  envoyé  par  Childebirt  ;  Tliis- 
moratio  professa-  tolre  né 'dit  mn  rlu  second.  Dytia- 
ium.        W — s.  mius  mourut,  ta  Uni,  a  Tige  eTeavi- 

iisu  d'une  famille  rtm  cinquante  ani.  Dt  totse  Itf  0*- 
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vraftes  qu'il  avait  composes ,  il  ni  re>M 
que  le»  Vira  'If  S.  Marius,  abbe  de  Ito- 
danrOIlBtVOIi.CtdcS.  .\b*iui>.'..-n- 
qiicde  Ru:/,  /„;  i'iWf  .S.  Uarius,  jIu  t ■ 

cet  fur  un  jirinnjmc ,  a  été  iinprùntie 

eUnslctj/t'tadrlMIaridiisau'J';  jjiit'., 
«I  ddii»  le  premier  volume  des  aCtea 
dwMitiUdel'otdrc<tL',S.  lî-'iicir.  Ûtj 
de  S.  Maxime  ,  dans  le  recueil  de 
Surins  au  i^  novembre,  et  plus  OBf- 
rerteiuenl  dans  la  Chronologie  de  Le- 
tins,  par  baralt,  Lyon,  ifli5,  in-4". 
On  ue  doit  y  chercher  ni  critiqua 
dans  (os  fuis,  ni  méthode  (Uns  leur 
disposition ,  doux  qualités  inconnues 
ilarn  le  siècle  Auquel  eu  productions 
appartiennent.  W— s. 

DYNTER  (  Edmond  ).  T.  Dwm. 

DYNUS.  /'y.DisielDiNo. 

DZÊHÉBY  [  Moosmmid  usn  An- 
m  tu  ■ ,  I  '  1 1 1 1  des  docteur  s  les  plus  célèbres 
et  l'un  de*  écrivains  les  plus  féconds 
qu'ail  produit  ItlIlllllilMI  m  naquit  à 
■tan» ,  b  3  de  i-cbi  a\  6;3  (  t>  oct. 

i'tni ";i](;Uil  hlrCOinand'originr.D-".'- 

hcTiy  commença  ses  études  à  Dama*,  cl 
voyagea  beaucoup  pour  les  perfec- 
tionner :  il  visita  Hall»  h  ,  l'Egypte  . 
Naplouse,  Jlalrb  «  la  Mokle,  pi  il 
des  leçons  des  plus  habiles  docteurs, 
€l  eu  reçut  des  diplômes  qui  consis- 
taient sa  science.  l.Ylude  des  tradi- 
11011.1  prophétiques,  celle  du  Coran  cl 
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l'histoire  hurnûre  et  r-eiane, 
gèrent  xs  lusianU,  et  dam 
rentes  partit*  il  acquit  une 
dttiou.  DjcbAij  ucrupa  la  jii 
tib,  ou  prédicateur,  de  K.fc 
où  il  dciarura  quelque  lemp 
il  enseigna  les  lia  dit»  m  luiu 
salin,  à  Damas  :  si  quitta  t 
pour  diriger  l*ce»lr  de  tradii 
UH  parîïiakrr ,  Asw  livra,*.1 
nuon.àla  lecture  et  à  l'eau 
Ce  docteur  mourut  à  Damas 
(  1 5-iT'-  Aboulmiliararlt  lia  t 
un  très  long  artitJc  dans  sa  Bi 
Sri  outrages  sont  très  nota 
ont  pour  objet  l'histoire ,  la  c 
Coeau.lesIradiUafu.nubp 
Nous  indiquerons  seulctoct 
gr mil  NM|  connu  «OU*  1 
Torikh-elislatn,  Chroniqsn 
uiisiue  :  c'est  un  Diction  nau 
que  des  écrivain*  musulmai 

far  siècles  ;  il  continence  a  I 
hégire,  cl  (iuil  en  74a>  « 
me  ère.  La  bibliothèque  roys 
sède  dent  volume»  parmi  m 
ci  ils  arabe»  :  l'un  va  de  J'ai 
l'hég.  a  l'an  37a  iurluuviui 
Ire,  de  l'an  5U s  à  lï-jn.  |j 
que  de  Leyde  et  la  bodlricm, 
M-ilrnt  aussi  des  volumes. 
Chohbab  a  tait  un  suppléa 
Dictionnaire 


EACrURD(jKtft),  théologien  an- 
glican ,  ne"  vers  i03G,  d'une  bonne 
famille  du  comté  de  Suffuli ,  cl  élève 
de  funivcrMlé  de  Cambridge,  est  su- 
leur  de  plusieurs  écrits  plein*  d'ori- 
ginalité,d'rspritctde  ga'ié.  Le  pre- 
mier ,  publie1  som  le  vnilr  de  l'ano- 
nyme en  167»,  à  pour  litre  t  Re- 
cherches sur  Us  motifs  et  les  oc- 
tarions  du  méprit  pour  le  clergé' 
ff  U  religion,  ou  lettre  à  R.  I.  U 


trouve  h  source  de  ce  mépri 
choix  îles  jeunes  gens  cm 
1'cgtise,  dans  l'éducation  < 
entrent  et  dao»t*s  motif»  pi 
qui  déterminent  itumbrr  d 
à  destiner  Icun  enfants  au 
niitère.  Ou  remarque  dans 
phlct,  qui  a  clé  souvent  uup 
mélange  très  piquant  de  jrs 
plaisanterie  qui  eu  tsi  l  ' 
attira  vue  attention  1 
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tache  à  tourner  en  ridicule  la 
des  prédicateurs  de  son 
et  les  exemples  d'absurdité  et 
mathias  qu'il  cite  sont  tirés 
nous  mêmes  de  son  père,  ce 
onnc  pas  une  haute  opinion  de 
ï  filiale.  Quelques  écrivains 
ris  la  plume  pour  lui  répou- 

^'  iliqua  dans  une  seconde  let* 
. ,  intitulée  :  Quelques  Ob- 
ms,  etc.,  écrite  sur  le  même 
la  première.  Il  fit  paraître  en 
n  Examen  de  Téiat  de  na- 
Bohbes,  en  un  dialogue  entre 
*  et  Tûnothée  ;  et  peu  de 
iprès  Quelques  opinions  de 
ées  considérées  dans  un  se- 
tialogue  entre  Philante  et 
\ée  Dans  ces  deux  écrits  Ea- 
attache  bien  moins  à  réfuter 
■ftisonnement  qu'à  ridiculiser 
i  raillerie  mordante  et  origi- 
ystême  du  philosophe  de  Mal- 
f  ,  qui  eut  la  sagesse  de  ne 
itrei*  dans  l'arène  avec  un  ad- 
?  qui,  bien  que  fort  inférieur 
>ur  la  solidité  et  la  profondeur 
ment,  avait  le  talent  de  ran- 
<m  côte'  la  classe  des  rieurs, 
»  beaucoup  plus  nombreuse 
le  des  bons  juges.  Hors  du 
de  la  plaisanterie,  Eachard 
i  auteur  au-dessous  du  me- 
Après  avoir  fait  concevoir  de 
(espérances de  son  talent co in- 
dicateur, celui  qui  traitait  si 
icnt  les  sermons  des  autres,  ne 
ira  qu'un  lourd  et  ennuyeux 
eur.  «  J'ai  connu ,  dit  le  doc* 
i*vift,des  hommes  assez  heu- 
k  manier  le  ridicule ,  qui  sur 
aves  sujets  étaient  jwrfaitement 
nrvus  de  talent  et  d'esprit.  Le 
or  Eachard,  de  Cambridge,  qui 
t  le  Mépris  du  clergé ,  en  est 
temple  remarquable.  »  Nommé 
5  maître  du  collège  de  Cathe- 
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ii  Cambridç*  «Wiâri  s'oc- 
cupa le  reste  de  sa  vie  à  en  mire  re- 
construire les  bâtiments  presque  tom- 
bés en  rouies.  Il  fut  créé  en  1676 
docteur  en  théologie  par  une  ordon- 
nance royale,  et  mourut  en  1697.  U 
parut  en  1774  nne  édition  Je  set 
œuvres  en  5  vol.  in  -  ta ,  précédés 
d'une  notice  sur  sa  vie.        a— s. 

EADMER.  Voy.  Eoiinu 

EALRED.  Voy.  Ablrkd. 

EARL  (  Jeaic),  théologien  anglais, 
né  à  York  en  i63o,  fut  d'abord  cha- 
pelain et  précepteur  de  Charles  Y.  H 
fut  successivement  doyen  de  l'église 
de  Westminster ,  évêque  de  Worces- 
ter,  et  enfin  de  Salisburv,  et  mourut 
le  la  novembre  i6c>5.  On  a  de  lui  en 
anglais,  sons  le  nom  d'Edouard  Bloont, 
un  livre  intitulé  :  Microcosmofrm- 
phia,  Londres,  i6a8,  in-8°M  et  nne 
traduction  latine  du  livre  anglais  in- 
titulé :  EIKAN  BAXIAIKH ,  Iconrepm, 
La  Haye,  1649,  tn-ia  (  F.  Casa- 
les  Ier.  ).  C  T— r. 

EARLOM  (  Richaid  ),  dessina- 
teur et  graveur  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Sommerset  vers  17118,  est 
l'un  des  plus  habiles  graveurs  en  ma- 
nière noire  dcs*trots  royaumes,  fer- 
tiles en  artistes  de  ce  genre.  Il  a 
gravé  aussi  un  grand  nombre  de 
planches  à  l'eau  forte  et  an  pointillé. 
Dans  tous  les  genres  que  cet  artiste 
a  traites  il  a  surpassé,  ou  au  moins  égalé 
ses  rivaux.  (Test  à  tort  que  quelques 
auteurs  lui  attribuent  un  recueil  de 
deux  cents  paysages  d'à  près  les  dessins 
de  Claude  Lorrain  ;  cet  ouvrage  est  de 
Robert  Eariom.  L'œuvre  en  manière 
noire  de  Richard  est  très  considéra- 
ble et  fort  recherché  des  amateurs, 
surtout  les  épreuves  avant  la  lettre. 
On  distingue  particulièrement,  dans 
le  nombre  de  ses  gravures  en  ce 
genre,  Y  Académie  de  Londres ,  d'a- 
près Zoifany;  la  Sorcière ,  d'après 

acU 
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Tcnicrs  ;  Y  Exposition  du  salon  de 
Londres,  d'après  Brandoin;  Agrip» 
pin?  abordant  à  Brindes  avec  les 
cendres  de  Germanicus;  Angélique 
et  Médor,  d'après  West  ;  la  Forge, 
d'après  Wright;  le  Portrait  du  duc 
tTAremberg ,  d'après  van  Dyek  ;  les 
Fleurs  et  les  Fruits .  d'après  Vau- 
huysum  ;  la  Vierge  au  lapin,  d'après 
Carracci;  le  Sacrifice  d'Abraham, 
d'après  Kembrandt  ;  la  Madelcne 
chez  le  pharisien;  une  sainte  Fa» 
mille  :  oilène  ivre  et  ta  Femme  de 
RubenSy  d'après  ce  maître;  les  Deux 
Avares,  d'après  Quin-Mcssis;  le 
Roi  d'Angleterre  et  sa  Famille, 
d'après  ZofTauy,  et  la  Vierge  dite 
la  Zingarina,  d'après  le  Corrège. 
L't  flfrt  et  surtout  l'harmonie  que  cet 
artiste  a  su  mettre  dans  ses  ou- 
vrages, dont  la  plupart  sont  d'une 
très  grande  dimension;  le  moelleux, 
le  fondu  et  le  velouté  de  ses  tons  les 
rendent  très  recominandablcs. 

P— «. 
EBBESEN  (  Niels  ou  Nicolas  ) , 
seigneur  Jullandais ,  mort  en  i34o. 
Après  le  rogne  malheureux  de  (Chris- 
tophe II ,  le  royaume  de  Danemark 
a /ait  presque  perdu  son  existence  po- 
litique. Les  pu^sanecs  voisines  et  les 
grands  vassaux  s'en  étaient  partagé 
les  lambeaux;  la  Scanie  s'était  sou- 
mise aux  Suédois  ;  le  duc  de  Sleswick 
s'était  rendu  indépendant;  le  comte 
Jean  de  Ilolstem  possédait  par  hypo- 
thèque la  Zélandc  ;  le  comte  Gérard, 
de  la  même  maison ,  tenait  en  gage 
le  Jutl.iiid  et  la  Fionie.  Il  restait  à  la 
f  «mille  royale  quelques  châteaux  dans 
Ti le  de  Lolland  ,  et  l'obéissance  pré- 
caire de  l'Esthonic  ,  tristes  démis 
d'anciennes  conquêtes.  Le  fils  nîoédc 
GhriMophe  ayant  échoué  dans  une 
tentative  pour  s'emparer  du  pouvoir, 
et  étant  même  devenu  le  prisonnier 
du  comte  Gérard ,  il  existait  uu  iulcr- 
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règne  formel.  Les  manx  pounAo 
étaient  accompagnés  de  calamités  pay- 
nqnes  $  la  disette  et  Ut  peste  ran- 
geaient les  provinces  déjà  épuisées  pal 
tant  de  petits  tyrans.  L'interdit  lad 
par  le  pape  contre  tout  le  royaantt,  1 
cause  de  l'emprisonnement  <Taa  éaS 
que ,  semblait  marquer  du  sceas  k 
la  réprobation  divine  une  natnm  fi 
allait  disparaître.  De  tons  ces  entât* 
le  comte  Gérard  était  le  plus  itds» 
table  ;  unissant  a  la  croanté  et  i  II 
perfidie ,  des  vnes  étendues  en  puï 
tique,  il  cherchait  à  se  former  au) 

{trincinaiflc  contiguê ,  en  echanmal 
e  Jutland  contre  le  SteswîcL.  Mas 01 
échanges  arbitraires  des  piututOBj 
données  en  hypothèque  et  non  JE 
cédées ,  réveillèrent  enfin  finon- 
tion  des  nobles  et  des  paysans  JanW 
dais.  Ils  refusèrent  le  tribut;  Isa1» 
snrgèrent  et  mirent  le  siège  devant ïi 
châteaux-forts  du  comte  Gérard.  Akn 
ce  prince  irrité  entre  k  la  tàedeJa 
mille  hommes  dans  fa  province,  ai 
pand  partout  l'effroi  et  k  un  tan. 
brûle  les  églises,  les  couvents,  etK 
tabltt  avec  quatre  mule  bonnntii 
Randcrs,  ville  presque  centrale.  nV 
'besen,  seigneur  de  Norrerus ,  ufâ> 
cusé  de  s'être  mis  à  la  t&edtoea- 
■  fédération  de  nobles;  k  eunmt 
manda ,  en  lui  accordant  un  saufe* 
duit.  11  se  présente  k  k  eourdntyn* 
Invité  à  lui  prêter  foi  et  tannant,  I 
s'y  refuse,  en  déclarant  qnll  ses* 
rait  voir  son  souverain  dans  im  «niait 
usufruitier.  Gérard  insiste  :  •  Jartf, 
»  lui  dit-il,  ou  exilez- vous,  ou  fut 
*  attendez-vous  a  être  pendu.  «^ 
v  vous  déclare  k  guerre ,  repoil 
»  Ebbescn  ;  je  tous  jure  que  je  nui 
»  combattrai  personnellement  paranl 
»  où  je  pourrai  vous  joindre.  »  U 
comte  le  laissa  partir  sans  damai 
faire  attention  a  une  menace  quTIit 
gardait  comme  F      t  de  k  jadaaff 
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i  cependant  revînt  peu  de 
ires  h  la  tête  de  soixante  hom- 
es Holsténois  ,  trompes  par 
ité ,  ou  livres  au  plaisir ,  le 
arriver  jusqu'au  château;  il 
Uns  l'appartement  du  comte , 
i  s'éveillant ,  voit  briller  de- 
i  yeux  l'épéc  de  son  ennemi  ; 
sse  aux  excuses  les  plus  hum- 
l  prodigue  les  promesses  les 
itteuses;  Ebbesen  lui  plonge 
lans  le  cœur,  et  fait  subir  le 
ort  à  ceux  qui  l'entouraient.  Il 
sur -le -champ  avec  sa  petite 
,  et  fait  rompre  le  pont  de  la 
TÎère  lui.  Les  Holstenois ,  cons- 
>ar  la  mort  de  leur  chef,  se 
bientôt  assaillis  par  tout  un 
en  fureur.  Ebhesen  les  pour- 
ss  disperse  ,  les  immole.  Les 
jointe  Gérard  marchèreut  avec 
»  d'année  au  secours  du  chà- 
Skanderborg,  assiège'  par  Eb- 
Ge  patriote  obtint  sur  eux  une 
complète;  il  périt  dans  le  corn- 
ais il  eut  un  successeur,  et  le 
Idemar-Uv Restaurateur  acheva 
ûou  des  tyrans.  La  vie  d'Eb- 
iffre  quelques  obscurités  que  le 
e  de  matériaux  nous  empêche 
cir.  Le»  historiens  hoUténois 
ent  de  régicide  ;  les  Danois  le 
•eut  à  Brulus.  Il  nous  paraît 
tir  an  meurtrier  de  César  ;  le 
Gérard  n'était  ni  son  bieufai- 
ai  son  maître  légitime  ;  il  ne 
La  qu'après  lui  avoir  déclaré  la 
,  et  cette  action  n'eut  point , 
i  celle  de  Brutus ,   des  suites 
s;  au  contraire  elle  fraya  le 
i  au  retour  du  souverain  légi- 
elle  prépara  le  rétablissement 
aume .  L  action  d'Ebbcscn  a  été 
«  par  plusieurs  poètes  danois; 
t  le  6ii jet  d'une  tragédie   par 
nder,  et  d'une  od<?  par  l'au- 
:  cet  article.  M.  B-— n. 
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EBBON  (S.),  39".  eVêqoe  dt 
Sent,  né  à  Tonnerre  en  Bourgogne, 
vers  la  fin  du  7e.  siècle,  d'une  fa- 
mille illustre ,  renonça  a  tous  les  avan- 
tages que  lui  offrait  le  monde  pour 
se  consacrer  a  Dieu,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Pierre-Ie  Vif.  Il  en  fut 
élu  abbé  après  la  mort  d'Agiline ,  et , 
peu  de  temps  après,  succéda  a  S.  Guer- 
ric ,  son  onde ,  évéque  de  Sens,  On 
rapporte  que  les  Sarrasins  s'étant 
avancés  près  de  sa  ville  épiscopale, 
dans  l'intention  d'en  faire  le  siège,  le 
prélat  demanda  à  Dieu  de  semer  la  di- 
vision dans  le  camp  des  ennemis ,  et 
que  les  Sarrasins,  après  s'être  entr'é- 
gorgés,  furent  contraints  de  s'éloi- 
gner. S.  Ebhon  se  retira ,  sur  la  fia 
de  sa  vie,  dans  un  ermitage  au  village 
d'Arce,  et  n'en  sortait  que  les  diman- 
ches pour  vaquer  aux  fonctions  de  son 
ministère.  L'époque  de  sa  mort  n'est 
pas  certaine;  mais  la  Chronique  de 
S.  Pierre  la  place  au  27  août  ?5o. 
L'église  célèbre  sa  fête  le  même  jour. 
La  vie  de  S.  Ebbon ,  par  un  anonyme, 
est  imprimée  au  tome  IL  des  Aclet 
sanctorum  SU.  BencdiclL  On  la  trou- 
ve aussi  dans  la  collection  das  Bol- 
la  ndistes  ,  avec  des  uotes  de  Jean 
Stilting.  W — s. 

EBBON,  3 Ie.  évéque  de  Reims, 
né  de  parents  pauvres ,  dut  moins  son 
élévation  -  ses  talents  qu'à  un  caprice 
de  la  fortune.  Himilirude,  sa  mère, 
fut  choisie  pour  nourrice  de  Louis 
surnommé  le  Débonnaire ,  et  ce  jeune 
prince  ,  par  reconnaissance  de  ses 
soins  ,  fit  d'Ebbon  le  compagnon  de 
ses  études.  Ebbon  doué  d  heureuses 
dispositions  pour  les  sciences  sut  met- 
tre à  profit  tes  leçons  qu'il  recevait. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut 
pourvu  de  riches  bénéfices  et  parut 
avec  éclat,  en  81 4,  au  concile  de 
Noyon.  Louis  parvenu  au  trône  lui 
donna  une  preuve  de  sa  bienveillance 
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en  le  nommant  à  Fév êché  de  Befans 
alors  vacant,  Ebbon  obtint  la  confir- 
mation des  privilèges  dont  avaient 
joui  ses  prédécesseurs.  Il  assista  an 

concile  de  Tbion ville ,  en  8aa ,  et  peu 
de  temps  aptes  fut  envoyé  en  Dane- 
mark ,  par  le  pape  Pascal,  pour  an- 
noncer les  ventes  de  l'Evangile  ans 
peuples  de  cette  contrée.  Il  fut  accom~ 
pagne  dans  ce  voyage  par  Hatiteaire , 
éveque  de  Cambrai ,  et  le  mt  des 
deux  pasteurs  fut  couronné  d'un  plein 
succès.  Il  retourna  une  seconde  fois 
en  Danemark  pour  aider  de  ses  con- 
seils le  roi  Heroldt  que  menaçait  un 
parti  puissant  ;  et  une  troisième  ibis, 
avec  le  titre  de  légat  dans  tons  les 

Cys  du  nord.  En  833,  Louis  k-fté- 
mnaire  fut  arrêté  par  ordre  de  son 
fils  Lotbaire ,  et  traduit  devant  une 
assemblée  convoquée  a  compiègne 

Cir  prononcer  sur  son  sort.  (  Fqy. 
uis  1er.  et  Lotiiiibe.  )  Ebbon  , 
comme  évéque  de  Reims ,  présidait 
cette  assemblée.  Cet  ambitieux  prélat , 
méconnaissant  ce  qu'il  devait  a  son 
roi  et  a  son  bienfaiteur,  prononça 
lui-même  la  sentence  qui  le  déclarait 
déchu  du  trône  et  le  condamnait  à 
finir  ses  jours  dans  un  cloître  ;  il 
refusa  d'entendre  la  justification  de  ce 
malheureux  prince,  et  poussa  la  du- 
reté à  son  égard,  jusqu'à  lui  arracher 
les  marques  de  la  royauté  j*onr  le  re- 
vêtir d'un  ciliée.  La  riche  abbaye  de 
•St.- Waast  devait  être  le  prix  de  son 
infamie  ,  mais  la  providence  ne  lui 
*  permit  pas  d'en  jouir.  Les  divisions 
de  Lotbaire  et  de  ses  frères  replacè- 
rent Louis  snr  le  tronc  ,  au  moment 
où  il  venait  d'en  descendre,  et  Ebbon 
fut  enferme  dans  le  monastère  de 
Fuldc.  Il  fut  conduit,  en  835,  au  sy- 
node de  Thionville ,  on  il  déclara  ,  à 
haute  voix ,  <?n  présence  de  tous  les 
évêqncs ,  que  les  crimes  dont  il  s'était 
rendu  coupable  envers  son  sourc- 


il 
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ui  remeoeoans  on  monasfèie aii 
r  ta  juoy  à  b  anerf  *  UawMI 
bonnaire.  Lotbaire,  dont  Ehneami 

rien  secondé  les  projets,  fcnianï 
revêcbé  de  Reins)  nuis  ana  efe| 
avant  refusé  do  hri  oMr ,  ïntfelaj 
d'aller  a  ftome  demander  an  fâ 
une  nouvelle  institution  cananM 
il  ne  put  l'obtenir  ,et  Luttant  al 
pérant  pas  le  maintenir  dans  If/fN 
session  de  ce  siège,  maigre* 
loi  accorda  en 
sieurs  bénéfices  cou 

ratt,  cependant ,  qne 

mait  point  Ebbon,  et  qaRhekMl 
l'occasion  de  l'éloigner ,  en'  Jaf  dtÊÊ 
sent  une  mission  dons  la  Gttui.lMi 
la  refusa ,  et  s'enfuit  jrèsnVUjM 
Bavière  qui  racraeiAir  et  M4m 
mêmerévéenéde  HRilnitainT.taal 
rut  trois  ans  après, 
en  85  t.  On  n'a 
q  î  quelques  écrits  pen 
Le  principal  est  YuépohgkfM 
posa  pour  se  justifier  êravnîr  Ml 
ses  fonctions  eniscopales,  âatfcrwi 
être  reconnu  Im-méané  inn%B*in1l 
avoir  obtenu  une  noutatlc  nnnnnM| 
on  trouve  cette  pièce  dane  n>  a)M 
^deD.d^Achery,das»ltnnn.1l 
des  Conciles  de  Lahhe,  et  dans  I 
Recueil  des  historiens  de  Anant 
de  D.  Bouquet*  On  lai 
core:  Narrmth 
sium  de  depontione  dapficf 
insérée  dans  les  Seriftett 
de  Ducbêne.  La  Vie  cTBMwnn  i 
écrite  par  Hinemar  son  tanMMÉ 
—  Ebboit  ,  moine  alli  mnnd ,  vlan 
an  iar.  siècle,  est  autear  <fmnt  #1 
de  S.  Othon,  évéque  oVBeanWfJ 
apôtre  d<*  Poméraaie,  mort  eu  lia) 
bile est hnprimeedans les  ifflatirr 
torum ,  au  tom.  I".  dn  mais  dspnlli 
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■  ro.ncicfnecnm.pl»    daaWba,  daaa  UMri^^, 


W— ».  wtklmâimrmmijXimmlit» 

;»  JB8D,«  ABD  IËS-  ÎMTicrtM5KA«tt«iMllnpK 

:*,  ■■» nij  *w  Mb  ■H«4' h*+4m m 

ieBAm,Miubé*i),mi.  i a  «ri^UtetaM  *•  im  m. 

aaimtorieadeTsobaetib  11  ■  tnaabja  ■maatai  ■»  V<94*# 

dit  aanait  «m  b  aune*  da  Sonnerai  en  Guinée  (Leipzig,  '777» 

eb,aea*b  vabde  Djniret  iu-.J".);  «  do  l'anglais,  quelques  ou- 

ar  (w  Syritcme  Goaarta  )  ea  vrages  de  Pcunaut ,  de  Cullen,  da 

«Mie.  UfeM&anJ  érêqoe  de  ClerL,  de  Hauiilton ,  de  Sinclair ,  etc. 

(ea  Sroaaae  Maaar  )ct d*A-  Il  a  aussi  donné,  en  société  avec  sou 

Wir«    i486,  jUldbkl,  frère ,  une  traduction  des  Voyage»  de 

ht  de»  JiMorita»,  le  créa  aW-  Brniewski.  —  Son  père ,  Jean-Juste 

|ia  de  Tsoba,  m  Ni*ibe|il  Esildui  ,  luriûlendaol  à  Luncbourg, 

m  ■>,»  puunasn*  environ  troue-  où  il  mourut  le  -.>  mars  1^83  ,  oVit 

M ,  et  il  noarat  au  cqoibmqcc-  connu  que  par  Quelque»  ouvrage*  ihéo- 

•  Mms  4c  aoraaabre  de  fn  logiques  ou  »iiiola*liqu<»  ,  de  mime 

iflSooa  fan  des  Sehariaca  ).  que  Clirisiian  Eonutir. ,  professeur  ■ 

Méat  cTm  catalan*  m  vcci  Kiutclu ,  où  il  muurui  le  3  septembre 

Mm  rmea»,  dont  Abrabna  1716,  et  M.  F  ml.  Eielimû,  naslcar 

■jhv  t  b  premier  public'  Je  à  Uilbasn.lt.  mort  le  t3  mai  ■  785. 

KaarpagD*'  d'une  version  la-  —  Jcau  •  George  Eiuatio  ,  maître  de 

ttoac,  1  ml  «-8°.  i653.  cbapelb  A  Beitin,  «t  urVblliii  de 

i*Aep**êéi6mnt*uiAv*  awaqac  k  Sm&d  ,«  butai  <pe*«ae* 

■M  Totumede  U  aWstaVipai  pibiid«aaaàaaa>nraiiia«ÎWnal 

■b/lMwniM,»m  m  lea|  Jia tab  ,«■  166a t  iflfa. 
■tain.  Ce  catalogue  eo»  tient  U  M*. 

•M  numairadci  «uvrean         BBBjt(Rurb),  wtkK&qmm 

■  da  deux  cent»  écnvatM  sy-  Fraascaam,  bSaoveaibrc  i5u,n> 

m  sec*  tons  inecnt-i ,  i  fcxcep>  çat  sa  preuûère  aaaoeaen  de  MB 

«an  se  S.  Epnreat  et  des  pat»,  qui  fanaji  tmwmk  Aaaatah 

■Martyr»  de  Perse  écrit»  vers  coati—f  —  «taie».  tW  *— 1  <■»*• 

a  4".  siècle, parS.  Maxeuta,  que  teaspe  «près  tBeabé  eteUrb,  Je— 

«W  Ternit.  Ebed  Jean  ■  «a.  «  frère  alla  b  catrcW ,  et ,  aKJatw 

■pui  plminir»  pièce»  kiwi  W»  ufdmcbaaajpei«,eaMcbv«a>b 

aq^,  sur  fosnatt  retipen;  morr  à  pied.  l£  a*traaMt  bit  *»* 

at  resien  ea  aauuacrit  du»  b  moêtii  dû  eaeaua ,  va*  k  aajjfMi 

bteèque   vatieane.    Abraham  ensae^lW  avaler  aitebûk  Cap» 

Mi»,  Fausle  Nairon  ,  et  le  *»-  «bat  «a  aoaebet  aaj  aauail  àaattej 

■ak^,oetconfoadacetderi-  cooaeatj»  A  j  bbW  awatar  »»Wr. 

«je  un  sutre  Ebed  Jean,  pa-  Jeu  et  b  boaeaW  ■arfabat  h  pbd, 

t  des  NeMorieat,  ooi  viat  à  loraqae  b  «anal  vtatana  ean  «fa- 

aa  i56a ,  abjura  ses  esasur*  lier  et  b  ttaba  ptaaeat  aak  «Taa 

iwiit  à  l'édUe  raBiaiac.  quart  aa  aala,  «  1 11 1  liai  »W 

S.M-*.  «•ort-a/aar  ta^aaj  blWm  îb  lfe»> 
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un  en   r m  b   MMe  ,  Ai  jmtple  jliilaiijme,  Mr..  Gcd 

innêi  ipi»iqiii'sruui\\  après  Miriiul  une  lilii  ,  jnfl  ,;iUd  .  i  "»*»S.  ia-jt*. 

I     tt  malgré  loiu  le»  re*  De*  branet  hctc*  (  en  aUraaail 

gfcta  ,  |>..iil  mil  Ec  roi  lonl.i  ■  ;  A- 11—  î 

I  kwMSHJ  il  avail  «Ion  Urwan*.  EM'.rHFl!),  .lu*  de  Friiaat,  W 


ÉEn  j5j5,  son  père  fclWttl  I  ftfn-  -lu  (>'.   >lc«le.  I.'iio  prieur 

n-mliei^ ,  mi  il  eut  pom  m.iiu*  Juin  pBJlfill  dc  'Ji«len»É((n«,  mir 

KeUra.iiiiiH  Jn;.cl>iin  Ijmci.'ni'.  ,  n  h  *  I  '«in**  ft'i3,  hiièrant  lia 

»e  ditiûuaui  enti  t  loi»  lu  OBidiuir  du  ik  StwuA,  fut»  de»  plu»  101 

|il». Il  ill-i  .1  Wiili-mli'  <-  ,  11  Cainiuc  l.mli  (Min*  le*  i^rjini 

il  avait  Une  liés   Lh'IIi'  ri'iil.tsr  ,  Mr-  Il  li*  cliai'ra  «I  dirfiir  tri.ipt  du 

Uudill'oii  l'uupl'iVii  d'abord  mi»  aie  ptuiiei  li-t  inmi-tiiiiu  nVi  âUm, 

■    kmclMii'  ;    l.i.nliiT    l'.uuilir1     l.i    pliai'  IcNipini  •"'<  £tturi*rnr]IM-l»t  riiaft 

(Imite  Ici  unit,  «1    IIH.ilirlllIlull  ll'ril-  HbtOfll  r'j'.>U.l   <  ■:  I 

irenrvnait  |ilu>  rien  wi»  avoir  ■■»»-  pemtr  Lui  batte.  Il  r*i  «irritable 

»rillé  EW.ceqili  lilapprli'i  reilri  mi  r  DOHTHl  !■  .^17,  luiiwol  quatre 

fteptrloirt  de  Afelanchtlum,   Apre»  Unrac,  J'aîue  ,   ne  liu   «anrrut 

stoir    (uni   pi-iulanl  quelque   teuip»  louc,-teiu|i3  ;  mai»    Krrrnjcr,  l 

érule  cbrl  Un  ,   Elier  lut  nolotué  pin-  riuiil  ,  âpre»  aroir  ele  dur  de  Fr 

tcMcur  de  e,i  Jninwii'C  ,  puis  appi-Ifi  «  fui  riii  d'Italie  rt  rmprmir. 
priilciwer  prcttJIM  MU  1rs  p.uti<Mie  &.K— 

la  pbiWtpliir.  Il  ri*t«UBU,«  l&4l  .  i:Hi:iilUHl)..».iLVH4hU.i 

envoyi:  avec  Mebtufiii  bon  ïticullu«uf  ilmuc,  dan»  l'Arma»  .uin>iHD»*< 

d.*\Voiiii-.A|>tïslsn>orltlûJe*n.Fw>#.  risla,  a  cjuw  <Ju  litre  d'an  de « 

ler,tn  i53(>,  il  iiblititl»  chair**  ti'be-  vm,  vivait  en  11^  u«  m*:' 

ltreti;  en  ii:ï8  il  devint  premier  pa»-  Huit  o  qu'on  mI  de  m  penaiie*. 

tÊqjii  Vi'lJin  ill  njllillfilli;  limon-  ruiilùUiolli.kaired'<irdmr*d*-nVt 

ml  in  rc«MMnl  d'Alton  liwurR ,  le  10  l'avant  uhuIiduuc,  on  »  lieu  de  c 

ilecerohie  1  r'(j.)Xctait  1111  lininine  tri-*  qu'il  ctail  I .Vie  ,  ou  du  imùnaMcaâ 

nmint-el  d'uuc  ru-uiniic  ir  reprocha-  tique  «eenlier.  Il  ■faini'i  I-  tin 

blc.C'nt  à  se*  qualtlr-.  ri  ■  M  diffnr-  mut  ,d*  ftptrit  et  nctu  partibmi 

mile  que  l'on  a  lail  allusion  lUui  m  tiviûi ,  tt*  gruiiiirniu**  i»-r*tr 

di'tique  ;  n'iut  latinâ  explû  al 

HMt>wiP«.iicoa[M>unf»p,i  RW.i,  vrnp.' df  Krjutpri-nii',   ihut  lee»'" 

*" J*''  »»'••'**•••«*«* *ii»  Dout,8tdoi ii'ii-  'iiiiMwi 

On  a  il-  l'aul  Ebèr  :    I.   Jiipoiilio  dans  U  plu|wrl  dfi  rculadeFn 

fivançelwrutu    domuùcaliutn  ;    H.  d'Allemagne, 

Caieiulnriuin  ludoncum,  Wiiteni-  rdili'ju  !•  1   m  Gel  i 

Ixrg,  i55i,  io'4'>  lif"  événement»  iu-4û. ,  ■■"«  un  conuati 

n'y  suiti  p.w  Mi'ootM  lUu.i  l'onirc  ViMoeri  Vlchibniu*  ipfmm  rnii  n 

«liVoiHili.giipir ,  ta*i*  rap[«ira'ïaii  junr  notre  que  l.liiilld ,  «u  Ouillnl .  pu 

OÙ  11*  uuliuliiu,  eu  suivant  l'uriiro  srur  de  li'-lles-lnrir.   , 

du  CiUndrici*.   III.   iliiloria  ptipult  il  est  piiMililpqurl'indifah-od*  1 

JutLri  àrediSU  liabjLtuùca  ait  the-  ai.it  une  bute,  etepj'il  Culle  lirai 

rololjmœ  exviihui»  1  cette  hisloit-e  a  II  CM  rertain  dumaina  <jo'd  ra  c 

rie  liaduilr  vu  ir  .iiçj.i  août  ce  tille  :  une  édition  J»  ]>arit ,  lajttj  ,  in  - 

aVja(  «w  la  nlipaa  m  HipMi-j'it  que  Mci'cicr  de  Sainl-Lrgn  dit  : 


ii b  sa*    .     m 


dUtogotéèm  M  *4§5,  Mit  Dangnsark^e  twm  -witiw  jWiiiita 

Brfjie  pas,  I»  £mnat,  et  qan  à  AttnM  ,|paB#a  Mliifim»wpfciièii 

de  Sût  "léger  regarde  m  oa*V  Rasa»ts  aat  Um»  priv<èrf4l 

pm.  dnaarasa'  11.  utfatJ»  jet  MeeydM  ff  snatsaiiiii  ■ ,  «aVlajfc 

iéwwgidecoamwrtmcoBtie  devait  ampee  lurèenVaatA  fat*  s*J 

lais  m  Pays  -  Bas*  qae  Jim  camatoriM  QBsasvaMinsfriinrv  fit 

an  (biwdf ijaWs  onfts>a/et.  JMHH«cM^'tarf«Mtiw|HBépM; 

ft-Wt  chapitre»  go*  c  aiitseat  ■Vgmttajt  aallriMptfiîMjcUiana> 

By*NB^qujtreaos4consaoras  aaacl  rasant  et)  lllftnijà|«<  nttsrat 

an.  <Jueéquts  pstaooiiea  pesi-  *  f|alb$  *»  t^SotM  fc  topoNk 

^TmilécttdriiliMMElbtr-  ejniaan  tnft.«Qti  a  de»  i  ff/ntfwlii 

ni.  Mail -M  md  •ealcamt  tkmrim  «ttfgMMÉM^  fi»  «ri 

iMMUiai»  encore  cnjncitojrea  ynwtfyiii  fcney  rfftiï 

Etat.  A  Grctser  fil  imprieter  raWaanïsmJlrnitBW 


,4u»  m  recueil fràl  italianises*  êf  eaan*an^s4,ifjn1»» 

!  IVmj  .Scw^ono»  i^iMr jéi  «%,  r7»*iiv4v%^eo\taa>  n*W 

■Muiruw>lcyijtjdt1i6t4>  •aMaJ^'fafikifrtim^ferMtfiv^É 

:ejBcn<d  a  e^  n>art>dmt  des»  *radqkaoaj  trlrtanarl  tenaient  assnenj 

nw  XII  des  S.  Cfwferieav-  IL  jEnat  ctar  piêumim  *à*hké* 

I*,  et  ctxoredatt  Jet  caftât»  *«**»  fiM  saV^arirt  V  ~  fcn  an*. 

Umecmpmt*tm,  detnacea*  Jam^Eant Hnannuay  nihilr  ai  inùit 

et* Laen.  Cotait  d'après  M  te,eta**tia*^fctnat>fcsn^^ 

«,  qa'U  tenait  du  P.  .Roswer-  Gotfngne ,  né  a<Attae»  a>«*|iamer 

uGrctaar  avait-dMoé  ton  em-  17^  e%t  atatt  ra  179$, aprè*a?nlr . 

Lfloeiears  oavragée  quitMt  publié*  t  L  IXtwîjmm  -afinse  aa> 

•anacriu ,  et  que  possédaient  watta  pfawdbaalgy'atav  (en  tlhmcJid  )9 

a»  Mnunneqeet ,  aioti  ejoe  Halle ,  1753,  ûvr>.,  avec  4  p*»f  ••• 

BU  Vaière  André ,  Foppeae ,  De  trantportmtm  weaaonni  r/atdaai 

rate—  Piu*ieorsjocrirainsdu  «s»  ,  CeHsnfjni,  1754  9  n>4V;  *H . 

Iga  Ml  parla  le  nom  d'Eau-  JEteai  tsjrJ'ant  aîa  Jb  pierre,  erÂ- 

,  et  *Mt  mentionnés  par  J.  A.  tAjraaajJiriWiaaaifay^alatjnBaak 

a?  dans  sa BMiotkec* laiima  tmpèrwrilé  afc  tmUmfie  smrim  d^t 

s?  mjimm  mlatis.  A  ■■£    fr.  ./ans*  ,  traduit  da  rranenis  m  sJk* 

UlARD!le  Barbu ,  premier  maad,  ibâd^  ^trtinifarô'.afec 

Vurtemberg.  Fay.  Wcbtmi.  8.pL  IV/ifcicf^eèa  aies  enwtae 

aV6a*a0it^'aMdeas  patin*  enr- 

IHARD  (Caaisrorns),  ou-  tes,  1 760 y ip-B4.     .   .    G.N.P.» 
général  de*  armées  rnsses,         EBEâflARD  (  Juv-Haatt),  jn> 

a**alWeide,daiisl'eipetli-  riicoaja^atWaMDd,ethibtiotke>mra 

•  h  Moidau,  en  171 1,  erat  au  ronaafc  de  Goboarg,  naquit  ta, 

wré,  en  aaciëté  aTec  la  diacre  1 745  à  Hocbttarit  (  dana  laaomiddft 

■1er,  an  procède  sûr  et  fadie  Hanaa),  où  ton  père  était  amiftre. 

determioatkm  des  longitudes  '  Après  arair  easetgné  s*  droit  pnbticet 

r  et  sur  mer  :  il  le  présenta,  féodal  A  Herborn^  il. ait  nosnaW  M 

9MairPierre9aJoraàaVas*  ,  1767  [Kaicaatag  ^  fcaaaaiMè»  A  Cô- 
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then,râymourutlea8  août  17*73,  à  ]      <       Bue*,et 

peine  âge'  de  vingt -neuf  ans.  Outre  b  tàumu^^t 

plusieurs  dissertations  et  opuscules  <  ïi  j        ^Sgvèlt^^j 

de  cîroonstance ,  on  doit  à  ce  labo-  on  sud  pore  fcwpènseit  )■  w 

rieux professeur :\.  Mélanges  fffer*  de  maître  de  chaut et imm^^ 

bom{Herbcrnsdievermisçhte  Bqr-  feeete  de  SatsevNarmn.  Aesf*^ 

frwg»)y  Herborn,  1767,  in-fr.,  ftndié  àPamverskédeBtle,  «^ 
8  n**.;  II.  Dictionnaire  critiaue  ée  .  couine méeeptear  dans kenmtM 

jurisprudence ,  Francfort,  1709-71 ,  baron  Von  dur  Herst,  qA*  ' 

in-8".  ;  III.  Notices  heUomadairas  Berlin  9  lorsque  ee  seigneur  fuu\ 

*fe£o{A«i,in-4%depukle  i*f.jiùl-  ebë  à  roduiimstraflioa)  enpsnenl 

let  1769  jusqu'au  12  mai  1771;  IV.  Etats  prnieâfi  Le  sociaoédsal  ' 

Trou  Dissertations  pour  l'tclmircis-  der  Hont,  heusme  d'état  très  a 

semert  du  droit  germanique ,  Franc-  gué,  etccMcdcayciseunaïqnî 

fort  p  1775 ,  in-8°.  Tous  ces  écrits  semblaient 

sont  en  allemand,  CM» P.  pas  peu  à  w 

EBERHARD  (Jeah  Prau),  bpper  son  talent.  Ncanaeé 

docteur  en  médecine,  naq      dans  la  le  maison  de  travail  (Ai" 

ville  d'Altona  en  tw,  et  4  à  il  reprit  avec  ardeur  eae 

Halle  le  17  decemnre  1779.  u  logiques,  Lee  progrès  de  II  fn) 

brassa  l'étude  de  toutes  les  plue  et  d'une  ceananManepn] 

médicales-,  et  y  joignit  celle  oes      -  profaidie  de  faalîqvjlé 

thématiques.  Les  restes  connais       es  c>  Frédéric  le -Grand, 

Su'il  avait  acquises,  le  firent  appe     ,  le  système  des  slé 

es  l'âge  de  vingt-six  ans,  a  pro      sr  science,  et  tout  ce 

les  mathématiques ,  la  physique,  et  monarque  ou  vivait  des» 

ensuite  la  médecine,  à  Funiversité  de  phère,  émit  «Sr*  J 

Halle.  Il  a  beaucoup  écrit,  et  ses  ou-  nouvelles.  Trop 

▼rages  sont  composes  dans  un  excel-  de  ftiupril  humain 

lent  esprit.  On  trouve,  dans  la  plu-  qne chaque 

E,  oes  vues  d'un  intérêt  général,  qu'il  irai  la r 

rhard  écrivit  en  langue  allemande:  les  plus  salutaires, 

voici  la  traduction  des  titres  de  ses  conserver  «  "  *" 

principales  productions  :  I.  Traité  ritent ,  les 

sur  T origine  des  perles, Wd\e,  1760,  FAIIemegne 

an-8\  ;  II.  Principes  élémentaires  dogmes  fondamentaux  de 

de  physique,  ibid. ,  1753 ,  in-8J.;  bon  sous  l'égide  des  ' 

111.  Mélanges  d'histoire  naturelle,  sophiques  les  plus 

de  médecine  et  de  morale,  ibid.,  théologiens  protestants % de 

1 7  5k) ,  3  vol.  in-8\  ;  IV.  Divers  trai-  crurent  devoir  faire  quelques  ; 

tes  de  mathématiques  appliquées ,  rencontre  d'auxiliaires  ausai  • 

ibid. ,  178G,  troisième  édition,  in-cV'.  blés.  Si  Eberherd  doit  ÊUtnmgQ 

Ces  traites  sont  relatifs  k  l'optique ,  k  ceux  qui  trop  arides  de 
la  gnomonique ,  a  la  construction  des    que»  esprits  supsibu 
moulins  et  des  machines  nécessaires    trop  haut  prix  nus  01 
à  l'exploitation  des  mines.    F— a.        tapn»»"»»»  «Sorbes 
EBERHARD  (Jean  Auguste),    spéeâ        s,  1  tàbèitrttrep 
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tous  les  p<  et  de  tous  les 

le  civilisai'  ,  que  fÉvangile 
a  tous  prévus ,  tous  em- 
sn»  avec  une  m  haute  sagesse,  il 
m  jreodre  la  justice  de  dire  que 
deuitelui  lut  dictée  par  les  mo- 
b  muni  louables,  et  que,  si  la 
■tmon  théologique  qu'il  provoqua 
»e*  û  donna  au  moins  le  signal 
■*  apologie  de  Socrate  (\y]i) 
■*  «eotot  le  but  qu'il  s'était  nro* 
il  je  tînt  toujours  dans  les  bor- 
eil  s/etait  fixées  lui-même  en  eu- 
*_■*•  cette  carrière ,  et  dans  les» 
il  tâcha  plus  tard  de  ramener 
-  -*^#st/irtor(  178a),  les  hommes 
^•Pd«ur  inconsidérée ,  l'amour 
'•■  la  contagion  d'une  hardiesse 
uisaient  an  déisme  pur. 


***il  en  soit ,  comme  son  Âpo- 


«Socrnfe  a  eu  une  influence 
sur  les  destinées  de  son 
sur  les  études  néologiques 
gne  ,  nous  ne  pourons  nous 
d'entrer  dans  quelques  dé 
n  lnrrc  dont  le  style  élégant 
n  opérant  un  changement 

*  luftaniere  d'écrire  des  theob- 
Jfcériens  ,  a  placé  en  même 

hard  au  premier  rang  des 
do  son  pays.  Scmler  venait, 
Institudo  ad  libéraient  eru> 
theologicam ,  dans  ses  His- 
les,  sstecta  capita ,  et  dans 
***-herches  sur  le  canon  (  en 
****&) ,  de  porter  le  flambeau 
^vritique  hardie  dans  l'histoire 
mes  de  réélise  des  premiers 
Excité  par  les  travaux  de  son 
v  »  Eberhard  avait  lui-mime, 
^      son  établissement  à  Berlin  , 

*  l'étude  de  cette  partie  de  Fhis- 
*-  ciésiastique,  et  cherchait  Toc- 

*„  *Je  dire  servir  son  talent,  comme 

*  *  ai ,  à  répandre  les  idées  de  Sem- 
**  a  amener  une  réforme  dans 
'   *îu  public  sur  le  même  sujet  La 
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controverse  provoquée  par  le  Bel*- 
saine  de  Marmontel ,  la  lui  présenta. 
(Pop.  TuaooT.)  Parmi  les  défenseur* 
des  décisions  de  la  Sorbonne ,  un  mi- 
nistre calviniste  d'Amsterdam  (  Pierre 
Hofrtede),  s'était  signalé  par  un  pro- 
lixe commentaire  sur  la  maxime  de 
quelques  PP.  de  l'église  (  que  les  ver- 
tus des  payent  n'étaient  que  des 
vices  brillants),  et  par  les  efforts  qu'il 
avait  faits  pour  ternir  celle  de  Socrate. 
Cest,  en  apparence ,  pour  venger  la 
mémoire  de  ce  philosophe,  qn'Eber- 
hard  prit  la  plume  contre  le  ministre 
Hollandais  ;  mais  sa  Nouvelle  Apo- 
logie de  Socrate,  embrassait,  en  ef- 
fet, Fensemble  des  dogmes  du  chris- 
tianisme sur  la  corruption  de  Phosame, 
sur  la  grâce,  sur  la  rédemption  et  sur 
les  conditions  du  salut.  Partant  des 
principes  de  la  philosophie  de  LeuV 
nitz  sur  tous  ces  points,  et  en  parti* 
cuber  de  la  définition  de  la  /office 
divine  que  Woïf  avait  adoptée  et  dé- 
veloppée ,  et  qui  faisait  consister  cet 
attribut  de  Dieu  dans  l'exercice  d'une 
sage  bonté,  Eberhard ,  dans  cet  ou- 
vrage (vers  la  fin  du  livre,  pag.35Q  et 
suit.),  y  met  en  scène  Socrate  se  dé- 
fendant contre  les  inculpations  de 
l'An ytus  Batave  ;  mais  ce  n'est  là  qu'on 
cadre,  et  le  but  de  son  avocat  émit 
d'opérer  sur  ces  doctrines  un  change- 
ment absolu  dans  les  opinions  de  ses 
compatriotes  :  il  l'atteignit  en  grande 
partie.  Car  c'est  de  la  publication  de 
cet  écrit,  plus  encore  que  de  celle  des 
ouvrages  de  Teller  et  de  Steinbart, 

rdate  Tcre  de  la  théologie  moderne 
nord  de  l'AUemaene  protestante, 
théologie  que  ses  adhérents  crèvent 
être  le  christianisme  pur  ramené  a  ses 
vérités  essentielles  et  primitives ,  tan- 
dis que  ses  adversaires  ont  tâché  de 
la  flétrir  en  la  qualifiant  de  néologie, 
de  soebiansune,  de  déisme,  etc.  Er- 
nesti,  qui  perlait  avec  mépris  des 


4U  EUE 

«■lllillfmi  d'Ivbfrliard ,  en  philo- 

Iii';ii-  sacrée  tt  juvjI ,  lui  conseillai! 

rie  ('occuper  un  peu  moins  du  salul 
Af.  p.iynn,  et  d'étudier  un  peu  mieux, 
kurs  écrit*.  Parmi  le*  antagonistes  que 
i  .-tpuUigic  de  Sacrale  jim  il  >  à 
Iilierlianl.il  rit  PM  éluiiiianeiit  cii- 

eu  lice  contre  lui,  (xmiu^,  qui 

('c'Uit   1 1 >■  19  temps   pltl  :i   harceler  Ici 

ibfjptoritns: ,  bm  "ou'  I-»  sagacité  ne 
pouvait  s'acciinirnoder  des  contradic- 
tions où  tombaicnl  1rs  novateur».  Il 
liclia  d«  prouver  à  Kl* ruai :i  l'inm- 
liéreiice  de  iH  idée*  sur  le  sort  de 
mute  dan»  une  autre  vie  (  '7;v«s 
Mélange»  tirés  de  l.i  Dibl.dc  Wolifru- 
liiitlcl ,  H\  V!I .  Mf.  aoi  et  suiv. , 
en  allemand  )[  «{ires  lui  avoir  fait  ob- 
server que  Socralc  lui-même  avait  aou> 
tenu  le  dogme  dis  peton  éternelles 

('I  in  sic  l.ioi  giafl  d.  PWou.l,  IV,  j>.  H>) 

de  l'édition  de  Deux-Ponts),  il  *'ceiuit: 
n  A  mes  amis ,  ne  nous  larguons  pas 
»  de  plus  de  pciiélralimi  que  LcibniU, 
n  ni  de  plus  de  phil.inT  rnpir  ijur  Sor  ra- 
n  te  !  s  Celte  pUissiiterie  piqua  Ëber- 
liard  au  vif  (  Vtgf,  pag.  10  et  îgH, 
édition  de  Francfort ,  de  la  a',  pu  ne 
de  l'Apologie  de  Sorrafr),  tt  courou- 
»ul ,  avec  d'autres  attaques ,  à  lui  faire 
rédiger  une  suite  à  son  ouvrage  :  elle 
parut  eu  177M.  Il  y  brille  un  lalcut 
non  moins  distingue  que  dans  la  pre- 
mière partie;  mais  s  il  cul  tout  lieu 
d'être  content  de  l'accueil  que  m  na- 
tion fit  à  son  apologie  de  Socrste,  il 
eut  a  déplorer  lob-taclc  qu'elle  mît  à 
sou  avancement  dans  le  minialére  de 
l'église.  Il  désirait  ardemment  restera 
Berlin  et  y  obtenir  uue  place  supij- 
ricurrdansrordrcecdésiistique.Daii» 
cette  espérance  il  n'était  d'abord  suu- 
rais  a  desservir  deux  cbétirei  cures  , 
dont  l'une  lui  rapportait  cinquante 
c'eut  d'empire  (  environ  deux  crut» 
francs  ) ,  l'aulre  (  relie  de  Stralow ,  vil. 
!■  ;''.'  liitbilé  par  de  pauvres  ncclieuis, 
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et  diitant  de  la  ville  d'un  asll 
magne  )  le  mettait  en  jiniiat» 
traitimeui  fixe  de  biidiTWS,  1 
quels  se  trouvait  compté  le  p 
paire  de  boite*  que  le  pssh 
censé  devoir  user  au  boni  de  < 
de  courses  de  Herlin  â  iwra 


après  dons  au  de  servir*  ; 
ne  fui  qu'après  ttx  ans  de  I 
dans  ers  purexanssi  pénibles 
payées  ,  qu'il  fui  Dominé  pr> 
iUiartotlrn  bourg,  et  «10m 
qoe  UGrMtJ  Mnïmt  Nia  a] 
lenii'iil  pour  lever  le»  diffàci 
les  préventions  n*Vs  de  sœi 
de  Sociale  cpfiosiietit  imm 
Ceux  même  qui  .idjoirarsl 
vra^e  et  qui  appruatjiral  i 
cipei,  Minière  M  Kbcilurd. 
public  ;  mai»  Kl  prinopv»  fin 
devenir  plus  Limiter*,  il  aaj 
on  voit  dans  l'*llimij;ue  pin 
le  pasteur,    le  piafrueur  ,    1 

tint  eu  chaire  pour  ptechn  I 
iu  ptup  ad  pan  bivmrrdesi 
futurs,  jeter  d*u»  leurs  livre 
sur  Ici  doctrines  reçu»  en  t 
ou  ébranler  le»  principes  et 
des  faits  sur  leMfllrts  repoi 
chrétienne,  unique  le  pulilx 
rien  ,1  redire  1  uni  est  grandi 
luiiou  que  les  cents  d'Kbnba 
ibéologif  n%  de  son  parti  obi  | 
ru  quelques  Miiuf.  t,  dans  k* 
imnesdeU 
Voyant  que  sud  Sociale  me 
Limer*  iinurm..nliblr  s  «j 
■nriil ,  il  sentit  U  ntmvlc 
cher  des  ressourça»  dans  i- 
rariicie.  Sa  place  ne  sufttM 
ses  besoin*  ;  il  s'clait  ma  ne 
qu'en  i^H  on  lui  «Util  b  1 
prufr>sriu  de  plilUrsuphlt 
uue.  U  mort  de  O.  r>.  Mrj 
de  rendre  tarante,  d  •*  1 
malgré  son  piu  de  çoùl  r 


ËBE 

lent  académique ,  devoir  refu- 
plare  honorable  et  plu*  adap- 
position  :  il  avait  été  juge  digne 
emplir  sur  un  traité  philoso* 
de  la  Théorie  de  la  faculté 
eretde sentir ,  qui ,  en  1776, 
emporte  le  prix  proposé  sur 
lesuon  par  l'académie  de  Ber- 
cèle  qu  il  apporta  à  remplir  ses 
es  fonctions  est  suffisamment 
par  la  foule  d'écrits  didacti- 
ir  toutes  les  parties  de  la  phi- 
e ,  qu'il  publia  d.ms  le  cours 
ogue  carrière  académique;  tous 
«1  recommandabies  par  le  fonds 
r  la  forme.  Modèles  de  préci- 
té clarté,  de  correction ,  et  de 
»1égance  que  comporte  le  gen  re, 
comme  ses  ouvrages  plus  éten- 
Bntiîbué  a  former  le  goût  de  la 
allemande,  a  assouplir  sa  langue 
endre  propre  à  exprimer  toutes 
iBces  aidées  et  de  sentiments. 
ird  et  Platner,  successeur  de 
étaient  en  Allemagne  les  plus 
soutiens  du  système  philoso- 
de  Leibnitz,  lorsque  celui  de 
int  te  bannir  des  écoles.  La  nou- 
hilosophie  n'eut ,  dans  son  dé- 
icun  adversaire  plus  courageux 
adroit  qu'Eberhard.  Il  publia, 
I7  jusqu'en  1 7<)5  ,  uu  journal 
ment  destiné  à  combattre  le 
me ,  et  à  prouver  que  son  ana- 
es  facultés  humaines  n'offrait 
1  bases  plus  solides,  des  résili- 
as certains  que  celle  qui  avait 
inchée  par  Leibnitz  et  perfec- 
»  par  ses  sectateurs.  Il  s'attacha 
ta  contester  la  nature  purement 
des  notions  du  temps  et  de  l'cs- 
fui ,  selon"  Kant ,  ne  sont  que 
mes  inhérentes  à  notre  faculté 
Revoir,    des    conditions   aux- 
.  son  activité  est  subordonnée , 
1e  les  objets  concourent  en  rien 
géueration.  Quel  que  soit  le  ju- 
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gement  qu'on  doive  porter  sur  le  suc- 
cès de  ses  efforts ,  toujours  est-il  re- 
marquable qu'entre  tous  ses  antago- 
nistes ,  Kant  le  jugea  seul  digne  d'une 
réponse  directe  (  Fojr.  Rattt  ).  Et  l'his- 
toire littéraire  n'appellera-t-elle  pas 
l'attention  du  philosophe  sur  le  spec- 
tacle extraordinaire  que  préseute  une 
nation  prenant ,  à  des  questions  de  la 
plus  haute  métaphysique,  un  intérêt 
assez  vif  pour  que  plusieurs  feuilles 
périodiques,  consacrées  uniquement  à 
leur  discussion ,. pussent  être  accueil? 
lies  et  se  soutenir  simultanément  pen- 
dant un  assez  grand  nombre  d'années? 
Soit  lassitude  ,  soit  dépit  de  voir  uq 
système  souvent  exposé ,  dans  uu  lan- 
gage barbare,  qu'il  croyait  faux  et 
nuisible  aux  bonnes  études ,  s'empa- 
rer de  plus  en  plus  des  esprits  dans 
toutes  les  classes  lettrées ,  Eberhard 
résolut  de  chercher  uu  délassement 
utile  dans  d'autres  travaux;  et  cette 
détermination  enrichit  la  littérature 
allemande  d'un  ouvrage  excellent  qui 
remplit  une  de  ses  lacunes  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse  pour  la  nation, 
et  la  plus  glorieuse  pour  son  auteur* 
Six  volumesd'un  recueil  de  synonymes, 
embrassant  toutes  les  parties  de  la 
langue  allemande,  parurent  succes- 
sivement de  1 793  jusqu'en  1 802 ,  et 
réunirent  tous  les  suffrages ,  même 
ceux  des  sectateurs  de  Kant  les  plus 
intolérants.  S'ils  avaient  refusé  à  Eber- 
hard la  profondeur  et  la  force  de  tête 
dans  les  discussions  métaphysiques, 
ils  furent  contraints  de  reconnaître 
dans  ses  synonimes,   un  littérateur 
plein  de  goût,  un  esprit  aussi  pé- 
nétrant que  juste  ;  mais  toute  la  na- 
tion admira  la  sûreté  de  son  coup- 
d'oeil ,  la  finesse  de  ses  aperçus,  l'heu- 
reux choix  et  la  prodigieuse  variété 
des  citations  qui  appuyeut  des  déci- 
sions déjà  motivées  par  toutes  les  rai- 
sons que  peut  fournir  une  connais* 
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sance  aprofondie  de  la  langue  et  de 
ses  meilleurs  écrivains.  L'ouvrage  est 
précédé  d'un  discours  préliminaire  où 
les  limites  de  toute  s  vnon  vraie  dans  les 
mots  et  les  règles  qui  doivent  guider 
le  littérateur  dans  ce  genre  de  recher- 
ches ,  sont  déterminées  arec  plus  de 
netteté  que  n'avaient  fait  jusqu'alors 
] es  grammairiens,  soit  indigènes ,  soit 
étrangers.  Le  lecteur  qui  ne  peut  re- 
courir à  l'original ,  trouvera  un  ex- 
trait des  idées  d'Ebcrbard,  sur  celte 
matière ,  dans  l'introduction  intéres- 
sante que  M.  Guizot  a  placée  en  tête 
du  Dictionnaire  universel  des  syno- 
nimes  Je  la  langue  française ,  pu- 
blic eu  1 8oc)  (  'i  vol.  in-ë". ,  Paris , 
Maradan  ).  Lorsqu'il  eut  conduit  a 
une  heureuse  fin  ce  long  travail  sur 
les  synonymies  d'une  langue  qu'il  avait 
tant  contribué  lui-même  à  épurer,  à 
polir,  à  enrichir,  Eberbard  entreprit 
de  faire  la  revue  de  ses  richesses ,  en 
lui  associant  le  tableau  de  celles  de  l'é- 
tranger ,  dans  un  cours  de  rhétorique 
et  de  poétique  joint  à  la  théorie  géné- 
rale des  beaux-arts.  Cet  ouvrage ,  de- 
venu classique  en  Allemagne ,  parut 
de  i8o3  a  i8o5,  eu  4  volumes,  sous 
le  titre  de  Manuel  d*  À  esthétique 
pour  les  lecteurs  d'un  esprit  cultivé 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Les  derniers  travaux  d'une  vie  labo- 
rieuse, et  toute  consacrée  à  la  re- 
cherche de  la  vérité,  furent  un  retour 
vers  l'objet  de  ses  premières  médita- 
tions. La  lecture  du  Génie  du  chris- 
tianisme l'avait  iutéressé;  mais  sou 
illustre  auteur  n'avait  pas  présenté  la 
religion  chrétienne  du  côté  qu'Ebe- 
rhard  aimait  surtout  à  Ja  considérer , 
et  qui  lui  semblait  le  plus  propre  à  lut 
g  ipjner  les  esprits  éclairés. Il  avait  déjà 
développé,  dans  son  Amyntor ,  l'ex- 
cellence de  la  morale  évangélique  et 
du  caractère  de  son  auteur  (  p.  ?uo- 
345 };  mais  il  pensait  à  eu  faire  hon- 
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nenr  a  la  nature  ..«»■»««, 
la  dériver  d'une  source  divii 
lut  prouver,  par  an  long 
taire  historico-psychologiqai 
politique  et  moral  des  conti 
dn  fondateur  du  christianù 
cette  religion  était  née  du  « 
concours  etd'une/tffton,  \ 
dire,  de  la  cultmre  intellect 
Grecs  avec  la  autan  m. 
peuples  de  Y  Asie  y  des  Im 
la  Grèce  avec  Venthousi* 
profondeur  de  sentiment  a 
térisent  les  orientaux;  ideep 
file  que  vraie,  et  qui  disparaît 
beau  d'une  sainecritique, ainsi' 
les  autres  .vains  essais  qu'os 
de  nos  jours  pour  expliquer  I 
de  ce  législateur  sérieux,  ■ 
ingénu,  dont  l'âme  fut  au* 
parente  et  profonde  cône  ! 
et  qui  ne  ressemble  à  «kuOb 
hommes  dont  l'histoirenooMt 
l'image.  Mans  Fintrodiicnoa  à 
\rage  sur  V esprit  du  Ckrià 
primitif  (  Halle ,  i8on  - 18 
3vol.,  in-8\),  Eberiufd 
en  conjectures  sur  les  eûtes 
peu  d'années ,  ont  fait  paner  I 
française  d'une  admiration  1 
serve  pour  la  spirituelle  fin 
Voltaire  a  un  goût  bien  pronei 
les  beautés  sombres  et  soi 
écrits  de  M.  Chateaubriand, 
sonnements  là  dessus  portent 
tous  à  £jux,  et  ne  .«ont  guère; 
à  faire  espérer  qu'il  ait  rence 
dans  l'explication  d'un  pi 
qui  date  de  près  de  deux  n 
tandis  qu'il  se  trompe  si  gréa 
sur  ce  qui  est  arrivé  de  son 
presque  &ous  ses  yeux.  Le 
d'Eherhard  a  été  peint  ei 
mots  par  un  de  ses  collègues, 
ceur ,  dit-il,  la  bouté  en  fi> 
fonds.  Ses  mœurs  étaient 
son  esprit  indulgent!  sa  | 
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nais  d'ennemis  et  ne 
Il  était  ami  sûr. et 
u'il  anprit  le  6  jan- 
tort  de  Moses  Men- 
t  au  moment  de  cora- 
>n  académique;  vai- 
i-t-il  d'articuler ,  les 
mt  sa  voix ,  et  il  fut 
r  l'auditoire.  Sa  mort 
sa  vie.  La  veille  en- 
kr  1809,  jouissant  en 

bonne  santé ,  il  avait 
frugal  avec  sa  digne 
irai)  ,  rt  avec  un  mé- 
»  ses  amis  qu'il  logeait 
La  conversation  avait 
t  avait  roulé  sur  quel- 
1  philosophie  de  Leib- 
a  à  l'heure  ordinaire; 

crut  l'entendre  res- 
coup  de  difficulté;  sa 
û  accourent;  il  tourne 
ix  mourants ,  les  salue 
la  main ,  et  expire, 
t  où  tous  les  masques 
1  eut  point  a  quitter, 
utiments  qui  avaient 
:  sa  vie,  en  adoucirent 
neiits.  »  Son  nom ,  ses 
iront  qu'avec  la  litté- 
tont  un  des  plus  beaux 
1  style ,  formé  sur  les 
es  de  l'antiquité  et  des 
1 ,  est  cependant  sin- 
troprié  au  génie  de  la 
le.  Clair  sans  jamais 
nt  sans  recherche ,  il 
1  mélange  de  la  raison 
ion ,  du  sentiment  et 
s'il  avait  recommandé 
1  un  de  ses  premiers 
e  régime  le  plus  salu- 
et  comme  le  guide  le 
e  chemin  de  la  vérité, 
es  étaient  très  variées  ; 
1  les  langues  savantes , 
langues  modernes ,  et 
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parlait  le  français  avec  une  pureté  rare 
dans  un  étranger*  U  était  non  mnsi* 
àen.  On  trouve  on  article  instructif 
de  lui  sur  la  masure  dans  les  supplé- 
ments an  dictionnaire  de  Sulxer.  Il 
était  membre  de  l'académie  royale  de 
Berlin ,  et  avait  en  i8o5  obtenu  le 
titre  de  conseiller  intime  de  S-  M. 
Prussienne.  En  1808  la  faculté  théo- 
logique de  Halle  lui  présenta  un  di- 
plôme de  docteur  en  théologie,  en 
citant  comme  motif  de  cet  honneur 
ses  ouvrages  sur  le  salut  des  payent 
et  sur  l'esprit  du  christianisme,  ou- 
vrages qui ,  il  y  a  trente  à  quarante 
ans ,  lui  auraient  donné  l'exclusion  du 
toutes  les  facultés  de  théologie ,  s'il 
avait  désiré  d'y  être  admis.  D  est  mort 
sans  laisser  de  postérité.  U  ne  nous 
reste  plus  qu'a  jeter  un  coup-d'œë  ra- 
pide sur  les  plus  importants  de  ses 
nombreux  écrits ,  en  suivant  l'ordre 
chronologique  ;  ils  ont  tous  été  publiés 
en  allemand.  1.  Nouvelle  apologie 
pour  Socrate,  ou  Examen  de  la 
doctrine  touchant    le    salut    des 
Payens ,  par  M.  J.  A.  E.,  à  Amster- 
dam, 1773,  in-8Q.  Cest  le  titre  de 
la  traduction  française  ( par  Dumas), 
de  l'ouvrage  que  nous  avons  fait  con- 
naître ,  et  qui  parut  pour  la  première 
fois  a  Berlin  en  1 77a ,  in-8°.  Le  se- 
cond volume  fut  imprimé  en  1778. 
IL  Théorie  de  la  faculté  de  penser 
et  de  celle  de  sentir ,  mémoire  cou- 
ronné  en  1776,  ibid.,  in-8°.;  II L 
Morale  de  la  rais  on  f  ibid. ,  1781  , 
in-8'.;  IV.  Préparation  à  U  théo- 
logie naturelle,  Halle,  1781  ,  in-8°.; 
Y.  Amjrntor,  histoire  enferme  dm 
lettres ,  Berlin  .  1 78a ,  in-8°.  Ce  ro- 
man qui  sert  d'enveloppe  à  une  suite 
de  réflexions  sur  l'excellence  de  l'évan- 
gile ,  devait ,  dans  l'intention  d'Eber- 
hard  qui  se  flattait  toujours  d'obtenir 
de  l'avancement  dans  le  ministère  de 
l'église  à  Berlin ?  efiacer  l'impression 


>!•' Ci v arable  <f»r  «"i>  apologie  de  So- 
cralc  (iv»il  laissée  dm*  l'esprit  de  M* 
Mpérfean.  VI.  Théorie  des  belles- 
lettre*  ri  des  heaur-arls ,  Hatte , 
.-rCi,  in-8".;  VII.  Mélange*,  i  vul., 
ibtd.,  17B4,  iii-8'. ,  a»ol.,  17B8, 
inK*.;Vm.///itoir-géwraJe<A-J<. 
Philosophie,  Mû.,  1-87,  iu-6"., 
a",  «lit. ,  augni.,  1 70°t  IX.  Xagtxin 
pkilmophiqua.  ((Wtip)  pJrwoMl 
«imi  ijue  k  11".  X ,  l'un  el  l'antre  prio* 
ci  paiement  mi  «sacré*  àservîrde  depil 
■ni  écrits  pnlémiuues  de»  adversaires 
d*  U  philosophie  de  Kaul'  ,  /\  vol. 
(1788-1791)1  "'haiiiii  de  quatre 
piriiM,  in- W*. ;  X.  Archives  de  la 
phtUtmpki*,  Berlin,  1792-171)5, 
in-8", ,  a  Toi.,  chacun  Je  NUR  ca- 
hiers. XI  .Sur  le*  formes  de  gouver- 
nement et  leur  amélioration ,  Berlin , 
1593  cl  g£,  dm»  pallies,  in-8"., 
XII.  Esquisse  de  métaphysique. 
Halle;  i7<,i,  in  S".;  XI  11.  Essai 
d'un  Ilictivniitiire  universel  des  sy- 
nonymes de  la  langue  allemande.  , 
Halle,  l7J)S']8oï,fl  vi.l.,  .-H'.: 
MV.&r'l»  Dite  de  M.  le  profes- 
seur fichu  et  <ur  l'idole  de  ses 
adversaires.  Halle,  l'Jf/Js  in*8".  ; 
XV.  Essai  d'un  éeltiircissement  sar 
félat  de  ta  question  daus  la  dispute 
entre  M.  Fiiht*  et  tes  antagonistes , 
ibid. ,  ii>-8'.  I>s  dm*  écrit*  soiiluiie 
apnlcjgie  d'un  phitmephe  dont  il  iM 
giiAtaN  pas  le  système ,  mai»  qu'il  crut 
devoir  défendre,  lorsqu'on  lui  cm  in- 
tenté une  accusotwo  d'.ilhrismc .  pour 
avoir  dit  que  Uht  rit  dillëraii  pas  de 
i'urdreinor.il  et.dili  dans  l'univers  ,  M 

Îiecrsdemteniiesétiû  ut  synonymes. 
V I .  L'Esprit  du  Christianisme  pri- 
mitif, 3  vol.,  in-8".,  Halle,  iSo7, 
1808.  Il  y  u  de  plus  un  grand  nom- 
bre d'articles  de  lui  daM  prenne  tua* 
le*  journaux  littéraire-  d'Alkmagnc, 
qui  parurent  de  son  temps,  «iiriuiit 
daus  U  Bibliothèque  universelle  aile* 
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m.mdede  iù-.i  nrui  M.  1 
peut  en  voir  le  détail  c 
dans  la  >'uticc  que  r*  mên 
rolai   ,1  publiée  en    rocnioit 

1     lenV  :     Geà 

schrift  ouf  Johann  V  '<  g  en  f  J 
Berlin.  1810,  i»*.,  orn 
portrait  gr-T.  | 
se  trouve  *«»i  en  tête  du  3< 
la  Bàtiothèque  universelle 
de.  S 

EBERI.1N  (Dim-tt.},  . 
alkrmad  ,  â  ■  ■' 

■  nt(A  cupiuii 
répmttit  qne  te  jupe  rr.10' 
ré>  ntmtrr    li->   'iurks.    I.4 
■ 

y  cïcrç.)  le*  bm 
re.  Son  hument  mronsUDl 
rjaâCitsel,  «îium  b!nl  ]• 
Ht  poirrtBn 


siif.-i 


rhis. 


»!i  . 


■ 

i...  ,  .-i  y  mourut 
.i.-.  milice)  Sei  trios  de  «ti* 
,r.--. :,  NnmnbHTg n  tffjS, 

instrument  ,  H  II 

cùiiire-p ' 

[|f,ËB(Jii-- 

Mtih-  artiste  et  (i  ara-or  ci 

i.lire  a  F>ui<*ml>ci£,   raj-jua 

'    rs  même  1* 

.1  l.liliK  ti  n,  ■ 
appris  la  gril  ■  ■■ 
avoir  fail   qnchj 

■ 
a  la  (i?l<-  de  b   ! 
peui;r»ii!iic  établie  i  ^un-II 
j,  1:.  iWwoii  ■■.. 
topha  llomjfifij  51»  il 
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enfauts  en  i  <t3o  laissa 
ètteut  à  Jean-Michel  Frani 
^erger;  celui-ci  continua 
àr  avec  succès  soiis  le  nom 
Hotoinb.  Eberspcrger 
tonaissadoes  étendues  en 
e  f  H  lin  talent  particulier 
ëdbiqde,  et  il  a  ncrfec- 
lieors  machines  et  instru- 
it graver  en .  fabrique.  Il 
fnrembeit;  k  1 1  août  1 760. 

1  (  JioQiriO ,  bébraïsanl  al- 
professeur  de  théelbgle  à 
î  de  Francfort  sur  l'Odëf , 
même  recteur  pendant  les 
I4;  *5{£eti<fc>5^  naquit, 
.à  Sprottau  en  Silésle,  et 
£  avril  161 4*  Ebert  acquit 
■bilelé  en  hébreu ,  et  com- 
î des* Vers  dans  cette  langue. 
tftfetf  dé  ses  ouvrages  :  t. 
^ùhùhentorum ,  Francfort , 
'.:  J(.  l*$litulio  ihtèUcctds 
ritttt,  (ta.,  1597:  III. 
^^6  âUbroRàbbi- 
tkdr  Hàpphèhimm,  swe 
s  àeiAmorumexcerpta,  et 
Ikxà;  notis  verb  iUustrata 
Èbert/ibld.  i65o,in-ia; 
jes  quàiraïns  en  vers  hé- 
i  se  trouvent  à  la  suite  des 
kèbraïca,  de  Th.  Ëbert. 

J-— pr. 

1  (TrfioDoié),  fils  du  pré- 

r  Hvra  comme  son  père  à 

la  langue  hébraïque,  et 

dans  la  même  université , 

deux  fois  recteur ,  en  1618 

iès  ouvrages,  assez  recher- 

1  temps  v  sont  presque  011- 

hTbui.  Nous  citerous  seu- 

stiivants  :  T.  des  Disser- 

icttant  la  logique,  la  rhé- 

physique  et  l'éthique,  écri- 

1,  Francfort,  iGi3,  in-4".  ; 

wisti  tribus  decariis  r!y  tk* 


>»  /< 
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n%ràh\  quadralorum  flebràîcorum , 
ibid.,  1 161 5 ,  in-4°.  ;  III.  Animadïer- 
sionum  pialtïcarum  centuria,  ioid. , 
1619,  in-£"*;  tV'  tianuduciiortis 
aphrorisilcœ  ad  âiscitrstun  drtiutit 
sedlonès %VÏ,  ibid.,  ifoo ,  în-4°. , 

V.  Chrônologiaprœcipiichùn  Rnguœ 
iancim  Joctotuni  ah  O.  C.  ad  suam 
usjue  œtùiem}  3>id»;  ifao,  ih-/L°P; 

VI.  Eulogia  jurtscànsifft  et  poutfc. 
qui  linguam  hebraic'am  et  retiquas 
orientales  eicolùcrunt,  lb\d,  1628  : 
cet  ouvragé  contient  cent  éloges  ;  Vli. 
Poemata  tiebraicà,  tjèipug ,  1628 , 
in-8°.  ;  Vil I .  Jùvetd&a  phuasophia  ,• 
1X1  Spéculum  morale }  io-4°.  Théo- 
dore Ebert  mourut  en  i63o.    J— w 

EBElif  (lÊAN-GisiAB ),  savant 
philologue  et  bibliographe  silesjèn, 
fit  une  étude  particulière  dé  l'his- 
toire littéraire  de  sa  patrie,  et  tacha 
de  l'illustrer  par  lés  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Peplùm  honorum  ingénia- 
rûni  Goldbergcnsium ,  Œls ,  1  704 , 
iu-8'  ,  contenant  le  précis  de  là  vie 
de  cent  écrivains  ou  littérateurs  de  la 
ville  deGoIdberg ,  la  plupart  fort  obs- 
curs ,  un  distique  latin  en  l'hon- 
neur de  chacun,  et  un  pareil  hom- 
mage à  cent  autres  savants  illustres 
du  même  genre,  qui,  sans  être  na* 
tifs  de  Goldberg,  y  ont  passé  une 
partie  de  leur  vie  ;  II.  Dàs  eroffhete 
cabinet  des  gelehrten  Frauenzim- 
mers ,  c'est-à-dire,  Galerie  des 
femmes  savantes,  Leipzig,  1706, 
in-80.,  ouvrage  plus  détaillé,  plus 
exact  et  mieux  écrit  que  celui  que 
Paullin  avait  publié  sur  le  même  su» 
jet;  il  est  par  ordre  alphabétique,  et 
ne  comprend  guère  que  les  savantes 
allemandes;  III.  Leorinum  eruditum 
in  quo  viri  quos  protulit  Leoberçà 
Silesiorum  scripUs  et  eruditione  ce* 
lebres  hr éviter  delineantur ,  Brcslau, 
1714,  «717»  i"-4°'ic'c»*k  portrait 
de  cent  per&uuues  nées  4  Lowcnl/tr- 
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V.   Cervmontùim    lit- 
,  Breslau,    1756,   in-8"., 
^  s  de  cent  littera- 
■  lia  Hirschberg ,  avec  des  disti- 
qae*,etc-L  y  fait  de  grandes 

reenerenea  âur  les  ouvrages  inédita  et 
sarla  dutim  lion  des  noms  bomony- 
■M*  de  beaucoup  d'auteurs  peu  ou 
point  gamins.  Cet  ouvrage,  de  même 
qw  le  Ptplum  Coldbcrgensium  , 
porte 'suri  litre  Cenfurût  prima. 
ï/atàle*r,  accoutume  ù  compter  les 
beaux  esprit-  par  centaines,  espérait 
douer  une  deurii-me  centurie  do  cha- 
can ,  mais  ce  projet  est  demeure  sans 
exécution.  Ou  seul  bien  ,  à  cette  fé- 
condité', qu'il  oe  faut  pas  s'en  rap- 
porter aveuglement  à  ses  éloges.  — 
Adam  Eaur,  né  en  HiSii  à  Franc- 
fort-sur- 1  '0  1  1  ,  j  fut  professeur 
a  droit;  niais  s'appliqua  par  goût 
k  Fetudo  des  langues  étrangères, 
Tûyfti  dans  le  midi  de  l'Europe  , 
*t  e»  rapporta  les  meilleurs  livres, 
dont  ft  roulait  enrichir  sa  patrie  par 
des  inductions.  Celait  un  esprit 
orignal.  Après  avoir  visite'  les  difle- 
mntes  universités  d'Espagne ,  et  fait 
««■alliance  avec  les  plus  beaux  es- 
prit» «ai  T  étaient  alors,  il  tronva 
plaisant  dé  faire  courir  le  bruit  de 
aa  nott,  H  de  recueillir  les  oraisous 
funèbres  et  pièces  de  vers  faites  sur 
ton  trépas.  Il  laissa  celle  curieuse 
collection  a  l'universilé  de  Franc- 
sort,  avec  d'autres  manuscrits.  Il 
mourut  dan  sa  pairie,  sans  avuir 
été  marié,  k  a4  mars  i}35.  Le  seul 
de  aes  ouvrages  qui  ait  conserve 
quelque  importance  est  la  relation 
de  son  Voyage  par  l'Mlemagae, 
la  HoUaru  ,  Angleterre  ,  en 
France,  en  Espagne  et  en  Italie. 
Il  la  publia  en  allemand,  sous  le 
iiomd'Auhis  Apronius,  Villefranche 
(  Francfort  s.  O.  ),  1715,  in-8'., 
ibra*.,  i7»4j  édition  augmentée.  — 
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caire  et  prot 

talcs  an  gymnase  académique 

tin,  uc  a  Cafixrgea  1-40,  1 

l'imj"  1-89,»  publié  :   1.  Hat 
ria  bibtioihectr  temftU  caUrp4b 
Mar'up  dicati ,  Sterne 
fol.;  II.  .\otutf   ckranologiq** 
l-iograpluqtte  Hat  recteur*  delta 
da  grand  conseil  à    Coflierç.  à 
pais  rS^fl  iii.tt/u'à  présent ,  uaa 
dans  le*  archives  /Kitnr  ramenai 
>'u-î,  1783  trnal 
EBERT  (  Jus. 
Hambourg,  eu   17*3  ,  est 
connu  par  k  mérite  de  set 
lions,  rtp»r  mu  talent  peut 
1er  la  couleur  originale  da  « 
g»  qu'il  a  traduits   rn  alleu)*» 
étudia  d'abord  à  Leipzig,  futauM 
eu  1748,  conseiller  .le  couri  fis 
wicl,  et  gagna  l'amitié  du  duc,  toi 
nomma  chanoine  de  St.-f.yrijc  II 
cnpa  pendant  lonc-tempa  une  ti- 
de  professeur  à  l'in.Uilul  du  Cad 
ncum  n  lirunsnîdh ,  et  eus  * 
blifjufineiit  la  langue  zncjwi 
(Suit  1res  versé.  Il 
une  traduction  de*  ÎYaitt  /  Juoc 
ipii  est  e\irfmemonl  estim 
1  enta r (piaille  par  **  Gdrli 
son  éloquence.  Elle  cm  m 
de  cotes  iris  ™nvfdr-(.ililrt , 
1790-9!»  ,   5    vol.  itv8\   fi  ai— 
écrit  cl  public  une  itadnviina  «W 
Iragedtc   de   t.êwûtlai  ,  de  iV<*t 
Hambourg ,  1  778  ,  il    ■■ 
posé  aussi     l 'i     .i!.:,i.i:  ! 
epilres  et  quelques  morceaux  de  f* 
sii-s  lyrique*,  Sun  épiirr  aOnrai  * 
nold  Schmidl  rit  sou  oairap-  j*> 
que  le  plus  estime;  il   • 
séparément,  BruitswirA,    1-71. 
8".  Ou  trouve  dans  le  rccuril .(«  p 
sies  lyriques  de  Ramier  quelques* 
des  meilleures  père*  d'Ébtrï.  Obi 
lui  deux  volumes  de  poerirt  iaaf» 
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Énbowg,  en  1789*1795, 
mourut  à  Brunswick,  le  19 
fg5,  âgé  de  7a  ans.  G— t. 
fl?  (  Jxah-Jacques  ) ,  mathé* 
cl  philosophe,  né  à  Breslau 
y.fbt  lie  dans  sa  jeunesse  avec 
t  Ernesti.  En  1 764,  il  voya- 
Hemagne  et  en  Italie,  devint 
Mr  du  fils  du  ministre  d'état 
1  Sl.-Pétersbourg  ,  pois  en 
il  oeeoper  la  chaire  de  pro- 
•  mathématiques  à  Witlem- 
s*acquit  une  grande  réputa- 
la  manière  dont  il  enseigna 
née  ainsi  que  la  philosophie , 
le  grands  services  à  plusieurs 
tar  ktorveillauce  qu  il  exerça 
ires  confies  à  ses  soins.  Quoi* 
b  santé  très  délicate ,  sa  mo- 
et  m  tempérance  le  firent 
qu'à  on  âge  très  avancé;  son 
égal,  sa  gaîté,  sa  modestie , 
p  mi  gagnèrent  l'amitié  de  ses 
trains.  Il  mourut  k  18  mars 
m  «mages ,  consacrés  parti- 
EBl  à  Piustructîon  de  la  jeu- 
t  tous  écrits  en  allemand,  se 
arquer  par  leur  profondeur 
larté;  on  y  reconnaît  la  tou- 

bomme  dont  le  goût  a  été 
mnobii  par  l'étude  des  belles- 
ls  donnent  en  même  temps 
ive  incontestable  de  l'activité 
auteur,  qui  n'avait  guères, 

composer,  que  le  temps 
obait  à  son  sommeil  ,  parce 
ournees  étaient  remplies  par 
s  nombreuses  qu'il  recevait 
ifs  occupations  habituelles, 
cipaux  écrits  sont  :  I.  Le- 
philosophie  et  de  mathé- 
\  pour  les  hautes  classes  , 
tet  Leipzig,  1775,  in-8". , 

00  »  '79°  f  '!•  -Abrégé  des 
r  de  logique  ,  5' .  édition , 
t  et  Leipzig ,  1790  ;  111. 
des  principes  de  physique, 
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Leîpng^  1775,  4'.  édition,  i8o3; 
IV.  Leçons  de  physique  pour  la 
jeunesse ,  Leipzig,  1  n 76-78 ,  5  vol, 
in-8°. ,  1 793-96 ,  ibid.  ;  Y.  Éléments 
des  principales  parties  de  la  philo- 
sophie pratique 9  Leipzig,  1784»  in* 
8  '.  ;  VI.  Entretiens  sur  tes  principa- 
les merveilles  de  la  nature,  1".  vo- 
lume, Leipzig,  1804,  in-8°*  VII. 
Loisirs  d'un  père  consacrés  à  l'ins- 
truction de  sa  fille,  Leipzig ,  179!», 
in  8".  ;  VIII.  Journal  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  dames ,  avec  figures , 
de  1794  à  itfoi.  Ces  deux,  livres  eu- 
rent le  plus  grand  succès.  Ebert  a 
aussi  publié  les  Nouvelles  littéraires 
de  Wittemherg,  pour  les  écrits  nou- 
veaux, de  1778  a  1785;  et  de  1801 
à  1804.  La  Nouvelle  feuille  hebdoma- 
daire de  Wittemberg  dirigée  aupara- 
vaut  par  S.  G.  Titius.  fi  a  encore 
donné  des  éditions  de  plusieurs  livres, 
et  Y  extrait  de  l'introduction  complète 
a  l'algèbre  par  Euler ,  avec  des  éclair* 
ossements  et  des  additions  ,  Franc- 
fort, 1789.  E— s. 

EBION.  Gomme  le  nom  SEbion 
veut  dire  en  hébreu ,  pauvre  et  misé- 
rable ,  Eusèbe  et  plusieurs  autres  ont 
cru  qu'Ebion  n'avait  pas  existé,  et 
que  les  Ebionites  n'ont  été  ainsi  nom- 
mes ,  que  parce  qu'ils  faisaient  parade 
de  leur  misère  et  a  va  i  eut  des  senti- 
ments vils  sur  la  personne  de  J.-G.  Il 
paraît  cependant  beaucoup  plus  cer- 
tain qu'Ebion  a  été  un  personnage 
réel ,  dont  le  nom  a  donné  lieu  a  plu- 
sieurs allusions  peu  honorables  pour 
ses  sectateurs.  Disciple  de  Gérinthe, 
Kbion  propagea  et  amplifia  les  erreurs 
dr  ce  célèbre  hérésiarque.  Il  prêcha  eu 
Asie,  même  à  Rome,  et  infecta  aussi 
de  ses  opinions  11  le  de  Chypre.  Atta- 
chés aux  observances  du  judaïsme  , 
les  ebionites  se  baignaient  fréquem- 
ment ,  ne  se  laissaient  toucher  par 
personne ,  et  se  livraient  à  mille  pra- 

39.. 


tfi  F.  M 

Itqors  superstitieuses.  Ils  niaient  lu 
divinité  de  J.-<.  ,  attribuant  de  TmtK 
écrits  aux  Apôtres ,  entre  antre*  1 
S.  Matthieu  il  .1  S.  Jf.in;  ayant  com- 
prise' em-meines-  de  faux  acte*  des' 
Apôtres .  où  ils  melakni  quantité  de 
Mile*.  I.e  respect  que  leur  avait  1ns- 

Îiré  S.  Jarqnes-le- Mineur,  évoque  de 
eVeisalrm ,  les  avait  port 's  d'alxird  1 
«nier  la  virginité;  mais  depuis,  il* 
dédaignèrent  cette  tertn  ,  et  se  laisse- 
mit  aller  im  plus  infâmes  débauche*. 
C'est  contre  ws  hérétiques  et  contre 
Cérinlhe  leur  premier  maître ,  que  S. 
Jean,  de  retour  de  P.ithmos ,  com- 
posa son  admirable  évangile.  C— t. 
EBKO,  ECCO,  ou  plutôt  EYKE 
B«  HEPKOW  ,  dynmte  Saxon  dit 
paï*  d'Anhalt,  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  i3".  siècle.  Les  an- 
nées de  sa  naissance  et  de  sa  tnorf 
-ont  inconnues;  on  croit  qu'il  a  été" 
membredu  tribunal  impérial  eu  Saxe, 
•lit  était  présidé  par  un  comte  Hoyrr 
dé  FaleLensieîn.  A  cette  époque  l'é- 
tude dn  droit  romain  se  répandit  en 
Allemagne ,  les  empereurs  favori- 
sèrent l'iiitroduclion  de  ce  droit  ;  i)s 
voyaient  avec  plaisir  que  les  jeimes 
cens  fréquentassent  les  écoles  de  Bo- 
logne, d'où  ils  rapportèrent  des  prin- 
X  favorables  à  la  poissante  ab- 
I  qui  étiit  l'objet  de  l'ambition 
de  ces  princes.  Les  parrintes commen- 
cèrent à  craindre  rjffl.  cette  nouvelle 
jurisprudence  n'allât  remplacer  les  lois 
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ripes  de  la  liberté  p-rm^niqne,  mats 
qui  jusqu'alors  ne  s  étaient  conservées 
que  par  l'usage  et  la  tradition.  Les 
diverses  rares  dont  se  composait  la 
population  de  l'Allemagne  s'étaient 
unanimement  fondues  en  deux  peu* 

Ides  principaux,  ayant  chacun  SU 
égislation  particulière;  les  peuples  du 
IiorJde  l'Allemagne  réiîs  juir  le  droit 
Saxon ,  et  ceux  du  midi  qui  vivaient 
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MM  les  lois  Snn.it  w*.  1 

Hepknw  conçut  l'idée  i 

de  l'oubli  les  coutumes  saxon». 

"■'    ■  I    yi'.i   appel»  SêI 

tnUp:é^et{  Mimtr  d" 

décret  du  pape  Innocent  BI,  t" 

est  filé,  prOUtrqnrlc    rmml  foi  ji 

après  P  Minée  iStS;  aucun  fiii  tf» 
d«y«e  une  date  pMkMmre  On  m 
e.mirniu.émei.i  ««ttU»  de  Renia 
rwligra  d'jWJ  sa  collecuou  en  tau 
et  qu'a  la  M'Ilki'ation  dn  conte  i 
FulcVensteio ,  il  ta  tntdamt  r*«i- 1 
allemand  ;  celle  npiuioo  te  foad*  .« 
une  préface  en  vers  ,  qui  se  tram 
la  tfte  du  texte  allemand  que  w 
possédons;  nuis  il  n'es*  pas  pna 
que  ee  morceau  cuit  de  lai-  fie  tf 
est  certain  c'est  qite  l'original  latn 
s'ît  a  existe' ,  s'r-1  perdu  j  et  one 
texte  allemand  *  été  pat 
dut!  tant  en  1  .tin  qu'en  allcnjaad  ■ 
derne,  i.e  Gide  en  Satan*  ,  r-', 
par  Hcpkow ,  est  nu  moniiBirnl  an 
rient  pont  t'hiM»irr  en  mate»  fci 
non  seulement  il  Tut  irtlrcra-t  dn 
tout  le  iic.i-1  de  l'AhVm«;nr ,  taa 
plusieurs  natwu-dri  , 

!|ue  les  bnatifnt  ,  les  l^bererra»!1 
es  Polonais,  ['.idopieeeu*.  ;  îtarVi 
modèle  des  attfW  reraeib  du*  aèm 
gente  qui  ont  é  é  faits  eu  Ailemaçie. 
nommément  du  Scbw.iberi'pi^yJ ,  a 
droit  Sonabe .  f«ns  f empire  -t*aaH 
le  midi  de  f  Allemagne  a  long-tra»! 
vécu.  U  eniir  de  R„m, 
fois  manifesté  son  ntéfvntetitnart 
du  travail  de  RrrAnvc,  pare*  •#< 
jurisconsulte  a  inséré  dam  «On  r* 
citeit  diverses eiiiiiiime<riMtnl*Ti'-t 
prétentions  dre  papes.  G 
ensuite  le  conrilp  d-  ftàlc  <>ni  np«* 
quelques-uns  de  cei  art 
e.-iinni-tr'i  appellent  nrlicmB  rc-rr»- 
ioti  .■  I*  SaduMtpùftt  a  énf  nap* 
lus  de  vingt  f.ris;  la  plus  t> 
;  édition    «.«nue  est  tdr* 
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lit  on  t'est  servi  a  été  revu 
'évtque  de  Neubourg.  L'édi- 
us  complète  et  la  plusauthen- 
été  donnée  par  Gartner  i 
en  igfo  en  i  vol.  în-fol.  Le 
de  Ripkow  est  aussi  fauteur 
l  féodal  saxon,  dont  un  ma- 
on.seryéà  la  bibliothèque  de 
lété  publie  par  Schiller  (Stras- 
iqgn  },  ainsi  que  d  une  petite 
w.  qui  va  depuis  le  ceminen* 
la  monde  jusqu'à  l'empereur 
le  de  Hollande.  Ce  dernier 
lie  nous  est  parvenu  que  dans 
action  allemande.    S— l. 

foy.  In*. 
j£R  (  Ebasme  ),  naouit  à  Nu- 
en  i5 1 1 .  Melanchtbon ,  ami 
j)ère ,  le  nieni  aux  dictes  de 
a  ff  Augsbourg  ,  en  1 fog  et 
t  par  ses  entretiens  développa 
goût  des  belles-lettres.  Ebner 
r  de  ses  voyages  en  France 
ilie  f  devint  sénateur  de  Nu- 
;.  Il  représenta  celte  ville  à  la 
,on  de  Smalkalde,  et  lui  forma 
liothèque  publique  ,  avec  les 
tirés  des  couvents  supprimés. 
,  utilement  sa  patrie  et  fa  cause 
irmés  ,  tant  dans  les  diètes 
set  celles  de  cercles ,  quedaus 
erences  relatives  à  la  religion. 
util  ,  en  1 554  «  à  entrer  au 
le  Philippe  H  roi  d'Espagne; 
1  1  Stkj ,  il  fut  nommé  conseil- 
11e  du  <1  ne  Jules  de  Brunswick, 
>çre  duquel  il  avait  précédem- 
é  employé.  U  chercha  vaine- 
se  retirer  pour  se  livrer  cn- 
Dl  à  l'étude;  i!  fut  obligé  de 

la  cour,  et  mourut  en  1577. 
loit  la  fondation  de  l'université 
3S  a*<h,  et  une  découv<*iti»  pré- 
•o  minéralogie  qu'il  fil  cl. m. s  le 
n  i5>r>;  c'est  que  la  cadinie 
vtc  le  cuivre  douuait  du  lailonj 


EflR  4» 

jusqu'alors  on  la  jetait  comme,  uue 
scorie  inutile.  On  trouve  des  épieront* 
mes  latines  d'Ebner  parmi  celles  de 
Hrlanchthon.  E— s. 

EBNER  (Jean-Paul),  surnommé 
$Eschcnbàch>  né  à  Nuremberg  le 
i3  juillet  161 1,  étudia  la  jurispru- 
dence a  Tubinge,  et  accompagna ,  en 
qualité  de  secrétaire,  d|ps  diverses  lé- 

Sitions  en  Italie ,  le  comte  de  Win- 
isthgretz,  envoyé  impérial.  De  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  fut  nommé  sé- 
nateur et  curateur  de  l'université  d'Aï- 
torff.  U  mourut  le  i4  juillet  1691. 
Dans  $es  voyages  il  recueillit  un  ca- 
binet de  médailles  antiques,  qui  a  été 
un  des  premiers  qu'on  ait  formés  en 
Allemagne.  U  a  aussi  laissé  divers 
oqvrages  écrits  en  latin ,  tels  que  Ze- 
lus  Galliœ;  Cenotaphium  tegionif 
franconicœ  pedestris;  Sol  Tirolis 
oriens  et  ocàdens,  etc.        S— l, 

EttOLI  (  Aicnb  de  Meitoosa  ,  prin- 
cesse de  ),  épouse  de  Bùi-de-Gomez 
de  Silva ,  favori  de  Philippe 1 1,  inspira, 
en  1570,  à  ce  mouarque  une  passion 
violente.  Son  mari  était  trop  bon  cour- 
tisan pour  mettre  obstacle  aux  incli- 
nations de  son  souverain.  Cette  belle 
épouse  influa  sur  les  affaires  politi- 
ques. Antoine  Pères ,  secrétaire  d'état  t 
fut  en  même  temps  le  rival  et  le  cou  fi - 
dent  du  roi;  Philippe  dans  la  siûle 
découvrit  le  mystère,  et  voulut  [en- 
velopper dans  la  même  vengeance 
nnc  maîtresse  infidelle  et  un  ami  in- 
grat. Perez  n'évita  f  échafaud  qu'eu  *c 
sauvant  en  France ,  et  la  princesse 
d'Eboli  perdit  sa  liberté.      JB— p. 

EBR01N ,  maire  du  palais  sou? 
Clotaire  III  et  Thicrri  I". ,  (ameux 
dans  nos  annales  par  son  atrocité.  L'il- 
lustre Bathilde  lui  en  imposa  quelque 
temps  par  l'ascendant  de  $ts  rares 
qualités;  mais  le  ministre  hypocrite 
et  ambitieux  sut  bientôt  se  débarras- 
ser d'une  surveillante  trop  vertueuse 
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pour  n'être  pas  ineonrnind*  à  un  mé- 
chant. Devenu  maître  de  mut  par  la 
retraite  de  cette  reine ,  it  parut ce qu'il 
cuit,  un  gucirirr  viuicut,  un  ministre 
perfide,  un  despote  cruel,  un  ravis- 
seur avide  et  insatiable,  le  persécuteur 
d*  tous  les  gin*  de  bien  il  l'effroi  de 
Min  maître.  Après  la  mort  de  Clutaire, 
il  mit  Tkierri  sur  le  tronc;  maïs  U 
haine  qu'on  avait  pour  le  ministre  re- 
jaillit sur  le  roi.  Ou  donna  la  couronne 
ù  Cfûldèrie  II ,  et  Ebroin  fut  ia.se Cl 
confiné  dans  le  monastère  de  Lnxem'1. 
Echappé  de  n  prison  à  ta  mort  de 
Chiltleric ,  il  forme  un  parti ,  fait  as- 
sassiner Lcudesic,  que  Tliieni  re- 
monté sur  le  ti  ôtie  avait  créé  maire  dit 
palais;  il  a  l'audace  de  supposer  uti  fils 
.-i  Clolaire  IU,  qu'il  fait  couronner 
sous  le  nom  de  Clùvis  III ,  ravage, 
pîlle  et  saccage  les  provinces  qui  re- 
fusent de  reconnaître  ce  fantôme  de 
monarque,  force  le  faible  ï'hierri 
à  lui  remettre  la  charge  de  maire  du 
palais,  et  exerce  mille  cruautés  sur  se» 
ennemis.  Les  Nciistriens ,  accables  de 
son  joug  affreux,  désertaient  leur  pavs; 
l'Aquitaine  se  détacha  de  la  France; 
l'Austrasîc  refus.)  de  le  reconnaître, 
et  se  nomma  deux  maires  du  palais , 
qu'il  eut  le  bonheur  de  vaincre  à  la 
bataille  de  Li'ueuf.io.  Enfin  un  seigneur 
nommé  Ilermanfroi ,  qu'il  menaçait 
de  la  mort ,  après  l'avoir  dépouillé  de 
ses  biens ,  le  tua  en  (ifh .  Cet  homme 
était  très  habile  dans  l'art  de  nuire. 
On  ne  peut  lui  refuser  une  activité  re- 
doutable, une  valeur  toujours  funeste, 
et  le  secret  de  faire  tomber  ses  enne- 
mis dans  les  pièges  qu'il  leur  tendait. 
'il  eut  .V  -  Chien  pour  ami,  il  persé- 
cuta d'autres  saints.  F oy.  Léger.  ( S.) 
T— D. 
EBULO  (PiehmV),  poète  latin 
et  chroniqueur  sicilien  de  la  fin  du 
ia'.  siècle,  nous  a  laissé,  en  assez 
mauvais  vers  latins ,  une  relation  des 
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affaire*  de  cette  île  MM»  1 
l'empereur  Henri  VI.  Olte  pire 
rieuse  pour  l'histoire  de  ce  l< 
itiit  NfMiC  inédite  jusqu'en  17$! 
SlPHtl  BmM,  HÉ  d'Eriulc 
publia  «Vcc  de  savantes  not ci  cr 
et  historique*  ,  d'après  au  nu 
de  Li  bibliothèque  de  Hrrnr,  ■ 
titre:  Pétri, l'bbij.j,  varrnrn 
lilats siculii .  Ilîle,   1 

CM 
£GCARD(.J.G.).*'trr.Ea 
ECCELI.N  de  ROM  OO 
ttonaoc-. 
ECCHEÏ.LENS1S-  r<y«l 

I.V.NMS. 

ECCLES  (  AMsnmiT),  < 
irlandais  .  élevé  au  eiiUr^e  de  l 
m  distingua  parmi  Ira  (aïoneei 
de  Shakespeare  pour  ion  goût 
savoir.  Il  ue  se  proposai!  pu 

3ue  de  transposer  en  ptuswn 
roita  le»  scènes  de*  piècn  «t 
kespéare  de  l'uni  rr  dans  lef 
avaient  transmises  se»  predete» 
mais  il  a  justifié  la  Uarditste  d. 
entreprise  par  le  sucer*  qui  • 
rouné  sou  travail.  Il  donna  > 
sir  émeut  ,  MM  le  voile  de 
nyme,  des  éditions  du  Soi  Lem 

Cnnbeline,  I7<p,  H  tlo  JfâW 
de  f  eniift ,  180S.  It  «  mue 
volume  séparé  n  cImcmm:  uV  te 
ers  ,  qui  est  «ccompagné  des  i~ 
des  éclaircissements  des  juun 
mcntalcurs ,  des  remarques  if  t 
d'essais  crititiques  ri  biitoriisa 
divers  auteurs,  etc.  ;  b  mort 
rompit  ses  travaux  à  Cninra 
Irlande,  eu  1808.  X- 

EOCO  ok  BKl'GOW.  'en  f 
ECDICE,  père,  tétai  Son* 
de  l'empereur  Avili» ,  qui ,  p 
consoler  de  ta  perte  de  oetieéq 
se  fit  évéque ,  était  UQ  seijjnrn 
lois  originaire  de  Mmcs,  <I  R 
pics  de  cette  ville  ai 
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•  tiède.  Il  n'est  connu  que  par 
iction  horrible.  Edobic,  autre 
nr gaulois,  menant  un  secours 
istanûn,  l'un  des  tyrans  des 
s  enferme  dans  Arles ,  est  dé- 
ir  Constance ,  général  de  Pcm- 
r  Honorius.  Le  vaiucu  cherche 
3c  chc«  Eedice  ;  mais  la  crainte 
«sentimeut  du  vainqueur ,  ou 
îr  d'une  récompense ,  l'cmpor- 
or  les  droits  de  ^hospitalité  ou  de 
hé,  Eedice  lait  couper  la  tête  au 
mrenx  Edobic,  et  court  l'offrir 
utavee.  Ce  guerrier  indigné  le 
i  de  sa  présence.  V.S-— i.. 
DICE,  ECDIC1DS  ouHECDI- 
i  (i),  fils  de  Tempercur  À  vil  us, 
re  de  Panianille,  femme  de  Si- 

Apolltniire ,  commandait  la  ca- 
e  oans  les  Gaules ,  sous  l'empire 
bénins.  Il  défendit ,  en  47 1  »  la 
de  Clermont  contre  les  Goths , 
>bligead'en  lever  le  siège.  Sidoiuc 
L,  lib.  111)  rapporte  qu'£cdice 
la  le  camp  des  Goths  en  plein 
suivi  de  dix-huit  soldats,  et  ren- 
ns  la  ville  avec  sa  petite  troupe , 

avoir  tué  ou  blessé  tous  ceux 

vaient  voulu  s'opposer  à  sa  re* 
Il  fut  nommé  patrice  par  l'cm- 
r  Julius  Nepos;  et  Sidoine  ob- 
qu'il  reçut  ce  titre  tôt  pour  son 
mais  tard  pour  les  services  qu'il 
rendus.  Pendant  une  famine  qui 
i  les  Gaules ,  Eedice  fit  logri  et 
ir  a  se$  frais  plus  de  quatre  mille 
unes.  Grégoire  de  Tours  (  Hist. , 

•  )  rapporte  qu'une  voix  fut  eu- 
e,  qui  assura  à  Eedice  la  protec- 
u  ciel  en  récompense  de  sa  cha- 
et  l'abbé  de  M  a  roi  les  s'étonne 
d'après  ce  miracle  ,  il  n'ait  pas 
is  au  rang  des  saints,  Kedicc  se 

à  Rome  pi  es  de  l'empereur  Né- 

^ i^ — »       .^ — 

Vit  pir  faute  rTimprrision  an*  ,  «la m  <*etU! 
die.  arltde  Aritc»  ,  va  lui  «  donné  U 
icnjfm/. 
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pos ,  et  l'histoire  ne  fait  plus  mention 
de  lui  depuis  cette  époque.  M.  Tcillard 
de  Bcanvcscin  lut  à  l'académie  de  Cler- 
mout ,  eu  i  760 ,  un  mémoire  sur  la  vie 
d'Ecdice ,  et  on  en  trouve  l'extrait  dans 
le  Mercure  d'avril  de  l'année  suivante. 

W— s. 
ECHARD  (  Jacques  ),  né  à  Rouen 
le  22  septembre  i644«  entra  en  1660 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  à  Paris , 
et  mourut  le  1 5  mars  1 724.  On  a  de 
lui  :  I.  S.  Thomas  Stimma  suo  au- 
tori  vindicata,  swe  de  F.  F.  Fincen- 
tii  bellwacensis  scriptis  disseriaiior 
in  qud  quid  de  speculo  morali  sen- 
tiendum  aperitur,  1 708 ,  in  -  8".  ; 
II.  Scriptores  ordinis  prœdicato- 
rum  recensiti,  1 7 19 -1 721 ,  2  vol. 
in-fol.  Le  P.  Quctif,  qui  avait  com- 
mencé cet  ouvrage ,  étant  mort  en 
1 698 ,  ne  laissa  que  huit  cents  articles 
et  des  matériaux.  Ecbard  profita  de 
ce  travail  et  de  la  Bibîiotheca  Belgo- 
dominicana  de  Guilbert  de  Labaye, 
qui  était  manuscrite ,  et  dont  il  ne  fit 
presque  que  changer  le  style.  Echard 
s'occupa  sans  relâche  de  son  objet ,  et 
avait  fait  de  son  coté  des  recherches 
nombreuses.  Les  écrivains  sont  ran- 
gés par  ordre  chronologique  daus  cet 
ouvrage,  qui  vient  jusqu'en  1720. 
Les  écrivait! s  étrangers  à  l'ordre  ,  et 
qu'on  lui  donnait,  sont  rejetés  à  la  fin 
de  chaque  siècle  ;  à  la  suite  de  Fou  - 
vrage  on  trouve  Sacrum  Gjrnœceum 
dominicanum ,  seu  sorores  ordinis 
proedicatorum  quœ  scriptis  darne- 
runt.  Le  second  volume  est  terminé 
par  des  tables  par  noms ,  prénoms ,  et 
pays  des  auteurs ,  et  enfin  par  une 
ample  table  des  matières,  suivie  d'un 
supplément.  J.  Et.  Kappius ,  dans  les 
A  et  a  eruditonim  de  1720,  pages 
1 55  et  44 '  »  el  daLS  ceui  de  1 722, 
pag.  474  >  a  relevé  quelques  erreurs 
d'Echard.  Doin  Liron,  dans  les  Sin- 
gularités historiques  9  tome  111,  pagf 
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%(vi,iiiili  pic  quelque omî-.*iims;mai* 
cette  iiîUiolhWj™-  i.'en  Ml  pas  mi.ins 
CSlûtrfn  Prii'pir  Marchand  <lii  qu  >Nr 
tit  eseel  lente  en  »#D  KMIW  .  'I  WfQM 
ne  la  pourrait  »>*ci  loi  ter.  Il  n)(>iitff 
ailleurs  que  l'ouvrée  rsi  «Iriii  àt  rs- 
ehercnes  curieuses  i-t  liilniHUflUlf 
David  dément  mi'i  Ecbard  m-dr-Mii 
H' Antonio,  pour  iVxarliludc  cl  la  soli- 
dité. Lenplet  DufrcsnOy  dil  que  Pou- 
vrus  Ql  bien  fr.it ,  rjtinw!  Su  rttt- 
iiaiswnrs ,  mais  erprndani  peu  lit  et 
peu  recherche;  et  ce  jugement  rstlm 
judicieux.  111,  l.vUrr  à  M.  tabl/è  Lf 
clerc,  imprimée  dans  les  Nouveaux 
mémoires ,  etc. ,  de  U'Artîpiy ,  lome 
\.  Kchard  y  défiinl  l'opinion  qu'il 
avait  émise  daus  l'ouvrage  préce'dciit, 
toraesceond,  page  54 1 ,  relui  renient 
à  Jean  Henniiyer,  évèquc  de  l.isicux, 

3u'il  soutient  »c  pasavoiréiédcl'ordie 
es  Frères  prêcheurs.  A.  B— t. 
ECHARD  (  I,*vnE!<T),  historien 
anglais,  né  en  ili^i  ,  à  Barshani,  près 
d*  Bcrcle  » ,  dans  re  comle  de  Snlïblk , 
élail  fils  d'un  erclésiasliquc,  el  proehe 
paTeiilde.lcanEacliardf/'.Eicluno'. 
Apres  Avoir  achevé  ses  éliidis  à  Cam- 
bridge, il  entra  aussi  dans  les  ordre*. 
Il  publia,  en  ifjrjii .  in-8  ".,  Histoire  ro- 
maine,  depuis  la  fondation  de  Rn- 
me,  jusqu'à  CétahUisemenl  de  l'eut- 
pire  pur  Aupisle.  1 1  continua  ensuite 
cette  liiMoire  jusqu'il  Constantin  jl'im- 
vrage  eiitior  a  été  réimprime  c»  1707, 
en  j  011  5  vol,  ld-â*.,  «  est  asueï 
estimé.  Daniel  de  la  Roque  el  Guyot 
Des  Ion  laines  en  ont  donne  une  tra- 
duction française,  17:18  et  tyMj,  rn 
i(ï  vol.  11H13,  y  compris  l.i  conli- 
iiiulioii  (par  Pabpé-Guyon  ;,  jkxjh'.î 
la  prise  de  Guiistaiiliiiople,  qni  parut 
en  dix  volumes  -in-i  1,  en  rW 
.Sun  Histoire  générale  ecclésiasti- 
que, depnh  la  naissance  du  Cht ht ,' 
jastHfà  tétali!issi<nent  dn  christia- 
nisme sous    Constantin,  publiée  en 
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ijoa,   irt-folin,   fat    ' 

ciiellKe  de»  prairtUil», 

mrr  puur  la  -îxirme  fo»  en    171'J, 

rua  vol.m-fcl.  Ot  OtiTr»p*  vafat  qu**- 

.i.lnr,   nu 
■■ 
Miisluim.    sur   le   rrn'nir    »t  I 

I       ..-  I       !:.,■■ 

tï.Jnftrterrc,  depi 

J aies-  César, fusa 

de  Jacquet  J". .  ri.  i,: 

qui  lui  nirvi  .  r n  1-  iS  ,  lir  ilr«  la 
I  u  jmh.  nt  rtttebijfci 
j  11  sqit'i  l.i  rerwutMM.Crt  onrraçc ;o 
long  lenipi  d'une  eunde  i*p<ru 
i  iiiélliodo  ri  ssrrfi 
nuis  non   mi:  1 

1er  prévalions  tLcMjts  jMr  r*«pni  il 
pani  ,  et  qui  attirèrent  *  rameur  * 
:,  v:  i,,.,!, Mirri  de  ta  pari  riVJ.OI 
inixioB  il  du  dortrut-  Hdm.  CaboT. 
Ou  ne  lit  plus  piric  aojueril'biu  n 
hittuirc  d'AipRlrterie  ,  que  drtajt  li 
inenl  l  lirfl  nuKiwi 

pe'rinir  de   Ilutnt'.  Ow   »  *nê  < 
I,.  KeharJ  un-  Hbunn  de  la  n 
Julio»  de  Guillaum  III  .  ■ 
iii-S'.  ,de»!rwhi 
vais  style  .  de  quilipiei  t 
Piaule  e:  de  ïér*nee  ;  un  (Wciml  •> 
Maximes  et   Iliscaurs  1 
théologiques  ,  lires  du  oaiTW*»  <1 
l'arebpvftp  :■  ri 
et  nn  Dîelii'i'i.  ....■ 
liinlé  :  L'huer} 

du  A'ouifellute ,  qui  est  «ujttaniniti 
le  plus  connu  île  i.-5  ouïijpo  1  " 
beaucoup  d'iditrinn  ,  et  | 
cic  le  premier  reeoril  eninplrt  uni  a 
]vi!U  1:1  ee  genre.  Il.i  cU 

iilutiii  imite  en  G 1 
le  V<MR.en(  f.  l.»ow  c»T'.Et».ird, 
ilrpnr*  l<>uj;-irBi{M  »  .nrtudiitân-,  1! 

I,il  ,,,v,|.!, 

d.in*  IVi|<e'raaee  île  s*  tel 

qu'il  mourut  d«i»  sa  voiture  .  le 
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iïaUS.  V.  EicnzL. 
XLENS1S  (  Abraham  ) , 
ronitc,  natif  ô"Eckcl  ,  ainsi 
(ue  le  surnom  sous  lequel  il 
,  vint  étudier  à  Rome,  y 
gre's  de  docteur  en  théologie 
iosophie,  y  professa  le  sy- 
Vabc,  sa  langue  naturelle , 
>aris  vers  i65o,  appelé  par 
r  concourir  à  l'édition  de  la 
de  Le  Jai.  Il  retourna  à  Ro- 
l'i,  revint  à  Paris  eu  1 6  J  5 1 
ilin  s'établir  à  Rome  avant 
araît  que  ses  démêlés  avec  de 
Gabriel  Sionita  et  quelques 
musants,  le  portèrent  à  re- 
i  Italie.  H  y  mourut  eu  1 6f  >.{, 
Ige  très  avancé  Cet  habile 
c  prend  dans  ses  ouvrages 
e  professeur  de  langues  orien- 
Dicsseur  d'arabe  et  de  sy- 
elquefois  d'arabe  seulement, 
î  secrétaire  interprète  du  rot 
mêmes  langues;  mais  nous 
à  quelle  époque  précise  il 
.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
,  Linguœ  syriacœ s'we chai" 
rbrevis  institutio  ,  Rome , 
i-u4»  !'•  Synopsis  proposi- 
ipientiœ  urabum  inscripta 
,  inundumreprœsentans y  ex 
iermone  latini  juris  facta , 
>4 1  ,  in-4°.  Cet  ouvrage  est 
l'un  plus  grand  ,  intitulé  : 
iu  sultan;  mais  Echcllemis 
me  point  l'auteur.  Le  biblio- 
adji  Khalfi  parle  d'un  abrogé 
ophic  intitulé  :    Spéculum 
écrit  en  persan ,   et  qu'il  at- 
cadi  Mir  Hussein  Alméhé- 
ut-être  Cit-cc  la  version  arabe 
régé  qu'EchcJlcnsis  a  traduit. 
u>,  Henri  Opitz  a  rclonnc 
n  1672 ,  in«4".,  lecommen- 
ic  cet  ouvrage.  III.  S.-An- 
pii  epistolce  viginti ,  Paris , 
î-ti  •  ;  IV.  Concilii  JMcœtri 
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prafatio,  unà  cum  tiudis  cl  argument 
tis  canon,  et  consMUtt.  ejusdem,  quœ 
hactenus  apud  orientales  nationes 
extanty  nunevrim.  ex  arab.  in  lot, 
versi  et  notjs  illustr.,  ibid. ,  i645f. 
in-8  '.  ;  V.  S.-Antoniï  magni  régula  p 
sennones9docUn}eniQ,admonition6Sj 
responsiones  et  vita  duplex,  ibid., 
j  646,  in-8".  ;  V  i .  Seinita  sapientiœ , 
siçe  ad  sçienuas  cpmparandas  me- 
thodus ,  1646* Cet  ouvrage,  traduit 
de  l'arabe  «  a  pour  auteur  fiorhan- 
eddyn.  Roland  a  publie  le  texte ,  ac- 
compagné de  la  traduction  de  Echel- 
lonsis  et  d'uncautre  faite  par  Rostgaard, 
à  Utrccht,  en  1 709 ,  sous  le  titre  de 
Enchiridion  studiosi  (  Voy.  IkpoAji" 
eddyn  ).  VU.  De  proprietatÙnis  et 
virtutibus  medicis  animalium ,  plan* 
tarum  ,  ac  genuuarum  ,  tractatus 
triplex  Ilabdarrabtnani  asiaiensis 
ex  arab.  lat.  fact.,  Paris  %  1647, 
in-8°.  (Test  la  traduction  d'un  extrait, 
de  l'ouvrage  de  Soyouhy  (  Forez  ce 
nom  ).  VI II.  Clwçnicon  orientale  r 
nunc  primùm  latin'uaie  donalum; 
cui  accessit  supplementum  historiat 
orientalis9  Paris,  1 655,  in-f.  Ecbelleii- 
5Îs  entreprit  cette  chronique  à  l'invi- 
tation du  chancelier  Seguier ,  à  qui  il 
Ta  dédiée. Dans  son  supplément  il  traita 
de  l'histoire  des  Arabes  avant  Maho- 
met, de  leurs  mœurs,  de  leurs  cou- 
tumes ,  etc.  Cramoisy  a  donné  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  en 
i685,  in-foL,  pour  accompagner  la, 
B\zanline.    IX.    CaUdogus    libror. 
chaldœorum ,  tam  ecclesiast.  quau) 
profanoruin  autore  tfebed-Jcsu,  lati- 
nilate  donatus  et  nolis  illustratus, 
Rome,  i655,  in-8'.;  X.  Abr.Ec- 
cliellensis   et   Léon,  Allatii   con* 
cordanlia  notionum  chmtianarum, 
orienta  Hum  in  fidei  calholicœ  dog~ 
mate,  Maycuce ,  1 655 ,  in-8°.  XL  De 
origine  nominis  Fapœ ,  neenon  de 
illius  propricUUe  in  romano  ponti% 
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Jia ,  mdebtfue  de  ejusdem  primatu 
eoHtrmJùmmtm  Seldenum  anglum  , 
Home,  1660;  XII.  Eutjychius  wm- 
dicmùu ,  «P»  responsio  ad  Seldeni 
origines ,  ibid  1661 ,  in-4'.:  Xlïl. 
jipeOtmii  Pargœi  corne. ,  libri  V , 
VI,  YIlj  Pmraphrasle  Jbulphato 
jisphakmaui  et  Arckimedis  as- 
satnptonan El  ri,  ex arab.  lai. versi, 
Florence,  1661 ,  iu-fo!.  (  A'.Afol- 
iohitjs);X1V-  Epistola  ad  J.  Mari- 

tmUum  rititms  Cette  lettre  se  trouve 
danc  la  Juffl*  ecclesiœ  orientait*  de 
Biebard  Simon ,  Londres,  1671.  XV. 
Diverses  lettres  a»  pire  Mon»  ,  pu- 
bliées dans  les  A ntiquit.eccl. orient. 
et  Richard  Simon ,  Londres,  1681, 
in-8°.  XVI.  Nous  avons  dit  que  Abr. 
EocheHensis  avait  et«f  appelé  à  Paris 
pour  travailler  à  la  bible  polyglotte  de 
tejai;  il  y  f*  :  1  '■■  '■  livre  de  Rulh  , 
en  syriaque  et  eu  arabe,  avec  une 
version  latine ,  et  le  5'.  livre  des  Ha- 
chabees  en  arabe,  et  il  revit  les  textes 
arabe  et  syriaque ,  ainsi  que  le*  ver- 
sions latines  publiées  par  Gabriel  Sîo- 
nita.  Ce  fit  la  publication  de  ce  tra- 
vail qui  lui  attira  des  censures  araeres 
«le  V.  de  Flaviguy ,  professeur  d'hé- 
breu  an  collège  royal ,  et  de  G.  Sio- 
nita.   Ecchelleiisis  les  repoussa  avec 

S  las  de  vivacité  qu'il  ne  convenait, 
ans  les  trois  lettres  qu'il  publia  à  Pa- 
ris, en  1647  )  sous  le  titre  A'Epistolce 
mpologeticœ.  Ces  lettres  ne  demeurè- 
rent point  sans  réplique.  (  foj:  Fla- 

TIOFY).  J— (T. 

ECHINUS.  F.  Emiw. 

ECHION ,  peintre  grec ,  a  vécu 
dans  la  107'.  olympiade ,  35»  ans 
avant  J.-C.  Pline  le  range  à  cùlé 
d'Apelles,  de  Mclanthius  et  de  Wica- 
maque,  et  cite  plusieurs  de  ses  meil- 
leurs ouvrages ,  tels  qu'un  Bacchus , 
la  Tragédie  et  la  Comédie,  le  cou- 
ronnement de  Sémiramii,  etc.  Ses 


les  villes  de  la 
nomme  également 
porter  rot  l'art 
perfection  ;  nuis 
c'di'ions  ou  traîne  l'- 
an lien  de  celui  d'Ecbti 
être  doit-on  le  rrgsrdi 
même  artiste  qui  peignit  lesjYw 
it  Alexandre  et  d*  Roxetmne  [  f* 
Altiom  ).  Il  psiaît  aussi  qu'Eca* 
fut  sculpteur ,  et  travailla  de  osa 
iivecThiTÎuiaque.  I,— S— 1- 

ECKARD.  V.  Eckhaat. 

KCKART,  abb*  d'Urattgru  da 
le  diueèsr  de  Wnilxbouijç,  SousTa 
pcreurConradlll  ,  vers  1160,  rat  1  ' 
bwrdchaiminrr!  ecoUtrc,  de  Won* 
bénéfices  qu'il  qui  (ta  pour  entrer  d 
l'abbaye  S BirsaugM  ,  ut  Jre  de  ; 
Benoit ,  renommée  alorï  par  m  rtp 
rite,  iitkjit  en  lut  tire  pour*» 
premier  abbé  d'U rangea ,  où  d  «t  m 
ilit  célèbre  par  son  exactitude  i  R» 

Jilir  ses  devoirs  de  supérieur  et  de  ■■ 
igitux ,  et  par  son  application  *■ 
éludes  ecclésiastique*.  On  le  dit  «M 
des  ouvrages  suivant*  :  I.  ZileJ 
de  expeditîane  sacrd  hierfutia 
tond ,  ouvrage  écrit  eu  ri  1 7 .  »  1 
prière  d'Ercbanibcrt.abb*  de  Gsrw 
il  est  iiisriédins  l' '  Amplitsim*  ctSi 
tioveterum  scriptorum,  ion.  V; 
un  Traité  intitule  :  Laterna  rsanar*» 
rum,  doul  Trithcme  seul  tas»* 
lion  ;  III.  une  Chronique qu* Rn« 
a  fait  imprinw ,  et  que  lit  PP.  H» 
léue  et  Durand  accusent  Conrad  ,ti 
dllrsperg ,  de  s'être  approprier  i 
IV,  àes  Sermons, îles  à"mrlitt<l  ■ 
lettres  adressera  a  Slf.  ifiliieBi* 
à  d'autres  p  ci  sa  muges  orkbrrt  1 
temps.  Fabricius  admet  drus  Edun 

(ilCslfc  »tidp.li«..i  4b  /l^.t— *"• 
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ux  abbés  d'Urangcn ,  et  qu'il 
le  par  les  dénomiuations  d'Ec- 
ncien  et  d'Eckart  le  jeune  :  il 
i  au  premier,  que  Dupin  ap- 
léharl ,  le  Lalerna  monacho- 
-Les  biographes  font  mention 
sieurs  autres  personnages  du 
nom ,  tous  moines  de  Saint- 
le  premier  vivait  à  la  fin  du 
ède;  le  second  (lotissait  en 
auteur  d'un  poème  héroïque 

:  Gesta  JVahharii ,  et  d'un 
uvrage,  de  Casibus  monas- 
ncti-  Galli;  le  troisième ,  aussi 
le  Sainl-Gal) ,  et  surnomme'  le 
ulcur  de  la  fie  de  Notker  le 

vivait  sons  Innocent  III  et 
c  H.  — Deux  autres  Eckart 
*.  l'ordre  Saint-Dominique,  et 
urts  en  1 55ç).  Un  dernier ,  en- 
lit  chanoine  régulier  de  Saint- 

et  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
spiritualité,  que  le  P.  Gour- 
hanoinc  régulier  de  la  même 
,  a  traduits.  L — y, 

E  UERT  ou  ECHEBERT  (  Ek- 
Scaunogiensis  ) ,  chanoine  de 
liocese  de  Cologne,  ayant  quitte 
fûce  pour  entrer  dans  l'ordre 
tenoît,  devint  abbé  de  Saint- 
dc  Scbonau  ,   au  diocèse  de 

Il  c'tait  frère  de  Sfe.-Elisa- 
bbesse  d'un  monastère  du  rac- 
i ,  fondé  par  Hidelin  ,  à  quel- 
tan  ce  de  celui  qui  était  habité 
i  hommes,  et  il  florissait  eu 
On  a  d'Eckebert  les  ouvrages 
i  :  I.  De  laude  Crucis  ;  II. 
uium  sive  meditationes  et  sti- 
tmoris.  Dora  Bernard  Pez,bé- 
1  de  l'abbaye  de  Molk ,  a  fait 
er  ces  livres  dans  le  lotn.  Vil 
bliothèque  ascétique.  III.  Ser~ 
XIII  adversùs  errores  Ca- 
tm ,  h&resim  manichœorum 
utes.  Ces  cathares  étaient  des 
»es  de  son  temps.  IV.  Trois 
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livres  des  Révélations ,  ou  Visions 
de  sa  sœur. ,  <  t  un  Recueil  de  lettres 
de  la  même  sainte.  Quelques  savants 
soupçonnent  Eckebert  d  avoir  com- 
posé ces  révélations.  Il  est  certain  du 
moins  qu'elles  sont  écrites  avec  peu 
de  critique.  Eckebert  mourut  en  1 145, 
année  qui  est  aussi  celle  de  la  mort  de 
sa  sœur,  nommée  dans  le  martyrologe 
romain  au  18  juin,  quoiqu'elle  n'ait 
jamais  été  béatifiée.  L— y. 

ECKHARD  (Tome),  savant  phi- 
lologue et  littérateur  saxon ,  né  à  Ju- 
terbock  eu  1 662  >  mort  le  1 3  décembre 
1737,  était  recteur  du  gymnase  de 
Qucdlimbotirg,  et  contribua  beaucoup 
à  la  réputation  qu'acquit  de  son  temps 
cet  établissement  littéraire.  Nous  n'in- 
diquerons ici  que  ses  principaux  ou- 
vrages :  I.  De  disputationibus  aca- 
demicis ,  Wittemberg  ,1691,  in>4*.; 
H.  Memoria  Quedlinburgi  docti  rc- 
novata ,  Quedlinburc ,  1712,  in-foL; 
III.  Notice  des  Bibliothèques  publi- 
ques de  Quedlinbourg  (en  allemand), 
ioid.,  1715,  in*4°-  Ces  bibliothèques 
sont  au  nombre  de  sept.  IV.  Codices 
MSS.  Quedlinburgen  ses /\b\d,,  1 723, 
in-4°.  y  V.  Conjecturœ  de  codice 
grœco  quo  usus  est  Lutherus  in  con- 
ficiendd  germanied  (  bibliorum  )  in- 
terpretatione  ,  Halberstadt  ,  1 72a , 
in -8".  ;\\.De  doctis  musagetis  Du- 
cibus  Brunsvic.  Luneburg.  ,QuedJin- 
burg,  1713,  in-folio;  VII.  De  me* 
ritis  comitum  Stolbergensium  in  rem 
litterariam,  ibid.  ,  1719,  in -4**? 
VIII.  Non  chnstianontm  de  christo 
testimonial ,  ibid. ,  17^5,  in-4°..  Ou- 
vrage curieux  et  plein  d'érudition , 
mais  moins  exact  peut-être  que  celui 
que  Bullet  a  publié  depuis  sur  le  même 
sujet  {foy.  Bullet.).  Eckhard  donn* 
de  très  grands  détails  sur  les  sibylles 
et  sur  les  prétendes  fragments  qui 
nous  restent  de  leurs  oracles.  IX.  De 
templo  Oappadocia  Comano ,  Hat» 
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berstarit ,1711 ,  in-4a.  ;  X.  les  fies 
de  Frid.  Et.  Kettner.de  Gerhard 
Meier ,  d'Albert  de  Stade ,  de  /. 
G.  Leuckfeld.de  F.  Guil.de  Posa- 
dowskjr  et  de  Joach.  -Ouensted , 
lyil — 1755,  in-4°.  ctin-fol.  ;  XI. 
Observationes  philologie*  ex  Aris- 
tophani  Plulo ,  dictioni  nwifœderis 
illustrandœ  inservienies ,  Quedlin- 
bour#,  1^35,  in-4°.  Voyrt  sa  vie 
écrite  par  son  fils.  —  Christian  Henri 
Eckhabd  ,  fils  du  précédent,  ne  à 
(Jurdliiibouig  in  1710,  fut  profes- 
seur d'éloquence ,  de  poésie  et  de  ju- 
risprudence à  If'na ,  et  directeur  de  la 
société  latine  de  la  nié  aie  ville,  où  il 
mourut  le  20  décembre  1751.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1.  Vita 
Tobiœ  Eckhardi ,  Iena,  l 'jTnj^  in-4".; 

II.  Introdectio  in  rem  diplcmati- 
çam ,  prœcifwè  germanicam ,  in  qud 
regulœ  idoneœ  ver  a  diplomata  à 

falsis  secernendi  exponuntur ,  ibid. , 
■  74'i,  in-4*.  Cet  ouvrage,  u'etant 
point  accompagne  de  figures,  a  été 
clfacé  par  ceux  que  liaring,  Gattcrcr, 
etc ,  ont  publics  sur  la  même  matière. 
J.  C.  lîlasclic  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  augmentée,  ib.,  175?),  in-4'. 

III.  Commcntatio  de  C.  Àsinio  Polr 
lione ,  iniquo  opùmorum  latinilatis 
auctorum  etnsore,  ibid. ,  1 743,  in-4°. 
Dissertation  curieuse  et  estimée,  lectu 
dignissima*  dit  Juglcr.     C.  M.  P. 

hCKHAltD  (  Paul-Jacques  ) ,  né 
le  6  décembre  1  (Up ,  à  Juterbock ,  en. 
Tliuringe,  où  sou  père  exerçait  le 
métier  de  fourreur ,  étudia  sous  sou 
oncle  (Tobie  Kckhard),  à  Quedlin- 
bmu-g,  et  ensuite  à  l'université  de 
Wiltembcrg,  lit  avec  succès  quelques 
éducations  partir ulières  ,  et  se  dévoua 
ensuite  aux  fondions  du  ministère 
évangéliqiK  dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
lut le  6  mars  17JJ.  11  a  publié:  I. 
X>uo  peruntiqua  ex  az.ro  jutrebo- 
ççusi  truta  momimenia ,  Wittciu- 


berj;,  1754,  in-4*.  Ces!  la 
de  quelques  armes  antique*  et  dé  ni 
dailles  sclavooes ,  en  Argent,  treavet 
à  Juterbock  en  1 7*8  et  1 7^1  ,  arc 
plusieurs  recherches  historiques.  L 
même  ouvrage  fut  aussi  pubÊé  en  al 
lemand.  II.  Histoire  ecdesisutifk 
des  J  fendes  (ou  scia  vous  de  Louer] 
ibid.,  17S9,  io-8*.  (en  allemand) 
et  d'autres  ouvrages  nous  iaraoi 
tants.  —  Georgc-Lom*  Ecsuuia 
habile  peintre  de  portraits,  ueà  tbej 
bourg  en  1769,  mort  dans  la  néuj 
ville  ,  le  6  juin  1 794  9  est  fauteur  A 
la  Notice  des  artistes  Je  ffmmkmrf 
pour  servir  de  supplément  em  Du 
lionnaire  de  Fuessli.  Grt  pnvr*jt| 
qui  passe  pourasset  bieasaftvntt]( 
sous  le  voile  de  l'anonyme ,  i  Ôn> 
bourg,  1794,  petit  in  ^.(eaafc 
maud.  ,  CM.F. 

EGKHARD  (  Jeah  -  Fainùiç^ 
savant  philologue  et  litleralriirsas% 
né  à  Quediinbpurg  en  1723»  ie*jj 
du  collège  de  Fraokebausenen  17& 
directeur  et  bibtiothécaive  de  en 
d'Eitenach  depuis  1 788,  en  exerça 
fonctions  jusqu'en  1 70^ ,  ex  mjji|nj 
le  1  o  décembre  de  (année  iwwsft 
On  peut  voir,  dans  le  Dicjjouuaiff  fj 
Mtuscl ,  le  détail  de  ses  ouvrages ,  ■ 
nombre  de  quatie-vingt-douBe,  nif 
sont  que  des  progranunes  on  dwfi 
trions  académiques.  La  plupart*? 
frrui  de  l'iutérét  pour  la  phikbpt*] 
l'histoire  littéraire,  noos  radÎMtsl 
seulement  les  principaux  :  1.  fJee^f 
Jicatione  et  ornatione  <ijmftniwnt| 
à  scribis  et  pharisœis  ,  ûufffeuJi 
lena%  i74G,iu-4*.;  IK.ZblUbaninl 
Deortim  veterum%  unius  DeiUjfi 
Fraukcnbauscn,  1753  ;  UL  DtaJt 
ganliorum  litterarum  studusi0l 
cliristianvs  ,  tempore  Julimtu ,  6*> 
r.ach,  i^(j^,'ui-ln.'9\\.yoticeéff 
livre  rare  y  intitulé:  Summa  Majp 
Uutia  ,  ou  PiaaueUa  ,  ibid.,  i^jh 
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V.  Wùtices  dé  quelques  Urres 
h  quinzième  siècle \  qui  sont 
bibliothèque  du  collège  dTEi- 
,  ibid.,  1775,  in  8.;  V\.Sur 
tories  flottantes ,  employées 
ter  dans  la  grtetrè  civile  {\\ 
783 ,  in-4°.j  et  supplément, 
m-4'.j  VI  I.5«r/.  P.  EncA, 
littérateur  XBiscnach,  ibid. , 
M*.;  VIII.  Des  WMcotM- 
MB  #Vf  Romains ,  ibid. ,  r  790 , 
Oe*  cmq  derniers  ouvrages 
l  «Uemand.  IX.  Exercîtatio 
êe  editioné  Ubrarum  apud 
';  ibid.,  1777,  in-4".;  X. 
s  Jasephus  de  Joanne  bap- 
xftMkw ,  ibid. ,  1 785 ,  in-4*. , 
leur»  autre*  dissertations  sur  le 
aifttorien ,  dont  il  traduisit  h 
£ree  en  allemand ,  Leipzig , 
m-80.  Eckhard  a  aussi  fourni 
Mfef  A  quelques  journaux  lîtté- 
f  Allemagne.  G.  M.  P. 

3!aRT  <m  ECKARD  (Jean- 
b  aV) ,  en  latin  ,  Eccàrdus  , 
historien ,  naquit  a  Duingen , 
1  dadié  de  Brunswick  »  Je  7 
br#  1674*  Apres  ;i  voir  terminé 
idês  d'une  manière  très  bril- 
il  «ccompigna  en  Pologne  le 
dé  FJenrminç,  en  quahté  dé 
ire.  Leibuttt  lui  procura  en- 
ta chaire  d'histoire,  à  Hclms- 
L'ofre  <Tuu  traitement  plus 
SraUè  le  détermina  à  quitter 
mbet  pour  une  autre  à  l'univer- 
Banovre.  Les  besoins  de  sa 
Liise  famille  allant  toujours 
nt,  il  se  ?it  obligé  de  contracter 


dÏMefalioa    eit  intitulée? 

*n4*r  BatHritn  b<r  dêm  Julitu 
■■  aWii  bïrgtrlichtn  Kriegt .  B.  i,C  »5. 
I«ft  Vt  bttlu  civil* ,  il  *it  <ja»sli  >n  da 
iftii  OMtiracUoo  partit  uli«rr ,  dr  b«- 
«v«ru  è  réprmwe  det  iraiti,  de  pontoei 
•■wrti^i  ctiir,  etc.  Il  Uut  voir  daai  la 
loi  ■>««<  HT^kirri,  publie  «n  17HÎ, 
liljr  irvuvr  rorigia»  dea  RaUrrtct  flullia. 
buaicat  alors  la  aaialda  U»«U*  Ici  c«a> 
«(^.O'aUfair). 
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des  dettes ,  et  pour  apaiser  ses  créan- 
ciers de  leu  r  abandon  ner  la  plus  grande 
jtarhe  de  ses  appointements.  Sa  situa- 
tion finquiéiait ,  chaque  jour  la  ren- 
dait plus  embarassaute  encore.  Enfin' 
il  partit  secrètement    d'Hanovre  et 
arriva  a  Cologne  où,  quelques  mois 
après,  il  abjura  le  luthéranisme.  Cette 
conduite  fut  jugée  différemment  par 
les  catholiques  et  par  les  luthériens. 
Eckhart  exposa  les  motifs  de  sa  con- 
version, dans  une  lettre  au  cardinal  Pas* 
slonei ,  imprimée  avec  les  Acta  apàs- 
tolica  legaiionis  Relveticte ,  iji$: 
Le  pape  ressentit  une  joie  très  vive  en 
apprenant  qu'un  homme  d'un  si  rare 
mérite  était  rentré  dans  le  sein  de 
l'église ,  et  il  chargea  son  légat ,  en 
Allemagne ,  de  lui  procurer  une  place. 
On  lui  cfonna  h»  choix  d'être  employé 
à  Vienne,   à  Passa  u  on  à  Vvnrtz- 
bourg.  11  se  décida  pour  cette  der- 
nière ville  où  il  réunifies  fonctions  de 
conseiller  épiscopal ,  d'historiographe, 
d'archiviste  et  de  bibliothécaire.  H  fut 
inobh  par  l'empereur ,  et  moucnt  au! 
mois  de  février  1 730.  Les  ouvrages 
d'Eckhard  sont  nombreux  et  estimé* 
pour  les  recherches ,  la  méthode  et  ht 
saine  critique.  On  se  contentera  de 
citer  les  princin.mx.  V.  Programma 
de  antiquissimo  Helmstadii  statu  f 
Helmstaeit,  1 709,  in-4  '•  H-  Hiitori* 
studii  etymologici  l'aigu*  gemia- 
nicm  hactenus  impensif  Hanovre, 
1711,  in-8J.  ;  III.  De  imdgitiibni 
Car  où  mdgni   et  Carolomani  in 
gemmd  et  nummo  judaico  repartis 
disquisitio ,  Luucbourg  «1719,  in-  {". 
Cette  dissertation  curieuse  et  savante  , 
est  dédiée  à  l'académie  des  Inscrip- 
tions. IV.  Leges  Francorum,  salicm 
et  Ripuarionim ,  cum  additionibus 
Regum   et  Imper atorum    variis  , 
Francfort,  17*10,  in-fMio.  Ce  recueil 
est  très  estimé.  V.  Origines  Ilaès- 
burgO'Austriacue ,  Leipzig ,  1711, 
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in-folio.  Erkhart  y  prouve ,  par  des 
titres  authentiques  ,  que  les  maisons 
d'Autriche  et  de  Lorraine  ont  la  même 
origine.  VI.  Historia  genealogica 
principum  Saxoniœ  superioris,  ibid., 
1722,  in- fol.  ;  VIL  Corpus  histo» 
ricum  medii  œvi,  à  tempore  Caroli 
jnagni  us  que  ad  fi  ne  m  sœculi  XF^ 
ibid. ,  1 7-2!) ,  2  vol.  in- folio.  Cette 
collection,  dit  Lctiglet-Dufresnoy, est 
très  curieuse  et  très  bien  digéiee.  On 
n'y  trouve  point  re'pclc  ce  qui  est  dans 
les  autres.  VI IL  Dissertatio  quà 
Colmariœ,  Argentorati  aliorumque 
Alsatiœei  Germanie  locorum  anti- 
quitates  quœdam  brevitèr  exponun- 
tur ,  Wurlzbouig,  iu-4".;  IX.  Corn- 
meiUarii  de  rébus  Franciœ  orien- 
talis  et  epheopatus  JVicéburgensis , 
ibid. ,  1729, 1  vol.  in-folio.  Ouvrage 
très  savant.  X.  De  origine  Germano- 
rum  eorumque  vetustissiinis  migra- 
tionibus  ac  rébus  gcMs ,  Gôltingue , 
1 750,  in-4°.  C.  L.  Schcid  fut  l'éditeur 
de  cet  ouvrage ,  non  moins  rempli  de 
savoir  que  les  autres  productions  du 
même  auteur,  mais  auquel  ou  repro- 
che le  manque  de  méthode.  Ou  doit 
encore  à  Eckhart  l'édiliou  des  Col- 
îectanea  etymulogica  de  Leibuitz, 
qu'il  orna  d'une  savante  préface ,  et 
plusieurs  dissertations  en  allemand  ou 
en  latin ,  imprimées  daos  les  Acta 
eruditorum  ue  Leipzig ,  et  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Helmstacdt 
(  Voy.  SciiANN.vT.  ).  —  Melchtor  Sil- 
vcslrc  Egrakd,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intiiulé  :  Elhica  Christiana , 
Ulm,  iûi)i,  in-8'. —  Tobic Eckard, 
a  publié  :  L  Programma  de  Salo- 
mone  ante  et  post  regnum  sapiente  , 
Qncdlinbourg ,  1 708,  in  :\  .;  \\.Pro» 
gramma  de  nominibus  scholarum 
/af/nù,  ilud.,  1 7^2,  in- 4°.  W— s. 

El  KH  \H  III  ^  Erldkkic ),  occupe 
un  rang  di^tiu^ué  parmi  les  paysans 
lettres  dont  Ici  Allemands  yut  fait 
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plusieurs  biographies  particnfiên 
Son  père ,  jardinier  et,  tisserand 
Scheibe,  en  haute  Saxe,  lui  fit  aj 
prendre  à  lire  et  à  écrire,  dans  la  a 
tite  école  de  son  village,  et  ses  mova 
d'instruction  semblaient  devoir  seta 
ner  là ,  mais  sa  passion  pour  Fëtd 
y  suppléa.  Après  avoir  employé  1 
journée  aux  plus  rudes  travaux  de  I 
campagne,  il  passait  une  partiel 
nuits  a  lire  les  livres  qu'il  pouvait  1 
procurer.  11  n'eut  d'abord  à  sa  dapt 
silion  que  des  ouvrages  de  théoloe* 
et  il  les  dévorait  avec  une  telle  an 
qu'il  eût  passe'  au  travers  desflanuH 
disait-il ,  pour  s'en  "procurer  un  qi 
n'eût  pas  encore  lu.  U  ue  menait  ji 
mais  ses  bestiaux  à  la  pâture,  sa 
avoir  un  livre  avec  lui,  et  des  vqp 
gcurs  le  rencontrèrent  plusieurs  fw 
avec  étonnement,  gardant  les  vacfcat 
un  gros  volume  in-folio  entre  les  bai 
Sa  télé  se  meubla  insensiblement  4 
connaissances  assez  étendues.  Il  pi 
l'habitude  de  faire,  le  soir,  des  a- 
traits  de  ses  lectures  de  la  punfcj 
enfin  il  devint  auteur,  et  on  là  M 
les  ouvrages  suivants ,  tous  en  al* 
mand  :  I.  Miroir  historique  des** 
res ,  Pirna  ,  1 7 1 7  ,  in-8*.  ;  llSt 
toire  curieuse ,  Zittau,  i75i,ia-8l4 

III.  Vie  de  Jean  Hubner%  reckmrè 
Hambourg,  Harab.,  1731  .ûvj**» 

IV.  Recréations  historiques  ^  publiai 
par  feuilles  détachées,  de  17S1  k 
17^5  ;  V.  Journal  historù/m,k 
1731  à  1755,  îii-4"«;  VI.  Ws? 

funestes  de  tabiis  de  l'eaude**, 
1755,  iu-8".  ;  VU.  Chroniques,* 
Descriptions  historiques  des  viBe/i 
d'Eckersherg  et  Olbcrsdorf ,  k 
Pelhlau  ,  du  petit  Schoenau,*) 
Ifartau ,  de  fferwigsdorf,  prisa 
Ziltau ,  chacune  en  un  volume  ii-f* 
Malgré  leur  style  rude  et  inégal  t«* 
ouvrages  montrent  nn  gros  bon  NSf 
et  renferment  des  choses  intéressais* 
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Utoire.  L'auteur  mourut  dans 
ige,  le  3o  avril  i  ^36,  laissant 
s  héritiers  de  son  goût  pour 
—  L'aine'  (  Gotthelf-Traugott 
Ta  ) ,  né  à  Herwigsdorf  le  ao 
1714^  publia  l'histoire  de  la 
ou  père  (  1736,  iu-4°,  sans 
>n  de  lieu  ) ,  et  la  Chronique 
'igsdorf,  que  ce  dernier  n'a- 
achever  ni  publier ,  Zittaa , 
n-4°-  On  lui  doit  encore  :  I. 
I  historique  de  Van  1736, 
l-4°«;  H-  Journal  historique 
tmt  de  1 74 1  À  1761  ,  ibid.  , 
[IL  Chroniques  de  Bertzdorf 
rausendorfy  1 749  et  1  nfri  , 
IV.  Incendie  de  la  ville  de 

Lôbau ,  1 737  ,  in-4°.  L'au- 
>lus  pauvre  encore  que  son 
e  fut  toute  sa  vie  que  simple 
sr.  11  mourut  en  1761.— Son 
Diéophile  Eckharth  ) ,  tisse - 
Neu  -  Eybau  ,  s'est  aussi  fait 
•e  par  quelques  poésies. 

C.  M.  P. 
LHEL  (  Josepii -  Hilaire  ) , 

numismate,  naquit  le  i3 
1737  a  Euzesfeld ,  village  si- 
1  d'Eus ,  dans  l'Autriche  supé- 
on  père  qui  était  attaché  au 
e  Siuzendorf ,  lui  fît  donner 
cation  libérale  chez  les  jésuites, 
ine  homme ,  par  ses  progrès 
lettres ,  fixa  bientôt  l'attention 
maîtres,  qui  l'engagèrent  dès 
;  quinze  ans  à  s'enrôler  dans 
iété.  Ses  talents  pour  les  lettres 
tloppèreut  si  heureusemeut 
cours  de  ses  études ,  qu'il  fit 
n ,  qu'après  un  petit  nombre 
s  on  l'envoya  enseigner  le  latin 
îe  dans  le  collège  Tliérésien , 
étorique  à  Slcyer.  Peu  après 
ominé  professeur  d'éloquence 
niversité  de  Vienne.  L'ardeur 
ait  pour  la  belle  littérature  le 
;  co  cultiver  les   différentes, 
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parties;  il  s'exerça  en  prose  et  en 
vers ,  dans  les  langues  anciennes 
et  dans  sa  langue  maternelle;  mais 
son  affection  particulière  pour  les 
auteurs  classiques,  et  ses  connais- 
sances dans  les  langues  savantes,  lui 
inspirèrent  de  bonne  heure  un  goût 
décidé  pour  les  études  de  l'antiquité  , 
et  particulièrement  pour  la  numisma- 
tique ,  dont  il  avait  sous  les  yeux  un 
grand  nombre  de  monuments  dans  le 
cabinet  même  des  jésuites.  On  lui  en 
confia  la  garde  après  la  mort  du  père 
Khell ,  l'un  de  se$  confrères,  dont  la 
conversation  et  l'exemple,  ainsi  que 
ceux  du  père  Frodich ,  autre  numis- 
mate non  moins  célèbre  delà  même  so- 
ciété, avaient  beaucoup  contribué  à  le 
déterminer  dans  ce  choix  de  ses  étu- 
des. La  riche  collection  de  médailles 
réunies  dans  la  bibliothèque  de  l'em- 
pereur ,  et  les  cabinets  de  plusieurs 
amateurs  distingués,  attirèrent  bientôt 
toute  son  attention.  La  comparaison 
des  monuments  étendit  et  fortifia  le» 
connaissances  du  nouvel  antiquaire, 
et  lui  fit  acquérir  peu  à  peu  ce  coup- 
d'oeil  et  ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  ce  tact  qui  abrège  et  facilite 
l'examen  des  monuments  mêmes  et 
donne  à  l'homme  instruit  cette  justesse 
de  jugement  qui  fait  le  complément 
de  la  science.  La  numismatique ,  oui 
tient  à  l'Archéologie  par  les  types  des 
médailles ,  et  à  la  paléographie  par 
leurs  légendes  ,  avait  ,  depuis  la 
renaissance  des  lettres ,  fixé  l'attention 
de  plusieurs  savants  qui  avaient  re- 
connu la  liaison  intime  de  cette  science 
avec  la  philologie  et  l'histoire.  Mais  le 
pand  nombre  de  monuments  numis- 
inatiques  qui  nous  sont  parvenus  et 
qu'on  ne  cesse  encore  de  découvrir 
chaque  jour ,  la  diversité  des  siècles 
et  des  pays  auxquels  ils  appartiennent, 
ki  variété  des  caractères  ci  des  langues 
employées  dans  leurs  légendesé  ont 
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donne!  a  cette  Aude  une  si  vaste  éten-  krtft  ;  le 

due.  et  ont  neireMÎtc  polir  la  parcourir  le»  J<«  autre* ,  s' est  di- .„p 

Unldr  secours  de  rlwVrcnts  genrM 

qu'à  1s  lin  du   18".  »ice1e  ou  n'unit  léograpkie  des  médailles.  T>U 

jws  encore  o«f  la  réduire  à  un  seul  principaui   ianatt  rin   i*D3r 

iysicme.ei  li  if-iifrriut-rdanniii  kul  Kcknel   I 

rntpsde  doctrine;  lis  livre;  eleiiien-  entreprise  d*enuV«urf ,  (Uni 

latres  de  Ji.berl  cl  du  père  StaccJria  «mage  ,  luuic  la  il.x  triue  nu 

tflant  plus  propre»  à  faire  w-itlir  i«  tique. 

d  (Tient lés    de  l'entreprise,   qu'a    en  d'un  nomhrc  immense  de  rer 

Î  reparer  la  réussilc.  fùei  ti.ei  Sp.in-  pMtidlcs  dues  sus.  rluJr-,  Ju 

rin  avait  j    la  vr'file  itAimis  à  (tel  6  ombre  de  savauls.  [«cfaann 

tomfidcTatioiis   gcnfrllrs ,  et   ccl.iift?  pinpcsait  de  pat^uiirir  lui  pre 

*.ir  dMrenwques  savantes,  presque,  au  premier  euup-cTcr;l ,  d>i« 

(ouit-ï  les  britàrliej  ■  r-_  l.i  ûtaistri»-  pailiî 

fique  ;  mai*  >od  ftrto'iï  onvCpe  (  De  mFflail 

nia  e(  pteaiantlA    htimhMàiitiH  ) ,  dé  loul  le  reste  du  monde  » 

Iris  propre  à  [■lever  lé  prix  dé  cille  »■-■■:  r.-il'Irrt  de  Commenci-f  pi 

science  .   ne  l'est  pu  t'gjtariient    j  ri ,ei  dr  «W.iperenMiifedo  m 

purlrr  la  lumière  sur  ions  les  olijrLs  romaine»  .  ('es!  0»  que  £1  £»• 
qu'elle   embrasse;    et    d'ailleurs  .   >onit  par 

tranilr.omTjredermummrols,  i^mues  ■?— I 

rf(S..||  (r.'IlipS,  OUI  |l;|MIH.tn    'IqUli.s   1111  i        l1 

âotvetu  (bo*  rtr  une  uiult fe  û*en  -  pta  ■■  i 

droits  obscurs,  et  tint  fait  découvrir  dcCfiatjue  tillc.erilnqHcaety 

ti.ms  rr  lui  (iiivr.-tje   plusieurs  failles  TP"    **•*  •" < 

et  encore  plus  de  lacunes.  Troî*  fliitî-  il^sempéreurt  r'    . 

rjuaires  français  avaient  miens  mérite.  H 

que  (mu  le»  .mires  «le  la  science  des  usage  de  irile  mâb.ik;  eitu& 

médaille»,  Mon  peuldiie  avec  vente  drdi  fosti  -e   .  lUlngtieidjtati 

i|iie-.i  Unr  ■■  (i  ,i\viu\  Ti".n:iii  ni  p--  ;.).'  ■ 

cédé  ceux  de  Joseph  Er.tte.1 ,  eelui-ei  l'alphabet.  I!  est 

n'aurai!  jamais  pu  atteindre  celte  por-  et  Simple  tiuiigràicivl  donlsi  J 

freliou  j  laquelle  il  s'est  élevé. Ces  trois  iluit  par  fcrkuej  ,  a  JoOEf  0) 

aiiTqu.mvs  m-.iiI  \  aillant,   l'ellrrin  et  jiuui  ,, 

l'.il.i-e   lîacihclcmy;  le  premier  ..v.iil  blême»  et  des  \4 

mis   plus  rTi>P'Irf  <l   plus  d'ensemble  conlre  sur  les  iro 

dans  la  numismatique,  suilout  dans  ÉÎtlincs.  Pour  le» 

la  partie  ipu  c.iiionie  les  suites  des  on  avJil  trjile  tépare'nmit 

rois,  des  princes  et  de*  empereur»;  qui  ont  éle  frappées  n-wUr— 

l  iuir'ur  ilu  >.eet..iid  s'esl  p.rrlirulière-  el  de  Celles  qui  1  ... 

ment  signalé  à  fe^ard  des  médaille*  des  empereur»;  inan  le  itam-H 

ttiitnii  uni-:  .  c'esl-à-dircile  celles  ipii ,  ton  In.-  n... 

sans  nom  de  prince,  ni  d'empereur ,  luu.»  les  eus  ugetuuTua  u«i»t 

onl  été  frappées  par  les  villes  cl  par  une  certaine   étendue  ,   de  i 

les  «fuis  de  l'antiquité.',  cl  ne  sont  pas  mère»,  cYst-a-diK.driBeiaV 

ruuio*  utiles  à  la  ^ocraploe  qu'A  l'iiia-  feriilu.  Eu  yauiOccuo  ci  Slit-» 


ECK 

les  ranger  suivant  Tordre 
de  la  chronologie.  Des 
semblaient  insurmonta- 
geaieut  les  numismates. 
i  oaissaieiit  la  plupart  du 
monumeuu  apocryphes 
unents  authentique*.  Des 
mr  l'antiquité  et  pour  Jes 
sommença  à  revivre  en 
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et  les  légendes  des  médailles  impé- 
riales du  coté  de  la  tête ,  particularité 
que  ses  prédécesseurs  avaient  négli- 
gée, a  donné  un  plus  haut  degré  de 
perfection  et  de  justesse  à  sou  travail 
sur  cette  classe  de  médailles  qui  est 
la  plus  nombreuse.  Avant  de  commen- 
cer l'exécution  du  grand  ouvrage  qu'il 
s'était  proposé  comme  le  but  de  son 
iieurs  habiles  graveurs  ,  travaux  constants ,  Eckhcl  avait  senti 
i'applt  d'un  vil  profit ,     qu'il  avait  besoin  d'une  connaissance 

plus  vaste  dos  monuments  numisma- 
tiques  que  celle  qu'il  avait  pu  acquérir 
dans  son  pays.  Il  obtint  de  ses  supé- 
rieurs la  permission  de  faire  en  1772, 
pour  atteindre  ce  but,  le  voyage  d'Italie, 
où  il  examina , autant  qu'il  lui  fut  possi- 
ble, les  nombreux  cabinets  qui  s'y  .trou- 
vent épars.  Pierre  Lcopuld  d'Autriche 


à  contrefaire  les  monu- 
matiques.  (  V.  Cavixo  ). 
tnbre  d'amateurs  v  furent 
es  cabinets  se  remplirent 
nents  supposés,  qui  pas- 
les  ouvrages  des  anti- 
crédulcs.  Il  y  eut  aussi 
inoyeurs  chez  les  peuples 
quantité  de  pièces  fuisses 
ir  eux  est  énorme ,  nar- 
:  de  pièces  d'argent  dont 
libre  ne  sont  que  fourrées. 
• ,  qui  ne  sont  pas  tou- 
pies fidèles  de  là  bonne 
temps ,  nous  présentent 
particularités  qui  répu- 
îronologie  et  à  l'histoire, 
ruséd'unccritiquecclaiicc 
ides  monuments ,  les  mo- 
uraient dû  être  le  guide  le 
is  le  dédale  souvent  obscur 
>lbgie  ,  étaient  devenues  la 
nelques  systèmes  .si  pleins 
1   et    de    contradictions , 
ntlcdéscspoir  des  savants. 
d'Eckhel  a  surmonte  ces 
il  n'a  admis  dans  ses  ou- 
des  monuments  authenti- 
lignalc  avec  exactitude  1rs 
les  faux    iiiotinovcurs  an- 
s  qui  étaient  suspectes  ou 
.crues  avaient  routref.iitcs  ; 
1  qui  sont  imaginaires  et 
s  existé  que  sur  des  cata- 
soin  qu'il  a  pris  de  déerirc 
I  et  prévision  les  empreintes 


régnait  alors  sur  la  Toscane  :  il  voulut 
que  le  cabinet  des  Mcdicis  profitât  de 
la  visite  de  l'antiquaire ,  son  compa- 
triote. Le  docteur  Cocchi ,  qui  avait 
alors  la  direction  de  la  galerie  de  Flo- 
rence ,   ne  chercha  point  ,  par  une 
basse  jalousie ,  à  traverser  les  vues  du 
prince ,  cl  il  fut  permis  au  jésuite  voya- 
geur de  faire  1  essai  de  sou  nouveau 
classement  sur  une  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  collections  de  l'Eu- 
rope. De  retour  a  Vienne  en  1 774  • 
il  s'y  trouva  prévenu  par  la  bienveil- 
lance et  la  protection  de  Lcopuld  ,  au- 
près de  sa  mère  l'impératrice  Maric- 
Thércsc.  Cette  souveraine  l'avait  nom- 
mé directeur  du  cabinet  des  médailles 
et  professeur  d'antiquités.  La  suppres- 
sion des  jcMiiics,  opérée  peu  de  mois 
auparavant,  et  ce  nouvel  emploi  per- 
mirent à  ft<  kel  de  se  livrer  entièie- 
incnt  à  .ses  éludes  favorites;  et  le  b  ■! 
ouvrape  Nitrni  vclercs  anecdoti,  pu- 
blic à  Vienne  en  177"»,  '.».  paît,  in-  \  ., 
fut  le  premier  fruit  de  ses  voyages  et 
de  ses  luisir*.  Pins  cet  excellent  !'"- 
eue  il ,  il  a  tait  connaître  plus  de  qu  ili  e 
cents  médailles  inédites,  h  plupjit 

Jo 
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autonomes,  et  les  a  accompagnées 
d'explications  savantes ,  telles  qu'on 
n'en  avait  vu  dans  aucun  autre  recueil 
du  même  genre,  si  Ton  en  excepte  les 
médaillons  de  Ph.  Bonarotti  ;  mais  les 
explications  d'Eckhel,  moins  abon» 
dan  tes  à  la  vérité ,  et  moins  détaillées 
que  celles  du  numismate  florentin  , 
prouvent  une  critique  plus  sûre  et  une 
connaissance  plus  profonde  des  lan- 
gues anciennes.  La  nouvelle  édition  du 
catalogue  du  cabinet  numismatique 
de  Vienne  (  imprimé  à  Vienne  en 
1779,  deux  vol.  in-fol.  en  latin), 
rangé  suivant  la  méthode  introduite 

Ear  lui,  et  augmenté  d'un  grand  nom- 
rc  de  monuments  qui  ne  s'y  trou- 
vaient point  à  l'époque  de  la  première 
édition ,  soignée  par  Froclicn  et  par 
Kbell,  fut  encore  un  heureux  résultat 
de  son  zèle  pour  faire  jouir  le  public 
des  richesses  dont  il  était  dépositaire. 
Cependant  ces  différents  travaux  ne 
lui  faisaient  point  perdre  de  vue  l'ou- 
vrage ,  d'une  toute  autre  importance , 
qu'il  méditait  depuis  long-temps ,  et 
dont  il  publia ,  eu  1 786 ,  un  fragment 
dans  lequel  il  traite  des  médailles  d'An» 
tioche  de  Syrie,  in-4°.  Le  public  put 
juger  ,  par  cet  essai ,  combien  la 
science  des  médailles  serait  redevable 
au  professeur  de  Vienne,  s'il  réussis- 
sait à  donner  à  chaque  partie  du  plan 
immense  qu'il  s'était  fuit,  le  degré  de 
perfection  qu'on  admirait  dans  cet  ar- 
ticle détaché.  Coin  me  le  cabinet  impé- 
rial contenait ,  outre  les  médailles , 
une  collection  très  précieuse  de  pierres 
gravées  antiques,  le  directeur  crut 
rg-demeut  de  sou  devoir  de  faire 
mieux  connaître  cette  autre  classe  de 
monuments  confies  à  sa  garde.  Il  en 
fit  un  choix  et  en  publia ,  en  1 788 , 
à  Vienne ,  les  dessins  gravés  avec  net- 
teté' en  douze  planches,  et  accompagnes 
de  quelques  éclaircissements  écrits  en 
htiiifais.  Il  préféra  sans  doute  notre 
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langue  e          lapins  ùnSstm 
amateurs  ,  p       Jesqueb  Rom* 
semble  princij       nent  detfki  kÉ 
les  explications  en  SQat-dbiétyb 
de  manière  à  ne  point  ûbnfflapi 
du  monde  par  trop  fmommuf» 
des  recherches  trop  afastnntt.  lâf*^ 
mier  volume  de  l'ouvrage  à  àmd 
numontm  on  de  le  sdmAvni 
doilles ,  que  nous  avons  irfqie'nt 
cédemment  en  parlant  da  ftiMàfe 
médailles  cTAntiocne  sur  Hn*,  *« 
qu'on  attendait  avec  inpÉnx,  » 
rut  enfin  A  Vienne  en  1701  » 
autres  volumes  se  suujàlLuriifnY 
meut,  et  le  8*.  et  dernier  ta  P*. 
en  1798.  Ce  belou?rap,tejft^| 
l'auteur  a  embrasse  la  dm 
toute  entière,  en  à.ikfoà 
rentes  parties  dans  le  molfl 
les  a  soumises  a  la  ermf»!"!"1 
savante  et  la  plus  ingfrM*»** 
dissipé  les  ténèbres  doit  fkâ» 
étaient  encore  couvertes  t  a  ■*  J 
comble  à  sa  gloire  Uttëraûe;  ■■•  J 
n'a  (os  eu  le  temps  d'à)"*'* 
mourut  le  t6  mai  1798,  P^jÇ? 
après 


lume,  et  avant  que  ropisanèa*" 
vants,  toujours  un  peu  le* à «■*' 
nifester  lorsqu'il  s'agit  de  rf^fT 
vrages  aussi  solides  et  wmft** 
qucceluid'Eckh^eûtpdjirtàw^lj 
son  esprit  cette  sau'sfactioa  "t^Ç 
est  le  prix,  sinon  le  plus  &**♦• 
moins  le  plus  sûr  et  le  ph»  10* 
des  grands  travaux  liuàraûtti  W  ' 
que  les  lionnes  éludes  et  le  (A* 
1  antiquité ,  de  ses  écrivains  et  de* 
monuments  seront  en  houew ,  f* 
vrasp  de  la  science  des  médaiflo»* 
le  flambeau  qui  éclairera  cet»  1* 
région  des  connaissances.  Des  tt* 
vertes  nouvelles  pourront  camp* 
et  enrichir  l'ouvrage  d'Eckhel  ;  si 
pourra  remarquer  et  corriger  andftf 
fautes  qid  lui  s       fchappecs  «as  h 
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la  perfection  du  plan 
lue  des  recherches ,  la 
ritique ,  le  choix  et  la 
es  citations ,  rendront 
re  précieux  pour  ceux 
nstruire  profondément 
de  connaissances  si  in- 
Phistotre,  et  si  propre 
docte  curiosité.  On  ne 
rer  la  sage  distribution 
laite  des  matières,  dis- 
Kroclle ,  pour  éviter  les 
mer  des  aperçus  plus 
placé,  dans  des  proie- 
ns  dés  traités ,  joints  à 
le  fourrage ,  l'examen 
difficiles  et  les  recher- 
lent  l'ensemble  de  la 
natiqot.  Cette  lecture, 
f  iutérêt  du  fond  ,  Test 
clarté  et  les  grâces  du 
si  coulant  et  si  naturel , 
,  pour  tout  lecteur  qui 
,  lui  semble  écrit  dans 
erneilc.  Ou  regrettera 
l'auteur  n'ait  point  eu 
le  loisir  de  se  familia- 
rfus  avec  les  arts  et  les 
ï  la  sculpture  ancienne, 
nces  auraient  souvent 
s  haut  degré  la  justesse 
ires ,  et  même  celle  de 
s  :  elles  auraient  rendu 
orc  plus  intéressant  par 
e  l'histoire  de  l'art  et  la 
se  prêtent  réciproque- 
es  auraient  laissé  moins 
lans  les  jugements  de 
ementaux  portraits  des 
hommes  illustres.  Il  est 
si  que  les  collections  vi- 
hel  n'aient  été  que  me- 
nés en  médailles  ;ippar- 
ites  des  rois.  S'il  avait 
le  cabinet  de  la  hiblio- 
,  il  aurait  pu  donner  à 
le  la  numismatique  tout 
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le  développement  que  je  me  suis  ef- 
forcé de  lui  donner  dans  mon  ouvrage 
de  l'iconographie  grecque.  Le  carac- 
tère moral  d'Eckhel  était  aussi  aimable 
et  bienfaisant  que  son  esprit  était 
éclairé  :  on  peut  voir  dans  l'éloge  his- 
torique de  ce  savant,  par  M.  Millin 
(  Magasin  Encyclopédique  f  Ve.  an- 
née, tome  II,  pag.  458  ), Quelques 
traits  de  sa  bonté  et  de  son  désinté- 
ressement Dans  les  disputes  litté- 
raires il  ne  s'emporta  jamais.  At- 
taqué très  âcrement  par  Pellerin ,  que 
son  grand  âge  rendait  trop  irasci- 
ble, et  incapable  de  garder  aucun 
ménagement  envers  ceux  qui  osaient 
n'être  pas  de  son  avis ,  il  ne  répondit 
qu'avec  décence  et  douceur.  Outre  les 
ouvrages  qu'on  a  indiqués  dans  le  cours 
de  cet  article,  Eckhel  a  publié,  en 
différentes  occasions ,  plusieurs  opus- 
cules dont  voici  le  catalogue  :  1.  Odœ 
duœ  quum  Josephus  II  et  Josepha 
B avarice  princeps  nuptiis  jungeren- 
tur ,  Vienne ,  1 765 ,  in-4°.  ;  IL  Un 
Poème  en  allemand  sur  le  départ  de 
la  princesse  Marie-Charlotte,  Vienne, 
1 768,  in-8°.;  III.  Uu  Discours  dans 
la  même  langue  sur  le  voyage  de  Jo- 
seph II  en  Italie,  Vienne ,  1 770 ,  in-% 
8  '.  ;  IV.  Explication  grammaticale 
des  prophéties  d'ffaggée  (  Magasin 
Encycl. ,  IIe.  année,  tome  II ,  page 
4<)i  ).  V.  Sylloge  prima  numo- 
rum  anecdotorum  tkesauri  Cesarei9 
Vienne  ,  1  -jcVi ,  grand  in-4°.  Cet  in- 
téressant ouvrage  n'est  qu'une  espèce 
d'appendice  à  celui  qui  a  pour  titre  : 
Numi  veteres  anecdocti.  Les  mé- 
dailles qu'il  y  publie  sont  gravées  sur 
dix  planches.  Le  titre  Sjrlloge  prima 
fait  entendre  que  l'auteur  avait  le  pro- 
jet de  donner  une  suite  à  cet  ouvrage  ; 
mais  il  n'a  pu  le  faire.  VI.  Un  Traité 
élémentaire  de  numismatique  alle- 
mande ,  à  l'usage  des  Ecoles , 
Vienne,  1 78ô,graud  iu-8  '.    V — t. 

3o.. 
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ECKHOF( Conrad),  un  des  plus 
illustres  acteurs  de  la  scène  allemande, 
naquit  à  Hambourg,  eu  i^rx  ,  d'un 
soldat  de  la  ville  qui  était  tnoucheur 
au  théitre.  C'est  par  ce  moyeu  que  se 
développa  son  goût  pour  l'art  drama- 
tique, auquel  il  se  consacra  entière- 
ment dès  l'âge  de  vingt  ans ,  et  qu'il 
continua  de  professer  avec  distinction 
dans  plusieurs  sociétés  dramatiques. 
Eu  177$  il  obtint  la  direction  du 
théâtre  de  Gotha,  et  il  la  conserva 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  iG  juin 
17  78.  Il  exerçait  son  talent  avec  pas- 
sion; aussi  son  exemple  et  son  7,èle 
contribuèrent  beaucoup  à  perfection- 
ner l\irt  de  la  scène  en  Allemagne.  11 
excellait  surtout  dans  la  tragédie,  qu'il 
jouait  avec  beaucoup  de  vente'  et  de 
simplicité'.  On  l'a  surnommé  le  Ro- 
scius  de  l'Allemagne.  Il  avait  des  con- 
naissances ,  était  poète  et  a  écrit  dans 
sa  langue  avec  autant  de  clarté  que  d'é- 
légance. Aussi  distingué  par  sou  ta- 
lent que  par  ses  vertus  et  sa  bonue 
conduite ,  il  a  laissé  dans  sa  patrie  un 
souvenir  recommundahlc.  Il  écrivit 
plusieurs  comédies .  entre  autres  Vlsle 
déserte ,  comédie  en  *i  actes,  176^  , 
et  une  traduction  de  V Ecole  des  mères, 
i^Sj,  in-3'.  11  a  aussi  eu  part  à  la 
traduction,  en  vers  rimes  allemands, 
du  Philosophe  marié  de  Destouches. 

ECKHOUT.  V.  Eeckhout. 

ÎXKIUS  ou  ECH1US  (  Jkan  ) , 
professeur  et  chancelier  de  l'univer- 
sité d'Ingolstad,  l'un  des  plus  célèbres 
conlroversistrs  du  1  G',  siècle,  naquit 
«•11  Suiinbc  Tan  148G.  Il  s'était  déjà 
fait  connaître  avantageusement  par 
un  Traité 'de  la  prédestination  ,  lors- 
qu'il entra  en  lice  a\ec  Luther,  sur  les 
thèmes  duquel  il  publia  des  notes  en 
i^iS.  Il  se.  signala  Tannée  d'après 
mime  Luther  a  Carlos! ad  daus  les 
«oiilcïcnces  de  Leipzig,  dont  i'aYan- 
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tage  lui  est  assuré  par  le^s 
primés  dans  les  œuvres  de 
dont  le  résultat  fut  de  co 
duc  George  de  Saxe  dans  i.v 
lique.  Il  se  trouva  ,  en  1 
dicte  d'Augsbourg ,  et  en  1 E 
de  Ratisbonne.  Dans  la  pr 
fut  choisi  avec  d'autres  L 
pour  disputer  contre  Les  lu 
pour  réfuter  leur  confessL 
daus  la  seconde,  il  moulrs 
condescendance  que  ses 
Gropper  et  Pflug»  pour  se 
projets  de  conciliation  ;  il  ce 
contre  le  livre  de  la  concor 
au  premier,  et  qui  avait  éL« 
par  1rs  princes  catholiq» 
mourut  à  Ingolstad ,  eu  1  54 
réputation  d'un  homme  plti 
d'érudition ,  de  facilité ,  de 
et  de  pénétration.  On  a  de  lu 
vrages  estimés  sur  les  mai 
controverse  qui  s'agitaient  ai 
fait  surtout  cas  de  sou  Jfr 
controverse  dont  il  y  a  ungro 
bre  d'éditions  ;  un  bon  Cm* 
sur  Aggée,  Seiigcusudt,  1* 
Homélies , etc.  —  Il  y  avait, 
même  temps ,  un  célèbre  juritf 
appelé  Léonard  Eckius,  quin 
Munich,  le  17  mars  oSo.âg 
nus.  Il  avait  eu  la  confiant* 
sieurs  princes  d'Allemagne, < 
culier  celle  de  Charles  V,qoil' 
utilement  dans  plusieurs  afi 
portantes.  Sa  réputation  cU 
qu'on  disait  communément 
(fui  était  conclu  sans  ïavis  i 
était  conclu  en  vain,  et  q< 
après  sa  mort  lorsqu'il  se  [ 
quelque  affaire  difficile  quoi 
vait  pas  débrouiller  :  Si  Eà 
it%i .  di>ail-on,  il  éclaircira 
en  trois  mots. 

KCKLES  (  Salomon  ), 
anglais  ,  s'ennuya  de  rouir 
plaisirs  de  ses  compatriotes 
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ide  honorable,  se  jeta  a 
dans  les  rêveries  du  qua- 
558.  Le  premier  résultat 
ïSigicux  fut  de  vendre  ses 
nstruinenls,  comme  c'tant 
perdition  ;  mais ,  peu  sa- 
e  démarche,  îl  les  racheta 
sur  la  place  publique, 
ne  contribuassent  à  la 
e  personne.  Il  composa 
alogue  îorl  maussade  sur 
i  musique ,  qui  fut  impri- 
.  Bientôt  le  fanatisme  , 
'proche  quelquefois  aux 
secte  ,  s'empara  de  lui. 
uver  aux  incrédules  la 
de  sa  religion ,  il  proposa 
de  réunir  dans  un  même 
innages  les  plus  recoin- 
e  chaque  secte  ,  et  de 
enfermés  pendant  sept 
à  la  prière  et  s'abstenant 
>ttx  qui  seraient  sortis 
cette  lutte  d'un  nouveau 
nt  été  les  véritables  dus. 
répondit  à  son  appel. 
!s,  il  entra  dans  une  as- 
atholiques,  portant  sur 
sier  dans  lequel  brûlait 
our  leur  prc'scntcr  une 
ite  du  feu  éternel  auquel 
Ses  folies  le  firent  mettre 
nais  il  n'en  devint  pas 
•ecouvra  sa  liberté ,  pré- 
au, s'enfuit  eu  Irlande, 
re  déporte  daus  la  Nou- 
re ,  où  il  mourut  vers  la 
iècle,  après  avoir,  dit- 
s  erreurs.  (  Vov.  Z7/is- 
ikers,  par  le  P.  Catrou, 

I).  L. 
Fnr.  Li'ci.usf. 
DES  LOOKS  (  Pikrre- 
ei/),  docteur  de  Sor- 
Faiaisc  en  i-i5,  rrm- 
à  l'académie  française , 
r  un  discours  sur  cette 
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maxime  :  Iîny  a  /point  de  hasard 
pour  un  chrétien.  Trois  ans  après,  il 
prononça  le  panégyrique  de  S.  Louis 
eu  présence  de  cette  compagnie.  L'é- 
dition que  l'abbé  de  l'Ecluse  a  donnée 
des  Mémoires  de  Sully  a  pins  contri- 
bué à  le  faire  connaître ,  que  tous  les 
ouvrages  sortis  de  sa  plume  :  elle  fut 
imprimée  à  Paris,  sous  la  rubrique  de 
Londres,  174^  ,  5  vol.  in-4"M  ou 
8  vol.  in- 1  d.  On  sait  que  quatorze  ans 
après  s'être  retire  de  la  cour  (  c'est-à- 
dire  en  i6i5  ),  Sully  s'occupa  de  ses 
Economies  ou  Mémoires.  Il  en  fit , 
neuf  ans  après,  imprimer  sous  ses  yeux 
les  ire.  et  a*,  parties  ,  dans  lesquelles 
on  trouve  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé 
de  1570  a  1610.  Cest  sur  cette  par- 
tie seulement  que  l'Ecluse  a  fait  son 
travail.  Dans  Pouvragft  rédigé  par  Sul- 
ly, c'est  un  des  secrétaires  de  Sully 
qui  est  censé  porter  la  parole ,  et  qui 
raconte  à  Sully  lui-même  ce  que  Sully 
a  fait  ;  de  sorte  que  c'est  à  la  seconde 
personne  que  parle  l'auteur.  Cette 
forme  inusitée  avait  beaucoup  d'incon- 
vénients; par  exemple,  lorsque  dans 
ce  récit  survenait  un  discours  adressé 
à  quelques  personnages  ou  à  quel- 
que assemblée ,  c'est  à  la  seconde  per- 
sonne aussi  qu'il  est  imprimé ,  ce  qui 
dans  l'esprit  du  lecteur ,  même  le  plus 
attentif,  met  quelquefois  de  la  confu- 
sion. On  peut  reprocher  au  travail  de 
Sully  de  manquer  d'ordre;  le  style 
en  a  vieilli;  il  est,  en  général ,  lent , 
surchargé  de  parenthèses  ou  de  phra- 
ses incidentes ,  et  quelquefois  obscur. 
L'abbé  de  L'Ecluse  fit  parler  Sully 
à  la  troisième  personne ,  comme  Cé- 
sar dans  ses  Commentaires  ;  il  mit 
de  l'ordre  dans  les  récits ,  et  revit  le 
style,  ou,  pour  mieux  dire,  fit  nue 
nouvelle  lédaction.  Il  divisa  son  ou- 
vrage en  vingt- neuf  livres,  auxquels  il 
en  ajouta  un  trentième ,  dans  lequel 
on  expose  le  Projet  politique  appelé 
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communément  le  grand  dessein  de 
Henri  IF.  EnGn,  comme  dans  les 
vingt-neuf  livres  il  a  conduit  le  lec- 
teur jusqu'à  la  retraite  de  Sully,  il 
termine  son  édition  par  un  Supplé- 
ment à  la  vie  du  duc  de  Sully ,  de- 
puis sa  retraite.  Le  nouvel  éditeur , 
dit  Drouct,  a  mis  ces  Mémoires  en 
meilleur  fiançais  et  en  meilleur  or- 
dre;  mais  s'ils  ont  gagné  du  côté 
de  la  forme,  ils  ont  bien  perdu  du 
,  côte  de  la  fidélité.  L'abbc  Sabalier 
le  loue  ,  au  contraire ,  de  la  sagacité 
avec  laquelle  il  redresse ,  toutes  les 
fois  que  l'occasion  s'en  présente ,  les 
erreurs  dans  lesquelles  Sully  a  été  en- 
traîné par  l'esprit  de  parti.  L'abbé 
Moutcmpuis  publia  des  Observations 
sur  la  nouvelle  édition  des  Mémoi- 
res de  Sully ,  -principalement  pour 
ce  qui  concerne  les  jésuites ,  dans 
lesquelles  on  rectifie  plusieurs  faits 
qui  les  concernent  sous  le  règne  de 
Henri  lf\  roi  de  France ,  altérés 
dans  cette  nouvelle  édition ,  1747» 
in- 12,  réimprimées  avec  des    aug- 
mentations et  une  préface,  par  Gou- 
jet,    176*2,  iu- \'i.  Malgré  les  criti- 
ques élevées  contre  l'abbc  de  l'Ecluse, 
depuis  son  édition  ou  n'a  plus  réim- 
primé les  Mémoires  de  Sully  dans 
leur  ancienne  forme.  L'abbé  Ifoan- 
deau ,  qui  avait  annoncé  en  1 773  une 
édition  du  texte  ancien ,  fut  obligé  de 
renoncer  à  cette  entreprise  après  la 
publication  des  deux  premiers  volu- 
mes, tandis  qu'il  existe  plusieurs  réim- 
pressions faites  soit  en  France,  soit 
en  Angleterre,   d'après  l'édition  de 
rKclu.sc.  On  doit  distinguer  surtout  la 
réimpression  de  Londres,  1778,  10 
■vol.  in- rA  ,  qui ,  outre  les  Observa- 
tions de  Montempuis,  contient  1  °.VEs- 
prit  rte  Nii/7-r  (parM11*.  de  St.-Waasl) 
ft  Y  Esprit  de  Henri  7/r(parPraull). 
On  vi«  ut  de  publier  nue  réimpression 
de  L'Ecluse,  Paris,  Costcs,   181 4; 
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6  vol.  in-8\  (  F.  Sully  ) 
de  L'£cluse  mourut  à  Par 

1783.  1 

ECOLAMPADE.    Voyei 

LANPADE. 

EDEBALT  (  Cheiu  ) . 
Turks  appellent  aussi  par  o 
DibaUgi  naquit  dans  la  Ga 
en  606  de  l'hégire  (  1210-11 
Après  y  avoir  lait  ses  prem 
des  ,  il  alla  se  perfectionner 
et  suivre  les  cours  des  ck 
plus  célèbres  en  théologie  e) 
autres  sciences.  Possesseur  d 
richesses ,  et  doue'  d'un  car 
trémement  libéral  ,  il  revit 
dans  sa  patrie  un  Tekké(  m 
dont  il  se  constitua  le  ckeik 
putation  de  sa  piété  et  la  1 
ses  connaissances  s'étaot  r 
dans  toute  l'Asie  mineure ,  \ 
devint  bientôt  le  renda-vou 
les  dévots  musulmans.  Otl 
foudateur  de  l'empire  turk,li 
de  fréquentes  visites  j  ce  fui 
guerrier  vit  le  songe  qui  lai 
un  grand  empire  ;  Edebali  le 
qua ,  et  lui  donna  en  raariag 
Bala  Khatouu  9  dont  la  bei 
déjà  captive  le  cœur  dece  jem 
(  Voy.  OTHiuif.  )  Edebali  œ 
*]i6  de  l'hégire  (  1 5*26  de  J. 
de  cent  vingt  ans;  sa  fllle  et 
dre  Olhman  le  suivirent  de  1 
au  tombeau  ;  la  première  1 
et  le  second  quatre  mois  . 
mort. 

LDELINCK(Gùubo), 
vers  en  i(>4<)>  fut  appelée] 
par  Gilbert  ;  il  avait  Lût  ses  ; 
pas  dins  la  carrière  sous  la  * 
de  Corneille  Galle  le  jeune.  ' 
poraiu  des  derniers  élèves  i 
de  Uubens ,  ses  ouvrages  m 
de  la  vigueur  et  de  la  touch 
que  de  ces  artistes  célèbres.  I 
gne,  plus  méthodique  queux 
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ux ,  il  n'est  pas  moins  savant  ;  si 
ircbe  est  plus  calculée,  sou  burin 
«ave,  plus  argentin,  ses  estampes 
erdent  rien ,  soit  pour  le  dessin 
ur  la  couleur.  Edelinck,  déjà  célè- 
m-s  de  son  arrivée  en  France,  s'y 
ctionua  encore  à  l'aide  des  avis 
itau  et  des  Poilly.  Sa  Sainte  Fa- 
,  d'après  Raphaël ,  par  laquelle 
buta  en  France  ,  est  un  chef- 
rre  qui  de  bonne  beurc  lui  acquit 
rande  réputation. Cette  estampe , 
recherchée  des  amateurs,  s'est 
le  avant  la  lettre,  en  Allemagne, 
i,  3}ooo  francs;  celle  de  la  Ma- 
te  ,  d'après  Lebrun  ,  également 
la  lettre,  est  montée  jusqu'à  la 
le  de  1,000  francs.  G  ttc  cslam- 
iosi  que  sa  Famille  de  Darius 
i  Christ  aux  4ngcs  ,  d'après  le 
?,  augmentèrent  encore  sa  repu- 
i.  Edelinck  a  gravé  un  grand 
ire  de  thèses,  d'après  Lebrun, 
*>up  de  sujets  d'histoire,  parmi 
els  on  distingue  S.  Charles  Bor- 
e ,  aussi  d'après  Lebrun  ;  Moïse 
t  les  tables  de  la  loi ,  d'après 
ipagne;  le  Combat  des  quatre 
tiers  9  d'après  Léonard  de  Vinci , 
erge  connue  sous  le  nom  de  la 
euse,  d'après  le  Guide;  une  se- 
t  Lmille  de  Darius  ,  d'après 
ard  :  cette  estampe  a  été  termi- 
or  P.  Drevet.  Edelinck  a  gravé 
un  grand  nombre  de  morceaux 
es  IcCorrège,  Piètre  deCortone, 
cl ,  de  Troy ,  Vivien  ,  Jotivcnct 
tires  maîtres.  Indépendamment 
ms  ces  chefs-d'œuvre ,  on  a  de 
ue  multitude  de  portraits ,  plus 
its  les  uns  que  les  autres.  Nous 
>ns  ceux  de  Lebrun ,  de  Desjar- 
dc  Itigaud ,  de  Colbcrt;  ceux  de 
$  XI V  ,  de  Fagou,  du  prince  de 
s,  du  duc  de  Bourgogne,  du  duc 
«uaiiles  ,  de  Santcul  cl  d'Ar- 
I  d'AudilIy .  Mais  ceux  de  Chaiu- 
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pagne  et  de  Dilgerus  surtout  sont 
parfaits  :  le  premier  était  son  mor- 
ceau de  prédilection.  Ce  qui  est  le  plus 
étonnant,  c'est  que,  parmi  la  multitude 
d'ouvrages  émanés  de  son  burin, 
on  n'en  trouve  pas  un  de  médiocre. 
Né  sans  ambition,  Edelinck  demanda 
au  roi,  qui  lui  témoignait  sa  satis- 
faction de  l'un  de  ses  ouvrages,  la 
grâce  d'être  reçu  marguillier  de  ta 
paroisse,  dignité  réservée  alors  aux 
marchands  et  aux  procureurs.  Mais 
tant  de  travaux  glorieux,  un  ta* 
lent  si  rare  ne  pouvaient  rester  sans 
récompense  aux  yeux  d'un  prince 
juste  appréciateur  du  mérite.  Louis 
XIV  le  nomma  chevalier  de  Pordre 
de  St.-Michel ,  lui  accorda  le  titre  de 
graveur  de  son  cabinet ,  titre  auquel 
il  joignit  une  pension  et  un  logement 
à  l'hôtel  royal  des  Gobelins.  L'aca- 
démie de  peinture  l'admit  aussi  au 
nombre  de  ses  conseillers.  Un  grand 
nombre  d'hommes  élevés  en  dignités, 
ou  célèbres  par  leur  mérite  person- 
nel ,  attachèrent  un  grand  prix  à  avoir 
leurs  portraits  gravés  par  Edelinck , 
et  le  travail  facile  de  cet  artiste  lui 
permit  souvent  de  leur  accorder  cette 
satisfaction.  Très  peu  de  graveurs  ont 
produit  un  aussi  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Edelinck  termina  sa  carrière 
le  1  avril  1707.  Un  butin  brillant  et 
moelleux,  uue  touche  large  et  savante, 
un  dessin  coulant  et  correct ,  caractéri- 
sent toutes  les  productions  de  cet  ar- 
tiste célèbre.  Dans  ses  ouvrages ,  la 
pureté  et  la  régularité  des  hachures  ne 
nuisent  point  à  leur  souplesse,  et  ses 
estampes  ont  une  suavité  et  un  accord 
si  parfait ,  qu'elles  semblent  des  ta- 
bleaux. Dans  les  estampes  de  ce  maî- 
tre, les  tailles  sont  variées  au  degré 
seulement  où  elles  doivent  l'être  pour 
faire  sentir  la  différente  nature  de 
chaque  objet ,  mais  toujours  sans  al- 
térer ni  le  trait  ni  la  forme ,  et  sac* 
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détruire  l'harmonie  gcncYalc.  Audran , 
quoique  d«ms  uu  autre  genre,  est  le 
seul  graveur  qui  puisse  être  mis  eu 
jMiallele  avec  lui.  Depuis  plus  d'un 
Merle  quEdclinck  est  mort,  quoique 
1 1  France  ait  produit  beaucoup  d'ha- 
biles graveurs  ,"  Ton  peut  dire  qu'il 
n'a  point  encore  étc  remplace. —  Jean 
Kiiklinck.  et  Gaspard  Edf.linck,  ses 
ii  ères ,  ont  grave  aussi  quelques  mor- 
ceaux :  le  Déluge,  d'après  Alexandre 
Yc'roncsc,  est  de  la  main  de  Jean.  Ou 
prétend  que  Gérard  a  beaucoup  tra- 
vaille dans  cette  planche.  — Nicolas 
F.dllincx,  fils  de  Gérard,  a  grave', 
à  Venise,  la  PUrge  clï  Enfant  Jésus, 
d'après  le  Corrègc;  feruimne  et  Po- 
vione ,  d'après  J.  liane,  et  divers  au- 
tres sujets.  P— £. 

EDÉLMAN  (Jean-Frédéric),  ne 
a  Strasbourg,  le  <>  mai  i  ^4o  -  *  £"* 
graver  qualoizc  œuvres,  consistant  en 
Nuutes  et  coucertos  pour  le  clavecin. 
Ku  1 78  a  ,  il  donna  à  l'académie  royale 
de  musique  :  Ariane  dans  Vile  de 
JYaxos ,  qui  obtint  beaucoup  de  suc- 
cès. Démagogue  forcené,  il  périt  en 
1794  avcc  *on  frère,  sur  Icchafaud, 
ou  il  av<iit  envoyé  plusieurs  victimes, 
«t  notamment  le  baron  de  Dictrich, 
.sou  bienfaiteur.  F— le. 

EDELMAN N  (  Jean-Christian  ), 
f, mieux  esprit-  fort  saxon  ,  naquit  à 
1Yci.s*cnfc)s  en   i(*)H,  et  étudia  la 
théologie  a  léua.  Il  fut  long-temps  in- 
décis entre  diflcmiles  sectes  religicu- 
MS  ,  mais  se  montra  toujours  l'ad- 
vrrsairc  du  rhriMiauisinc.  Le  comte 
de  Zinzciidorl'  le  garda  pendant  un 
nu  aupics  de  lui;  mais  Edelmanii, 
n'a  vaut  pu  sympathiser  avec  les  hern- 
Ji:itr>  ,  dont  il  se  moquait,  alla  tra- 
vailler pendant  quelque  temps  à  la 
ti  aduclion  de  la  Bible  que  J.-Fr.  Haug 
publiait  a  Ijrrlcbourg ,  et  il  y  traduisît 
cjin're  d«s  Epîïres  de  S.  Paul.  Il  pu- 
blia uu  livre  iiililiiLO  :  f 'ailés  inno- 
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centes  (1  ),  il  dterchart  a 

Ïuouver  le  peu  inee  de  looks 

es  religions,  ins  a     nifictioss  auil 
éprouva  de  tous        cote»  augnjeunV 
rent  encore  son  acharnement.  11  re- 
jeta non  seulement  le  sacrifice  de  Jào> 
Christ ,  mais  aussi  sa  doctrine,  et  II 
de  la  raison  une  divinité.  H  préfca- 
dait  que  cette  raison  était  me  portion 
essentielle  de  Dieu ,  dont  de  no  ent- 
rait en  rien  :  qu'ainsi  rame  était 
|>artie  de  la  Divinité,  et  non 
ment  celle  des  hommes ,  nui 
celle  de  tous  les  animaux.  Aussi  pea- 
dant  très  long-temps  il  se  priva  01 
manger  de  la  viande,  afin,  disafc-3, 
de  ne  manger  aucune  portion  ée  kî 
divinité'.  Ses  principaux  écrits  sont: 
Moïse  démasqué  (  1740),  iu-8'*! 
(  hrist  et  Béiial ,  1 74 1 ,  MF.  ;  fa 
Divinité  de  la  Foison  (  1  74»)  1 *«*" 
(les  ouvrages,  tons  en  allemand,  eaJ 
clc  imprimes  (a  ce  qu'on  croit) a  Bit- 
lebourg ,  sans  date.  Après  s'être  ni 
chasser  de  Neuwied ,  de  Brunstfkk, 
de  Hambourg ,  etc.,  il  obtint  enfin  fa 
permission  de  vivre  a  Berlin  ,  à  es* 
ditiuit  de  ne  plus  rien  écrire  et  de  Rf 
ter  tranquille.  Il  y  mourut  dans  Tobt 
curité ,  le  1 5  février  1 767  f  an  è 
soixautc-neuf  ans.  J.- Henri  Prauje  1 
publié  une  Notice  sur  lavw9 1er  01 
vrages  et  la  doctrine  éTEdeimam 
Hambourg  f  1753,  in-8a.  ;  a",  éi 
tion,  augmentée,  1753,  in-8*.,  ■ 
allemand.  On  y  trouve  aussi  la  nous 
des  ouvrages  écrits  pour  le  réfuter. 

G— T. 

F.DEMA  (Gérard  ),  peintre  bol 
lind.us ,  que  l'on  croit  lié  vers  1666 
d.ms  l.i  province  de  Frise.  Etant  MM 
à  .Surin.'tm  dans  l'intention  ûTy  ies» 
ncr  des  iusectes  et  des  plantes,  il  abcs* 
donna  ce  genre ,  qui  lui  parut  UV| 
borne ,  et  se  mit  à  dessiner  des 
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publia»  de  i;J  j  ■  i;4'  i  »***• 
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s  ,  etc.  Parcourant  ensuite 
es  anglaises  de  l'Amérique , 
in  nombre  considérable  de 
peignit  même  quelques  ta- 
t  Tint  à  Loudrcs  avec  sa  col- 
L'attrait  que  ses  tableaux , 
bien  touchés  et  d'une  bon  ne 
avaient  pour  les  Anglais ,  tes 
ndre  très  avantageusement; 
fionr  du  vin  nuisit  à  la  for- 
artiste  ,  et  même  abrégea  ses 
î  ne  sait  pas  précisément  en 
inec  il  mourut  ;  mais  il  est 
[ull  était  alors  encore  jeune. 

D— t- 
ÏIUS  (  Jordan  ),  docteur  eu 
•  et  professeur  à  Upsal ,  né 
,  Pendant  qu'il  faisait  ses  éta- 
lai ,  il  soutint ,  en  présence 
dc  Christine  ,  une  thèse  pour 
que  Fhcbrcu  e'tait  la  langue 
meienne,  et  Stiernhielm  se 
les  rangs  pour  soutenir  que 
!  gothique.  La  reine  trouva 
ftssion  si  intéressante,  qu'elle 
de  faire  le  recueil  des  argu- 
legués  pour  et  contre ,  et  dc  le 
t  avec  soin,  tidcuius  fit  en- 
voyage  en  Angleterre,  et  se 
les  savants  les  plus  dislin- 
tonrné  dans  sa  patrie ,  il  fut 
>  en  i65q9  pour  enseigner  la 
t  à  Upsal ,  et  en  1661  il  ob- 
itre  de  docteur.  Il  mourut  en 
laissant  plusieurs  ouvrages , 
(quels  nous  remarquons  :  Dis- 
nés  theol.  de  Christ,  relig. 
' ,  Abo ,  1  (iG.J  ;  Epi  tome  his- 
clesiastiar ,  public*  à  Abo  en 
par  l'c'vcqiie  Gczeiius. 

G — au. 
R  (  fiionr.i  ) ,  théologien  ca- 
;  allemand,  ne  à  Frrvsingwi 
I,  fut  onze  fois  recteur  de  fu- 
el deViennc,  et  obtint  toute  la 
x  des  empereurs  Ferdinand  , 
milieu  li  ,  pour  U\>  alTùii  es  ce- 
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de'siasliques.    Il  mourut  le   19  mai 
i586,  après  avoir  publie,  tant  eu 
latin  qu'en  allemand,  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages ,  la  plupart  de  con- 
troverse, dont  quelques-ans  peuvent 
encore  être  consultes  avec  fruit  pour 
l'histoire  du  1 rr.  siècle  dc  la  Refor- 
mation. Nous  n'indiquerons  ici  que  les 
principaux  :  I.  Catalogus  rectorum 
et  illustrium  virorum  arcki-gjrmna- 
sii  Viennensis,  Vienne,  i55f|,  in-4°- 
qui  forme  une  histoire  complète  de  l'u- 
niversité de  Vienne,  depuis  l'an  1 357. 
J.  Litteu  l'a  continuée  jusqu'à  iG.Ji; 
Paul  de  Sorbait  jusqu'à  1670,  et  tut 
anonyme  jusqu'à  1693.  Get  ouvrage 
est  aussi  quelquefois  cité  sous  le  titre 
dc   Calendarium  Ederianum.    II. 
OEconomia  Bibliontm,  seu  Parti» 
tiotmm  iheologicarum  libri  quinque, 
quibus  sacree  Scripturœ  dispositio  in 
tabulis  exprimitur.  Cologne ,  1 568 , 
in-fol.,  plusieurs  fois  réimprime'.  111. 
Evangelische  Inquisition,  etc. ,  c'est* 
à-dire ,  Recherche  cvangcliquc  de  (a 
vraie  ou  dc  la  fausse  Religion  ,  Dillin- 
gen ,  1375,  in-4". ,  1".  partie.  Cet 
ouvrage  dépit  H  à  l'empereur  Maximi- 
licn  H  ,  qui   en    fit  confisquer   les 
exemplaires,  et  témoigna  son   indi- 
gnation à  l'auteur.  Il  permit  cependant 
l'impression  de  la  Il\  partie,  sous  ce 
tilro:  Pas  Guldene  Fliess, ...  etc. , 
c'est-à-dire ,  la  Toison  d'or,  ou  forme 
de  la  primitive  Eglise ,  prophétique 
et  apostolique  t  lugolstadt  ,   i5*9  , 
in-4°.  IV.  Maliens  Hœrtticorum  f 
u'.  élit.,  ibid.,  1.O80,  in-8».  —  V. 
Matrologia  Ifartticorum,  seu  Sum- 
ma  hoereticarum  fabularum ,  ibid., 
1  j8i,(in-8°.  — YVolf»aiig  Kder  ,  re- 
ligieux augiutin,  deVienne,  a  publié, 
dans  le  1G  .  siècle,  quelques  ouvrages 
ascétiques,  et  a  traduit  en  allemand  la 
Vie  de  S.  François  de  Sales  ,  ptr 
Mi u pas  du  Tour',  Munich  ,    1674, 
ii.- -i  .  C.  M.  P. 
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EDGAR,  12e.  roi  d'Angleterre f 
de  la  dynastie  saxone,  était  fils  d'Ed- 
mond I".  Il  fut  placé  sur  le  trône , 
à  l'âge  de  seize  «us  ,  par  les  Anglais 
révoltés  contre  son  frère  Edwy.  On 
lui  donna  d'abord  la  souveraineté  des 
provinces  du  Nord.  La  mort  de  son 
frère  le  mit,  en  9 5g,  en  possession  de 
toute  la  monarchie.  Malgré  sa  grande 
jeunesse ,  il  montra  une  grande  capa- 
cité pour  gouverner.  Il  prit  de  si 
sages  mesures ,  en  entretenant ,  dans 
le  Nord  de  son  royaume ,  des  corps 
de  troupes  disciplinées  pour  contenir 
les  Northumbiinis  et  les  Écossais, 
en  soutenant  une  marine  puissante  à 
laquelle  il  ordonna  de  faire  de  temps 
en  temps  le  tour  de  ses  états ,  qu'il 
put,  sans  s'exposer  à  la  moindre  in- 
sulte de  ses  voisins  turbulents,  suivre 
ses  inclinations  pacifiques ,  et  main- 
tenir une  police  exacte  dans  ses  états. 
Il  sut  tellement  contenir  dans  le  de- 
voir tous  les  petits  rois  des  îles  voi- 
sines ,  qu'on  rapporte ,  qu'étant  à 
Chestcr,  et  voulaut  aller  par  eau  à 
une  abbaye  célèbre ,  il  obligea  huit 
de  ces  rois  tributaires  à  ramer ,  pour 
conduire  sa  barque  sur  la  rivière  de 
Dée.  Edgar  eut  la  prudence  de  s'atta- 
cher S.  D11nst.n1 ,  qu'il  favorisa  dans 
sos  projets  de  faire  remplir  les  places 
de  l'Eglise  par  le  clergé  régulier.  Il 
consulta ,  pour  les  affaires  ecclésias- 
tiques ,  et  même  pour  la  plupart  des 
affaires  civiles,  les  évêques  qui  étaient 
les  amis  de  S.  Dunstau  ;  mais  son  ca- 
ractère ferme  l'empêcha  de  se  laisser 
dominer  par  ces  prélats.  De  cette  ma- 
nière il  sut  conserver  la  paix  inté- 
rieure. Edgar  ayant  comblé  les  moi- 
nes de  faveurs ,  ils  lui  ont  prodigué 
les  éloges  les  plus  pompeux  pour  ses 
vertus  privées.  Il  est  vrai  qu'il  fut 
brave ,  et  ami  de  la  justice  ;  mais  ses 
mœurs  furent  très  dépravées.  Il  enleva 
d'un  couvent  Édilha  ou  Wilfrida , 
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me,  S.  Dun»uui  le  condamna  à  resta 
sept  ans  sans  porter  sa- contour.  I 
eut  encore  une  maîtresse  appelée  D 
flède,  qui  conserva  son  empire  sa 
son  cœur  jusqu'à  son  mariage  ara 
Elfride.  Celle  -  ci  était  fille  umtn 
et  héritière  dTMgar,  comte  de  Devt» 
shire.  Elle  avait  d'abord  été  —  ■" 


à  un  gentilhomme,  confident  d"Edeaf 
nommé  Ethelvraki.   Envoyé  par  II 
roi  pour  s'assurer  par  le  lemosnao 
de  ses  yeux,  si  ce  que  fan  racontai 
de  la  beauté  sur preiiaiiteô?Bniaeéuil 
réel ,  il  en  était  devenu  éperdurart 
amoureux.  Il  fitau  roi  an  rapport 
traire  à  la  vérité,  et  obtint  son 
tement  pour  demander 
la  main  d'Elfride,  dont  il 
que  l'immense  fortune  compensait  usai 
lui  l'irrégularité  de  set  traits.  Mai 
bientôt  Edgar ,  instruit  de  b  pernoM 
d'Elhelwold,  alla  s'en  convaincre  pu 
lui-même,  La  vued'ElnifaalImnadatf 
son  cœur  la  plus  vive  passion,  et  II 
désir  de  se  venger  d*Etbehrotd.  Bk 
poignarda  de  sa  propre  main,  don 
une  partie  de  chasse ,  et  épousa  pu- 
bliquement El  fride  peu  bte  temps  aprH 
Les  historiens  remarquent  qu'Eau* 
attira  un  grand  nombre  cYéliaugui 
en  Angleterre  et  les  y  fixa  par  m 
bienfaits  ;  ce  qui  conbribua,  quoi  qA 
en  disent ,  à  polir  les  mœurs  de  sm 
sujets.   Enfin  ce  royaume  loi  dut 
l'inappréciable  bienfait  de  la  distrac- 
tion des  loups.    Il    commença  par 
faire  donner  assidûment  la  chasse  à 
ces  animaux  voraces,  et  lorsqu'il  vil 
qu'ils  se  retiraient  dans  les  uuau- 
gnes  du  pays  de  Galles ,  il  cuaaun 
le  tribut  d'argent  imposé  par  Aon- 
stan  aux  princes  gallois ,  en  an  *> 
but  annuel  de  trois  cents  tés»  àr 
loups.  Edgar  mourut  enç^S,  afajt 
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de  trente-trois  ans.  H  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Edouard ,  ne  d'un 
premier  mariage  avec  Ethclflède,  fille 
an  comte  Odmcr.  Elle  était  morte  après 
deux  ans  de  mariage ,  en  963.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu,  mais  à 
tort ,  que  cette  union  n'avait  pas  été 
reconnue  pour  Lien  légitime.  E — s. 

EDGAR  ATHEMNG  (  c'est  à-dirc 
vraiment  noble  ) ,  prince  anglo-saxon , 
était  fils  d'Edouard,  que  Canut  1er. 
•▼ait  envoyé,  avec  son  frèrc,horsd'An- 
gleterre  (  V.  Canut.  )  pour  les  faire 
périr.  Edgar  naquit  eu  Hongrie.  Son 
père ,  ayant  été  appelé  eu  Angleterre 
comme  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, par  Edouard  le  confesseur, 
mourut  peu  de  teints  après  son  arri- 
vée, en  1057.  Au  décès  d'Edouard, 
CD  io65 ,  Edgar,  trop  jeune  encore  , 
ne  put  faire  valoir  ses  droits  au  troue; 
il  fut  a  peine  question  de  lui ,  et  il  n'y 
eut  aucune  tentative  pour  l'opposer  à 
Harald.  Ce  monarque  conçut  si  peu 
d'inquiétude  du  caractère  d'Edgar, 
qu'il  le  nomma  comte  d'Oxford.  Cet 
honneur  lui  fut  confirmé  par  Guillau- 
me-le-Gonqoérant ,  qui  affecta  de  le 
traiter  avec  toute  la  tendresse  qu'il  se 
piquait  de  conserver  au  neveu  d'E- 
douard son  bienfaiteur.  G'pendant 
Edgar ,  en  garde  contre  les  caresses 
de  Guillaume ,  se  laissa  |KTMiad<r , 
en  îoGtf,  par  des  siïgneurs  mal  in- 
tentionnés pour  le  roi ,  de  s'enfuir  en 
Ecosse  avec  ses  deui  Meurs ,  Margue- 
rite et  Christine.  Ces  illustres  fugitifs 
furent  bien  accueillis  par  Malcolm  III , 
qui  bientôt  après  epuusi  Marguerite. 
L'année  suivante,  Edgar  parut  en  An- 
gleterre et  parvint  à  soulever  le  Nor- 
thumberland.  Son  parti  vaincu ,  il  fut 
poursuivi ,  et  se  retira  de  nouveau  eu 
feco»o.  Mais ,  las  de  mener  une  vie 
fugitive,  et  n'espérant  aucun  succès 
d'une  nouvelle  tentative  ,  il  se  soumit 
de  lui-mcinc ,  eu  io~u.  (iuill.iuuic  le 
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reçut  arec  bonté  et  lui  assigna  on  re- 
venu considérable.  Depuis  ce  moment, 
Edgar  vécut  tranquille  à  la  cour.  Il  ac- 
compagna Guillaume  dans  un  voyage 
en  Normandie  ,  en  io83,  et  obtint 
de  lui  la  permission  d'aller  en  pèleri- 
nage à  la  Terre-Sainte.  Sous  le  règne 
de  Guillaume-le-Roux ,  il  commauda, 
en  1097 ,  une  petite  armée  qui  alla 
rétablir,  sur  le  trône  d'Ecosse,  Edgar 
son  neveu.  Il  mourut  dans  un  âge  très 
avancé,  après  avoir  mené  une  vie 
peut-être  plus  heureuse  que  s'il  eût 
occupé  le  trône  auquel  sa  naissance 
l'appelait.  En  lui  s'éteignit  la  ligne 
masculine  des  rois  anglo-saxons; mais 
cette  maison  régna  par  la  suite  sur 
l'Angleterre.  Marguerite,  sœur  d'Ed- 
gar, eut  de  Malcolm,  entr'autres  en- 
fants, Mathilde,  qui ,  lors  des  troubles 
survenus  à  la  mort  de  son  père,  foi 
amenée  en  Angleterre.  Henni".,  fils 
de  Guillaume- le-Conquérant ,  et  qui 
monta  sur  le  trône  en  1 1 00 ,  épousa 
Mathilde.  Celte  alliance  lui  coudlia 
l'affection  de  ses  sujets  anglo-saxons , 
flattés  de  voir  le  sang  de  leurs  priuces 
uni  à  celui  de  leurs  nouveaux  souve- 
rains. Mathilde  eut  une  fille  du  même 
uom  ,  mariée  en  secondes  noces  à 
GéofTroi,  comte  d'Anjou  ,  père  de 
Henri  II ,  premier  roi  de  la  maisou 
des  Plantagcnct.  E— s. 

EDGAR,  roi  d'Ecosse,  neveu  du 
précédent ,  était  fils  de  Malcolm  III. 
A  la  mort  de  sou  père,  en  1095, 
Edgar  son  oncle  le  fit  venir  en  Angle- 
terre avec  ses eiuq  frères  pour  les  dé- 
rol>erau\  embûches  de  Donald  VIII 
Ce  roi  ayant  pour  la  seconde  fois  mé- 
contenté ses  sujets  (  For.  Doxali 
VIII  ),  ils  mandèrent  à  Edgar  de  ve- 
nir s'asseoir  sur  le  trône  qui  luiappar 
tenait,  et  que  dès  qu'il  se  montrerai 
sur  la  frontière  du  royaume,  un  puis- 
sant parti  se  déclarerait  en  sa  fa« 
veux.  Ces  promesses  ne  furent  pas 
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vaincs  ;  Donald  .fut  abandonne  des 
qu'Edgar  parut  en  1 197.  Celui-ci  fit 
la  paix  avec  Guillaume  le  Roux  ,  et 
conclut  le  mariage  de  Malhilde  sa 
sœur  avec  Henri ,  successeur  de  Guil- 
laume. Son  rogne  fut  paisible;  il  se 
fit  chérir  de  ses  sujets  ,  et  mourut  en 
1107.  Il  eut  pour  successeur  son 
irerc  Alexandre  1* r.  E — s. 

ED1THE  (Sic.),  fille  d'Edgar, 
roi  d'Angleterre,  et  de  Wilfrida  (  F. 
Edgar  ) ,  fut  élevée  dans  le  monas- 
tère de  Willon  par  sa  mère ,  qui  lui 
inspira  de  bonne  heure  l'amour  de 
Ja  retraite.  Elle  prit  l'habit  de  reli- 
gieuse a  l'âge  de  quinze  ans,  des 
mains  du  saint  évéque  Elthwold  ,  et 
se  consacra  dès  ce  moment  à  l'exer- 
cice des  devoirs  les  plus  pénibles  de 
la  \ic  monastique.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  était  immense;  el!c  leur  pro- 
diguait les  consolations ,  leur  procu- 
rait des  secours  et  les  soignait  même 
dans  leurs  maladies.  Elle  refusa  plu- 
sieurs riches  abbayes,  préférant  con- 
tinuer d  obéir  à  sa  mère  plutôt  que  de 
commander  ailleurs.  Après  la  mort 
de  son  frère  Edouard  ,  assassiné  par 
1rs  ordres  d'Elfridc,  sa  belle-mère, 
on  lui  0  tir  il  la  couronne  d'Angleterre  : 
mais  elle  persévéra  dans  la  résolution 
de  passer  sa  vie  loin  du  monde.  Ste. 
Edithc  mourut  vers  l'an  984,  a 
l'agc  de  vingt-trois  ans  ,  et  fut  in- 
humée dans  l'église  qu'elle  avait  fait 
bâtir  sous  l'invocation  de  S.  Denis. 
On  célèbre  sa  fetc  le  16  septembre. 
Un  moine  nommé  Gosccliu  ou  Gos- 
.sclin  a  écrit  sa  vie;  elle  a  été  publiée 
par  Surius,  par  Mabillon  et  enfin 
d,Jiis  les  Acta  Sanctorum  des  Bol- 
l.mdistcs.  M.ihilloii  remarque  que 
irois  autres  princesses  du  nomd'Edi- 
the  ont  embrassé  la  vie  icligicusc  à 
la  même  époque,  et  que  la  confor- 
mité du  nom  laisse  une  grande  in- 
mlitudc  sur   les  faits  qui  peuvent 
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concerner  Tune  d'elles  particulière 
ment.  W— s. 

EDME  ou  EDMOND  (St.-)  fi 
d'Edouard  Hicti  et  de  Manille,  s» 
quit  en  Auçteterre,  dans  b  pe 
titc  ville  d'AJtnngton ,  près  de  b  Ta 
mise,  à  environ  deux  fienes  éTO* 
ford.  Son  père  se  retira  du  monde  A 
bonne  heure,  et  se  fit  réunirai  i 
Evesham;  Sa  mère,  ont  etatéVni 
haute  piété,  continua  réducatÎM  di 
ses  nombreux  enfants.  Edmond  d 
ltabert  son  frère  furent  envoyé! 
Paris ,  pour  y  faire  leurs  éludes.  sat* 
bille  mit  dans  leur  paquet  deux  eï- 
ces ,  leur  recommandant  de  les  parte 
deux  ou  trois  fois  la  semaine.  Dan! 
allé  en  Angleterre  recevoir  les deialm 
adieux  d'une  mère  aussi  sainte  ,Bi- 
mond  revînt  à  Paris  continuer  sel 
études,  enseigna  les  humanités  et  bl 
mathématiques  dans  un  des  eonëges 
de  cette  viilc,  sans  cesser  de  seEvieJ 
à  tous  les  exercices  de  la  piété;  1  **• 
sistait  toutes  les  nuits  i  matines,  a  SL- 
Mcrry.  II  fallut  faire  violence  à  SU 
humilité  pour  lui  conférer  fe  grade  et 
docteur.  Les  prédication* qafink  ésss 
la  capitale  de  la  France  prodttissjeal 
le  plus  grand  effet.  On  dbtinguëfar- 
mt  ceux  qu'il  convertit,  Galbum 
Longuépée,  comte  de  Misbory,  e) 
Etienne  qui  devint  depuis  abbé  A 
Clairvaux  et  fonda  a  Paris  b  eaV 
lége  des  Bernardins.  Avant  qmBé  b 
France,  il  se  retira  à  Oxford,  et  M 
trésorier  de  l'église  de  Sabsborj;  I 
continua  ses  prédications*  Le  ptat, 
informé  des  succès  de  notre  samt,  b 
chargea  de  prêcher  la  croisade.  Qed- 
oucs  années  après  ,  Grégoire  IX» 
d'accord  avec  le  cierge*  et  le  peuple  s» 
Cantorbéry,  l'appela  a  son  insu,  ssf 
le  siège  de  cette  ville.  Edmond  ssr- 
pris  autant  qu'affligé  de  cette  nos» 
vellc,  Gt  tout  ce  qu'il  put  pour  éffef 
une  telle  dignité;  il  l'accapa 
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issanoc  et  fut  sacré  le  i  avril 
jes  vertus  qu'il  montra  comme 
que  ne  le  mirent  point  à  l'abri 
mentions.  Henri  111,  roi  d'An- 

,  exigeant  de  ses  sujets  et  des 
sliqnes  en  particulier,  des  im- 
orbitants,  pour  réparer  ses 
»,  laissait  en  outre  vaquer  les 
s ,  afin  de  s'en  approprier  les 
.  Grégoire  IX  envoya  à  notre 
1e  bulle  qui  l'autorisait  à  pour- 
i  évêchés  et  aux  autres  bené- 
iprès  six  mois  de  vacance. 
II  fit  révoquer  cette  bulle  ;  le 
urvut  lui-même  aux  bénéfices 
ma  jusqu'à  trois  cents  italiens, 
i  ne  voulant  point  tolérer  de 
ries  abus ,  vint  secrètement  en 
;  il  fui  très  bien  accueilli  à  la 

S.  Louis,  qui  reçut,  avec  sa 

la  bénédiction  du  saint  pré- 
nond  se  retira  à  l'abbaye  de 
y,  et  alla,  pour  changer  d'air , 
ise  de  sa  mauvaise  santé,  au 

de  Soissy ,  près  de  Provins, 
ourut  le  16  novembre  \'i\i. 
rps  fut  transféré  à  Pontigny , 
te  appelé  depuis  St.-Edme  où 
uoud  de  Pontigny.  Ou  a  de  ce 
u sieurs  ouvrages  :  un  livre  des 
ulions ,  divisées  en  50  canons, 
meilleure  édition  est  celle  que 
s  a  donnée  dans  sa  collection 
neiles  d'Angleterre  et  d'Ir- 
le  Spéculum  ecclesiœ  (  miroir 
se), imprimé  (Lui s  le  tome  3 
hbliolheque  des  Pères  ;  plu- 
lanuscrits  contenant  des  prie- 
>  dissertations  sur  les  sept  pe- 
ur le  décaloguc,  sur  les  sept 
?nts.  C — t. 

IKK,  ou  EADMER,  savant 
tiu  anglais,  de  la  congréga- 
;  Cluni ,  disciple  de  S.   An- 

archevêque  de  Cantorbéry , 
ers  la  fin  du  onzième  et  au  com- 
nent  du  douzième   si«<  les.  11 
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était  abbé  du  monastère  de  St.  Al- 
ban  lorsque  Alexandre  lr.  ,  roi 
d'Ecosse ,  l'appela  auprès  de  lui  en 
1 1 20,  pour  1  élever  au  siège  épisco- 
pal  de  St.  André  ;  mais  le  leudemaiu 
de  son  électiou ,  il  s'éleva  un  diffé- 
rend entre  lui  et  c<*  prince ,  jaloux  de 
ses  prérogatives.  Edmcr  ne  voulait 
être  sacré  évéque  que  par  l'archevé- 

ri  de  Cantorbéry  ;  le  roi  préten- 
t  que  l'évéché  de  St.  André  ne  dé- 
pendait que  de  lui  seul.  Les  choses 
s'aigrirent  tellement  qu'Edmer  re- 
tourna en  Angleterre  après  avoir  ren- 
voyé à  Alexandre  son  anneau  pasto- 
ral. Il  ne  tarda  pas  à  se  repentir 
d'avoir  ainsi  abandonne'  son  siège; 
il  écrivit  en  1  taa  pour  y  rentrer  des 
lettres  de  soumission  au  roi,  mais 
inutilement  ;  le  roi  se  montra  in- 
flexible. On  a  peu  de  détails  du  reste 
de  la  vie  d'Ediner;  il  mourut,  selon 
Fabricius,  l'an  11 07.  11  a  écrit  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  conservés  ,  entra 
autres  une  histoire  de  son  temps , 
de  1066  à  liai,  sons  le  titre  de 
Historia  novorum.  Cet  ouvrage  in- 
téressant et  qui ,  au  jugement  du  Jord 
Lyttcltou  (  Vie  de  Henri  II  ),  n'est 
pas  dépourvu  d'élégance  dans  le  style, 
n  été  publié  avec  des  notes  par  Sel- 
den  (Londres,  i6?5,  in-fol.)?  et  a 
été  réimprimé  eu  1G75  avec  les 
OEuvrcs  de  S.  Anselme ,  par  le  bé- 
nédictin Gcrberon.  On  peut  voir  dans 
Fabricius  (  BibL  med.  et  inf.  lat.  )  les 
titres  des  autres  ouvrages  d'Edmer; 
les  plus  importants  sont  les  Vies  do 
S.  Anselme, deS.Dnnstan, deS.VVil- 
frid  et  autres.  On  les  trouve  dans  le 
S.  Anselme  de  <lom  Gerberon ,  dans 
Mabillon  (  Art.  I>ened.  serc.  III  ) ,  c  t 
dans  i'Anglia  sacra  de  Warthon. 

X— s. 
EDMOND  (  S.) ,  roi  desKst-AngH 
dans  la  Grande-Bretagne ,  fut,  à  [*&%$ 
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de  quinze  ans,  placé  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres,  le  jour  de  noè'l ,  855  , 
et  se  montra  bientôt  le  modèle  des 
bons  rois ,  par  son  amour  pour  la 
justice,  par  son  aversion  pour  les 
flatteurs,  parla  pureté  de  ses  mœurs, 
sa  pieté  et  sa  charité  inépuisable  en- 
vers les  pauvres.  11  y  avait  quinze  ans 
qu'il  rendait  ses  sujets  heureux ,  lors- 
que deux  princes  danois,  Hinguar  et 
Hubba ,  vinrent  fondre  sur  ses  états, 
malgré  la  foi  des  traites  antérieurs  qui 
devaient  en  garantir  la  sûreté,  et  y 
commirent  roules  sortes  d'excès.  Ed- 
mond ,  d'abord  vainqueur  à  Thetfort , 
fut  oblige  de  céder  à  des  forces  supé- 
rieures ,  rt  de  se  replier  vers  son  châ- 
teau de  Ftamlingham ,  dans  la  pro- 
vince de  Suflblk.  Là  il  reçut  des  bar- 
bares plusieurs  propositions  qu'il  re- 
fusa d'accepter ,  parce  qu'elles  étaient 
contraires  à  la  religion  et  aux  intérêts 
de  ses  sujets.  Investi  à  Hoxon ,  sur  Ja 
Wavcney ,  il  fut  fait  prisonnier,  chargé 
de  chaînes  et  conduit  à  la  tente  du  gé- 
néral ennemi.  Il  rejeta  encore,  malgré 
les  tourments  et  les  outrages ,  les  pro- 
positions qui  lui  avaient  été  faites ,  et 
fut  condamné  par  Hinguar  à  perdre  la 
tête  ;  ce  qui  arriva  le  ao  novembre 
870.  lies  barbares  abandonnèrent  son 
cui  ps  sur  la  place  et  allèrent  enterrer 
s.i  tête  dans  un  bois  ;  mais  elle  a  de- 
puis été  retrouvée  et  exposée  avec  le 
corps  à  la  vénération  publique,  à  St.- 
Eduiondsbury.  Les  rois  d'Angleterre, 
et  en  particulier  Henri  VI,  ont  té- 
moigné tin  grand  respect  pour  S.-Ed- 
niond,  qui  est  qualifié  martyr,  et  dont 
le  nom ,  malgré  la  reforme ,  se  trouve 
encore  dans  la  nouvelle  liturgie  an- 
glicane. C— T. 

EDMOND  I".,  neuvième  roi  d'An- 
gl<  trrre ,  de  la  dynastie  saxone ,  était 
ruine  des  fils  légitimes  «l'Edouard 
l'Ancien ,  et  .succéda  à  smi  frère  Adels- 
tan ,  eu  9/4 1 .  Les  commencements  de 
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tellement 
oans  leur  pays  i  la  tête  d'âne  anée 
qu'ils  eurent  recours  aux  soomisM 
les  plus  humbles  pour  le  fléchir,  c 
pour  gage  de  leur  obéissance  offàts 
d'embrasser  le  christianisme,  Edmtoi 
se  défiant  de  cette  conTcrsiou  forcer 
transféra  ailleurs  une  colonie  éeàt 
nois  établis  dans  cinq  villes  de  ■» 
cie,  parce  qu'ils  profitaient  loajsan 
des  moindres  troubles  pour  intieanki 
les  rebelles  ou  les  étrangers  daas  h 
cœur  du  royaume.  Il  ôta  aussi  h  pria 
cipauté  de  Cumberland  aux  iMsai] 
pour  la  donner  à  Malcolmy  roitTfc 
cosse,  a  condition  de  lui  en  frire  " 
mage ,  et  de  protéger  le  Nord 
les  incursions  des  Danois.  La 
l'habileté,  la  puissance,  k 
rance  d'Edmond ,  fui  promettâeatm 
règne  long  et  heureux.  Toot-a-onu 
un  accident  funeste  mît  fin  à  sou  ex» 
tence.  Un  jour  qu'il  célébrait  une  fa* 
dans  le  comté  de  Gloeester,  en  Mt 
indigné  de  voir  assis,  a  une  des  tante, 
un  scélérat  nommé  Léof ,  banni  uni 
ses  crimes ,  il  lui  ordonna  de  seras 
Ce  misérable  refusa  d'obéir.  Eomeul, 
irrité ,  se  jeta  inconsidérément  sur  M 
et  le  saisit  aux  cheveux.  Léaf  ton  m 
poignard  et  frappa  Edmond  qui  nuo- 
rut  à  l'instant ,  jeune  encore  et  osai 
la  sixième  année  de  son  règne.  Real 
pour  successeur  son  frère  Entai, 
parce  que  les  enfants  mâles  qu'il 
étaient  encore  en  bas  Age.  Ce  nrt 
le  règne  d'Edmond  que  la  non 
pitale  fut  infligée  pour  la 
fois.  Ce  prince  ayant  remarqué  eut 
les  amendes  étaient  des  punitions  lisp 
douces  pour  les  hommes  convainoa) 
de  vol ,  parce  qu'ils  n'avaient  géoer*- 
lement  rien  à  perdre,  il  ordonna  qae, 
dans  les  bandes  de  yc  leurs  y  le  plm 
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serait  pendu.  Otte  loi  fut  re- 
:  comme  excessivement  sévère, 

E — s. 
MOND  II  ,  surnomme  Côte* 
r  ,  quinzième  roi  d'Angleterre, 
lyuastie  saxone  ,  succéda  à  son 
ithelred  II ,  en  1016,  dans  un 
rit  où  l'état  était  attaqué  par  les 
i  et  déchiré  dans  l'intérieur. 
t  la  vie  de  son  père ,  il  s'était 
?  par  sa  valeur  contre  les  enne- 
Li  royaume.  Apres  avoir  réuni 
oupes  ,  il  marchait  à  leur  tête 
dnc,  duc  de  Mercie ,  son  beau- 

lorsqu'il  eut  avis  que  celui-ci 
tait  à  se  saisir  de  sa  personne 
c  livrer  aux  Danois  ou  pour  le 
e'rir.  Edric ,  voyant  ses  projets 
rerts,  passa  ch<z  les  ennemis. 
6e  se  dissipa.  Edmond  ,  bien 
e  se  laisser  décourager  par  ce 
,  leva  de  nouvelles  forces ,  et 
t  pu  recevoir  de  secours  de  son 
ui  n'osa  pas  sortir  de  Londres , 
ta  l'Humber  et  s'avança  vers  le 
le  l'Angleterre.  Mais  les  habi- 
le plusieurs  comtés  refusèrent 
joindre  à  lui  contre  l'ennemi 
un ,  qui  saccageait  les  comtés 
».  Le  refus  d'Eihelred  rendit 
5  les  préparatifs  d'Edmond.  Ce 

y  privé  de  tous  les  moyens  de 
ir  ses  soldats ,  les  voyait  coin- 
i  presque  autant  de  dégâts  que 
nemis.  Après  avoir  fait  vers  le 
quelques  expéditions  infruc- 
s  y  il  revint  à  Londres  ;  son  père 

de  mourir.  Une  partie  de  la 
•se  se  déclara  pour  lui ,  une  au- 
:  presque  tout  le  clergé  allèrent 
ï  leurs  soumissions  à  Canut, 
Danemark.  Edmond  pensa  que 
Heur  moyen  de  sauver  le  royau- 
lit  de  marcher  aux  ennemis.  Il 
fît  à  Gillingham ,  dans  le  Dor- 
*e.  Cet  avantage  lui  donna  les 
is  d'augmenter  ses  troupes.  Dé- 
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terminé  à  décider  dans  une  affaire  gé- 
nérale du  sort  de  la  couronne,  il  pré- 
seula  la  bataille  aux  ennemis  à  She- 
rastan  ,  dans  le  Gloustershire.  La  for- 
tune s'était  déclarée  pour  lui ,  lorsque 
le  traître  Edric  coupa  la  télé  dun 
homme  qui  ressemblait  beaucoup  à 
Edmond ,  la  mit  au  bout  d'une  pique  f 
et  la  montrant  aux  Anglais ,  leur  cria 
de  songer  à  la  retraite  puisqu'ils  avaient 
perdu  leur  roi.  Ce  stratagème  produis 
sit  l'effet  qu'il  en  attendait.  Cependant 
Edmond ,  instruit  de  la  fuite  de  ses 
soldats,  ôta  son  casque,  se  fit  voir  à 
eux ,  et  les  ramena  au  combat;  mais 
tout  ce  que  sa  valeur  et  son  activité 
purent  faire ,  fut  de  laisser  la  victoire 
incertaine.  Il  alla  ensuite  dans-  le 
Wessex  pour  recruter  son  armée. 
Edric  vint  l'y  trouver ,  en  obtint  le 
pardon  de  ses  crimes.  Bientôt  il  donna 
une  nouvelle  preuve  de  sa  perfidie  en 
passant  dans  les  rangs  ennemis  dès  le 
commencement  d'une  action  qui  eut 
lieu  à  Assington  ,  dans  la  comté  d'Es- 
sex.  L'infatigable  Edmond  rassembla 
encore  une  armée.  De  nouveaux  com- 
bats attestèrent  sa  valeur  et  son  iné- 
puisable fécondité  eu  ressources; mais 
les  Danois  et  les  Anglais  étaient  éga- 
lement fatigués  et  épuisés  par  une 
guerre  sanglante.  Les  deux  rois  se 
trouvaient  chacuu  avec  leur  armée  sur 
les  bords  opposes  de  la  Sa  vente ,  «t 
allaient  encore  tenter  le  sort  des  ar- 
mes. Quelques  auteurs  ont  écntqu' Ed- 
mond proposa  à  Canut  de  terminer 
leurs  différents  par  un  combat  singu- 
lier ,  et  que  le  monarque  Danois  re- 
fusa. Quoi  qu'il  en  soit ,  on  les  obligea 
d'eu  venir  à  un  accommodement.  Ils 
conclurent  un  traité  par  lequel  ils  par- 
tagèrent le  royaume.  G* nul  se  réserva, 
la  partie  du  nord  ,  celle  du  midi  fut 
laissée  à  Edmond.  Ce  dernier  11e  sur- 
vécut qu'un  mois  à  la  paix.  Il  lut  as- 
sassine à  Londres,  vers  la  fin  de  no- 
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vcinbrc  1017,  par  deux  chambellans 
que  l'on  supposa  corrompus  par  lo 
:iaî:rc  Edric.  Le  chemin  au  trône  fut 
.-tin si  ouvert  à  Canut.  Le  surnom  do 
Côtede-Fcr,  fut  donné  à  Edmond 
autant  par  sou  intrépidité  que  pour  sa 
force  corporelle.  11  était  grand,  bien 
fait ,  d'un  caractère  aimable  et  digne 
de  vivre  dans  des  temps  plus  heureux. 
Jl  laissa  deux  en£uits  en  bas  âge(  V, 
Canut.  ).  E — s. 

EDMOND  PLANTAGENET  DE 
WOODSTOCk ,  comte  de  Kent,  était 
fils  d'Edouard  ï  r. ,  roi  d'Angleterre. 
Quclq  tics  différends  s'etant  élevés  entre 
ce  pavs  et  la  France ,  eu  1 3a4  »  *°n 
frère!  Edouard  II, l'envoya  à  Paris 
pour  tâcher  d'accommoder  ces  diffi- 
cultés. Le  comte  de  Kent  convint  d'un 
traite  ;  mais  Edouard  refusa  de  le  ra- 
tifier ,  puis  il  chargea  son  frère  du 
couiinaudemcnt  de  la  Guicnnc,  atta- 
quée (Kir  les  Fiançai?.  Il  lui  donna 
Cependant  si  peu  de  troupes  ,  que 
n'osant  tenir  la  campagne ,  le  comte 
de  Kent  se  renferma  dans  la  Réolc , 
où  il  lut  eu  (in  obligé  de  capituler. 
Mené  à  Paris,  il  v  était  ciicon*  lors- 
qu'Isabelle ,  fini  un-  «l'Edouard  ,  sut 
l'engager  à  favoriser  l'invasion  quelle 
projetait  en  Angleterre.  Comme  Ed- 
mond était  vertueux ,  mais  faible  et 
crédule ,  clic  n'eut  pas  de  peine  à  lui 
per.su -ider  que  l'unique  but  de  son  en- 
îicpiisc  était  î'cxpuUion  des  Sponsor, 
favoris  du  roi.  Le  comte  de  Kmt ,  à 
>on  arrivée  en  Angleterre ,  engagea  le 
eomte  de  Norfolk ,  sou  frère  aine ,  à 
entrer  dans  le  complot ,  et  k'i\s({uc  la 
reine  debiiiqua,  tl>  la  joigi.ircnt  avec 
toute  leur  suite.  Le  comte  de  Kent  , 
.tecoiidc  p:ir  des  renfort*  ,  pourMiivit 
••iiMiile    \i veinent    Edouard    jusqu'à 
liriMol  ;  puis  il  concourut  à  prouoiici  r 
j.i  dccbc-iucc  ,  et  lorsque  le  piincc  de 
Galles  fut  dci Lire"  roi,   le  comte  de 
Kent  eut  par-là  la  icgcucc.G'pcndaut 
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le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  L 

tion  de  son  frère  lui  inspira 

mords  ;  il  se  joignit  an  parti 

content  de  la  reine  ,  publia  o 

un  manifeste.  Ouprérint  uni 

ouverte;  maïs  Isabelle  et  N 

comte  de  la  Marche,  son  1*1 

dèrent  contre  les  mecoulcn 

ressentiment.  Ils  choisirent  j 

victime  le  comte  de  Kent,  qi 

nait  pas  asscs  de  soin  de  * 

chagrin  qu'il  ressentait  de  tôt 

voyait.  Pour  le  perdre ,  ils  im. 

un  piège   si  extraordinaire 

fallu  dans  Edmond  une  gra 

plicitc  d'esprit  pour  s'y  lais* 

are.  Quoiqu'il  eût  assisté  en 

aux  funéraiMcs  d'Edouard  11 

à  bout  de  lui  persuader  que 

vivait  encore  9  et  que  le  br 

mort  n'avait  été  public  que  r 

venir  les  mouvements  que  1 

sans  pourraient  exciter.  Awr 

de  Kent  résolut  de  tirer  soc 

sa  captivité.  N'ayant  puobtei 

prétendu  gardien  la  pe rmtst 

voir ,  il  remit  à  ce  dernier  1 

dans  laquelle  il  assurait  Edoi 

allait  travailler  à  lui  procure 

lé.  Cette  Iclttc,  portée  à  h 

servit  à  accuser  le  comte  de 

près  du  roi ,  en  lui  exagérai 

grr  que  lui  faisaient  courir 

gtics  de  son  oncle.  Dès  qii'dl 

te  nu  le  consentement  (FftùJoi 

fil  arrêter  le  comle.  Les  bar 

instruments  des  volontés  de 

le  condamnèrent  eu  pailemei 

mars  ifoc),  à   perdre  la  t. 

biens.  Isabelle  et  Mortiiner,  c 

la  clémence  d'Edouard  pour 

de ,  pressèrent  l'exécution  à 

et  des  le  lendemain  ils  firent  1 

prisonnier  au  supplice,  m  M 

»  Hume ,  il  était  si  générale»* 

»  du  peuple ,  et  l'un  plaignis" 

»  lonrcuscuicut  son  malbcarr 
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i  Von  avait  aisément  trouvé  des 
pour  le  juger,  on  eut  beaucoup 
ine  a  lui  trouver  un  bourreau , 
nuit  vînt  avant  que  l'on  pAt  y 
ir.  »  La  confiscation  des  biens 
ad  alla  enrichir  le  Gis  cadet 
rimer,  et  contribua  n  fortifier 
e  qui  éclata  enfin  contre  cet 
t  favori.  Un  des  griefs  qu'on 
ata  alors,  fut  d'avoir,  par  ses 
I  machinations ,  fait  perdre  la 
comte  de  Keut ,  dont  la  me- 
ut réhabilitée.  E— s. 
WOND  DE  LANGLEY, 

comte  de  Cambridge ,  et  en- 
ic  d'York ,  tige  de  la  maison 
ose-Blanche,  était  le  quatrième 
doaard  III.  Durant  la  vie  de 
e ,  il  montra  beaucoup  de  bra- 
ans  la  guerre  contre  la  France, 
nt  la  minorité  de  Richard  11 , 
en, il  fut,  conjointement  avec 
le  Lancastre,  son  frère,  ch.irgé 
iraient  de  l'administration  des 
, "Malgré  son  caractère  indolent 
en  de  génie,  il  ne  put  échapper 
pçons  de  Richard  qui  lui  sup- 
!  mauvais  desseins  contre  sa 
te.  Il  se  retira  de  la  cour  avec 
le  Lancastre ,  acte  de  prudence 
Évita  peut-être  le  triste  sort  de 
re  frère  le  duc  de  Glocester. 
actère  l'em^clia  de  se  donner 
vements  nécessaires  pour  s'op- 
i  la  puissance  arbitraire  dont 
I  s'était  emparé  ,  et  ce  prince 
it  reconnu  que  son  oncle  ne 

pas  être  pour  lui  un  homme 
ïux ,  lui  laissa  la  régence  du 
e  quand  il  partit  pour  l'Irlande, 
e  le  duc  d'York  eut  reçu  la 
e  du  soulèvement  effectue  par 
re  neveu ,  le  duc  de  Lancastre , 
lit  de  débarquer  en  Angleterre, 

le  conseil  imprudent  qui  lui 
aé  de  quitter  Lundi  es ,  re  qui 
es  affaires  du  roi  dans  cotte 
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ville.  Une  armée  de  quarante  mille 
hommes  qu'il  assembla  assez  prompte» 
ment  à  Saint- Albans  lui  fut  peu  utile 
pour  défendre  les  intérêts  de  Richard. 
Il  la  trouva  sans  zèle  pour  m  cause , 
sans  amour  pour  sa  personne ,  et  plus 
disposée  a  passer  du  côté  des  rebelles 
qu'a  les  combattre.  Il  écouta  donc 
volontiers  les  propositions  du  duc  de 
Lancastre ,  et  les  deux  armées  se  réu- 
nirent. Dans  le  parlement  qui  fut  en- 
suite ouvert  à  Londres,  en  i3gg, 
on  suivit  l'avis  qu'il  ouvrit,  et  qui 
était  que  Richard  résignât  sa  cou- 
ronne ,  que  le  parlement  procédât  k 
sa  déposition ,  et  qu'enfin  le  trône  dé- 
claré vacant ,  fût  adjugé  au  duc  de 
Lancastre.  Edmond  fut  fidèle  à  ce 

Ë rince  déclaré  roi  sous  le  nom  de 
[enri  IV,  bien  loin  de  prévoir  que 
la  rivalité  de  leurs  deux  maisons  rem- 
plirait l'Angleterre  de  troubles  et  de 
carnage.  Il  mourut  en  iijoï.  Il  laissa 
de  sa  femme  Isabelle  fille  de  Pierre 
roi  de  Gastille ,  Edouard  homme  abo- 
minable .  tué  à  la  bataille  d'Azincourt, 
et  Richard  grand  père  d'Edouard  IV. 
et  de  Richard  III.  E — s. 

EDMONDES(  sir  Thomas  ), 
habile  négociateur  anglais  ,  naquit  à 
Plymouth  dans  le  Divonshire.  Un 
de  ses  parents,  contrôleur  de  la  mai- 
son d'Elisabeth, l'introduisit  à  la  cour; 
et  le  secrétaire  d'état  ,  sir  Francis 
Walsinghaw ,  ayant  eu  occasion  d'ap- 
précier sa  sagacité  et  ses  talents, 
le  fit  nommer  à  diverses  ambassa- 
des. C't  te  carrière  uefut  pas  d'abord 
favorable  à  sa  fortune.  Elisabeth  pen- 
sait, sans  doute,  que  le  mérite  per- 
sonnel de  son  ambassadeur  n'avait 
as  besoin  d'être  relevé  par  l'éclat  de 
a  représentation.  Le  traitement  d'Ed- 
mondes,  lorsqu'il  résidait  à  li  cour 
de  Fiance,  n'excédait  pas  vingt  sche- 
liug*  ;  de  sorte  qu'il  fut  plus  d'une 
fois  obligé  d  avoir  recours  à  la  bourse 

3i 
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d'un  de  ses  compatriotes,  pour  suffire 
même  ù  suu  entretien.  Un  voit  par 
une  lettre  qu'il  écrivait .  à  celte  époque, 
au  liini  trésorier ,  qu'il  n'avait  nui  le 
moyen  de  se  donner  tin  habit  décent 
jinnr  •!■  présenter  dans  la  bonne  ooro- 
(  i . i  ■_■.  r  i  i  i ■ .  Cest  à  la  suite  de  cel  hum  tilt 
exposé  que  l.i  reine  lui  accorda  l'em- 
ploi de  secrétaire  pour  la  langue  fran- 
çaise, tin  l  >i)<)  .  il  fut  envoyé  â 
llruiclics  auprès  de  l'archiduc  AU 
bert,  gouverneur  des  Pavs-Uas,  arec 
'des  instructions  pour  traiter  de  la 
paix  ,   et   fut    nri   des   commissaires 

■''■  !..!■■  ■  pour  ■- I ii i.--   le  traité  do 

Boulogne.  Il  futoumine  ensuite  l'un 
de»  secrétaires  du  Conseil  privé.  Jac- 
ques I".  le  créa  chevalier,  et  l'em- 
ploya également  dans  plusieurs  négo- 
ciions difficiles.  Il  le  fit  conseiller 
privé ,  ou  irjitj  contrôleur,  et  eu 
itiitS  Ircsotier  do  sa  maison.  Sir  Tlio- 
)nas  Ed  mondes  icpréseuta  l'univer- 
ailé  d'Oxford  daus  les  deux  premiers 
parlements  assemblés  sous  le  règne 
de  Charles  I".  Après  unu  dernière 
.■unbnssadc  en  Fiance,  on  il  apporta, 
ru  161g,  la  ratifie  a  lion  royal  u  du 
traité  île  paix  récemment  conclu  avec 
;i."uii  Mil  ,  il  se  retira  entièrement 
■le  la  scène  des  alKiires  publiques.  II 
iiionrui  en  i(>5y.  On  a  fait  l'éloge  de 
sr>u  tarai  1ère ,  intègre ,  ferme  et  cou- 
rageux, ait  pour  soutenir  la  dignité 
du  souverain  qui  remployait.  Telle 
elail  la  crainte  qu'avait  inspirée  à  la 
cour  de  France  l'expérience  de  son 
habileté  dans  les  négocia lions  ,  que 
les  ministres  employaient  tons  leurs 
moyens  pour  cmncVbtr  qu'il  oe  fût 
nommé  ambassadeur  près  de  cetle 
rôtir ,  et  avaient  dans  cetle  vue  l'a- 
dresse de  lui  I.imt  donner  d'autres 
emplois,  (".'est  ce  qu'atteste  nue  lettre 
«dressée  alors  par  un  ministre  de 
France  à  1111  ambassadeur  français  en 
Anglclcne.  Sir  Thumas  Edmondes 
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parlement  ;  m*i«  m 
ne  tirent,  i  ca  qu'il  parait ,  au'aaji 
la  action  :  et  il  eu  vraucaabUblr  ai 
n'aurait  Lui  qu'ajouter ,  pur  u  roua 
an  nombre  dot  viclnucs  de  la  (M 
civile,  s'il  n'avait  pas  rn  I*  Isunan 
dr  mourir  |«*  de  temps  araol  M 
triste  époque  de  luisl-are.  Le  «■ 
T"  h'  JMMI  Uirch  a  publié,' 
1 749,  iu-8  '.,  sous  le  titra  de  Fm-ti 
torique  aVi  nèfpriaiiotu  tmn  h 
court  A'Antfttem  ,  Ae  fi*M  1 
de  BruxeUet,  de  1  >t)3  à  tt>a  7 .  e 
une  tuile  d'ciirail»  de  I tt  VfL ia  fct 
dot  lallm  cl  papier*  <l< 
l.drnoiidc*.  On  trouve  a. 
de  set  lettre*  dans  le  A 
affains  d'état  ,  publié  par  fc*J 
S»wyM,5  vol.,  tendres,  iniï, 

EDMONDES  (  sir  CutMVn  1.  t 

de  sir  Thomas  E>  l  mondes ,  rtaem 
1  ."il  m  i  ,  occupa  dis  c rs  cmpktu  «!■ 
l'étal ,  tels  que  ceux  de  maître  don 
quêtes  et  de  clerc  du  conseil  ,df 
crée  chevalier  en  1617.  ftliaew  1 
militaire  également  lulnlc  ,  il  * 
aussi  verse  dans  les  sdence*  tt  d* 
les  arts.  Il  mourut  en  1  fia». ih  11 
lui  des  Observation*  sur  la 
mtminin»dti  César,  en  trou)  | 
publiées  s uccmh Tentent  ■  Li 
in-lol.,  eu  1G00  ti  16091  r 
rares  im  1677 .  préoéd««ad'oi*îV 
sur  la  vi«  dr  CcW,  al  ssfliia*  / 
huitième  commentaire  par  Hir* 
hua.  t 

EDMONOS  (Eumti.i«  . 
Iiiir  à  Clieskr  rn  AiigWnr.  » 
rendue  célèbre  pour  avoir 
leur  perte  1rs  proie»  ta  it« 
sous  le  règne  de  Marie.  Cette  peinraa 
avait  chargé  feotatrar  finie 
liquc  liiii^iiriix,  de  porter  00 
l'ordre  de  ckaster  la  prof***, 
«lie  ile.  Cuir,  airiW  «  OsraM 
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f  auberge  où  il  e'tait  descendu , 
de  celte  ville,  et  frappant  de 
mr  une  boîte  qt  Uni  montra  : 
,  loi  ditril,  un  ordre  de  notre 
tue  souveraine  pour  débar- 
rirlande  des  hérétiques.  » 
«té  avait  porté  Elizabeth  Ëd- 
protestante  eélée,  à  venir  à 
de  la  chambre  écouter  ce  qui 
iL  Lorsque  Coke  reconduisait 
»  elle  se  glissa  dans  l'appar* 
dta  de  la  boite  la  lettre  pa- 
ie reine ,  et  lui  substitua  un 
trtes  sur  lequel  elle  retourna  la 
s  trèfle.  Cote  aborda  heureuse* 
Dublin  le  4  octobre  i558, 
de  suite  au  château ,  fit  con- 
le  conseil ,  et  après  avoir  dans 
«rs  étudié  préparé  rassemblée 
t  de  se  missiou ,  il  remit  la 
nonçant  qu'elle  contenait  les 
de  la  reine.  Le  secrétaire  du 
ouvre  la  boite,  et  n'y  trouve 
rieux  jeu  de  cartes  avec  le 
trèfle  par  dessus.  La  surprise 
nie  ,Gole  protestait  qu'il  avait 
lettre  de  la  propre  main  de  la 
I  ne  pouvait  concevoir  com- 
te métamorphose  si  singulière 
péréc.  «  C'est  bon ,  c'est  bon  , 
vice-roi ,  retournez  en  Angle- 
,  chercher  une  autre  lettre  pa- 
;  en  attendant ,  nous  raclerons 
rtt s.  »  Colc ,  de  retour  auprès 
ie ,  obtint  de  nouveaux  ordres 
irda  mieux  ;  mais  tandis  qu'il 
Molyhead  à  attendre  un  vent 
e,  on  apprit  la  mort  de  la 
1  favènemeut  au  trône  de  sa 
isabeth.  Alors  Coie  rebroussa 
,  se  doutant  bien  que  sa  lettre 
était  comme  non  avenue, 
re  Edmonds  ne  commença  à 
lésa  supercherie,  qu'après  la 
I  Marie;  bientôt  la  nouvelle 
indit  partout.  Lord  Fitzwalter 
d'Irlande  passant  par  Chester 
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à  son  retour  en  Angleterre,  apprit  de 
l'hôtelière  Ëdmonds  toutes  les  parti* 
cularités  de  l'aventure ,  et  les  raconta 
a  la  reine  a  qui  le  tour  plut  si  fort , 
qu'elle  accorda  à  cette  femme  une  pen- 
sion annuelle  de  quarante  livres  ster- 
ling. Ep— s» 

EDOUARD,  l'ancien,  septième  roi 
d'Angleterre  de  la  dynastie  Saxone , 
était  fils  d'Alfred-le-Grand ,  auquel  il 
succéda  en  goo.  A  peine  monté  sur  le 
trône ,  il  se  le  vit  disputer  par  Ethel- 
wald,  son  cousin  germain,  et  fils 
fTEthelbert  Ethelwald ,  intimidé  par 
les  forces  considérables  qu'Edouard 
mena  contre  ltû,s'enfuiten  Normandie. 
11  passa  ensuite  dans  le  Northumber- 
knd,  dont  les  peuples  se  déclarèrent 
en  sa  faveur.  Les  Danois  se  joignirent 
aussi  à  lui ,  et  l'Angleterre  fut  menacée 
d'être  de  nouveau  déchirée  par  ces 
troubles  cruels  dont  la  valeur  et  la 
prudence  d'Alfred  venaient  à  peine  de 
la  délivrer.  Les  rebelles  saccagèrent 
plusieurs  provinces  de  f occident ,  et 
se  retirèrent  pour  éviter  la  rencontre 
d'Edouard  qui  s'avançiit  contre  eux 
a  la  tête  d'une  armée  formidable.  Ce 
prince  ne  voulant  pas  avoir  fait  des 
préparatifs  inutiles  ,  alla  répandre 
parmi  les  Estangles  la  même  désolation 
qu'ils  avaient  portée  dans  ses  provin- 
ces. Rassasié  de  vengeance  et  chargé 
de  butin ,  il  ordonna  de  faire  retraite  ; 
mais  les  peuples  de  Kent,  avides  de 
pillage ,  restèrent  derrière  lui  :  cette 
désobéissance ,  peu  étonnante  dans  ce 
siècle  de  confusion ,  fut  par  la  suite , 
heureuse  pour  Edouard.  Les  Danois 
éprouvèrent  de  la  part  de  ce  corps  une 
résistance  vigoureuse  ;  ils  achetèrent 
l'avautage  de  garder  le  champ  de  ba- 
taille, par  la  perte  de  leurs  plus  braves 
officiers  ,  et  entre  autres  par  celle 
d' Ethelwald. Edouard,  délivre  de  ce 
dangereux  concurrent ,  fit  la  paix  à 
des  conditions  très  favorables,  il  res- 

5i- 
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tait  à  soumettre  les  Nortliumbriens  t  a     bled*     itpmraisoifir 

qui,  secondés  pries  Danois  disperses  ses  en      eiies  .         un.  Il  n'y  s* 

dans  la  Mcrcie ,  io lestaient  continuel-  pas  de  i  i      He  se  fit  jstff 

lement  le  cœur  du  royaume.  Edouard  pour  annuuer  le  premier  sswisgi 

les  défit  à  Tattenhal  dans  le  Stafford-  d'Edgar ,  et  mettre  la  couronna  sarb 

shire  où  ils  s'étaient  avances ,  croyant  tête  du  fils  qu'elle  M  avait  ni 

toutes  les  forces  de  ce  prince  embar-  d'autant  plus  qu'cle  eut  régné' 

quees  sur  la  flotte  qu'il  avait  envoyée  même  sous  le  nom  de  cet  enfanta 

Eour  les  attaquer  par  mer.  11  reprit  le  peine  parvenu  àsa  *]•.  iinée.  Edonvi 

utin  dont  ils  s'étaient  emparés ,  et  tut  défendu  par  sa  possession,  par  h 

les  poursuivit  jusque  dans  leur  pays,  testament  de  son  père,  par  ses  âp, 

Tout  le  reste  de  son  règne  fut  une  par  le  tobu  de  la  noblesse,  prisa* 

suite  de  victoires  sur  les  ennemis  du  rcurqu'iaspnitlecaracsBfebTElBnsV 

royaume.  11  s'occupa  aussi  de  mettre,  surtout  par  le  respect  attaché  â  cria 

les  villes  en  état  de  défense,  soumit  du  saint  archevêque  Dmstaa,  ssi, 

plusieurs  colonies  de  Bretons ,  s'em-  certain  de  trouver  dans  Edouard  ai 

para  duNorthumberland,  et  força  les  protecteur  de  la  vie  rrliiicair  et  si 

Ecossais  a  lui  donner  des  marques  l'ordre  monastique  ,  se  MM  de  ni 

d'ouéissaucc.  Il  avait  été  secondé  dans  donner  l'onction  sainte  dans  fegun 

ses  exploits  glorieux  par  sa  sœur  de  Kingston  ,  et  dèsJoss  la  qsesuu 

Elhclflede  veuve  d'Ethelbcrt  comte  f nt  décidée  iri^ocaUesscnt  Vun* 

de  Mercie.  (  Voyez  Ethelflede  ).  minables  quereltes  entrais  dergéié- 

Edouard  finit  ses  jours  en  gi5.  Il  culicr  et  régulier,  de  fausses  aeesn- 

avait  été  aussi  vaillant  et  aussi  puissant  tions ,  de  fausses  apologies,  de  ma 

qu'Alfred,  mais  il  lui  fut  bien  infé-  miracles  remplirent  ce  règne  ejoist 

rieur  eu  savoir.  On  lui  attribue cepen-  dura  que  quatre  ans,  et»  comne  fi 

dant  la  fondation  de  l'université  de  dit  Hume  ,  la  vie  de 


Cunbridge.il  eut  de  ses  deux  mariages  n'eut  de  remarquable  que  sa 

quatre  fils  et  sept  filles.  Ogiue,  la  se-  Dansl'aimablciiuioccncnctela  jesatsa 

coode,  épousa  Charles-le-Simple,  roi  la  plus  pure  ,  et  aussi  àncanak»  ai 

de  France ,  et  Adélaïde,  la  quatrième,  soupçonner  le  mal  que  dest  on* 

lingues- le- Grand,  comte  de  Paris,  mettre,  Edouard  avait  pardonné  1 

Elle  mourut  sans  postérité.  Les  fils  l'égarement  d'une  mère  tout  ce  qsV 

légitimes  d'Edouard  étant  trop  jeu-  vait  osé  Elfrida  pour  lut  ravir  las» 

lies ,  il  eut  pour  successeur  Adelstan  cession  au  trône.  Il  ne  pouvait  ni 


sou  fils  naturel.  E— s.  croire  qu'elle  se  souvint  de  ce  qa'ilavM 

EDOUARD- LE -MARTYU,  âgé  consenti  à  oublier.  La  veuve  des* 

seuli-meut  de  quinze  ans  ,  remplaça  père  obtenait  de  lui  des  marqscs  a 

sur  le  trône  d'Angleterre  son  père  respect,  et  son  frère  enfant  émît  rekjt 

Elirai' ,  mort  l'an  ç^ii*  Ce  ne  fut  pas  de  ses  plus  tendres  caresses.  Da  JM 

sans  diJïicultc  qu'il  parvint  à  s'y  as-  qu'il  chassait  dans  une  forêt  du  De* 

seoir.  Il  cuit  né  d'un  premier  ma-  setshire,  il  s'égara.  Apres  avoir  ksf 


r\,i£c,  du  feu  roi  avec  la  fille  du  comte    temps  erré,  seul,  accablé  ucmwvi 
d'OrdmcT;  m;u>  Edgar  avait  épousé,    tourmenté  par  la  soif,  il  aperçât  si 


en  seconde  noces ,  Elfrida  fille  d'OI-    château ,  reconnut  celui  de  là 
g;<r,  comte  de  Dcvoushire,  femme    bcllc-mère  ,  et  se  hâta  cTy  arriver. 
ambitieuse,  hardie,  altérée  de  pou-    Elle  le  vit  venir  de  min, 
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ilien  des  bois,  dans  un  séjour 
re ,  où  personne  n'obéissait  qu'à 
■mais  encore  elle  ne  l'avait  rcn- 
i  ainsi.  Elle  alla  le  recevoir  à  la 
du  château.  11  demande  impa- 
lent  à  étancher  sa  soif.  On  lui 
ita  une  coupe ,  et  dans  l'instant 
la  portait  à  ses  lèvres,  un  ser- 
ôTEIfrida  le  poignarda  par  der- 
Le  mouvement  qu'il  fit  en  se 
it  frapper  enfonça  son  éperon 
le  flanc  de  son  cheval.  L'animal 
le  lui  s'emporta  à  travers  la  forêt. 
i  affaibli  par  la  perte  de  son  sang 
i  étendu  sur  la  terre;  un  de 
eds  resta  engagé  dans  l'étricr  ; 
val  se  précipita  plus  violemment 
e;  le  malheureux  prince  eipira 
î.  déchiré  :  on  le  découvrit  à  la 
de  son  sang,  et  on  l'inhuma  sans 
e  à  Wareham.  La  coupable  El- 
recueillit  le  fruit  de  son  crime. 
rit  son  fils  Ethelred  régner  poor 
Ibeur  de  l'Angleterre.  Elle  bâtit 
lonastèrcs,  crut  qu'elle  expiait 
arricîde ,  ne  put  pas  même  taire 
r  foi  a  ses  remords  ,  vécut  et 
nt  objet  de  mépris  et  d'horreur. 
Edouard,  sa  jeunesse,  sa  pureté, 
i  tragique ,  la  commisération  des 
les  et  les  éloges  des  moines  le 
iuscrire  parmi  les  saints  sur  le 
les  martyrs ,  et  la  croyance  géné- 
'établit  qu'il  s'opérait  des  mira- 
or  son  tombeau.      L.  T—  l. 
XJUARD-LE-CONFESSKUR, 
i  d'Edouard- le- Martyr,  et  fils  de 
ïthelred  à  qui  un  crime  de  sa 
avait  valu  le  sceptre  (  V.  l'arti- 
récédent),  fut  couronné  roi  par 
iglo-Saxons  en  i  o4 1  ,  lorsqu'a- 
k  mort  de  Hardi  -  Canut ,  fati- 
do  joug  des  Danois ,  ces  peuples 
irent  revenir  à  leurs  sou\erains 
vis.  Ednioud-Colc-de-Fcr,  né  du 
ier  mariage  d'Kthelml ,  et  mort 
i  trône  en  1017,  apre*  ne  lavoir 
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occupé  qu'un  an,  avait  laissé  des  fils 
qui  avaient  pour  eux  le  droit  de  pri- 
mogéniture ,  mais  qui ,  relégués  au 
fond  de  la  Hongrie,  n'offraient  point 
à  la  nation  anglaise  le  défenseur  im- 
médiat dont  elle  avait  besoin. Edouard 
lui.méme  avait  eu  un  frère  aîné,  nom- 
mé Alfred ,  avec  lequel  il  était  accouru 
de  Normandie  en  Angleterre;  mais 
l'ambitieux  comte  Godwiu ,  gendre  du 
grand  Canut,  désespérant  de  pouvoir, 
comme  il  s'en  était  flatté ,  usurper  la 
couronne  pour  luknéme,  voulut  du 
moins  la  faire  tomber  à  celni  des  deux 
frères  qu'il  lui  serait  plus  facile  de 
subjuguer.  Alfred  annonçait  un  carac- 
tère ferme  :  Godwin  le  fit  assassiner , 
Edouard  montrait  une  douceur  voi- 
sine de  la  faiblesse  :  Godwin  le  fit 
déclarer  roi ,  et  lui  donna  en  mariage 
sa  fille  Editha ,  créature  accomplie , 
dont  la  poésie  et  l'histoire  ont  célébré 
à  l'excès  les  perfections,  mais  double- 
ment malheureuse  et  d'être  née  d'un 
tel  père ,  et  de  se  voir  liée  à  un  époux 
qui  ne  put  jamais  s'accoutumer  à  être 
le  gendre  de  l'assassin  de  son  frere. 
Edouard,  en  effet,  parut  d'abord  ré- 
poudre  à  l'idée  qu'avait  conçue  de  lui 
Godwin.  Il  commença  par  être  sur- 
nomme le  Simple ,  parce  qu'on  l'avait 
entendu  dire  a  qu'il  eût  mieux  aimé 
»  passer  sa  vie  dans  l'obscurité,  que 
»  d'acheter  un  trône  par  lVffusion  du 
»  s.«ug  humain  :  »  genre  de  simpli- 
cité dont  l'exemple  au  moins  n'était 
pas  contagieux,  et  qui,  a\ec  le  mé- 
pris des  courtisans,  pouvait  bien  aussi 
attirer  les  bénédictions  du  peuple.  La 
simplicité ,  tout  à  la  fois  puérile  et  fu- 
neste, qu'on  peut  vraiment  reprocher 
à  ce  prince ,  c'est  l'idée,  bizarre  de  se 
vouer  au  ceiibat  en  étant  marié,  et  de 
laisser  le  trône  sans  héritier ,  ce  qui 
le  livrait  aux  étrangers ,  dont  précisé- 
ment on  avait  voulu  se  c-tramir  en 
remet  ta  ut  le  sceptre  à  Edouard.  Du 
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reste ,  ce  monarque  ne  fut  ni  sans  va- 
leur, ni  sans  sagesse,  ni  feéme  sans 
quelques  mouvements  de  fermeté*.  II 
eut  à  essuyer ,  de  la  part  des  Gallois 
et  des  Écossais,  quelques  guerres  qu'il 
soutint  avec  honneur  et  bonheur.  Il 
fit  des  règlements  digues  d'êlre  loués 
de  son  .vivant  et  conservés  après  lui. 
Plusieurs  historiens  datent  de  son  re- 
pue les  fondements  de  ce  qu'on  appelle 
en  Angleterre  la  loi  commune.  En  di- 
minuant pour  le  peuple  le  fardeau  des 
impôts ,  il  fil  rentrer  dans  le  domaiue 
de  la  couronne  les  concessions  qu'en 
avaient  extorquées  plutôt  qu'obtenues 
la  tyrannie  des  grands  et  l'insolence 
des  vainqncuis.  Il  avait  cru  faire  un 
partage  convenable  et  utile  des  fonc- 
tions publiques ,  en  distribuant  aux 
Anglais  natifs  les  emplois  militaires 
ou  civils,  et  en  plaçant  dans  l'église 
des  sujets  normands  dont  il  avait 
connu  Le  mérite ,  qui  étaient  infini- 
ment plus  éclaires  que  le  clergé  an- 
glais ,  et  qui  pour  le  inauicmeut  des 
«flaires  avaient  la  plus  grande  part  à 
5a  confiance.  Godwin  en  conçut  une 
violente  jalousie,  et  se  mit  à  dénoncer 
le  nouveau  torrent  de  faveurs  qui  se 
r'ouvrait  pour  les  étrangers.  Une  des 
villes  dont  il  était  gouverneur,  Dou- 
vres ,  in.sulta  le  comte  de  Boulogne , 
qui  était  veuu  rendre  visite  au  roi,  son 
bcau-ficrr.  Il  y  eut  un  combat  de  la 
populace  avec  la  suite  du  comte ,  et 
beaucoup  de  sang  répandu.  Godwin 
reçut  du  roi  l'ordre  d  aller  châtier  les 
coupables ,  refusa  d  obéir ,  fut  menacé 
par  Edouard  r  et  ne  laissa  pas  échap- 
per cette  occasion  de  se  révolter.  En- 
tre lui  et  ses  fils  il  avait  accumulé  les 
gouvernements  de  neuf  provinces  ;  il 
leva  bientôt  une  armée  formidable. 
Celje  du  roi  le  fut  davantage.  Par  atta- 
che foent  pour  sa  personne,  par  res- 
pect pour  Ja  justice,  par  haine  contre 
Je  libelle,  tu  us  les  grands  vassaux 
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vinrent  se  rallier  autour  du  trias  uf- 
nacé.Édotiard  voulut  joindre  a  la  face 
des  armes  T      rite  de  la  loi.  Léguai 

conseil  delanai i  assemblé;  Gai 

w in  et  ses  fils  y  forent  ches  causa 
coupables  de  rébellion.  Bientôt  ah» 
donnes  de  presque  tous  leurs  uni 
sans ,  ils  s'enhnrent  les  uus  en  bta» 
de,  les  autres  en  Flandre.  La  ibèp 
pèrent  des  vaisseaux ,  tu  ■tient  m 
flotte  en  les  réunissant,  vinrent  as 
nacer  l'Angleterre ,  furent  dupmi 
nne  première  fois ,  reparurent  fuui 
on  les  croyait  réduits  à  rimnuisstao 
d'agir,  entrèrent  dans  tous  les  part 
méridionaux ,  et,  sans  avoir  renesaai 
un  seul  obstacle  ,  arrivèrent  éera 
Londres t  où  ils  jetèrent  ktraalaU 
la  consternation.  Le  roi  seul  renié 
encore  leur  tenir  tète.  Des 


intervinrent  qui  négocièrent  fat  » 
commodément.  Godwin  se  saunât  S 
livra  des  otages  de  sa  fidélisé.  Enond 
pardonna,  et  congédia  ses  eYàuui 
Normands.  L'autorité  royale  rêfé 
une  atteinte ,  mais  le* horreurs  des 
guerre  civile  furent  épargnés  ih 
nation,  et  le  trépas  dé  Godwin  fui, 
peu  de  temps  après,  jnonrut  sufifc- 
ment  a  la  table  du  roi  9  ne  lai  Uni 
pas  le  temps  de  se  porter  aux  evh 
qu'il  avait  projetés.  Herald,  b  n> 
condde  ses  fils,  aussi  niûst  sut  fW 
son  père ,  non  moins  ambitieux,  M 
plus  doux,  plus  moral,  pins  denul 
sur  les  moyens ,  s'insinua  dans  la 
bonnes  grâces  d'Edouard  ,  auqué  i 
voulait  succéder.  1*6  mosaïque  rêï 
lissant ,  faible ,  irrésolu,  tantôt  vas- 
lait  appeler  les  fils  du  frère  qu'il  aval 
en  Hongrie,  tantôt  favorisait  kl 
vues  du  duc  de  Normandie,  dent  1 
était  le  parent ,  et  dont  il  avait  en' 
l'hôte.  Il  ne  sut  point  se  décider  enW 
eux.  Il  ne  voulait  pas  de  Harokl,  ai 
fit  rien  de  ce  qui  était  nécessaire  nsa 
l'écarter ,  et  l'eut  pour  successeur  in> 
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ieot  après  sa  mort.  Ce  fut 
ier  1 066  ,  qu'âgé  de  soixan- 
îs,  et  après  un  règne  de  vingt- 
louard  -  le  -  Confesseur  ex- 

•  l'exercice  de  toutes  les  vér- 
euses ,  et  au  milieu  des  re- 

son  peuple ,  qui  révérait  la 
mait  la  douceur ,  et  bénissait 

de  son  roi.  Ce  suffrage  uni- 
i  toute  une  nation  ,  pleurant 
•aiu  qui ,  pendant  vingt-cinq 
ait  rendue  heureuse  et  meil- 
it  sans  doute  un  garant  plus 
rertus  et  de  la  sainteté  d'E- 
que  les  légendes  monachales 
s  le  représentent  prophéti- 
s  un  endroit,  guénssaut  les 
$  dans  un  autrc(i);  elle  pape 
•e  III  eût  pu  faire  reposer 

seule  de  ce  premier  garant , 
isation  du  monarque  anglais, 
elle  en  devint  moins  respec- 
.  regrette  cependant  de  trou- 
ni  tant  de  bons  sentiments  et 
exemples  ,  l'extrême  sévérité 
telle  Edouard  traita,  non  scu- 
a  malheureuse  épouse,  dont 
t  une  antipathie  trop  puis- 
ais Emma  sa  propre  uicrc. 
ais  génie  de  Godwin  était  en- 
Emma,  veuve  d'Ethelrcd,  et 

femme  de  Canut,  avait  né- 
enfants  de  son  premier  mari 
jx  du  second.  Edouard  en 
it  un  ressentiment  difficile  à 
',  et  Godwin  ne  songeait  qu'à 
;  ressentiment  au  lieu  de  le 
parce  que  l'union  de  la  merc 

•  lui  paraissait  nuisible  à  son 
:la  est  si  vrai  qu'après  la  fuite 
fin  et  de  ses  (ils ,  Edouard  , 
lui  seul,  se  rapprocha  aussi- 
mère,  et  même  de  sa  femme, 


l  le  premier  fi  >%'Auç?.rirrrt  ijt-i  «;t 
*rr»tiellri  1  f  <>»  .  An<lr<?  U\  t  nnt**  *  , 
1  n  •  clc  «l>an<u>nnc  -(ne  p«r  i*  D4>t^a 
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qu'il  fit  revenir  du  monastère  où  il 
l'avait  reléguée.  Les  moines  du  teroj* 
ont  écrit  très-sérieusement ,  et  le  P. 
Dorléans  a  répété  de  même,  qu'Emma, 
dénoncée  par  Godwin  ,  comme  cou- 
pable d'un  commerce  criminel  avec 
l'évéque  de  Winchester ,  avait  de-» 
mandé  à  se  justifier  par  l'épreuve  du 
feu,  que  publiquement  et  impuné- 
ment elle  avait  marché  pieds  nus  sur 
des  barres  de  fer  toutes  ronges,  et 
qu'il  n'avait  rien  moins  fallu  que  ce 
inirade  pour  prouver  finnoeence  de 
l'accusée ,  et  ramener  Edouard  au 
respect  qu'il  devait  a  ta  mère.  Nous 
observerons  encore,  en  finissant  cet 
article ,  que  plusieurs  historiens ,  Lar- 
rey,  Littleton  et  autres  nous  parais- 
sent avoir  été  trop  peu  justes  envers 
Edouard.  Larrey  s'exprime  avec  «ne 
singulière  naïveté ,  lorsqu'apres  avoir 
qualifié  perpétuellement  ce  prince 
d'imbécille ,  il  nous  dit  :  «  Toute  Fo- 
»  bligation  que  lui  eut  la  nation  an- 
»  glaise,  ce  fut  d'avoir  régné  avec 
»  douceur, diminué  les  impôts,  dressé 
»  ou  recueilli  de  bonnes  lois,  et  in- 
*  traduit  dans  tout  le  royaume  une 
»  vie  tranquille  et  commode.  »  Prions 
Dieu  d'accorder  souvent  de  tels  /»•• 
bécilles  aux  nations,  et  abonnons* 
nous  à  leur  devoir  pour  toute  obli- 
gation un  règne  doux,  des  impôts 
légers ,  de  bonnes  lois ,  et  one  vie 
commode  et  tranquille.     L.  T— •£. 

EDÔU4KD,  1".  du  nom  dans  la 
dynastie  des  Piantagcnet  (  car  la  ligne 
saxone  des  monarques  anglais  offrait 
déjà  plusieurs  Edonards),  naquit  eu 
iu4o.  11  fut  devé  à  l'école  du  mal- 
heur. Son  père  Henri  III ,  le  plus 
doux  des  hommes ,  et  le  plus  mépri- 
sable des  rois ,  était  devenu  le  tyran 
de  son  pays,  pour  s'être  laissé  tvranni- 
r.cr  lui-même  par  ses  ministres  et  ses 
favoris,  surtout  par  des  étrangers  qnt 
blessaient  l'orgueil,  dévoraient  la  sub- 
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stiuirr,  et  opprimaient  1a  liberté  du 
peuple  anglais.  Ces  fiers  barons  9  qui 
avaient  pris  Ira  armes  ponr  faire  signer 
la  grande  charte  au  roi  Jean ,  les  re- 
prirent pour  la  faire  observer  par  le 
roi  Henri.  Ils  les  posèrent,  après  avoir 
obtenu  du  mon  n  que  une  promesse 
réitérée  d'être  fidèle  à  ses  engage- 
ments. De  promptes  violations  sui- 
virent cette  nouvelle  promesse.  Alors 
se  forma  contre  le  roi  une  ligue  puis- 
sante, qui  eut  pour  instigateur  et  pour 
chef  Simon  de  Montfort ,  comte  de 
Leicester,  bcau-fière  de  Henri,  et 
fils  du  fameux  comte  de  Montfort , 
béros  de  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois. Un  parlement  se  tint  à  Oxford 
en  ia58  :  la  nation  anglaise  elle- 
même  l'a  flc'tri ,  depuis .  du  nom  de 
Parlement  insensé.  Vingt -quatre 
commissaires  y  furent  nommes;  douze 
par  le  roi ,  douze  par  les  barons  ,  et 
on  les  investit  d'un  pouvoir  sans  bor- 
nes ,  pour  assurer  l'exécution  de  la 
grande  chatte ,  réformer  les  abus  et 
régler  l'état,  f.e  roi  jura  sur  l'Evangile 
de  maintenir  leurs  ordonnances  : 
bientôt  il  fallut  que  chaque  citoyen 
prélat  le  serinent  de  s'y  soumettre; 
ou  l'exigea  du  prince  héritier  de  la 
couronne,  il  résista  long-temps,  mais 
fut  oblige  de  céder.  Ce  jeune  Edouard 
atteignait  alors  sa  1 8'".  année,  et  déjà 
brillaient  en  lui  cette  m  aie  fermeté , 
cet  esprit  vif  et  ce  jugement  solide  , 
qui  devaient  le  distinguer  si  éminem- 
ment dans  la  suite  de  sa  vie.  La  piété 
filiale  était  la  vertu  dominante  de  son 
cœur.  Il  en  avait  les  sentiments  et  les 
illusions.  Chérissant  dans  son  père  la 
bouté  naturelle  de  l'homme ,  il  reje- 
tait les  déloyautés  du  souverain  sur 
.ses  conseils, mais  s'attachait  d'autant 
plus  lui-même  à  se  faire  de  la  fran- 
chise une  habitude  de  caractère  ,  un 
devoir  d'honneur  cl  un  principe  de 
politique.  Le  conseil  des  vingt-quatre, 
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après  avoir  débuté  par  quelques  aeui 
spécieux  de  justice  et  de  popularité , 
après  avoir  rendu  à  la  nation  le  se* 
vice  de  créer  les  premiers  démon 
d'une  chambre  des  communes,  n'a- 
vait lias  tardé  à  manifester  des  vun 
d'ambition  personnelle ,  et  le  proje 
d'une  longue  usurpation  de  tous  le 
pouvoirs  de  l'état.  Leurs  excès  aW 
nant  de  jour  en  jour  plus  abrmaafe 
ces  mêmes  dépntés  des  provincei, 
qn'ils  avaient  introduits  dans  le  par 
lement  avec  une  toute  autre  in*» 
tion,  supplièrent  le  prince  Edomuf 
de  disperser  ce  conseil  d^tsurpateon, 
et  de  prendre  sur  lui  la  reformatai 
de  l'état.  Edouard  répondit  que,  san 
doute ,  il  avait  joré  par  conlnratt 
l'observation  des  règlements  dfc- 
ford  ,  mais  qu'il  l'avait  jurée.  Cepea- 
danl  il  Gt  dire  aux  vingt  -quatre  iiH 
les  sommait  de  remplir  praupSamut 
l'unique  et  temporaire  mission  pour 
laquelle  ils  avaient  clé  institués,  sm 
quoi  il  était  prêta  verser  tout  son  sang 
pour  satisfaire  les  désirs  de  sa  naboa, 
défendre  le  trône  de  son  père,  et  bkt 
rentrer  dans  le  devoir  tout  càoja 
oppressenr  et  tout  sujet  rebelle.  Les 
conjures  furent  effrayés.  La  dhrêioa 
se  mit  entre  eux.  Ceux  qui,  panai  k* 
barons,  n'avaient  formé  que  le  vœa 
légitime  de  voir  observer  loyaleacM 
la  grande  chatte  ;  ceux  qui ,  parmi  hs 
vingt-quatre,  avaient  conçu  l'espoir 
coupable  de  devenir  les  membres  in- 
dépendants d'uue  olygarcbie  absolac, 
frémirent  de  se  voir  Tes  instrument» 
aveugles  du  comte  de  Leicester ,  uni- 
versellement soupçonné  de  ne  songer 
à  rien  moins  qu'à  s'emparer  de  U 
couronne.  Le  personnage  de  la  ligw 
le  plus  important  après  lui,  le  evmte 
de  Glocester .  se  jeta  dans  les  bras 
du  loi.  Henri  réconcilie  avec  une  par- 
tie drs  barons ,  soutenu  pir  le  peuple 
et  dégagé  par  Je  pape  des  serments 
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avait  prèles  h  Oxford,  parla  et 
mi  maître.  Le  prince  Edouard  ne 
mut  à  aucune  autorite'  le  droit  de 
icr  de  ses  promesses  ,  dit  qu'il 
emplissait  en  se  déclarant  pour 
lintien  rigoureux  de  la  grande 
le  ;  et,  par  ce  scrupule ,  cette  no- 
c  et  cette  loyauté,  acquit  d'au- 
plus  d'influence  pour  faire  trioin- 

l'autorité  légitime  de  la  cou- 
?.  LeiceMer  ,  oblige  d'ajourner 
loins  ses  vastes  desseins  ,  se  rc- 
n  France ,  d'où  il  épia  une  non- 
occasion  de  réveiller  la  discorde 

sou  pays.  Elle  ne  se  présenta 
rop  lot ,  et  il  n'avait  que  trop  de 
t  pour  la  faire  naître  lui-même, 
jnd  de  sa  retraite,  il  trouva  le 
n  de  renouer  une  nouvelle  cons- 
on  9  plus  redoutable  que  l'an- 
e ,  avec  les  barons  mal  affection- 
parmi  lesquels  se  rangea  même 
rince  du  sang  ,  avec  la  populace 
il  les  et  surtout  celle  de  Londres , 
Leolyn  ,  prince  de  Galles  ,  qui 
lit  le  territoire  anglais  à  la  tête  de 
»  mille  hommes ,  et  porta  le  fer 
feu  sur  les  terres  du  roi,  du  prince 
5  barons  fidèles.  Edouard  courut 
encontre,  le  battit  partout,  lere- 
[crritTC  ses  montagnes,  et  allait 
poursuivre ,  lorsqu'il  lui  fallut 
face  à  un  autre  ennemi.  A  peine 
é  à  Londres,  et  déjà  général  d'une 
e  de  factieux  et  de  bandits,  Lci- 
r  trouva  plus  sûr  de  tromper  la 
*ur  que  d'affronter  le  courage  du 

prince.  11  sut  l'attirer  à  une 
•n-nrr,  où  il  eut  la  perfidie  de 
re  prisonnier.  Le  roi,  au  deses- 

n'eut  plus  d'autre  idée  que  d'a- 
r  la  liberté  de  son  fils,  en  signant 
•n veau  les  articles  d'Oxford.  Pour 
fois,  Edouard  ,  qui  venait  d'être 
no  de  h  trahison,  ne  se  crut  pas 
f  dVpaigiur  les  traîtres,  et  les 
iites  iccommenccrciit.  Vainement 
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le  cri  gênerai  du  peuple  demandait  la 
paix.  Vainement  le  souverain  de  la 
France,  le  plus  cVlairéen  même  temps 
que  le  plus  religieux  des  rois,  S.  Louis 
enfin ,  choisi  p<mr  arbitre  entre  Henri 
et  ses  barons ,  sut ,  par  l'arrêt  le  plus 
équitable  et  le  plus  sape,  préserver 
également  et  placer  dans  un  juste  équi- 
libre l'autorité  royale  et  les  droits  na- 
tionaux :  Leicester  et  'ses  complices 
appelèrent  de  cette  décision  à  leur 
épée,  répandirent  partout  la  révolte 
et  la  dévastation ,  promirent  eux-mê- 
mes à  leurs  partisaus  les  terres  des 
royalistes ,  et  firent  promettre  le  ciel 
par  leurs  évêques  à  qui  mourrait  pour 
leur  cause.  Le  roi ,  le  prince ,  les  ba- 
rons fidèles  armèrent  de  leur  cote , 
et  malheureusement  rendirent  fureur 
pour  fureur,  et  ravages  pour  ravages. 
Tout  se  disposa  enfin  pour  une  ba- 
taille décisive,  et  elle  se  livra  dans 
les  plaines  de  Lcwes  le  i4  mai  1164. 
Edouard  avait  fait  la  disposition  de 
l'armée  royale.  11  avait  placé  le  corps 
de  réserve  sous  les  ordres  du  roi  son 
père ,  le  centre  de  l'armée  sous  ceux 
de  son  onrlc  Richard ,  roi  des  Ro- 
mains, et  il  s'était  réservé  le  com- 
mandement de  l'avant -garde.  Déjà  il 
était  vainqueur.  Il  avait  enfoncé  et 
chassé  du  champ  de  bataille  les  mi- 
lices de  Londres  qui  occupaient  le 
poste  d'honneur  dans  l'armée  rebelle; 
mais  Edouard  n'avait  encore  que  vingt- 
quatre  ans.  Emporté  par  son  ardeur 
et  parle  ressentiment d outrages inouïs 
qu'avait  fait  essuyer  h  la  reine,  5a 
mère,  la  ville  de  Londres,  il  poursui- 
vit les  vaincus ,  les  massacrant  sans 
pitié  pendant  l'espace  de  quatre  milles. 
A  son  retour  sur  le  champ  de  bataille, 
il  vit  avec  horreur  le  sang  des  siens 
ruisselant  autour  de  lui,  son  corps 
d'armée  et  son  corps  de  réserve  en- 
tièrement détruits,  son  père  et  son 
oncle  prisonniers  de  Lticcstcr.  Digue 
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|iar  son  intrépidité'  d'arracher  la  vic- 
toire ans  mains  qui  la  MMiwH  île  son 
imprudence ,  il  voulut  recommencer 
le  combat ,  harangua  sa  troupe,  et  ne 
put  ranimer  des  eccurs  glaces  par  le 
spectacle  qui  les  environnait  :  il  fallut 
capituler.  Edward  s'effrit  en  otage 
avec  son  cousin  II- un  d'Allemagne, 
pour  que  la  liberté  fût  rendue  à  sou 
litre  et  à  son  ourle.  Nous  avons  vu 
tout  â  l'heure  le  père  acheter  la  li- 
berté' de  sou  lii-  par  une  soumission 
«ntiçrc  aux  rebelles  :  ces  vertus  de 
famille  adoucissaient  au  moins  la  bar- 
bai  icdonllesmceurs  de  ce  siècle  étaieut 
encore  empreintes ,  cl  dont  nous  ver- 
rous bientôt  qu'Edouard  lui-même  ne 
sut  pas  toujours  se  préserver.  Le  comte 
de  Leicestcr  Ct  conduire  au  château 
de  Douvres  les  deux  princes  qui  ve- 
naient de  se  livrer  à  lui;  mais  au 
lieu  de  rendre  une  liberté  entière  aux 
deux  rois,  comme  il  s'y  était  engagé 
par  la  capitulation,  il  les  Iraina  de 
place  en  place  ;  de  manière  qu'il  eut 
réellement  quatre  prisonniers  royaux 
au  lieu  de  deux.  11  employa  la  pré- 
sence, le  nom  ,  les  ordres  prétendu) 
de  Henri ,  à  le  dépouille!  de  toute  Sun 
autorité ,  à  dés.irmer  ses  défenseurs , 
et  â  remplacer  les  dépositaires  de  sa 
confiance  par  les  complices  de  la  ré- 
bellion. Et  cependant ,  comme  s'il 
eût  été  de  la  destinée  de  l'Angle- 
terre que  même  les  artifices  de  la 
tyrannie  devinssent  pour  elle  des  prin- 
cipes de  liberté,  Leicestcr  acheva, 
de  lui  composer  les  éléments  d'une 
bonne  chambre  des  commuues ,  en 
ajoutant  enroredes  rfe)wf«  des  bourgs 
aux  chevaliers  des  comtés  qu'il  avait* 
appelés  au  parlement.  Mais  celte  au- 
torité naissante,  ct  presque  étonnée 
de  naître,  était  bien  loin  du  terme 
qu'elle  devait  atteindre  un  jour;  et 
croyant  en  avoir  assez  fait  pour  sé- 
duire le  peuple ,  Leiccster  viola  iinpu- 
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ncmenl  loin  les  articles  de 
tion  de  t.i-wcs,    rejeta 
française  et  celle  de  la  cour  de  Rouit; 
concentra    le  pomOtr   en  apparent* 
dans  les  miinsde  trois commissaires, 
eu  réalité  daus  les  Menues,  ctfeieia 
avec    ou  despotisme  effréné  ,  on. 
cruauté  ombrageuse  et  une  ituatoUc 
rapacité.  Sa  popularité  d'un  javr  il 
place  à  une  haino  aussi  pcrsrvrraob 
<j  n'uni  ver  telle.  Tonte  la  ualiou ,  muu 
SU  complices,  s'indigna  d'&rf  oppri- 
mée ,  ct  tourna  ses  regards  vtt» 
jeune  prince  ,  dont  u   chaîne  i 
raccourcie  »"  alongee  selon  us* 
tyran  voulait  opprimer  ou  tr 
Enfin  Edouard,  captif  depuis 
parvint  à  s'étliapper.   Sa  me 
oucles,  l'amour  ei  la  Lune  des 
pies  l'en viroiinerenlsur le cliasnpd 
puissante  armée.  Il  courut  de! 
telle  que  commandait  .    .  I,      . 
le  Gis  de  Letccstei ,  ct  le  surprW 
iiicnie  a  Eecdiam,  sur  le»  ls*  ' 
l'Ayon  ,  le  4  a,J»'    '  '*&'>■  Ce 
Edouard  fut  habile  autant  que 
geux.  Tous  les  historiens  iapf 
que  le  comte  de  Leicestcr,  rerci 
saul  nue  armée  de  ruy  s  listes  dan) 
qu'il  avait  pris  d'abord  pour  uoe 
mée  de  son  fils .  cl  la  voyant  arrr 
sur  'in  de  mutes  parti , » écria  ;  il 
»  S.  Jacques,  ces  gcus-li  vice  m  si! 
u  belle  ordonnance  ;  ils  l'ont  M 
»  de  moi  ;  mt  désespérant  déjt  * 
victoire,  d  ajouta  :  ■  Dieu  ait  pibe 
v  niisaines!carn«scurpsM>nlanvi 
Il  n'en  lit  [us  moins  ses  dispoûà 
en  grand  capitaine ,  mais  il  huvwti 
pensée  atroce .  celle  de  pUorr  le  s» 
roi,  son  prisiuiuiir.  dans  sapera* 
ligne,  sous  une  armure  «nlgaire, 
sorte  que  |r  père  pût   périr  par 
coups  du  fils.  Celle  bai  Imi  le  rrteei* 
sur  celui  qui  l'avait  commise.  Lr  vise 
monarque  blesse 
prince  ;  «  Je  suis  fleuri  de  VVuck* 
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itre  roi  !  »  En  un  instant 
t  répété  par  toute  l'année, 
vole ,  irradie  son  père  de  la 
orient  s'y  précipite»* ,  ci  dans 
torts  de  son  amour  furieux , 
rot  lai  l'épouvante  et  la  mort, 
fuit  ou  périt.  Lekester  de- 
uartier,  ne  l'obtient  pas, 
roé  de  coups  ainsi  que  deux 
;  Edouard  est  vainqueur ,  et 
retrouve  roi.  H  restait  à  sou- 
i  filles  et  des  forts  :  Edouard 
A;  à  vaincre  un  Adam  Gor- 
aron  le  plus  orgueilleux  ,  le 
i  le  plus  redoutable,  et  qui 
onpe,  aussi  déterminée  que 
encore  tontes  les  forêt*  de  du 
•e:  Edouard  va  le  trouver , 
-dessus  les  retranchements 
unp,  le  défie  a  un  combat 
,  le  blesse ,  le  démonte ,  lui 
vie,  et  en  fait  son  ami.  A 
ce  moment  la  clémence  des 
?  assura  les  fruits  de  la  vie- 
■ri,  redevenu  fidèle  à  la  loi, 
re  la  fidélité  de  ses  sujets. 
l'Angleterre  était  tellement 
u'Edouard  alla  chercher  un 
genre  de  gloire  à  la  Terre  - 
rivé  devant  Tunis,  il  apprit 
eur  la  mort  du  saint  roi  de 
rat  la  voix  l'avait  appelé ,  et 
id  il  se  faisait  un  honneur 
litre.  Il  alla  descendre  au 
re  au  milieu  des  acclama  - 
croisés.  Pendant  deux  ans 
son  nom  et  celui  de  .sa  pa- 
ies exploits  aussi  brill.iuis 
i.  Les  Sarrasins,  dont  il 
Tcur ,  voulurent  s'en  défaire 
isassinat  :  il  tua  ses  meur- 
is  fut  blessé  au  br.is  en  les 
il.  Si  Ton  en  croit  quelques 
,  frappé  d'un  fer  cmrmison- 
sa  guérison  au  déveûment 
i'Eleonorc  de  Castillc  qui  la- 
t  père  dans  la  ville  d'Acre. 
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Rappelé  en  Angleterre  par  Henri  III, 
dont  la  vieillesse  débile  ne  pouvait 
maîtriser  des  discordes  renaissantes , 
Edouard  apprit  en  Sicile  que  sou 
père  avait  cessé  de  vivre.  La  douleur 
de  cette  perte  le  rendit  presque  insen- 
sible à  celle  de  son  enfant  qui  venait 
de  lui  être  enlevé.  I*  roi  de  Sicile  lui 
en  témoigna  son  étonnement ,  et  il  lui 
répondit  :  «  On  répare  la  perte  d'nu 
»  fils ,  mais  non  celle  d'un  père.  »  — 
Nous  avons  parcouru  b  plus  belle  par- 
tie peut-être  de  la  vie  d'Edouard  1er. , 
au  moins  la  plus  pure.  Prince  royal , 
il  n'avait  rien  dit  qui  ne  fût  digne  d'élo- 
ges :  monté  sur  le  trône,  il  en  nyérita 
beaucoup  encore ,  mais  il  ne  fut  pas 
non  plus  à  l'abri  de  beaucoup  de  re- 
proches; tant  re  pouvoir  souverain 
est  jenvironné  d'ccueils ,  presque  iné- 
vitables pour  celui  qui ,  menacé  de  si 
grands  dangers ,  n'en  peut  être  dé- 
fendu que  par  son  caractère ,  et  non 
par  les  institutions.  Jamais  règne  ne 
s'ouvrit  plus  honorablement.  Dès  que 
le  nouveau  roi  eut  été  proclamé,  le 
nom  d'Edouard  ,  absent ,  eut  plus  de 
pouvoir  pour  comprimer  les  troubles, 
que  n'en  avait  eu  la  présence  de  Henri. 
Tout  était  en  commotion ,  et  tout  de- 
vint si  tranquille  que  le  monarque  an- 
glais ,  avant  de  rentrer  dans  sou  île  , 
employa  presque  une  année  à  par- 
courir la  France,  à  y  briller  à  la  cour 
ou  dans  les  tournois,  et  à  régler  l'ad- 
ministration de  ses  provinces  fran- 
çaises. Rendu  enfin  aux  vœux  des  An- 
glais, et  couronné  dans  Westminster 
le  i<)  août  1 174,  il  se  concilia  tous  les 
cœurs  ou  enchaîna  toutes  le*  malveil- 
lances par  la  modération,  la  justice 
et  la  vigilance  dont  il  fit  la  base  de 
son  gouvernement.  Henri  111  avait  dit 
aux  barons  :  «  Puisque  vous  violez  la 
»  grande  charte,  je  la  violerai  aussi.  » 
Kdouard  leur  dit  :  «  j'observerai  la 
»  grande  charte,  et  vous  l'observera 
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v  comme  moi.  Je  serai  juste  envers 
»  vous,  et  vous  le  sert  z  eu  vers  vos  vas- 
»  saiix.»  11  purifia  les  tribunaux  infec- 
tés de  corruption ,  délivra  les  provin- 
ces inondées  de  brigands,  rétablit  l'éco- 
nomie dans  les  dépenses ,  l'ordre  dans 
les  recettes ,  l'égalité  dans  les  taxes , 
la  purctç  daus  les  monnaies.  Des  com- 
missions extraordinaires  allèrent  re- 
chercher les  crimes ,  punir  les  coupa- 
bles, et,  leur  destination  remplie,  dis- 
parurent pour  ne  plus  se  remontrer.  Le 
clergé  fut  imposé  comme  les  laïcs.  Les 
juifs  coupables  d'usure,  de  fausse  mon- 
naie, de  délits  sans  nombre,  en  reçurent 
la  peine  :  Londres  seul  en  vit  pendre 
deux  cent  quatre-vingts,  accumulation 
de  supplices  qui,  même  étant  juste, 
eut  du  répugner  à  l'humanité,  mais 
qu'il  faut  imputer  aux  préjugés  du 
temps  p!u2>  qu'au  car. ictère  du  roi. 
Tout  cela ,  Edouard  le  fit  avec  et  par 
le  consentement  et  avis  d'un  parle- 
ment ,  auquel  nous  voyons  qu'il  appe- 
la de  chaque  comté  quatre  cheva- 
liers ,  et  fie  chaque  ville  quatre  ci- 
toyens :  ainsi  continuait  à  se  former 
la  chambre  des  communes.  A  la  scs- 
Mou  de  1*276,  Edouard  confirma  de 
nouveau  la  charte  des  libertés ,  ainsi 
que  celle  des  forets,  et  il  le>  fit  publier 
dans  tout  le  royaume ,  en  ordonnant 
la  stricte  observation  de  l'une  et  de 
l'autre.  Jusque-là ,  l'esprit  d'ordre  et 
de  justice  avait  présidé  à  tous  les  actes 
du  gouvernement  d'Edouard.  L'esprit 
de  conquête  s'empara  de  lui ,  et  son 
pouvoir  «>'cn  accrut,  mais  sa  gloire  eu 
Muiiîrit.  Au  moins  n'ainbitionna-t-il 
pas  des  acquisitions  lointaines ,  et  sa 
première  conquête,  utile  à  ses  peu- 
pies ,  eût  pu  n'être  que  glorieuse  pour 
lui ,  s'il  n'eût  pas  abusé  de  sa  victoire. 
J)<  puis  huit  cents  ans  les  Ga  lois ,  res- 
te* des  anciennes  peuplades  britin ni- 
ques, con>ci  valent  au  cœur  de  F  An- 
gleterre leur  indépendance  nationale , 
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avaient  des  princes  de  leur 
étaient  les  auxiliaires  neS  de  U 
ennemis  et  de  tons  les  facliei 
s'armèrent  successivement  con 
dynasties  anglaise,  saxonc  o 
mande.  Léolyn ,  qui  gouvernai 
cette  principauté  antique ,  était 
l'Annibal  des  Anglais.  Forcé  di 
connaître  vassal  de  Henri  111 
l'avons  vu  se  révolter  contre  s 
zerain ,  et  entrer  dans  toutes 
gués  du  comte  de  Leirtster.  • 
avait  été  faite  en  même  tenr 
celle  des  barons  ;  mais  il  avu 
récemment  de  venir  au  coarori 
d'Edouard,  ne  voulant  pas  M 
serment  et  hommage.  Il  n'** 
pas  davantage,  selon  la  loi  » 
pour  autoriser  le  seigneur  1 
à  prendre  les  armes  contre  s 
sa!  réfractaire.  Deux  frères  * 
lyu  ,  se  prétendant  dépôts* 
lui ,  vinrent  solliciter  là  v 
d'Edouard ,  qui  se  garda  U 
leur  refuser.  Avec  eux  il  fr»*1 
remparts  de  montagnes,  00 
armée  anglaise  n'avait  encox* 
nctrer.  Léolyn  trahi  par  se» 
investi  par  des  forces  irre» 
pressé  par  la  faim,  se  rendv 
tion.  Soit  pitié,  soit  pudeur. - 
lui  laissa,  encore  cette  fois.- 
bre  de  souveraineté  réduites 
baron ies ,  et  du  reste  lui  ira  é 
lui  et  ses  sujets ,  des  coodit  ■ 
leur  était  évidemment  impt  »• 
mi  pp  or  ter  long -temps.  LI01 
joignit  h  la  dégradation  ;  1 
en  jour  les  outrages  rt  les  rrj 
se  multiplièrent.  Les  Gallois  1 
rent  aux  armes.  Edouard  sabs£ 
voir  un  prétexte  pour  en  finir, 
dans  ce  pays  dont  on  lui  aviit 
tré  les  chemins,  avec  une  ara 
devait  tout  écraser.  l>olyn 
combattant  pour  son  trône  < 
son  peuple.  Son  frète  David  1 
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fodGd  avec  lui ,  prit  le  titre  de 
lutta  encore  pour  la  liberté'  dé 
e,  erra  bientôt  de  caverne  en 
,  et  de  déguisement  en  dégui- 
,  fut  enfin  trabi  et  livre  à 
1 ,  qui  au  lieu  d'honorer  en  lui 
ce  malheureux ,  un  vaillant 
*  et  un  généreux  patriote ,  le 
itner  comme  un  esclave ,  pen- 
ne un  vil  malfaiteur,  et ëcar- 
nme  un  traître.  Ce  n'était  pas 
me  si  horrible  cruauté.  En- 
it  dénaturé  par  l'insolence  de 
ire  et  par  les  ombrages  de 
m ,  Edouard ,  celui  qu'on  ap- 
îon  sans  raison ,  le  Justinien 
leterre,  fit  rassembler  tous  les 
lu  pays  de  Galles  et  les  coti- 
ons k  mort ,  dans  la  crainte 
s  chants  n'enflammassent  l'ar- 
tkpieusedtrs  jeunes  Gallois ,  et 
mnt  la  gloire  des  pères  ne 
ougir  les  enf  ints  de  leur  ap- 
seJavage  (  i  ).  Apres  ces  actes 
ké,  Edouard  partagea  toute  la 
oté  en  comtes  et  en  baronies 
odelede  l'Angleterre,  il  promît 
ois  de  leur  donner  un  prince  de 
s,  et  Gt  venir  la  reine,  qui 
einte,  dans  le  château  de  Gaê'r- 
Elle  y  accoucha  d'un  fils,  que 
»  nomma  prince  de  Galles ,  et 
Mrtir  de  cette  époque  que  ce 
oujours  appartenu  à  l'héritier 
ouronne  d'Angleterre.  Pcii- 
i  trois  années  qui  suivirent 
union,  le  conquérant  avait 
dans  Edouard;  nous  retrou- 
"OÎ  sage  et  bienfaisant ,  jaloux 
^^é— — ■^■^■^■■^*— ^^ ^^■^^^^■*^«^» 

aaa*.<-r*  a  iniuul  a  (>r«?  un  dr  tr%  plut 

'Ign  ,  wnr  •rfir  \niiiful  l'iiKUri^ur    11 

■n  Bar'lr  (villoit  ,  ijni .   Ju  K^ut  il'un 

■  par  dr»  (1  -t»  remuant*  ,  \i,ur  a  la  •!•  i- 
mpitvrtibfe  tm.  lui  [»r<dif  tu-ti  In 
ri  Planl«f;«-of  t.  ri  irrnuar  ki  imjirr- 
ipbétiqnn  ro  n*  |irlci|>a.4iil  lui-nitiuo 
■r  dci   li*rrent«,    v|n ■   l«  drrubrni  aux 

■  la  Jo  taii);  dr  %rt  Ircrn  - 

i  «ri  se  the* ,  lluikUit  Ji'ig' 
fmjivn*ntkj  bannit  at*h  .  aie 
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du  bonheur  et  gardien  des  libertés 
de  son  peuple,  assemblant  quelque- 
fois trois  parlements  dans  une  a  un  ce 
pour  y  porter  les  lois  et  y  rendre  les 
décisions  nécessaires  a  la  prospérité 
de  l'état  et  aux  droits  des  individus. 
Os  lois  étaient  intitulées  :  Statut 
fait  par  le  Roi  et  son  conseil  dans 

le  parlement  tenu  à observation 

digne  de  remarque  pour  qui  veut  sui- 
vre la  marche  des  parlements  britan- 
niques. Eu  !?84>  Edouard,  sensible 
à  l'honneur  d'être  choisi  pour  arbi- 
tre entre  Philippe-lc-Bcl  et  Alphonse, 
roi  d'Arragon  ,  dans  leur  querelle 
pour  le  trône  de  Sicile,  passa  en 
France  où  il  resta  trois  ans.  Son  sé- 
jour eût  môme  été  plus  long  :  mais 
son  grand  trésorier  ayant  convoqué 
un  parlement  en  i  'J89 ,  et  lui  ayant 
demandé  un  subside  pour  les  dé|icii- 
penses  du  roi  en  France,  le  parle- 
ment répondit ,  par  la  bouche  du 
comte  de  Glocester  son  orateur:  «  qu'il 
»  n'accorderait  rien  que  lorsqu'il  ver- 
»  rait  le  roi  présent  en  personne.  » 
Le  trésorier  ne  put  que  lever  une 
faible  taille  sur  les  villes  et  bourgs 
qui  étaient  dans  le  domaine  person- 
nel du  roi  ;  il  fallut  qu'Edouard  re- 
vint. A  son  retour  il  trouva  les  tristes 
fruits  de  sa  longue  absence,  dans  un 
temps  où  le  caractère  personnel  des 
souverains  avait  un  effet  plus  direct 
et  plus  général  qu'aujourd'hui  sur 
tous  les  objets  d'ordre  publie.  L'ad- 
ministration delà  justice  surtout  était 
retombée  dans  IVtnt  de  corruption 
d'où  Edouard  s'honorait  avec  raison 
de  l'avoir  tirée.  Il  se  liât  a  d'assem- 
bler un  parlement  devant  lequel  fu- 
rent traduits  tons  1rs  jupes.  Une  pro- 
clamation autorisa  tous  hs  sujets  du 
roi  qui  avaient  a  se  plaindre  de  ses  of- 
ficiers, à  produire  leurs  griefs,  avec  la 
certitude  que  pleine  justiec  leur  serait 
rendue.  Excepté  deux  ecclésiastiques. 
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tous  le*  autres  juges ,  au  nombre  de  r*nMMce  CI  «ne 

treUe,  et  parmi  mi  le*  trois  jiecsi-  à  m  excès  d'arci  _ 

dents  du  f/'unr  du  Hiii,iini,  Communs  riU,  cbaMgesil  de  non 

plaiJs,  et  de  Y  Echiquier,  furent  cou-  des  chines.  On  Mroycn  i 

vaincus  île  prcvaric.it  ions  et  d'cxtnr-  Uit  d'abord  présente  à  lu*  piMr 

MiMis  ,  déposés  ,  condamnes  k  des  nef    l'nnion    dr*    *' 

mut!  h  Je*  dont  l'énorme  total  montait  Alexandre  111 ,  qi 

.1   1 1" . ."'  >■  ■  mares  :  Us  les  |>.i  vërriil ,  rir  sur  le.  troue  d'Ecosse ,  ma  ban 

et   par  cela    seul    promirent   qu'ils  pour  unique  héritière  en  liçne  dna 

avaient  turrité  de  le*  subir.  Leurs  suc-  sa  petite  tille,  Mareuerite  dr  (ionr1— 

cesseurs  s'obligèrent,  par  serment,  â  meure  enfin  t.   Edettard    l'avait 

ne  n'iivuii    des  parties  ni  argent,  mandée  en  mariage   dont  son  fib 

ni  présents  :  ils  purent  seulement  ac-  et  les  retenu  d'Kcû*»c  y  wcmm  OtJ 

cepter  «n    déjeîimr,  exception   bt-  senti,  l.a  faulitc  voulut  que  MU*  jea 

larre.  Ou  a  retranché  depuis,  non-  ne  pnnw.se  mourut   La  Enws 

seulement  ce  dèjeiirwr,  mais  jusqu'aux  effrayé*   des  douze  compctitestn 

visites:  un  juge  anglais  n'entend  par-  réclamaient  la  cuiuronor,  choisi 

1er  aujourd'hui  des  parties  et  de»  pro-  Edouard,  mrla  réputation  de» 

tes  qu'il  juge ,  que  quand  il  est  assis  lice,  poureiiHeur  art  r 

sur  suit  tribunal .  tl  l'jdmiuisl  ration  lut  d'être  leur  oppresseur.  Il  Snpp" 

de  li   justice   en   Angleterre    est  ce  des  turc--  pour  attribuer  à  h  t—tiw 

qu'il  y  a  de  plus  pur  sous  le  ciel.  Un  d'Ane;  le  lerri'  une    suzeraines*  a»'< 

troisième    parlement    tenu  la  même  n'avait  jamais  eue  MT  celle  d'En» 

année  (  lago),  demanda  instamment  V.n  intimidant  ou   en  whttr 

au  roi,   et  obtint  l'expulsion  totale  dirrts  compétiteur»  ,  il  le* 

dcsjuiû,   au   nombre  de  seize   mille  à  reconnaître   tous  erttr   «a 

cent  soixante.  Pour  dédommager  la  mensongère.  Armrdccrlir  r*i 

i-.iiii-.nin--    des    taxes  que   lui   payait  -nr--     -'  irrilr-  dr  Iran  pjMinll* 

relie   colonie    hébraïque,    le   clergé  iiéies ,  il  clmisit  ]i*r«i  le,  cumimsi 

donna    un   dixième,    les  laïques  un  celui  qu'il  toge»  k  {dus  capable  <lr 

cinquième  do  tous  leurs  biens   wohi.  livrer  la  liberté  de  m  patrie  [  **•»« 

liers ,  tous  le  quinzième  de  leurs  rc-  IIailuhl  ).  Avant  encore  trop  Ae 

venus.  Après  avoir  ainsi   rempli  ses  fantôme  de  roi,  qui  urderj' 

coffres,   et  de  la   mammone    d'ùii-  ser  ,   il  l'abreuva   d'hnuidi 

•futùi,  et  des  dons  gratuits  de  la  fidé-  nia  six  fuis  a  U  barrr  du 

lue,  Edouard,  désormais  eu  étal  de  anglais.   l'oUifln  d"y 

soutenir    une    pierre    dispendieuse ,  peisonui 

tourna  ses   regards   vers   celte  con-  citer  a  une  insurrection,  pen>M 

•liièie  il».  ri'Li-nsse  ,  qui   depuis  long-  lieu  de  prononcer  ht  hthittmti* 

temps   était    l'objet   de    ses   secrètes  sal  et  la  ronGwaiiim  dur»v*uw.6^ 

pensées;  événement  le  plus  inférer-  lenl  se  souleva  en  tffrt,  drt*nM# 

tant  de  son   règne,    ,i   .lit   M.   (lu-  honteuses  concessions,  rt  rn^- 

lue,   mais  événement  où  il  abjura  le  l'iudéprudaucc  de   ta  emiwai-' 

pins  toutes  les  vertus  qn'il  avait  pr«-  événement    fortuit  enclume  DM 

ti.j  nées  il.in-,  l'i  nie  rieur  de  scsélatsUé-  le  îcsieu  liment  d'Edouard,  la  f 

ii:l.iiM-,    jiniii-e,    Ixiiiiic    nu.    un-  nuire  étincelle  de  tmili 

blesse,  humanité,    tout  excepte  une  qui  devaient  sisous«itiiflbn»i'n 
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Te  et  la  France,  n'alluma  par  ha- 
Un  matelot  normand  et  un  ma- 
anglais  se  prirent  de  querelle, 
un  fut  soutenu  par  des  camarades 
nation ,  et  la  mer  se  trouva  cou- 
de corsaires  avant  que  les  rois 
Dé'assnut.  Les  Français  perdirent 
bataille  navale;  Philippe-le  Bel 
iça  de  confisquer  et  bientôt  con- 
a  la  Guienne.  EJouard  souleva 
amands  contre  Philips  ;  Philippe 
ut  les  Ecossais  contre  Edouard, 
-ci,  qui  n'avait  compté  que  sur 
guerre,  et  qui  s'en  trouvait  deux 
tenir,  n'hésita  pas  sur  celle  dont 
vait  se  ré>c*rver  U  conduite.  Il 
ya  des  lieutenants  en  Guienne , 
ta  lui-même  noyer  l'Ecosse  dans 
jeuves  de  sang,  pour  la  soumettre 
joug  de  fer.  Il  réduisit  le  roi  no- 
1 ,  qu'il  lui  avait  donné ,  a  une 
:atiou,  le  dernier  acte  de  sa  U- 
f;  le  traîna  prisonnier  à  Lou- 
;  emporta  la  couronne,  le  sceptre, 
les  irisignia  de  la  royauté  d'E- 
!,  et  surtout  cette  fameuse  pierre 
bée  encore  aujourd'hui  sous  le 
:  où  Ton  couronne,  dans  l'église 
Westminster,  les  rois  de  la  (  îraude- 
igné  ;  cette  pierre  du  destin ,  ap- 
>  en  latin  saxum  fatale ,  et  en 
ie  du  pays ,  jnis-fail;  que ,  dans 
gendc  héroïque  de  ces  peuples , 
anciens  Scots  avaient  apportée 
bernie  en  Albanie,  au  4"-  siècle, 
ûj  daus  leur  croyauce  snpeisti- 
e,  devait  les  faire  régner  partout 
le  serait  placée  au  milieu  d'eux  (  i  ). 
rosse  conquise  ,  Edouard  voulut 
se  venger  de  la  France.  Pour 
d'entreprises  il  fil l.ùt  multiplier 
ubsides,  et  les  parle  nieuts.  Les 
ues  et  les  barons  commençaient 
ipporter  impatiemment  taut  de 
t.  Le  roi  avait  besoin  de  rabais- 

\\'    Scott  </Mocum<jH0  locatum 
Utifni  ImpiJgm,  rtgnmn  UHêHLmr  ibidim* 
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ser  les  seigneurs  en  élevant  les  com- 
munes :  de-là  les  progrès  de  ces.  der- 
nières. Dans  la  convocation  de  1295» 
Eiouard  avait  posé  en  principe,  que 
les  chevaliers  des  comtés,  les  députes 
des  villes  et  ceux  des  bourgs  étaient 
partie  intégrante  du  parlement  «U 
»  est  juste ,  avait-il  dit ,  que  tous  ap» 
»  prouvent  ce  qui  regarde  l'intérêt  ae 
»  tous,  et  que  le  danger  commun  soit 
»  repousse  par  de  communs  efforts.» 
Daus  le  parlement  de  1  '296,  le  clergé , 
a  qui  l'on  demaudait  le  cinquième  de 
ses  biens  -  meubles ,  répondit  qu'une 
bulle  récente  du  pape  (  le  fameux  Bo- 
ni free  VIII  ) ,  lui  défendait ,  sous 
peine  d'excommunication  ,  de  payet 
aucune  taxe  qui  n'eût  pas  été  con- 
sentie par  le  souverain  pontife.  Le  roi 
répliqua  que  qui  ne  partageait  pas  les 
charges  de  l'Etat,  ne  méritait  pas  d'en 
être  protégé.  Il  frappa  de  l'excommu- 
nication civile  ceux  qui  lui  opposaient 
l'excommunication  spirituelle;  tous  les 
ecclésiastiques  fureut  mis  hors  de  la 
loi  ;  ils  offrirent  un  don ,  au  lieu  de 
payer  une  taxe ,  et  le  roi  ne  disputa 
pas  sur  les  mots.  Cependant  des  vexa- 
tions arbitraires  suivirent  les  contri- 
butions légales.  Après  les  sacrifices 
pécuniaires  le  service  personnel  fut 
exigé.  De  grands  personnages  osèrent 
résister ,  entre  autres  le  comte  de  Nor- 
folk ,  maréchal  d'Angleterre,  a  Par- 
»  dieu!  seigneur  comte,  vous  inarche- 
»  rez  ou  vous  serex  pendu,  »  dit  le  roi 
en  fureur.  —  «  Paraieu  !  seigneur  roi , 
»  je  ne  mircherai  ni  ne  serai  pendu,  » 
répliqua  le  comte;  et  ce  fut  lui  qui  dit 
vrai  ;  et  l'autorité  royale  resta  com- 
promise pour  s'être  engagée  injuste* 
meut.  Prêt  à  partir,  Eiouard  voulut 
se  réconcilier  avec  tous  les  ordres  de 
son  royaume,  excusa  sa  conduite  par 
ses  besoins  «  promit  qu'à  son  retour 
il  réparerait  toutes  les  brèches  faites 
à  la  grande  charte.  A  peine  fut-il  eu 
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Flan  Jre,  que  le  comte  maréchal  et  les 
barons,  qui,  comme  lui,  avaient  refusé 
de  marcher  avant  le  redressement  des 
griefs,  déclarèrent  illégal  le  dernier  im- 
pôt, et  au  nom  de  toute  la  communauté 
du  royaume  défendirent  aux  ofliciers 
du  trésor  de  le  percevoir.  La  régence 
ne  connut  d'autre  remède  que  de  con- 
voquer un  parlement  au  uom  du  priucc 
de  Galles  (  i  o  novembre  1 297 }.  Les 
barons  s'y  rendirent  à  la  léte  d'une 
armée,  établirent  une  chaîne  de  pos- 
tes, ne  commirent  aucun  désordre,  et 
délibéraient.  L'archevêque  de  Can- 
torbéry  se  porta  pour  médiateur.  Un 
acte  fut  dressé,  qui  confirmait  la 
grande  charte  et  la  fortifiait.  Par  cet 
acte  ,  le  roi  n'engageait  lui  et  ses 
successeurs  à  ne  lever  aucune  taxe, 
a  n'imposer  aucune  charge  sans 
le  consentement  commun  et  la  vo- 
lonté  libre  des  archevêques,  eW- 
ques ,  prélats ,  comtes,  barons ,  che- 
valiers ,  bourgeois  et  autres  hommes 
libres  du  royaume,  a  Tout  ce  q  ui  au  ra  i  t 
pu  dans  le  passé,  ou  pourrait  à  l'a- 
venir être  contraire  à  aucun  article 
de  la  déclaration  actuelle,  était  pour 
toujours  et  d'avance  déclaré  nul  et  de 
nul  cfti't.  Les  barons  étaient  absous  de 
toute  inculpation ,  soit  pour  leur  re- 
fus de  suivre  le  roi  en  Flandre,  soit 
pour  les  moyens  par  lesquels  ils  étaient 
arrivés  à  la  résolution  de  ce  jour.  Le 
roi  consentait,  pour  lui  et  ses  héritiers, 
que  deux  fois  par  an  les  évoques  lus- 
sent d.nis  leurs  cathédrales,  et  fissent 
lire  dans  toutes  leurs  paroisses  le  pré- 
sent acte,  en  excommuniant  publique- 
ment tous  ceux  qui  chercheraient,  de 
quelque  manière  que  ce  fut,  à  en  at- 
ténuer la  force.  Enfui  les  barons  et 
autres ,  clergé  ou  laïcs ,  devaient  si- 
gner cet  acte  après  le  roi,  en  jurer 
l'observation,  et  se  la  garantir  mu- 
tuellcment.  *  Telle  fut  cette  sccomle 
rhaite,  si  inipoitdiàtc  dans  l'histoire 
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du  gouvenu  ai  ;bk,  qu'au  fa 

de  nous  reproc  p  de  détails  dm 

notre  expositii  ,  1  lus  cnadiîm 
plutôt  de  les  avoir  trop  abrégés.  L 
prince  de  Galles  et  le  conseil  da  n 
n'hésitèrent  pas  à  donner  leur  a> 
probation.  Ils  jurèrent  aux Baroassi 
réconciliation  entière,  et  ceux-ci  p 
rèrenl  d'être  aux  ordres  un  remÂ 
qu'il  aurait  signé.  La  nouvelle  cent 
lui  fut  envoyée.  Ses  secrétaires  •?« 
lui  écrivirent  que  son  honneur  et  1 
sûreté  exigeaient  qu'il  la  stnejJ 
promptement  signée  et  scellée,  àm 
trois  jours  de  deliberatuKi  il  ■  fila 
gner  et  sceller  par  une  commksm 
La  joie  fut  générale  en  AogkfOR 
De  nouveaux  subsides  furent  vHÉ 
libéralement,  et  les  barons  msfdè 
rent  contre  l'Ecosse.  Un  béns  ié 
tait  rencontré  en  Ecosse ,  seasUèi 
en  tout  à  ceux  de  ranlkpnléxui 
aine  de  feu  dans  un  corps  ôVgnutj 
une  force  surnaturelle  jointe  À  une*) 
rage  iudomptablc  ;  1  amour  de  lift 
trie ,  la  haine  de  l'oppression ,  le  âtf 
pris  de  la  mort ,  poussés  au  dénia 
degré  (P'ojr.  Vallace).  D'une  a*) 
gnée  de  fugitifs  et  de  vagabosds  n> 
masses  dans  les  bois,  il  s'était  Mi 
premier  noyau  de  Parmée  avec  h 
quelle  il  avait  entrepris  la  delituH 
de  sou  pays.  Les  nobles  et  le  peifi 
étaient  venus  s'y  rallier  de  jser  fl 
jour,  et  il  marchait  de  succès  en  sut 
ces.  Il  en  vint  à  écraser  l'année  itjsl 
d'Edouard  commandée  par  le 
de  Warren,  s'empara  des 
passa  les  garnisons  au  fil  de  FépsY 
chassa  le  dernier  anglais  bon  àt  I 
Péninsule,  et  proclame  par  son 
Régent  &  Ecosse  pendant  Im 
vite  du  roi  Bailleul7  il  porta 
les  provinces  septentrionales  df  Ma 
glcterre  la  même  dévastation  dnJ 
sou  pys  avait  été  le  iheatrr.Edouan1 
frémit  de  fureur ,  lorsque  la 
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■  révolution  lui  fut  portée  en 
*,où  son  plus  grand  succès  avait 
rêter  les  victoires  de  Philippe- 
de  conclure  avec  lui  une  trêve 
t  ans ,  et  de  remettre  leur  que- 
l'arbitrage  du  Pape.  11  se  hdta 
urner  en  Angleterre,  appaisa 
>  murmures  à  force  de  conecs- 
t  de  promesses ,  leva  une  ar- 
:  cent  mille  hommes  Anglais , 
,  Irlandais ,  et  marcha  contre 
appelait  les  rebelles  d'Ecosse, 
ceux-ci  n  avaient  eu  besoiu  de 
r  plus  étroitement  unis, et  l'es- 
taction  ,  un  fol  orgueil ,  une 
envie,  semèrent  la   discorde 
eux.  Quelques  grands  suppor- 
im  patiemment  qu'un    simple 
omme,  pour  avoir  été  le  libéra- 
;  leur  patrie ,  en  fut  devenu  le 
Toujours  prêt  à  s'immoler  au 
iblic,  Wallace  abdiqua  larégen- 
efut  plus  même  quelccoinman- 
sa  troupe  da  n  s  la  nouvelle  armc'e 
forma.  Deux  grands,  Gumyn 
leuoeh  et  Jacques  Stuart,  iu- 
s  généraux  en  chef  et  perdirent 
nillet  1  -kj8  cette  terrible  bataille 
kirck  qu'Edouard  se  hâta  de 
yrer  eu  apprenant  leurs  dissen- 
cclte  bataille  où  l'orgueilleux 
1  ne  donna  point,  où  le  valeu- 
icqucs  Stuart  fut  tué ,  et  où  l'cf- 
1c  carnage  de  5o,ooo  Ecossais 
int  la  dernière  espérance  de  leur 
i  Wallace  n'eût  su ,  à  travers  la 
c  générale,  faire  une  retraite  ho- 
e  à  la  tète  des  braves  qui  lui 
nt ,  et  fermer  le  nord  de  l'Ecosse 
oufablc  vainqueur,  maître  désor- 
de  toutes  les  provinces  mèn- 
es. Ce  vainqueur,  après  avoir 
idc  son  armée,  revint  à  Lou- 
;nir  un  parlement.  IÀ  il  com- 
[ua  les  articles  di>  pacification 
entre  lui  et  Philippe- le- Bel, 
décision  non  pas  du  pape  Bo- 
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niface  VIII ,  mais  de  a  Victor  Caié- 
»  tau ,  amiable  compositeur  et  arbitra 
»  de  tous  les  dûTéreuds  survenus  en* 
»  tre  les  deux  rois.  »  Par  ces  article» 
la  Guicnne  était  rendue  au  roi  d'An* 
gleterre  ;  le  roi  de  France  donnait  en 
mariage  sa  sœur  Marguerite  à  Edouard 
devenu  veuf,  et  sa  fille  Isabelle  au 
grince  de  Galles.  Les  deux  monar- 
ques avaient  d'abord  voulu  stipuler 
quelque  chose  pour  leurs  allies  res- 
pectifs ,   puis    avaient  trouvé   plus 
court  de  s  en  faire  le  sacrifice  mutuel* 
L'Anglais  avait  trop  envie  de  FEcosse 
pour  ne  pas  concevoir  que  le  Fran- 
çais eût  un  égal  désir  de  la  Flandre  : 
Edouard  abandonnait  donc  les  Fla- 
mands à  Philippe ,  qui  lut  abandon- 
nait les  Ecossais.  Le  parlement  an- 
glais approuva  le  traité,  puis  demanda 
immédiatement  au  roi  de  confirmer 
eu  |iersoune  les  Chartes  qu'il  avait 
confirmées  par  commission.  Edouard, 
au  moins  incertain,  éluda,  différa, 
sortit  de  Londres  sans  eu  avoir  pré- 
venu le  parlement,  dit  aux  députés 
qui  le  suivirent ,  que  tair  de  laviUe 
lui  faisait  mal,  et  que,  s'ils  voulaient 
y  retourner,  ils  y  recevraient  réponse 
à  leur  requête.  Ils  la  reçurent  en  ef- 
fet ,  mais  la  confirmation  désirée  fi- 
nissait par  ces  mots  :  sauf  toujours  là 
droit  de  la  couronne  ;lcs  seigneurs 
rompirent  la  session  avec  nu  mécon- 
tentement qui  menaçait.  On  voulut 
sonder  les  dispositions  du  peuple. 
Les  shériffs  eurent  ordre  de  faire  lec- 
ture des  chartes  en  place  publique* 
Les  chartes  elles-roémcs  furent  cou- 
vertes d'applaudissements ,  et  la  ré- 
serve le  fut  de  malédictions.  Edouard 
fit  dire  aux  lords  qu'il  les  ajournait 
après  Piques,  et  leur  accorderait  alors 
tout  ce  qu'ils  désiraient.  Un  nou- 
veau   parlement   s'ouvrit  le  3  mai 
rj<)Q.  Le  roi  voulait  encore  ajourner 
la  grande    question    jusqu'après  la 
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S.  Michel.  Il  offrait  de,  diminuer  le* 
impôts,  pour  prix  de  la  condeteen- 
ii.ii"-''  qu'on  lui  montrerait.  Il  n.n! 
gagné  11  rw  partie  des  lord»  ;  mai*  In 
autres  insistaient  d'autant  ptui ,  qitc 
te  conseil  éludait  davantage.  Des 
grands  officier*  de  h  ronronne ,  le 
cjmledcWarwicli.lclonlBcHnrh.iBJp, 
p  iriaicut  d'aller  dmi  leur*  province , 
et  l'on  ni-  liinir  lit  pas  que  C*  ne  fiVt 
ptnu  les  soulever.  l,e  roi  se  rendit  au 
■jtlllililil ,  ordonna  une  lecture  pu- 
blique de  la  grande  charte  et  de»  ar- 
ticle* additionnels,  demanda  à  l'arche- 
vêque de  tjulnibcrv  s'il*  mamjuait 
M(n«  quelque  chose,  parce  t/u'it 
était  prt-l  <i  l'ajouter,  confirma  le 
tout  sans  résrrve; 
(lî  iii'inrri i  le  Rrand 
le  clergé  à  excommunier  quiconque  ce 

permettrait  In  muiudi'e  infraction  de 
CM  lot*  fondamentale*.  Céuit  .-tutti  ,  à 
peu  de  chose*  pré» ,  que  devait  s'ob- 
tenir ,  a  une  distance  de  trou  siècles , 
Il  fameuse  pétition  de  droit!  :  il  y  s 
en  Angleterre  des  époques  de  libtrld 
qui  se  rejoignent,  comme  ailleurs  dr» 
époques  de  servitude.  Irf.*  BlWWlfli 
n'étant  pas  encore  remis  des  derniers 
coups  qni  leur  avaient  été  portés ,  es- 
sayèrent de  devoir  à  la  négociation  co 
qu'il*  ne  pouvaient  pas  encore  recou- 
vrer par  la  «icl«ire.  Il»  implorèrent I» 
médiation  de  la  France  et  de  Home. 
Philippe  leur  obtint  «ne  trêve  de  six 
moi*.  Bu  ni  f>i  ce  écrivit  a.  Edouard  pour 
qu'il  eût  à  retirer  ites  troupes  de  l'ii- 
cosse ,  et  à  faire  partir  pour  Borne  ries 
procureurs  chargé*  d'v  espuser  le  fon- 
dement de  ses  prétention».  Mais  en 
repoussant  avec  tonte  justice  celles  du 
monarque  anglais,  le  pape  en  devait 
une  pour  lui-même,  à  laquelle  on  no 
s'était  pas  attendu.  I.e  roi  et  le  pontife 
rivalisaient  de  chimère*  comme  d'nn- 
liilinu.  Leur  controverse  csi-te,  et  il 
<  st  diiticile  de  décider  lequel  était  [Jus 
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raisonnable  ,  dr  llt.oif.iee 
suauùauéda  l'Ecotw 
r-i're  Si.  Pierre ,  an  d'Edouard  f#K 
f.iîil  au  nom  de  lîrula*  te  Troyn 

qui ,  d>  Irrnps  de  SuDuêl ,  rirait  , 

qiii.f  m  rM  d'Angleterre.  Edoua 
voulut  que  otite  question  fut  In* 
dm*  son  parlement.  Il  y  «ppvh  ai 
fois  deno«vnuxr|ép<tté<(  que  deron 
choisir  dans  leur  sein  1rs  mil  m* 
d'Os  fotdet  de  Cieutrvdper  »\i*»m 
avsit  alors  pour  objet  d'opposer 
bai  ritrede  plus  auxwraisiuiiidelsi 
de  Route,  et  qui,  maintenue <iepm 
comiuennliommage  rendu  tb 
et  aux  lettres,  complet*  la  rsqw 
lion  parieraenliire  telle  ifa'esV 
aujourd'hui,  i.e  parlement  repoodri 
pape;  a  Que  toutes  les  uaulotusmaa 
»  que  d*  Km!  temps  le  roraune  d" 

•  plrietre avait  eu  d'alxsr-riiioei" 
b  lion  absolue  ,  et  rasseoit*  m 
■■  ii[i  lii  iiili'iuii  iilni  il "|rm>— ■ 
»  aucun  temps  le  sie-gr.  de  Rosar 
■  avait  eu  aucun  titre  ;  que  «mut 
»  roi  d'Angleterre  ne  devait 
»  aucun  de  ses  droits  toi 
v  jugement  du  pape;  et  qor,  çuad 

*  le  voudrait,  son  parlemes-t  o--ttf« 
»  tneitrail  pas.  »  Cette  lettre,  cm 
sce  d'assertions  fàja*so 
trous,  vraies,  et  de  prinrjpesi 
tables  ,  ne  répétait  pus  au  aMiiat» 
toiredu  Troytm  limita. SepttsuMB, 
quUrennsMcnt  barons  et  un   "" 
l.nit  la  signèrent,  pottr  laite  U 

munatiu  dadit  nrjraïune  £  inf* 
tare,  ce  qui  prouve  que  Us  Jepa* 
des  commune*  n'avaient  enoi 
parlement  qu'une  voix  snpplàl 
tout  au  plus  consultative;  tau* 
lisait  qn  ils  y  fussent  pour  être  « 
arriver  ilapla,, 

I  '    Ici  'k'Ml.i    ; 

faire   on  vuyage  en  Frat)i*>,  pnat 
traiier,  disaiMl  ,  d'urw  pan  * 
entre  les.  deux  pays    ' 
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don  an  parlement,  qui  la 
I  d'une  voix.  La  présence 
I  n'était  que  trop  nécessaire, 
lait  avaient  repris  courage, 
était  rentre'  m  campagne , 
rait  été  nommé  régent.  Le' 
lié  indépendant  ,  vint  déli- 
îdi;  Cnmyn ,  Wallace,  Fra- 
orfèrent  sur  les  Anglais  trois 
m  un  jour  ;  toutes  les  forte- 
Mdionales  ouvrirent  leurs 

régent;  Edouard  eut  à  rc- 
sr  la  conquête  de  l'Ecosse.  Il 
nença  :  il  mit  deux  ans  à  l'a- 
fensa  ce  malheureux  pays 
tbe  combinée  de  ses  troupes 
si  de  mer;  le  traversa  d'un 
otre  en  conquérant  furieux  ; 
i  terres  après  les  avoir  bai- 
sang  de  leurs  possesseurs  ; 
«tes  les  lois,  détruisit  tous  les 
ts,  brûla  tous  les  livres. 
Mis  les  dépôts  d'actes  publics 

;  voulut  enfin  éteindre  jus- 
l  écossais,  et  tout  cela  s'appe- 
gloire.  Wallace  survivait,  et 
M  rendait  encore  incertaine  la 
d'Edouard.  Tout  fut  mis  en 
nr  découvrir  la  retraite  du 
rar  acheter  par  un  crime  le 
Vn  commettre  un  autre.  Un 
le  vendit  l'héroïque  Wallace 
i  conquérant.  Celui  qu'E- 
rainqueur  ou  vaincu,  aurait, 
telles  années ,  comble  d'hon- 
ës  ravoir  combattu,  fut  en- 
mdre s  chargé  de  chaînes ,  et 
wer-Hill  du  supplice  des  par- 
s  traîtres,  lui  qui,  n'ayant  ja- 
de serments  qu'à  sa  patrie , 
sspiré  que  pour  la  détendre. 
ihose  non  d'aussi  crurl,  mais 
mtenx  peut-être,  all.iitachc- 
nller  la  gloire  d'Kdouard ,  et 
t  même  douteuses  plusieurs 
I  qu'on  avait  souvent  admi- 
li.  Il  se  croyait  enfin  sûr  de 
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posséder  l'Ecosse;  il  avait  reçu  les 
soumissions  de  la  noblesse  et  mémo 
du  régent  Cuinyn  ;  il  gardait  près  do 
lui ,  comme  otages ,  les  chefs  ou  les 
héritiers  des  premières  familles  du 
royaume  conquis  ;  enfin  il  avait  fait 
passer  dans  le  parlement  anglais  de 
i3o5  ,  une  ordonnance  royale  pour 
rétablissement  de  la  terre  d'Ecosse. 
Soit  que  ce  triomphe  de  la  force  le 
rendît  impatient  de  toute  espèce  de 
frein  mis  à  soi  pouvoir ,  ce  qui  dé- 
graderait moins  son  caractère;  soit 
qu'il  eût  nourri  depuis  long- temps  ce 
dessein  dans  le  secret  de  ses  pensées, 
ce  qui  lui  ôterail  tout  droit  à  l'estime , 
il  reconnut  tout- à- coup  au  pape  ce 
même  pouvoir  qu'il  lui  avait  refusé 
étant  prince  royal.  Il  se  fit  délier  par 
Clément  V  du  serment  qu'il  avait  prêté 
d'observer  les  chartes  constitution- 
nelles ,  et  de  ne  pas  inquiéter  ceux 
qui  les  avaient  présentées  à  son  accep- 
tation, f^  bulle  portait  qu'en  montant 
sur  le  troue,  le  roi  avait  fait  un  ser- 
ment antérieur  à  tous  les  autres,  et 
qui  les  absorbait  tous,  celui  de  iiuiu- 
tenir  les  prérogatives  de  sa  couronne. 
Eu  conséquence,  Edouard  commença 
par  établir  une  enquête  sur  ce  qu'il  ap- 
pela les  pratiques  séditieuses  des  ba- 
rons pendant  sou  séjour  en  Flandre. 
Le  comte  Maréchal,  pris  au  dépour- 
vu ,  s'en  remit  à  la  miséricorde  du 
roi,  le  fit  .son  héritier,  et  obtint  sou 
pardon.  D'autres  fuient  condamnes  a 
de  grosses  amende*,  qu'ils  pavèrent. 
L'archevê'juedfCaijtorbéry,  qui  n'j- 
vait  f.tit  que  le  rôle  de  médiateur  entre 
le  piinceet  les  barons,  fut  tellement 
troublé  de  sYutcndre  accuser  de  jcv.e- 
uiajt'Stc  par  la  bouche  même  de  sou 
souverain,  qu'il  «cjct.i aux  pieds  d'E- 
douard ,  lui  présenta  le pallium  et  lui 
demanda  sa  bénédiction.  Ce  fut  quel- 
que  chose  de  bien  singulier  que  d'eu- 
tendre  le  roi  lui  répondre  :  Oubliez 
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vous  votre  caractère?  nttt-ct  donc 
ya  11  vous  de  tienîr  et  à  moi  iTdtse 
béni  J  Edouard  le  mil  k  la  discrétion 
(lu  pape  ,  qui ,  pendant  tout  le  lègue, 
la  suspendit  de  son  office  et  de  non 
hènéftee.  Les  Ecossais  ne  laissèrent 
pas  au  roi  le  loisir  nécessaire  pour 
suivre  Toutes  ers  belles  procédures. 
La  moit  de  Wall  ace  leur  avait  uiïs  la 
rage  dans  I?  cœur.  Le  peuple  idolâ- 
trait sa  mémoire.  Les  grands  ,  nui 
n'enviaient  plus  «a  puissance,  déplo- 
raient son  malheur  et  regrettaient  srs 
services.  Du  rang  de  ces  derniers  sor- 
tit un  autre  héros ,  un  (Ils  du  eompe- 
liteurdel<<illeul(  /'.Hubert  lin  lu-), 
qui  partit  de  1 1  cour  même  d'Edouard 
pour  aller  chasser  d'Ecosse  les  An- 

Êlais,  et  se  faire  sacrer  roi  dans  l'ab- 
aye  de  Scoue,  comme  l'avaient  été 
ses  nncéli  es.  Edouard  envoya  d'abord 
coutre  lui  un  corps  de  vieilles  troupes 
qui  lui  arrachèrent  difficilement  une 
première  victoire,  et  sur  lesquels  il  rr- 
prit  bientôt  son  ascendant.  Edouard 
courut  le  com b,i lire  en  personne. 
Avant  de  quitter  Londres  il  avait  lait 
emprisonner  la  raére  et  pendre  1rs 
trois  frères  de  Bruce.  Chemin  kùsaut 
il  fit  exécuter,  comme  traîtres  et  re- 
belles, des  prisonniers  de  guerre,  tels 
que  le  comte  d'Alhol ,  le  chevalier 
Fraicr ,  le  chevalier  Scion ,  et  il  se  re- 
paissait de  l'idée  de  meure  tout  à  feu 
cl  à  sang,  dès  qu'il  serait  entré  sur  le 
sol  de  ce  peuplé  pauvre,  6er  et  in- 
domptable. Il  n'y  entra  pas.  La  mon 
l'arrêta  dans  les  murs  de  Carliste.  Ses 
derniers  moments  (tirent  partagés  en- 
tre des  devoirs  religieux,  des  conseils 
à  sou  fils,  et  des  vœux  de  haine  et 
de  vengeance  contre  ses  ennemis. 
11  ordonna  ,111  prince  de  ne  laisser 
respirer  les  Ecossais  que  quand  ils 
feraient  subjugues  pour  jamais.  Fai- 
Sesporter  mes  os  da-ant  vota ,  lut 
dit-il,  et  ils  n'en  soutiendront  pas 


lu  «_,.  , 

tendent  que,  dans  s 

na  l'ordre  de  1 

î"  |mi 

levés  a  

des  otage*.  Ainsi  a 
iT>i>7,  dam  U  1*9".  1 
M  !  1  35*-  d*  son  rèçt 
jusqu'à  la  fin,  déploya  L.  r 
qualités;  que  I»  nature  lw 
iHJur  les  pli»  grande*  vert™,  d( 
brilla  longtemps  par  elles;  natif 
"■■etqurlrpouTJwn 
rompit.  Ceux  qui  ne  pUcei.l  |i  gp 
deur  que  dans  l'eugératHMileUni 
sattec  1 1  dans  In  abus  de  U  br 
ceux  qm  .  eUoan  ptt  r*vl«i  ib 
âne,  tir  ulrul.-m  p» 
-  .iiiv  natioM,  viâoiim 
ou  vaincue* ,  ceux  là  satu  doute  mc> 


Mais  n'est  te-  donc  pu  «un  de 

bn  ■  ■'■ ■   ■   iijn  11    initiiiit» 

à  l.i  vietolre  rerocc  .'  L'uji  «« 
iuval.il,  s'ai toge m-i-îl  incwtWJ 
de  punir  l'oppninc  qui  se  defcaJ. 
le  guerrier  qui  tue  hors  du  -'  — 
bataille  ,  qui  tue  un  ennemi 
un  rirai  mtn.ux  M 
devient-il  pas  m 
1   .1  .'   I.  ,   1.  ..,  ..  ;      .     , 

'Irr  et  mène  te  hmt. 
peut  dire  qu'elle  fol  provoque» 
pide,  justifiée  par  un  piumpl  ■ 
et  une  immense  milité.  (Ju'im  tria 
ieide  la  victoire  «  qui  m  fat  l'abu- 
sera jioisiblc  de  n'y  mw  ifv'n»  ç* 
exploit  égalcarol  salutaire  et  gW-" 
Mais  toutes  les    horreur*  riiai 
avons  vu  demie  renient  fEtpaj"* 
venir  le  théâtre ,  11  oui  ne»  endt  jl 
alTrem  que  ce  ij  «i  !.'cM  p>Me  ra  ~ 
pendant  les  trois  invasieoi  d*E 
Ie'.,  depuis  riniqujt«  de  Tetp 
et  l'atrocité  des  moyens,  jn*p— . 
sastres  de  l'événement.  C*  qw  h» 
mir.ileurs  prévenus  d'Edn>H  <d 
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ieux  pour  l'excuser ,  c'est 
dans  un  temps  où  le  droit 
i  ne  paraissait  pas  même 
d'un  doute;  où  les  devoirs 
nation  étaient  ignorés,  et 
obtenait  des  éloges  sans  ré- 
importe par  quels  moyens 
ns  de  quel  étranger,  faisait 
i  société  dont  il  était  ou  le 
tembre.  S.-Louis  du  moi  us 
ption  glorieuse  à  ers  mœurs 
rcs,  à  cette  politique  iohu- 
cette  ignorance  de  la  justice 
,  qui  seule  est  la  justice; 
.  est  pas  moins  certain  que, 
seulement  dans  l'aduiinis- 
frieure  de  sou  royaume , 
érita  les  respects  et  i  amour 
de  ses  sujets  anglais,  lis  lui 
remicr  lien  de  toute  sot  icté, 
lion  impartiale  de  la  jus- 
llection  et  le  perfectionne- 
ois,  l'épuration  des  tribu- 
ants,  l'institution  inappré- 
uges  de  paix  ;  ils  lui  durent 
erre  lui  doit  encore  sa  li- 
e  et   sa   liberté  politique. 
re  fut  un  don  pur  de  sa  vo 
taisante  ;  la  seconde  ne  fut 
|ue  le  résultat  de  ses  calculs 
•.  I*a  fin  de  son  règne  a  ren- 
ie douteux  si,  en  introdui- 
mm  un  es  dans  le  parlement , 
ntendu  travailler  pour  ses 
u  pour  lui;  s'il  avait  voulu 
\  borne  à  son  propre  pou- 
nettre  un  frein  à  celui  des 
wsqu'après  avoir  si  souvent 
rvation  des  chartes  constitu- 
,  on  le  voit  se  faire  délier  de 
uts  par  le  pape,  comment 
aindre  qu'il  n'eût  fait  main- 
toulcs  ces  chartes,  s'il  fût 
iomphant  de  sa  dernière  ex- 
l'Ecossc?  Mais  enfin  ses  pro- 
s  qu'ils  fussent ,  ont  été  cn- 
iQ5  son  tombeau ,  et  les  actes 
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qu'il  avait  jurés  sont  restés  existants. 
Ce  sera  toujours  une  des  grandes  épo- 
ques de  l'histoire,  qu'un  règne  duquel 
datent ,  en  Angleterre,  la  confirmation 
définitive  de  la  grande  charte,  le  sup- 
plémeut  des  articles  additionnels ,  sur- 
tout rétablissement  de  la  chambre  des 
communes ,  c'est-à-dire ,  la  fixité  des 
principes  et  des  iustruments  de  cette 
constitution ,  qui  devait  avoir  une  telle 
influence  sur  le  caractère  du  peuple 
anglais,qni  devait  lerendretoutà  la  fois 
capable  et  digne  du  rôlequ'i)  a  joué  de- 
puis on  Europe  et  qu'il  joue  aujourd'hui 
dans  le  monde  entier.  aLttipmèdcsles 
»  plus  salutaires  sont  souvent  extraits 
»  des  posons,  a  dit  lord  Lyttletou ,  et 
»  quel  qu'ait  été  dans  Edouard  lecarac- 
»  1ère  de  l'homme,  comme  roi  il  a  ren- 
»  du  à  son  pays  des  services  infinis.  » 
Cette  distinction  ne  nous  semble  pas 
juste.  L'homme  privé ,  dans  Edouard , 
eut  des  vertus  sans  mélange.  Nous 
avons  vu  le  dévouement  de  sa  piété 
filiale;  il  porta  la  piété  conjugale  au 
même  degré.  I*a  douleur  qu'il  ressentit 
de  la  mort  de  sa  première  femme, 
Eléonorc  de  Cas  tille  ,  fut  si  forte , 
qu'elle  suspendit  pendant  plusieurs 
mois  les  projets  de  son  ardente  ambi- 
tion sur  l'Ecosse.  Des  monuments  de 
cette  douleur  se  voycut  encore  aujour- 
d'hui à  Northampton  ,  Gdldington  , 
Waltham ,  etc.  Peut-être  fut-il  un  père 
trop  indulgent.  Il  fallut  que  févéque 
de  Litchficld  lui  Ht  des  remontrances 
sévères  sur  le  danger  des  liaisons  du 

firinre  de  Galle*  avec  Ga veston ,  pour 
e  déterminer  à  affliger  son  fils  et  à 
bannir  ce  favori  pernicieux.  Les  avis 
et  instructions  que ,  dans  son  dernier 
jour,  il  donna  à  ce  même  fils,  les 
promesses  qu'il  exigea  de  lut  sont  au- 
tant de  preuves  de  sa  sollicitude  pâ- 
te nielle.  11  fut  bon  maître  et  ami  gé- 
néreux ;  éclaire  dans  sa  dévotion  et 
réglé  dans  ses  mœurs.  Ce  fut  donc 
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Y  homme  public  et  par  conséquent  le 
roi  qui  eut  des  torts  et  plus  que  des 
torts.  Mais  TaMxî  Velly  Ta  trop  noirci , 
comme  le  P.  Dorléans  Ta  trop  flatte. 
Ses  vertus  et  ses  vices  publics  se  ba- 
lancèrent :  des  milliers  d'hommes  fu- 
rent heureux,  et  d'autres  milliers  fu- 
rent malheureux  par  lui.      I-— T— l. 
EDOUARD  11  ,  roi  d'Angleterre, 
fils  du  procèdent,   naquit  à  Cacrna- 
van,  dans  le  pays  de  Galles ,  le  a5  avril 
i28/|.  Il  existe ,  au  sujet  des  circons- 
tances qui  accompagnèrent  sa  nais- 
sance ,  une  tradition  recueillie  par  les 
moines ,  et  rapportée  par  les  histo- 
riens modernes  :  ceux-ci  cependant 
la  regardent  comme  peu  certaine.  Les 
premiers  racontent  qu'Edouard    P'r. 
voyant  la  répugnance  des  Gallois  , 
qiul  venait  de  subjuguer,  à  obéir  aux 
Anglais ,  leur  promit  de  leur  donner 
un  prince  de  mœurs  irréprochables, 
ré  parmi  eux  ,  et  qui  ne  parlerait  pas 
d'autre  langue  que  celle  de  leur  pays. 
J.cs  Gallois  ayant  témoigné  leur  joie 
et  juré  d'obéir  à  ce  prince ,  Edouard 
investit  de  la  principauté  sou  second 
fils  qui  venait  de  naître  à  Cacrnarvan, 
dont  il  eut  le  nom.  Quoi  qu'il  eu  soit, 
h  jeune  Edouard  est  le  premier  fils 
aîné  d'un  roi  d'Angleterre  qui  ait  porté 
le  titre  de  prince  de  Galles  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  i5oi  qu'il  lui  fut  accordé. 
Pcud.int  l.i  vie  de  son  père ,  Edouard 
ne  lai>sa  pas  entrevoir  de  penchants 
vicieux;  il  était  doux,  mais  faible  et 
aimant  les  plaisirs  ;  il  s'abandonnait 
entièrement  aux  suggestions  de  Ga- 
vcslon ,  l'un  «le  ses  favoris  ( /'.  Ga- 
vemon),  qui  le  porta  à  commettre 
<l#«s  exn'-s  contre  févêque  de  Liihl- 
field  et  G'ivciitry.  Édoiurd  Ier.  punit 
cet  écart  de  sou  (ils  en  le  fusant  met- 
tre dans  la  prison  publique,  et  ensuite 
il  lit  buinir  Gavt'.ston  du  royaume, 
par  l'avis  du  parlement.  Il  voulut,  de 
plus,  que  le  prince  s'cng-igcat ,  par 
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serment ,  à  ne  jamais  rappeler  ce  £i 
Tori ,  et  il  lui  renouvela  cette  înjono 
lion  à  sou  lit  de  mort,  Edouard ,  pou 
son  malheur,  fnt  sourd  a  ce  sageco» 
seîl.  Il  succéda  à  son  père  le  7  juiAc 
1^07.  Sa  belle  taille,  sa  figure agre» 
ble,  son  port  majestueux ,  préfenaiesl 
favorablement  les  Anglais;  aucau  ■» 
narque  n'était  monté  sur  le  trône  stm 
des  auspices  aussi  favorables.  Il  co» 
mandait  une  année  victorieuse  et  pièc 
à  marcher  à  de  nouveaux  expiais, 
son  peuple  était  uni,  aucun  rival  ae 
lui  disputait  ses  droits.  Il  est  vrai  qac 
l'esprit  remuant  de  ses  sujets  ,  resakal 
de  la  forme  de  la  constitution  encan 
peu  fixe,  exigeait  ilans  le  moaamac 
des  Anglais  un  mélange  d'adresse  et 
de  fermeté  qu'Edouard  ne  possédai 
pas.  Ses  premières  actions  firent  ma 
augurer  de  sa  conduite  future.  Dédai- 
gnant les  deruiers  avis  de  son  père, 
il  ne  fit  que  se  montrer  en  Ecosse, 
puis  revint  sur  $cs  pas ,  congédia  sa» 
armée ,  et ,  aussi  ennemi  de  tome  ap- 
plication sérieuse  qu'intapable  de  l'y 
livrer,  il  ne  s'occupa  que  de  ses  plai- 
sirs ,  et«c  hâta  de  rappeler  Gavestoa; 
il  le  créa  comte  de  Cornouaille,  lui  fit 
épouser  sa  nièce,  soeur  du  conte  de 
Glocester,  et  parut  u 'apprécier  le  pou- 
voir suprême ,  qu'autant  qu'il  le  sel- 
lait en  état  de  combler  d'honneurs 
l'objet  de  ses  affections.  Son  père  la- 
vait,  de  son  vivant,  fiancé  à  Isabelle, 
fille  de  Philippe-lc-Bcl,  roi  de  France, 
et  lui  avait,  eu  mourant ,  recommande' 
d'accomplir  promptement  ce  mariage. 
Ce  fut  le  seul  de  ses  avis  qu'il  suivit  II 
alla  à  Paris  pour  épouser  Isabelle,  et 
f.iirc  hommage  à  Philippe  du  duché  de 
Guicnne  ,  laissant  Gaveston  legeat 
du  royaume,  avec  des  pouvoirs  plus 
étendus  qu'on  ne  les  donnait  ordinai- 
rement ;  et,  h  soh  retour  avec  la  reine, 
il  continua  de  donner  à  ce  Lvori  tous 
les  témoignages  d'un  attachement  pas- 
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Mit  on  murmurait  uni  versclle- 
abellc ,  née  avec  un  caractère 
ix,  supportait  impatiemment 
eston  exerçât  sur  l'esprit  du 
donard  un  empire  qu'elle  se 
ieule  en  droit  d'obtenir  (  f. 
i  de  FftANCE  ).  Ce  mignon  lui 
dieux  ;  elle  vit  avec  plaisir  la 
former  contre  lui  une  ligue 
e.  Un  parlement  fut  convoque 
ninster  en  i5o8  :  on  y  de- 
c  bannissement  de  Gaveston. 

I  fut  oblige  d'y  consentir;  mais 
esçant  à  cette  décision  il  màr- 

aveugle  tendresse  pour  son 
tu  lieu  de  le  renvoyer  dans  sa 
il  le  nomma  vice- roi  d'Irlan- 
ompagoa  jusqu'à  Bristol ,  et , 
:  s'en  séparer,  lui  fit  dou  de 
Misidcrables  en  Angleterre  et 
ogoe.  Bientôt,  ne  pouvant  plus 
au  chagrin  que  lui  causait  l'é- 
ent  de  Gaveston ,  il  gagna ,  par 
sscs,  les  hommes  qui  lui  étaient 
opposes ,  obtint  en  cour  de 
dispense  d'un  serment,  prêté 
ivori,  de  ne  jamais  reparaître 
eterre ,  le  rappela ,  et  alla  au- 
dc  lui  jusqu'à  Ghester,  où  il 
ligua  les  marques  de  sa  ten- 

II  se  muuil  su  parlement  d'un 
l'autorisait  à  le  rétablir  dans 

es  places  ;  enfin  son  affection 
!  pour  Gaveston  alla  jusqu'à 
igancc.  Celui-ci  devint  de  uou- 
horreur  aux  grands  du  royau* 
,  enfreignant  les  utages  reçus 
ifense  expresse  du  roi,  entre- 
parlc  ruent,  escortés  d'une  suite 
ruse  de  gens  armes ,  et ,  se 
maîtres  de  l'assemblée,  ils  pré- 
at  une  requête,  équivalente  à 
*,  pour  demander  qu'Edouard 
inslérât  toute  l'autorité  de  la 
ie  et  du  parlement.  Ce  prince 
c  forcé  de  signer,  en  i3io, 
Diuisiion  par  laquelle  il  aulo- 
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lisait  les  prélats  et  les  barons  à  nom- 
mer douze  personnes  qui  auraient  pou- 
voir, jusquà  la  St. -Michel  de  l'année 
suivante ,  de  dresser  des  ordonnances 
pour  l'administration  du  royaume  et 
des  règlements  pour  sa  maison.  Les 
barons  signèrent  à  leur  tour  une  dëcla-/ 
ration  par  laquelle  ils  reconnaissaient 
ne  devoir  ces  concessions  qu'à  la  vo- 
lonté libre  d'Edouard,  et  s'engageaient 
à  tenir  la  main  à  ce  que  les  pouvoirs 
des  douze  expirassent  au  terme  fixé. 
Plusieurs  de  leurs  ordonnances  furent 
vraiment  sages  ;  mais  ce  qui  déprut 
principalement  a  Edouard ,  rut  Parti- 
cle  qui  concernait  l'doignement  de  ses 
pernicieux  conseillers ,  et  le  bannisse- 
ment de  Gaveston  à  perpétuité.  Ce* 
pendant  sa  faiblesse  le  porta  à  sanc- 
tionner tout  ;  mais  en  même  temps  il 
fit  une  protestation  secrète  contre  ces 
mêmes  ordonnances ,  et ,  arrivé  k 
York,  où  il  était  délivré  de  la  crainte 
des  barons,  il  rappela  Gaveston.  Aloi s 
les  barons  renouèrent  leur  ligue;  le 
clergé  s'y  associa  ,  et  le  |>euple  entier 
se  déclara  contre  le  roi  et  son  favori. 
Thomas,  comte  de  Lancastrc ,  petit- 
fils  de  Henri  111 ,  chef  de  la  ligue, 
prit  les  armes  et  marcha  sur  York.  Le 
roi  en  était  parti  pour  Ncwcastle;  il 
l'y  poursuivit  Edouard  n'tut  que  le 
temps  de  s'enfuir  à  Tininouth ,  où  il 
s'embarqua  avec  Gaveston ,  et  fit  voile 
pour  Scarborough.  Il  laissa  son  favori 
dans  cette  forteresse,  et  retourna  vers 
York  ,  dans  l'espérance  d'y  pouvoir 
lever  une  armée  faux  faire  face  à  ses 
ennemis.  II  était  dans  les  environs  de 
Berwick ,  lorsqu'il  apprit  que  les  mé- 
contents avaient  fait  tranclier  la  tête  à 
Gaveston.  Il  jura,  dans  sa  fureur,  d'im- 
moler à  sa  vengeance  tous  lesgrands  qui 
avaient  eu  part  à  cette  scène  sanglante; 
mais  sa  faiblesse  ordinaire  lui  fitecouter 
des  propositions  d'accoinmodemeut.  Il 
accorda  le  pardon  aux  barons ,  à  cou* 
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dilion  qu'ils  se  jetteraient  puhlique- 
ment  à  ses  genoux.  La  paix  intérieure, 
qui  fut  la  suite  de  cet  arrangt-ment , 
permit  à  F  Angleterre  de  s'opposer  aux 
progrès  des  Ecossais  (  Voy.  Bruce  ). 
Edouard  rassembla  des  troupes  dans 
toutes  ses  possessions  ,  et  entra  en 
Ecosse  à  la  letc  d'une  armée  de  cent 
mille  hommes ,  à  ce  que  disent  les 
historiens  de  ce  pays;  mais  ce  nombre 
paraît  prodigieusement  enflé.  Edouard 
perdit,  le  :\\  juin  i5i4>  la  sanglante 
bataille  de  Baunockburu ,  près  de  Stir- 
ling  ,  et  n'crhappA  qu'avec  peine  en 
se  réfugiant  h  Dunhar ,  dont  le  comte 
de  March  lui  ouvrit  les  portes ,  et  se 
rendit  par  mer  à  Berwick.  Cette  dé- 
faite, disent  les  historiens,  répandit 
une  telle  consternation  parmi  les  An- 
glais ,  que,  pendant  plusieurs  années , 
on  remarqua  que  malgré  la  supériorité 
du  nombre,  ils  n'osaient  pas  tenir 
ferme  en  présence  des  Ecossais.  De 
nouvelles  calamités  vinrent  se  joindre 
à  ce  désastre;  une  famine  affreuse, 
et  les  maladies  qui  eu  sont  ordinaire- 
ment la  suite,  ravagèrent  l'Angleterre; 
les  Gallois  se  révoltèrent  ;  le  comte  de 
Laucastrc  et  les  barons  de  son  parti 
qui  avaient  refusé  de  suivre  Edouard 
dans  son  expédition  d'Ecosse,  insis- 
tèrent sur  l'exécution  de  leurs  ordon- 
nances. La  situation  déplorable  du 
roi  le  força  de  souscrire  à  ce  qu'ils 
exigèrent;  Lancastre  fut  mis  à  la 
tète  du  conseil.  Les  Ecossais  rava- 
geaient le  nord  de  l'Angleterre;  on 
5ouprouna  Lancaslrc  d'être  d'accord 
avec  eux.  Cependant  le  roi ,  toujours 
malheureux  dans  le  choix  de  ses  fa- 
voris ,  avait  accordé  toute  son  affec- 
tion et  sa  confiance  à  Hugues  Le  Des- 
penser  ou  Spenser,  jeune  anglais 
(Tune  naissance  illustre,  mais  d'un 
caractère  aussi  vicieux  que  Gaveston. 
Lancastre  rt  .ses  partisans  jurèrent  la 
pcitc  de  Spenser,  que  le  roi  avait  ma- 
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rié  à  sa  nièce.  On  dît  que  Spensi 
pour  agrandir  les  biens  immenses  q 
sa  femme  possédait  sur  les  fronuèi 
du  pays  de  Galles,  persuada  i 
roi  de  commettre  une  injustice.  Uî 
guerre  civile  fut  le  résultat  de  cri 
imprudence.  Les  mécontent*  lèvera 
une  armée  ,  mandèrent  «a  toi  £i 
loigner  on  de  faire  arrêter  Spenstr, 
et  lui  signifièrent  qu'eu  cas  de  refe, 
ils  renonceraient  à  son  obéissance t0 
de  leur  propre  autorité  se  vrucennl 
de  son  ministre.  Sans  attendre» 
réponse  à  cet  insolent  manifeste,  A 
ravagèrent  les  terres  de  Spenser  et  ttl 
les  de  son  père ,  marchèrent  sirlo* 
dres ,  et  demandèrent  an  roi  le  Ut 
nissement  des  Spenser.  Ils  ébieataV 
sents  tous  deui.  Le  roi  répondit {■ 
le  serment  qu'il  avait  fait  à  M  o» 
ronnement  d'observer  les  lob,  M ■ 
permettait  pas  de  consentira  bco* 
damnation  de  deux  hommes  ffn 
n'accusait  d'aucun  crime',  et  «nie 
taient  pas  à  portée  de  se  justifier.  1/ 
mécontents  entrèrent  dans  Lente 
se  rendirent  au  parlement,  et  à  fort 
de  menaces  et  de  violences,  Mai 
rachèrent  une  sentence  d'exil  pap 
tue),  et  de  confiscation  de  biens  en* 
les  Spenser.  Cette  assemblée  ftf  I 
nom  de  parlement  des 
ches ,  à  cause  de  certaines 
blanches  que  les  partisans 
tents  portaient  pour  se 
Ils  exigèrent  ensuite  du  roi  natal 
nistic  pour  leur  procédure  nlqpk, 
la  ratification  de  tout  ce  qirns  ara* 
fiit.  Bientôt  la  personne  et  Tinta 
d'Kdouard  devinrent  tellement  aep 
sables,  que  personne  iielesresstt 
plus.  Le  propriétaire  du  chtesi' 
Lccd  en  refusa  l'entrée  à  la  ran 
dont  quelques  -  uns  des  gens  few 
tués  quand  ils  se  présentèrent.  Ftf 
ment  offensée  de  ne  pouvoir  obtci 
justice  de  cet  affront,  qui  excita  vm 
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s  nn  mécontentement  général , 
die  persuada  à  Edouard  de  pren- 
es  armes  pour  châtier  l'ofti-nseur. 
accès  obtenu  y  le  roi  donna  un 

cours  à  ses  vengeances,  et  rap- 

S penser.  Lancastrc  ,  qui  avait 
des  renforts  d'Ecosse ,  fut  défait 
don  sur  la  Trcnt ,  en  1 5  21 ,  et 
oit  à  Edouard,  qui  le  fit  décapi- 
our  eipicr  le  supplice  de  Gaves- 
Plusieurs  autres  Darons  portèrent 
téic  sur  l'cchafaud  ;  une  partie  de 
1  dépouilles  alla  enrichir  lesSpcn- 
qoi  devinrent  de  plus  eu  plus  fou- 
le l'exécration  générale.  Le  roi , 
gueilli  des  avantages  remportés 
»  mécontents  de  son  royaume, 
l'occasion  favorable  pour  fondre 
l'Ecosse,  l^a  disette  le  força  d'en 
ir;  son  armée  fut  battue  et  pour- 
îe  jusqu'à  York  par  Robert  Bruce, 
consentit  à  conclure  avec  FAngle- 
ft  me  trêve  de  treize  ans.  Edouard, 
massé  de  tous  ses  ennemis ,  ne 
eeiier  le  repos.  La  reine  .s'était 
■Dde  avec  les  Spenser.  Dans  un 
âge  qu'elle  fit  m  France,  eu  1 3?4  > 
lappaiser  des  difficultés  survenues 
c  son  mari  et  son  frère  Charlcs- 
iel  ,  au  sujet  de  la  Guicnne ,  elle 
ùt  liée  à  Paris  avec  plusieurs  ba- 
1  anglais  fugitifs  et  ennemis  des 
user,  et  entr'autresavre  Mortimcr, 
ie  gentilhomme  des  environs  du 
s  de  Galles.  11  fit  de  tels  progrès 
S  son  cœur ,  qu'il  l'entraîna  dans 
inspiration  formée  contre  le  roi. 
r  mieux  réussir  elle  attira  adroi- 
ent  à  Paris  Edouard  son  û!s  ,  et 
que  son  époux ,  instruit  de  ce  qui 
tramait  en  France ,  la  pressa  de 
rnir  en  Angleterre  ,   elle  déclara 
die  n'y  mettrait  le  pied  que  lors- 
'  les  Spenser  seraient  bannis.  Aidée 

troupes  du  comte  de  Hollande, 
tenue  par  les  propres  fren-s  du  roi, 

dcbjrqui  le  -2.\  septembre  i5i(i, 


EDO  5o5 

sur  la  côte  de  Suftolk ,  et  fut  bientôt 
rejointe  par  un  grand  nombre  de  mé- 
contents. Edouard  essaya  de  réveiller 
quelques  sentiments  de  fidélité  dans 
le  cœur  des  citoyens  de  Londres  ;  ce 
fut  eu  vain  :  la  haine  contre  les  favo- 
ris était  trop  forte.  Le  soulèvement 
gagna  toute  I  Angleterre.  Le  roi ,  pour- 
suivi jusqu'à  Bristol,  où  il  ne  trouva 
pas  ses  sujets  aussi  bien  disposés  qu'il 
l'avait  espéré ,  passa  chez  les  Gallois. 
Son  attente  y  fut  aussi  trompée;  il 
s'embarqua  pour  l'Irlande;  les  vents 
le  repoussèrent  sur  les  côtes  du  pays 
qu'il  voulait  quitter.  Réduit  à  se  ca- 
cher dans  les  montagnes ,  il  fut  bien- 
tôt découvert,  arrêté  avec  le  jeune 
Spenser  et  un  petit  nombre  de  servi- 
teurs fidèles.  On  le  conduisit  au  châ- 
teau de  Monmouth ,  et  on  lui  envoya 
demander  le  grand  sceau  du  royaume, 
après  quoi  on  renferma  dans  le  châ- 
teau de  Kcnilworth.  Les  deux  Spen- 
ser, et  quelques  personnes  attachées 
au  roi ,  furent  mises  à  mort.  Ce  mal- 
heureux monarque  fut  dépose  le  i4 
janvier  13*27,  dans  un  prlemcnt tenu 
à  Westminster.  On  élut  roi  à  sa  place, 
Edouard,  prince  de  Gilles,  déjà  dé- 
clare régent  du  royaume.  Une  depu- 
tation  fut  envoyé  à  kcnilworth  pour 
demander  à  Edomrd  la  résignation  de 
sa  couronne ,  parce  que  le  prince  de 
Galles  avait  déclaré  qu'il  ne  l'accepte- 
rait jamais  durant  la  vie  du  roi  son 
père ,  sans  son  consentement  exprès. 
Les  menaces  et  la  crainte  arrachèrent 
le  consentement  du  monarque ,  a  qui , 
dit  lia  pin  Toyras,  «  parut  devant  les 
»  députés  vêtu  de  deuil ,  et  marquant 
»  par  sa  contenance  le  trouble  dont 
»  il  était  agité.  Leur  vue  fit  une  telle 
»  impression*  sur  son  esprit ,   qu'il 
»  tomba  dans  une  défaillance  dont  il 
»  eut  peine  à  revenir.  Quand  il  fut  in- 
»  formé  du  sujet  de  leur  commission  , 
»  il  montra  1111  abattement  qu  ou  ne 
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»  pouvait  voir  sans  pitié  ,  témoigna 
»  de  l'affliction  de  la  Laine  de  ses  su- 
»  jets,  joutant  que,  si  sa  douleur  pou- 
»  vait  recevoir  quelque  soulagement 
»  c'était  par  la  considération  des  bon- 
»  tes  qu'ils  avaient  pour  sou  fils,  dont 
»  il  les  remerciait ,  et  qu'il  se  soumet- 
»  tait  à  tout  ce  qu'on  exigent  de  lui.  » 
Du  fond  de  sa  prison  il  écrivait  quel- 
quefois à  la  reine  pour  la  prier  d'en 
adoucir  les  rigueurs.  Pour  tromper  le 
peuple ,  clic  lui  envoyait  de  petits 
présents  ;  mais  elle  refusa  toujours 
d'aller  le  voir ,  rt  ne  permit  jamais 
au  roi,  son  fils,  d'aller  rendre  quel- 
ques devoirs  à  sou  père.  Toutes  ces 
circonstances,  si  odieuses  en  elles-mê- 
mes, firent  ouvrir  les  yeux  au  peuple. 
La  pitié  pour  le  monarque  détronc 
commença  à  remplacer  la  haine.  On 
reconnut  qu'il  avait  été  trop  sévère- 
ment puni.  Henri,  comte  de  Lanças- 
tre,  à  qui  sa  garde  était  confiée,  parta- 
gea bientôt  ce  nouveau  sentiment.  La 
reine  le  soupçonna  de  songer  à  ren- 
dre la  liberté  à  Edouard.  On  lui  en 
<)U  la  garde  pour  Ja  donner  à  lord 
Bcrkclev,  cl  au*  chevaliers  Mautra- 
vers  et  Gournay.  Ces  deux  derniers, 
connus  pour  leur  caractère  brutal ,  le 
conduisirent  à  Oiff ,  à  Bristol,  et  enfin 
au  cintra  u  de  Berkeley.  On  raconte 
que,  dans  ce  vovage,  ils  poussèrent 
l'indignité  jusqu'à  faire  apporter  pour 
raser  Edouard  de  l'eau  froide  et  tirée 
d'un  fossé  bourbeux.  Le  roi  en  ayant 
demandé  d'autre  qu'ils  refusèrent,  il 
lui  échappa  quelques  larmes  ,  et  il 
n  érii.i  qu'en  dépit  de  leur  insolence  il 
.seuil  i.isé  avec  de  IV ni  chaude  et 
propre.  Les  inoveus  indirects  de  cou- 
nuire  Edouard  au  tombeau  paraissant 
trop  lents  à  Moi  limer ,  alarmé  de  la 
tendance  de  l'opinion  publique,  les 
deux  surveillants  qui  lui  étaient  ven- 
dus, reçurent  ordre  de  hâter  la  fin 
île  ce  prince.  Suivant  le  rapport  des 
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historiens,  ils  profitèrent  an 
où  Berkeley  ,  tombé  malade 
hors  d'état  de  remplir  si  pi 
1 1  septembre  Us  vinrent  au  i 
de  Berkeley ,  se  saisirent  d'E 
et  le  jetèrent  sur  un  lit ,  lui 
un  coussin  sur  le  visage  pour  < 
ses  cris  ,  l'assujëtirent  sur  le 
moyen  d'une  table  qu'ils  renve 
sur  son  corps  ,  et  au  traver 
tuyau  de  corne  lut  enfoncèrent 
rouge  dans  les  entrailles.  Q 
cette  précaution  empêchât  qi 
restât  sur  le  corps  du  roi  de 
ques  de  violence  ,  les  cris  aigi 
lui  arracha  ce  supplice  borribik 
lèreut  le  crime  aux  gardes  et 
les  domestiques  du  château.  Bl 
vers  et  Gournay,  devenus  en  e 
lion  au  genre  humain, furent  coût 
après  la  chute  de  leurs  protec 
de  fuir  hors  du  royaume.  Go 
arrêté  â  Btirgos,  trois  ansapr 
livré  au  sénéchal  de  Guiennc  i 
barque  pour  l'Angleterre;  mau 
décapite  pendant  la  traversée, 
travers,  après  s'être  caché  pli 
années  en  Allem-igne,  obtint  si 
d'Edouard  III.  Peu  de  princes  ■ 
d'un  caractère  aussi  doux  et  ù" 
nie  aussi  borné  que  le  fut  Edoa 
Forcé  de  se  reposer  sur  d'aot 
fardeau  de  l'administration ,  i 
dolence  ,  et  son  défaut  de  s 
lui  firent  presque  toujours  î 
mauvais  choix  ,  causes  de  ton 
infortunes.  E  louard  eut  de  si 
Isabelle,  Edouard  111 ,  unaol 
mort  jeune,  et  deux  filles; 
épousa  David  Bruce ,  roi  d'1 
cl  Elconorc,  llcuaud  duc  de  Gi 

I 
EDOUARD  Uî ,  roi  cTAng 
fils  du  piécédcnt  et  d* Isabelle  c 
ce,  naquit  le  1 5  novembre  i 
n'avait  que  dony.e  ans  lorsque 
qui  s'était  rendue  en  France  a1 
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c  Charles-lc-Bel  pour  arranger 
cultes  survenues  entre  ce  wo- 
et  Edouard  II ,  au  sujet  de  la 
' ,  proposa  que  son  mari  cédât 
(Ils  la  souveraineté  de  celle 
• ,  et  que  ce  jeune  prince  vint 
?n  faire  l'hommage  dû  par  un 

son  seigneur  ;  mais  Isabelle 
[c  véritable  motif  de  sa  de- 
qui  était  de  se  faire  nu  ap- 
otn  de  son  fils  pour  accomplir 
ts  qu'elle  méditait  coutre  son 
r*  piége  ne  fut  pas  aperçu,  ni 
wpçouné,  par  le  roi  d'Auglc- 
;  p ir  le  jeune  Speust-r  qui  le 
ait,  ui  par  aucun  des  membres 
ni  ;  et  le  jeune  Edouard  passa 
ce.   Lorsque  le  temps  d'exé- 
»  desseins  fut  arrivé,  Isabelle 
i  eu  Angleterre  en  1 5 16  avec 
Les  grands,  voyant  le  prince 
s  dans  l'armée  de  sa  mère, 
nt  à  l'abri  des  proscriptions, 
»  r.ingèrent  sous  ses  drapeaux. 
1  déposition  d'Edouard   11  , 
5e  par  le  parlement  en  1 517, 
Edouard ,  déjà  déclaré  régent , 
amé  roi  sous  le  nom  d\£- 
III.  Trompé  par  les  larmes 
ne  sa  mère  répandit  eu  cette 
,  et  cédant  à  la  générosité  de 
:tèie ,  Edouard  fit  le  voeu  so- 
c  n'accepter  jamais   la  cou- 
it  que  son  pire  vivrait.  L'obs- 
cette  résolution  apportait  aux 
de  la  reine  fut  bientôt  levé 
iti  qu'ils  priient  d'arracher  au 
ux  Edouard  II  une  abdication 
de  la  couronne  en  faveur  de 
Dès  que  les  commissaires  fu- 
-etour  avec  cet  acte  autheu- 
douard  III  fut  de  nouveau 

et  couronné.  L'administra- 
royaume  fut  confiée  à  un 
e  régence ,  composé  de  clou- 
ucs;  mais  dans  le  fait ,  Mor- 
nant  de  la  reine ,  eut  toute 
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l'autorité;  On  aurait  pu  croire  que  la 
noblesse,  habituée  à  la  licence  par 
la  faiblesse  du  roi  détrône ,  profite- 
rait de  la  minorité  de  son  successeur 
pour  exciter  des  troubles;  mais  les 
premières  secousses  vinrent  du  de- 
hors. Le  roi  d'Ecosse,  encore  animé 
de  ce  génie  martial  qui  sons  le  règne 
d'Edouard  II  avait  relevé  sa  nation, 
crut  l'occasion  favorable  pour  hasar- 
der une  invasion  en  Angleterre,  et 
menaça  les   provinces  septentriona- 
les avec  une  armée  de  vingt  -  cinq 
mille  hommes.  La  régence  d'Angle- 
terre ,  après  avoir  vainement  essaye 
de  (aire  Li  paix  avec  l'Eeosse ,  leva 
une  armée  d'environ  soixante  mille 
hommes,  y  joignit  des  troupes  étran- 
gères, et  le  jeune  roi,  animé  de  l'a- 
mour de  la  gloire,  marcha  avec  ces 
forces  nombreuses  à  la  rencontre  de 
l'ennemi.  Les  généraux  écossais,  après 
avoir  ravage  1rs  provinces  voisines 
de  leur  pays ,  s'étaient  retirés.  Edouard 
eut  beaucoup  de  peine  à  les  décou- 
vrir ,  et  quand  à  la  fin  il  se  trouva 
vis-à-vis  d'eux,  leur  position  était  si 
avantageuse ,  qu'il  reconnut  avec  cha- 
grin qu'il  ne  pourrait  les  attaquer  sans 
exposer  son  année  à  un  danger  évi- 
dent Avide  de  gloire  et  de  vengeance , 
Edouard  leur  fit  vainement  pro|M>ser 
deux  fois  d'essayer  la  fortune  des  ar- 
mes en  rase  campagne.  Il  attendit 
aussi  inutilement  l'occasion  de  les  ac- 
cabler avec  ses  forces  supérieures  : 
toujours  ils   conservèrent  l'avantago 
du  terrain ,  même  en  changeant  do 
position.  Douglas,  l'un  d'eux,  après 
avoir,  avec  deux  cents  soldats  déter- 
minés ,  pénétré  par  surptise  jusqu'à  la 
teute  du  roi ,  ne  se  retira  qu  après 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de 
son  monde,  et  dans  la  même  nuit 
toute  l'armée  écossaise  effectua  sa  re- 
traite sans  avoir  fait  d'autre  perte. 
Edouard  fut  au  désespoir  de  se  voir 
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u  .  nu  llemenl  défi  dan*  I  Vipérine* 
qu'il  .irait  conçue  de  se  sigualer  dû 
sa  première  campagne  à  la  \f'c  d'une 
li  belle  armée.  Les  UTBWfW  de  ge'nie 
et  de  courugr  qu'il  donna  dan»  «Ile 
c.unpagne  causèrent  beaucoup  de  joie 
m  Angleterre,  et  elles furent regarder» 
cuiiitneles  présage»  certains  d'un  règne 
pluriel».  Le  mécontentement  général 
tomba  sur  Murtimcr,  qui  av.iil  sari» 
cesse  entravé  l'ardeur  belliqueuse  du 
roi.  Un  murmura  du  traite'  de  pais 
qu'il  avait  conclu  avec  le»  Ecossais, 
et  qui  fut  scelle  par  le  mariage  de  Da- 
vid ,  lila  du  roid'Ecosse,  avec  Jeanne , 
mur  «l'Edouard.  La  pais  ,  quoique 
approuvée  par  le  parlement,  n'avail 

£aru  ni  nécessaire  ni  Immuable,  l.a 
aine  que  l'on  portait  à  Morlimcr,  prit 
de  là  une  nouvelle,  (one.  Lm  princes 
du  sang  s'unirent  si  et  routine  lit  eoo- 
Ire  lui,  qu'il  s'en  inquiéta;  mais  leur 
■  ii- - ■■  ■  -îi -n  le  mit  bientôt  à  n.ri-u-  de 
choisir  parmi  eux  une  tktliafi  H 
cette  victime  fut  le  comte  de  Kent 
(  vo/.  Edmond).  Le  supplice  de  l'on- 
cle du  roi  ne  le  satisfit  pas  encore  ;  il 
persécuta  pluùeiirs  grands,  rt  leur» 
dépouilles  cdiiii  ilioirciil  à  grossir*^ 
In  i une.  t]<-\.,  immense. Cependant  ]'■•- 
rage  grondait  contre  lui  ;  nue  circons- 
tance imprévue  le  lit  éclater.  Edouard 
qui  prétendait  du  chef  de  sa  mère  avoir 
des  droits  à  la  couronne  de  France , 
ccliue  à  1j  ligne  collatérale  dr»  Valois , 
«ii  vertu  de  la  loi  saliqlic,  fut  sommé 
en  i5aç)  par  Philippe  VI  de  venir 
lui  rendre  Loiuraage  de  la  Gnieunc. 
Il  aurait  bien  voulu  lu  refuser;  mais 
mu  conseil  cl  sa  mère  étant  d'un  avis 
opposé,  il  partit  pour  la  France, après 
avoir  fait  une  protestation  par  laquelle 
il  se  réservait  tous  ses  droits  à  la  cou- 
ronne de  ce  royaume-  Pour  se  dé- 
dommager de  cette  humiliation ,  il  pa- 
rut à  la  cour  de  Philippe  avec  un 
lielal  imposant  ;  et  après,  avoir  rendu 
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;t  rengagèrent  à  profiter  de 
té  du  fils  de  Robert  Bruce 
:  valoir  ses  droits  à  la  coii- 
?  puissants  motifs  s'opposnnt 
Couard  III  se  déclarât  ou- 
L  contre  son  beau-frère  eu 
Bailleul ,  il  se  contenta  d'en- 
ce  dernier ,  lui  permit  de 
■  troupes  dans  le  nord  de 
re,  et  approuva  la  conduite 
s  qui  se  disposaient  à  pren- 
i  cette  entreprise.  La  fortune 
i  d'abord  pour  lui  ;  mais  cn- 
^poussé  et  même  poursuivi 
Angleterre  dans  l'état  le  plus 
e,  Baillent  jugea  que  l'aide 
d  lui  était  indispensable  pour 
sa  couronne.  Il  lui  offrit 
ui  en  renouveler  l'hommage. 
,  jaloux  de  recouvrer  une  pré- 
lont  le  traité  conclu  par  Mor- 
rait  prive ,  accepte  l'offre  de 
'assemble  une  armée,  marche 
•c,  et  s'empare  de  Berwick. 
régent  du  royaume,  lui  livre 
19  juillet  1 553,  à  Habi  clown- 
îord  de  celte  ville ,  est  tué  dès 
meement  de  l'action ,  son  ar- 
uise  en  déroute ,  et  elle  perd 
rente  mille  hommes.  Edouard 
corps  de  troupes  considéra- 
Jcul  cl  il  retourne  en  Angle- 
s  Ecossais  furent  si  indignés 
leur  roi  céder  à  Edouard 
partie  de  leur  pays  située 
st  d'Edinbourg  ,  et  même  le 
le  cette  ville,  qu'aussitôt  que 
ks  anglaises  furent  rentrées 
•  patrie,  ils  se  révoltèrent  con- 
:ul  et  le  chassèrent.  Edouard 
de  nouveau  en  Ecosse,  les 
>  à  sou  approche  se  retire- 
is  les  moulagucs  ,  le  laissant 
et  ravager  les  terres  de  ceux 
x  liait  rébelles.  Il  ne  fut  pas 
iirti  qu'ils  reprirent  posscs- 
leur  pays.  Elouard  reparut 
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et   obtint  les  mêmes  succès.  Quoi- 
qu'il parcourût  tout  le  pays  plat  sans 
éprouver  de  résistance ,  les  Ecos- 
sais étaient  moins  disposés  que  ja- 
mais à  se  soumettre  ,  et  au  milieu  de 
toutes  leurs  calamités ,  l'espoir  d'un 
secours  promis  paf  la  France  soute- 
nait leur  courage;  la  guerre  étant  au 
moment  d'éclater  entre  ce  royaume 
et  l'Angleterre ,  ils  avaient  lieu  d'es- 
pérer que  la  naissance  qui  les  oppri- 
mait depuis  si  long-temps  serait  obli- 
gée d'employer  ailleurs  une  grande 
partie  des  forces  employées  contre 
eux.  Ils  respirèrent  en  effet  ;  Edouard 
venait  de  diriger  son  ambition  vers 
un  objet  plus  éclatant.  L'idée  de  faire 
valoir  ses  prétentions  à  la  couronne 
de  France,  ne  semblait  plus  l'occu- 
per, lorsque  Robert  d'Artois,  prince 
français ,  mécontent  de  la  sentence  de 
la  chambre  des  pairs ,  qui  l'avait  con- 
damné au  bannissement,  se  réfugia  en 
Angleterre.  Il  y  fut  accueilli  par  le 
roi ,  qui  l'admit  dans  ses  conseils  et 
lui  accorda  sa  confiance.  Robert  tra- 
vailla aussitôt  à  réveiller  dans  l'esprit 
d'Edouard  les  prétentions  de  ce  prin- 
ce sur  (a  couronne  de  France.  Edouard 
fut  d'autant  plus  disposé  à   prêter 
l'oreille  aux  insinuations  de  Robert, 
qu'il  avait  à  se  plaindre  de  Philippe- 
de- Valois,  qui  retenait  quelques  places 
en  Guienne  et  avait  encouragé  les 
Ecossais  à  soutenir  leur  indépendance. 
De  nouveaux  incidents  vinrent  enco- 
re ajouter  au  ressentiment  des  deu* 
monarques,  au  point  de  les  rendre 
sourds  à  toutes  les  propositions  d'ac- 
commodement qui  leur  furent  présen- 
tées par  le  Pape.  Edouard,  ébloui 
d'ailleurs  par  l'espoir  de  conquérir  la 
France ,  fit  tous  les  préparatifs  d'une 
si  grande  entreprise,  il  commença  par 
engager  dans  ses  intérêts  le  comto 
de  llainaut  son  beau -père,  le  duc  de 
Urubaat  et  plusieurs  princes  d'Aile- 
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magn;  il  chercha  ensuite  à  pagner     pré<foi*  pendant  plu 
ir_  [jnicint  Artevelte,  brasseur  à  Gand,     If*  mftnirqacs  s'envo, 
qui  exerçait  un  pouvoir  alnulu  sur  lot     que  ment de*  défis.  A  la  6 
l'ianiands  (  V<iy.  AntïVtLLï,  ).  Cet      s»    relira  en  Hindir  et  I 
homme,  enorgueilli  de*  avance*    du      armé'-  .ipro  *»uir  cuatrxt 

roid'Au)dcterre,ri(ivîtaâpa*»rrdau*  énormes,  anticipe  sur  *cs  i 
les  Pays-Bas.  Edouard,  avant  d'en-  cl  «ijj-f  Un»  <e»  jurant ,  a 
tailler  celle  grande  allâirc,  jffeela  de      «il»  ilr  la  m  ne  II  «c  dniiuit 

consul  1er  le  parlement,    obtint   son  que  ■urlcrn  nantmccriail.t 

appivkilion  ,   cl,    ce   i]ui   lui  fui  au  tût*,    ptuiqu'il  ne  parut  p 

main»  ainsi  utile,  le   Jun  de   vingt  çlctctrc  tpi'atcc    leur  peraimian.  e 

mille  ,vi.'. .  de  lame  dont  le  produit ,  snr  m  parole  d'honneur  de  revras 

paye  par   le*    Flamands ,    lui  devait  ru  pertonnr  «'il   n'acquittait  psi  tt 

fournir  |i  a  moyen»  de  s'assurer  de  ses  dette*.  Cocnnto  il  êun  d'un  raratibi 

allies  d'AlIeimgur.  Dcsqn'd  fut  enFlai  -  trop  entreprenant  pour  h-  fjuvr  " 

dre,  il  prit,  par   U  conseil  d'Ane-  courager  par  «a  premier*  ohstad 

vclle,  le  litre  de  roi  de  France,  pour  il  ne  songeait  qu'aux  DMnrai  de 
lever  Ira  scrupules  de»  Flamands  qui ,      lablir  sou  honneur  par  dcâoprntt 

vassaux  de  te  royaume ,  auraient  re-  plus  heureuses.  Il  extnveajna  nW 

fuie  de  concourir  a  une  invasion  du  parlement  ,  ei  av tut    eut 

territoire   de  Irur   suzerain.   Il  avait  eurder  une  nouvelle  coofil 

déjà  obtenu  à  Coblenli,  de  l'empereur  Charles  favorables   A   te  liberté 

I.011U  de  Bavière,  le  titre  de  vicaire  sujet»,  et  promis  de  m      ' 

de  IVnipii'-  ,    .|"i  r..i::..i,..,.i  ..    l'.i.i,.'  .•„,-.  .,l,i..      ■ 

marcher  Ici  princes  allemands.  Louis,  il  «htint  fr  don  don    tmmcmr 

poussaiUlaeuiidcscendanccpliishmi ,  tontes  choses,    et  d'autre*  Mthu 

uvait  condamné  Philippe  de  Valois  à  i  m  perlants.    Philippe  ,     miirni"  i 

j est:! ucr    a  l'empire  les    ville»  et  1rs  préparatifs  imoirnset  qtu  ic  bu. 

domaines  qui rn  relevaient,  et  il  avait  en  Angleterre  et  dans    lu  Parti 

eu  mime  temps  adjuge  au   mi  d'An-  équipa  une  flotte  cuimitorabir,  «I 

i;lcterrc    les  province*    d'Aquitaine,  posta  à  li  hauteur  de  l'Edase  pnqri 

île    Normandie  et   d'Anjou,  connue  >'  lerpiei  lilooard  i  son  pawac*.(: 

l'.tisaiit   pallie  des  ancien*  domaines  bataille  navale  livrée  le  i£  jui«r3j 

de  celle  couronne;  enfin  il  lui  avait  aneam 

donne  la  totalité  du  rojitume  de  Fran-  ces  importent  au; la.  ou  I 

i-,,,  comme    succession  de    sa    mère  roid'Au-leterie  sur  MtaAfc,« 

Isabelle.    Des  rivalités   implacables,  hâtèrent  d'aswsnhltF   leurs    (ara 

des  contestations  Ion  pies  et  sanglan-  de  1rs  joindre  aux  sienne*.  Ili'avi 

I-.-s  nnt  ele  le  îesidlaL  île  rej  ridicule*  rucoir  nue  foi    ■.<■■■ 

concessions.  Edouard  entra  en  Fran-  télcdei  ■   ■    ■ 

ce,  ru  |53<),  a  la  lèle  d'une  armée  Rea  Toiiroay.  Philippe  parut  à  b 

de  cinquante   mille    hoiuines ,    près-  d'une  arinée  encore  pins  iwaabffl 

que  tous   étrangers,   et  campa  dtiti»  Edouard,  après  avoir  |ient*i  ptoaV 

les  plaine»   de    Vironfossc,    près  d*  trois  mois  devant  11 

Capclle.  Philippe    marcha  à  lui  avec  cartel   ..  Philippe,   et   ■!    !. 

des  troupes  beaucoup  plus  nombreu-  vider  leur  querelle  par  un  cnfltkat  ao- 

ses.   Le*  dim  aimées   restèrent  en  gulier,  on  par  un  combat  de  P* 
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Philippe  répondit  qnTï- 

ayant  rendu  hommage 
iché  de  Guienne,  il  ne 
ût  nullement  d'adresser 
ion  seigneur  suterain.  De 
des  bonnes ,  tout  au  plus, 
peuple,  ne  pouraient  qu  ac- 

ressentiments  des  deux 
;  heureusement  la  corn- 
rière  de  Haïuaut ,  sœur  de 
L  belle- mère  d'Edouard  r 
»  bons  offices,  et  une  trêve 
l  hostilités.  Edouard ,  hou- 
voir  abandonne  par  l'em- 
iar  la  plupart  de  ses  alliés, 
des  iinportunités   de  ses 

créanciers ,  fut  oblige  de 
r  en  passant  furtivement 
rre.  Le  parlement  profila 
s  état  des  affaires  du  roi 
nr  de  lui  des  concessions 
es  qui  furent  ratifiées  so- 
nt ,  mais  Edouard  déclara^ 
roteslation  secrète ,  qu'aus- 
es  circonstances  le  permet- 
I  révoquerait  de  sa  propre 
acte  qu'on  lui  avait  arra- 
let ,  a  peine  eut-il  touche  le 

Çi'il  publia  un  édit  par  Ic- 
avis  de  son  conseil  et  de 
îarons,  il  abrogea  ce  statut; 
le  deux  ans  ses  affaires  et 
née  étaient  si  bien  rétablies 
it  la  révocation  légale  de  cet 
tentatives  contre  la  France 
t  fait  essuyer  tant  de  desa- 
,  et  il  voyait  si  peu  d'appa- 

sncoès  qu'il  y  aurait  sans 
nonce ,  si  les  troubles  sur- 

Bretagne  pour  la  sucecs- 
e  duché ,  n'eussent  ouvert 
ipective    plus   favorable    à 

ambitieuses.  (  V.  Chah  lus 
Jean  comte  de  Momfout  ). 
ne  Charles  de  Blois,  reconnu 
ftats,  sollicitait  l'investiture 
là  h  cour  de  France ,  Moût- 
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fort,  son  compétiteur,  s'emparait  de 
plusieurs  places,  et  engageait  un  grand 
nombre  de  barons  dans  &ts  intérêts. 
Mais,  prévoyant  qu'il  ne  parviendrait 
pas  à  faire  déclarer  Philippe  en  sa  fa- 
veur, il  passa  en  Angleterre,  et  il  dé- 
termina Edouard  à  recevoir  en  qua- 
lité de  roi  de  France  l'hommage  de 
la  Bretagne,  et  à  s'allier  avec  lui  pour 
soutenir  leurs  prétentions;   mais  la 
tentative  de  Mont  fort  fut  malheureuse* 
Il  tomba  entre  les  mains  de  Philippe 
qui  le  fit  enfermer  dans  la  tour  du 
Louvre.  Alors  Edouard  envoya  du 
secours  à  la  comtesse  de  Moutfort 
qui  défendait  courageusement  la  cau- 
se de  sou  mari.  11  passa  lui-  même 
en  Bretagne  en  i34'i;  trots  sièges 
qu'il  entreprit  à  la  fois,  dissémiuêr 
rent  trop  ses  troupes ,  de  sorte  que , 
voyant  approcher  le  duc  »  de    Nor- 
mandie, fils  de  Philippe,  avec  une 
forte  armée,  il  accepta  la  médiation 
des  légats  du  pape ,  et  conclut  en  1 345, 
une  trêve  de  trois  ans.  Cette  trêve 
ne  dura  pas  si  long-temps  ;  les  deux 
monarques  ayant  rejeté  l'un  sur  l'au- 
tre le  reproche  de  l'infraction ,  les 
historiens  des  deux  nations  diffèrent 
entre  eux  sur  ce  point  impurlaut.  Mais 
ce  qui  paraît  le  plus  probable,  c'c»t 
qu  Edouard,  cuconsentautà  la  trêve, 
n'avait  en  d'autre  objet  que  de  se  tirer 
d'une  position  critique ,  et  qu'il  fut  en- 
suite peu  jaloux  de  tenir  sa  proie.  Sous 
prétexte  de  mauvais  traitements  exer- 
cés par  Philippe  contre  des  seigneurs 
bretons  partisans  de  Moutfort ,  il  ob- 
tint des  secours  de  sou  parlement , 
et  envoya  sou  neveu  Henri,  comte 
de  Derby,  commencer  les  hostilités 
en  Guienne.  Bientôt ,  instruit  que  les 
progiès  des  Français  faUaicut  courir 
des  dangers  à  celte  province,  il  s'em- 
barqua a  Southainplon  pour  aller  la 
secourir.  Sa  flotte  était  de  mille  voiles , 
il  menait  avec  lui  b  principale  no- 


s.»  y.  du 

lilesic  de  son  ruyauMC,  le  prince  de 
Galles  ion  Gis,  el  uue  année  de Ircuie 
mille  humilies.  Le*  veuls  contraires 
l'empêchant  d'arriver  eu  Guienne ,  il 
H  lai>s,i  persuader  par  Geoffroy  d'Har- 
court,  transfuge  français,  de  changer 
l.i  de*  lin -il  ion  de  son  entreprise.  Il  dé- 
barqua donc  à  Cherbourg  en  i3iJ6, 
factages  ta  Normandie ,  et,  longeant 
|.  rive  gauche  de  la  Seine,  envoya 
dis  détachements  porter  l'alarme  jus- 
qu'à Paris.  Il  voulait  passer  la  Seins 
à  Poïssy;  mais  !';■  rince  française  oc- 
cupait la  ri«  opposée;  et  le  pont 
élail  rompu.  Après  diffère  nies  nur- 
cbes  il  pnrvin!  à  tromper  Ml  enne- 
mis ,  (il  paurr  sun  armée  sur  un  point 
3  uî  n'était  pas  gaidé,  el  ma  relia  rnpi- 
ement  hmi  la  Flandre;  mais,  en  ap- 
prochant de  la  Somme,  il  se  trouva 
dan»  le  même  embarras  dont  il  venait 
de  sortir.  Tous  les  ponts  sur  relie  ri- 
vière éiaienl  ou  coupes,  ou  fortement 
gardés.  Duc  année  commandée  par 
GodiJroi  de  Fay  était  campée  sur  la 
rive  opposée.  Philippe  s'avançait  der- 
rière lui  avec  cent  mille  hommes. 
Dans  celte  extrémité',  un  paysan  lui 
indique  un  gué  au  -  dessous  d'Abbe- 
tîlle;  il  le  passe  et  défait  Guilcfroi 
de  Fay ,  qui  était  accouru  pour  Sup- 
poser à  celte  tentative.  A  peine  son 
arrière-  garde  était  de  l'autre  cote 
de  la  rivière,  que  Philippe  arrive; 
la  maire  qui  montait  rcm|<cchc  de 
suivre  les  Anglais  ;  il  est  obligé  de 
remonter  jusqu'au  -  dessus  d'Abbc- 
ville.  Ce  retard  donne  le  temps  a 
Edouard  de  prendre  une  position  avan- 
tageuse et  d'attendre  tranquillement 
sou  ennemi.  Il  espérait  que  l'ardeur 
de  Philippe  IVtiIiaîuerait  dans  quel- 
que faute;  son  attente  ne  fut  pas 
trompée.  La  bataille  de  Créa ,  donnée 
le  ati  ,""il.  liii  ii ii  triomphe  pour  l'flr- 
jnrr  anglaise.  Edouard ,  poslé  sur  une 
éminence  avec  un  corps  du  réserve, 
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Prince  de  Galles  ( 
finit  Nutr  ;.  Ij  batirlle  dunul 
trou,  heures  ajsrè 
l,a  perte  de>  rraaeai»  s'ëJevâ i  trn 
six  mille  bon  me*  :  celte  des  A 
fui  peu  considérable 
aprè*  avoir  remercié  soi  fila  d 
glorieux  exploit ,  montra  une  t 
prudence  par  la  manier*  dont  3 
profile)  île  la  victoire.  Voviw  q*. 
conservation  de  ses    poneisioM  ■ 
i  <|ii'il  l'un* 
bcile  dans  et  ronsnn*, 
borna  MB  .indrrtioa  i  1. 
CJais,  et  se  présenta  -i 
devant  e*0<  plate,  qn'i 

.1     i  ■  iimi    !■■!■    ;         niii       ! 
siège  ,   qui  dur»   pré»  d\w  t 
armes  anglaises  AaiatM 
Victorieuses  m  Gn.cn  ne  .  en  BrH 
M  en  Angleterre.  David  Bru 

i'i'.ï  D  urbain.  PU,, 
femme d'Edouard,  u'héiiiapui  J 
à  sa  moontre  avec  mie  an 
mandée  |iar  la 
INcvill  -  Crus  s  . 
Iw  rang*  de  sei  *oldm ,  lu 
à  bien  faire  leur  devoir,  ti  m 
le  champ  de  bataille  qu'au 
l'on  allait  en  venir  aux  Bai 
eV'usaisciniscende'romeprniitrp 
mille  hommes  ;  le  roi  fia  faitpn 
nier,  et  Philippine,  Payant trtm 
mer  4  la  tour  de  Londres  ,  alla  ji 
Jre  son  époux  àé\  M 
ville,  réduite  par  b  là 
Bière  'Alti'inilé,  iltmindi.il  a  c 
hr.  Edouard  .  «rit*  de  un 
ne  voulut  d'abord  accoidrr  a 
capitulation,  qui  pùi  i 
lauts  à  couvert  lie    la 
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tervait.  Cependant  il  finît  par 
er  a  exiger  que  six  des  prio- 
habilants  vinssent  nu  -  pieds, 
,  et  la  corde  au  cou,  lui  rendre 
s  de  la  ville  et  se  mettre  à 
rétion.  Ces  conditions  pion- 
les  Calaisieus  dans  la  cons- 
n  ;  ils  ne  prenaient  aucune  ré- 
i.  A  la  fin  Eustache  de  Saint- 

dont  le  nom  me'rite  d'être  im- 
>c ,  se  dévoua  le  premier.  Cinq 
uivirent  sou  exemple  ;  ils  pa- 
devant  Edouard,  qui,  vaincu 
prières  de  sa  femme ,  leur  (it 
le  la  vie.  Le  généreux  dévoue- 
l'Eustache  de  St.-Pienc  a  été 
c  succès  sur  la  scène  française 
Belloy  ).  En  prenant  posses- 
:  (Valais,  Edouard  ordonna  à 
>  habitants  d'évacuer  la  ville, 

peupla  d'Auglais;  précaution 
lolitique  bien  cruelle,  mais  à 
ï  l'Angleterre  a  dû  long-Uni ps 
ervation  de  cette  place  impor- 
Jne  nouvelle  trêve ,  conclue  eu 

iMr  IVntrcmisc  des  légats  du 
fit  cesser  les  hostilités  ;  mais , 
t   leur  suspension ,   Elouaid 

*  le  point  de  perdre  Calais, 
trahison  d'un  Italien  auquel 
avait  donné  le  commande- 
Instruit  du  complot,  le  roi 
le  traître  à  Londres ,  et  après 
r  fait  confesser  sou  crime ,  il  lui 

*  delà  vie,  à  condition  de  fai- 
ncr  son  projet  contre  l'ennemi. 
Ile  du  joui  fixé  pour  l'cxécu- 
Edouard  arriva  secrètement  à 
et  fit  ses  dispositions  pour  bien 
ir  les  Français,  qui.  surpris 
«mes au  moment  où  ils  croyaient 
udre  la  garnison,  échouèrent 
mr  tentative.  Le  roi  combattit 
et  corps  à  corps  avec  Eustache 
baumont,  chevalier  français, 
it  prisonnier.  La  valeur  de 
fagouitle  le  charma  tellement, 
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qu'à  souper,  après  lui  avoir  donné* 
les  plus  grands  éloges ,  il  lui  passa 
au  cou  uu  cordon  de  perles  ,  et  le 
renvoya  sans  rançon.  Rien  d'ailleurs 
ne  troubla  la  trêve ,  durant  laquelle 
Edouard,  pour  s'attacher  davantage 
les  seigneurs  anglais  et  pour  exciter 
leur  émulation  guerrière,  institua,  en 
1 547  y  Tordre  de  la  jarretière.Les  histo- 
riens ne  soutpas  d'accord  sur  l'origine 
de  cet  ordre.  Cependant  on  a  généra- 
lement adopté  un  conte  vulgaire,  mais 
qui  n'est  apupuyé  sur  aucune  autorité 
ancienne  :  c  est  que  dans  un  bal  donne 
à  la  cour,  la  maîtresse  d'Edouard ,  que 
l'on  suppose  être  la  comtesse  de  Sa- 
lisbury ,  laissa  tomber  sa  jarretière. 
Edouard,  en  la  ramassant,  aperçât 
quelques  courtisans  sourire,  comme 
s'ils  ne  croyaient  pas  qu'il  dut  cette 
faveur  à  un  simple  hasard  $  alors  il 
dit  :  Honni  soit  qui  mal  jr  pense  ; 
mots  devenus  la  devise  de  Tordre  v 
institué  en  mémoire  de  cet  événement. 
Cette  origine,  toute  frivole  qu'elle  pa- 
raisse, n'est  pas  incompatible  avec 
l'esprit  du  temps.  Mais  tandis  que  la 
cour  d'Angleterre  célébrait  par  des 
fêtes  les,  triomphes  de  son  roi ,  et 
quelle  offrait ,  au  milieu  des  divertis- 
sements ,  le  spectacle  d'une  galanterie 
chevaleresque ,  les  ravages  de  la  peste 
vinrent  porter  la  désolation  dans  le 
royaume  et  dans  le  reste  de  l'Europe. 
Ce  fléau  terrible,  qui  moissonna  plus 
d'un  quart  des  habitants  des  pays  où 
il  se  répandit,  eut  plus  de  part  que 
l'esprit  de  concorde  à  maintenir  et  à 

Î>rolouge r  la  trêve  entre  la  France  et 
'Angleterre.  Philippe  de  Valois  ne 
vit  pas  la  fin  de  cette  trêve  ;  et  son 
successeur  Jean  la  renouvela  en  1 55o 
jusqu'en  i354*  Des  qu'elle  fut  expi- 
rée ,  Edouard ,  toujours  prêt  à  pro- 
fiter des  troubles  de  la  France ,  ne 
laissa  pas  échapper  l'occasion  de  ceux 
qui  furent  excités  par  Charles -le* 
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Mauvais  i  îl  envoya  le  prit 
li.illrs  en  Ouïront ,  alla  débarquer 
u  GaUii,  ravagea  ce  pays  ouvert , 
t-t  poustt  se*  incursion*  jutqu'a  IJes- 
din.  Jean  éluda  constamment  le  e»n> 
liai.  Il  envoya  délier  Kduiutid,  i|ui  ne 
répondit  pas  à  tw  |iiiiiin Mmuij  et 
r* passé  Un  Auiddei  ir  [unir  del'iidi r 
ce  royaume  contre  une  invaûnn  de* 

fc'eaiirti  A  son  tm/imku  il*  jlvm- 

duonèreut  lî.rwuk  ,  qu'iU  IMJMl 
Mirpi is ,  et  se  tachant  d.inH  leurs  mon- 
tagnes, lui  hîtrtrlMl  dévaster  le  pays 
jusqu'à  Rdirnbouri;.  Pendant  Cet  t*  ex- 

pcdiiiun ,  Kdmurd,  apprenant  que  le* 
trouble*  qui  agitaient  IjFnnrc  venaient 
de  s'accroître  par  l.i  détention  du  ni  de 
Navarre,  envoya  te  dur  de  LMMuM 
en  Normandie,  pour  y  soutenir  les 
partisan*  de  ce  prince.  Celle  guerre  fui 
on  général  désavantageuse  nul  Frau- 
ç-ûs  mécontents;  mai»  tin  événement 
d'une  bien  pli»  haute  importante  ar- 
livé  dans  mieaiilre  partie  de  la  l-'rjncr, 
réduisit  cette  monarchie  a  deux  doigt* 
de  s»  perle ,  cl  la  mil  en  eoinhustion. 
Une  victoire  remportée  pré»  de  i*oi- 
lier*,  cm  350,  par  le  piïiie<  dr  <  ,.d!e... 

tir  tomber  dan  M  unin*.  le  roi 
Jean,  ri  un  prand  noinbie  des  Fran- 
çais les  plu»  distingue»  qui  corn- 
li.iniiciil  pies  de  lui.  On  rapporte, 
que ,  loiMpi'Iîdouaid  reçut  la  pre- 
mière nouvelle  de  celte  victoire ,  il 
dil  i  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui 
que  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  d'un 
succès  aussi  glorieux  n'clait  p.-isà  com- 
parer a  Celle  que  lui  cansjir  la  con- 
duite généreuse  de  ion  Gis.  Qiuû.pi'i! 
refusât  à  Jean  le  tilrederoîdr  France, 
il  s'avança  il  sa  rencontre,  racenc.il lit 
comme  un  prince  voisin  qui  sciait  ve- 
nu exprès  lui  rendre  visite,  le  logea 
dans  tin  palais  et  lui  laissa  toute  la  li- 
berté qu'il  pouvait  souhaher.  I,a  for- 
tune semblait,  à  relie  époque,  pren- 
dre plaisir  a  combler  fcduuard  de  ses 


le*   pi... 
rcox.  étaient  f-t   pri 
Uil,  nyiniqwbci  . 
n'était  paiplixavir 

i  nvrrajn  .  «  que  t 
StiLirl ,  i»evm  ri  lie'Hti>  t  Je  f 
Knier ,  mis  à  la  ira t  du  çimYemi 
clan  eurore  in  et.it  de  résiner , 
smtit  a  tendre  la  ubt-rteà  Huur 
COU  nulle  marc,  stetbiip  dr  r 
Lm  Iroahlca  RfnMi  en  F™ 
fraient  àEduiurd  tinnoeoun* 

,  i-  a  urne  ;  m 
dépend*  mine  ut  de  ©r  que  la  >ir 
clue  pour  drux  ans  par  mm  fil» 
U  bataille  de l'oitier  >,  lui Ibll Ici 
ei  qu'il  ne  (MQVMI  ,min  lamée 

qu'en  fflCffA,  l'étal  dn  finance, 
forces  Toiliiaii-'-  ■ 
e']-oqne  ,  ne  lui  pcrmrtUl  paid 
<i--s,eldcs 
.  mm  ■  r  .-,.  r.bccinteaoTMf,  i 
d'une  cudjoh  tu 
négocier  avec  sou  nrÏMiiuius- 
.niiiiye  de  sa  detenfiow ,  ronv*, 
traite  par  lequel  il  oddait  eu  ta» 

■     ■ 
viiit'fs  qu'avaient  possédées  Dr 
(1  Ses  deut  MU.  M«H  Irdnpbùi 

eut»  -  généraux  ■-■'jetèrent .  r»  i 
un  traité  si  <lé>liiiii<m>ul,q>«  -H 
Membre  *l  ruiné  U  FraiKe.  U- 

,  l;,.|..r     ili-    Cl     ■ 

cotrp  de  inaiiicrc*  avec  lennit 
le  confina  djiis  le  thirr»  df 

l'il.'l  - ■■  - . , h  .     ..: 

Ii  looiilc  l.iiiidrev  Viant,  a  T* 
lion  de  la  lrère,  rnni»r  qo'lj  ne  i 
il  elTrctiU  Une  itouirllr  ifiu-i 
l'rriiire.  |,e  d.mploii  W  naS 
brfiarder  lei  rùquri 
■Imnlesvilteseneialdeddn 
Lilund .>  les  i  .impi^nrS  .1  11  I 

d'Edouard  .   q  ri 

[fu'i  Ilciius.  Jaloux  d'entier  d^n 

ville,  pour  s'y  (aire  foaravncr  i 
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icc  ,  il    l'attaqua    et    l'assiégea, 
ant  nu  réussir  à  la  prendre ,  il  se 
;cu  de  cet  échec  eu  pillant  plu- 
s  petites  villes  de  Bourgogne  ;  mit 
ivcrnais  à  contribution ,  et  dévasta 
atinais  et  la  Brie.  Après  une  inar- 
loogue  et  destructive   pour    la 
ice  et  pour  ses  propres  troujws, 
irut  aux  portes  de  Paris  ,  prit  ses 
tu  rs  au  Bourg-la- Reine,  et  étendit 
armée  dans  les  villages  voisins. 
i  ne  put  faire  changer  au  prudent 
âge  dauphin  le  plan  qu'il  s'était 
ï  ;  alors  Edouard  fut  obligé ,  pour 
•  subsister  ton  armée  ,  de  se  jeter 
la  Beauce  et  sur  le  Maine,  lou- 
s  accompagné  du  cardinal  de  Lan- 
,  légat  du  pape ,  qui  le  sollicitait 
inuelleroent  de  mettre  des  bornes 
m  ambition.  Ce  prélat  lui  fit  voir 
malgré  ses  victoires  il  n'était  pas 
i  avancé,  pour  obtenir  la  couronne 
Tance ,  que  le  jour  auquel  il  avait 
mence'  les  hostilités ,  et  que  bien 
d'avoir  gagné  un  seul   partisan 
s  le  royaume,  la  continuation  des 
tilites    n'inspirait    aux    Français 
in  sentiment  unanime  de  haine  et 
vengeance  implacable  contre  lui. 
motifs  persuadèrent  à  Edouard  de 
relâcher  sur  les  conditions  de  la 
t.  Il  envoya  ses  fils,  aidés  de  coin- 
saires  anglais ,  tenir  des  confercu- 
avec  le  dauphin  et  ses  conseillers , 
rctigny  ,  village  près  de  Chartres, 
peu  de  jours  les  négociateurs  con- 
tint un  traité ,  signé  le  8  mai  1 56 o, 
lequel  la  liberté  fut  rendue  au  roi 
n ,  moyennant  une  rançon  de  trois 
iions  d'écus  (l'or.  Edouard  renonça 
x  toujours  à  ses  prétentions  à  la  cou- 
ne  de  France,  et  aux  provinces  de 
rmandie,  du  Maine,  de  Touraiue 
l'Anjou.  On  lui  confirma  la  posscs- 
i  de  la  Guicnne  et  des  prot  in  ces 
jines,  et  on  lui  cédaUi'.ai.s,  le  Pon- 
u,  et  quelques  villes  daus  «es  can* 
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tons.  En  conséquence  de  cette  paix , 
Jeau  fut  conduit  à  Calais ,  Edouard  y 
arriva  peu  de  temps  après  lui ,  et  tons 
deux  ratifièrent  le  traité  le  ?4  octobre. 
Quand  Jean  parut ,  Edouard  raccom- 
pagna l'espace  d'un  mille,  et  ils  se 
séparèrent  avec  toutes  les  démons- 
trations d'une  amitié  réciproque.  Pour 
en  donner   au   roi   de  France  nue 
preuve  manifeste,  Edouard  lut  per- 
mit d'emmener  son  fils  Philippe,  pris 
avec  lui  à  la  bataile  de  Poitiers,  et 
celui  de  tous  ses  enfants  qu'il  affection- 
nait le  plus.  La  paix  étant  ainsi  soli- 
dement établie  entre  les  deux  couron- 
nes ,  Edouard  fit  avec  son  parlement 
plusieurs  sages  règlements  pour  l'ad- 
ministration de  ses  états  ;  érigea  l'Aqui- 
taine en  principauté  souveraine  en  fa- 
veur du  prince  de  Galles ,  et  confirma 
de  nouveau  la  grande  charte.  Tandis 
qu'il  jouissait  aiusi  du  repos ,  il  apprit 
que  Jean  se  disposait  à  venir  a  Lon- 
dres. Des  qu'il  sut  qu'il  était  débarqué* 
à  Douvre ,  il  envoya  vers  lui  les  priu- 
ces  ses  enfants ,  avec  une  suite  nom- 
breuse de  gentilshommes ,  pour  le  re- 
cevoir et  le  conduire  à  Londres ,  où  il 
lui  rendit  tous  les  houneurs  dus  a  son 
rang.  Les  rois  d'Ecosse  et  de  Chypre, 
qui  se  trouvaient  alors  à  Londres, 
augmentèrent  l'éclat  de  cette  réception. 
Jean  mourut  trois  mois  après  son  arri- 
vée ,  au  grand  regret  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  avait  une  estime  singulière 
pour  sa  bonne  foi.  Peu  d'années  après, 
la  fortune  sembla  se  lasser  de  favoriser 
Edouard.  11  eut  le  chagrin  de  perdre 
Lion*-! ,  son  second  fils.  Ses  conquêtes  , 
achetées  an  prix  de  tant  de  sang  et  de 
trésors ,  lui  échappèrent.  Charles  Y, 
roi  de  France,  alléguant  avec  raison 
que  les  renonciations  stipulées  par  le 
traité  de  Brétigny,  n'avaient  pas  été 
échangées,  voulut  tirer  raison  de  ce 
que  le  prince  de  Ga  les  cité  à  compa- 
raître à  la  «our  des  pairs ,  comme  duc 
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de  Guienne ,  n'avait  pas  obéi ,  et  fon- 
dit d  abord  sur  le  Ponthietry  qui  don- 
nait une  entrée  aux  Anglais  dans  le 
cœur  de  la  France.  Abbeville  lui  ouvrit 
ses  portes.  Les  autres  villes  suivirent 
cet  exemple.  Les  provinces  du  Midi 
favorisaient  chaque  jour  les  efforts  des 
généraux  de  Charles ,  pour  les  sous- 
traire à  la  domination  anglaise.  Edouard 
irrité  de  tant  d'infractions  faites  au 
traité  de  tirétigny ,  menaça  de  livrer  à 
la  mort  tous  les  otages  français  qui 
étaient  en  sa  puissance ,  mais  après  y 
avoir  réfléchi  plus  mûrement ,  il  s'in- 
terdit une  vengeance   si  cruelle.  Il 
assembla,  eu  lO'jo,  un  parlement, 
qui  lui  accorda  de  gros  subsides.  De 
l'avis  de  ce  même  parlement ,  il  reprit 
le  vain  titre  de  roi  de  France.  11  tâcha 
ensuite   d'envover  des    secours  en 
Guienne;  mais  toutes  ses  tentatives 
par  terre  et  par  mer  furent  infructueu- 
ses. De  deux  armées  qu'il  fit  passer 
en  France,  par  Calais,  l'une  fut  bat- 
tue et  dispersée  par  Duguesclin,  l'autre 
fut  si  barrasséc  de  fatigues,  qu'elle  ar- 
riva à  Bordeaux  réduite  à  moitié.  En- 
fin, pressé  par  le  mauvais  éfat  de  ses 
affaires ,  Il  fut  contraint,  en  1 575 ,  de 
conclure  une  trêve  avccl'cnnemi  qui  lui 
vivait  enlevé  toutes  ses  possessions,  ex- 
cepté Bordeaux,  Baïonne  et  Calais.  La 
fin  de  ses  jours  fut  marquée  par  d'an- 
tres mortifications.  La  mot  t  lui  avait 
f  nleve  depuis  cinq  ans  sa  femme , 
avec  laquelle  il  avait  passé  quarante 
ans  dans  l'union  la  plus  parfaite.  Une 
femme  d'esprit,  Alix  Pierce  ,  captiva 
alors  le  cœur  d'Edouard,  et  prit  un 
tel  ascendant  sur  son  esprit,  qu'elle  lui 
fit  prodi»ticr,dans  des  dépenses  frivo- 
les, les  sommes  amassées  pour  la  guér- 
ir. Le  peuple,  déjà  accable  d'impôts, 
et  qui  n'était  plus  ébloui  par  la  gloire 
de  son  souverain,  murmura.  Le  roi , 
pour  remplir   ses    coffres   épuisés, 
t'adressa  au  parlement,  qui  n'accorda 
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de  subsides  qu'en  se  plaignant  ara 
aigreur  de  la  mauvaise  conduite  de 
ministres,  et  en  demandant  l'ekigM 
ment  d'Alix  et  du  doc  de  Lancaitre 
sur  lequel,  le  roi  son  père, par  ■ 
effet  trop  naturel  de  la  râiUfSie  1 
des  infirmités  ,  se  reposait  trop  ara 
glément  des  soins  de  fadniuûstratioi 
Tous  les  esprits  étaient  exaspéré 
contre  le  duc  On  voyait  avec  dm 
leur  le  prince  de  Galles  dépérir  sa 
siblemenu  L'idée  de  sa  mort  nroemi 
ne  faisait  craindre  que  sonfibnichad 
encore  mineur ,  n'eut  tout  à  am 
dre,  pour  ses  droits  au  trose,deraa 
bition  de  son  oncle  et  de  la  nubien 
de  son  aïeul.  On  ne  douta  point  ou 
le  prince  de  Galles ,  finappé  de  ce 
considérations,  n'eût  nit  demander 
par  le  parlement,  l'eloignemeat  à 
duc.  Edouard  rassura  le  peuple  et  I 
prince,  en  déclarant  son  petit-fils  Bi 
chard  héritier  et  successeur  de  sa  en 
ronne*  Peu  de  temps  après  3  fit  pi 
blier ,  pour  célébrer  la  cfflqnanuesi 
fête  anniversaire  de  son  ivéaesM 
h  la  couronne,  une  amnistie  général 
qui  répandit  beaucoup  de  Joie  pan 
tout  le  peuple;  mais  à  ces  transport 
succéda  bientôt  une  tristesse  m 
moins  universelle ,  lorsque  Ton  appr 
la  mort  du  prince  de  Galles ,  ara* 
le  8  juin  1376.  Qwnqu'Edonards^ 
tendît  à  cette  perte ,  il  pleura  amer 
ment  ce  fils  auquel  il  devait  une  grant 
partie  de  l'illustration  de  son  règm 
et  prit  9  tâche  d'honorer  sa  mesMÛ 
eu  conférant  le  titre  de  prince  i 
Galles  a  Richard.  Ce  fut  aussi  sa 
doute  pour  appaiser  le  meconteaM 
ment  qui  se  manifestait  de  ce  qs* 
avait  rappelé  Alix  Pierce,  le  duc  d 
Lancastre ,  et  tous  ceux  qu'il  avaM 
obligé  d'éloigner ,  et  jpour  cure  psi 
die  au  duc  tout  espoir  de  lui  swni 
der.  Edouard  ne  survécut  qu'un  aa  i 
son  fils.  Abandonné  d'Alix  y  de  las 
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mrtisans,  et  n'ayant  pour  le  con- 
,  à  sa  dernière  heure,  qu'un  sim- 
rétre  qui  se  trouva  là  par  hasard, 
)tra  daus  son  château  de  Sheen , 
rd'hui   Richmond,  le  ai    juin 
f.  Il  avait  régné  cinquante  ans  et 
'ait  vécu  soixante-cinq.  Edouard 
d'une  taille  grande  et  bien  pro- 
on née,  son  air  noble  et  imposant 
rait  le  respect.  Ses  manières  af- 
set  obligeantes , sa  bienfaisance, 
nérosité  tirent  chérir  sa  domina- 
sa  valeur  et  sa  prudence  assure- 
ses  succès  dans  les  expéditions  mi- 
es qui  jetèrent  un  si  grand  éclat 
ton  règne ,  et  dirigèrent  contre 
omi  de  l'état  cet  esprit  inquiet 
rbulent  des  grands  du  royaume, 
i  de  tant  de  troubles,  sous  les 
es  des  princes  faibles.  Les  guer- 
(ju'il  entreprit,  quoiqu'en  géne- 
tieureuses  et  marquées  par  des 
;s  éclatants ,  ne  furent  pas  d'ail- 
»  toujours  fondées  sur  des  motifs 
istice  et  d'utilité.  Aussi  son  ad- 
stration  intérieure  lui  mérite  -  t- 
plus  d'éloges  que  ses  victoires, 
iglctcrrc  dut,  à  la  sagesse  et  à  la 
eur  de  sou  gouvernement,   un 
intervalle  de  paix  et  de  tran- 
ité.  La  chambre  des  communes 
m  en  ça  sous  son  règne  à  acquérir 
importance  réelle.  Une  loi  oquita- 
renduc  dans  la  x$\  aunée  du 
e  d'Edouard ,  déûnit  et  restreint 
as  de  haute-trahison ,  jusqu'alors 
tes  et  incertains.  Un  autre  statut  éta- 
ivec  précision  la  liberté  personnel- 
la  sûreté  des  propriétés.  Matgq£ces 
nés  lois  et  les  fréquentes  confirma 
i  de  la  grande  charte,  données 
Edouard  ,  ce  prince  régna  arbi- 
•cmrot.  II  exerça  les  prérogatives 
a  couronne  d'une  manière  vexa- 
r,  afin  de  se  procurer  de  l'argent 
r  ses  guerres.  Le  parlement  fai- 
sans cesse  d<s  remontrances  4  qui 
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servirent  au  moins  a  empêcher  que 
les  pratiques  arbitraires  ne  dégéné- 
rassent en  usages  reçus.  Edouard  sut 
résister  aux  prétentions  de  la  cour  de 
Rome.  11  supprima  le  tribut  auquel 
Jean -sans-terre  s'était  soumis  envers 
le  pape.  Menacé  eu  1567  d'être  cité 
pour  défaut  de  paiement ,  il  renvoyai 
l'affaire  au  parlement.  Les  deux  cham-i 
bres  décidèrent  d'une  voix  unanime 
que  Jean  n'avait  pu ,  sans  le  consen- 
tement de  la  nation ,  assujétir  sou 
royaume  à  un  souverain  étranger.  H 
paraît  d'ailleurs  que,  dès  cette  époque, 
les  Anglais  étaient  mal  disposes  pour- 
la  puissance  de  la  tiare,  quoiqu  atta- 
chés au  fond  de  la  religion.  Malgré 
la  tranquillité  générale  dont  l'Angle- 
terre jouit  sous  ce  règne,  les  lois  re- 
latives à  la  police  étaient  assez  sou- 
vent enfreintes,  les  routes  n'étaient 
f>as  toujours  sûres.  Le  commerce  de 
'Angleterre  ,  alors  florissant ,  est  re- 
devable à  Edouard  de  quelques  en- 
couragements. Ce  monarque  essaya 
d'introduire  et  de  perfectionner  les 
manufactures  de  laiue ,  en  attirant  eC 
protégeant  des  manufacturiers  étran- 
gers ,  et  en  défendant  par  une  loi  ex- 
presse à  ses  sujets  de  porter  d'autres 
étoffes  que  celles  de  fabrique  anglaise; 
mais  d'un  antre  côté  il  ruina  la  marine 
et  la  navigation,  en  s'em parant  arbitrai- 
rement des  vaisseaux  pour  ses  fré- 
quentes expéditions.  En  1 36 1 ,  se  trou- 
vant dans  la  5o\  année  de  son  âge,  ' 
il  la  célébra  par  un  jubilé ,  avec  les 
pratiques  usitées  en  pareil  cas  chez  les 
anciens  juifs.  Il  abolit  a  cette  occasion 
de  la  langue  française  dans  les 
h  11  danj  Iiiui  les  actes  pu- 

blics, usage  qui  rummîait  à  la  con- 
quête. Cest  à  ce  prince  que  fou  doit 
la  construction  du  château  de  Wind* 
sor.  Il  fit  le  premier  essai  d'un  éta* 
blissement  des  postes  en  Angleterre, 
en  plaçant  des  rclai*  à  la  distance  de 
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quelque*  -  uni  moururent  uni  m  lui. 
Ceux  qui  parvinrent  à  l'àpe  d'homme 
liircnl:  î".  Ed.UMrd,  jinnrr  cli  (ullr-; 

il  do  lain*a  qu'on  fi!»  qui  monti  «or  le 
Iroiip  après  ■!<>(>   Aral  :  Lit)  Ifjl  . 

duc  de  Clarence ,  qui  fini'  M  [WTSjB 
Italie,  ne  Ui»a  tl'EIiiabeth  d*  tlnrgh. 
M  première  femme,  qu'une  fille  nom- 
c  l'iiilirqijne,  mariée  a  Edmond 

rMoriim.r;  n  lui  de  celte  pribM0a 
h  brandie  d'York  (il  dlrtw»  M 
its  à  la  eouterae,  Honel  dpatM 
en  secondes  noces,  Violante,  fiilc.lu 
duc  de  Milan  ,  il  n'en  eol  p  .1  d'en- 
fmn.S°>  JiMiidcfi.ind,  ah»i  nmnmd 
■  in  lien  de  s.»  nafiMftM  ,  fa  i  ntt  due 
•le  Lucutn;  c'est  dfllnîoa"oi  iatw 
fa  liiviinlir  de  ee  nom,  ijni,  dan.»  la 
.  parvint  à  la  couronne.  4".  K'I- 
motid  de  l.;mçW  ,  due  dTnrk.  5  '. 
TIlfitMl  de  WWÏ.Iurk  -  Ak  .le  \U,r  - 
kl  lignait)  ,  er  ensuite  de  Gl(>rr«trr.  <î  '. 
Isabelle,  fille, dtifVd'fvloii.ird,  AQBM 
Enenerrand  de  Oducj,  cotnteitl  BMr 
("oui.  5*.  Jeanne,  premiéienienl  ac- 
"rar«lcducd'Antfii:li.' ,  n  eu- 
Mec  IVrre-!t-C,ruel ,  «ta**  qu'il 
fur  roi ,  mourut  à  IWdtau*  en  allant 
en  Espagne.  H.  Mine,  qui  «ipousj 
Jcut  de  Momlurt.  doc  de  l&ttanfe. 
et  mourut  cd  iîd.>.  ij .  Kntpxntoe, 
qui  fut  marier  a  Jean  tuttllip,  CODtU 
de  l'pmbr.ikr,  E — s. 

ElHHJAliDIV,  roi  tTAotjlMcrn, 

«Mit  fil-.uYlU.lHI.l.Jm.-.l'Yi.rL.  fM 
fii  ftiblesse  d'Henri  VI  et  le  rneeon- 
tcDlcDIeiit  rie  U  nation  enhardirent  à 
faire  valoirieM)n.ii,  qnevi  n.rrcavail 
•il  Initie,  ri  à  lever  contre  la  maiton 
de  Ltncwrw ,  IVicmlard  de  U  rose 
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du  pi  opte.  La  i  ipâ  il*  Ira-an 

porto.  Edouard ,  »yajnl  .ipfirê  • 
rrtU€  ItLV^UtnU  ^'avançait  trn 
partit  j  Ij  lèle  de  vin^I-dwj 
iiurnino  ,  [mm  la  tnmbeOre  1 
qu'elle   i-,,i 

bit  -.  !..  I  Itwds  Warar 

Cibli.nu  éttmai  «•*  li.ntroanlL  S 

l'iimêe  rtljïle,  a  >'nrlbdni|4.«. 

tbbpfnwj 

loi.  l.i.r^qi.M  appril  L  iimiiI  A- 
l^-re ,  defaif  cl  tmp  a  la  tutail 
VVA.Ii.,.1,  le  14  deVfBilwr ,  a" 
>•  d.  r.jiln  ,  ud  d  f 
i,ii  .l«  foret*  pour  murrln  a  * 
<our*.  liîcu  loin  d'aire  rfronirjf 

"M-    l K  1 11.-,  d  rrw!.. 

j.Miutii  It   ti  rr  de   iIik  d'York, 

iMeii)fiir>i^|tu-*o«i 

rdirUHe.  Il  hMbi  fer 

de  I    n     " ■>!-  a  Aliiriimrfvto**. 

il.-  Ben  fùrd  ,   lupcra  to  nu 

l't  fil  Imichir  la  lelr  à  tir  0M 
dor,  fièrrile  miii  Klv.-iMrre.  Lj 
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AIIimi,  nr  1 

m 

■  I.  i'.riur.'il.-  W-fiïiik- 
■ 
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lationsdcs  citoyens,  qui,  depuis 
sieurs  aimées,  pcm  haient  |K>ur  son 

•  ;  et  plus  audacieux  que  lui,  as- 
i  ouvertement  au  trône.  Wavwick 
lauda  au  peuple ,  rassemblé  dans 

vaste  pl.iiue,  s'il  voulait  Edouard 
r  r*û.  La  multitude  donna  son 
lentement   par  un  cri   unanime. 

•  réunion  de  personnages  de  dis- 
lion  confirma  ensuite  cette  élection 
nUire,  et  le  5  mars  ifà\,  Edouard 
prochiné  roi  d'  \ngMerre  à  Lon- 
»  et  dans  les  environs.  Edouard, 
s  d-ui.s  sa  ao'.  année,  était  un  des 
»  beaux  hommes  que  Ton  pût  voir, 
rait  un  enractte  convenable  aux 
onstanecs  dans  lesquelles  il  se  trou- 
.  «  Hardi,  actif  entreprenant,  dit 
ume ,  la  dureté  de  son  cœur  et 
nflexibilité  de  son  esprit  le  ren- 
iîf  nt  inaccessible  à  tons  les  mou- 
•ments  de  compassion  qui  auraient 
i  l'amollir  et  l'empêcher  de  pour- 
livre  la  vengeance  la  plus  sanglante 
mtre  ses  ennemis.  *»  Peu  de  jours 
rs  avoir  pris  la  couronne,  il  fut 
j»e  de  marcher  contre  une  armée 
oixante  mille  hommes  rassemblée 

Marguerite.  Il  la  rencontra  à 
nt«>n .  dans  l'Yorkshire  ,  et  quoi- 
I  t/eùt  que  quarante  mille  soldats , 
m  porta  une  victoire  complète  qui 
ira  son  titre  de  roi  bien  mieux  que 
ction  tumultueuse  à  laquelle  il  le 
ait.  Après  avoir  séjourné  quelque 
ps  à  York,  pour  assurer  les  fron- 
ts du  coté  de  l'Ecosse ,  où  Wargnc- 
s' était  réfugiée ,  il  retourna  à  Lon- 
\ ,  se  fit  couronner,  et  convoqua 
parlement  qui  reconnut  ses  droits 
rône  ,  et  proscrivit  tous  les  paiti- 
i  de  la  maison  de  Lancastrc ,  dont 
rieurs  portèrent  leur  tête  sur  l'é- 
faud.  Cependant  Marguerite, ayant 
rnu  des  sccmir>  de  Louis  XI,  *  ficc- 

une  descente  dans  le  nord  de 
igletcrrc.  Sou  armée  l'ut  laitue  à 
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Ilexham  le  1 5  mars  1 454  ;  elle  s'en- 
fuit dans  les  Pays-Bas  ;  Henri  VI  fut 
pris  et  conduit  à  la  Tour  de  Londres. 
L'empi  isonnement  de  cet  infortuné 
monarque ,  l'expulsion  de  Marguerite, 
le  supplice  des  hommes  les  plus  con- 
sidérables du  parti  de  Lancastrc,  ayant 
délivré  Edouard  de  toute  inquiétude» 
il  s'abandonna  sans  réserve  à  son  pen- 
chant pour  les  plaisirs.  Il  vivait  arec 
ses  sujets ,  et  particulièrement  avec 
les  habitauts  de  Londres,  de  la  façon 
la  plus  familière.  Les  grâces  de  sa  fi- 
gure, ses  manières  galantes,  qui  sans 
le  secours  de  son  rang  lui  auraient 
suffi  pour  plaire  aux  femmes ,  facili- 
tèrent ses  succès  auprès  d'elles  ;  la 
cour  offrait  le  spectacle  de  fêtes  conti- 
nuelles. Un  geure  de  vie  si  agréable , 
un  accès  si  facile  auprès  de  la  personne 
d'Edouard ,  le  firent  universellement 
aimer.  Cependant  ses  penchants  amou- 
reux devinrent  funestes  a  sou  repos 
et  à  la  stabilité  de  son  trône.  N'ayant 
pu  faire  sa  maitrçssed'Elisabeth  Wood- 
ville,  veuve  d'un  partisan  de  la  mai- 
son de  Lancastre,  il  l'épousa  secrè- 
tement en  1464  (  Voyez  Elisa- 
beth Woodtille.  ).  Quelque  temps 
auparavant,  cédant  aux  représen- 
tations de  Warwick ,  qui  lui  conseil- 
lait de  se  marier,  il  Pavait  en voyé en 
France  demander  la  main  de  lionne 
de  Savoie ,  belle-sœur  de  Louis  XI , 
espérant  que  cette  alliance  lui  assure- 
rait l'amitié  de  cette  puissance,  seule 
capable  de  soutenir  son  rival.  La  pro- 
position était  acceptée,  le  traité  était 
conclu  ,  il  ne  restait  qu'à  recevoir  la 
ratification  d'Edouard ,  lorsque  le  se- 
cret de  sou  mariage  éclata.  Warwick, 
justement  outragé,  repassa  en  Angle- 
terre la  rage  dans  le  cœur.  L'élévation 
subite  des  parents  de  la  nouvelle  reine 
mcconteuuit  tous  les  grands.  Warwick 
sut  profiter  de  ces  dispositions  pour 
gagner  à  son  parti  le  duc  de  Clarcnoc , 
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(ièrc  du  roi.  Une  conspiration  formi- 
dable »e  formait  rie  tontes  pris  contre 
Edouard,  qui,  de  ton  Wti,  pmii  se 
procurer  des  soutien»  au  dehors,  ma- 
'  i  sa  Mrnr  .1  Cliarles-le ■,iVinn..irv  , 

c  de  liouigognc .  ci  HgM  une  figue 
avec  le  duc  de  BirUgne.  M.ii*  quel- 
que vaste  plan  qu'Edouard  eût  forme 
»ur  ces  alliances ,  le»  troubles  inté- 
rieurs de  son  royiiime  lo  détruisirent 
bientôt  Vat  soaHioo  .  qui  édal  i  dm 
le  nord,  au  eouiiLn.iio'iricni  ii'oi'I'iIth 
i4ti.|,miien,iia  guerre eirile  ei  toutes 
S  liurnun.  I,e  sang  anglais  ruissela 
ir  le»  champ»  de  bataille  et  sur  les 
rfehafauds.  Waiwiek  et  le  duodeCla- 
ce  eurent  d'abord  l'air  de  travailler 
Aappjiscries  troubles;  mais  ru  I1J70, 
ayant  reçu  une  commission  du  loipour 
lever  des  troupes ,  ils  les  levèrent  en 
leur  propre  nom ,  et  publièrent  un  ma- 
nifeste contre  le  gouvernement,  tjn 
échec  essuyé  par  leur  parti  ileconrei!,i 
tellement  leurs  nenm,  qu'ils  licen- 
cièrent leur  armée  Cl  se  réfugièrent  ,;t 
Calais  (1). Complots,  stratagèmes,  né- 
gociation* ,  tout  fut  employé  de  fait 
et  d'autre  pour  se  mitorccr  et  eiili1- 
vrr  des  partisans  à  sou  adversaire. 
Kdou.ii'il,  ■■.!■  m 

qii'ilsVtait  secrètement  réconcilie  avec 
IcducdeClaicuce,  et  que  l'escadre  du 
duc  de  lluorgognc  ««niait  h  uier ,  ue 
faisait  aucun  pi.i'p.irjtil'  eonlH  W.ir- 
WÎck.  Il  elait  occupe  a  repu  nui 'DU  i.; 
Vfjltc  dans  le  nord,  lorsqu'il  :ippi  1!  que 
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vatjçail  à  la  ti 
Les  deux  an 

pntsoa  \'iè«  i 
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30,  frère  de  W 
e  tonte  sa  confiance  .  Y.-inpi 
st»  lr  point  d'Mn  surprit  la  m 

UtCftte,  Il  n'eut  que  le  temps  dt 
Kf  ï  1  lui  al,  et  Je  fuir,  tn 
suite  peu  uombrclue ,  a  l.vnn  n 

fulLiliut.  U  s'y  aat  ■ 
sur  un  vaisseau  prft  a  (tkn 
eounit,  dans  m  traversée,  U 
d'être  pri»  par  dc«  piratrs ,  rt  I 
lniiitiisriïirut  e^lulUndr.SM 
frêle,  U-  duo  'le  Ilotirçognc  ,  U 
assit  t'ruidemviit.  Waiviid,  d 
tau  lire  du  (ovaupil:  onne  jour* 
son  débarquement ,  replaça  Hm 
lin  II  une  qu'il  nViivuii  poôiLt 
riant  li-  (lui:  de  Ui'iirç;u-oe ,  m. 
d'abord  paru  vouloir,  ihuim 

1  iniiger     «le    seoiuatsl 

Edouard  1  k  'ov.'mi  menant  1 

idiende  U  Fiant*  ni 

gk'ii'U'L-,  tdsotul  de  foorair^ 

lam»  fi  in 
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M'en  iiiuciit  pour  ne  [usai 
vei rieiiieiil  anglais.    1 
li'nh:   pctÎH  escadre  qui  porta* 
mille  hommes, mii*  sûr  de*  pu 

r'il  can&rarail  dans  so&u, 
,  le  jT>  ih-h  1  ; 
mois  d'absence,  à  Barcmrnirn 
'  tanla  p* 
grossir;  il  fol  n  Cl)  dans  Y<ili ,  é 
bientôt  m  clal  de  niardicr  sas 
dretj  ni  plusieurs  cutniur-rça* 
jadis  lui  avaient  pn'le  dr  ftrga 
voyant  pw  <lc  moyen  d'art 
s'il  n  était  pas  [établi  sur  lr  tiôac 
irni  en  sa  Ijuih  iMiurlai  fine  1 
les  portes  de  la  ville  . 
qui'  les  jolies  femmes,  iloui  il  a* 
gagner  les  bonnes  gritu,  s*  l 
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de  sa  cause.  Alors  Elonard, 
i  l'agresseur,  se  vît  en  état  d'al- 
devant  de  Wanvick ,  qui  s'était 
I  jusqu'à  Barnet.  Une  sanglante 
e  y  fut  livrée  4e  14  avril.  La 
c  se  déclara  pour  Edouard,  que 
;rc  Clarcnce  avait  rejoint;  War- 
r  perdit  la  vie.  Le  même  jour 
:  donna  cette  bataille  décisive, 
«rite  abordait  à  Weymouthavec 
s;  elle  marcha  vers  le  Gloces- 
•e.  Chaque  jour  voyait  grossir 
race;  mais  l'actif  Edouard  lui 
les  derniers  coups ,  le  4  mai  > 
ksbury ,  sur  les  bords  de  la  Sa- 
,  Prise  et  menée  devant  le  vain- 

avec  son  dis ,  elle  fut  ensuite 
iée  dans  la  tour  :  son  fils  fut 
cré  presque  à  la  vue  du  roi  (  F. 
àRD,  fils  d'Henri  VI  ).  Henri 
dans  sa  prison.  La  plupart  des 
paux  partisans  de  la  Rose  rou- 
int  terminé  leurs  jours  dans  les 
its  ou  sur  l'échafaud  ,  Edouard 
ranquille  possesseur  du  trône, 
irlcmcnt  ratifia  ,  comme  à  l'or- 
e,  tous  les  actes  du  vainqueur, 
>nnut  son  autorité.  Alors  Edouard 
ra  tout  entier  aux  plaisirs  et  à 
ûpatiou  ;  la  cour  imita  son  exem- 
cet  esprit  de  galanterie  servit 
pérer  parmi  les  Anglais  l'a  prêté 
eor  caractère  avait  contractée 
le  temps  des  factions.  Mais  tout 
p  l'espoir  d'une  conquête  étran- 
vint  tirer  le  roi  de  sa  léthar- 
I  conclut  avec  le  duc  de  Bour- 
t  une  ligue,  dont  le  but  était 
ire  une  invasion  en  France ,  et 
îlamer  la  couronne  de  ce  pays , 

moins  la  Normandie  et  la  Guien- 

aborda  effectivement  à  Calais  en 
i,  avec  une  armée  nombreuse; 
le  duc  de  Bourgogne  manqua  a 
igagemcuts;  l'adroit  Louis  XI  se 
'a  d'Edouard  en  lui  payant  une 
te  convenue,  et  en  s  engageant  à 
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lui  faire  une  pension  annuelle.  Les  deux 
monarques  eurent  ensuite  une  entre- 
vue sur  le  pont  de  Pequigny ,  convin- 
rent de  mariages  entre  leurs  enfauts , 
et  signèrent  une  trêve  en  r  475.  Louis 
gratifia  de  pensions  plusieurs  seigneurs* 
anglais ,  et  défraya  généreusement  la 
plus  grande  partie  de  l'année  au  glaise 
à  Amiens.  Ce  traité  fit  peu  d'honneur 
aux  deux  monarques;  il  dévoila  sur* 
tout  l'imprudence  et  la  légèreté  d'E- 
douard ,  qui  se  hâta  de  retourner  à 
Londres,  pour  dissiper  avec  ses  maî- 
tresses l'argent  qu'il  avait  arraché  à 
Louis  XL  Le  seul  objet  qui  partageât 
l'attention  qu'il  donnait  à  sts  plaisirs  , 
était  le  soin  d'augmenter  les  revenus 
de  la  couronne ,  considérablement  di- 
minués par  les  dépenses  ou  la  négli- 
gence de  ses  prédécesseurs.  Quelques- 
uns  des  moyens  qu'il  employa  pour  y 
parvenir ,  et  que  nous  ne  connaissons 
pas,  furent  de  son  temps  regardes  com- 
me oppressifs.  La  postérité  lui  repro- 
che pourtant  moins  ce  grief,  que  1  acte 
de  tyrannie  dont  il  se  rendit  coupable 
dans  sa  propre  famille.  Il  traitait  de- 
puis quelque  temps  avec  beaucoup  de 
froideur  le  duc  de  Clarence ,  qui  l'a- 
vait aidé  à  ressaisir  sa  couronne,  Cla- 
rence cria  à  l'ingratitude.  Les  intrigues 
de  son  autre  frère  Richard ,  duc  de 
Glocester ,  et  de  la  reine ,  aigrirent  les 
soupçons  du  roi  contre  loi ,  et  enve- 
nimèrent ses  proies  et  ses  actions, 
Edouard,  le  sacrifiant  à  sa  jalousie, 
le  fit  condamner  à  mort  par  un  parle- 
ment vendu  à  ses  caprices.  (  Voy. 
George  ,  duc  de  Clarence  ).  Edouard 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  dé- 
bauche et  à  former  |le  vains  projets , 
entre  autres ,  celui  de  marier  chacune 
de  ses  filles  avec  un  souverain  :  au- 
cune de  ces  alliances  ne  s'effectua.  Celle 
qui  dfvait  avoir  lieu  entre  sa  fille  aînée 
et   le  Dauphin  ne  s'accomplit  pas, 
parce  que  Louis  XI  trouva  son  avait- 
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tagc  à  promettre  son  fils  à  Margue- 
rite ,  fille  de  Maxitnilicn.  Edouard , 
malgré  le  charme  de  la  mollesse  dans 
laquelle  il  était  plongé,  fit  des  prépa- 
ratifs pour  se  venger  de  cet  y  (Trou  t. 
Louis  tâcba  de  parer  le  coup ,  eu  exci- 
tant .torques .  roi  d'Ecosse ,  à  déclarer 
la  guei  re  à  l'Angleterre.  Le  duc  de 
(iloceshr  entra  en  Ecosse  à  la  tète 
d'une  armée,  prit  Bciwùk,  et  força 
les  Ecossais  à  frire  la  paix  et  à  céder 
celte  tbrtrressi .  Ce  succès  encouragea 
le  roi  «î  s'occtipci-  plus  sérieusement 
du  projet  de  guerre  contre  la  France. 
Tandis  qu'il  en  faisait  les  préparatifs, 
il  fut  attaque  d'une  mJ.tdie  dont  il 
mourut  le  9  avril  1 485. Ce  prince  eut 
plutôt  de  beaux  dehors  que  de  gran- 
des qualités  ;  il  fut  brave  et  actif,  mais 
adonne  à  tous  les  vices.  Il  faut  cepen- 
dant se  délier  un  peu  de  tout  le  mal 
que  les  historiens  ont  dit  des  priuces 
de  la  maison  d'York;  comme  ils  ont 
écrit  sous  le  règne  des  Tudor,  qui 
prétendaient  représenter  la  maison  de 
Lancastre,  leur  témoignage  n'est  pas 
toujours  impartial.  Une  chose  remar- 
quable dans  la  vie  d'Edouard,  c'est 
que  ses  succès,  comme  on  l'a  vu ,  sem 
Lièrent  tenir  du  prodige ,  et  qu'il  fut 
toujours  victorieux  dans  les  batailles 
qu'il  livra  en  personne.  11  laissa  deux 
fils:  Edouard,  prince  de  Galles,  et 
Richard,  duc  d'York,  tous  deux  en- 
fants ,  et  cinq  filles,  dont  l'aînée  épou- 
sa Henri  Vil  ;  les  autres  furent  ma- 
riées à  des  seigneurs  anglais  :  une  se 
fit  religieuse.  Ses  maîtresses  les  plus 
connues  furent  Jane  Shorc,  femme 
d'un  bourgeois  de  Londres,  et  Elisa- 
beth Lucy ,  à  laquelle  on  prétend  qu'il 
uvait  donné  sa  foi  avant  son  mariage, 
<t  dont  il  eut  deux  bâtards.  D'autres 
hisioiicns  ont  avancé  qu'il  avait  été 
serré  te  ment  marié  «î  EiéonoreTalbot, 
tille  du  comte  de  Shrewsbury ,  et  veu- 
ve de  lord  Butler.  Ce  fut  sur  ce  motif 
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que  Richard  III  fit  déclarer  il!éj 
les  enfants  d'Edouard  et  d*E'i 
Wood  ville.  E 

EDOUARD  V.  fiisdnj.réc 
était  né,  en  i4?o,  dans  labb 
Westminster,  où  sa  mère  s'e 
fugiée  lorsque  le  roi  ,  son  épot 
obligé  de  s'enfuir  de  l'Anglitci  ; 
échapper  aux  poursuites  de  . 
neuiis.  Edouard  IV  avait,  f 
les  dernières  années  de  son 
tenu  en  respect  les  deux  facr 
valet  qui  divisaient  la  cour,  1 
posées ,  Tune  des  parents  de  h 
l'autre ,  de  toute  l'ancienne  n< 
Mais,  lors  de  sa  dernière  n 
n'ignorant  pas  les  troubles 
pouvaient  exciter  sous  la  mini 
son  fils,  il  assembla  les  phi 
personnages  des  deux  partis,  ' 
commanda  la  paix  et  1  union , 
annonça  que  Richard,  duc  c 
rester  son  frère,  alors  absent 
la  régenre.  A  peine  Edouan 
les  yeux  fermés  que  les  jalon 
deux  factions  éclatèrent  de  u 
Chacune  députa  auprès  du 
Glocester  pour  briguer  sa  favi 
chard  ,  déjà  tourmenté  par  un 
tion  effrénée ,  feignit  d'abord, 
digua  à  la  reine  les  protestât] 
son  zèle.  Le  jeune  roi  résilia 
mort  de  son  père  1  9  avril  1 
dans  le  château  de  Lndlovr 
frontières  du  pays  de  Galles 
avait  été  envoyé  pour  que  1 
sence  contînt  les  Gallois  et  ré! 
caduc  dans  leur  pays ,  où  Fo 
récemment  remarque'  de  la  frr 
tion.  La  personne  du  prince  et 
fiée  au  comte  de  Ri  ver  s.  soi 
maternel  Glui-ci ,  lorsqu'il  a 
mort  d'Edouard  IV,  partît  pot 
dres  avec  son  pupille.  Craign* 
approchant  de  Korthanipton 
chard  était  déjà  arrivé,  que  cet 
ne  fût  trop  petite  pour  contei 
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âges ,  i!  fit  prendre  les  devants 
IVnvoya  par  un  autre  chemin 
r-Stratfurd ,  et  alla  rendre  ses 
à  Richard  ,  auprès  duquel  il 
i  de  cet  arrangement.  Il  en  fut 
rcueilli  ,  et  partit  avec  lui  le 
ain  Ier.  mai  pour  rejoindre 
•d;  mais  en  entrant  à  Stonv- 
rd,  il  fut  arrête  avec  sir  Richard 
n  des  (ils  de  la  reine ,  et  deux 
jcigneurs.  Le  roi,  saisi  de  don- 
deffroi  en  voyant  cet  acte  de 
e,  commis  sur  des  parents  si 
s  qui  l'avaient  élevé  avec  tant  de 
e  put  retenir  ses  plaintes  ni  ses 
Glocester ,  se  jetant  à  ses  ce- 
lui fit  les  plus  fortes  protesta- 
t  fidélité  et  d'attar  hemmt  pour 
sonne  ,  l'assura  qu'il  n'avait 
it  que  pour  sa  sûreté ,  et  dit 
qu'il  jugea  le  plus  propre  à 
r  les  frayeurs  et  à  sécher  les 
du  jeune  prince ,  désormais 
de  tout  appui.  On  lui  rendit 
route  tous  les  honneurs  dus  à 
verain  ,  afin  de  fisciner  les 
il  peuple.  Cela  servit  à  calmer 
)it.mts  de  Londres  qui,  à  la 
le  de  ce  qui  s'était  passé , 
conçu  des  soupçons  contre  le 
Glocester  ,  et  commençaient 
mirer.  Lorsq  d'Edouard  a  p pro- 
peuple sortit  en  foule  p.Mir  le 
r.  Ce  jeune  prince  entra  dans  la 
le  f\  mai  ,  accompagne  d'un 
nombre  de  seigneurs,  Richard 
ùt  derrière  lui  la  tête  nue.  On 
'Mouard  au  palais  de  l'évêque, 
»  marquer  aux  bourgeois  la 
ce  que  l'on  avait  en  eux  et  de 
oir  qu'on  ne  pensait  qu'à  sa 
Cette  conduite  dissipa  tons  les 
>ns.  Kichard,  voulant  demeurer 
de  la  personne  de  son  ne- 
i  fit  nommer  protecteur  du  roi 
oyaume.  Ensuite,  sons  prétexte 
$  assister  ie  duc  d'York  au  cou- 
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ronnement  de  son  frère ,  îl  réussit  à 
le  tirer  des  mains  de  la  reine ,  réfugiée 
avec  lui  à  Westminster  :  et  lorsqu'il 
eut  ainsi  en  sa  puissance  les  deux 
princes  ,  qui  ressentaient  une  rive 
joie  de  se  trouver  ensemble,  il  les 
envoya  loger  à  la  Tour,  afin,  disait- 
il  ,  de  les  écarter  de  tout  danger  ;  c'é- 
tait d'ailleurs  la  coutume  de  ces  temps 
que  les  rois  allassent  en  cérémonie, 
de  la  Tour  à  Westminster  la  veille  de 
leur  couronnement.  Celui  d'Edouard 
fut  fixé  au  22  juin.  Mais  à  cette  époque 
Richard  fit  déclarer  ses  deux  neveux 
bâtards,  et  prit  le  titre  de  roi.  Depuis 
ce  moment  on  n'entendit  plus  parler 
des  deux  princes.  La  plupart  des  his- 
toriens racontent  que  Richard  étant  a 
Glocester,  expédia  à  Brakenburi,  cou- 
ver n  eu  r  de  la  Tour ,  Tordre  de  taire 
mourir  les  deux  princes.  Ce  brave 
homme  refusa  d'obéir.  Alors  Richard 
s'étant  assuré  du  dévoûment  de  Jac- 
ques Tyrrel ,  écrivit  à  Brakenburi  de 
remettre  au  porteur  de  sa  lettre  les 
clefs  et  le  gouvernement  de  la  Tour 
pour  une  nuit.  Tyrrel  entra  la  nuit, 
avec  ses  suppôts ,  dans  la  chambre  où 
dormaient  les  jeunes  princes.  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu  que  la  vue 
de  ces  deux  innocentes  victimes  le  fit 
d'abord  hésiter  ;  mais  qu'endurci  par 
l'habitude  du  crime,  il  surmonta  ce 
premier  mouvement  et  les  étouffa  sous 
des  oreillers.  D'autres  ont  rapporté 
qu'il  fit  entrer  trois  de^es  agents  dans 
la  chambre  des  princes,  et  leur  com- 
manda d'exécuter  leur  commission 
pendant  qu'il  garderait  les  dehors  ; 
que  ces  monstres  étouflèrent  ces  en- 
fants avec  des  oreillers,  et  montrèrent 
leurs  corps  nus  à  Tyrrel ,  qui  ordonna 
de  les  enterrer  au  pied  de  l'escalier , 
dans  une  fosse  qu'ils  creusèrent  sous 
un  monceau  de  pierres.  Edouard  était 
alors  âgé  de  treize  ans  et  avait  porté  I» 
titre  de  roi  pendant  deux  mois  c\ 
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suit  i«n*.MB   ficrc  R-cbard  nV  l-.lldl    Mit'  M,  r»^Jb(k> 

,jil  qut  neuf  aui.  Toula*  le*  «mme  GkdHwrri  VUlcU 
tances  de leur.iisnin.il  furent avouées  qui  mourut  peu  lie  temps iphSfi 
MUS  le  reçue  suivant  par  1rs  auteurs  luis  411  mundr,  naquit  lr  liai 
-iu-hic  ,  .j-ii,  i-],.(id.*t.1,  ne  Client  j*>  i5â8.  Il  rouît  JoilmLi 
nuis  punis  île  leuiaCiinifs.  On  •}cttU  auuce  ti  la  m^It  de  HH|fetrl 
qu'es  i<ii/i,  'i"1»  lt  ri*JB«  'le  C*»*>  janvier  l«M7>  N'ayant  |M*H 
le»  II,  comme  on  faisait  ywJgjW*  pour  atteindre  A  w  aujiintt,  fr 
.bangriDcnt»  dans  «l  eudroit  d«  1*  iiioe  *  idttsbnl  ans,  un  (m*! 
Tour,  an  trouva,  sou*  un  mimera»  que l'iûstoire  <U  son  rrg*ti4B 
de  pierre*,  <lr*  ossements  qui .  p»r  «lie  Je  se»  actions  q«e  cBr  * 
leur»  proportions,  correspondaient  »  qu'uni  Lit  ses  p-n. 
renx  d'enfant*  de  l'ije  d'udoutrà  V  nittre*.  DeCqarBei 
«t  de  son  fii're.  Oncn  conclut  quec'e-  h  dernier  soupir,  le  eiwril  As 
taientCCUI  de  CM  deux  princes.  Char-  le  comte  de  Hartford,  iwttnw 
les  II  les  fit  déposer  à  Westminster,  d'Edouard  ,  et  sir  Thon»  En 
(Uns  un  tombeau  de  marbre  sur  le-  pour  aller  notifier  1*  B*d  »  i 
quel  nn  grava  uncinscription  qui  rap-  roi,  et  pour  lu  mrneralMi 
pelait  leur  tiiste  fin.  Telle  était  l'opi-  «ait  atoi*  avec  M  W«  ■■ 
nion  généralement  adoptée  sur  la  cm-  Hartford,  d'où  te*  dépUoitKII 
1, istrophe  qui  termina  les  jours  d'E-  tirent  à  ÉadGeU 
doturd  V  et  de  son  frère,  lorsque  formèrent  de  la  mort  durai,'* 
Horace  Walpolc  publia  son  Règncda  le  saluèrent  comme  leur  Wi 
Richard  lit,  ou  Doutes  historiques  Ensuite  il»  l'accanjpapirrfM i» 
sur  les  crimes  qui  laissât  im/mtes.  la  Tour  de  Lundi  es,  «*  l* 
Il  y  cite  des  document»  originaux,  et  par  le  conseil  en  çorn»,  JM  ■ 
authentiques,  desquels  il  resuite  que  clamer  le  5 1  janvier.  Henrui*1 
lui  ce  rrrit  n'est  pas  parfaitement  roe'seiie  récents  du  ruraomt.  I 
-ivctc.  Une  de  ces  pièces  fait  penser  laiurnt  parut  dcfcctucuï  en  « 
qu'Edouard  tliuta,  ou  dut  assister,  puisque  ce  grand  numbf  ^ 
au  couronnement  de  son  oncle;  W al-  sonnes  qui  avaient  part  i  i"« 
pôle  ajoute  que  lors  de  l'accession  traliou  ,  ne  pouvait  <|u'eutî 
d'Henri  Vil,  il  ne  fut  fait  aucune  en-  marche  des  affaires,  En  «ml* 
quête  sur  l'assassinat  des  deux  pria-  le  comte  de  H  utl 
«es,  et  qu'il  ne  fut  pas  mentionne!  dan»  lecteur  du  rawnu,  MtJ 
l'acte  du  parlement  qui  condamna  Bi-  «presse  qu'il  ne  pourrait  » 
etiard ,  quoique  c'eût  été  le  plus  grjve  sans  le  consentement  de»  ai 
•  1  le  plus  odieui  de  tes  crimes.  Au-  cents,  ri  gardien  de  U  peu 
tune  poursuite  ne  fut  faite  contre  les     roi ,  à  la  conservation  dwu 

Iirctcndusassassinsqucoiiir  ansaprè»  le  plus  iuleres*r-.  Edouard 
orsque  Pcrtins  parut ,  cl  Ton  ne  mit  roimé  le  au  février.  Le  p 
méroeauennr  i^ulu  ilr  (Lins  les  jioui-  tMJtlBl  était  dominant  a  ont 
suites.  Le  sort  final  des  drus  fils  Le  protecteur,  qui  fut  bks 
d'Edouard  IV  ,  reste  donc  encore  un  crée'  duc  de  Soinmenel ,  r 
j. r..l.trine  assc»  difficile  .1  lésouilrc.  HN  d'inculquer  a  son  pupill 
(  V.  Ei.isAMTa  W ckilimi . t>  ,  et  t!i-  ripes  de  U  religion  p 
chaud  1U.  8— li         y  réussit  tellement. 


le  plus  grand  Etle  à 
res  capable»  d'étùSIir 
la  réforme.  Le  règne 
d'ailleurs   rempli  de 
ntéricur ,  et  en  géné- 
Le  protecteur  voulut 
forme  en  Ecosse,  et 
reiue  Marie  Stuart  à 
choses  auxquelles  les 
saient  fortement.  En 
protecteur  mena  une 
b  ,  et  y  remporta  des 
>  il  ne  sut  pas  profiter 
ne  vint  pas  à  bout  de 
et  Marte  fut  envoyée 
:lle  fut  fiancée  au  dau- 
ibsence  du  protecteur, 
ttaquee  par  son  propre 
1  amiral.  Ce  dernier, 
lutc  trahison ,  et  con- 
par  le  parlement ,  fut 
tutre  cote' ,  des  soulè- 
:nt  dans  plusieurs  par- 
.  Ils  étaient  provoques, 
ements  qui  s'opéraient 
,  et  par  le  tort  que  fai- 
iplc  l'usage  adopté  par 
ié  ta  ires  d'enclore  leurs 
nourrir  des  bestiaux, 
iuirent  heureusement 
sang.  Cependant  le  duc 
était  fait  des  ennemis  si 
I  fut  déclaré  indigne 
ir,  accusé,  condamné 
hafaud  :  de  sorte  que 
la  douleur  d  être  obligé 
t  de  mort  de  deux  de 
caractère  de  ce  prince 
émula  blcs  actes  de  sé- 
nent  désagréables;  car 
'ssant  de  siguer  l'arrêt 
t  au  fru  ,  pour  crime 
wuvre  fanatique  nom- 
)cher ,  il  résista  long- 
vaincu  par  les  impor- 
:hcvéque,  il  signa  en 
torrent  de  larmes,  et 
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lui  dit  que  ce  crime  retomberait  sur 
sa  tête.  Il  était  d'ailleurs  animé  d'un 
si  grand  zèle  contre  le  catholicisme , 
que  Ton  eut  beaucoup  de  peine  à  l'en- 
gager à  permettre  à  sa  sœur  Marie  de 
suivre  sa  religion  ,  et  qu'il  déplora 
amèrement ,  et  l'obstination  de  cette 
princesse ,  et  sa  propre  impuissance 
de  ne  pouvoir  la  corriger.  Après  la 
déposition  de  Sommerset,  Dudley,  duc 
de  Northumberlaûd,  avait  été  mis  à 
la  tête  de  l'administration.  II  fit  la  paix 
avec  l'Ecosse  et  avec  la  France ,  qui , 
profitant  des  troubles  de  la  minorité, 
avait  attaqué  le  Boulonais,  et  sut  se 
le  conserver  par  le  traité.  Le  nouveau 
régent  gouvernait  le  roi  etle  royaume 
avec  un  égal  despotisme ,  dont  il  donna 
bientôt  des  preuves  signalées.  Edouard 
avait  eu  successivement,  en  1 555 ,  la 
petite-vérole  et  la  rougeole;  après  le 
rétablissement  de  sa  santé ,  il  avait 
visité  quelques  provinces.  On  supposa 
que  la  fatigue  de  ce  voyage  lui  avait 
fait  contracter  une  toux  qui  alarmait 
beaucoup.  Elle  devint  si  opiniâtre, 
que  tous  les  secours  de  la  médecine 
furent  inutiles,  et  que  plusieurs  symp- 
tômes de  consomption  se  manifestè- 
rent. L'inquiétude  fut  générale ,  quand 
on  vit  diminuer   graduellement  les 
forces  et  l'embonpoint  du  roi.  L'atta- 
chement que  l'on  avait  pour  lui ,  el 
la  haine  que  l'on  portait  aux  Dudley, 
firent  remarquer  que  le  roi  dépéris- 
sait à  chaque  moment  depuis  celui  où 
Ton  avait  mis  Robert  Dudley  auprès 
de  sa  personne.  Edouard  voyait  ap- 
procher la  mort  sans  crainte.  Le  duc 
de  Northumberland  profita  de  l'état 
de  langueur  du  roi  pour  lui  persuader 
d'exclure  de  la  succession  au  trône, 
les  princesses  Marie  et  Elisabeth ,  et 
de  nommer  Jeanne  Grey  héritière  de 
la  couronne.  Les  symptômes  de  la  ma- 
ladie d'Edouard  s  aggravèrent  ensuite 
par  l'effet  des  remèdes  que  lut  donna 
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une  femme  ignorante  qui  avait  promis 
de  le  guéiir.  On  le  remit  entre  les 
maitis  des  médecins;  ils  ne  purent  ar- 
rêter 1rs  progrès  de  la  maladie  à  la- 
quelle Edouard  succomba  ,  le  6  juil- 
let 1 555 ,  dans  la  i6\  année  de  son 
âge  et  la  *}c.  de  son  règne.  Ce  jeune 
prince  fut  vivement  regrette',  parce 
qu'il  donnait  les  plus  grandes  espé- 
rances. 11  était  doux y  affable,  appli- 
que, laborieux;  il  avait  l'esprit  très 
juste ,  et  une  mémoire  excellente.  On 
avait  confié  son  éducation  à  deux 
des  hommes  les  plus  savants  de  ce 
temps  ,  sii  John  Cheke  et  sir  Anthony 
Cookc,  qui,  profitant  de  ses  heu- 
reuses dispositions ,  lui  firent  faire 
des  progrès  rapides ,  et  travaillèrent 
à  le  rendre  capable  de  bien  gouverner 
son  royaume.  Cardan ,  qui  le  vit  à 
l'âge  de  quatorze  ans ,  en  parle  comme 
d'un  prodige.  Son  témoignage  est  d'au- 
tant moins  suspect,  que  c'était  après 
h  mort  do  ce  prince  qu'il  publiait  ses 
louanges,  en  Italie  même,  où  la  diffé- 
rence d'opinions  rendait  sa  mémoire 
odieuse.  On  prétend  qu'il  tira  son  ho- 
roscope et  qu'il  lui  prédit  un  long 
règne  accomp.igné  de  grandes  pros- 
pérités; mais  cette  fois  les  règles  de 
son  art  se  trouvèrent  en  défaut.  On 
trouve  beaucoup  de  particularités  cu- 
rieuses sur  Edouard  dans  l'histoire  de 
la  réfoi  raation  par  Burnet.G't  écrivain 
a  puise  une  partie  de  ces  détails  dans 
un  jo u mal  tenu  par  Edouard  lui- 
même  ,  et  dont  on  conservait  le  ma- 
nuscrit dans  la  fameuse  bibliothèque 
du  chevalier  Cotton.  Ce  fut  sous  le 
règne  d'Edouard  que  la  réforme  com- 
mencée hous  Henri  VIII  fit  les  plus 
grands  progrès  et  prit  de  la  consis- 
tance (  f  oj\  Dudley  ,  duc  de  Nor- 
thmubcrl.ind ,  et  Seyuour,  duc  de 
Sumtiifrsi't  ).  E— s. 

EDOUARD,  prince  de  Galles, 
3111  nommé  le  Frincc'ftoér,  d'après  la 
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couleur  de  son  armure,  on  drs^* 
mes  de  son  temps  qui  déploya  ~^ 
raclère  le  plus  héroïque,  naquit 
bre  1 35o  d'Edouard  III,  roi  * 
terre,  et  de  Philippine  de 
femme.  Il  n'avait  que  qui 
que  son  père,  dans  l'inr 
en  France  en  1 540, 1' 
et  dès  qu'ils  furent 
chevalier  de  h  main.  Le  i 
se  montra  digne  de  cet 
la  bravoure  qu'il  montra  i 
de  Créci ,  livrée  le  rô  __ 
toute  la  gloire  rejaillit  sur  ha  i  ^ 
son  père  se  tint  en  observ inv*^ 
porter  des  secours  aux  corjf»- 
auraieut  besoin.  Le  prince,  «-  t 
du  premier  corps  d'armée ,  a  * 
avec  une  valeur  qui,  tout  ce»9 
niant  le  courage  de  ses  tromj*'* 
excitant  1'admiratkra  des  génère? 
glais ,  leur  causa  de  l'inque»**^ 
sa  personne ,  à  cause  du  grand  t**1 
des  ennemis.  Ils  envoyèrent  ** 
roi ,  suivant  le  rapport  de  Fi»*  * 
historien  cou  tempérai  u ,  que  Isa  * 
de  Galles  était  serré  de  pris  •* 
besoin  de  secours.  La  première 
lion  du  roi  fut  de  dnaanneaf» 
prince  était  tué  ou  blessé.  Onarf 
pondit  que  non.  ■  Sites  à  m 
»  néraux,  reprit-il,  que  tant  qip 
»  fils  vivra ,  ils  ne  me 
»  point  de  secours;  car  il 
»  ait  tout  l'honneur 
»  et  qu'il  se  montre  digue  d' 
»  vaîier.  *  Cette  réponse, 

au  prince,  ranima  aune  n< 

deur.  Il  se  fit  jourâtravenks^ 
çais  prêts  a  l'envelopper,  i 
cida  la  victoire  en  sa  faveur. 
après  la  bataille ,  se  jeta  dans 
de  sou  (ils ,  eu  s'écria nt  :  «  M 
»  fils,  persévères  à  fournir  r 
9  ble  carrière;  vous  êtes  m 
»  car  vous  vous  êtes  conduit 
» .  ment  anjourd'hui,  -et  vous  v**M 
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e  la  couronne.  »  On 
Bohême  parmi  les 
t  française.  H  avait 
plumes  d'autruche , 
eu  allemand  :  Ich 
Le  prince  l'adopta 
;lte  grande  victoire, 
i  ont  continué  à  eu 
loirics.  Il  accompa- 
i  toute  la  campagne , 
un  traité  avec  les 
n  resta'  peu  de  temps 
e  Guienne.  Son  père 
dans  cette  province 
mmencer  le»  hostili- 
ce.  Le  prince  se  mit 
|355,  fit  une  ir- 
juedoc  ,  dévasta  le 
hrcassone  et  Nar- 
md  butin ,  et  se  re- 
Le  désordre  des  af- 
empéchant  que  l'on 
•es  nécessaires  pour 
ncursions,  il  se  re- 
annéc  suivante  à  la 
il  le  hommes.  Après 
génois ,  le  Querci  et 
mtra  dans  le  Berri , 
es  infructueuses  sur 
dun  et  de  Bourges, 
i  intention  était  de 
ndie  ;  mais  il  trouva 
ir  la  Loire  rompus , 
►igneusement  gardés. 
*,  jointe  à  la  nou- 
be  du  roi  de  France 
née  de  60,000  hom- 
îdre  la  résolution  de 
•une.  Le  prince  avait 
ours  devant  le  cha- 
nt in.  Le  roi  Jean 
:ôté,  tellement  hâté 
les  deux  armées  se 
résenec  à  Mauper- 
'oitiers.  Le  prince, 
que  la  retraite  lui 
nipofsiblc,   se  pré- 
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para  tu  combat  avec  b  c&ataged'trti 
jeune  héros  et  la  prudence  du  gé- 
néral le  plus  consommé.  Gela  no 
l'eût  pourtant  pas  tiré  du  perd  extrême 
où  il  était,  si  le  rot  de  France  cet  ta 
profiter  de  ses  avantages.  L'armée  an- 
glaise commençait  à  sonflrir  de  kf  di- 
sette. Le  prince  était 'si  persuadé  de 
sa  mauvaise  situation;  qull  écouta  1rs 

Sropo'itkms  d'accommodement  de 
eux  légats  do  pape,  et  promit  ô?ec- 
cejrteT  foules  les  comblions  qui  ne. 
compromettraient  ni  son  honneur  ni 
celui  de  l'Angleterre.  Il  offrit  de  resti- 
tuer toutes  les  conquêtes  faites  pen- 
dant cette  campagne  et  m  précédente, 
et  s'engagea  à  ne  pas  servir  de  sept 
ans  contre  la  France.  Jean  exigea 
qu'il  se  rendit  prisonnier  avec  cent 
personnes  de  sa  suite.  I>pnaeerrejeta 
ces  conditions  avec  indignation ,  et  dé* 
clarao^eqnelquerotlcsorto^ratten- 
dait,  r  Angleterre  ne  serait  jamais  oblî- 
gée  de  payer  sa  rançon*  Le  têtard 
causé  par  cette  négociation ,  les  sages 
dispositions  qu'il  prit,  Fardeur  irré- 
fléchie du  roi  Jean  procurèrent  h  Par- 
mée  anglaise  une  victoire  dont  les 
Français  se  croyaient  assurés.  Ce  fat 
le  19  septembre  i556,  que  se  donna 
cette  bataille  de  Poitiers ,  si  funeste  aux 
armes  françaises,  sigbrieuse  pour  lé 
Prince-Noir.  Un  grand  nombre  des 
seigneurs  les  plus  qualifiés  de  b  France 
y  périt  autour  du  roi,  qui  fut  frit  pr> 
sonnier.  Si  la  victoire  signalés  quE- 
douard  venait  de  remporter  Ml  hon- 
neur à  sa  bravoure  et  a  ses  talents  mi- 
litaires, sa  conduite  noble,  modeste 
et  généreuse  envers  son  prisonnier', 
lui  ont  acquis  une  gloire  encore  fins 
belle.  U  sortit  de  sa  tente  pour  aller  au- 
devant  de  lui ,.  le  reçut  avec  les  pms 
grands  égards ,  loi  paya  le  tribut  orélo- 
ges  dus  à  sa  valeur,  et  n'attribua  sa 
propre  victoire  qu'art  hasard  de  là 
guerre.  Durant  le  repas  du  roi,  il  se 
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litit  debout  derrière  ia  chaise,  et  re- 
fusa constamment  de  s'asseoir,  disant 
modcslen^nt  qu'étant  sujet,  il  connais- 
*«it  trop  bien  la  distance  du  rang  du 
monarque  au  sien.  Tous  les  autres  pri- 
son niersfutent  également  likn  irailcs. 
Leur  nombie  clai!  si  considérable  que 
leui  rançon  ,  quoique  modeler ,  cl  le 
Lutin  fait  sur  le  ebarop  de  bataille  en- 
licliirciii  l'armée  anglaise.  Le  Prince- 
Noir  remercia  se»  troupes  victorieuses 
avec  des  «prenions  qui  leur  attri- 
buaient tout  l'honneur,  mena  sou  prî- 
sonuicr  ii  Bordeaux ,  cl  n'ayant  pas  de 
forces  suliUautcs  pour  pousser  ses 
avantages  plus  lu  m,  il  contint  avec  11 
France  ont  trêve  de  deux  aus ,  dont  il 
avait  même  besoin  uour  mener  le  roi 
eu  Angleterre  sans  obi  ta  de  Il  fut  reçu 
dans  sa  patrie  avec  une  lllepttftQ  ia- 
tteme,  refusa  tous  les  honneurs  qu'on 
voulut  lui  rendre ,  et  se  crut  asscr  il- 
lustré par  crux  qu'un  rendit  au  roi  pri- 
sonnier. Quand  ils  firent  leur  entrée 
dans  Londres,  Jean,  magnifiquement 
vêtu,  était  monté  sur  un  superbe  cour- 
sier blanc  ;  le  prince,  babillé  simple- 
ment ,  et  monte  sur  une  petite  ha- 
qurnéc  noire ,  e'tait  à  coté  de  lui.  Trois 
ans  après,  il  accompagna  son  pire 
dans  son  expédition  eu  France ,  et 
conclut  ave  le  Daupbin  le  traité  de 
iSrciigni.  Edouard ,  pour  donner  à 
sou  fils  des  marques  publiques  de  son 
estime  cl  de  sou  affection,  érigea  pour 
lui  en  principauté  souveraine,  sous  le 
nom  uc  Principauté  d'Aquitaine,  la 
Cuienne  et  plusieurs  provinces  voi- 
sines ,  cédées  par  le  dernier  traité , 
et  il  l'en  investit  solennellrmcut,  a  la 
charge  de  la  redevance  annuelle  d'une 
nnce  d'or  à  l'Angleterre.  Le  Prince- 
ÎXoir  avait  en  conséquence  filé  en 
■  563  sa  résidence  à  Bordeaux;  il  y 
tenait  une  cour  vraiment  royale ,  aime' 
cl  respecté  de  ses  sujets,  beurruxd'êlre 
gouvernés  par  un  si  grand  prince.  Il  ; 


était  depuis  Uni*  t 

valeur  el  rrème   I 

ponvon  Li  -.l.'pto) 

lorsque  l'iiiic-lc-Ctuel, 

r  !..r  ■>■  4.1  ii  l'aie  pi 

Henri  de  Tnnjtaa  in,  i  iu  ta 

sa  protection  cl  si 
titf  dans  ses  tt.it  s.  Le  l!riucc-?uurn 
noyé  probable  me  nt  d'une  longue  ut* 
tien  ,  promit  sou  section  tu  ru  A 
Initié,    obtint   le    COBseal 

duuatd,  leva  une  armée  de  Irr» 
mille  hommes ,  et  entra  tu  caiB{H?f 
m  li&j.ht  prunirr  coup  qu'il  pan 

à  Ibnri  fut  du  lui  iI,4j.ïui lierres  tro* 


pes 


de  grandes  ttxmpagnut.  '] 
qu'elles  servissent  CO  cette  00 
sous  Duguc-alin  ,  la  plupart  j 
tantde  respect  pour  le  buta  dlùi* 
sous  qui  elles  avaient  porté  lu  ar 
qu'elles  vinrent  se  ranger  «au*  u 
peaux.  Henri,  dont  les  furtes.i 
cette  défection,  étaient  ci 
ment  supérîcuiesa  celtes  du  pi_ 

Galles,  I  attaqua  pifs  de  Sayra,  pi 
ville  de  Navarre,  tl  fut  delatL  Ph 
vin^aprèlbi  bataille,  se  jelrrawi^ 
nuuxdu  prince  et  leramenvr£iaaan 
scbaudrleielcver,  u 
brassant,  que  c'était  à  Dieu  u 
etail  redevable  de  U  eiclotre.Onaf 
qu'il  empiéta  Pierre  d'cirtutrrLrjr 
jet  barbare  de  massacrer  liuasksft 
f  un  nier  s.  Il  avait  termine  Mtlr  p 
leusc  entreprise  aussi  glom 
que  celles  où  il  s'éuil  prêt  ' 
engagé  ;  triais  il  eut  lieu  de 
d'avoir  prèle  son  secours  1 
que  indigne  d'être  a^nci*  i  seâdr 
néei.  Pierre  refusa  de  paiterauitr 
fo  anglaises  1rs  somme»  cunroai 
ni  de  leur  fournir  dt»  vivre*.  Lue  » 
ladie  cmlapi  ,. 
enleva  beaucoup  de  «aidât*  au  pi 

Si ,  craignant  d'en  perdrr  d'av* 
ohliçt  dt  rtivurucr  en  Gtiicn 
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avoir  vendu  sa  vaisselle  poursa- 
t  aux  besoins  les  plus  pressants 
i  armée  ;  mais  cette  éclatante  et 
e  expédition  entraîua  des  résul- 
ncore  plus  fâcheux.  Le  prince 
en  Espagne  une  maladie  dont  il 
it  se  rétablir.  Les  dettes  qu'il 
»ntraclées  pour  fournir  aux  prê- 
ts de  la  campagne ,  et  à  la  paie 

I  armée ,  le  mirent  à  son  retour 
la  nécessite  d'imposer  de  nou- 
taxes  sur  ses  sujets  :  une  partie 
noblesse  ne  s'y  soumit  qu'avec 
nance,  une  autre  s'y  refusa  cons- 
ent. Cet  incident  ranima  l'antipa- 
aturelle  des  habitants  contre  les 
is ,  que  toutes  les  belles  qualités 
nce  n'avaient  pu  ni  vaincre  ni  af- 
.11$  se  plaignirent ,  leurs  remon- 
s  furent  mal  reçues.  I!ss'adres- 
;  alors  au  roi  de  France ,  comme 
tir  suzerain.  Charles  V  envoya 
er  le  prince  de  comparaître  à  la 
«Paris.  «  Oui,  répondit  fièrement 
rince,  j'irai  h  Paris,  mais  ce  sera 
tête  de  soixante  mille  hommes.  » 
périssetnent  graduel  de  sa  santé, 
evoltc  des  principales  villes  de 
iveraineté,  l'empêchèrent  d'exé- 
xtte  menace.  Son  dernier  exploit 
prise  de  Limoges.  Dans  cette  ex- 
on  il  était  obligé  de  se  faire  por- 

Utiere.  Enfin  se  voyant  entière- 
bon  d'état  d'agir ,  il  prit  la  réso- 
de  retourner  en  Angleterre ,  es- 
t  que  l'air   natal  rétablirait  sa 

II  eut,  avant  son  départ ,  le  châ- 
le voir  mourir  Edouard  ,  son  fils 
qui  entrait  dans  sa  septu-mc an- 
ita  son  arrivée  dans  sa  |>atri<\  ce- 
trouver  son  père  domine  par  une 
e  artificieuse ,  et  par  le  duc  de 
istre  son  frère.  Il  ne  put  penser 
inquiétude  qu'il  allait  laisser  le 
Richard  son  fils  à  la  merci  d'un 
imbitietix ,  qui  pourrait  se  servir 
i  crédit  pour  lui  enlever  la  cou - 

ir. 
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ronne.  On  suppose  que  ces  craintes  lui 
firent  rechercher  pour  son  fils  la  pro- 
tection du  parlement,  qui  demanda  au 
roi  l'éloigncment  du  duc  de  Lancastrc* 
Après  avoir  langui  encore  quelque 
temps ,  le  prince  de  Galles  mourut  lé 

8  juin  1376,  dans  la  46".  année  de 
son  âge.  «  Il  laissa ,  dit  Hume ,  une 

9  mémoire  immortalisée  par  de  grands 
9  exploits ,  par  de  grandes  vertus ,  par 
9  une  vie  sans  tache.  Sa  valeur  et  ses 
9  talents  militaires  furent  les  moindres 
9  de  ses  mérites  :  sa  politesse,  sa  mo- 
9  dération ,  sa  générosité,  son  huma- 
9  nilé,  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs.  Il 
9  était  fait  pour  illustrer  non  seule- 
9  ment  le  siècle  grossier  dans  lequel 
9  il  vivait ,  et  dont  les  vices  ne  Tattet- 
9  gnircot  point ,  mais  encore  le  siècle 
9  le  plus  brillant  de  l'antiquité  ou  des 
9  temps  modernes.  »  Quoique  Ton 
s'attendit  à  sa  mort  depuis  long-temps, 
la  nouvelle  eu  causa  un  deuil  extrême 
chez  les  Anglais.  Le  parlement  voulut , 
pour  témoigner  la  douleur  que  lui  cau- 
sait la  perte  d'un  si  grand  prince,  as- 
sister en  corps  à  ses  funérailles ,  qui  se 
firent  à  Cantorbcri ,  où  il  avait  choisi 
sa  sépulture.  Edouard,  affaibli  par 
l'âge,  pleura  ce  fils  qui  avait  répandu 
tant  d éclat  sur  son  règne;  le  roi  de 
France  lui  donna  des  marques  de  son 
estime,  en  lui  fusant  faire  à  Paris  un 
service  solennel  auquel  il  assista.  Le 
Prince -Noir  avait  épousé,  en  i56r  9 
Jeanne ,  fille  du  comte  de  Kent ,  déca- 
pité au  commencement  du  règne  de 
son  père;  elle  était  sa  cousine,  et 
veuve  du  comte  de  Holland.  On  l'ap- 
pelait communément  la  Belle,  à  cause 
de  sa  parfaite  beauté.  Elle  lui  donn* 
deux  fils,  dont  nu  seul  survécut  et 
monta  sur  le  trône  d'Angleterre,  sous 
le  nom  de  Richard  11.  E— s. 

KDOUARD,  prince  de  Galles,  fils 
uni<]  11c  de  Henri  VI  et  de  Marguerite 
d'Anjou,  naquit  le  1 3  octobre  \&b 
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fc»  parlions    de  U  maison  d'York,    mort  funeste,  dire  ■    _ 
répandirent  le  bruit  que  ceprinco  n'e-     prince  ,  qui  donnait  les  plmn 

lui  |w;  lt  lili  du  roi ,  et  qu'à  l'accou-  espérance»  ,  l'iiuirpatic-A  de  «on  I 
clicmcnt  de  la  reine  ,  qui  aï  ail  mi*  saieul.  âhakesptar  a ,  dam  li  V.  ;i. 
au  monde  uuenfantmoit,  on  en  avait  lu- d'Henri  VI,  mi»  mu  ta  tcbn 
substitue'  m»  autre.  Lorsqu'en  i/((>3  catastrophe  du  prince  de-  Galle*,  « 
son  pfcre  eut  tté  emprisonné  par  le     Gis. 

parti  dTo.k,  qui  avait  plactf  1.  eou-  EDOUARD    PLASTAlirALl 

romic  sur  la  tète  d'Edouard  IV,  il  cornu  de  Winrick.  fiU  de  Georp 
«'enfuit en  France  avec  sa  mère.  En  duc  de  Uanmee,  et  d'1- 
i4lo  la  chance  ton  rua  ,  le  parti  fille  dit  luueui  couilc  de  Winrtf 
d'York  fut  renversé,  le  jt'ino  Edouard  naquit  en  l$45.  Edouard,  qui  a». 
épousa  la  fille  du  comte  de  Wamiik,  ordonné  la  nsort  du  pite  en  »$-f 
auparavant  l'ennemi  juréde sa  maison,  lit  clercr  le  IÎU  arcesmu  ,rt  leû 
n. ii'.  qui  Tenait  de  remettre  Henri  sur  comtedeWamick,cnméuK>irrd<M 
le  trône.  L'année  d'après,  une  nou-  a'ieul  maternel,  mai»  il  ne  voulu  m| 
velle  révolution  rétabli i  les  affaire*  de  lui  rendre  le  litre  de  dur  de  Clarw 
la  maison  d'York.  Edouard  IV  défit  de  crainte  que  ce  non  ne  rapptUt 
le  parti  de  Laticastrc  à  liaiuet.  Le  jour  soumtir  du  pi  1 1  iw  i  1 1  fo  r»n  m  qa  il  an 
même  où  cette  uVmmm.-   i ■  .-* s . .!.!■■    .■(■     .■*.■■  i  ilu!  à  -, ,  ..  ■  ■ 

donna,  Marguerite  débarquait  àVYcy-  III  fut -il  sur  le  U  une,  que  re; «tin 

rnouth  avec  son  Ois.  Une  nouvelle  lia-  son  neveu comme  un  ramjiàjmrdii 

taille,  donnée  à  TcvAsbury,  sur  les  gèrent,  puisqu'il e^tail  fil 

tWdtdela  taverne,  ruina  entière-  aîné,  il  le  fil  eiiferm.-r  dans  lecWlai 

loeul  le  parti  de  I^ancastic.  s  Mar-  deSliriifTliuttourn \V,, 

v  puérile  et  son  fils,  dit Hume,  f.ireut  daul,a  l'exception  de  h\ 

nl'nls  prisonniers  et  conduits  au  roi,  accorder  I  mit  nti|U*il  pi 

»  qui  demanda  au  prince,  d'un»  ma-  Lorsque  Henri  \  i)  fol 

»  nière  insultante,  comment   il  (liait  couronne,  Ircomte  de  Warwickfi 

»  lenlcr  d'envahir  ses  états/  Le  jeune  lieu  d'espern'  quelque 

n  Edouard,  plus  lier  de  sa  naissance  dans  son  sort  ;  nuis  le  i» nif.u  ri 

«  qu'abattu  de  sa  situation  présente  ,  intimement  cou  Vaincu  de-Tuii 

»  répondit  qu'il  était  venu  recouvrer  desespronn 

)•  son  propre  héritage,  Edouard,  aussi  qu:il  affectai  de  Jirequ'ili  êLûtt 

»  impitoyable  que  peu  généreux  ,  lui  contestables,  (loi 

>  donna  nu  coup  de  sou  gantelet  au  i  jW  j  .  deu»  joi 

»  visage.  Les  dues  de  Clarcncc  et  de  liii.ii.nd,  d'amener  i  la  tour  «V  h 

»  Glocester,  le  lord  Haslings  cl  sir  die*  le  malheureux  Edouard, 

»  Thomas  Grcy  prirent  ce  moure-  ina^ré son  extrême  jeuuetM;,  lai 

»  ment  du  roi  pour  le  signal   de  la  sait  de  vira  inquiéiudc-t,  rtdt  IV  U- 

»  mort  du  prisonnier;  ils  l'entraîne-  uir  éiimtcmeut  leufi-rwe.  Cette  M   ' 
»  rent  dans   l'appartement  voisiu  où 
»  ils  l'assassinèrent  eux-incmcs.n  Ain- 
si péril,  à  l'âge   de  dix-huit  ans,  le 
4  mai  ■  ^7 •  ,  Edouard,  deruîcr 


■  mu  p&xnlr.  ( 
plaignait  lia u(i 

noernee  du  prisonnier.  On 
■me  cauiironnB  i 


nu.-  eataMroph 

jeton  de  la  maison  de  Lancaslro.   Il     celle  dos  (ils  d'Edouard  1\ 
semble  que  le  ciel  ait  voulu,  parcelle     comme  lui  dans  la  loua- ,  tt 
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Ire  de  leur  onde  Richard  III , 
n  mettait  la  conduite  en  pa- 
avec  celle  de  Henri.  On  disait 
Jiard  avait  élc  moins  cruel  que 
ers  le  comte  de  Warwick.  Tout 
le  bruit  se  répand,  en  i486, 
jeune  prince  s  était  échappé  de 
,  Un  imposteur  prend  son  nom 
.  Simnel  ).  Hcuri ,  voyant  la 
e  causait  généralement  la  nou- 
le  la  délivraucc  du  comte  de 
îck ,  pensa  qu'il  lui  importait 
abuser  le  peuple.  D'après  une 
ation  prise  avec  son  conseil ,  il 
mener  le  prince  un  dimanche 
îs  principales  rues  de  Londres , 
conduire  en  procession  à  St.- 
où  il  resta  exposé  aux  regards 
uple,  et  voulut  que  plusieurs 
e  condition  attaches  à  la  maison 
i  >  et  qui  connaissaient  parfaite- 
a  personne  d'Edouard,  l'appro- 
nt  ets'entretinssentaveclui.  Cet 
ient  produisit  son  effet  en  An- 
•e  $  mais  en  Irlande  on  soutint 
comte  de  Warwick  montré  au 
!  était  supposé ,  et  on  se  dé- 
i  vivement  contre  le  roi  ,  qui 
Eut  servir  la  religion  à  une  co- 
de ce  genre.  Ramené  dans  sa 
1 ,  Edouard  y  passa  tranquillc- 
ses  tristes  jours  jusqu'en  1/199, 
:  désir  de  sortir  de  sa  captivité 
prêter  l'oreille  à  un  projet  de 
qui  devait  s'exécuter  en  égor- 
Ûigby ,  lieutenant  de  la  tour.  Le 
ot  avait  été  ourdi  par  Perkin 
>eck ,  enfermé  dans  la  même  pri- 
[u'Edouard ,  parce  qu'il  s'était 
isscr  pour  un  fils  d'K<]oii.ird  IV 
•.  Pehiun).  Le  comte  «le  War- 
,  séparé  depuis  son  enfance  du 
terec  des  hommes  ,  était  dans  un 
le  simplicité  qui  le  rendait  sus- 
>Ie  de  toutes  sortes  d'impres- 
La  crainte  d'une  fin  cruelle, 
)ouvait  avoir  à  redouter  de  l'onv» 
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brageux  Henri,  jointe  au  désir  si  na- 
turel de  recouvrer  sa  liberté,  l'enga- 
gèrent à  consentir  au  projet  que  lui 
communiquèrent  des  domestiques  du 
lieutenant  de  la  tour,  gagnés  par  les  ar- 
tifices de  Perkin.  L'eutrepnse  ne  put 
échapper  à  la  vigilance  do  roi  :  on  crut 
même  assez  généralement  qu'il  l'avait 
fait  suggérer  pour  attirer  Perkin  et 
Warwick  dans  le  piège ,  et  avoir  un 
prétexte  de  les  faire  mourir.  Quoique 
l'exécution  de  deux  des  domestiques 
de  Digby  semblât  justifier  le  roi  de 
cet  artifice,  le  public  fut  confirmé 
dans  ses  soupçons,  quand  on  vit  dans 
le  même  temps  un  imposteur,  nommé 
Wilford ,  fils  d'un  cordonnier,  se  don- 
ner pour  le  comte  de  Warwick.  Ce 
jeune  homme  fut  pendu  ;  mais  un 
moine  qui  l'avait  instruit  à  jouer  son 
rôle  obtint  sa  grâce  :  ce  qui  fit  présu- 
mer que  celui-ci  n'était  qu'un  instru- 
ment que  le  roi  avait  employé,  afin 
que  cet  événement,  qui  avait. encore 
failli  troubler  le  repos  de  l'état,  lui 
servît  en  quelque  sorte  à  justifier  sa 
rigueur  envers  le  malheureux  prince. 
Edouard ,  mené  devant  la  chambre 
des  pairs  ,  fut  accusé  ,  non  d'avoir 
voulu  se  sauver,  car  n'étant  retenu 
pour  aucun  crime  cette  tentative  de- 
venait inutile,  mais  d'avoir,  conjoin- 
tement avec  Perkin ,  comploté  contre 
le  roi  et  le  gouvernement.  Ayant  avoué 
qu'il  avait  donné  son  consentement 
au  projet  formé  par  Perkin  et  les  do- 
mestiques de  Digby ,  il  fut  condamné 
à  être  décapité,  et  subit  son  jugement 
le  30  décembre  i409*  Ainsi  périt ,  a 
Tagc  de  vingt-quatre  ans ,  après  avoir 
été  prisonnier  quinze  ans ,  le'  dernier 
rejetou  mâle  de  la  maison  des  Planta- 
genct ,  qui  depuis  1 1 54  occupait  le 
trône  d'Angleterre.  Ce  fut  une  tache 
ineffaçable  pour  le  règne  de  Henri, 
que  de  faire  périr  ce  jeune  priuce  par 
la  main  du  bourreau.  Cet  acte  de 

34m 


53, 


BDO 

cruauté  lut  aliéna  tous  les 

l.fcba  vainement  d'affaiblir  l'atrocité  de 

ce  crime,  ta  partageant  ce  qu'il  avait 

d'odieux  avec  son  allié  Ferdinand  d'Ar- 
ragon,  qui,  disait-il,  avait  pusiiive- 
iifni  déclaré  qu'il  ne  mn  sein  irait  p«» 
au  mariage  de  sa  fille  Cilbcrine  arec 
Arthur  ,  prince  de  Galles ,  tant  qu'il 
existerait  un  héritier  de  Li  maison 
d'York..  Le  publie ,  dit  Hume  ,  ne  res- 
sentit que  plus  d 'indign ai ion  ,  en  ap- 
prenant que  ce  jeune  prince  était  sa- 
crifié, mm  pas  à  Li  irvérité  de*  lois, 
main  à  h  politique  rallWc  et  cruelle 
de  i  S  i  ■  u  *:  monarques  inhumains.  Ba- 
con rapporte  que  ,  suivant  l'optuiori 
générale,  lorsque  Henri  VIII  lit  di- 
vorce avec  Catherine  d'Arngon ,  cette 
princesse  s'écria  qu'elle  n'avait  com- 
mis aucun  crime;  mais  que  c'était  nu 
juste  jugement  de  Dieu  sur  elle,  de  ce 

3 ne  sou  premier  mariage  avait  etc  frit 
ans  le  sang.  I.e  comte  de  Warwick 
eut  une  sceur ,  Marguerite,  qui  épousa 
Richard  Pôle,  comte  de  Salisbury.  Elle 
l'ut  mère  du  célèbre  cardinal  Pôle,  et 
porta  sa  tète  sur  l'ccliaiàud en  i5.{t. 
E— s. 
EDOUABD  (  Charles  }  Stbajvt, 
dit  le  Prétendant.  F.  Stuart. 

EDOUARD,  rr.  roi  de  Portugal , 
Gis  de  Jean  I". ,  lui  succéda  en  i  ■',  ">T.. 
mit  de  l'ordre  dans  le»  finances  épui- 
aées  par  de  longues  guerres ,  rétablit 
la  discipline  relâchée  snus  le  règne 
précédent ,  convoqua  les  étaU-céué- 
rauj ,  abrégea  Ici  procédures  et  lit  dos 
lois  somptuaircs.  H  demanda  inutile- 
ment an  pape,  en  1 436 ,  le  droit  de 
conquête  sur  les  iles  Canaries.  Frustré 
dans  se»  espérances  à  ce  sujet,  Edouard 
fit  assiéger  Tanger  en  Afrique;  mais 
cette  expédition  eut  une  issue  très 
malheureuse.  L'armée  portugaise  fut 
entièrement  défaite,  et  l'infant  Ferdi- 
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stiinjer  par  Us  Maure»,  mourut  dans 


FAinard  donna  tous  M*  soins  à  tm 
iiiiuisIr.iiKm  de  «on  royaume,  wnl. 
gpj  le  peuple  r(  rnroiintcta  k<  eue 
incrce.  La  peste  avant  noetéaesrat 
grs  A  Lisbonne  ci  dan»  les  provint*1 
le  roi  ne  put  échapper  à  re  irrrtfc 
fle.ui  :  il  en  fut  ait  q né  .Un*  la  ni 
de  Tuuur.cn  uuvraml  ,  dit-on  ,  o: 
lettre,  et  mourut,  le  fj  irplemb 
1^58,  à  trente-sept  ans,  après  i 
règne  de  cinq  ans  qui  ne  fol  <jn\ 
ti«udedisgrJc«ls.Cem«lb««if«mpri 
recuit  digne  cependant  par  ses  icrti 
d'un  meilleur  sort.  H  bissa  la  reçw» 
du  royaume  à  F.léuDurr  d'Arrajnn 
frmme.  Edouard  pnrfi  : 
et  le»  lettres  ;  il  1rs  cultiva  tiu-ofcm 
et  [-omptna  un  Traite  sur  la 
qu'un  dur!  apporte! 
I'amilié;il  fit  aussi , 
D.  Juan  de  Begras  ,  célèbre  pnv» 
suite,  un  Code  sur  l'admtnWrttai 
de  la  justice.  B— r 

EDOUARD.  tlE  -  BHAGASfï 
infant  de  Portugal,  servit  avtceW 
dan»  1rs  armées  de  l'empereur  Fec 
nand  111,  et  parvint  par  M»  mertM 
grade  dclietitetiaiit-geneVal.  Je») 
son  frère ,  n'étant  encore  que  4*C< 
Bragauce  ;  ma»  après  ta  râali 
mit  le  sceptre  dans  les  nsaii 
prince  (  iti'o  ),la  ennr  de 
qui  redoutait  Ici 
pour  la  guerre ,  sollicita  irva  mvl 
lion  auprès  de  I 

pereur  hésita  [l'abord;  toaiv  cei»" 
ensuite  aux  instances  de  l'Eapfn» 
il  lit  arrêter  le  prince  Edoonnl  »  t 
li»bount,«i  ifit.,rt  le  livra  Ud 
ment  aux  Espagnols.  Ee.  vsb 
dicte  protesta  contre  cette  riokw 
dont  toute  l'Europe  fut  indignée.  ( 
transféra  le  malheureux  Kdouani  < 

château    de    Milai.  ,    .», 

avec  autant  dt  dureté  qtied*u>p 
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iporti  son  infortune  avec  beau- 
le  courage  et  de  grandeur  d'amc, 
>uruten  1649»  empoisonné,  so- 
ft Portugais ,  et  de  chagrin  selon 
MUgnoLs  ,  au  bout  de  huit  ans 
dure  prison ,  dans  L  44*»  année 
0  ige.  Le  roi ,  son  ficre,  avait 
,  par  toute  sorte  de  moyens,  de 
•©curer  la  liberté,  mais  toujours 
anent(i).  D — t. 

OO DARD.  Fof.  Gueldre  et 
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)RED ,  1 0*.  roi  d'Angleterre ,  de 
nastie  saxoune,  (ils  d'Edouard- 
en  et  d'Edgive  $a  seconde  fem- 
monta  sur  le  troue   en  946, 

la  mort  de  son  frère  Edmond, 
igné  fut,  comme  celui  de  ses  pré- 
teurs ,  agité  par  les  révoltes  des 
s-Northtimbrieus.  Edred  les  fit 
Tdans  le  devoir ,  mit  des  garni- 
ians  leurs  villes  les  plus  considé- 
i ,  avec  un  gouverneur  anglais 
é  de  veiller  sur  leurs  moindres 
menu.  Il  obligea  aussi  Malcol- 
oî  d'Ecosse ,  de  lui  renouveler 
ommage  pour  les  provinces  qu'il 

en  Angleterre.  Edred  laissa  la 
ion  principale  des  affaires  à  St.- 
an  9  depuis  archevêque  de  Cau- 
J,  auquel  on  peut  reprocher  de 
un  peu  trop  mêlé  des  choses  du 
r.  Edred  n'était  cependant  pas 
lient  ni  sans  goût  pour  la  vie  ac- 
ion  amour  de  la  justice  et  sa  bou- 
r  les  malheureux ,  le  firent  chc- 
i  scs  sujets.  Il  mourut  en  ()55. 
liants  étaient  dans  un  âge  si  len- 
[u'Edwy ,  son  neveu ,  fils  o?Ed- 


■  ■  publié  aur  e?t  ornement  tragique  : 
\tfmttsyurditm  Edouard  infant  de  /'«/>- 
trmd.  du  tmttn.  Pari»  ,  n^l,  ii»-8«.;  »•.  U 
wdb,  ou  Commet  de  venu  de  taper- 
ht  peimem  Lbre  et  mnveent  ,  «le.  t  Ira- 
r&p«KBul ,  Paru  ,  ■€»«  < .  in-,|°.  ()«o«  cra 
%i*£ra,  «■  ftte  IVpoqar  de  l'accord  pau4 
•  roit  de  Hoagrir  et  jV  Caatillc  au  *5  )ma 
t  r««  iadwnic  pour  jifii  d«  c«ttr  odiruM 
■■— —  de  4*«0"»  'uwaU  i.  H.  I. 
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mond,  leur  fut  préféré  pour  lui  succé- 
der. E— s. 

EDRIG,  ducdeMercie,  surnomme* 
Streon,  est  fameux  dans  Phistoire  d'An» 
gleteny,  par  le  rôle  odieux  qu'il  a  joue 
sous  le  règne  des  rois  saxons.  Edrie 
était  d'une  naissance  obscure ,  mais 
son  éloquence,  ses  manières  aisées  et 
affables ,  son  esprit  insinuant  lui  don- 
nèrent le  moyen  d'acquérir  de  grandes 
richesses ,  avec  lesquelles,  disent  quel- 

3ucs  historiens ,  il  acheta  les  hautes 
ignités  auxquelles  il  parvint.  Lors- 
qu  en  1 007 ,  le  roi  Ethelred  convoqua 
uu  conseil  pour  délibérer  sur  les  me- 
sures à  prendre  contre  les  Danois,  que 
leurs  succès  de  Tannée  précédente  ren- 
daient chaque  jour  plus  redoutables , 
Edric ,  auquel  le  roi  avait  donné  en 
mariage  sa  fille ,  et  d'autres  grands  y 
mal  intentionnés,  opinèrent  pour  ache- 
ter la  paix.  Les  taxes  qu'il  fallut  lever 
pour  faire  face  à  cette  dépense ,  exas- 
pérèrent le  peuple  déjà  épuisé.  Edric 
fut  surtout  en  butte  à  l'animadversion 
générale.  On  l'accusa  hautement  de 
partialité  pour  les  Danois,  de  peu  d'af» 
feclion  pour  son  pays  ;  mais  ses  ma- 
nières flatteuses  gagnèrent  tellement 
l'esprit  d'Ethclred,  que  loin  de  prêter 
l'oreille  aux  accusations  que  Ton  éle- 
vait contre  Edric ,  il  le  nomma  son  am- 
bassadeur auprès  des  Dauois.  On  dit 
que  le  perGde  Edric  leur  découvrit  la 
faiblesse  de  son  pays ,  et  fut  ainsi  le 
principal  instrument  de  sa  ruine.  L'an- 
née suivante  les  machinations  du  frère 
d'Edric  forcèrent  un  officier  de  dis- 
tinction, parmi  les  Saxons ,  à  prendre 
l.i  fuite ,  et  à  s'adonner  à  la  piraterie. 
Lorsqii*eusuiteccsDanois,qui  s'étaient 
avancés  inconsidérément  daus  le  pays, 
allaient  être  cernés  par  l'année  dE- 
thelred ,  Edric  vint  à  bout  de  persua- 
der à  ce  prince  de  changer  de  résolu- 
tion,et  les  ennemis  échappèrent  Ethel- 
red ,  après  être  remonté  sur  le  trône , 
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ter- ait  une  s  «semblée  des  grands  du 
rovaucie.  Li  désunion  régnait  dans  le 
conseil  ;  Edric,  poiii:  augmenter  la  con- 
fusion .  Gt  assassiner  deux  nobles  Da- 
nois, fils  d'un  homme  très  paissant. 
Canut ,  pour  les  venger,  et  profiter  du 
triste  état  de  l'Angleterre  ,  fit  une  des- 
cente en  101 5,  et  s'avança  dans  l'in- 
térieur du  pav<.  La  conduite  de  la 
guerre  fut  confiée  à  Edmond ,  fils  du 
ici ,  et  à  Edric.  Celui  -  ci  mit  aussitôt 
tout  eu  œuvre  pour  s'emparer  de  la 
personne  d'Edmond  et  le  livrer  aux 
I)inois.  Cette  trahison  fut  découverte , 
lui  rie  passa  chez  les  ennemis  avec  un 
<  criai  n  nombre  de  soldats  qu'il  en- 
traîna ,  et  quarante  grands  bâtiments. 
Canut ,  guide  par  Erjric ,  traversa  la 
Tamise,  entra  en  Mercic,  mit  tout  à 
feu  et  à  sang.  Durant  la  bataille  de 
Sherabtan ,  Edric  voyant  plier  les  Da- 
nois, coupa  li  tête  d'un  officier  qui 
ressemblait  à  Edouard ,  et  la  montrant 
aux  Anglais  leur  cria  qu'il  était  inutile 
de  combattre ,  puisque  leur  roi  était 
mort.  Cet  affreux  stratagème  avait  pro- 
duit une  partie  de  l'effet  que  le  traître  en 
attendait,  lors  qu'Edmond  se  fit  voir 
et  rallia  ses  troupes.  Après  cette  affaire 
Edric  obtint  son  pardon  du  généreux 
rt  trop  confiant  Edmond,  et  lui  jura 
fidélité ,  mais  il  prouva  par  toute  sa 
conduite  qu'il  ne  songeait  qu'à  con- 
sommer la  ruine  de  sa  patrie.  Ensuite 
au  milieu  d'une  action, il  passa  à  l'en- 
jicrni.  Il  fiuit  par  faire  assassiner  son 
légitime  souverain  par  deux  hommes 
infâmes,  parce  qu'il  craignait  que  l'u- 
nion des  deux  rois  ne  lui  fut  fatale. Il  se 
hâta  d'aller  lui-même  en  porter  la  nou- 
Trllc  à  Canut,  qui  eut  horreur  d'une 
action  .si  atroce.  Ce  prince  dissimula 
néanmoins ,  parce  qu'il  crut  avoir  en- 
core besoin  du  traître,  et  lui  promit  de 
lYI'vrr  au-dessus  de  tous  les  autres 
M-i^ueur*  du  royaume.  Edric  fut  ravi 
tic  cette  promesse;  mais  voyant  que 
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Il  récompense  tardait  à  vi 
l'insolence  de  reprocher  pu 
à  Canut  qu'il  ne  l'avait  pas 
services ,  et  notamment  d< 
lai  avait  rendu ,  en  le  deli 
mond.  Canujt ,  bien  aise  de 
prétexte  de  se  défaire  d*E< 
craignait  la  puissance,  et 
scélératesse ,  lui  répondit  a 
tion  ,  que  puisqu'il  s'avou 
du  crime  affreux  dont ,  ji 
n'avait  été  que  soupçonné 
la  mort.  II  donna  ordre  en  i 
de  décapiter  Edric,  et  d 
corps  dans  la  Tamise.  Oi 
fit  ensuite  mettre  la  tête  < 
sur  l'endroit  le  plus  élevé  « 
Londres,  afin  de  dég.ig< 
qu'il  lui  avait  donnée. 

EDRIS,  arrière  petit 
gendre  de  Mahomet ,  par 
le  fondateur  de  la  dyiusti 
sites,  qui  a  régné  en  Afiïq 
deux  cent  deux  années 
cinq  mois  (  Voy\  Haça*  , 
Pour  bien  connaître  fliist 
personnage ,  il  faut  se  n\ 
les  Ommiades  parvinrent, 
et  le  crime,  à  enlever  le  calif 
térité  d'Ali.  Devenus  odieu: 
tyrannie,  méprisés  pour  If  il 
leur  faiblesse,  ils  furent  pre 
trône  et  remplacés  par  les  Al 
qui  descendaient  de  la  niaise 
phète  en  ligne  collatérale  f  t 
les  Alides  descendaient  en  lig 
de  Mahomet  par  Fathiroei 
Tant  que  les  Ommiades  regn 
enfants  d'Abbis  et  d'Ali  « 
bonne  iutelligcuce;  maisk 
premiers  curent  pris  posse* 
lifdt ,  à  l'exclusion  des  AIkI 
sunion  se  mit  entre  eux,  et 
sides  devinrent  pour  leur 
pai  culs  des  cuncinis  plus  u 
et  plus  cruels  que  les  Omi 
fut  sous  Almansor  que  cet 
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ce  grand  politique ,  qui  met» 
érêt  de  sa  dynastie  ayant  la 
t  l'humanité,  persécuta  cruel- 
es  Alides;  car  il  prévit  que  tant 
listeraient ,  ils  feraient  valoir 
nité  de  leurs  droits  au  trône , 
eraientdcs  troubles  dans  l'em- 
1  effet,  il  est  peu  d'années  qui 
en  présente  quelqu'un  sollici- 
teur et  l'appui  des  peuples, 
diaut  a  se  former  un  parti. 
îSÀlidcs,  sept  frères,  Moham- 
iaya,Soléïman,  Ibrahim,  Isa, 
iris  se  distinguèrent  par  leurs 
1  leurs  succès.  Mohammed  se 
dans  l'Hedjaz ,  sous  le  règne 
isor,  qui  envoya  contre  lui  de 
uses  troupes ,  et  après  avoir 
:  détruit  son  armée ,  le  força 
1  Nubie.  Le  premier  reparut  à 
Le  après  Ja  mort  de  ce  khalife, 
t  un  nouveau  parti  plus  consi- 
que  le  premier.  Non  content 
1er  en  Hcdjaz,  il  envoya  ses 
«  différentes  provinces  ,  en 
In,  en  Egypte,  en  Afrique,  pour 
les  peuples  à  le  reconnaître 
iam(  v.Ali).  Le  khalife  Méhdi, 
des  progrès  de  sa  puissance , 
contre  lui  une  a r race  de  trente 
valîers  :  Mohammed  se  mit  en 
de  se  défendre.  Les  deux  ar- 
i  rencontrèrent  à  Fcddj ,  près 
fekke,  le  8  de  dzoulhcddjah 
,r.  juillet  784  deJ.C.},  et  se  li- 
undes  plus  sanglants  combats 
listoirc  des  Arabes  fasse  men- 
ohamtned  périt  dans  la  mêlée, 
son  frère,  qui  fait  l'objet  de 
icle ,  échappa ,  à  Ja  faveur 
déguisement.  Il  se  dirigea 
Afrique,  vint  au  Caire,  où  il 
a  quelque  temps.  Poursuivi 
1  retraite  par  les  Ahhassidcs , 
ut  à  Barcah ,  v  prit  les  vc- 
i  de  son  fidèle  esclave  Ra- 
id se  chargea  du  rôle  de  maître , 
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et  il  s'enfonça  avec  lui  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique.  Après  avoir  essuyé  bien 
des  fatigues ,  il  arriva  à  Tremccen  *  de 
là  il  se  rendit  à  Tanger;  il  pensait 
trouver  des  partisans;  mais  s'étant 
trompé  dans  sts  espérances,  il  re- 
tourna sur  ses  pas  et  vint  s'établir  à 
Walily ,  capitale  du  pays  montagneux 
de  Zerhoun ,  au  commencement  de 
rébi  i*r.  172  (  août  788  de  Jésus- 
Christ  ).  Après  avoir  vécu  six  mois 
en  simple  particulier  dans  cette  ville , 
l'hôte  qui  lui  donnait  l'hospitalité  as- 
sembla ses  frères  et  les  familles  d'À- 
rouba ,  tribu  très  puissante ,  et  leur 
déclara  l'origine  d'Edris,  en  les  enga- 
geant à  embrasser  son  parti.  Tous  d  un 
commun  accord  le  reconnurent  pour 
imam.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  ven- 
dredi 4  de  ramadhan  1 7  a  (  6  fe'v.  1 89 
de  Jésus-Christ.  ).  Les  tribus  de  Ze- 
nata,  de  Zouaga ,  de  Zonara,  de 
Lamaya,  de  Laouta,  de  Scdrata,  de 
Gayata,  de  Nafea ,  de  Miknasa  et 
Gomara,  imitèrent  l'exemple  des  Arou- 
ba,  et  choisirent  Edris  pour  leur 
chef  religieux  et  temporel.  En  peu 
de  temps  cet  Alidc  devint  très  puis- 
sant ,  et  mit  sur  pied  une  nombreuse 
année,  avec  laquelle  il  conquit  le  pays 
de  Tamesna  et  de  Tadl.i  :  Ja  plupart 
des  peuples  qui  les  habitaient  profes- 
saient le  judaïsme ,  le  christianisme , 
ou  l'idolâtrie;  ils  embrassèrent  de  gré 
ou  de  force  la  religion  de  Mahomet  : 
il  en  fut  de  même  pour  les  autres  peu- 
plades qui  avoisinaient  l'état  naissant 
d'Edris.  En  1 76,  la  ville  de  Trcmecen 
et  ses  dépendances  tombèrent  en  son 
pouvoir.  Haroun  Al-réchyd  ,  qui  ré- 
gnait alors  à  Bagdad ,  ayant  appris  les 
succès  d'Edris ,  s'en  alarma  et  voulut 
en  délnûre  les  fruits  ;  mais  l'espace 
de  pays  qui  les  séparait  et  la  nature  do 
ce  pays,  où  fou  ne  trouvait  ni  vivres , 
ni  eau ,  s'opposaient  à  la  marche  d'une 
armée.  Yahya  le  Barruécidc  lui  coa- 
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j.nll.i  d'employer  la  ruse  et  11  perfidie 
pour  se  débarrasser  de  Del  < nneroi , 
conseiluuîfot  agréé  par  Haroun.Yaliya 
envoya  donc  n  Waldy  un  de  ses  es- 
claves iHHsmc  Solriin»u,  doue  d'es- 
prit, de  finesv  et  d«-iti-*,  eu  li>  char- 
geant de  donner  la  mon  a  Edris,  de 
quelque  manière  queeefût.  .vi.i-iman 
»c  rendu  .i-.-iu-  à  la  cour  d'Edria,  se 
présenta  à  lui  50i»  le  tîiri'  d'ancien 
aervilenr  de  son  père ,  de  partisan 
de»  Alides ,  g-igua  ses  foreurs ,  sj  con- 
fia oee,  son  amitié,  ri  l'empoisonna  , 
après  avoir  long-temps  déguisé  Min 
véritable  dessein  ,  sous  un  feint  dé- 
vouement. Edris  expira  dans  d'hor- 
ribles convulsions,  au  commencement 
derébi  a*.  177  (  juill.  795  de  J.  C.  ), 
après  avoir  régné  eu  Mauritanie ,  sept 
ans  et  sept  mois  :  le  fidèle  Hacbid 
était  absent  lorsque  cet  événement  ar- 
riva. Soleiman  prit  la  mite.  Itachid , 
à  sou  retour,  soupçonna  facilement  le 
meurtrier  ,  et  se  mit  à  sa  poursuite. 
Jl  l'atteignit  au  passage  d'une  imite, 
le  frappa  de  son  sabre  et  le  blessa 
sans  pouvoir  le  tuer.  Edris  ne  laissait 
point  d'eu  Fa nt,  mais  une  esclave  afri- 
caine ,  grosse  de  sept  mois.  Itachid 
assembla  le  peuple ,  et  lui  demanda 
s'il  voulait  le  charger  du  gouverne- 
ment de  l'empire  jusqu'à  ce  que  l'es- 
clave fut  accouchée  :  «  Si  elle  met  un 
■  fils  au  monde ,  dit-il ,  vous  le  clioi  - 
v  sirn  pour  imam,  et  vous  lui  con- 
»  servem  la  même  fidélité  qu'a  son 

•  père;  si  c'est  nue  fille,  vousdon- 
»  lierez  la  couronne  à  celui  d'entre 

*  vous  1] m-  vous  en  jugerez  digne.  » 
Cette  proposition  fut  acceptée,  et  l'es- 
clave étant  arcouchéc  d"un  fils,  les 
peuples  de  Mauritanie  le  reconnurent 
pour  prince  :  on  ie  nomma  Edris. 
!  ■■' !.  ■  ■  prit  soin  de  son  éducation  , 
et  lorsqu'il  cul  atteint  l'âge  de  douze 
ans ,  il  voulut  lui  faire  prêter  serment 
par  toutes  k&  classes  du  roy, 


.ÏUr.Uh 
iii-lr.-.  p.  II.  fut  Ufiad'ou 

île  la  classe  la  plua  batte , 
pji  sa  fidélité,  «a druiture  tin» 
des   qualité* ,   à  ta    permet* 
d'un  eut.  demi  il  avait  roèttw 

quelque   sorlr   le  fondateur, 


BORIS,  liU  ri  surreueanrdapc 
naquit  à  Vvality  le  3  de  reJ 
jcb  1 77  de  rhégirr  (  14  octotir*  «jjj 


Itachid,  ministre  deson  père  rt  n 
cent  du  royaume,  If  fil  insinuer  ibr 
Ici  uwummim    cultivée*  de  h 
temps.  Ce  mi  mitre  avant  «te  aau 
né.   Abou-Khsled-Tétvd   h. 
céda.  Ce  fut  lui  qui  Gt   prêter 
meut  à  Edris  par  toutes   les  tr 
des  Brrber»,  le  1".  vendrait  de 
.".  1H8  1  43  février &OJ,)).  EdB 
signala  son  règne  par  11  sondai» 
dr   U  ville  de  l-'ra  et  par  de  m 
vrllcs  conquête»;  il  prit  Ira  vilk*  i 
Talus  et  d'Aghnab ,  et  parrouraH 
vainqueur  le  pays  des  Messuonkl 
Ce  prince  mourut  d'accident  le  lit 
djoumadi  a",  273  (  7  septnnL. Hit 
à  l'âge  de  Irente-lîtut  ans.    Il   ui-i 
doute  enfants  miles  ,    dont    l'ai» 
Mohammed,    lui     smeeed*,    l.'r.M 
rien  de  U  ville  de  Fci  trace  aiauî  m 
]  «rirait:  •  Edris  était  doue  d'onrgr 
»  de  éloquence,  *l  très  v 

■  belles-lettres;  ilei 
*  meut  le  livre  de  Dieu  <  l'almrvo  ) . . 
>  se  conformait  a  ce  qu'il   perean  t 

■  défend.  Sa  icirnee  dans  Irdrutéti 
s  aussi  très  élrndue ,  rt  à  ce*  qiuVo 
»  il  joignait  l'équité,  le  courapt,  ■ 
d  pieté ,  la  libéralité  et  uue  rare  r» 
»  tessc  d'esprit  ;  aussi  eut-il  b  'pm 
»  sauce  paisible  de  son  raynum  ' 
»  plus,  il  devint  unmoturqu-  pt 
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EDRTSI ,  célèbre  géographe  arabe , 
saquit  à  Ceuta  en  Afrique ,  vers  Tan 

4g5  de  Thëgire  (  10991ns  après  J.-C.)« 
]Kètaitmahométan,et  même  schérif,  et 
descendait  des  princes  d'Afrique  de  la 
fimille  cTEdris,  qui,  vttê  Tan  919 
ajprès  J.  -CL ,  furent  dépouillés  de  leur 
swaveroineté  par  Afahadi  Abdallah  le 
Fatimife.  Il  étudia  à  Gordoue ,  et  vé- 
cut ensuite  à  la  cour  de  Roger ,  roi  de 
Sicile  ,  pour  lequel  il  fabriqua  un  globe 
terrestre ,  d'argent ,  du  poids  de  huit 
cents  marcs,  sur  lequel  il  avait  fait 
graver,  en  arabe,  tout  ce  qu'il  avait 
pu  savoir  des  diverses  contrées  de  la 
terre» alors  connues  ;  et  il  composa  un 
livre  de  géographie  pour  servir  d'ex- 
plication à  ce  globe,  vers  l'an  548  de 
fhégire  (  1 1 53  ans  après  J.-C).  Voilà 
tant  ce  qu'on  sait  sur  ce  personnage  ; 
et  ce  peu  que  l'on  en  sait,  sauf  les 
dates,  n'est  pas  très  certain.  Son  globe 
n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  et  si 
la  géographie  qu'il  avait  composée 
exista  dans  quelques  bibliothèques, 
ttts  n'a  pas  encore  été  publiée.  Elle 
M  nous  est  connue  que  par  un  abré- 
gé imparfait  et  tronqué,  qui  parut 
en  arabe  en  1592,  et  qui  fut  tra- 
duit en  latin  en  1G19.  Le  docteur 
Vincent  a  (ait  graver  un  planisphère 
qui  accompague  un  manuscrit  de  cet 
abrégé  que  possède  la  bibliothèque 
Hodletenncà  Oxford  v  et  l'a  insère  dans 
aoo  ouvrage  sur  le  Périple  de  la  mer 
Erythrée.  Cest  d'après  ces  faibles  res- 
tée que  nous  devons  juger  du  beau 
globe  et  du  livre  dont  Edrisi  était 
routeur.  Ces  restes  suffisent ,  cepen  - 
dant ,  pour  nous  Caire  connaître  î l'état 
de  la  géographie  chez  les  Arabes,  et 
Télendue  de  leurs  connaissances  à 
cette  époque ,  car  Edrisi  paraît  les 
avoir  toutes  possédées.  On  voit ,  d'a- 
près le  planisphère  ,  que  les  noms  des 
▼illes ,  des  contrées  et  leur  situation 
respective,  leur  étaient  donnés  d'a- 
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près  des  itinéraires  de  voyageurs  ré- 
cents dans  toutes  les  parties  du  monde  ; 
mais  que  leur  système  géographique 
était ,  sous  un  point  de  vue  général, 
le  même  que  celui  de  Strabon ,  recti- 
fié quant  à  la  mer  Caspienne  et  au 
nord  de  l'Europe ,  par  les  idées  de 
Ptolémée,  dont  les  Arabes  avaient  tra- 
duit l'ouvrage  dans  leur  langue,  el 
aussi  par  les  découvertes  récentes,  qui 
leur  donnaient  quelques  notions  con- 
fuses sur  plusieurs  contrées  orientales , 
et  surtout  sur  la  Chine  et  la  Tartane 
chinoise.  H  suffit  de  comparer  ce  pla- 
nisphère avec  quelques  autres  qui 
ont  été  composés   par  des  géogra- 

{ rites  chrétiens  et  d'Occident ,  depuis 
'Edrisi  jusqu'au  commencement  des 
courses  maritimes  des  Portugais  à  la 
fin  du  quinzième  siècle ,  tels  que  celui 
qui  a  été  gravé  dans  le  recueil  des  his- 
toriens des  croisades  publié  par  Bon- 
gars,  celui  de  la  bibliothèque  Borgia, 
h  carte  manuscrite  collée  sur  bois  de 
la  bibliothèque  royale  de  Paris ,  le 
planisphère  d'Andréa  Bianco ,  inséré 
par  Formaléoui  dans  l'Essai  sur  la 
navigation  des  Vénitiens ,  celui  de 
Fra-  Mauro  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Marc  à  Venise ,  et  même  le 
globe  de  Martin  Behaùn  à  Nurem- 
berg ,  pour  être  convaincu  que  pen- 
dant trois  siècles  et  demi  les  géogra- 
phes de  l'Europe  n'ont  fait  que  co- 
pier, avec  des  variations  peu  impor- 
tantes ,  le  globe  d'Edrisi  ;  et  que  même 
les  additions  fûtes  à  ce  globe,  d'après 
la  relation  de  Marc  Polo,  n'ont  amené 
aucun  changement  remarquable  au 
système  général  qu'on  avait  reçu  des 
Arabes,  puisqu'on  retroovedans  tontes 
ces  cartes  les  mêmes  défauts  que  dans 
les  leurs.  On  y  voit  aussi  les  mêmes 
noms,  le  rempart  de  Gog  et  de  Ma- 
gog,  et  toutes  les  autres  fables  de 
ce  peuple.  En  effet,  l'abrégé  de  l'ou- 
vrage d'Edrisi  est  suffisant  pour  nous 
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qu'aucune    des    nations 
I  d'Occilent  n'était  asses 
arancétdmt  Ih  scieoceset  les  bures 

pour  nmi| t  un  qui  pût  rivaliser 

arec  cahttcL  1,'Edrisi ,  pour  décrire 
le  monde  car ,  ,  à  l'exemple  de  tous 
la  antres  autans  arabes ,  partage  tu 
sept  dtnwb  toutes  les  terres  connues 
de  mm  temps.  Il  divise  chacun  de  c*s 
»  en  dix  parties  ou  régions  ,  et 
'  ■  chaque  région  en  parti- 
e  même  ordre  et  eo  jiro- 
il  toujours  d'occident  en  orient. 
L'abrégé  qui  t  f.ut  de  cet  ouvrage, 
na  renfermer  guère  que  les  itinéraires 
de  ce*  dut!  régions,   Les  dis- 

tances  y  te  m  marquées  aveu  soin, 
•ait  et)  menues  réelles ,  soit  en  nom- 
bre de  rtstJL  ■  .  ou  de  courses ,  selon 
lai  renseignements  plus  ou  moins  pré- 
ei»  que  Fauteur  s'était  procure*!.  On 
vok  qu'il  irait  a)outé  au  relevé  des 
distances  qui  lui  avaient  servi  à  cons- 
truire son.  globe,  des  détails  sur  les 
babiunl»  et  les  productions  des  pays 
qn'il'  décriv  !  ;  mais  l'ahrcviateui'  a 
presque  partout  supprimé  celle  partie 
importante  tic  l'ouvrage.  Il  a  racine 
retranché  toi  enlier  la  deuxième  por- 
tion do  deuxième  climat ,  et  la  qua- 
trième partie  du  trentième  climat.  Ce- 
pendant', maigre  ces  mutilations ,  fa- 
brégéd'EdriM  ici;  ferme  encore  plus  de 
'détails  positif  sur  l'iiitérienr  de  l'Afri- 
que et  de  l'Arabie,  qu'on  n'en  trouve 
dans  les  géographes  modernes,  qui  , 
aujourd'hui .  en  savent  moins  sur  ces 
contrées  que  l'Edmî  et  les  auteurs 
arabes  où  il  s  puisé.  D'après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  ou  conçoit  ta 
haute  importance  de  l'ouvrage  de  ce 
géographe,  soit  qu'on  le  considère 
sons  le  rapport  de  l'bistoirc  de  la 
science,  do  a  été  en  quelque  sorte 
la  bâte  pendant  plus  de  trois  siècles 
et  demi ,  tait  qu'on  l'envisage  par  l'u- 
tilité dont  il  peut  être  pour  ses  progrès 


■ 

eu  ...  :     ■ 

irope  n'a  vent  (■* 
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futur'.  Il  est  donc  fftd 
irienldistes  de  l'Europe  ti 
fait  plui  d'efforts  pour  nom  finir  m 
naître  dans  toute  sa  pureté  le  texte  >lr 
ce  livre  prcaeux.  Il  nom  reste  à  in- 
diquer les  éditions  qu'on  en  a  donne», 
et  les  travaux  dont  il  a  été  r objet. 
I.  U'édiûon  imprimée  a  Rome,  en 
arabe,  en  l5ga  .  avec  les  tjpe*d« 
Médias  ,  portail  le  titre  de  Délai- 
sèment  des  esprits  curisui ,  mais  par 
une  ruse  trop  Ordinaire  aux  libraires 
hM  h  ceux  d'jujouni'H., 
pour  (sire  croire  que  c'était  an  m- 
vrage  nouveau,  un  changea  peu  api^i 
ce  titre  [Mur  un  autre  ainsi  cmru  : 
De  la  géographie.  iwirerseQe ,  <m 
Jardin  fieuri ,  où  toute  Us  rnpaat 
du  globe ,  Us  provinces  ,  les  ilet  ri 
les  viUes  ,  ainsi  que  /«Mrs  ditan- 
siotu  sont  décrites  (i).  Deux  nwrv 
nites ,  Gabriel  Sionile  et  Jean  Btf 
ronite ,  publièrent  ,  d'après  le  ou- 
nuscrit  inéme  qui  avait  ami  a  Tt-b- 
liou  du  telle  arabe,  et  qui  de  la  tt- 
hliothrque  de  Saint-Germain  ■de> 
Prés ,  a  passé  à  celle  du  roi ,  la  tra- 
duction latine  de  cri  abrégé  ,  tems  n 
titre  :  H.  Gtographia  Xabiensis,  ù 
est  accuraliisima  (ntius  crins  msep 
Km  ctimata  dUisi  deseripHo .  Pans 
ititç),  in-49.  Un  ignorait  encore  l 
nom  de  l'auteur  de  cet  ouvrage,  elei 
raison  des  deuils  où  il  est  entré  sa 
l'Afrique,  on  le  nnmaaât  géagtaak 

de  Nubie.  Cette  ivliiivri  . 

1res  inexacte,  l'édiienr  (  Statute  )  a 
convient  lui-mêint,  dans  mne  lettre 
Scliickard,  rapportée  par  M.  Scham: 
rer,  et  eu  rejette  la  cause  sur  Tarn; 
ii.il  dont  il  a  fait  usage,  •!  qu'il  u 
être  rempli  de  faute.».  Ce  reprocher 


EDR 

confirmé  par  ceux  de  nos  orientalistes 
qui  ont  consulté  ce  manuscrit.  III. 
Dans  les  Pèlerinages  de  Pur  chas  s , 
il  y  a  plusieurs  fragments  traduits 
de  PEdrisi,  Londres,  i6i5;   tome 
3.  IV.  Edrisi  Africa,  de  M.  Hart- 
man ,  Gôttingue ,  1 796 ,  in-8°.  C'est 
le  travail  le  plus  important  et  le  mieux 
lait  qu'on  ait  encoie  entrepris  sur 
nSdrisi.  Le  mémo  savant  s'était  aussi 
proposé  de  donner  Edrisi  Hispania, 
mais  il  n'en  a  paru  que  deux  cahiers , 
Marbourg,  1802  et  i8o5.  Le  irr. 
traite  de  l'Espagne  en  général  ,  de 
tes  noms  ,   de   ses  frontières  ,  de 
ses  montagnes  ;  le  2e.  de  ses  fleu- 
ves, V.  Description  de  Espaha  , 
de  Xerif  Edrisi  conocido  por  il  Nu- 
biensi,  y  notas  de  Josef  Antonio 
Condé y  Madrid,  1799,  in-8*.  Le 
texte  arabe  accompagne  la  traduction 
de  cette  partie  de  f  ouvrage  relative  à 
•  un  pays  qu'Edrisi  paraissait  avoir  dé- 
crit d  après  ses  propres  observations. 
VI.  La  portion  qui  concerne  J a  Sicile , 
une  des  plus  importantes  de  l'ouvrage 
d'Edrisi ,  puisque  c'est  le  pays  où  il 
écrivit  sa  géographie,  a  été  aussi  de 
nouveau  publiée  en  arabe  et  traduite 
en  latin  par  M. Kosarii  Grégorio,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Rerum  arabi- 
carum  quœ  ad  historiam  siculam 
spectant9  etc.  Païenne,  1790,  in-fol. 
François  Tardia ,  de  Païenne,  avait 
déjà  publié,  dans  le  tome  VIII ,  des 
Opuscoli  di  auiori  siciliani  (  1 764  > 
in-4"-  ) ,  une  Descrizione  délia  Sici- 
lia  cavata  da  un  libro  arabico  di 
scierifel  Edris;  mais  quoique  l'édi- 
teur ait  prétendu  que  la  traduction 
italienne  a  été  faite  â  Rome,  en  \6~ri , 
par  le  P.  Marri  d'après  le  texte  arabe, 
il  est  facile  de  se  convaincre  qu'elle 
n'est  faite  que  sur  la  version  latine. 
VIL  Dissertation  sur  la  carte  d'E- 
drisi, par  liredow ,  t.  ix,  p.  197  , 
des  Ephêmérides    Géographiques. 
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Bredow  reproduit  la  carte  que  le  doc- 
teur Vincent  avait  fait  graver,  et  en- 
treprend de  prouver  que  cette  carte 
ne  nous  donne  pas  le  véritable  sys- 
tème d'Edrisi,  mais  que  c'est  une  an- 
cienne carte  grecque  modifiée  par  les 
Arabes.  Sa  principale  raison  est  que 
dans  cette  carte  un  bras  du  Danube 
se  jette  dans  l'Adriatique ,  erreur  qui 
ne  se  trouvait  pas  dans  l'ouvrage  de 
Ptolémée,  que  les  Arabes  connais- 
saient. Mais  Pomponius  Mêla  avait 
aussi  adopté  cette  idée  d'Ilipparqiie. 
Quoiqu'elle  eût  été  combattue  par  des 
auteurs  antérieurs,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'Edrisi  l'ait  reproduite.  Sur 
beaucoup  de  choses,  son  ouvrage  nous 
montre  des  idées  moins  saines  que 
celles  de  Ptolémée.  Quant  aux  fleuves, 
aux  lacs  et  aux  montagnes,  qu'on 
trouve  dans  cette  carte,  et  dont  il 
n'est  pas  fait  mention  dans  l'ouvrage 
imprimé  que  nous  avons  ,  cela  prou- 
ve encore  mieux  que  cet  ouvrage  n'est 
qu'un  traité  tronqué.  Hartmann ,  dans 
la  préface  de  son  Edrisi  Africa 
cité  plus  haut  a  publié  des  frag- 
ments d'un  des  manuscrits  de  cet  au- 
teur ,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothè- 
que Bodlciennc  ;  ces  fragments  prou- 
vent que,  si  ce  manuscrit  n'est  pas 
l'ouvrage  entier  d'Edrisi  ,  c'est  au 
moins  un  abrégé  moins  tronqué  que 
celui  qui  a  été  publié.  Un  autre  ma- 
nuscrit de  cet  auteur ,  qui  était  dans 
la  bibliothèque  de  l'Kscurial ,  a  été 
brûlé  eu  1671.  H  a  existé  plusieurs 
auteurs  arabes  qui  portent  aussi  l< 
nom  d'Kdrûi  et  qui  ont  été  cpn tondus 
à  toit  avec  ce  géographe  ,  dont  le  nom 
était ,  à  ce  qu'il  parait,  Abou  Abdal- 
lah Mohammed  ben  Mohammed  a 
Edrisi.  VV— fi. 

KDltYCUS.  Voy.  KrmiYG. 
EDWARDS  (llicHABii),  autem 
anglais ,  ne  en  1  5*j5  ,  et  élevé  â  Ox 
ford,  est  regardé  comme  un  des  plu 
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tr^tm-ésûlêas  dramatiques  de  sa 
ir^Tt  On  «  (■■.■■■.  i  ■.  i'  de  lui  trou 
pièces  de  tb ■■■■■■  ,  dont  la  pre- 
nièrt  eat  M  Aalc  de  1 56-j ,  ainsi  que 
dee  fort w  qm  ont été  publié-» upi+s 
H  mon,  née  celles  de  quelques  Na- 
ins ailleurs,  d  :  ;  ■  UO  i .  CUt'îl  intitulé  : 
Parodif  ma  devises  ingénieuses 
(aPtradiMordainlydcvkes),  i5-H. 
fl  Muait  de  son  temps  pour  un  grand 
POes»  et  mp  «collent  musicien.  It 
Mowntea  i54  '  après  avoir  com- 
pose dans  les  dentiers  moments  d<'  sa 
vie  sn»  petite  puésie  intim- 

ité b  Glmi  d'Edwards ,  ou  U 
Cloche  i*  mort.  X— t. 

EDWARIXS  (Thomas),  théolo- 
|»M  sjmUss,  naquit  en  i5ç>9,  et  tut 
ékfi  à  Feaùrersité  de  Cambridge.  Il 
M  £t  OOfwallre  et  persécuter  de  bonne 
lèvre  povr  des  opinions  tendantes  au 
puritanisme;  «t  lors  des  premiers 
tnmbles  delà  guerre  civile ,  il  s'aiiacba 
avec  chaleur  au  parti  parlementaire  ; 
mail  lorsque  les  indépendants  com- 
mencèrent* pi  ;  i  <  I.  dessus,  il  les 
attaqua  arec  autant  de  violence  quMcn 
avait  mis  a  attaquer  les  royaliste), 
Cest  contre  en  que  sont  diriges  M 
priocipaoi  esrils  :  I.  Raisons  contre 
le  gouvernent  ni  indépendant  des 
congrégations  particulières,  Lon- 
dres, i64»,  111-4". ;  II.  Anlapolw 
gia,  Londres  1IJU4  in-/i".;  '"• 
Gan^rVM,  imprime  en  trois  mh> 
lies,  iii-4*.,  Londres,  i(>4Set  iti/|(î. 
Ou  a  aussi  de  lui  un  traite*  intitule  : 
La  derrière  et  meilleure  ressource 
de  Satan  jetée  à  bas ,  ou  Traité 
contre  la  tolérance ,  Londres,  1647, 
in*4°.i  ouvrapp  liien  digne  du  temps 
où  il  fut  écrit.  Ou  ne  suit  lien  de  plus 
de  la  vie  d'Ed  ,  si  ce  n'est  qu'a- 

yant cherché  eti  Hollande  un   reliigc 
:    contre  le  ressentiment  des  indépen- 
dants après l'uftur pati on  deCromwdl, 
il  v  mourut  en  16^7.        X— s. 


tjUjqwt  aHrrt- 
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EDWA&DS(Ju«Xll< 
g!iean,filsd>ipre<é.U:iil,uj  , 
ford  en  1  ti&f,  et  Tut  élevé  a  Lotiitm  i 
l'école  des  Marchands  ■  UiUtMH , 
d'os,  il  passa  à  lliiuhrirlgr  en  i653u 
Eiaul  entré  dans  les  oroVr»,  il  x 
fit  de  la  lepoUlron  comme  prédea- 
tcur.  Lonqu'en  |(i65  la  peste  fit 
ses  rivages  a  Cambridge,  il  qtnCj 
stui  itlllégc,  ou  il  aïait  UHC  pUt*  dV 
surir ,  pour  aller  purler  de*  secourt 
et  dis  consolations  aux  anaaVattiB 
kibitanls.  Jouissant  fur  liù-Dénx 
d'une  certaine  aisance,  il  rriaoa  sil- 
fc rente»  fois  des  bénéfices  cobsioV 
rables,  exprimant  le  désir  qu'ee  lr> 
accordât  t  de  pauvres  tninisticsquin 
avaient  plus  besoin  que  lui  ,  el  i! 
n'accepta  que  ta  cure  peu  luo-aii" 
de  St.  Pierre  de  Cukhêster,  qui  of- 
frait un  champ  plus  vaste  à  ma  r* 
patriotique.  Plusieurs  raisons  IV» 
gaeèrenl  par  la  suite  •  quitter  «at 
ville.  Ou  compte  parmi  ces  raiws* 
le  peu  de  sympa' lie  qui  existait  en- 
tre lui  et  les  autres  ecclésiastiques,  la 
susceptibilité  de  caractère  qu'il  arrl 
héritée  de  son  pire  et  Ses  principn 
outres  de  puritain  si 
frrqurnittl 
goûts  qui 
long-temps  t. 
Vers  itiufl  il  revint  n  fiscr  iCai» 
lunt^i  .  et  m  iatm;  fort  aileree  ne  In 
prrinettaul  plus  de  se  livrer  à  b  pre 
dieatiun ,  ce  fut  [int.eipjlemenl  aior 
qu'il  cnm|iusa  le*  nnmbreui  on 
vrages  qu'on  a  de  lui.  Il  mourut  n 
1716,  .ipc  de  SDhtnUNdix-nesd'  »*■ 
Ses  ennemis  ont  rendu  jusdea  â  1 
savoir  el  i  si 
reproché  qu 
vérités  du  calvinisme, 
jusqu'à  la  bigulertr.  Il  jirt4e»dau 
ainsi  que  les  anriens  puritain»,  m'i 
y  »  uneniDnexiini  intime  retie  t'as 
el  la    trlrjioo    rmu»' 


lit  des  queretlea  et  des  de- 
l'empec  liaient  de  reiin 
dans  une  même  shu*r>-m 


i: 

rncbanl    au  s    se 
ne ,    qu'il    port-o 
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Ut  de  lui  qu'il  était  le  Paul , 
;tin,  le  Bradwardin,  le  Calvin 
tiède,  et  il  passait  pour  un 
Qt  écrivain  ;  mais  ses  ouvrages, 
lés  dans  un  style  scholastique, 
esque  oublies  aujourd'hui.  De 
ux  qu'il  a  laisses ,  tant  impri- 
l'inédits,  nous  ne  citerons  ici 
u  Prédicateur,  en  trois  par- 
jo5  et  1706,  et  sa  Theolo- 
formata,  en  3  vol.  in-fol.  Il 
larquable  que  l'auteur  de  tant 
iges  n'avait  pour  bibliothèque 
Bible  et  quelques  livres  élë- 
res.  La  bibliothèque  de  Puni- 
lui  fournissait  les  livres  classa 
t  des  saints  Pères ,  et  il  s'abon- 
ec  les  libraires  pour  la  lecture 
xluctions  modernes.  X— -s. 
rVARDS  (  Thomas  ) ,  ingénieux 
a  anglais ,  naquit  en  1 699  d'un 
de  Londres,  qui  le  destinait  à  sa 
ion.  Il  étudia  le  droit  à  Lin- 
111;  mais  une  difficulté  a  s'ex- 
• ,  et  son  goût  pour  les  belles- 
le  détournèrent  de  se  montrer 
it  au  barreau.  En  1744  >  <Iuel- 
mps  après  que  Warburton  eut 
son  édition  de  Shakespeare, 
ds  ,  qui  avait  fait  une  étude 
Jière  de  ce  créateur  du  théâtre 
;  ,  publia  quelques  critiques  sur 
iition ,  et  il  y  ajouta ,  en  1 747  » 
pplcment  à  l'édition  de  Sha- 
vre  de  M.  Warburton.  Cet  ou- 
rétmprimé  en  1 748  sous  le  titre 
lies  de  critique ,  fait  également 
de  l'esprit,  de  la  sagacité  et  de 
lion  de  son  auteur,  et  a  joui  d'une 
;  célébrité.  Il  avait  pris  pour 
in  root  dit  en  passant  par  W*ir- 
,  d'un  projet  de  Règles  de  cri- 
projet  qu'il  avait  ensuite  aban- 
,  le  croyant  rendu  inutile  par 
tes  sur  Shakespeare.  Edwards 
e  vouloir  exécuter  le  projet  de 
mon ,  et  établit  un  certain  nom- 
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bre  de  règles  de  critique,  justifiées  par 
des  exemples  lires  des  notes  mêmes 
de  Warburton ,  et  qui  les  présentent 
sous  le  jour  le  plus  ridicule.  Il  a  exé- 
cuté de  même  un  projet  d'Essai  de 
glossaire ,  aussi  conçu  et  abandonné 
par  Warburton.  Le  grave  commenta- 
teur de  Shakespeare ,  qui  n'était  pas 
homme  à  endurer  en  silence  des  cri- 
tiques beaucoup  trop  plaisantes  pour 
ne  le  pas  choquer,  prit  occasion  d'une 
nouvelle  édition  qui!  donna  de  la  Dun- 
ciade  de  Pope ,  pour  y  traiter  Ed- 
wards, dans  une  des  notes  dont  il  ac- 
compagna cette  édition ,  avec  toute  la 
rudesse  d'invective  qui  lui  était  ha- 
bituelle. Edwards ,  qui  aurait  dû  s'at- 
tendre à  cette  représaille ,  eut  le  tort 
de  s'y  montrer  extrêmement  sensible, 
prit  pour  un  sarcasme  sur  sa  naissance 
'x  descent  ) ,  ce  qui  n'était  qu'une  mé- 
taphore obscure  et  grossière,  et  s'en 
plaignit  amèrement.  Alors,  satisfait 
probablement  de  l'effet  de  sa  ven- 
geance, Warburton  se  tut.  Edwards 
jouissait  de  quelque  fortune  ;  il  était 
aussi  estimé  pour  son  caractère  que 
pour  ses  talents,  et  fut  lié  avec  plu- 
sieurs des  hommes  les  plus  distingués 
de  son  temps ,  entre  autres  avec  Aken- 
side  et  Bichardson.  Ce  fut  pendant  une 
visite  qu'il  était  allé  rendre  ace  dernier 
à  Parson's  Grcen ,  qu'il  mourut ,  en 
1 757 ,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  On 
a  de  lui,  outre  les  ouvrages  déjà  men- 
tionnés :  I.  environ  cinquante  Son» 
nets ,  écrits  avec  correction .  mais  sans 
verve  et  sans  chaleur;  quelques  -  uns 
ont  été  insérés  dans  les  recueils  de 
Dodsley,  de  Pearch  et  de  Nichols. 
11.  le  Procès  de  la  lettre  Y,  badi- 
nage  d'esprit  où  sont  discutés  les  prin- 
cipes de  (orthographe  anglaise ,  et  qui 
se  trouve ,  ainsi  que  les  sonnets  pré- 
cédents, dans  la  7*. édition  des  Règles 
de  critique,  publiée  en  1 765.  III.  Un 
Traité  sur  la  prédestination.  X— s. 
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EDWARDS  (Jonathan),  théolo- 
gien anglo-américain,  ne  en  1703,  à 
AViwUor ,  d  uis  le  Connecticut ,  étudia 
au  collège  Yale,  où  il  obtint,  en  1 724, 
uni'  place  d'instituteur  (  tutor).  Il  avait 
clé  admis,  deux  ans  auparavant,  à 
exercer  le  ministère  ecclésiastique ,  et 
avait  commence  à  prêcher  parmi  les 
presbytériens  de  Ncw-Yorck.  Le  doc- 
teur Stoddard  ,  son  grand  -  père  ma- 
ternel ,  ministre  d'une  congrégation  à 
Nor;hampton,  l'engagea,  en  17-16,  à 
venir  pailagcr  ses*  travaux.  Edwards, 
entre  peu  après  en  fonction ,  fut  gé- 
néralement aimé,  et  vécut  fort  tran- 
quille jusqu'en  1744,  que  le  refus 
qu'il  fît  de  recevoir  à  la  communion 
les  personnes  qui  ne  donneraient  pas 
des  preuves  satisfaisantes  de  leur  con- 
version, et  le  droit  qu'il  prétendit  s'ar- 
roger de  soumettre  à  des  censures 
ecclésiastiques  les  jeunes  gens  adon- 
nés à  des  lectures  et  à  des  conversa- 
tions obscènes,  lui  suscitèrent  l'animo- 
.site  publique ,  et  offensèrent  nombre 
de  familles  considérables  dans  la  ville. 
Il  essaya  de  justifier  sa  conduite,  mais 
ce  fut  en  vain.  Il  fut  destitué  en  1  yHo , 
dans  une  réunion  des  membres  de  sa 
congrégation ,  où  vingt  seulement  vo- 
tèrent en  sa  faveur,  et  deux  cents 
contre  lui.  Charge  d'une  famille  nom- 
breuse ,  il  se  trouva  alors  dans  une 
situation  assez  critique,  qu'il  supporta 
avec  beaucoup  de  courage.  Il  passa , 
en  i^5 1 ,  en  qualité  de  mission uairc, 
à  Stockbridgc,  daus  la  province  de 
Massachusscts-Bay ,  où  il  resta  six 
ans  ,  également  estimé  des  Anglais  et 
des  Américains.  11  fut  choisi ,  en  1 7^7, 
président  du  eollégc  de  New-Jersey  , 
de  Prince- Town;  mais  il  mourut  quel- 
ques mois  après  son  arrivée  en  celte 
ville,  en  17 08,  des  suites  de  l'ino- 
culation ,  à  laquelle  on  l'avait  engagé 
à  se  soumettre,  à  cause  dos  ravages 
que  faisait  eu  ce  moment  la  peLiu- 
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vérole  dans  le  pays.  C'était  un  homm 
modeste,  humain  et  bienveillant ,  au 
quel  on  ne  peut  reprocher  qu'une  piêt 
un  peu  ardente.  Calviniste  rigide,  i 
s'est  montré  un  des  plus  habiles  dêfo 
seurs  de  quelques-uns  des  principes  d 
l'école  de  Genève.  Ses  écrits  prouves 
beaucoup  d'érudition,  de  profondeur! 
de  jugement.  Outre  un  grand  nombr 
de  manuscrits  y  on  a  de  lui  divers  on 
vrages  imprimés,  dont  voici  les  pris 
cipaux  :  I.  Tableau  fidèle  dcl'cavr 
surprenante  de  Dieu  dans  la coma 
sion  de  plusieurs  certaines  d'orne 
dans  la  province  de  Northampton 
Londres.  1737;  et  Boston,  1708 
iii-8°.  ;  H.  Traité  concernant  h 
affections  religieuses ,  1 746  ;  IU 
Fie  de  David  Brainerdy  mission 
nuire  en  Amérique ,  in-8\,  T7J9 
1 V.  Examen  exact  et  sévère  de  tidét 
généralement  adoptée  de  nos  joer. 
sur  ceUe  liberté  de  volonté  que  fa 
suppose  être  essentielle  à  Vétre  mon 
(  moral  agency);  in -8%  i^54;Ot 
vrage  regardé  comme  une  des  mrf 
leurcs  défenses  de  la  nécessité  philo 
sophique.  V.  Défense  de  la  gmà 
doctrine  du  péché  originel,  in-8\ 
1758;  VI.  uti  Recueil  posthume  A 
Sermons  sur  différents  sujets,  176S 
in*.  X-4 

EDWARDS  (George  ),  natunlut 
anglais,  peintre  et  auteur  (Tau  01 
vrage  célèbre  d'Ornithologie ,  ujqvi 
en  1 (xp ,  à  Stratford  ,  petit  village  di 
comté  d'Essex.  Ses  parents,  qui  le  des 
tinaientau  commerce,  le  mirent  es  *f 
prentissage  chez  un  marchand  de  Lot 
uïcs;  mais  la  bibliothèque  d'un  «no 
médecin,  qui  venait  de  mourir  daasi 
maison  de  son  maître,  ayant  été  dé 
posée  dans  sa  chambre  à  coucher, 
cette  circonstance  décida  son  pt 
pour  l'élude.  Son  apprentissage  étal 
terminé,  il  se  mit  à  voyager  peu 
s'instruire;  parcourut  la"  HoUudr, 
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Norvège,  et  trouva  dans  cette 
Dtrée,  une  hospitalité  qu'il  eût 
ccd  vain  chez  des  peuples  ha- 
es  climats  plus  doux.  Etant  en 
,  vers  1 720,  il  fut  près  d'aller 
voyage  force' en  Amérique,  en 
m  d'un  édit  portant  l'ordre 
r  tous  les  vagabonds  pour  les 
rter  au  Mississipi ,  qu'on  vou- 
>ler.  De  retour  en  Angleterre, 
:ba  principalement  à  l'étude 
loire  naturelle,  et  s'occupa, 
bsister,  à  exécuter  d'après  11a- 
5  dessins  coloriés  de  toutes 
familiaux.  Ces  travaux  lui 
rent  de  l'argent  et  des  protec- 
ir  Hans  Sloane  lui  fît  obtenir , 
> ,  la  place  de  bibliothécaire  du 
des  médecius.  II  publia,  en 
n»4°-  f  le  premier  volume  de 
ttoire  des  Oiseaux ,  renfer- 
t  planches  coloriées ,  avec  des 
ions  en  anglais  et  en  français; 
autres  volumes  parurent  en 
^5o  et  1 7  5 1 .  Le  dernier  con- 
isi  16  planches  de  serpents, 
ions  et  d'insectes.  L'ouvrage 
mtient  2 1  o  planches  dans  les 
volumes.  Edwards,  avec  la 
bi  de  la  piété  et  la  simplicité 
ant,  l'a  dédié  à  Dieu,  en  con- 
dans  cette  dédicace  toutes  les 
d'une  dédicace  ordinaire.  Ce 
*age ,  fait  à  l'imitation  de  ce- 
saur  Albinus ,  mais  beaucoup 
gné,  eut  un  succès  qui  passa 
'ances  de  l'auteur,  et  lui  valut, 
»,  la  médaille  d'or  de  sir  God- 
iley,  que  la  société  royale  ad- 
que  année ,  le  jour  de  la  S<ùnl- 
î  fauteur  de  la  découverte  ou 
rage  le  plus  utile.  Cette  société 
it  son  sein  en  1 757;  celle  des 
res  et  plusieurs  compagnies 
1  de  l'Europe  lui  conférèrent  le 
lonncur.  Lu  17^8,  17O0  et 
Edwards  donna,  en  5  volumes 
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ornés  de  1 5 1  planches,  la  conti- 
nuation de  son  Jfjstoire  des  Oi- 
seaux ,  sous  le  titre  de  Glanures 
d'histoire  naturelle,  avec  une  tra- 
duction française  (  par  J.  Duplessis  ). 
L'ensemble  de  ces  deux  ouvrages  con- 
tient plus  de  600  sujets  d'histoire  na- 
turelle; oiseaux,  poissons,  insectes, 
plantes,  etc.  ;  les  espèces  y  sout  dis- 
tribuées dans  chaque  volume  à  peu 
près  selon  l'ordre  observé  par  Wil- 
lughby  ;  les  descriptions  n'en  sont  pas 
très  détaillées,  et  les  traits  remarqua- 
bles d'histoire  naturelle  n'y  sont  pas 
en  grand  nombre  ;  on  pourrait  désirer 
aussi ,  soit  dans  les  figures,  soit  dans 
le  texte,  plus  d'exactitude  pour  les 
petits  caractères  qu'offrent  les  becs, 
les  pieds,  et  d'autres  parties.  Néan- 
moins comme  les  couleurs  en  sont 
vraies ,  et  que  plusieurs  objets  n'ont 
point  été  représentés  ailleurs,  celte 
collection  est  indispensable  pour  les 
naturalistes.  Ou  a  aussi  d'Edwards  des 
mémoires  insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques ,  et  des  Essais 
publiés  en  1770,  et  tirés  principale* 
ment  des  préfaces  et  des  introductions 
de  ses  ouvrages.  Enfin  on  lui  doit  la 
seconde  édition  de  l'Histoire  naui~ 
relie  de  la  Caroline ,  etc.  (  V .  Gà- 
tesby  )■  11  mourut  octogénaire,  le  a3 
juill.  1775,  après  avoir  souffert  avec 
une  résignation  peu  commune,  pendant 
ses  dernières  années,  les  douleurs  de 
la  pierre  et  d'un  chancre  qui  le  pri- 
vait de  l'usage  d'un  de  ses  yeux.  Il 
avait  été  l'ami  de  plusieurs  savants  cé- 
lèbres ,  entr 'autres  du  docteur  Mcad 
et  de  Linné.  Ce  dernier  a  composé  ou 
plutôt  perfectionné  un  index  général 
des  œuvres  d'i^lwanls ,  qui  a  été  im- 
primé avec  les  mémoires  insérés  par 
lui  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, et  d'autres  écrits,  1776,  in-4°. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  Ed- 
wards avait  vendu  au  lord  Buta  U 
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par  ee  qu'eu  appel1'-  'cs   '■■  ' '"  de 

rut  —  Edwssh»  (  Jean  ) ,  a  publié 
(jU«nlùA£rW,  Herbier  d'Angle- 
terre, ceeteauMrt  «ni  planches  colo- 
sises  wpriw Uni  1<  -  plus  belles  (Jan- 
tes «t  Les  prns  nties  qui  croissent  en 
plein  air  en  Àngletan  (■ ,  avec  leurs  ca- 
issières boUunqw*  et  une  courte  no- 
hntsnrleurcnlntre.  I .ondres,  1770, 
ia-toL,  avec  5o  pages  de  texte. 

C— v— R. 
EDWAHDS  (  Tnosm  ) ,  théolo- 
gien anglican ,  ne"  à  Coventry .  en 
1 739 ,  et  deve*  *  Pétoli  gratuite  (  free  ) 
de  m  pays  natal  M  h  l'université'  de 
Cambridge,  montra  de  bonne  heure 
bcauconp  d'ardent  pour  l'élude  des 
langues  larutn  cl  de  la  littérature 
sacrée,  et  M  fit  enanaitre,  avant  l'âge 
de-  vragt-erx:  ani, par  une  traduction 
anglaise  de*  Psnmmtes,  d'après  l'ori- 
ginal hébreu,  avec  des  notes  jmli- 
dentes  où  il  se  propose  particulière- 
ment de  développer  et  de  défendre  le 
système  henraïme  de  l'évêque  li.ire. 
La  eorporatiou  de  Conrentrv  le  nom- 
ma,  en  «758,  atattre  de  I  école  de 
cette-vUle.il  fat  choisi  vers  le  même 
temps  itttettr  de Teçliscd':  St.- Jean- 
Baptiste  de  Corentry ,  qu'il  quitta,  en 
1779,  pour  le  rieac  vicariat  de  Nu- 
neaton,dcn>  le  comte  deWarwick. 
Il  y  mourut,  en  1765.  Il  fut  aussi  es- 
timé pour  son  caractère  que  pour  ses 
talents.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  fait, 
sans  le  secours  d'aucun  maître,  de 
grands  progrès  dans  la  musique,  et 
jouait  fort  Bien  de  plusieurs  instru- 
ments; mais  il  abandonna  ensuite  crt 
exercice,  se  misant  un  scrupule  de 
donner  à  ses  plaisirs  un  temps  qui 
pouvait  être  consacré  à  des  études  sé- 
rieuses et  unies ,  et  A  la  défense  de  la 
religion.  On  a  de  lui,  outre  sa  indue- 


la  doctrine  de  la  ffrdce  il 
n'*  aucun  fondement  dans  les  lier, 
de  f^ncùm-Testamumt,  17k);» 
vrage  écrit  avec  beaucoup  de  canin 
et  <l'tiabileté  critique,  et  qui,  tout 
pent-ctre  par  ce  quit  établit  que  par  1 
qu'il  renverse,  doit  être  regafl 
coranie  un  des  plus  importants  q 
aient  été  donnes  sur  la  contrent 
élevée  entre  I»  arminien*  etlescah 
Pistes,  II.  Prolegomena  in  Wn 
veteris  testament!  poeticos,  elr 
Subjicitur  metricn»  Lowthiona  c* 
futatio,  etc.,  in-8\,  t7<rt.  Le  du 
leur  Lurnh,  contre  qui  cet  outra; 
c'Uit  dirigé,  y  répondit  dans  ai 
nuic  de  la  deuxième  édition  de  m 
Frirlectiones  de  sacrd  poeii  A 
bnrtmim.  Edward*  réplqui  dans  sa 
lettre  :  Bpisuda  ad  Hobertum  hm 
thinmi  une  nouvelle'  rrpoaic  ta 
étendue  du  docteur  Lomh  kranc 
cette  controverse  ,  où  il  eut  pour 
le  sulu-jce  de*  c,ens  instruit*.  III.  St 
l'absurdité  tt  l'injustice  dt  U  ket 
terie  religieuse  et  de  la  pener—^- 
leur  parfaite  opposition  au 
tère  et  à  lu  conduite  du  Christ  et 
ses  apôtres ,  et  leurs  funestes 
séquences.  IV.  Des  quahtrs  Ie<  pk 
es ..  cntiellci  pourl  'interprrtatûnnpat 
et  exacte  du  Pïoweau  •  Teitamm 
Ces  deux  ouvrages  parurent  en  i^fl 
iu-8'.    V.  Du*    disseriationes 


scriptitram  irrepsertmt,  n 
facture  ejus  aucttmtatem 
tjttir  adfiden  et  n»< 
posteriare  verb .  prwdatt 
paulinam  ad  gentiUum 
totam  spectttre;  in-B",,  t^âS-1 
Sebcta  quardam  Theocriii  tdJi 
recensttit.  variarum  notât 
masque  animadeerfiona , 
lalinè,  partim  itnglieè,  scriptes  ls> 
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t  Thom.  Edwards ,  1779* 
Les  notes  de  ce  recueil  sont 
binées  et  peuvent  être  très  uû- 
.  étudiants.  X— s. 

rVARDS  (  BftYAif  ou  Bbun  ), 
n  anglais ,  naquit,  en  1745,  à 
ury,  dans  le  Wiltshire.  Il  était 
lesixeu£ints,qui  ayant  perdu 
«e  en  bas  âge  semblaient  des- 
Donnakre  l'indigence,  si  leur  on- 
ernel ,  résidant  a  la  Jamaïque  et 
ut  d'une  grande  fortune,  ne  fût 

leur  secours.  Brian ,  au  sortir 
icole  de  Bristol ,  dirigée  par  un 
*  disserter ,  à  qui  on  avait  ex- 
ilent défendu  de  lui  apprendre 
:  ni  latin ,  et  qui  avait  stricte* 
bserré  cette  injonction ,  entra, 
rdre  de  son  oncle,  dans  une 
1  d'éducation  française  de  la 
ville,  où  il  n'apprit  guère  que 
pis.  En  175g,  un  autre  parent 
vait  il  Londres,  membre  du 
ent,  vivant  dans  l'opulence  et 
t  grand  monde,  l'appela  au- 
1  bu;  mai*  ne  trouvant  pas 
on  caractère  indépendant  la 
i  qu'il  exigeait,  i!  le  fit  bientôt 
[usser  à  la  Jamaïque.  Ce  fut 
1  plu*  heureuses  circonstances 
rie.  Brian  trouva  dans  son  011- 
te  l'affection  ,  toute  la  sollici- 
un  père.  Son  éducation  iuipar- 
:  recommencée.  Un  ccclcshsti- 
omme  d'esprit  et  de  savoir , 
étalement  chargé  de  lui  en- 

les  langues  auciennes;  mais 
re,qui  avait  du  talent  pour  la 
s'attacha  à  en  insérer  le  j;oùt 
lève,  et  cela  n'est  pas  diflicilc 
teunesse.  Les  études  classiques 
Prirent;  Brian  Edwards  avou.iit 
ne  qu'il  ne  compi  ir  jamais  bien 
eurs  latins ,  ce  qui  ne  l'empé- 
«5  de  traduire,  en  vers,  des 
Horace,  que  les  journaux  des 
>  imprimèrent,  aiiui  que  d'au- 
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très  pièces  de  vers  de  sa  composition* 
La  lecture  des  comédies  de  Molière, 
qu'il  entendait  beaucoup  mieux ,  for* 
mait  sa  principale  récréation;  mais  il 
paraît  qu'il  se  Uvra ,  dans  la  suite,  k 
des  études  d'un  ordre  plus  sévère. 
Son  onde  lui  laissa  vraisemblable- 
ment une  partie  de  sa  fortune  ;  car  on 
le  voit ,  en  1784,  possesseur  d'une 
plantation  de  sucre;  et  c'est  à  ce  titre 
qu'il  fit  naraître  nne  brochure  intitu- 
lée :  Réflexions  sur  les  dernières  opè* 
rations  du  gouvernement,  relative- 
ment au  commerce  des  îles  des  In- 
des occidentales  avec  les  Etats- 
Unis  de  V Amérique  septentrionale, 
1 784  «  in-8a.  Il  V  réclamait  contre  un 
projet  tendant  à  borner  aux  bâtiments 
anglais  les  relations  des  deux  pays.  Ce 
pamphlet  fut  remarqué  comme  l'ou- 
vrage d'un  bon  esprit  et  d'un  bon 
écrivain.  Nommé  membre  de  rassem- 
blée de  l'île  de  la  Jamaïque ,  il  pro- 
nonça ,  le  àS  novembre  1789,  un 
discours  éloquent,  où  il  s'élevait  con- 
tre les  propositions  de  M.  Wiiber- 
force  sur  la  traite  des  nègres.  Ce  dis- 
cours a  été  imprimé,  en  1790,  in- 
8*.  Edwards  était  à  Spanbh-Town 
au  mois  de  septembre  1 791 ,  lorsqu'il 
y  apprit  la  nouvelle  de  la  révolte  des 
noirs  à  St.-Domingue  ;  la  curiosité  le 
porta  à  s'y  rendre  :  il  n'ai  riva  ,  au 
Cap  Français  ,  que  pour  voir  les 
environs  de  cette  ville  semés  de  dé- 
bris; nous  ignorons  à  quelle  époque 
il  revint  en  Angleterre,  mais  il  y  de- 
vint membre  du  parlement ,  et  y  plai- 
da avec  force  la  cause  des  colons.  11 
publia,  en  179%  \' Histoire  civile  et 
commerciale  des  colonies  anglaises 
dans  les  Indes  occidentales,  en  1  vol. 
in-4".  ,  dediee  au  roi  d'Angleterre. 
Cet  ouvrage  eut  un  débit  rapide,  et 
l'auteur  en  donna  une  seconde  édi- 
tion l'année  suivante.  Il  s'y  montre 
successivement  et  avec  avantage ,  na~ 
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turaliste ,  politique ,  commerçant ,  par- 
tout humain  et  philosophe,  quoique 
patriote  un  peu  ardent.  11  avait  bien 
observé  et  il  présente  bien  ses  obser- 
vations. Son  style  est  élégant,  pit- 
toresque et  animé.  11  y  a  introduit 
quelques  morceaux  de  poésie,  par- 
ticulièrement un  Hymne  à  la  Vé- 
nus noire ,  composé  par  un  ami  d'Ed- 
wards ;  cet  hymne  est  accompagné , 
dans  la  5e.  édition ,  d'une  gravure 
représentant  le  Voyage  de  la  Vé- 
nus noire  d'Angola  aux  Indes  oc- 
citlentales.  On  trouve  dans  le  3". 
livre  l'histoire  de  cet  odieux  com- 
merce des  hommes  dont  les  Portu- 
gais donnèrent  le  funeste  exemple  en 
1 44^  t  mais  l'auteur,  en  déplorant  le 
sort  des  esclaves  ,  s'attache  aussi  à 
justifier  les  colons  des  accusations  de 
cruauté  atroce  qui  ont  été  si  souvent 
répétées  contre  eux.  S'il  blâme  l'é- 
mancipation soudaine  et  illimitée,  il 
parait  avoir  été  inspiré  en  cette  oc- 
casion  par   sa  philantropie   autant 
que  par  ses  lumières  et  son  expé- 
rience» En  général  ce  sujet  est  traité 
dans  son  ouvrage  avec  plus  d'impar- 
tialité qu'on  n'en  devait  naturellement 
attendre  d'un  homme  très  intéressé 
à  la  continuation  de  cet  odieux  trafic. 
11  parvint ,  malgré  une   opposition 
puissante ,  à  faire  adopter  une  loi  qui 
réprimait  la  cruauté  exercée  envers 
les  esclaves  de  la  Jamaïque,  et  qui 
leur  assurait  des  jugements  plus  équi- 
tables. La  société  royale  de  Londres 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres, 
niais  on  ne  nous  apprend  pas  en  quelle 
uiinée.  Brian  Edwards  fit  paraître,  en 
1 7Qf>,  un  volume  in-8°.,  intitulé  :  Con- 
duite du  gouvernement  et  de  l'as- 
semblée de  la  Jamaïque,  à  V égard 
des  nègres  marons  ;  précédé  d'un 
tableau  contenant  des  observations 
sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  la 
matiière  de  vivre  des  marons ,  et  des 
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détails  sur  Forigine ,  Us  progrès  tt 
le  terme  de  la  guerre  entrées  et  les 
habitants  Mânes  ;  il  donna  b  mène 
année  une  Description  kistorieue  «s 
la  colonie  française  de  NU  de  Su 
Dominguet  comprenant  le  Récit  des 
calamités  qui  ont  désolé  ce  pays  de- 
puis Vannée  1789  ;  avec  des  rr* 
flexions  sur  leurs  causes  et  sur  lan 
conséquences  probables  i  et  teèmml 
des  opérations  militaires  detarmèk 
anglaise  dans  cette  tU  jusau'è  h 
fin  de  1794  ,  in-4°->  «▼**  me  chu 
de  File.  Cet  ouvrage  a  été  tradait  a 
français  (  Paris ,  BUodurd,   i8i3, 
in-8".)  Edwards  prédisait,  dès-Ion, 
le  sort  de  la  colonie  ;  il  retrace  da 
atrocités  dont  il  pouvait  dire  avec  0«f 
de  vérité,  Quœque  ipse  misen 
vidi  ;  quelques-u  nés  des  scènes  de 
nage  qu'il  décrit  s'étaient  passées 
ses  propres  fenêtres  pendant  sen  a* 
jour  au  Cqp  Français.  Cette  Dtstris> 
tion  de  St-Uomingne  a  été  renapn- 
mée  à  la  suite  de  la  5e.  édition  ont 
gée  et  augmentée  de  ?  Histoire  ckvkë 
commerciale  des  colonies  anglaisa 
édition  qui  parut ,  après  la  aorte 
l'auteur,  en  1801 ,  en  S  voL  îa4f 
On  trouve  aussi  dans  cette  édition  ■ 
Voyage  fait  dans  Us  diverses  ftV 
des  Barbades ,  SL-Vincent ,  À* 
goa,  Tabago  et  la  Grenade  *  du* 
les  années  1791,  et  179m  suri 
William  Young  ,  etc. ,  rt  les  troi 
premiers  chapitres  d'une  Histoire  à 
ta  guerre  dans  Us  Indes  oeàdm 
taies ,  depuis  son  origine  enfin* 
1793.  La  mort  qui  le  surprit,  le  tf 
juillet  1800 ,  l'empêcha  de  donner  I 
suite  de  ce  dernier  ouvrage  qxÀ  p 
sente  un  intérêt  puissant  ;  nuis  ( 
n'est  pas  là  qu'il  faul  aHer  preai 
une  idée  avantageuse  de  la  naà 
française;  on  voudrait,  en  le  Iseut 
pouvoir  douter  delà  véracité'  de  tut 
torien ,  et  croire  qu'il  nons  a  caloa 
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Peu  de  temps  avant  de  mourir, 
ivit  pour  être  imprimées  à  la  tète 
fdition  posthume  de  ses  ouvrages 
[ues  pages  sur  les  détails  de  sa 
niais  qui  laissent  beaucoup  à  dé- 
,  et  auxquelles  malheureusement 
éditeur  n'a  rien  ose' ajouter,  par 
lo'if  de  respect  pour  sa  mémoi- 
a  5e.  édition  de  l'Histoire  des 
lies  anglaises  est  ornée  du  por- 
de  Brian  Edwards  et  de  21  car- 
tographiques ou  autres  planches 
fes.  Quelques  mots  de  l'éditeur 

finit  supposer  qu'il  eut  part  à  la 
>il  »tioD  des  Voyages  de  Muugo 

X — s. 
DWIGE.  Voy.  Hedwige  (Ste.). 
!)WIN,  roi  de  Northumberland, 
igue  d'être  distingué  de  ces  prin- 
arhares  et  obscurs  qui  régnèrent 
ps  états  de  l'heptarchie.  Il  était 
'Aella ,  roi  de  Deiric.  Encore  en- 
quand  il  perdit  son  père ,  il  fut 
►é  de  son  royaume,  par  Adelfrid , 
le  Bernicie ,  époux.  d'Acea  ,  sa 
•  Quoique  fugitif,  Edwin  cau- 
le  vives  inquiétudes  à  l'usurpa- 

II  trouva  enfin  un  asyle  à  la 
de  Redwald,  roi  des  Estangles, 

valeur,  son  affibilité,  sa  dou- 
,  le  firent  généralement  chérir, 
ridant  Redwald  ,  en  butte  anx 
itations  continuelles  des  émis- 
1  dv  Adelfrid ,  qui  lui  demandaient 
ire  périr  Edwin  ,  ou  de  le  leur 
°,  le  nicnaç.int  de  la  guerre  en 
le  refus,  commença  à  balancer 

les  droits  de  l'honneur  et  les 
mIs  de  la  politique.  H  retint 
e  le  dernier  amb.issad.nir  d'Adel- 

pour  avoir  le  temps  de  se  dé- 
.  Edwin,  quoiqu'informé  de  l'ir- 
îtiou  de  Redwald ,  n'en  persis- 
is  moins  à  rester  en  Estangtie. 

noble  confiance  mit  la  reine 
ses  intérêts  ;  elle  peignit  des  cou- 
lis plus  vives  à  son  époux  l'iu- 
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famîe  dont  il  se  couvrirait ,  s'il  li- 
vrait à  une  mort  certaine  un  prince 
infortuné  qui  était  venu  se  réfugier 
entre  ses  bras.  Redwald  se  détermina 
à  prévenir  les  desseins  hostiles  d'A- 
delfrid ,  il  l'attaqua.  Adelfrid  périt  en 
combattant,  et  Edwin  monta  sur  le 
trône  de  Northumberland.  Il  fut  le 
plus  grand  prince  de  l'heptarchie  de 
son  temps.  Il  eut  un  ascendant  mar- 
qué sur  les  autres  royaumes,  et  veilla 
tellement  à  ce  que  la  justice  fût  ad- 
ministrée exactement  dans  ses  états , 
que,  selon  l'expression  des  historiens, 
il  passa  en  proverbe  qu'une  femme 
ou  un  enfant  pouvait  porter  à  toute 
heure  une  bourse  d'or  dans  la  main  , 
sans  craindre  de  la  perdre  par  la 
ruse  on  par  la  violence.  Il  était  telle- 
ment chéri  de  ses  sujets,  que  le  roi  de 
Wessex,  soft  ennemi,  ayant  envoyé 
un  assassin  pour  attenter  a  ses  jours, 
Lu1  lus ,  officier  de  Tannée  (TEdwin  , 
se  plaça  entre  son  maître  et  le  per- 
fide qu'il  vit  lever  le  poignard ,  et 
reçut  le  coup  mortel.  lia  modération 
d'Edwin  fut  remarquable  dans  ces 
temps  de  barbarie.  Il  refusa  la  cou- 
ronne que  vinrent  lui  offrir  les  Estan- 
gles après  s'être  défaits  de  Redwald 
leur  roi ,  et  les  engagea  a  la  donner 
au  fils  de  ce  prince.  Edwin ,  après 
son  avènement  au  trône ,  avait  épousé 
Ethelbnrgc,  fille  d'Ethclbert,  roi  de 
Kent.  Cette  princesse,  fille  de  la  pieuse 
Berthe  (  Voy.  Etbelbert  ) ,  suivit 
l'exemple  de  sa  mère,  et  opéra  la  con- 
version de  son  époux  et  de  son  peuple 
à  la  religion  chrétienne.  Après  un 
règne  de  dix-sept  ans ,  Edwin  périt 
avec  son  fils  Otfrid ,  en  653 ,  dans 
une  bataille  coutre  le  roi  de  Mercie  , 
et  le  roi  des  Bretons.  E— s. 

EDWIN   (Jeaî-i),  comédien  an- 
glais, célèbre  par  la  singularité  de 
snn  caractère,  ^naquit  à  Londres  en 
1G98.  II  s'attacha  à  l'étude  de  la  mu- 
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nique  ,  cl  sou  éducation  fil  d'ailleurs' 
titl  négligée.  Son  inclination  pour  le 
tMntre  se  manifesta  dès  l'enfance.  Un 
fcfat  emploi  qu'il  obtint  dans  le  bu- 
IMu  des  pensions  de  l'Echiquier,  «I 

Sue  l'occupait  que  deux,  heure» 
que  jour,  servit  son  goût  favori 
Mi  lui  laissant  le  loisir  de  j'y  livrer. 
Ëk  1 765  ,  le  comédien  Lee  Lctves 
M  Al  contracter  un  engagement  pour 
k  Hieàf re  de  Manchester ,  où  il  rem- 
plit avec  succès,  à  l'âge  de  seite 
■ai ,  des  râles  de  vieillards.  Ce  n'est 
pM  la  moins  remarquable  de  ses  siti- 

S la  rites  qu'il  représenta  les  vieillards 
B5  sa  jeunesse,  et  les  jeunes  gens 
(Uns  un  âge  plus  avancé.  S»  réputa- 
taBi!  Tappela  bientôt  srir  le  théâtre 
de  Dublin;  mais  il  n'eut  pas  lieu  de 
l'en  féliciter,  du  moins  sous  le  rapport 
Aeiavaiitagespecuniaires.il  fut  sou- 
vent obligé  de  recourir  a  la  ruse  pour 
OBtrnir  le  paiement  de  son  Irai!  crue  ut. 
On  raconte  qne,  lorsqu'il  devait  retn- 
pHi'  quelque  rôle  important,  il  se  ren- 
Wt  dans  la  maison  d'un  sergent ,  qui 
Aait  probablement  d'accord  avec  lui, 
et  qu'il  écrivait  de  là  au  directeur 
comme  s'il  eût  été  détenu  pour  dettes; 
3  réussit  ainsi  plusieurs  fois  a  arracher 
Antiques  guiuées  de  son  directeur. 
Etant  revenu  en  Angleterre  ,  il  parut 
avec  distinction  sur  le  théâtre  de  Bath 
et  Bur  cent  de  ilayMarket  et  de  Co- 
dent Garden  à  Londres.  Il  se  distin- 
guait surtout  dans  les  rô'esde  voleurs, 
de  paysans,  de  roustables ,  et  dans 
de»  rôles  originaux  des  Eirccs  de 
M.  O*  Keefe,  qui  semblaient  faits  ex- 
près pour  lui.  Sa  manière,  qu'il  avait 
imitée  d'un  acteur  nommé  Ned  Sbu- 
ter.se  rapprochait  du  genre  bouffon. 
Il  était  regardé  comme  le  meilleur 
chanteur  d'opéra  bulf.i  qui  existât  de 
son  temps  dans  son  paya.  Mais  son 
extérieur  commun  lui  interdisait  les 
rôles  qui  demandaient  de  la  noblesse 
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dans  le  maintien  ; 

bâtarde  1  jouer  a  Dublin 

TniiLi-t   dans   la   F  en 

le  r hrt-dVuvrr  de  Goll 

présent,   lorsqu'il  vint    à 

ces  mot*:  ■  Sur  mon  honneur  j'i 

*  ici  une  figura  bien  ridicule  1,  qa 
qnes  plaisants   entrent    loin  ta 

•  ah  !  c'est  Lieu  «ni.  •  Le  IcndnM 
d'une  represeMatïnR  1  Uquefte  1 
nom  seul,  misaur  ralfàcbe,  attirail 
anlucnce  de  spertalrur*  extrant 
naire,  il  partit  pour  Paria  avec  a 
ami  Lee  l.nves.  Edwin  rrrïnt  i  La 
dres  quelques  jours  aprH.  Ayant  iba 
donne,  pour  se  marier  le  t3 
1790,  une  f-muie  avec  laaod 
rivait  depuis  vingt  loi  dan)  b 
grande  intimité,  le  public.  Ion 
reparut  sur  la  scène,  toi  fit 
par  des  sifflets ,  win  m 
de  celte  conduite.  H  M  posuiJr.  av 
qu'où  ne  l'ait  pas  dit.  qne  Ir  teal 
ment  de  cet  acte  de  sévérité,  dan 
homme  astex  susceptible ,  ait  caatr 
bue' à  accélérer  sa  mort,  arriW» 
5 1  octobre  de  la  mente  an  cee.  tàw 
portait  dans  la  société  une  dtinssaai 
taciturne,  un  rMtrïmr pm  prérenai 
et  était  eu  général  d'an  commerce 
agréable.  Il  avait  une  extrême  ra» 
que  les  applaudivu-ment*  du  pi 
avaient  encore  exaltée,  etseereaï 
nécessaire  au  bonheur  de  U  aiH 
Mais  il  était  désintéressé,  cesaVfc 
sensible,  cl  1rs  bizarrerie*  de  sa  ea 
doite  avaient  quelque  cheudepionl 
qui  les  faisait  excnarr.  L'»  de**  ai 
(  John  William*  )  m  publié ,  seaa 
nom  d'Antoine  PasqaÎD,  un  oan 
intitulé  E:i,-cntricitits,t*c.  S'atff 
rites  de  Jean  Eàwin ,  nroiaal 
parmi  ses  manuscrit*  ,  ef  monta 
Je  plusieurs  centaines  d*iianon* 
original*!  -,  c'est  l'ouvrage  d'an  bai 
me  d'esprit  et  de  savoir ,  mais  il 
cet  il ,  eu  quelque»  endroits .  d*ua*rai 
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lire  trop  emphatique ,  et  on  est 
H  choqué  d'y  voir  les  noms  des 
panda  hommes  de  la  Grèce  et 
MM  rappelés  à  l'occasion  d'un 
lien.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
h  deuxième  fois  à  Londres  > 
,  %  vol.  in-8°.  —  Une  sœur 
fin,  Mistrits  Williams,  était, 
environ  vingt-quatre  ans ,  fort 
fpt  à  Londres  pour  ses  preten- 
tonnaissances  dans  la  divination, 
liraient  chez  elle  des  dames  de 
m  hante  distinction.  X — s. 
>WY,  onâème  roi  d'Angleterre, 
dynastie  saxonc,  et  fils  d'Ed- 
lw.,  succéda  à  son  oncle  Elred 
iSm  Ses  heureuses  qualités  don* 
l  las  plus  grandes  espérances  ;  il 
fê  adoré  de  son  peuple ,  si  dès 
— mmnents  de  sou  règne ,  il 
Al  pas  trouvé  engagé  dans  une 
meute  affaire  contre  les  moines, 
tes  vertus  ne  purent  fléchir  l'a- 
nié.  Il  conçut  une  vive  passion 
ttpva,  princesse  du  sang  royal, 
tenta,  malgré  les  représentations 
l  ministres  et  sou  degré  de  pa- 
,  qui,  d'après  les  canons  de 
te  9  était  un  empêchement  au 
ce.  Le  ressentiment  profond  des 
des  que  les  prélats  avaient  do 
sôté  mis  à  cette  union  ,  fit  qu'il 
usa  de  lent  son  pouvoir  à  la  (a- 
fneson  prédécesseur  avait  ac- 
è  aux  moines.  Cette  conduite  lui 
laie.  Le  jour  de  son  couronne- 
nt, il  venait  de  se  retirer  dans 
irtement  où  la  reine  était  avec  sa 
,  lorsque  S.  Duustan  ,  suivi 
m,  archevêque  de  Gantorbcry  , 
la  porte ,  et  accablant  les  deux 
L  des  reproches  les  plus  amers , 
•M  le  roi  dans  la  salle  du  ban- 
Edwy ,  à  l'instigation  d'Elgiva , 
ha  l'occasion  de  se  venger  d'une 
grave  insulte.  Il  ordonna  à  S. 
tan  de  rendre  compte  de  l'ad- 
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roinistration  des  finances  qu'il  avait 
gérées  sous  le  règne  d'Edred.  Le  mi- 
nistre refusa ,  affirmant  que  les  dé*, 
pense*  avaient  été  ordonnées  par  le 
ion  roi.  Edwy  l'accusa  de  malversa- 
lion  ,  et  le  baunit  du  royaume,  tas 
partisans  de  S.  Dunstan  déclamèrent 
coutre  l'impiété  du  roi  et  de  la  reine , 
et  après  que  les  esprits  eurent  ainsi 
été  aigris ,  Odon  envoya  une  troupe 
de  soldats  dans  le  palais  du  roi ,  d'où 
la  reine  fut  arrachée.  On  lui  brûla  le 
visage  avec  un  fer  rouge ,  pour  dé- 
truire sa  beauté  (a!alc  au  repos  de 
l'état ,  et  on  la  traîna  en  Irlande ,  ou 
elle  devait  finir  ses  jouis  dans  l'exil. 
A  peine  guérie  de  ses  blessures,  elle 
revenait  en  Angleterre,  lorsqu'un  parti 
aposté  par  Odon  l'enleva.  On  poussa 
la  barbarie  jusqu'à  lui  couper  les.  jar- 
rets ;  elle  expira  peu  de  jours  après , 
à  Gloccslcr,  dans  des  douleurs  af- 
freuses. Les  Anglais ,  au  lieu  d'être 
indignés  d'une  inhumanité  aussi  ré- 
voltante ,  reprochèrent  à  leur  mo- 
narque sa  désobéissance  aux  lois  ec- 
clésiastiques, et  se  soulevèrent  contre 
lui.  Edgar,  le  plus  jeune  de  ses 
frères ,  fut  placé  sur  le  trône  et  mis. 
en  possession  des  provinces  du  nord. 
Edwy  ,  accablé  par  tant  de  revers , 
mourut  de  chagnu ,  après  un  règue 
de  quatre  ans.  Ou  peut  croire  que  le 
caractère  d'Edwy  a  été  noirci  par 
les  moines,  seuls  auteurs  que  l'on  ait 
à  consulter  sur  son  règne.  Ils  le  pei- 
guent  comme  un  homme  entache  de 
tous  les  vices.  Les  grâces  de  sa  per- 
sonne lui  firent  douucr  le  nom  do 
iiea  u.  1*      ■ 

EDZAKDI  (  Esdras  ) ,  habile  hc- 
braïsant ,  naquit  à  Hambourg  le  att 
juin  1629,  d'un  ministre  protestant. 
H  commença  ses  études  dans  cette 
ville,  les  continua  à  Leipzig  et  les 
acheva  à  Wittemberg.  Ediardi  voya- 
gea beaucoup ,  dans  le  dessein  de  pci- 
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Jéci  tonner  ses  eonii.-iiiWticc*.  11  vint  h 
liAle  en  i6r>o ,  où  il  profila  de*  leçon* 
de  Buttorf.  Après  avoir  parcouru  U 
au  isse,  il  habita  suecessiveme  nt  Stras- 
bourg, Giesseii,Hostock,GripswaltI, 
etc.  A  bostoiV,  il  soutint  des  fbese* 
publiques  et  jirit  le  deçn;  A  1"  BfteM 
en  théologie.  Apre*  avuir  lùng-funps 
voyagé,  il  rentra  riant  m  p.itne,  ri 
s'y  livra  n  l'enseignement  (If  l'hé- 
breu et  des  mires  langues  orient! - 
les.  En  peu  de  temps  il  acquit  une 
grande  réputation ,  et  vil  se  réunir  au- 
tour de  lui  ries  auditeurs  de  tontes 
les  parties  de  l'Allemagne.  En  vain 
lui  offrit-on  les  emplois  les  plus  Ito- 
norables  ri  les  plus  avantageux;  rien 
ne  put  l'arracher  à  son  genre  de  vie. 
Edzardi  avait  un  but  auquel  t ouïe  autre 
considération  cédait  :  il  voûtait  conser- 
ver M  liberté  pour  travailler  à  con- 
vertir les  juifs  et  à  appeler  les  r h  re- 
tiens à  sa  religion  ;  il  était  protestant. 
Il  convertit,  dit-on ,  un  grand  nombre 
des  premiers,  mais  ne  put  ttinN  lel 
seconds.  Ce  savant  mourut  à  Il.lle  le 
i".  janvier  1708.  Nous  ne  connais- 
sons de  ses  ouvrages  imprimés  que 
des  thèses  intitulées  :  De  pra-cipiiis 
Àoctrinte  cltriitiamr  eapitibtu  a<tv<r- 
sùsjudœos  et  pltfilianiartiis.  On  con- 
serve dans  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  M  le  plusieurs  de  ses  let- 
tres manuscrites,  adressées  à  Bilïtorf. 
J— m. 
EDZARDI  (SÈBisTiEnl.filsdu  pré- 
cèdent, naquit  en  iti^5  à  Hambourg , 
voyagea  à  dix-huit  ans  en  Hollande 
et  en  Angleterre;  dc-là  il  alla  à  Wit- 
tenberg ,  où  il  bit  nommé  Magisîer 
en  irjpS ,  adjoint  à  la  faculté  de  phi- 
losophie en  ;  firjfi ,  et  enfin  professeur 
de  logique  cl  de  métaphysique *  11  gym- 
nase de  H.imbuuig  en  161)9.  Ap,'>',  I* 
mort  de  son  pèie(i^ob),  il  en I reprit 
misai  de  convenir  à  la  religion  luthé- 
rienne les  juit's  qui  abondaient  &  Ham- 


bourg. Mai*  comme  ï]  0 
mémeiële,  il  tietii  pu  h 
rè*.  11  ne  possédait  p»i 
orientales  aussi  bien  que  a 

ui.'.K  il  :,\.,,<  ,i.-.. naiiMùCesbi 

(i.ltJ)[ilinc[.Mli  M.    H  1     ■ 

!  lussions  polémiques :  c 
resta  il  v  ij>|ioi-Uit  deïïcnltmenuJ. 
greur  et  de  colère  qtù  lerrndrmn  jet 
sur  M  '.lu-tique  On  »  d«  lai  jiwn- 
écrits  de  Ce  genre ,  en  allemand  tl  1 
latin,  contre  T.cclevr,  Bteithaupi 
WcsUmaOB,*)  anrtoul  contre  l«>  e  «r 
imMcs.  tin  ni  oroi  trouver  le  e»til*-i 
dam  le  liictiimtutirt  éet  Sar**. 
dp  Thîrsscri  h  llatubourc  .  Hun.  ï 
)Mg,  1,8.  Cinq  de  ses  prodocbooip 

1  B  rlh 

main  du  bourreau.  Il  mourut  a  A* 

bourgle  1  ojntn  17  W,  igédeWMJtJ 

5-«- 

b.DZMtm  (Ji**- £•*.»»'„  nvi 

iiîué  du   pu   ■ 

bourg  ;  après  y  avoir  hit  sesctnàa 
il  visita  les  plus  célèbres 
d'Allemagne  H  .1,  ! 
à  Roitocx ,  M  lut  fait 
de  l'église  de  la  JStc.-Tnu.W,  iU 
dru.  Il  y  meiinit  on  >-iî  ,*t  bui 
un  bel  ouvrage  sur  i'htsknre  •«* 
siastiqne  d'Aiigleirm1.  —  Emu: 
(George*  Béatir),  deuxième  fràj 
du  précédent ,  né  a  llambuirc  le  t 
janvier  1661,  i.l.lint,  en  il», 
chaire  de  grec  et  d'hUttiire ,  daoi  • 
patrie ,  ei  la  remplit  avec  bon»*- 
pendant  trente  .Jeux  ans,  jutqo' 
qu'on  le  nomma  ,  rn  1717. 
seirr  des  langue*  orieitule*  ; 
rutle-jî  juillet  1-27  I 
I  u  m  re  philologue  qui.  colredil 

Srogiatnmes,  *  publié  en  latin 
es  notes,  plusieurs  traite*  Aa' 
qites.  C  T- 

EECKHODT  (  G»»Min  t. 
ru*},  peintre,  naquit  à  Amvtmla 
le  ly  juùl  iO-ji  d'un  mièvre.  Il  h 
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as  l'école  de  Rembrandt  ,  sai- 
sa  manière,  et  fit,  en  grand 
?n  petit,  un  nombre  considéra* 
)rtraits,  remarquables  par  la 
lu  coloris.  On  assure  que  celui 
du  jeune  artiste ,  e'tonua  Rem- 
ii- me  nie.  Quelque  lucratif  que 
ure  pour  van  den  Eeckhout , 
rail  celui  de  l'histoire,  qu'il 
avec  succès,  puisque,  selon 
ps ,    ses   compositions    sont 
1  remplies  de  jugement ,  et 
lit  le  talent  très  rare  de  mar- 
diflerents  caractères  sur  les 
oniies.  Le  même  biographe 
une  deux  de  ses  plus  beaux 
:  d'histoire  :  /.  C,  au  milieu 
fleurs  ,  et  Y  Enfant   Jésus 
s  bras  du  vieillard  Sime'on, 
rait  vus  en  Hollande.  L'clcc- 
atin  et  plusieurs  amateurs  hol- 
possëderent  aussi  des  produc- 
:  Gerbrant  van  den  Eeckhout. 
iité  qu'apportait  ce  peintre  à 
i  manière  de  Rembrandt ,  ne 
mit  pas  d'éviter  les  défauts 
élèbre  artiste.  Comme  lui,  il 
it  de  correction  dans  le  dessin 
ctitude  dans  le  costume  de  ses 
lages  historiques.  Il  modifia  sa 
!  en  faisaut  ses  fonds  plus  clairs 
ix  des  tableaux  de  son  maître. 
Dt  van  den  Eeckhout  mourut 
ire  le  ?a  juillet  1674  >  a  cin- 
trois  ans.  Ses  ouvrages  sont 
mus  en  France.         D— t. 
KHOUT  (Antoine  van  den)  , 
,  naquit  à  liruges,  vers  le 
du    17'.  siècle.  11    fit    avec 
e  Deyster ,  son  ami  et  depuis 
lu-frère ,  le  voyage  d'Italie;  et 
de  concert  avec  lui  des  ta- 
dont  Deyster  faisait  les  figures 
khout  les  fruits  et  les  fleurs. 
*il  acheta ,  deux  ans  après  son 
dans  sa  patrie ,  la  charge  do 
cr  orateur  à  la  prévôté  ccclé- 
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siastique ,  il  n'en  fut  pas  moins  assidu 
a  peindre ,  et  on  recherchait  ses  ta- 
bleaux tout  nombreux  qu'ils  étaient» 
Les  agréments  dont  il  jouissait  dans 
sa  patrie  ne  purent  l'y  retenir;  il  voulut 
revoir  l'Italie,  et,  avant  tfy  arriver, 
il  périt  par  une  mort  funeste.  S'étant 
embarqué ,  il  vint  par  hasard  à  Lis- 
bonne, où  ses  ouvrages  ne  furent  pas 
moins  estimés  qu'ailleurs.  Sa  figure , 
son  éducation ,  son  esprit,  contribué* 
rent  encore  à  ses  succès.  Ils  furent 
tels ,  qu'après  un  séjour  de  deux  ans 
dans  cette  ville ,  il  y  épousa  une  fille 
de  qualité ,  fort  riche  ;  mais  uu  jour 
qu'il  se  promenait  dans  son  carosse , 
il  reçut  un  coup  de  feu  dont  y  mourut 
aussitôt.  Sa  famille  ne  put  parvenir 
à  connaître  les  auteurs  de  ce  lâche 
attentat ,  dont  on  soupçonna  des  ri- 
vaux jaloux  de  son  bonheur.  Van  den 
Eeckhout,  mort  ainsi  malheureuse- 
ment en   1695 ,  devait  avoir  alors 
quarante  et  quelques  années.  Les  ta- 
bleaux de  cet  artiste  étaient  dans  le 
goût  de  ceux  des  peintres  de  fleurs 
d'Italie ,  et  il  se  servait  habituellement 
des   nombreuses  études   qu'il  avait 
faites  dans  ce  pays.  D — t. 

EFFËN  (Juste  Van),  né  * 
Utrecht,  le  ai  avril  1684,  était  fils 
d'un  officier  reformé,  qui  n'avait 
d'autre  fortune  qu'une  modique  pen- 
sion. Il  perdit  son  père  au  moment 
où  il  Tenait  de  terminer  ses  études,  et 
ce  malheur  le  laissa  l'unique  soutien 
de  sa  mère  et  d'une  sœur  plus  jeune 
que  lui.  Quelques  personnes,  qui  pre- 
naient intérêt  à  Van  Effen,le  firent 
agréer  au  baron  de  Welderen  >  pour 
gouverneur  de  son  fils.  Cette  place  le 
mettait  à  l'abri  du  besoin  ;  mais  il  ne 
pouvait  soulager  sa  famille,  comme  il 
t'aurait  désiré ,  et  c'est  à  quoi  il  réso- 
lut de  faire  tourner  son  goût  pour  la 
littérature.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
publia  fut  le  Misanthrope,  espèce  d» 
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feuille  pcriodiq  ue  Uotil  le  Spectateur 
.V,VUW>»  lui  w2&  fourni  le  niodeieel 
q.ii  ml  un  sucée»  remarquable.  Il 
travailla  ensuit*  hv«c  quelques-uns  de 
ses  amis,  au  Journal  littéraire  de 
lit  Fliye,  l'un  des  cents  de  ce  genre 
uù  l'on  trouve  le  plus  A  enuliliuii,  <Ie 
-.mu'  critique  el  surtoiil  d'iraj 
lire.  Il  .iccoropacna 
i  7>y,lc  prince  de  liesse  Philip  palliai 
<]ui  avait  promis  île  prendre  Min  de 
sa  fortune;  abandonné  pur  ton  pro- 
lecteur,  il  «vint  a  la  Haye,  plus  pau- 
vre que  quand  il  en  était  parti,  et  re- 
commença à  travailler  aux  journaux. 
Une  querelle  littéraire  que  lui  «usci- 
t.l'CilUUWt,  lui  causa  un  vif  ili.igrin , 

rt  pour  la  faire  cesser,  il  se  retira  à 
I.eydc ,  avee  un  jeune  homme  dont  il 
surveillait  l'éducation.  Il  ^e  livra  dan* 
cette  ville  à  de  nouvelles  entreprises 
littéraires,  qui  lui  pronnirem  quil- 
ijnVgenl,  nuis  accrurent  peu  sa  ré- 
putation. I.e  en ii ne  de  Welocren,  en- 
voyé'par  les  états-|;eWrau:i  m  Angle- 
terre, prit  Van  Lïfcn  puur secrétaire, 
et  à  sun  retour  de  celle  importante 
,  mission ,  lui  procura  la  place  il'itis- 
pecteur  des  magasins  de  Unifie- Due; 
il  L  remplit  pendant  huit  ans  et  mou- 
rut en  cette  ville  le  18  septembre 
1 755.  On  ne  trouve  dans  aueuu  dic- 
tionnaire U  li*te  i?umplettedes ouvra- 
ges de  Van  Klloii  ,  pu-sque  tous  .niu- 
nymes  ;  c'est  re  qui  nous  a  détermines 
a  donner  quelque  élrndue  à  celle-ci. 
1.  Le  Misanthrope,  \;i  Haye,  1711e! 
■  ■;  1  -,  ■  vol.  in-W'.j  il  eu  parut  une 
seconde  édition,  en  17'af),  augmen- 
tée de  la  Relation  du  voyage  de 
l'auteur  en  Suède.  II.  Journal  litté- 
raire ,  la  Haye ,  1 7  l  5  et  années  sui- 
vantes (  Voy.  IJAHRE  DE  Bi:.W.'ll  III  - 
cbais  )j  Vau  liffro  y  travailla  jus- 
qu'en 1718,  et  plusieurs  volumes 
sont  entièrement  de  sa  rédaction.  III. 
La  J/agatelle  ou  Discours  ironiques 


où  l'on  f 
nirui  an  vie*  et  à  textrava^ana  . 
pour  en  mieux  fuir»  sentir  U  mit 
aile,  iitisi'uiam,  1718  —  1  -7 <q 
3  vol.  iu-8".;  Lausanne,  17^3,  j  r 
in- (a.  CttMmn  n'eut  pailcwèa» 
sucées  nue  les  pnvrdeots.  I V  .£#  «sa 
veau  .Spectateur  français  ;  il  a'tn 
paru  que  vingt-huit  numéros,  eW 
quatre  sont  cnaployés  a  IViadnm  ér 
ouvrages  de  Boudard  delà  Moue,  <;■- 
le  remercia oV  *on  impartialité.  V.  L 
Spectateur  hollandais ,  Aunterdata 
1751  —  "735,  ta  voL  in-fer.,  e 
bollaudiis,  et  par  cette  raison  f 
connu  ru  France.  VI.  Parollrl 
d'Homère  et  de  Chapelain,  Ce  pn 
outrage,  dans  Ih|IkI  Obaadaii  »■ 
mis  fort  au. demi*  d'H-jnarre,  a  es 
inséré  dans  les  différente»  êiiuiuv  i 
Chef. d'avivé  d'un  litron**  {  Ter 
SsnT  Hr*ci["Tni,>.  Oit  ra«j«i««fr 
me  séparément,  h  Hase,  1714  .  '*'*" 
Les  lettres  initiales  rja'tiu  voir  soi  » 
frontispice  l'avaient  (au  aitrùWt  1 
GfQUsaX,  prolè-ttriir  à  l'mdûjf  * 
Liusanne.  VU.  Les  Aenttve,  * 
Hobimoa  Crutaë,  trad.  dr  la»(l* 
de  Dan.  de  l-'oc ,  Amsterdam,  17s* 

et  1731,3  Vol.  ilt-l  I 
Cetlo  traduciifin  cul  un  grand  «SB*.* 
Kaiiilllyaûiute  passe  pour  j  avoir  a 
part.  VIII,  Le  Coata  da  Te***, 
ti-ad.  de  l'Anglais  de  Swst,  U  H*T'. 
.711,  3vol.  u.  ...  IN.  raveeth 
bres  sur  la  religion  ,  I 
bonheur  de  la  nation,  tnd.  4e  Pat- 
glande  Manrlevillc,  la  llajr,  171' 
a  vol.  in-ta,  reimpriistn  élusma 
fois.  (  /.-y.  MiM>ivtLU.I  X.  U 
Mentor  moderne,  traduit  ifé  Tasçlc 
d'Addison,  Amsterdam 
in-i  1.  I /original  contient  ornt  saWta 
te-qninre  discourt;  Va»  Rfsrn  o'™ 
traduit  que  lurnt •  qturanle  -  lit.  1* 
vingt -neuf  .lutrei,  qui  sont  deSù* 
mitent  d'olijel*  po*îtiq«j«  que  kn 
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facteur  jugea  sans  intérêt.  XI.  ffis-  de  la  grande  écurie;  en  1617  cap*» 

foire  mritaUiqut  des  dix-sept  pro~  tainc  des  chevau-légers  de  la  garde  dn 

année*  des  Pays-Bas ,  trad.  du  hol-  roi.  II  se  distingua  alors  en  plusieurs 

landais  de  Van  Loon,  la  Haye,  1 732,  occasions ,  notamment  au  siège  de  la 

5  vol.  in-fol.  Les  deux  premiers  vo-%  Rochelle ,  où  il  serrait  comme  mare*- 

luaats  sont  les  seuls  qu'ait  traduits  chai  de  camp,  et  fut  fait  en  1630 

Van  Eflèn;  les  trois  autres  l'ont  été  chevalier  des  ordres.  En  i6?4  >'  ** 

rr  l'abbé  Prévost.  On  attribue  encore  rendit  a  Londres  en  qualité  cTambas* 
cet  infatigable  écrivain  les  Petits  sadeur  extraordinaire ,  pour  négocier 
Maîtres,  comédie  en  cinq  actes  et  en  le  mariage  de  Henriette  de  France , 
i,  Amsterdam ,  1719,  in-8  '.  Es-  avec  Charles  Ier.  Peu  de  temps  après 
la  manière  de  traiter  la  con-  son  retour  il  fut  nommé  surintendant 
p,  Utrecht,  1 7^0,  in-8".  Enfin  des  finances ,  et  c'est  en  cette  qualité 
al  a  en  part  au  Journal  historique,  qu'il  présenta,  en  ittarl,  a  l'assemblée 
politique  et  calant ,  commence  en  des  notables  ,  Petit  des  finances  du 
'  1719,  et  dont  il  n'a  paru  que  quatre  royaume  (1).  En  16-29  H  c*erça  P** 
i;  et  on  trouve  plusieurs  mor-  commission  remploi  de  grand  maître 
lux  de  lui  dans  la  Bibliothèque  de  l'artillerie,  et  n'ayant  pas  été,  à  la 
ire  (de  du  Sauzet),  et  dans  le  fin  de  la  campagne ,  fait  maréchal  de 
"Je  ne  sais  quoi  de  Cartier  de  Saint-  France ,  comme  il  s'y  attendait ,  il 
Inflippe.  W— s.  quitta  la  cour  et  se  retira  dans  set 
BFFI  AT  (  Antoine  -  Coi  ffier  ,  terres  ;  mais  bientôt  rappelé  par  le  roi, 
anuquiso'),  maréchal  de  France,  etc.,  il  fut  envoyé  eu  iG3o,  comme  lieu- 
Bavait  en  i58i.  Il  était  petit-fils  de  tenant  général ,  pour  commander  en 
Gilbert  H,  chevalier  de  l'ordre  du  Piémont,  où  il  se  distingua  aux  corn- 
roi  ,  décoré  de  cet  ordre  sur  le  champ  bats  de  Veillane ,  de  Cariguan  et  à  la 
aie  bataille  de  Cérisolles,  en  \5\+  >  prise  de  Saluces.  Le  icr.  janvier  i65i 
tué  à  la  bataille  de  Monrontour ,  il  fut  nommé  maréchal  de  France  et 
fils  de  Gilbert  III,  lieutenant  pour  l'année  suivante  le  roi  lui  confia  le  corn* 
le  roi  dans  la  Basse-Auvergne ,  tué  en  mandement  de  l'armée  d'Alsace  ;  mais 
s58o  à  la  bataille  d'Issoire.  Antoine  attaqué  d'une  fièvre  inflammatoire  au 
Coiffier  resté  ai  mi  orphelin  des  son  bas  moment  où  il  marchait  sur  l'électoratdc 
ânja,  fut  tendrement  encri  par  son  grand  Trêves,  il  succomba  le  17  juillet  i63a, 
nasale  maternel,  Martin  Rusé  de  Heau-  à  l'Age  de  cinquante-un  ans,  dans  le 
San,  alors  secrétaire  d'état,qui  lui  donna  village  de  Lutetlstein  ,  en  Lorraine. 
«ne  grande  partie  de  ses  biens ,  sous  Etant  mort  au  moment  où  nn  grand 
In  condition  de  prendre  le  nom  et  les  commandement  allait  loi  fournir  l'oc- 
des  Rusé.  Il  obtint ,  après  la  casion  de  déployer  ses  talents  mih- 
de  cet  oncle ,  la  place  de  général-  taircs ,  on  ne  sait  pas  jusqu'où  il  aurait 
armateur  des  mines  et  minières  de  porté  sa  réputation  dans  cette  carrière; 
France,  et  s'étant  bientôt  fait  reiuar-    mais  il  laissa  relie  d'homme  habile 

Cw  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  il  dans  tons  les  emplois  qu'il  exerça ,  et 
•Ufcessiveinentcmployéàlaguerrr,    allé  d'homme  lilxfral  et  bienfaisanl 

élans  l'administration ,  dans  les  ambas-     " 

«des ,  et  partout  il  ronlinna  l'opinion  ,W  "ïrjEP  &££?£  VA 
Onril  avait  fait  conrevoir  de  sa  capa-    i*-*t.  4«'ii  ■▼■•«  tr«m\t  ••  «teiiirr  to.  n  qu'il  r*. 

mmMA  En  1 6 1 6 û  fut  £ut premier ccuyer  p»rl„ ^M  *,.;„ ».   w 


... 
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danslaprovinccqu'illubiuiil.  H  rebâtit  1  (ii'i  ftuait'en  ifô«,  Pari»,  : 

pix:*quecn  entier  le  bouijid'KaiiJi  (en  vul.in-111,  ititifj,  ttifta.a  «al. dm?; 

Auvergne),  y  fonda  une  église,  un  hû-  Y I .  Plusieurs  mémoires  iDauutrru»  ri 

pilai ,  puis  un  collée ,  qu'il  confia  aux  recueils  de  lettres  cunsems  dans  dt- 

Kères  ne  l'oratoire,  pour  y  élever  à  «ri  Verses  bibliothèques.  2. 

ail  doiuc  gentilhomme*  ncsd.in*  les         FiGftSSE  OU  UOUUT.  Fffta 

provinces  d'Auvergne,  de  Hou  il  «muais  Boui.at. 

il  d'Anjou,  dont  il  eïaii  gouverneur ;  HiilF.RT,  roi  diW'rstfcex.epji  finit 
a  collège,  devenu  célèbre,  u'icnri  par  réunir  en  sa  personne  *>■»  1rs 
d'exi*tci  qu'il  li  révolution,  l.e  iwif-  eut*  de  i'Ueplarchie  .  rut  pour  pat 
cbal  d'Efl'nt  labsi  quatre  enfants,  qui  Alrhoond.  descendant  en  Signe  oV 
oui  tout  plu*  ou  moins  figuré  dans  rewe  de  Gcrdic ,  roudjicur  dt  tt 
l'histoire;  r.MABTis-CoiFJ'iUi,  dont  royaume.  |,e  trône  riait  ncarpr.tL- 
)e  fil*.  .Vu.iiii:  QitfTiKM  ,  uarquU  puis  ~&\  1  par  1'usurpalenr  Unlbiir  , 
d'Elfial,  chevalier  des  ordres,  pre-  qui  uappailnuiil  ipiede  lomàbsui 
niier  éciiyrr  de  Monsieur,  a  élé  im-  son  rovje,  (>  rvicutiral  une  inex- 
pliqué par  quelques  historiens  dans  louait  contre  F.gberl,  que  *ti  qtnliut 
l'jlïjire  de  la  mort  singulière  de  Ma-  brillantes  rrndjiect  IVlolc  du  prof«- 
dame ,  duchesse  d'Orléans,  a*.  He«hi  ligUn,  suitanl  le  danger  de  m  f*«- 
Coiffteh  ,  marquis  de  Cinq  -Mars,  lion  ,  w Min  tenelrimnl eo  Fmmt. 
grand  ecuyer  de  France  à  dix -neuf  II  y  Fui  favoialdcmcru  accueilli  |M 
ans,  et  décapite  a  vingt-deux  au.  t^harlemagnc.  Som  séjour  k  la  rmirilc 
(  Foy.  CiNQ-MAfisï.  5",  CuAtu.ts  ce  monarque  devint  la  sunna  de  «a 
Coi  m  En  ,  abbé  d'Efltal ,  connu  par  gloire  cl  do  sa  prospérité.  1  Fanait»  - 
1  de  ll'.'i.lus.  b  mt  avec  le*  inreurs  franfaur»,  ai 


/|".  Marie  Coiffilh  .  mariée  d'abord  <•  Hume ,  il  porta  iUih  m*  paya  In 

à  Gaspard  d'Alcgre,  dont  elle  fut  Mi-  b  «rats  trésor»  de celle  naiioa.ûplui 

l'-ir  i  ,"     ll'llll-       lli.ii.i'  I  ■■    ,l--i/    Cl;,,!l;V,  >:■    i  f!i  lllV  ,     M'!' 'Il        IHIJ,'.,    ,.        -i        V 

pourépouscr  le  maréchal  de  la  Mrilie-  ■  imil.iiry  ,  de  tontes  les  nation-  W- 

raye.  Il  nous  reste  du  marquis  d'iilïiat  »  rjdcnule* ,  par  sa  valearet  -*o>*- 

divers  écrits ,  pour  l'bisto ire  tant  mi-  »  bandé,  ri  il  apprit  *  polir  U  rudes» 

lilaire,  que  financière  tt  politique  du  »  et  la  barbarie  do  gt'uic  saxon.  •  l  . 

règne  de  Louis  XI II.  I.  VEtat  des  accident  ût  p'iir  Britlihi  ™  7;*>fcç 

affaires  des  finances,  présenté  m  bcrl  fut  aussitôt  Jpprlc  puur  munie 

l'assemblée  des  notables  t\wr  h-  tnat'  sur  le  troue  de  ses  auoiuâ.  Il  luiua 

quis  d'Elfîat,  surintendant  d'iccllcs,  ses  armes  comte  les  bVctnns  de  Or 

i6a6,  t.  XII  du  Menure  français,  nouaille  cl  du  pays  de  Gai!*»,  •*  fe 

II.  Discours  de  son  ambassade  en  defil  dans  plusieurs  Uitaillrs  ,  nsM  1 

Angleterre,  etc.,  ib.  ;  III.  Lettres  dit  fut  interrompu  dans  n  (-•iioptcW  p- 

raarquis  d"K0at  sur   les  finances,  l'invasion  de  Kcrnidf ,  roi  de  Mrira 

dans  les  faclums  du  sieur  S.iguri,  jn-  Les  Mcrcàena  claical  sur  lu  point  if' 

4".;  IV.  Les  heureux  progrès  des  ar-  tablu'ltur  auionlé  *oui'ei.«un'  îuri™ 

méesde  Louis  XIII en  Piémont,  de-  l'Hcptarchie.  Il  De   renUÎt  dVut  bbr 

puis  juillet  1  (iZti  ;  dans  le  Recueil  dit  que  celui  de  W«»t«X,  bien  ttiféiirur  n 

diverses  révolutions,   Bourg-en-IirrS'  êlcndiie  â  la  Merrue.  Ëçbcri  miré, 

se,  iU5a  ;  V.  Mémoires  concernant  contre  Iw  Metciens,  et  rcmjHiru  su 

1rs  dernières  guerres  a" Italie,  depuis  uni  une  victoiie  si  complète  a  EBm 
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dum  en  Wiltshire,  qu'il  porta  un  coup 
mortel  à  leur  puissance.  Il  entra  en 
personne  dans  leur  pays,  du  coté 
d'Oxford ,  envoya  dans  le  royaume  de 
Kent  une  armée  sous  les  ordres  de 
•on  fils  aîné  Ethelwolf,  qui  en  ex- 

Sulsa  le  roi  tributaire.  Le  royaume 
'Essex  fut  conquis  avec  la  même  fa- 
cilité. Les  Estanglcs,  indignes  du  joug 
Merden ,  se  mirent  sous  la  protection 
cTEgbcrL  Le  roi  de  Mercie ,  qui  mar- 
cha contre  eux,  fut  défait  et  tué;  son 
fooeesscur  eut  le  même  sort.  Egbert 
pétaétra  sans  peine  dans  le  cœur  du 
royaume  de  Mercie  et  le  subjugua.  Per- 
suadé que  des  moyens  de  douceur  sou- 
mettraient pins  sûrement  IcsMerciens, 
il  consentit  qu'un  de  leurs  compatrio- 
tes gardât  le  titre  de  roi ,  dont  il  con- 
fort réellement  l'autorité.  L'anarchie 
do  Northumberland  lui  facilita  la  con- 
quête de  ce  royaume.  11  accorda  aussi 
à  ce  pays  un  roi  tributaire.  Ce  fut  ainsi 
que  les  exploits  heureux  et  la  politique 
prudente  a  Egbert  parvinrent,  en  827, 
à  réunir  tous  les  états  de  l'Heptarchie 
en  un  seul  royaume ,  qui  avait  à-peu- 
près  la  même  étendue  que  ce  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  l'Angleterre ,  pro- 
prement dite.  Gnq  ans  après  ce  grand 
événement ,  les  Danois ,  qui ,  depuis 
£73,  avaient  lait  plusieurs  descentes  en 
Angleterre ,  essayèrent  d'autres  expé- 
ditions du  même  genre.  I<a  première 
Ibis  ils  se  rembarquèrent  impunément 
avec  le  fruit  de  leur  pillage;  mais  l'an- 
née suivante  ils  furent  attaqués  par 
Xgbert,  à  Charmoulh  dans  leDorset- 
ffhire .  Malgré  la  perte  énorme  éprouvée 
par  Egbert ,  qui  fut  oblige  de  faire  re- 
traite et  se  sauva  avec  peine,  les  Da- 
nois virent  qu'ils  devaient  s'attendre  à 
une  résistance  vigoureuse  de  la  part 
d'un  prince  si  vaillant;  ils  firent  donc 
alliance  avec  les  Bretons  de  Cornou- 
aille,   et  deux  ans  après  entrèrent 
avec  eux  dans  le  Devonshire.  Egbert 
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les  tailla  en  pièces  à  Hengetdown ,  oc 
Hengist-Hill.  Pendant  quel' Angleterre 
était  en  proie  aux  inquiétudes  de  nou- 
velles invasions,  Egbert,  qui  seul  était 
capable  de  la  préserver  de  ces  calami- 
tés, mourut  en  83  7,  laissant  la  cou- 
ronne a  son  fils  Ethelwolf.  Cest  Eg- 
bert qui  a  donné  le  nom  d'AngIctent 
à  l'ensemble  des  royaumes  réunis  sons 
son  sceptre.  E— s. 

EGEDE  (Jean),  fondateur  dei 
missions  danoises  au  Groenland ,  na- 
quit en  Danemark  en  1686,  et  fui 
nommé,  en  1707 ,  pasteur  de  Vogen, 
dans  l'évcché  de  Dronthcim  en  Nor- 
vège. Ayant  lu  que  le  Groenland  avail 
jadis  été  peuplé  de  colonies  Norvé- 
giennes ,  et  que  l'on  y  avait  établi  de! 
églises  et  des  monastères ,  il  demanda 
de  tous  calés  des  éclaircissements  sm 
ce  sujet ,  et  apprit  que  le  Groenland 
occidental ,  fréquenté  par  les  naviga 
teurs  danois,  n'était  habité  que  pi 
des  sauvages ,  etqne  la  partie  orientait 
de  cette  contrée,  où,  selon l'opinior 
commune,  avaient  été  envoyées  les  co 
lonics  Norvégiennes,  n'était  plus  ac- 
cessible à  cause  des  glaces  flottantes 
Egede ,  affligé  de  voir  croupir  dam 
l'ignorance  des  hommes  qu'il  supposai 
avoir  été  éclairés  autrefois  des  lumière 
de  la  foi ,  dressa  un  plan  pour  fins 
traction  et  la  conversion  des  Grœn 
landais ,  offrit  d'aller  coopérer  à  cetti 
bonne  œuvre ,  et  envoya  son  mémoirt 
aux  évéques  de  Dronthcim  et  de  lier 
gen.  Ces  deux  prélats  louèrent  le  zch 
d'Egedc  ,  et  envoyèrent  sa  propositioi 
au  roi  de  Danemark ,  Frédéric  IV 
qui  n'y  put  porter  beaucoup  d'atten 
lion ,  à  cause  de  la  guerre  dans  la 
quelle  il  était  engagé  contre  CharlesXII 
Egede  n'en  persista  pas  moins  dan: 
son  projet,  malgré  les  représentation 
de  sa  famille ,  et  parvint  à  décider  a 
femme  à  le  suivre.  11  se  démit  de  & 
cure ,  et  alla  à  Bergen  pour  engage 
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te*  négociants  de  cette  ville  »  former 
noe  compagnie  du  Grcrnland ,  parce 
qu'il  [i.ii-.iii  ,  .un-  raison ,  que  le  plus 
sûr  moyen  de  faire  réussir  ton  projet 
était  de  commencer  pur  dentier  de  l'ac- 
tivité au  commerce.  On  le  (mita  d'a- 
bord de  visionnaire  ;  bi.il*  sa  persévé- 
rance finit  par  lui  gagner  quelques 
commerçants  ;  ils  lui  promirent  que  si 
Il  paix  se  faisait  ,  et  si  le  roi  voulait 
donner  quelque  secours ,  ils  tenteraient 
l'expédition  d'un  vaisseau  au  Groen- 
land. I -a  providence  dirigea  les  événe- 
ments de  manière  à  les  encourager 
dans  cette  résolution.  Charles  XII  pé- 
ril devant  Frédérikinall ,  Egedc  vola 
à  Copruhaguc,  obtint  une  audience  du 
roi  ;  des  ordres  furhut  envoyés  aux 
magistrats  de  Bergen  pour  proposer 
aux  négociants decette  ville  U  forma- 
tion d'une  compagnie  du  Grœnland  , 
à  laquelle  on  accorderai!  des  privilège* 
et  toute  l'assistance  po'sihlr.  Des  obs- 
tacles sans  nombre  enlraveient  le  pro- 
jet ,  mais  ne  purent  décourager  Egede, 
Il  souscrivit  pour  une  somme  de  trois 
oenti  éens ,  qui  étaient  tout  ce  qu'il 
possédait;  sou  <■  %<■  m  pie  fut  r  (licier  ; 
on  équipa  trois  navires  ;  il  partit  pour 
le  Grœnland,  le  3  mai  in:si ,  avec  la 
qualité  de  premier  chef  de  l'établisse- 
ment, qu'on  le  força  d'accepter,  et 
celle  de  directeur  des  missions,  à  la- 
quelle le  roi  attacha  tin  traitement  de 
trois  cents  c'eus.  Après  bien  des  dan- 
gers et  des  contre- temps  qui  faillirent 
taire  retourner  les  navires  en  Nor- 
vège, on  aborda  à  Haalsrevièrc,  dans 
le  Grœnland.  A  peine  eut- ou  construit 
une  maison  pour  passer  l'hiver  , 
qu'Egedc  s'occupa  d'apprendre  la  lan- 
gue des  naturels  du  pays  ,  et  d'étudier 
leurs  moeurs  ;  il  sut  par  sa  douceur 
gagner  leur  confiance,  les  instruisit 
des  préceptes  du  christianisme,  et  le» 
baptisa.  D'un  autre  côté,  U  veillait  aux 
intérêts  de  la  compagnie.  Le  ciel  bé- 
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muait  set  travaux ,  la  lumière  tl> 
vangile  commençait  •  se  répandre,  h? 
commerce  prenait  de  l'acusiiueuirnl, 
lerf|Ut  Cfcfûtiu  VI,  peu  de  Irmpi 
après  son  avènement  an  truor ,  pro- 
uonça  la  dissolution  de  l'établi' snar-.  t, 
Chacun  voulut  quitter  le  pays ,  H  im- 
porter tout  ce  qui  y  avait  est!  porte. 
Kgide  persuada  *  dît  nuitdcits dé  res- 
ter avec  lui,  et  s'offrit  de  rnorvear  par 
le  commerce  et  la  péril*  a  l'entrera 
de  la  colonie,  et  de  mi. placer  i  U 
onrapagnie  les  hommes  qui  siewlraira* 
à  m  oui  ir.  Le»  provision»  qu'il  uas>u 
aidèrent  à  passer  l'hiver,  le  tommtn» 
servit  à  couvrir  les  frais  ;  l'année  soi- 
vante  ,  Egede  eut  la  jute  d*  voir  *■ 
ri  ver  un  vaisseau  eharçéde  provisions, 
et  qui  apportait,  avec  un  renfort  il 
monde ,  l'ordre  de  cunlittucr  Ttùbio- 
sèment ,  auquel  un  ramperait  ibmkI- 
lemrnl  une  tomme  fixe.  Egede.  mal- 
gré son  ligr  avance,  rc*t»  roture  au 
Groenland  jn»i|uVu  1^50,  qu'un  Lu 
donna  son  fil)  Paul  puitr  auerrsieur; 
il  partit  alors  pour  Copenhague  ;  ■< 
gouvernement  le  nouin-i  ,  ™  i"*--, 
surintendant  de  U  iuismuu  du  I"»*»- 
laud  ,  et  le  nhange*  oU:  prupoier  an 
collège  de  U  PrOliagatjoil  je  la  feinta 
sujets  convenables  poui  i  ■ 
«i  clr  donner  a  eeiix-ri  le»  ikstewtHiM 
convenable».  Quand  se*  ûiliratitéf  m 
lui  permirent  plus  de  vaquer  ace* ir>- 
peu  -  bflOliuM,  il  se  retira  «aal 

l'île  de  Falrier ,  et  y  mourut  le  5  ne- 
verabre  1 158.  Il  a  publié  en  danai  i 
1.  .Vaufthe  recherche  de  Vende* 
Gmidaod  ,  ou  Histoire  nmturxli* 
et  Description  de  la  siwetiiut  ,  d> 
l'air ,  de  Ut  température  et  de»  an* 
duc  lions  de  l'ancien  Gnr-'/itmJ  ,0, 
penliague,  i  %m .  in  -  4.}  il  ea  paru 
une  uouvclle  édition,  auçmenfte  dn 
observation  de  Paul  l'.^eàe ,  iïb  (h 

('    ; 

trad.cnallenund,  FrMcturt,  iyti, 
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;  avec  des  augmentations ,  Co- 
cue ;  174^,  in-4°. ,  fig.  y  en  an- 
Londres,  i745,in-8'.;enhol- 
1,  Ddft ,  1 746 ,  in-4*.  Ce  livre 
aduit  en  français  par  Partheuay- 
>ches,  sous  ce  titre  :  Description 
tom  naturelle  du  Groenland, 
bague  et  Genève ,  1 763 ,  in- 1 2, 
est  d'après  cette  version  qu'uue 
traduction  allemande  fut  faite 
rfinitz ,  Berlin  1 763 ,  in-8\  II. 
ml  tenu  pendant  la  mission  a u 
land,  Copenhague,  1738,  in- 
I  en  a  paru  une  traduction  aile- 
itvec  ce  titre  :  Relation  détail' 
commencement  et  du  progrès 
Mission  du  Groenland ,  où  Von 
la  nature  du  pays ,  ainsi  que 
§ges  et  la  manière  de  vivre  des 
Mb,  Hambourg,  17^0,  in-4*-J 
criptiom  du  Groenland  ,  par 
!,  fait  bien  connaître  cette  contrée 
e.On  y  trouve  son  histoire  de- 
•  temps  de  sa  découverte ,  des 
itrès  curieux  sur  les  habitants  du 
et  des  notices  intéressantes  sur 
'erses  productions  de  la  nature. 
sir  raconte  dans  sa  préface  tous 
bits  qu'il  a  faits  pour  venir  à 
le  son  dessein.  Le  tome  XIX  de 
lire  des  Voyages  offre  un  extrait 
uvrage  de  Crantz  sur  le  Groen- 
oti  sont  détaillés  les  travaux 
le.  On  ne  peut  s'empêcher  d'à  ci- 
ta constance  et  le  zèle  ardeut 
i  ont  fait  braver  tous  les  dangers 
iller  résider  quinze  ans  dans  une 
1  où  il  courait  souvent  le  ris- 
e  mourir  de  faim,  d'être  aban- 
I  par  le  gouvernement  de  Dane- 
,  ou  attaqué  par  les  naturels, 
in  de  succomber  à  l'intempérie 
mat.  E  —s. 

ÎEDE  (  Paul  ) ,  fils  du  precé- 
naquit  en  1708.  Dès  Page  de 
ans  il  aida  sou  père  dans  ses 
u;  il  vint  à  Copenhague  en  1 728 
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et  'y  amena  quelques  Grœnlandois , 
pour  leur  faire  apprendre  des  métiers, 
mais  ils  moururent  tous  de  la  petite- 
vérole.  Egede  avait  le  plus  grand  de- 
sir  d'entrer  dans  le  service  de  mer; 
mais,  pour  se  conformer  au  désir  de 
son  père ,  il  étudia  la  théologie ,  fut 
ordonné  prêtre,  et  se  consacra  aux 
missions.  Il  partit  en  17341  emme- 
nant de  nouveaux  colons  au  Groen- 
land, où  il  séjourna  jusqu'en  1740. 11 
revint  alors  à  Copenhague,  obtint  la 

ëlace  de  chapelain  de  l'hôpital  du  St.- 
.sprit ,  et  fut  chargé  par  le  collège  des 
Missions ,  de  s'occuper  de  ce  qui  con- 
cernait celles  du  Groenland.  Pour  le 
récompenser  de  ses  longs  travaux ,  il 
fut ,  en  1 7  7  5 ,  nommé  membre  du  col- 
lège des  Missions ,  et  directeur  de 
l'hôpital  des  Orphelins ,  et  l'année  sui- 
vante évéque  de  Groenland.  Il  mourut 
le  3  juin  1 [789.  On  a  de  lui  :  I.  Rela- 
tions du  Groenland ,  extraites  a" un 
Journal  tenu  depuis  \j%\  jusqu'en 
1 788 ,  Copenhague ,  1 789 ,  in- 1 1.  Ge 
livre,  écrit  en  danois,  renferme  des 
particularités  curieuses  sur  le  pays 
dont  il  y  est  question.  Il  prouve  le  zèle 
et  la  persévérance  de  l'auteur  pour  la 
conversion  des  Grœnlandois  au  chris* 
tianisme ,  taut  durant  son  séjour  dans 
cette  contrée,  que  depuis  son  retour  en 
Danemark.  Ou  y  voit  aussi  les  tenta- 
tives faites  par  les  Danois,  jusqu'en 
1786,  pour  retrouver  le  Groenland 
oriental.  II.  Dictionarium  Grœnlan- 
dicum,  Copenhague,  17^4,  iu>4°.; 
III.  Grammatica  Grœ/dandica  9 
ibid. ,  1 7<)o ,  in- 1  a  ;  I V.  tëgede  a  tra- 
duit en  grœnlandois  ['Evangile ,  trois 
livres  du  Pentateuque,  les  Prières  et 
V  Office  de  l'Eglise  usitées  en  Dane- 
mark ,  Y  Imitation  de  Jésus-  Christ. 

E — s. 
EGENOD  ( Hem!  -  François)  , 
habile  jurisconsulte,  né  à  Orgelet  en 
161)7,  combattit  quelques-uns  des 
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principe*  i-'  ■  '.ii  par  le  «léî>»c  Du- 
iii.»l  dan*  siin  commentaire  sur  la 
coutume  de  Frauebe  -  Comte  ;  mais  il 
montra  dans  ses  observations ,  d'ail- 
leurs judicieuses  ,  dut  de  resjirrl  et 
de  déférence  pour  le  savant  profes- 
seur qu'elles  lui  mériterait  son  ami- 
tié, liiiuiiil  lui  inspira  le  goût  Je»  re- 
eberebes  historiques,  et  """WH  à 
cousjcrer  ses  loisirs  à  éclairer  l'ori- 
gine de  différent»  usage»  qui  se  août 
eotHervés  dan»  la  province.  Egenod 
avait  composé  dans  ce  dessein  pin* 
sirurs  méutoires  iule  ressauts  .  dont 
eti  regrette  la  perte.  Ce  savant  rno- 
drxic  et  I  ili-iiii'iii  mourut  à  Besan- 
con le  3  février  1783.  Il  était  doyen 
.de  l'ordre  des  avocats ,  et  avait  rem- 
pli avec  distinction  plusieurs  charges 
municipales.  On  n  de  lui  :  I.  Pister- 
talion  mr  celte  question  :  Si  la  cou- 
uttiu-  du  comté  de  Bourgogne  est 
fouefwre  en  surcessions  [  Besancon), 
i-ji5,iaii;  II.  Mémoire  ou  l'oit 
examine  quel  a  été  le  gouvernement 
politique  de  Besançon  sauf  l'em- 
pire d' Allemagne ,  et  quelles  ont 
été  les  raisons  particulières  de  la 
devise  de  cette  ville (Utiium)  ,  àê 
ses  armoiries  et  de  celles  de  ses 
quartiers  ou  bannières.  Cet  ouvrage , 
couronné  par  l'académie  de  lleun- 
çmi  eu  i*j6t ,  est  conservé  dans  les 
registres  de  cette  compagnie  ;  III. 
dans  quel  temps  les  abbayes  rie  St.- 
Claude,  de  Luxeuil  et  de  Lure  ont- 
elles  joui  des  droits  régaliens,  et 
jusqu'où,  s'étendaient  ces  droits  ? 
Ce  mémoire  obtint  uu  accessit  nu 
concours  de  la  même  académie  c» 
17O1;  IV.  Recherches  sur  l'histoire 
tin  Besancon ,  manuscrit.   W— s. 

EGi;NÙLF(Crrr.ETiE»  ),  libraire 
de  Francfort,  qui  a  été  utile  1  la  bo- 
tanique en  faisant  dessiner  d'après 
nature  et  graver  eu  boi>  une  suite  de 
piaules  qui  seivireul  à  phuirur»  ou- 
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F.  CE 
vrages  dont  il  fui  l'rditr 
une  édition  dp  Cuba , 
1 533 ,  par  F.ochamu  Ith-Aon.  Il  la 
lit  paraître  m  un  le  sans  ttilf .  « 
1 556 ,  mu*  w  litre  :  Berbaru*  ima- 
gines vûrte ,  petit  ill-4".  Il  t'y  MM 
trois  «Ht  ajMlre-vitjgis  ligure»  enn- 
rotl ,  avec  des  noms  latm*  et  alle- 
mands ,  qui  se  ressentent  Murent  if 
la  barbarie  d'où  l'on  tenait  ;  cuit  1 
u'y  a  pas  uue  plante  qui  ne  toit  trâ 
rt'cutuuis-able.  Ce*  fkure»  Mnl  a- 
nestdaot  inférieures  à  celles  de  Bra» 
fels .  dont  une  partie  les  a  précédai 
d'une  année.  EgenoM  auctnenii  no 
rosivcmcEt  cette  collection  en  taisnrt 
copier  les  planches  d«  Fudu ,  «* 
ïragus  et  de  Malbiotc ,  qui  par-atX 
après ,  et  servirent  aux  nttrvrfa 
refonte*  de  Cuba  ,  données  par  [Xsv 
teuen  t5A>,etpar  [<oiuccre*i»i 
et  1 56o.  Klle  fut  appliquas-  ■tuai  a 
une  édittM  de  la  version  latin*  èr 
Dioseoridt  par  Ru>t  a 
I.i  première  fois  qu'on  s'a!  basaraV 
de  designer  ausiîpoMiiïen»enl les  plan- 
tes des  anciens.  On  pense  bien  «•* 
cette  tciitalive  n*«st  pu  benrense,or 
ce  11  eljit  pas  dans  lès  plant»  IrsrVai 
communes  dit  centre  de  l'AUrnucne, 
que  l'on  pouvait  trouver  erlte*  «  U 
Grèce.  Fuchs  critiqua  tri*  doreawM 
Egcmilf,  dans  ta  pr  ctare  de  son  His- 
toire des  plantes,  Crlni-ei  répond* 
sur  le  même  ton  dans  l'opuscule  n> 
vaut  :  jfdvêTSW  iilibtratet  Fuseku. 
calomniai  responsio  ,  Fraudent, 
l5«,  in-4".  D-P-i 

EGERTONfTno-auO.pit-i 
chancelier  d'Angleterre ,  était  tilt  il 
sir  Richard  Egerton ,  et  naquit  »  Rài- 
ley,  dans  le  Chevhire,  en  ifi,(o.  0 
étudia  1  l'uriivirMii'd'i.Kfoid,  tlpUM 
ensuite  au  collège  de  jutisprihlenre  lia 
Lincoln'*  inn,  où  A  devint  prnfaaiur, 
et  l'un  de*  douze  gouverneurs  dennr 
couinaenw.  ^u-'m'ét-dau»  lacarnen 
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eon  fut  marquée  par  des  succès 
9.  Le  talent  qo  il  montra  en 
:  une  cause  contre  la  couronne, 
teotion  de  la  reine  Elisabeth, 
plaidera  plus  contre  moi ,  »  dit- 
elle  le  nomma ,  en  1 58 1,  sol- 
généra),  puis  en  1592  attor- 
léral,  en  le  créant  vers  le  même 
ihevalier  ;  en  1593  maître  des 
et  trois  ans  après  garde  des 
et  membre  du  conseil  d'état. 
sse  et  son  habiletd  se  signale- 
ras les  circonstances  les  plus 
s*  Il  fut  employé  dans  plusieurs 
tions ,  et  particulièrement  dans 
11  traite'  avec  la  Hollande ,  en 
Il  fut  l'ami  du  comte  d'Essex. 
;  Bacon  appelait  cette  amitié 
ce  de  Mars  et  de  mP  allas. 
'Essex ,  comme  entraîné  par  sa 
se  étoile,  se  révolta  contre  sa 
une ,  Egerton  fit  tous  ses  efforts 
:  ramener  à  la  prudence  ;  c'est 
accompagné  de  quelques  autres 
trs ,  fut  envoyé  pour  connaître 
du  rassemblement  tumultueux 
nés  armés  qui  s'était  formé  dans 
d'Esse!.   Egerton  leur  com- 
de  mettre  bas  les  armes  et  de  se 
r,  sous  peine  d'être  déclarés 
s;  mais  sa  modération  ne  put 
it  ces  nommes  égarés  ,  et  bien- 
menaces  et  les  vociférations  le 
îot  de  chercher  un  refuge  dans 
Mrtemcnts ,  011  le  comte  le  fit 
1er  et  garder,  lorsqu'il   sortit 
ssayer ,  pour  la  seconde  fois , 
lever  la  cité.  Egerton  fut  délivré 
it  l'absence  du  comte  (  Voy.  Es- 
II  avait  eu  la  douleur  de  perdre 
jiic  même  année  (1^99),  sa 
et  son  (ils  aîné.  Il  épousa  ce- 
U  Tannée  suivante  Alice ,  cora- 
louairière  de  Derby  ,  qui  pro- 
Spenscr,  et  inspira  à   M  il  Ion 
aut  pastoral  iutitulé  les  Arca- 
,  qui  iaisait  partie  d'un  diverti*- 
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sèment  exécuté  à  Hartfield  par  diver- 
ses personnes  de  la  famille  de  la  com- 
tesse. Egerton  fut  créé  baron  d'Elles- 
mère  sous  le  règne  de  Jacques  I". , 
et  fut  élevé  a  la  place  de  graud-chan- 
celicr  d'Angleterre;  il  présida,  en  qua- 
lité de  grand  sénéchal,   aux  procès 
des  lords  Cobham  et  Grey  de  Wilton, 
qui  étaient  accusés  de  hante  trahison. 
Elu  en  1610  chancelier  de  l'université 
d'Oxford ,  il  s'opposa  de  tout  son  pou- 
voir aux  progrès  qu'y  Élisaient  alors  le 
catholicisme  et    le   puritanisme.  En 
161 5  le  lord  chef  de  la  justice,  Coke, 
attaqua,  avec  sa  violence  naturelle f 
comme  illégale ,  l'interposition  de  la 
cour  de  chancellerie  dans  une  affaire 
de  droit  commun ,  qu'il  prétendait  être 
exclusivement  de  son  ressort.  Egerton 
était  alors  accablé  par  l'âge  et  la  ma- 
ladie, mais  cette  attaque  n'était  pas 
faite  pour  ébranler  sa  grande  amc.  On 
a  dit  de  lui  qu'il  était  toujours  plus 
fort  lorsqu'il  était  provoqué.  Le  roi 
fit  juger  en  sa  présence  cette  cause, 
qui  Ait  décidée  en  faveur  du  chance- 
lier. On  a  supposé  même  que  cette 
affaire  contribua  beaucoup  à  avan- 
cer la  disgrâce  de  lord  Coke,  qui 
perdit  sa  place  la  même  année.  I* 
sauté    d'Egcrlon   était   sensiblement 
altérée,  il  conserva  néanmoins  jus- 
qu'à la  fiu  de  sa  vie  la  force  de  son 
caractère.  Il  prit  part  au   jugement 
du  comte  et  de  la  comtesse  de  Somer- 
set ,  convaincus  de  l'empoisonnement 
de  sir  Thomas  Overbury ,  et  il  refusa 
constamment  d'apposer  le  grand  sceau 
au  pardon  que  le  roi  était  di.spo.se  à 
accorder  au  coupable.   On  peut  re- 
marquer, à  l'honneur  de  ce  prince, 
que  ni  cetto  opposition  romani  use, 
ni  les  représentations  que  lui  faisait 
lord   Ellcsnù-rc  ,  sur  sa   prodigalité 
scandaleuse  envers  ses  fnvoris ,  n'af- 
faiblirent fafllvlion  qu'il   avait  pour 
sou  chancelier.  Des  infirmités  crois* 
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unir*  avertissaient  If  sage  Egerton  de 

tésigm-r  sa  jibce  :  il  écrivit  1  CCI  effet 
«Il  tOi  (JCIIX  li'llrc.  lii'S  curieuses. 
Jacques  lui  envoya  sou  secrétaire avec 
un  message ,  portant  *  qu'il  «rail  hii- 
»  même  ton  luppléant ,  ri  qu'il  ne  dis* 

>  poserait  pas  du  sceau  tint  que  u 

>  seigneurie  livrait  pour  porter  le  lînw 
»  de  chancelier.  *  Non  seulement  il 
l'eleva,  en  1616,  h  la  dignité  de'l- 
comte  llr.ii  kley  ,  mail  il  envoya  vers 
lui,  quelque  temps  après,  François  Ba- 
con et  k  duc  de  butkingbarfl ,  pour 
Jui  annoncer  l'iniriiiion  où  il  était  de 
lui  conltrrr  le  litre  de  roniir  île  Hiitl- 
gewater  (  1  ) ,  avec  une  pension.  Egcr- 
I011  qui  n'avait  jamais  été  fort  ambi- 
tieux, et  qui  était  alors  sur  son  lit  .le 
mort,  répondit  ■  que  tout  cela  n'était 
■  plus  pour  lui  que  vanité.  ■  Ce 
mut  pouvait  être  une  grande  leçon 
pour  Bdion ,  son  protégé  ci  ton 
successeur ,  dont  la  cupidité  a  souille 
le  grand  caractère.  Ce  ne  fut  que  peu 
de  jours  avant  sa  mort  que  le  rot  reçut 
de  lui  les  sceaux  ,  en  tondant  en  lar- 
mes ,  au  rapport  de  Carudcn.  Thomas 
Egrrlon  mourut  a  Londres,  le  iS 
mars  1617.  Son  extérieur  et  sou 
maintien  avare»!  une  noblesse  et  tint 
gravité  remarquables ,  et  l'on  rapporte 
que  beaucoup  de  personnes  allaient  au 
tribunal  qu'il  présidait,  exprès  pour  le 
voir.  Voici  un  trait  qui  peint  Im-r,  sa 
scrupuleuse  intégrité.  Lorsqu'un  lui 
préstulait  une  pétition  qui  lui  parais- 
Hit  blesser  la  justice,  il  disait,  rn 
s'adressa  Dt  au  pétitionnait  c  :  •  Von» 
»  voulei  que  je  mette  la  main  la;  eli 
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et  il  déchirait  h  pétition.  Il  4 
qurnl  dans  le*  disconn ,  et  dans  I 
manière  de  lei  prononcer.  Nous  ave* 
VU  de  lui  quelques  lettm  ronrjs- 
d'cspril ,  de  grâce  et  de  raoMtu ,  »e 
me>s  de  otnieiis  blues  d'un  eboê 
tirs  beurenx ,  et  placée*  areeeoÔLOi 
lui  a  reproche,  tuait  à  ce  qu'il  parât 
avec  bien  peu  de  fondement,  d'avai 
été  du  nombre  des  flatteurs  dr  Jat 
ques.  Il  distingua  et  cocour-f*»  lepjtl 
riu  du  docteur  John  WllbalM  ,  qui 
nanma  son  chapelain,  eu  irïi  1  ,  e 
qu'il  1  cm  minauda  au  roi.  Ces!  i  h 
qu'il  laissa  ses  manuscrits,  uù  l'e*. 
supposé  que  ce  théologien .  qui  de™ 
par  la  suite  aube»  (que  d*Y«rrk,  ara 
puise  le*  eon  naissance-,  prvtundei  nti 
a  mocliérs  sur  la  rilituiue  ri  la  Irpt 
latio».  Le  docteur  Y\  illian»  1rs  at-pn 
dit-on  par  caeur ,  el  les  di-ntu  ens»v 
sti  roi  ;  mais  il*  n'existent  pliai  a-ipo» 
d'IiUL  On  a  dT^eilon  .\.au  puru«sr 
prononce  0  la  cour  4a  Vechtotun 
dans  V.JJairt si« Porlnal, îles \oà 
vidus  ne* en  fccosse ,  «pré*  m  reWni 
a  l'Anglrlene),  Londres,  1609,1* 
4".;  11.  Privilèges  e*aw*rne.4'«*ei« 
la  haine  cour  de  cTumrWtrnc ,  Ua 
dits,  164 1  ;  III.  Obsm-ahuiu  cm 
cernent  f office  tir  ltw4  chanccUr 
Londres,  liifn  ,  i„-H».  On  !ni  a  alùi 
bue  quelques  auir.v  étui..  M.  Kra 
Henri  Kgertnn ,  après,  a 
pour  lr  cinquième  volume  de  la  n 
relie  Bù^aphia  Britarauc*. 
Vie  du  chancelier  liprilini  ,  61  » 
primer  dans  le  sixième  tidiamc  1 
article  augmenté  pai  le  même  perv 
nage.  Ce  travail  a  elé  imprimé  1 
à  Paris ,  et  en  anglais  ,  «ou*  le  I  ' 
J  Compilation  •■/  r  an  nus  a 
tick  tn-ittencet,  «W,,  »Hi-i,  i. 
de  dix-sept  feuilles.  H  m  mue  1 
traduction  fnuçiisr  imprimer  >r 
nue  :  Compilation  de  ftuùehn  m 
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\entujues  et  autorités  histori- 
trvant  à  faire  connaître  la 
caractère  de  Thomas  Eger- 
rd  Ellesmère ,  lord  vicomte 
y  >  lord  grand  chancelier 
«terre,  etc.,  et  l'esprit  du 
endant  lequel  il  a  été  lord 
lu-sceau  et  lord  chancelier , 
te  me  de  John  Egerton,  évé- 
vce  et  comte  palatin  de  Du~ 
on  y  ajoute  une  notice  abré- 

Francis  Egerton,  duc  de 
waUr,  Paris  (  saus  date  ) , 
i-4°.  de  iao  pages.  X— s. 
ÏRTON  (Jean),  evêque  de 
i ,  et  ûls  d'un  evêque  d'Here- 
iqait  à  Londres ,  en  1 72 1 ,  et 
udes  à  l'école  d'Eton  et  à  1  u- 
i  d'Oxford.  Ayant  reçu  les  or- 
l'c'véque  de  Worcestcr ,  Ben- 
foadley ,  son  père  le  nomma , 
> ,  minisire  de  Ross  dans  sou 
,  et  après  avoir  occupe'  quel- 
res  béne'Gccs ,  il  fut  élevé' ,  eu 
k  Yévèché  de  Bangor,  trans- 
là,  en  1768,  a  l'évêché  de 
i  et  Covcntry,  et  en  1771  à 
Durham,sans  aucune  sollici- 
î  sa  part ,  ayant  même  quel- 
ps  auparavant  refusé  la  pri- 
e  l'Irlande.  Peu  de  prélats 
lus  de  bien  que  lui  dans  leur 
11  parvint  par  sou  esprit  de 
ion  à  rapprocher  presque  aus- 
.  esprits  divisés  avant  son  ar- 
ns  le  comté.  Nous  ne  nous  ap- 
ons  pas  sur  les  bienfait*  que 
nus  considérables  de  son  évê- 
donnerent  les  moyens  de  ré- 
,  et  dont  le  détail  ne  comporte 
out  hors  de  son  pays ,  cet  in  té- 
produit  plus  sûrement  le  récit 
beurs  des  hommes  et  des  na- 

avait  un  esprit  éclairé,  visi- 
tait (1*1111  commerce  agréable, 
1  et  délicat  dans  ses  procédés  , 

à  l'infortune,  ce  qui  çucou- 


EGE 


56 1 


ragea  fréquemment  à  surprendre  sa 
bonne  foi;  il  avait  cependant  l'adresse 
d'éconduirc  les  importuns ,  comme  on 
en  peut  juger  par  le  trait  suivant. 
A  vaut  qu'il  fût  parvenu  à  Fépiscopat , 
1111  homme,  qu'il  connaissait  à  peine, 
lui  ayant  demandé  cavalièrement  quel 
héritage  son  père  lui  avait  laissé  ? 
Egerton  lui  répondit  :  «  Pas  autant 
»  que  j'attendais.— Quelle  était  la  for- 
»  tune  de  sa  femme?  -—Moins  que 
»  l'un  ne  dit.  — -  Ce  que  valait  son  bé- 
»  néfice  de  Ross  ?  —  Plus  que  je  n'en, 
»  retire.  »  On  n'a  conservé  de  lui  que 
trois  sermons,  prêches  en  1757,  1761 
et  1763.  Il  mourut  à  Londres  le  18 
janvier  1 787.  X— s. 

EGERTON  (  François  ) ,  duc  de 
Bridgewatcr.  marquis  de  Brackley, 
baron  d'Elcsmère,  uaquit  en  1726. 
Son  père,  Scroop  Egerton ,  le  premier 
qui  ait  porté  le  titre  de  duc  de  Brid- 
ge wa  ter  ,  avait  obtenu  de  George  II  , 
eu  175a ,  un  acte  qui  l'autorisait  à 
creuser  un  canal  navigable  depuis 
Worsley ,  l'un  de  ses  domaines,  dans 
le  comté  de  Laucastre,  jusqu'à  Man- 
chester; mais,  sans  doute,  effrayé  de 
la  difficulté  de  l'exécution,  il  n'a- 
vait pas  osé  la  tenter.  François  Eger- 
ton, devenu  de  bonne  heure,  par 
la  mort  de  son  père  et  de  ses  frères , 
possesseur  des  biens  de  la  famille, 
résolut  de  tenter  l'exécution  de  ce 
projet.  Le  domaine  de  Worsley  était 
prodigieusement  riche  par  ses  mines 
de  houille  ;  mais  les  frais  énormes 
qu'aurait  occasionnes  le  transport  par 
terre  du  produit  de  leur  exploitation 
jusqu'à  Manchester,  qui  était  éloigné 
de  huit  milles  de  Wois'ey ,  avait  em- 
pêché jusque-là  d'en  tirer  un  parti 
avantageux.  La  construction  du  canal 
exigeait  des  avances  pécuniaires  con- 
sidérables, mais  ses  revenus  étaient 
immenses  ;  elle  présentait  des  dijficul- 
tés  que  des  hommes  de  l'art  jugeaient 
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imurmonublcs  ;  WnmaWtrt  il  cxis- 

laii^lursen  Angleterre  un  homme,  ne 
dans  une  condition  obscure,  prive  (lu 
bienfait  do  l'éducation  ,  qui  savait  à 
peine  écrire ,  nia-  dont  le  génie  hardi 
et  inépuisable  en  ressources  ,  s'était 
manifesté  dans  la  construction  de  di- 
vers ouvrages  de  mécanique ,  du  us 
lesquels  cependant  il  n'avait  pas  en- 
core développe  toutes  ses  forces. 
(  Voy.  Bni-int-E»  ).  Il  examina  le  Ut- 
tain  ,  et  jugea  que  l'exécution  du  canal 
■tait  possible.  i.e  doc  s'en  rapporta  a 
'  m  décision ,  sollicita  ci  obtint  du  par- 
Ifnit'iil  ,  maigre  une  opposition  Opi- 
nîjlre  dans  les  deux  chainbres  ,  en 
1^58  ,  un  acte  d'autorisalifvi  pour 
creuser  un  canal  navigable  de  S.il tord, 

Ïrèsde  Manchester,  jusqu'à  Worslcy. 
I  fit  d'abord  creuser,  à  Worslcy  MiïJ, 
■H  vaste  bas>in  ,  pour  y  réunir  les 
bateaux  charges  du  charbon  de  ses 
bonilliètes,  et  qui  devait  servir  de 
réservoir  au  can.il  qui  y  prendrait  sa 
source.  Le  succès  qui  accompagna  les 
premiers  travaux  ,  répondit  aux  dou- 
tes, aux  objections  et  aux  clameurs 
qui  s'étaient  aussitôt  élevés,  et  enga- 
gea le  duc  «étendre  son  plan  en  Eli- 
sant passer  le  «anal  de  Worslcy,  sur 
I»  rivière  d'irwell  pics  de  Ijarlon- 
bridge  jusqu'à  Manchester.  Le  parle- 
ment lui  accorda  l'année  suivante  un 
nouvel  acte  à  cet  effet.  Il  était  curieux 
de  voir  des  barques  couvertes ,  ren- 
fermant des  forgrs ,  M  des  ateliers  de 
tailleurs  de  pierre  et  de  maçons,  flot- 
ter sur  le  «mal ,  et  suivre  la  progres- 
sion des  travaux.  Un  de  ces  bateaux 
était  réservé  à  l'habitation  du  duc  de 
BridsevtaliT.  Lorsque  ISrindley  pro- 

n,  de  construire  un  aqueduc  qui 
ait  commencer  à  Rirtoubridge,  se 
prolonger  sur  des  prairies  dans  un 
espace  de  plus  de  deux  cents  verges, 
«I qui ,  parvenu  à  la  rivière  d'irwell, 
s'élèverait  à  quarante  pieds  au-dessus 


de  détourner  d'un  pi..|.  1  t*jj 
Mil  cxtravagiiii  le  ptuprieUirr ,  qw 
par  honneur  ,  était  moue  dau>  m 
;i;c  que  la  conduite  MlfllifMMi  V. 
l'ticVutiou  de  cet  aqueduc  ,  i**.fte> 
terre  rul  le  spectacle  unique  uTua 
suite  de  b.uqu»  floltiut  mii  au  tia, 
ù  quarante  ptnli  au-doiï«*  d'nne  n 
vicie  OHivurtc  de  navires  «oçMal 
pleine»  voile».  Leduc  de  Bridçew* 
lesolnt  de  prolonger  '" 
de  Long-Foi  dbi  i<fgr  jusqu'à  la  rivic 
de  HCrtcy.  Il  est  vu  prenant  qui  lor 
qu'il  sollicita, pour  ort  objet,  uni« 
vrl  jeied.i  |~irlemnil ,  il  y  rraruaii 
l.i  même  opposition  que  ta  urenaS 
{ni,.  H  m  triompha  cependant,  et  ■ 
terminer.  Après  du<|  «innées,  ce  et  ta 
ouvrage  auquel  son  nom  ulroiesti 
clic.  Le-  mines  de  liuuUle  de  W<r>k 
6-fuitrctifi.Tmérs  daus  l'i  n  teneur  iï  in 
montagne  fort  élr-nduc.  Un  pue 
soutcri'Hta,  pei  ce  du» cette  mooDci 
au  niveau  du  can»l ,  sert  à  U  Ml 
de*  bateaux.  Urt  v>y  agtur  quia  r>u 
ce  passage  ni  a  fait  la  drarnpt* 
suivante  :  *  Vous  entre*  eu  hâte 
a  dans  le  passage  souterrain .  cassai 
h  chandelles  allumée».  Vous  >hk 
*  ainsi  sur  ie  canal  jusqu'au  lac  qa 
trouve  à  l'ouverture  de  la  «nue 


li  dr  mille  .Icd.iL-B.r 


portes  a  baacme  placées  eae 
endroit ,  .«■  rclei  ment  dé»  que  r* 
Êtes  introduit,  pour  aspécierfa 
d'eutrereu  trop  grande  abonda* 
lorsqnelcvcntMinEBe,  exvouiasw 
cet  aiors  à  la  lumière  d#  vtf  <*»»■ 
délies  qui  lépandemt  une  losar  ' 
vide ,  qui  sert  seulement  a  W»*1 
les  ténèbres  viiibles[t).  tint t0 
liieur  sombre  devient  pluM'i*** 
par  lY-cbu  sultuind  d*«l 
»  souterrain,  qui  rapporte  dn  "■ 
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et  discordants.  Tantôt  vous 
îppé  par  le  bruit  déchirant 
ichiucs  qui,  par  uu  moven 
ux ,  fout  tomber  le  chardon 
s  bateaux  ;  tantôt  vous  en- 
le  bruit  d'une  explosion;  ce 
s  rocs  que  Ton  fait  sauter , 
1e  pourraient  céder  a  aucune 
bree  que  celle  de  la  poudre, 
re  vos  oreilles  seront  diver- 
ssitôt  après  par  les  chants 
its  des  ouvriers  des  deux 
qui  trompent  ainsi  leurs  £a- 
Lorsque  vous  êtes  parvenu 
r  de  la  mine,  une  scène  nou- 
)ffre  à  votre  vue.  Vous  voyez 
mmes  et  des  femmes  à  peu- 
us  le  premier  état  de  nature , 
ment  occupes  à  la  lueur  d'une 
pâlissante  ;  les  uns  tirent  le 
unéral  des  entrailles  de  la 
es  autres  le  chargent  sur  des 
ts,  que  d'autres  traînent  pour 
harger  le  contenu  dans  les  • 
i.  »  Les  ramifications  du  ca- 
rrain  se  sont  tellement  éten- 
?n  i8o*j,  il  y  avait  plus  de 
milles  de  navigation  inté- 
aetivitc.  Ce  sont.iujourd'hui 
.  de  houille  de  Worslcy  qui 
on  tient  de  combustible  Man- 
ct  les  villes  environnantes, 
on  du  canal  coûta  au  duc  de 
iter  plusieurs  centaines  de 
•es  sterling;  sans  y  compren- 
sommes  considérables  pour 
i  il  souscrivit  afin  de  concou- 
ogression  de  ce  système  de  na- 
in te  ri  cure  dont  il  avait  été  le 
ir ,  et  qui  a  procuré  au  corn* 
nglais  une  communication 
île  et  peu  coûteuse  entre  les 
Londres ,  de  Livcrpool ,  de 
ide  Hull.On  voit  dans  Yffis- 
vraie  de  la  navigation  inte- 
nte. ,  par  J.  Phillips  (  i8o5, 
".  édtt.)>  q'ic  depuis  i  ~  J9,  au- 
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née  où-  fut  commence  le  canal  du  due 
de  Bridgewater  jusqu'en  i8o5f  le  par* 
lement  d'Angleterre  avait  passé  cent 
soixante-cinq  actes  pour  l'entreprise  e^ 
le  perfectionnement  des  canaux  navi-, 
gables.  On  y  cite  le  projet  impraticable 
d'un  tuyau  a  construire  sous  la  Tamise) 
depuis  Gravesend  jusqu'à  Tilbury.  Le 
duc  fut  amplement  dédommagé  des 
frais  de  son  entreprise,  en  ne  priant 
mime  que  des  avantages  pécuniaires 
qu'il  en  a  recueillis  ;  sa  fortune  était 
immense  dans  ks  dernières  années* 
La  somme  qu'il  payait ,  chaque  année, 
pour  sa  portion  dans  la  taxe  du  re- 
venu (  incarne  Ux  ),  s'élevait  seule 
a  1 10,000  livres  st.  Lors  de  la  uégo* 
oiation  de  l'emprunt  patriotique,  cep- 
nu  sous  le  nom  de  Làyalty  fat», 
il  y  souscrivit  pour  uue  somme  de 
100,000  livres  st.,  qu'il  paya  ùniné» 
diatement.  La  société  pour  renepu* 
rageuent  des  arts,  des  manufacturai 
et  du  commerce  de  Londres,  hù 
décerna ,  en  1 800 ,  une  médaille  for 
comme  un  témoignage  de  sa  haute  con- 
sidération pour  l'utilité  et  la  perfec- 
tion de  ses  travaux*  Quoiqu'il  ait  quel- 
quefois pris  part  aux  uébats  de  la 
chambre  des  pairs,  sa  vie  polit* 
ne  présente  point  d'événements 
marquantes.  Il  mourut  le  8  1  _ 
i8o3.  N'ayant  jamais  été  marié,  et 
ne  laissant  point  d'enfants,  le  titre  d# 
duc  de  Briagewater  s'éteignit  a  v^ciuù 
Le  titre  de  comte  passa  au  général 
J.  W.  Egerton,  fils  de  Tévêque  de 
Diirham.  Nous  n'avons  pas  prétendu 
donner  ici  une  description  complète 
des  détails  qui  pourraient  faire  an* 
précier,  avec  justesse,  les  difficultés 
et  le  mérite  des  diverses  parties  du 
canaL  On  peut  lire  svr  ce  sujet,  ua 
peu  aride,  les  Ànmmbs  dm  sutf  et 
manufactures ,  ainsi  qu'une  Descrip- 
tion du  plan  incliné  smUrram  sus 
duc  dû  âridgewMer,  par  Tbm. 
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F.  H.  Egcrlon  (  Paris,  i8o3,  in- 
b°.,fig.  );  description  pour  laquelle 
la  société  d'encouragement  de  Lon- 
dres a  décerné,  en  1800,  des  renier- 
ciments  à  l'illustre  auteur.  Il  nous  pa- 
raît cependant  qu'il  ne  rend  ni  aux  ta- 
lents ,  ni  au  caractère  de  Brindlcy  la 
justice  qu'il  mérite  et  qu'il  a  d'ailleurs 
généralement  obtenue.  X— s. 

EGES1PPE.  V.  Hégesippe. 
EGG  (  Je  ait-Gaspard  ),  naquit  à 
EUikon ,  village  du  canton  de  Zurich, 
en  1 758 ,  et  mourut  en  1  ^94.  Agio- 
nome  instruit  et  greffier  de  son  dis- 
trict, il  fut  le  modèle  rare  d'un  paysan 
utile  et  bien f  lisant  dans  sa  sphère  Le 
nombre  des   iustitutions  précieuses 
qu'il  a  fondées  pour  l'avantage  de  sa 
commune  et  de  son  district ,  et  pour 
les  progrès   de  l'agriculture   et  de 
l'industrie  ,  est  infiniment   considé- 
rable; ou  n'en  citera  que  la  culture 
des  biens  fonds  communaux  négligés 
jusqu'alors ,  l'assurance  contre  les  épi- 
zooties,  un  plan  géométrique  du  tciri- 
loirc  de  sa  commune  qu'il  a  levé,  cl 
l'instruction  pour  la  culture  de  la  vi- 
gne ,  à  laquelle  la  société  économique 
de  Zurich  a  décerné  le  premier  prix. 
Il  fut  du  petit  nombre  des  cultiva- 
teurs sensés  et  instruits ,  dont  cette 
société  se  servit  pour  répandre  de 
meilleurs  principes  d'agriculture  dans 
le  pays, et  auxquels  elle  fut  redevable 
de  ses  grands  succès.  Egg  fut  eu  ou- 
tre d'une  parfaite  probité  et  un  ex- 
cellent père  de  famille.  (  Vie  de  J.  G. 
Egg  ,  écrite  par  son  fils  et  publiée 
par  la  société  physique  de  Zurich , 
Zurich,  i7()5?  in  8.,  en  allemand). 

U-i. 
EGGELING  (Jean-Henhi)  ,  cé- 
lèbre antiquaire  allemand ,  naquit  a 
Brc'men  le  'ïb  mai  i65q.  Il  perdit  son 
père  étant  encore  fort  jeune;  mais  ce 
malheur  n'interrompit  point  le  cours 
de  ses  études.  Après  les  avoir  terwi- 
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nées  dans  les  écoles  d'Hclmsta?  ,lt  et  A 
Leipzig,  il  visita  la  Suisse,  l'Italie 
l'Espagne,  la   France  et  de  rrtoui 
dans  sa  patrie  en  1676,  fut  admis  m 
collège  dit  des  anciens  en  qualité  ik 
professeur  d'histoire.  Il  fut  dépoté  i 
la  cour  de  Vienne  pour  solliciter  un 
décision  sur  quelques  objets  qui  divi- 
saient les  magistrats  et  les  bourgeois 
il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  tan 
de  prudence ,  et  sut  si  bien  se  conà 
lier  par-là  l'estime  générale,  qu'il  h 
élu  secrétaire  du  grand  conseil  ci 
1679.  Il  remplît  cette  place  (Tua 
manière  distinguée ,  et  mourut  le  t 
février  171S,  à  l'âge  de  seànati 
quatorze  ans.  On  a   de  lui  plosÎM 
onvragestrès  estimés.  I.  DeNumism 
tibus  quibusdam  abstrusis  Jfenm 
cum  Car.  Patina  per  episloUs  & 
q u  sitio ,  Urémcu  ,  1681  ,  iu-4V,I 
Mysteria  Cereris  et  Bacchi  m  m 
culo  ex  unoonjrche  .Brémcu*  16& 
in-40. ,  inséré  dans  le  tome  VU  1 
Thés,  antiq.  grtec.de  GroaoviusJo 
chim  Fellcr  critiqua  ces  deux  ouvraj 
avec  beaucoup  d'aigreur  et  dempt 
tement.  Eggeling  lui  répondit  par  ! 
deux  suivants.  III.  Discussio  caba 
niarum  Fellerianarum  M    Rreari 
1687,  in -4".;  IV.Abstersio  FeUen 
narum  calumniarum  atque  aetrk 
simarum  injuriarum ,  quas  ami 
personam  ,   honorent  et   opvsa 
hactenùs  inedita,  omni  chariutti 
questratd,  plusquàm  cjyùcdprw 
citate  enixus  est  Joach.  Feilen 
Brémcu ,  1689 ,  in-4°.  ;  V.  De  a 
stagneo  Antinoi  epistola^  ibid.,  10Y 
in-4°.  ;  il  cherche  à  y  prouver  qui 
tiuous  avait  été  athlète;  VI.  De  m 
cellaneis  Germanice  antiquitstU 
disscrlationes 9  ibid.,    1694  -  17c 
cinq  parties  iu-4°-  C'est  le  plasi 
time  des  ouvrages  d'Eggelîng.  Le  c 
taloguc  des  médailles  qu'il  avait  n 
semblées,  a  été  publié  à  Brénci  < 
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1714,  in-8*.  Théodore  Hasacus ,  pas- 
teur en  cette  ville,  se  proposait  de 
publier  une  édition  des  œuvres  d'Ég- 
geling,  dans  laquelle  il  aurait  insère 
plusieurs  morceaux  encore  inédits.  Ce 
projet  est  resté  sans  exécution. 

W— s. 
EGGENFELD  (  Curysostome  ou 
Jbaei-Chrysostome  ),  ne  en  Autri- 
che ou  eu  Bavière,  conseiller  d'état 
du  duc  de  MekJcnbourg,  ayant  en- 
couru la  disgrâce  de  son  maître ,  fut , 
en  1 666 ,  mis  en  prison,  d'où  il  ne 
•odit  qu'après  la  mort  du  duc  en 
1672.  Sa  captivité  avait  été  très  dure  : 
Placcius  (  De  scriptoribus  pseudony- 
,W«,  N'.  i58  )  rapporte  les  vers  et 
inscriptions  que  le  prisonuicr  avait 
écrits  avec  un  charbon  sur  les  murs 
de  M  prison.  Eggcnfeld  alla  en  Bel- 
gique, puis  à  Ùtrecht ,  et  s'adonna 
tout  entier  à  la  Icrture  des  Pères;  il 
paraît  même  qu'il  avait  composé  dif- 
férents ouvrages  théologiques.  Il  quitta 
depuis  la  iiclgiquc ,  alla  à  Vienne  puis 
à  firinn  en  Moravie.  Mastricht ,  qui 
T.    fut  en  correspondance  avec  Kggen- 
V1  feld ,  dit  qu'il  mourut  dans  un  âge 
avancé.  Morhof  lui  donne  la  qualité 
de  jésuite  ;  mais  il  n'est  pas  fait  men- 
tion de  lui  dans  la  Dihliotheca  scrip- 
forum  societalis  Jesu  ;  il  avait  cepen- 
dant, avant  ses  malheurs,  publié,  sous 
le  nom  <\\4mandus  iwus  :  1.  Impe- 
rùitn  politicum  ex  sacra  regum  lùs- 
éorid  descriplum  ad  normamhodicr- 
1H*poliûcœ  adminislrationis  elexem- 
plis  utriusque  imperii  illustration  , 
1661  ,  in-iu;  II.  Triumphttns  aui- 
jft/t,  Swe  philosophie  a  démonstratif) 
ùmtnortalitalis  animer^  1 06 1 ,  in- 1  \\  ; 
III.  Itova  détecta  veritas  sive  ani- 
wmadversia  in  valorem  rationandiar- 
tem  Arhio\clis,\  66 1 ,  in-  ri.  A.  B —  r. 
EGGLR  f  lin  amîolf  \  ne  à  Berne, 
•ccupa  un  Lailli.ige ,  et  mourut  en 
17^1.  Il  a  mis  les  généalogies  de 
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toutes  les  familles  Bernoises  en  règle. 
Cet  ouvrage  est  conservé  aux  archi- 
ves de  Berne ,  et  a  été  muni  de  l'au- 
torité souveraine.  C'est  d'après  lui 
que  ,  jusqu'à  la  révolution  de  17989 
on  décida  les  différends  qui  s'élevaient 
sur  les  cas  du  droit  de  bourgeoisie,  et 
il  a  été  de  la  plus  grande  importance 
sous  l'ancien  gouvernement  Egger 
laissa  plusieurs  fils,  dont  l'un  obtint, 
en  1728,  la  chaire  de  philosophie, 
et  mourut  en  1 756.  Il  s  est  fait  con- 
naître par  son  traité  ,  De  viribus 
mentis  humanœ  contra  Huetium  , 
Berne,  1755  ,in-y°.  U— I. 

EGG ERS  (  Jacques  Won  de  ) , 
généra] ,  né  le  1 4  décembre  1 704  >  à 
Dorpat  en  Livonic ,  où  son  père  était 
boulanger.  Il  le  perdit,  n'étant  âgé  que 
d'un  an  ;  et  à  fige  de  quatre  ans ,  il 
fut  conduit  avec  sa  mère  par  les  Busses 
à  Àrchangcl  ,  où  il  reçut  une  bonne 
éducation  dans  une  école  publique  de 
cette  ville.  La  mère  du  jeune  homme 
ayant  épousé  le  baron  de  Sparre,  offi- 
cier suédois ,  que  le  sort  de  la  guerre 
avait  également  conduit  à  Archangcl , 
toute  la  famille  se  rendit  en  Suède 
lorsque  la  paix  eut  été  conclue  avec 
les  Russes  en  1721.  Jacques  Egger* 
entra  au  service  militaire  et  s'appli- 
qua surtout  à  la  partie  des  fortifica- 
tions. Il  servit  tour  à  tour  en  Suède , 
en  Saxe  et  en  France  ;  fit  la  guerre  de 
Finlande  contre  les  Russes ,  en  174 1 , 
et  assista,  en  1 7  £7,  au  siège  de  Bcig- 
op-zoom.  U  instruisit  ensuite  dans  ht 
tactique  les  princes  Xavier  et  Charles 
de  Saxe,  et  la  cour  de  Dresde  lut  ac- 
eorda  le  titre  de  général.  Il  avait  obt- 
int en  Suède  des  lettres  de  noblesse  el 
la  ri.  ix  de  foi  die  de  l'epée.  En  1 758, 
il  devint  commandant  de  la  ville  de 
Dantzig,où  il  mourut  d'une  nialidirdr 
poitrine  le  1  i  janv.  1 7-j ,  après  avoii 
reçu  peu  auparavant,  de  Gustave  III . 
le  titre  de  baron  et  de  commandeur  di 
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l'ordre  deTénée.  On  a  de  lui  :  T.  Jour- 
nal du  siège  de  Beiç-op-zoom,  Ams- 
terdam et  Leipzig,  1750.  in-i?;  II. 
une  édition  corripeV  et  augmentée  d«i 
Dictionnaire  militaire  d'Aubert  de 
la  Cannaje,  Dresde,  175-2.  3  vol. 
in-8  .;  1 1 1 .  un  Dictionnaire  du  génie , 
de  l'artillerie  et  de  la  marine  ,  en 
allemand  ,  Dresde ,  1^7,  «1  vol.  gr. 
in-8'.;  IV.  Bibliothèque  militaire. 
C'est  un  catalogue  raisonne'  des  livres 
concernant  l'art  de  la  guerre  qui  com- 
posaient la  majeure  pairie  de  sa  riche 
bibliothèque  ,  achetée  peu  après  sa 
mort  par  l'impératrice  Catherine  II. 
Voyez  sou  do^e .  publié  en  allemand 
sous  ce  titre  :  Ehrengedachtnis  der 
frm  Jac.  von  Eçgcrs ,  Ûantzig ,  1773, 

in-4°»  G— au. 

EGGERS  (  Hejm-Faldlric  o')y 
professeur  de  philosophie  au  Caro- 
linum,  ou  gymnase  de  Brunswick, 
eu  1 749  >  fut  depuis  nommé  à  diverses 
places  de  magistrature  et  d'adiuiuis- 
tration  dans  les  étais  de  HoUlcin  et 
de  Danemark  ,  et  mourut  le  22  août 
1 7<)S.  Il  était  110  à  Meldorf,  dans  le 
Ditlimars  méridional,  en  1721.  5e« 
principaux  ouvi  âges  sont  :  I.  Epistola 
grauttatoria  de  ritu  veîerum  roma- 
jiortun  jureconsuUos  variis  de  rebut 
consulendi ,  lena ,  1 74^ ,  in  -4°.  II. 
Dissertaiio  iruiugitralis  logico-ma- 
thematica ,  in  qud  ad  geometriam 
generatitn  applicatur  theoria  de  or- 
di'te  quo  définitif  nés  srsiema  com- 
positurus  for  marc  atque  ponere  de- 
M,  ibid.*,  17.1*1,  in- ia.  III.  Corn- 
ntti'itatio  phUosuphica  de  sapienti 
jiKtitiam  admimstrnndi  ratione  Si- 
nensibus  usitatd ,  ib.  in -4  '•  G.  M.  P. 

KtîGESTEYN  (  IIesri  ),  impri- 
meur a  Strasbourg  d.uis  le  1  :*i*.  siècle, 
lut,  à  ce  qu'on  croit,  le  disciple  et 
J'associe  de  Jean  Mcntcl,  ou  Mente- 
lin.  Quelques-unes  de  ses  éditions 
v>nt  encore  recherchées ,  ou  comme 


£GG 

éditions  princeps,  ou  comme  imm 
méats  chronologique*  de  l'art.  On  <fc 
tingue  surtout  :  I.  Gratiani  décrétât 
corn  apparatu  Bartk*  Brixiemis 
1 47  *  y  ">  -  M-  *  qm  non  senlniea 
est  l'édition  princeps  de  ortouvran? 
mais,  dit  M.  l^aseroa  Sabtinder:  «& 
»  premier  livre  imprimé  à  StrasUerj 
»  avec  date.  »  11.  ClemeaUs  F  cem 
titutkmes  cwn  apparatu  /.  Anàrtm 
1 4"|  1  v  in  -  fol.  Il  avait  déjà  para  . 
Mayence  trois  éditions  de  ces  constrto 
tii  mis  ;  finie  d'elle*  est  mêmeaBtenear 
de  ouïe  ans  à  celle  o*Egge»tryn,  qui 
toutefois ,  est  le  MXOBoTooTragetfpi 
graphique  de  cet  imprimenr,  arceau 
certaine.  III* 
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tudines  feudorum  ,  i47*» 
CVst  la  seconde  édition  aes 
dont  l'édition  Princeps  avait  pan 
Ithvence  dès  1  \6&.  À.  B-—r, 

ÈGGS  C  Jeak-IgmcsO,  cannas 
sous  le  nom  du  Père  Ignace  à 
Bheinfeld ,  naquit  dans  cette  tûV 
en  1  fi  1 8.  Sa  piété  et  ses  canna 
le  firent  choisir  pour  aller  en 
en  Orient  II  servit  d'abord 
aumônier  à  bord  d'un  des  vaissem 
de  h  flotte  vénitienne ,  qui ,  son*  I 
conduite  de  Laurent  Mjrcelfi  et  fi 
Icxandre  de  Burro  ,  remporta  ph 
sieurs  avantages  sur  les  Turcs.  1 
s'empara  des  îles  McleJm  ci  de  Sta! 
mène.  Le  père  Ep$s  s'acquitta  de  m 
fonctions  avec  tant  de  cèle,  qn 
conveitit  et  baptisa  plus  de  six  ce* 
Mahumétaus  prisonnier*.  Apres  A 
commencements  m  hrurem,  il  p* 
tit  pour  l'Asie  Mineure,  où  -W 
soigneusement  tout  ce  que  cette  rai 
trée  offre  de  plus  remarquable,  t 
suite  il  accompagna  Octave,  coatir i 
la  Tour  et  Taxis ,  daus  son  Toysp 
la  Terre  Sainte,  séjourna  trois  m 
à  Jéi  i:s.ilcin ,  cl  fut  n  çn  avec  lui  ûV 
vaJier  du  St  -  Sépulcre.  Durant  ta 
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le  reste  de  sa  vie,  il  ne  se  servît  plus 

Ie  du  sceau  de  cet  ordre.  De  retour 
ds  sa  p.! trie ,  après  uue  absence  dt 
dix-huit  mois,  il  rédigea  ses  obser- 
VBjions,  et  en  publia  le  résultat  en  al- 
lemand ,  sous  ce  titre  :  Relation  du 
voyage  de  Jérusalem,  et  description 
de  toutes  les  missions  apostoliques 
de  Tordre  des  capucins ,  Constance , 
ia-4*.  ta  débit  de  ce  livre  fut  si  con- 
aiuÛrable  qu'on  le  réimprima  a  Fri- 
boorg  en  Hrisgau ,  en  i6fK>,  et  à 
Aogsbonrg  en  1699.  Le  P.  Eggs  avait 
ytopporté  de  ses  voyages  des  antiqui- 
tés et  toutes  sortes  de  curiosités ,  qu'il 
donna  à  des  couvents  et  a  des  biblio- 
jbèqnes.  H  consacra  le  reste  de  sa  vie 
m  Fétnde  et  aux  missions  cher  les  pro- 
testants. La  douceur  de  son  caractère 
în  faisait  chérir  universellement.  Il 
jnjoarut  à  Laoflfenbourg  le  ier.  février 
170a.  E— s. 

EGGS  (Richabd  ) ,  jésuite ,  né  à 
lUiinfcld  en  i6at ,  était  fils  de  Rodol- 
phe Eggs ,  grand  veneur  de  cette  sei- 
gneurie. Il  annonça  dès  sa  première 
rnetse  d'heureuses  dispositions  pour 
poésie;  à  l'âge  de  quatorze  ans  il 
COfn|«osat  sur  le  martyre  de  S.  Ignace, 
eVéque  d'Antioche ,  uue  pièce  de  vers 
latins  qui  lui  mérita  des  éloges  et  Pa- 
nifié des  PP.  Itolde  et  Bidermau  ,  ses 
professeurs.  Après  avoir  terminé  ses 
études  ,  il  entra  dans  la  société,  et  en- 
•  jteigna  les  belles-lettres  à  Munich  et  à 
Ingolstadt,  avec  un  grand  concours 
efroditciirs.  Il  composait  de  petits  dra- 
sues  qu'il  faisait  représenter  par  ses 
élèves,  à  l'époque  des  concours  an- 
nuels, et  dans  lesquels  ,  suivant  l'u- 
avige,  il  jouait  lui  même  le  principal 
XÔle,  niais  avec  un  talent  surptenant 
dans  un  homme  Je  sa  profession.  La 
tragédie  de  Lennide ,  père  d?  Origène, 
est  ritée,  par  le*  biographes  allemands. 
Comme  un  chef-d'œuvre  ;mais  on  doit 
être  eu  girdc  contre  ce  *cutiincut  de 
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bienveillance,  naturel  a  des  compa- 
triotes, qui  paraît  leur  avoir  dicté  ce 
jugement.  Le  P.  Eggs  ne  donnait  à  la 
littérature  qu'une  pattie  de  ses  loisirs; 
il  en  consacrait  le  reste  a  la  prédica- 
tion. L'excès  du  travail  lui  causa  une 
phtysie  dont  il  mourut  à  Munich  en 
1669,  âgé  seulement  de  trente-huit 
ans.  On  remarque  parmi  ses  manus- 
crits :  Poemata  sacra  ;  Epistolœ  mo- 
rales; Comica  varji  generis.  Sa  vie 
a  été  écrite  en  latin  par  le  P.  Léonce 
Eggs ,  son  parent ,  «ont  on  va  par- 
ler. —  Eggs  (  Léonce  ),  jésuite, 
né  a  Rhinfeld ,  le  19  août  1666 ,  cul- 
tiva la  poésie  latine  avec  succès.  Il  ac- 
compagna au  siège  de  Belgrade,  en 
qualité  d'aumônier,  les  fils  de  Félec- 
trur  de  Bavière ,  et  mourut  au  camp 
devant  cette  ville,  le  16  août  1717. 
On  a  de  lui  :  I.  Compositiones  mo- 
rales et  asceticœ.  Cest  un  choix  de 
morceaux  tirés  d'ouvrages  français  et 
latins.  Les  éditions  en  ont  été  très 
multipliées  en  Allemagne.  IL  Opéra 
moralia  ;  III.  CEstrum  ephemericum 
poëticum ,  Munich  ,  171a,  et  réim* 
primé  plusieurs  fois  depuis.  Cet  ou- 
vrage est  formé  d'autant  d'élégies  qu'il 
y  a  de  jours  dans  l'année ,  dont  le  su- 
jet est  pris  dans  les  psaumes*  11  le  pu- 
blia sous  le  nom  de  Genesius  Gold, 
qui  est  l'anagramme  du  sien.  Le  Père 
Eggs  a  laissé  manuscrits  :  Elogia , 
Epigrammata ,  Inscriptiones ,  Exer- 
citaliones  scholasticœ  et  théâtrales. 
—  Eggs  (George- Joseph),  né  à  llhin- 
feld ,  vers  1670 ,  chanoine  doyen  de 
l'église  Saint  -  Martin  de  cette  ville  , 
mort  vers  1750  ,  c>t  auteur  des  ou- 
vrages suivants  :  I .  Purpura  docta , 
snt  vilœ  cardinalium  scriptis  illus- 
trium  ,  Munich  ,171  \-àç)  ,  4  vol.  in- 
fol.  Cette  édition  est  la  meilleure  d'un 
ouvrage  estimable  pour  les  recherche* 
et  l'exact ilude ,  mais  qui  n'est  cepen- 
daut  point  exempt  d'erreurs  ni  d< 
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]  ■  ■  :■  :  i .  i  m  :  : : .  défaut  dont  AU  Surplus  Un 
tcàémtH^fi»  M  pouvait  guère  se  dé- 
fendre cii  traitant  un  pareil  sujet.  II. 
Tractatus  àe  quatuor  noïitiimis  ( 
III.  Tractatusde  morte  sanctàùheun- 
A»',-  IV.  Eiogia  pnrclarorum  viro~ 
rmn  ;  Y.  fy  titrai  ilr  passiotu  Chrïiti; 

VI  In  fïitf  rwiiriri,  ifirr f  P  fpwn 

cl  £e«we  £f;gJ. La  plupartde  ces  ou- 
vrages, imprimés  ru  allemand,  son! 
très  peu  connus  en  France.    W— s. 

EGIDIO  ou*GID1US.  Faynt 
Gaw*. 

EGtt  ou  EIGK.,  sojMc  ou  poète 

islandais, dll  ici'.  Mi'i-lf  |  lïliuytn  p.ir 
plu»ieurs£iitsd'aimi,sd:ju.,>lr'*  guerres 
qui  alors  ensanglantaient  riicojiïe  rt 
le  Northumberlaud ,  nu  de*  princes 
anglais ,  pictts ,  danois  el  iicrsvégiim 
se  r-irissaicnt ,  tour  à  (oui-,  leur»  pe- 
tits clals.  Dans  un  combat,  Egit  tua 
un  Gis  d'Eric,  roi  de  Nomcge,  sur- 
nommé BhiLxxeyan  Hache-San- 
glante. Ce  tyran  ,  chasse  de  sa  pairie, 
séjournai!  alors  dans  le  Northnmbcr- 
land  avec  une  petite  troupe.  Attire"  par 
de  fausses  nouvelles,  Egil  tombe  dans 
les  maint  de  ce  prince  ,  qui  le  fait 
amener  devant  lut ,  et  orduune  u 
mort.  I.e  arable  demande  à  racheter 


»  rie  mm* 
titre  de  Ihftx 
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G  épreuve.  Aussitôt 
Egil  rhante  une  ode  1res  longue  sur 
les  exploits  d'Eric,  ode  remplie  d'i- 
mages fortes  et  de  sentiments  belli- 
queux. Le  roi  lui  accorda  sa  gràv*, 
soit  par  une  suite  de  ce  respect  pour 
la  poésie ,  si  général  parmi  les  anciens 
Scandinaves ,  soit  pour  se  faire  une 
réputation  parmi  les  guerrier»  isliti- 
dais,  au  service  des  princes  anglais. 
On  cite  quelques  autres  exemples  de 
scaldes  qui,  dans  un  os  semblable, 
obtinrent  leur  grâce  par  le  même 
moyen. (  Vov.  l.nccen.  Antiqu.  suéo- 
goth.,  livre II,  chap.  i5,  Stephaniui, 
notes  sur  Saxon,  pag.  i3,  etc.  )  Mais 
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le  ebanl  d'Epi  seul  a  r 
Il  est  font»!  Miut  le  tilro  d 
Lausnat ,  c'esJ  à-dire  racb.il  de  L 
lèir.  Un  en  trouve  une  vrrxion  latin», 
aven  Ae\  explication*,  dam  la  IÂU* 
ratura  Danica  antiauhsima  i  Aw* 
Icrdam,  l(ttt)),A'OLuii  Wotwmim. 
<  <!<m  \-i>'liui,  dan»  u 
l!  inomjiin*!  reproche  h  Woimw 
d'.ivir  emprunte,  srnis  la  >rrr.  *. 
vnsion  de  lliorn  ,  i»Uotlai<;  mir 
eetur  ftccawiton  tombe  lorvjo'on  toi 
m.  jili.i nu-,  <imssrsnott-i.  jurSoi™ 
i  lier  une  slrerpbe  de  la  traduction  di 
i.iu'ii  .  . ■■niii'ri-fuetit  diflVrmirdc  «Jli 
de  Wormius.  Beaucoup  d'autres  frag- 
ment» poétiques  d'Epil 
tlaw  la  Saga,  on  jfe  | 
queqiri  porte  son  non  ■ 
se»  c\plnj|,  dm»,  avec  des  liùtiU 
miinttrcîti ,  mm  prierai  pont  (W- 
luire  tic»  rntr.ir*  ri  (ic*  us-ige*.  Gffl" 
l'elalioii.qu'uniiiliiHi,   ,: 

Eigta  ou  EigihSmgf,  a  été  tmoii- 

mée,  en  idaïuUis,  mh  verMa  hiiur- 

lioles  el  index,  A  Ilroppwy.  rn  W 

lande,  178a,  in-,','-   •    1 

faite  aux  dépens   du    [n 

danois ,  M.  de  Suhm ,  »  été  *<Vt?r 

toute  entière  par  la  coeunùsiw  peu» 

Il  '    Ill.-ITIII.Il'J  ri       : 

gue,  qui  a  loog-lemp.   , 
faire  acheter  el  publia 
tvns,  au  moment  nu  nom  rVrftuK>. 
si  celte  négligence  a  eu  im  urnar.  I. 
existai!    une   traduction  danaùr,  n 
vers,  de  l'Egils-Saça,  imprnnri  . 
Copenhague.  17Î8.  in    ■ 
primée,  a  liergiien  ,   ei 
1760,  ij;o.  même  format.  L'iiurr. 
l'autre  édition»  sont  d'une  rarrte  rx 
cissive.  Ou  Irouve  dex  rxlraits  * 
celte  Saga,  en  irlandais  il  ni  btit- 
dans   les   Antiumtattt   Celln-Sc** 
itkœ  de  .luhttstone.       M  —  |  : — ■>. 

EGH.l,  .  guerrier  sranditure  J* 
-/.  ont}*,  siècle,  i  qui  on  ntnbw 


EGI 

enture  presque  semblable  à 
e  Guillaume  Tell.  Un  tyran 
onne  d'abattre  d'un  coup  de 
me  pomme  placée  sur  la  tête 
propre  fils  ;  Egill  prend  trois 
,  en  met  une  sur  la  corde  ,  et 
eureusement  la  pomme.  Le 
lui  demande  à  quoi  il  desti- 
i  deux  autres  flèches.  «  Si, 
idit  Egill,  la  première  eût  at- 
mon  6|s,  la  deuxième  était 
toi  et  la  troisième  pour  moi.  » 
ma- Saga  %  publiée  par  Pc- 
old  ,  Stockholm ,  1715,  pag. 
éditeur  prétend  que  cette  Saga 
pportee  vers  Tan  i^4°  d'Es- 
?n  Norvège;  elle  est  certaine- 
1res  ancienne.  Un  autre  trait 
1  semblable  est  rapporté  par 
écrivain  antérieur  à  l'époque 
it  le  lieras  suisse.  L'historien 
attribue  les  rôles  à  Ha  raid  aux 
Aenes ,  roi  de  Danemark ,  mort 
)i,  et  à  Palna-Toke,  le  ly- 
du  Nord ,  le  législateur  de  la 
que  de  Jonsborg.  Il  est  cer- 
1e  Palna-Tokc  tua  le  roi  d'un 
e  flèche;  mais  Saxo  n'indique 
motif  pour  lequel  le  roi  l'avait 
à  abattre  de  la  même  manière 
mine  placée  sur  la  tête  de  sou 
dernier  trait  a  fourni  matière 
ferit  curieux  et  rare  :  Guil- 
Tell ,  fable  danoise,  par 
udenberger ,  ministre  de  Fcvan- 
Isse.  Le  ii!s  du  célèbre  Haller 
îs  sa  Bibliothèque  suisse  que 
ton  d'Uii  fit  brûler  cet  écrit 
main  du  bourreau  ;  unis  le 
aurait  mieux  fait  de  le  reîu- 
1  produisant  quelque  document 
que  pour  prouver  l'anecdote  at- 
!  à  Tell.  J.A.K.Iiaitlia<ai,daus 
rense  de  Guillaume  Tell ,  ne 
ivoquer  que  des  traditions  ; 
oins  le  canton  d'Uri  le  récom- 
par  deux  médailles  d'or.  Plu- 
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sieurs  critiques  depuis  ces  discussions 
n'ont  voulu  voir  qu'une  fable  dans 
toutes  ces  histoires.  L'auteur  de  cet 
article ,  qui  fait  profession  de  chérir 
et  de  respecter  les  traditions ,  penche 
à  voir,  dans  ce  récit  conservé  chez  les 
Suisses ,  les  Scandinaves  et  les  Visi- 
goths  d'Espagne,  un  reste  de  l'histoire 
primitive  de  ces  peuples  à  l'époque 
où,  sous  le  nom  de  Suèvcs ,  ils  n'en 
faisaient  qu'un  seul.  (  fbjr.  Fbeude- 
berger  et  Tell  ).  M.  B— ir. 

EG1NE  (  Paul  d'  ).  Foj\  Paul. 

EGINHARDou  EGINARD,  his- 
torien célèbre  du  9e.  siècle ,  était  ué, 
suivant  les  critiques  les  plus  judicieux, 
dans  la  France  Orientale  (  1  ).  Sa  fa- 
mille n'est  point  connue ,  et  ceux  qui 
ont  prétendu  qu'elle  était  noble ,  mais 
pauvre,  n'en  ont  donné  d'autre  preuve 
que  l'accueil  qu'Eginard  reçut  à  la 
cour  de  Charlemagne.  11  fut  instruit 
dans  les  lettres  par  le  savant  Alctùn, 
qui  prévit  les  succès  de  son  disciple, 
et  le  recommanda  au\  bontés  de  Fem- 
perenr.  Admis  à  partager  les  leçons 
que  recevaient  les  jeunes  princes ,  il 
justifia  par  ses  progrès  l'opiuion  qu'en 
avait  conçue  de  sou  mérite.  Charle- 
magne se  l'attacha  ensuite  en  le  nom- 
mant son  secrétaire  ;  il  le  chargea  en 
outre  de  la  surintendance  des  bâti- 
ments ,  place  importante ,  et  qui ,  le 
rendant  le  dispensateur  des  grâces  que 
l'empereur  accordait  aux  savants,  le 
mit  dans  la  possibilité  d'accroître  ses 
connaissances  par  des  rapports  fré- 
quents avec  tous  les  hommes  instruits. 
Êginard  eut ,  dit-on  ,  un  attachement 
très  vif  pour  Emma  ou  Imma,  l'une 
des  Glles  de  Charlemagne  ;  <  t  ce  prince 
mettant  le  comble  à  ses  boutés  pour 

fi  I.a  France  ortrntalr  s'ctriMlait  AfMM  la 
B'Mir^oror  jusqu'au  T«>i>injgr  «le  la  nrr  un  N«r4 
«u  «l**  Kri»«- .  M  1  •nnprr ii.ii t  tout  rr  <pii  est  e«Ure 
lr  Ktiin  et  l'hirjnt .  r  rtt-j-ilir*.  l'AUacc,  la  lx>-- 
rain*  ,  Irt  y  rt  «!c  1  rrir»  ,  <!*■  (^>Ut~ar%  lr  flf»- 
hmut  .    I*   IlolîaB-lc  ,    et  !»■»   cal  ~ 

«  1  «Jt   Cllji  »l»». 
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sou  favori ,  la  lui  accorda  en  mati.ige. 
11  est  certain  qu'Eginard  cjwusa  une 
personne  considérable  de  la  cour  de 
Charlemagnc.  Des  manuscrits  Anciens 
lui  donnent  le  titre  de  gendre  de  ce 
prince ,  et  dans  une  lettre  à  l'empe- 
reur Lothairc ,  il  le  nomme  son  neveu  : 
ncplitas  tua.  Cependant  Emma  ou 
huma  n'est  point  portée  dans  b  liste 
qu'Eginard  a  laissée  lui-même  des  en- 
fants  de  Charleniaguc ,  et  dom  Bou- 
V  quel  a  réuni  les  raisons  les  plus  fortes 
pour  prouver  qu'elle  n'est  point  la 
fille  de  ce  prince.  Toutes  les  circons- 
tances dont  les  écrivains  postérieurs 
ont  orné  le  récit  des  amours  d'Egi- 
nard ,  doivent  élre  regardées  comme 
inventées  à  plaisir ,  et  ne  méritent 
aucune  croyance.  Ils  racontent  qu'E- 
ginard se  rendait,  toutes  les  nuits, 
dans  la  chambre  d'Emma ,  pour  l'en- 
tretenir de  sou  amour  -,  qu'une  nuit 
que  les  amants  étaient  ensemble,  il 
tomba  une  quantité  de  neige  assez 
considérable  ,  et  que  dans  la  crainte 
que  la  trace  de  ses  pas  ne  découvrît 
leur  intrigue  ,  Emma  chargea  son 
^  amant  sur  ses  épaules  et  le  reporta 
\  jusqu'à  son  appartement.  Ils  ajoutent 
que  Charlemagnc  vit  de  sa  fenêtre  ce 
manège  amoureux  ;  que  le  lendemain 
il  manda  l'audacieux  secrétaire ,  et 
qu'après  l'avoir  obligé  à  avouer  son 
amour  pour  Emma  ,  il  consentit  à 
leur  union.  Celle  fable  offre  des  in- 
vraisemblances si  frappantes  qu'il  est 
inutile  de  les  indiquer;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  qu'elle  a  été  le  sujet  de 
vers  très  agréables,  et  d'un  ponec- 
tablcau  de  M.  Camus.  Après  la  mort 
de  Charleniaguc ,  Eginard  passa  au 
service  de  Louis-le-Débounaire,  qui 
lui  confia  l'éducation  de  son  fils  Lo- 
thaire.  L'âge  et  l'expérience  lui  ayant 
inspiré  de  iVloignciuent  pour  la  cour, 
il  obtint  la  permission  de  la  quitter,  et 
*c  démit  de  ses  emplois.  Emma ,  qu'il 
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ep  regardait  plus  que  comme  ont  m 
chérie ,  embrassa  la  vie  monartiqnr 
Vussin,  leur  fils,  Suivit  cet  exempt 
Eginard  entra  loi-même  dans  le  bm 
nastere  de  FonleiieUe ,  qu'il  gouven 
pendant  sept  années.  11  en  remit  F* 
mit iist ration,  en  8a 5  f  à  Anscejtaai 
ami,  et  se  retiia  â  l'abbaye  de  Sa» 
Pierre ,  pois  a  St.-Bavoa  de  Gant 
Batlair ,  son  secrétaire ,  hn  ap 
adresse  de  Rome,  en  817 ,  des  r 
liqnes  des  martyrs  S.-Mareefân 
S.-Pierre,  il  les  déposa  dans  son  A 
tcan  de  Mulinheim,  qn'il  coaveii 
en  une  abbaye  qui  prit  le  nom  de  S 
ligenstadt  11  en  .sortait  qneJqoefa 
pour  aller  a  la  cour ,  ou  sa  prém 
et  ses  conseils  étaient  nécêsssini 
mais  c'est  à  tort  qu'on  Ta  accusé  d'il 
voir  pris  part  aux  troubles  dont  Lesi 
le-DeDonnaire  fut  la  victime.  On  va 
au  contraire,  par  ses  lettres,  qu'Hic» 
gligea  rien  pour  empêcher  FeiébriM 
de  l'odieux  complot  tramé  contre  c 
malheureux  prince  par  ses  propreiei 
fants.  Eginard  partagea  aes  ôVnneie 
années  entre  l'étude  et  la  pratîqaed 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  La  awr 
de  son  épouse  lui  causa  ira  caagri 
très  vif,  et  qui  abrégea  srs  joan.fa 
place  la  mort  d'Eginard  a  l'année SSg 
8a  fête  se  célébrait  le  ?o  janvier,  « 
monastère  de  St.-VandriUe;  c*pa> 
dant  l'église  ne  l'a  jamais  rrconnn  pas 
saint,  Eginard  a  laissé  pltisienis  ot- 
vrages  assez  importants  ponr  menai 
d'être  cités  avec  quelques  détails  :  L 
ntaetgesta  Caroii  m*s^  Gotopr, 
1 5a  1  ,  in-4°r ,  rare.  Le  comte  h> 
inan  de  Nuenare  prit  soin  de  ce» 
édition,  et  on  le  soupçonna  d'en  avait 
rajeuui  le  style  ;  mais  ou  sait  asaiaa> 
nant  qu'il  avait  suivi  exactement  k 
manuscrit;  l'ouvrage  a  été  réunpnsÀ 
Bile ,  1 53aJ ,  tbîd.  1 55  f  ;  dans  le  R- 
cueil  de  Beatus  Rhenanus,  Golop», 
i56i,  iu-12;  Francfort,  iS8i, 


E  G I 

lans  la  collection  de  Hcuber  ; 
t  1G10 ,  in>4°.  ,  avec  des  uo- 
îuldast;  Hanau,  i6i3;dans 
IdeFreber,  Leipzig,  1616, 
Francfort,  i63i  ,  avec  un 
taire  de  George  Helwich  ;  Pa- 
5*5;  dans  le  second  volume 
(ores  coœtanei  de  Duchesnc, 
ins  \csj4cla  sanclorumàt  Boï- 
au  18  Janv. ,  avec  des  notes  de 
;  Strasbou  rg,  1 64  4 ,  a  vec  YHb- 
r  Charlemagne ,  publiée  par 
•cb.  Frantzius ,  et  une  préface 
•Henri  Boeder;  Hclmslaedt, 
n-4">,  avec  des  notes  de  Jean- 
esse!  ;  Francfort ,  1 707  ;  dans 
lion  cTHctncccius  ;  Utrccht , 
n-4°.  Cette  édition ,  due  aux 
Herm.  Schmincke ,  est  la  plus 
;  le  texte  a  été  collationné  sur 
nuscrits  différents  ,  et  l'on  y 
les  notes  de  Besscl ,  de  Bol* 
rt  de  Goldast.  L'éditeur  y  a 
n  outre ,  plusieurs  pièces  eu- 
Jean-Christophe  Jonanni  pu- 
nouveau  l'ouvrage  d'Eginard 
Eitiou  de  Reuber ,  avec  des 
S  pour  celle  de  Schminck  , 
rt,  1716,  in-fol.;  mais  un 
?  brûla ,  la  même  année ,  le 
,  de  sorte  que  1rs  exemplaire 5 
en  être  très  rares  ;  Groningue, 
in-8\,  avec  des  notes  de  Ni- 
eerkeua,  et  eiifin  Ilelmstxdt , 
in-4°M  avre  de  courtes  notes 
iredow.  Cette  vie  de  Charlc- 
1  été  traduite  plusieurs  fois  en 
.  La  plus  ancienne  traduction , 
uteur  est  inconnu ,  a  été  iu- 
)ardom  Bouquet,  dans  le  re- 
s  historiens  de  France  ,  totu. 
vrage  a  été  aussi  traduit  par 
let,  Poitiers,  i558,in8'.; 
nard  Pountas,  Paris,  ifiij  , 
•l  par  Cousin,  dans  son  ///.«- 
r  timpire  iVOtcident.  Ixmg- 
emarque  que  la  vie  dcCharie- 
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magne,  par  La  ttruère,  n'est  qu'une 
traduction  prolixe  de  celle  d'Egi- 
nard  (1).  Elle  a  été  traduite  en  alle- 
mand par  Jean -Augustin  Egenolf , 
Leipzig,  i5?8,  in-ia.  On  peut  juger 
par  le  grand  nombre  d'éditions  et  de 
traductions  qu'on  vient  de  citer,  de 
quelle  estime  jouit  ce  petit  ouvrage  ;  il 
est  divisé  en  deux  parties  ;  la  première 
contient  l'histoire  des  guerres  entre- 

Î irises  par  Charlemagne;  la  seconde 
ait  connaître  ce  grand  prince  dans  s.t 
vie  intérieure ,  au  milieu  de  sa  cour 
et  de  sa  famille.  Vossius  pense  qu'E- 
ginard  avait  pris  Suétone  pour  mo- 
dèle ,  et  il  ne  le  trouve  pas  inférieur 
pour  le  style,  WAnnaUsrtgum  Fran- 
corum  Pipiniy  Caroli  Mttgni ,  Ludo- 
vici  Pu  ab  anno  ch.  74  '  9  "^  nnn- 
829.  On  trouve  ces  annales  a  la  suite 
de  la  Vie  de  Charlemagne ,  dans  la 
plupart  des  éditions  indiquées  ci-des- 
sus. Pierre  Pithou  les  inséra  dans  son 
recueil  d'historiens  de  France,  Paris 9 
i588,  et  Marquard  Frehcr  dans  le 
sien,  Francfort,  161 3;  mais  ils  les 
attribuent  à  un  moine  nommé  Adhe- 
mar.  André  Duchesne  a,  le  premier,  dé- 
montré qu'Eginard  en  est  le  véritable 
auteur ,  et  tous  les  critiques ,  a  part 
Lecointe,  se  sont  ranges  à  son  avi<. 
III.  Eginhardi  rpistolœ.  On  n'en  a 
conservé  que  soixante-deux  ;  mais  le 
manuscrit  qui  a  servi  à  la  première 
édition  en  contenait  d'autres  que  le 
temps  avait  rendues  illisibles.  On 
trouve  ces  lettres  dans  le  recueil  des 
historiens  de  France ,  par  Dwhêne , 
tom.  'i  ;  dans  Y Eginhardus  virtAica- 
tus  de  Jean  Weinkens ,  et  enfin  dans 
la  collection  de  doin  Bouquet.  Elles 
renferment  des  particularités  intérrs- 
ressantes  sur  la  personne  d'Eginard, 
et  le  récit  de  quelques  évéuemeuts 


(i>  M.  O.  ;  Dcuii  )  •  <?»ané  Yf/uftrr  *  Ck*u- 
lia,  1811  ,  ij-i*. 
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dont  il  avait  été  le  témoin.  IV.  De 
translations  SS.  martjrum  Mar- 
eellini  et  Pétri ,  insère  dans  les  Acta 
sanctorum  de  Surius  et  de  Boliandus, 
au  i  juin.  Cet  ouvrage  a  été  mis  en 
vers  par  Weiuckcns.  V.  Breviarium 
r.hrvnvlogicum  ab  orbe  condito  ad 
nnn.  Chr.  8oy.  C'est  un  abrégé  de  la 
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sur  le  dessin  de  sir  Jo*.  Reynolds,  et 
que  fou  voit  à  la  cathédrale  de  Sali* 
liury  et  à  Lîchfield  ;  le  Banquet  donmi 
par  Salomon  à  la  reine  de  Sake, 
d'après  un  tableau  d'Hamilton,  au  châ- 
teau d'Arnndel  ;  St.  Paul  converti  d 
recouvrant  la  vue  ,  dans  l'église  de 
Sl.-PauL ,  à  Birraiugliani  ;  le  Christ 


«bionique  de  Hede.  Ijambecius  Pu  in-    portant  sa  Croix  ,  d'après  Morale», 

dans  IVglise  de  Wansted  f  an  comté 
d'Ëssex  ;  VA  me  d'un  enfant  eafrè* 
sencedu  Tout-  Puissant,  d'après  a 
tableau  de  Pet  ers,  dans  «necaaptflei 
Great  Barrs ,  dans  le  comté  de  Sbf» 
ford.  On  lui  doit  aussi  la  restaoraftci 
de  peintures  anciennes  à  (hfcrd  et 
ailleurs.  Le  nombre  de  ses  grands a*- 
vrages  se  monte  h  près  de  dnqutfc 
Il  est  mort  le  aG  mars  iKo5.  QeH- 
ques  femmes  ont  aussi  cultivé,  < 
glcterrc ,  de  nos  jours ,  et  avec  i 
l'art  de  la  peinture  sur 

EG1ZA,  5i*.  roidesVwigoUrta 
Espagne ,  élu  à  Tolède  en  687 ,  pené* 
cuta  les  Juifs ,  qui  conspirèrent  cottic 
ses  jours  ;  mais  leurs  complots  aval 
été  découverts,  le  roi,  dans  urne  asfcs» 
blce  générale  de  la  nation ,  fit  rem» 
vêler  et  mettre  à  exécution  les  deenH 
portés  contre  eux.  Attentif  a  veîlkràli 
sûreté  de  l'empire,  ses  flottes  «po- 
sèrent celles  des  Sarrasins ,  qui.  M 
son  règne  menaçaient  déjà  les  cteifc 
l'Andalousie.  Il  fit  ensuite  la  paix  «te 
les  Vascons  et  les  Francs ,  âpre  m 
guerre  sanglante ,  mais  courte.  Gr 
prince  mourut  à  Tolède  en  700. 1 
avait  associé  à  la  royauté  soa  tibli* 
tiza ,  en  lui  abandonnant  la  Galice p»" 
l'accoutumer  à  régner.  Egiia,  uM 
être  un  conquérant  ,  sut  se  raah 
redoutable  à  ses  voisina ,  et  il  se  A 
aimer  de  ses  sujets  par  sa  modeoa* 
et  sa  prudence.  B— f- 

EG1Z10  (  Mjlthizu  ) ,  naquit  1 
Naples  le  2  aV  janvier  1674*  ^** 
famille  estimée,   originaire  de  Gn 


.scie  dans  ses  Commentaria  BibL 
Cœsar.  vindobonensis  lib.  i,cap.  5. 
Vvy,  Weiivkeks  (i\         W— s. 

EGINTOiN  (François),  artistcan- 
c,I.iis ,  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribue! au  perfectionnement  de  l'art  de 
la  peinture  sur  le  verre  ,  dans  le  i8r. 
siècle.  La  pratiqua  de  cet  art  avait  été 
presque  entièrement  perdue,  et  il  est 
ecrlain  que  les  anciens  ouvrages  de  ce 
genre  qu'on  rencontre  dans  les  églises, 
l'emportent  de  beaucoup  par  la  beauté 
1 1  la  vivacité  des  couleurs  sur  la  plu- 
part des  productions  modernes;  mais 
Test  surtout  l'effet  du  défaut  d'encou- 
Mgemeut.  La  méthode  des  premiers 
;n  tintes  consistait  à  rassembler,  avec 
symétrie,  des   verres  de  différentes 
«  ouleurs  ;  c'était  une  espèce  d'ouvrage 
en  mosaïque.  C'est  à  ce  qu'il  paraît  à 
«les  peintres  français  qu'on  a  du  l'idée 
«le  peindre  sur  le  verre  par  apprit, 
c'est-à-dire,  en  y  appliquant  des  cou- 
leurs métalliques  ,  qu'on  y  incorpore 
ensuite  par  l'action  du  feu.  (  Fojez 
r.i..M;Di-:de  Marseille  et  Cousin).  E^in- 
tnn  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
\  i.ii;es  qui  prouvent  un  talent  très  dis- 
tingué, et  parmi  lesquels  ou  remarque 
piriic.uiiemneut  deux  Résurrections, 

(■»'  On  trnuvr  <I.m$  \*  rMIrrtioa  de  Durnnne 
nn«-  p»  tilr  pirrr  Jlr  kcinharJo  Cttroli  nuigni 
nol:tii.,  et  <-y.ii  nrifl;*  M.  Millivnvr  n  composé 
•  ■1»  l'rii:  1  (-nir  intitula:  Intma  et  t.ginarii ,  «a 
'■'  '•■-..  Mi-  tlt-  Chiirlcmagnc ,  imprime  «1**- 
l*>rd  ..  t.i  M:ilri|r  l'.l-.ritn  r,  P.irii.  f.ifcuM  Pt  Mi- 
«  lidu.l  ,  i  PuS  ,  in-iS,  rt  n'imprimé  dana  ara  Por- 
"f  i//.^rj.-«,  l'ari*  .  F.  liiilut,  iKi.l,  a  \olumra 
.n- iS.  M.  IM.ui  lirr-Vnlconr  a  (nil  rrprètrvtvr  en 
iSi-.  »ur  h-  iLr-.Ki"  «i«  In  linîir,  un  imHodrarne 
ru  ir„^  ^rtr, ,  n  titnlr  :  F  .'mord  et  tnima,  im- 
w>imv  U  mime  auin  r  ,  io-S°. 
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Après  ses  premières  études  il 

le  grec  sous  Grégoire  Messc- 
éiebre  professeur,  puis  la  phi- 
te  qu'il  appliqua  à  l'étude  de  la 
iae,  et  enfin  le  droit,  dans  le- 
l  fit  de  si  grands  progrès  qu'en 
su  de  temps  il  obtint  le  bounet 
icteur.  Egiuo,  s'étaut  Lit  des 
teurs,  fut  nommé  ageut  des 
ne  possédait  le  prince  Borghèse. 

bientôt  créé  auditeur  général 
icbé  de  Matalona,  et  se  cou- 

si  bien  dans  cette  place  que , 
reconnaître  le»  services  qu'il 
rendus,  on  le  nomma  secrétaire 
ville.  Sa  réputation, qui  prenait 
te  jour  un  accroissement  uou- 
,  parvint  auprès  du  prince  Délia 
la,  que  le  roi  des  Deux  -  Siciles 
rmi  à  l'ambassade  de  France. 
ince  présenta  E;izio  pour  être 
taire    d'ambassade    en     1^35. 
i  XV  fut  si  coûtent   des   ina- 
s  «TEgixio  qu'il  lui  fit  présent 
i  cbaiue  d'or  avec  une  médaille 
'un  côté  représentait  le  inouar- 
et  de  l'autre  contenait  le  motif 
donation.  De  retour  à  Naples  lr> 
Parles  de  Bourbon   le  nouiiui 
Jthécaire    de     l.i     bibliothèque 
le,  ensuite,  en  17 {5,  l'honora 
tre  de  comte  pour  lui  et  srs  des- 
ints.  Egizio  mourut  la  même  au- 
Ge  qui  a  le  plus  contribué  à  la 
lation  de  ce   savant    ce   fut   la 
aissanec  profonde  qu'il  avait  ac- 
i  dans  l'explication  des   uionu- 
ts   antiques.  L'empereur   Char- 
VI   le   chargea    d'expliquer   un 
ne  qui  coutenait  une  défense  du 
t  pour  la  célébration  des  bac- 
talcs  ,  et  qui  lui  avait  été  donné 
le  prince  del  Trido.  E^iuo  coin- 

à  cette  occasion  un  savant  corn- 
taire  sous  ce  titre  :  Senatuscon- 

de  Bacchanalibus  sive  œneœ 
stœ  tabule  Musei  Cjesarei  W-j- 
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dohonensis  ez/rficafio,  Naples,  1 7*19, 
grand  in-4\,  fig.  Il  a  été  inséré  daus 
le  supplément  donné  par  Poléni  au 
Trésor  des  Antiquités  grecques  et 
romaines.  Cet  ouvrage,  qui  obtint 
l'assentiment  général  de  tous  les  an- 
tiquaires, lui   valut   de  la    part  de 
l'empereur   une    collection  de  mé- 
dailles et  de  médaillons  d'or.  11  en 
avait   recueilli   un  grand  nombre , 
ainsi  que  des  inscriptions,  et  se  pro- 
posait d'en  publier  l'explication.    Il 
n'eut  pas  le  temps  d'achever  cet  ou- 
vrage, dans  lequel  il  comptait  faire 
de  nombreuses  corrections  sur  le  re- 
cueil deGruter.  Kgizio  a  encore  laissé  : 
I.  Lettera  in  d if  es  a  dcll'iascrizione 
per  la  statua  équestre  di  Filippo  V% 
Naples,  1706,  in -4°.;  II.  Mémo- 
riale  cronologico  délia  storia   ec- 
clesiasticay  traduit  du  français  de  G. 
Marcel,  Naples,  1 7 1 3;  111.  Opère 
varie  di  Sertorio  Quatlromanit  con 
annotazioni y  ibid.,    1714»   tu-8\; 
1 V.  Série  dcgl'Imperadori  Romani, 
1736;  V.  Lettre  amiable  d'un  Na- 
politain à  M.  l'abbé  Lenglet  da 
Fresnoy,  par  laquelle  il  est  prié  de 
corriger  quelques    endroits  de  sn 
Géographie  touchant  le  royaume  de 
Naples,   Paris,    17^,    iu-8*. ;   icï. 
traduit  en  italien,  Naples,  1760,  iu- 
8*.  Cette  Lettre  est  écrite  d'un  ton  si 
honnête,  qu'elle  valut  au  critique  l'a- 
mitié de  l'auteur  critiqué.  VI.  Plu- 
sieurs Dissertations  (  Opuscoli  )  re- 
cueillies en  un  vol.  in  -  4°*  >  Naples , 
1  ^5i ,  in«4°.;  ou  y  trouve  uue  courte 
notice  sur  sa  vie.  On  trouve  aussi  l'é- 
loge de  ce  savant  dans  ['Histoire  lit- 
téraire d'Italie  9  par  Tiraboschi. 

It— T. 
EGL1N  (Tobie).  Son  nom  de  fa- 
mille était  proprement  Goëlz  ;  il  le 
changea  contre  celui  à'Eglin,  qu'il 
traduisit  quelquefois  en  Iconius.  Il 
occupa  plusieurs  cures  dans  le  canton 
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de  Zurich,  sa  patrie,  dans  la  Turgovïe 
et  d.tiis  Us  Grisons  ;  il  mourut  à  Goire 
en  1 5-;4-  ^es  poésies  ont  été  pu- 
bliées par  Eglih  (  Raphaël  ),  son 
lils,  désigné  aussi  sous  le  nom  d'/- 
conius ,  qui  naquit  à  Fraucnfeld  en 
Turgovie,en  1 55g,  et  mourut  à  Mar- 
purg  le  'io  août  1611,  Raphaël  fit  ses 
études  a  Coire,  à  Zurich,  à  Genève  et 
à  Bâle.  A  de  beaux  talents  il  joignit , 
dès  sou  jeune  âge ,  une  grande  légè- 
re lé  d'esprit.  Un  charlatan  d'Italie 
rengagea  à  quitter  Genève  pour  le 
suivre  à  Baie ,  et  quoiqu'il  ne  H)it  pas 
resté  long-temps  avec  ce  docteur,  et 
qu'il  reviut  à  Beze,  duquel  il  fut  es- 
timé ,  il  parait  néanmoins  que  des 
germes  de  ce  commerce  sont  restés , 
dont  le  développement  lui  est  deveuu 
funeste  plus  tard.  En  i583,  le  gou- 
vernement des  Grisons  l'appela  pour 
organiser  les  écoles  à  Souder*.  11  fit 
paraître  ,  )  année  suivante  :  fria  ac 
ratio  scholœ  Rkœtorum,  Poschiavo, 
1 584  y  i"-4°*  H  fut  chassé  des  Gri- 
sons ,  en  i  j80  ,  par  les  catholiques. 
Après  avoir  été  maître  d'école  pen- 
dant quelque  temps  à  Winterthour, 
il  fut  rappelé  à  Zurich,  où  il  occupa 
successivement  plusieurs  charges  ec- 
clésiastiques. 11  y  établit  les  disputes 
de  théologie,  qui  ont  été  conservées  de- 
puis ,  et  en  1  /Ï98  il  présenta  un  mé- 
moire pour  rétablissement  du  chant 
de  l'église ,  qui  fut  introduit  peu  après. 
S'étanl  jeté  dans  l'alchimie ,  les  dettes 
qu'il  contracta  lui  firent  abandonner  sa 
patrie  en  i(io5.  Su  destitution  fut  pro- 
noncée, et  en  1G07  il  obtint  la  place 
de  professeur  en  théologie  à  Marpurg. 
Ses  e<Tits  nombreux  sont  des  poésies, 
des  ouvrages  de  théologie  sur  la  pré- 
destination ,  des  brochures  polémi- 
ques contre  Aubery  et  autres ,  des  ou- 
vrages de  grammaire,  de  logique,  quel- 
ques livres  mystiques  et  d'autres,  dont 
il  seuil  inutile  de  donner  la  liste.  Uu 
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des  pies*  curieux  est  m 
halieuttCMf  Zurich,  i5()8,  in -4*. 
réimprimée  à  Hanau,  1 61 1 9  in-4".  Il 
donne  gravement  l'explication  de*c 
ractères  mystérieux  qu'os  avait  a 
voir  sur  deux  harengs  pèches eu  Ne 
vège  le  4  novembre  1887,  cl  svi 
troisième  péché  en  Pomerauie  le  a 
mai  i5q6.  11  ne  manque  pas  dru 
une  belle  explication  de  Daniel  et  < 
l'apocalypse ,  et  des  prophéties  fi 
claires  sur  l'église  militinie,  On 
pseudonymes,  oublies  par  Plaai 
dans  son  Theairum  ,  avaient  m 
traité  le  même  sujet  ;  l'un  sous  le  m 
SAtuuûtUa  Serancurio  ,  et  son  fié 
sous  le  nom  ŒAntipms  Frmtem 
avaient  donné  une  explication  \u 
quelle  des  deux  harengs  prophatiau 
de  Norvège.  0— «. 

ËGL1NGER  (SajéuslKk 
Bile  en  i658.  Il  se  tous  a  la  nel 
cine  et  aux  mathématiques  sns  d 
très  habiles  maîtres ,  et  avec 
coup  de  succès.  Il  étendit 
sanocs  dans  les  voyages  ail  lit  ri 
Italie  et  en  Fiance.  En  i6&5 3  abba 
la  chaire  de  mathématiques  a  Baie.  I 
a  donné  plusieurs  dissertations  Jeu* 
decine,  et  il  mourut  le  27  déomhn 
1673.  —  EaLiifaEA  ( Nicolas),  ml 
Bâle  en  1O4S ,  mort  daus  h  wlm 
ville,  le  ivr.  août  1 71 1  y  se  vonail 
médecine ,  et  augmenta  ses  couaa» 
sances  dans  les  différents  voyagesoiï 
fit  en  France,  en  Angleterre,  ci  A 
lemagne  et  dans  les  Pays-Pas.  De> 
cupa  les  déférentes  chaires  aVsnJit 
cine  établies  à  Baie,  et  fnt  anfnd 
pr  cien.  Il  n'a  publié  que  des  â> 
ttions,  dememe  que  son  fils  CMr 
wpne,  médecin  et  professeur  denVr 
torique  à  Baie ,  mort  en  1  7  55.  Y-* 

EGLY  (GausLBs-PmijPRliaf- 
THENAULT(i)pv)9néàParislesoa« 


^1)  Dajumi 
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1696,  de  parculs  honnêtes ,  mais  peu 
fortunes,  exerça  d'abord  la  profession. 
d'avocat.  Il  fui  ensuite  attaché  comme 
aaorctaîrc  a  M  •  de  Baussan ,  maître  des 
requêtes,  intcnfLint   de   Poitiers  et 
dH)ricans.D'Egry  employasses  loisirs 
à  f élude ,  el  quelques  opuscules  qu'il 
fit  iuipihner  dans  les  journaux  don- 
nèrent une  idée  avantageuse  de  son 
talent.  Il  exécuta,  à   sou  retour  à 
Puis ,  le  projet   au'il  avait    formé 
d'écrire  ï Histoire  des  rois  de  Sicile 
de  Ul  maison  de  France.  Cet  ou- 
vrage estimable  lui  ouvrit  les  portes 
fie  facadémic  des  inscriptions,  où  il 
renplaça  L'abbé  fianuier  en  1 741- 
J>ès  lors  il  partagea  son  temps  entre 
•os  devoirs  d'académicien  ,  et  la  ré- 
daction du  Journal  de  Verdun,  dont 
il  se  trouvait  chargé  depuis  la  mort  de 
la  Banc.  (  Vajr.  Barre).  Cepeudant 
quelques  chagrins  dérangèrent  sa  santé 
naturellement  faible  ;  il  perdit  la  vue 
m  174^9  ?t  une  maladie  longue  et 
douloureuse  termina  ses  jours  le  1 
■Bai  1749*  Bougainville  prononça  son 
éloge  à  l'académie.  On  a  de  d'Egly  : 
I.  Les  Amours  de  Cljtophon  et  de 
Xeucippe,  traduit  du  grec  d'AckilIcs 
Tatiiis,  Paris,    1754,  in- ri,  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  Le  traducteur  a 
supprimé  avec  soin  tous  les  morceaux 
trop  libres  qui  se  trouvent  dans  l'ori- 
ginal ;  cette  version  mérite  ,  sous  ce 
rapport  ,  la  préférence  sur  celle  de 
Duperron  de  Câblera  ,  qui  parut  la 
même  année;  mais   elle  ne  lui  est 
guère   supérieure   par  le  style   (1). 
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k-EockclU  h  eatayé  de.  promrrr  q»e  le  vt»î  n«m 

Jmmnmi  •/#  Verdun,  iloni  il  4  éti*  |»rn<i-nt  unir 
•M»rî»cip«l  re<J«itmr,  il  rtl  appclr  M^nehuuU 
%  ■•S*  ,  j*n».  .  |.*g.  0*y  ,  rt  MunrUaui  \  l.hlr.  , 
~**  p«g.  x\i  \\  mail  dag»  1rs  Mémoire!  Jr  l'j- 
■if  dei  luteript    (   uni,   M. ,  ptj;.  J,*,  ^  .  t| 

l  •PP'U  V  unthcnau!t .  rt  c  eit  I  «m lh<.^r«i»he  la 

M  gtiaéral'nv  at  •umr. 

li)0»  «  alirilin»  1*  i,4.luctirtn  ilT.fly  à  Wbhé 
Ora/ouUiari  ;  tlaok  la  rmnprrstiua  qu'un  «n  lii  « 
r»r«i,  cbci  Jamrn  .  i-./î     «u  IV  V    i.  i$,  ou  «lit 
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H.  Histoire  des  rois  des  Deux- Si- 
ciles  de  la  maison  de  France, 
Paris,  1741  ,  4  v°l-  >n- 13»  Cet  ou- 
vrage reçut  l'accueil  le  plus  favorable 
et  le  méritait.  Le  style  eu  est  pur ,  la 
marche  cljire  et  rapide;  et  les  cause! 
des  événements  y  sont  développée* 
avec  une  sagacité  peu  commune.  Il 
essuya  quelques  critiques  de  la  pan 
de  1  abbé  Desfont-iincs ,  et  d'Egly  lui 
répondit  dans  le  Journal  de  Verdun 
(  juillet ,  1 74  '  )•  1 1 1 •  Ao  CaUipédie , 
traduite  du  latin  de  Quillet ,  Paris , 
174^)  in -8'.  Cette  traduction  est  au- 
dessous  du  médiocre,  mais  on  peut 
croire  qu'elle  n'était  point  destinée  i 
l'impression.  IV.  Des  Mémoires  lus 
à  l'académie  des  inscriptions ,  entre 
autres  un  sur  les  Scythes,  qui  a  fourni 
a  Fréret  l'idée  de  ses  savantes  recher- 
ches sur  les  nations  Scythiqucs  el 
Sarmatiqucs.  W — s. 

EGMON1)  (  Charles  d'  ) ,  né  à 
Grave,  le  9  novembre  i4(>?>  était 
(iK  de  cet  Adolphe,  duc  de  Gueldre, 
que  l'ambition  rendit  si  coupable  en- 
vers son  père [  V.  Adolphe, tom.  1er. , 
pag.  'iù\  ,  col.  *ir.  ).  Le  duc  de  Bour- 
gogne s'étant  emparé  de  Nimcgue  en 
1473  ,  emmena  le  jeune  Char«cs  à 
G.iud,  où  il  le  fit  élever  avec  le  pi  111 
grand  soin.  Charles  av.iit  reçu  de  U 
nature  un  courage  inflexible  et  uu 
esprit  fécond  en  ressources;  et  peut- 
être  ne  lui  a-t  il  mauque  qu'un  rôle 
plus  important  pour  le  rendre  tout  h 
fait  digue  d  être  comparé  à  Annibal  ou 
au  roi  de  Pont.  H  fit  sa  première  cam- 
pagne, à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  sous  ta 
conduite  d'Engilbcrt  de  Nassau,  gé- 
néral habile  ;  et  eu  1 485 ,  il  assista 
aux  sièges  d'Ath  et  d'Ouilenarde ,  où 
il  trouva  l'occaMon  de  signaler  sa  va- 
leur. En  1 487  ,  il  fut  fait  prisonnier 


no  p#a  tn»p  aflirmatitenirnl  ri  i»ra— hiir4m*n\ 
que  i>rglt  car  c'nt  aiaai  ifti'oti  i'aAciit  )  m\  .1 
qar  Ir  p»cuJ«#njnc  âc  Oc»f«aUi«"i. 
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dins  une  rencontre  près  de  Bel  h  une, 
et  conduit  à  ÂbbeviUe ,  où  il  demeura 
sons  la  garde  du  duc  de  Bourbon, 
jusqu'à  ce  que  les  états  de  Gueldre 
eussent  promis  de  p  ayer  sa  rançon. 
Aussitôt  après  sa  délivrance  il  se  rcu* 
dit  à  Nimèguc ,  où  les  principaux  sei- 
gneurs lui  prêtèrent  serment  de  fidé- 
lité le  28  mars  \/\<ju  Avec  leur  se- 
cours ,  il  chassa  les  garnisons  alle- 
mandes qui  occupaient  la  (îueldre, 
et  prit  des  mesures  pour  résister  à 
Frédéric ,  qui  prétendait  que  ce  duché 
était  échu  à  l'empire  par  la  mort  de 
Renaud  IV,  en  i4'23.  Sur  ces  entre- 
faites, Maximilicu  monte  sur  le  tro- 
nc; le  nouvel  empereur  fait  déclarer 
par  des  commissaires  que  Charles  n'a 
aucun  droit  sur  la  Gueldre  ,   mar- 
che contre  lui  à  la  tête  d'une  puis- 
sante armée ,  prend  hurcmon.de ,  et 
vient  mettre  le  siège  devant  Nimè- 
guc; mais  il  est  obligé  de  le  lever 
pour  retourner  en  Allcmaguc ,  où  sa 
présence  devenait  nécessaire.  La  guer- 
re recommence  en   i/|97*   ï-es  ha- 
bitauts  de  Niinègue  prennent  les  ar- 
mes les  premiers  ;  leur  exemple  est 
>uivi  par  ceux  des  autres  villes ,  et  les 
Allemands  sont  forces  de  demander 
eux-mêmes  une  trêve  :  elle  est  conclue 
pour  deux  ans ,  et  violée  au  bout  de 
quelques  mois  par  Maximilien,  que 
les  troubles  de  l'Allemagne  obligent  de 
rétrograder  pour  la  seconde  fois.Chai- 
li  s  profite  de  cette  circonstance  pour 
augmenter  ses  forces.  L'Autriche,  dé- 
sespéraut  de  le  vaincre,  lui  fait  des 
offres  pour  l'engager  à  renoncer  au 
titre  de  duc  de  Gueldre,  et  dans  le 
iiicme  temps  réussit  à  le  priver  de 
ses  allies,  ("harlcs,  contraint  de  dissi- 
muler ,  promet  d'accompagner  en  Es- 
pagne   l'archiduc    Philippe  ,    reçoit 
5,ooo  florins  pour  les  frais  de  son 
voyage,  s'enfuit,  à  l'aide  d'un  dégtù- 
àcnicnt,  et  reparaît  tout  a  coup  au  mj- 
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lieu  de  ses  étals.  H  rassemble  sestros 
pes,  auxquelles  viennent  se  joindr 
quelques  corps  français ,  et  soumette 
villes  qui  s'étaient  déclarées  pour  Pli 
lippe.  L'année  suivante  (  i5o}  ), 
profite  habilement  de  l'incertitude  qi 
la  mort  imprévue  de  ce  prince  lai* 
dans  lotîtes  les  mesures,  entre  dans  I 
Br.ibant,  s'empare  de  plusieurs  vA 
dont  le  pillage  enrichît  ses  soldats  ,n 
nèlre  jusqu'en  Hollande,  et  se  reta 
avec  un  immense  butin.  Le  traité 
connu  sous  le  nom  de  Ligne  de  Com 
braiy  arrêta  Charles  dans  Teiëcalk 
de  ses  projets  ;  prive  des  secours  qa 
recevait  de  la  France ,  ce  prince  m*în 
pirait  plus  la  même  crainte.  La  m 
veraineté  de  la  Gueldre  devient  le  saj 
de  nouvelles  négociations;  mais,  ou 
me  les  précédentes,  elles  traînent  c 
longueur  et  ne  donnent  aucun  resa 
tat.  Les  habitants  d'Ulrecht  se  fera 
tout  en  1 5 1 1  contre  Frédéric  de  Baft 
leur  évéque,  et  implorent  b  prou* 
(ion  de  Charles,  qui  se  met  a  leur  (A 
et  obtient  des  succès.  Marguerite <f  Ai 
triche,  gouvernante  des  Pays -Bu 
veut  l'arrêter  dans  sa  marche.  Di 
armée,  composée  d'Autrichieas  1 
d'Anglais,  investit  Yenloo,  ou  tt» 
les  s'était  retiré.  Le  siège  se  pou* 
avec  vigueur.  Les  Anglais  testa 
trois  fois  l'assaut,  sont  repos**1 
avec  perle  et  fuient  sur  leurs  vsj 
seaux.  Charles  bat  les  Autriehini 
entre  en  Hollande,  brûle  un  des  fa 
bourgs  d'Amsterdam  ,  détruit  b  Isl 
dans  la  rade ,  et  revient  prendre  pt* 
tionà  Utrecht  ;  Tannée  suivante  (i5u] 
il  prend  Groningue  et  ravage  b  Fm 
Une  trêve  est  ménagée  par  la  Fiasoi 
entre  le  duc  de  Gueldre  et  ses  eux 
mis.  Il  part  à  b  tête  de  vingts** 
mille  hommes  pour  rejoindre  fttf 
çois  Ier.  en  Italie,  apprend  a  Ljtfll 
bataille  de  Marignan,  tombe  aufal 
de  regret  de  ne  s'y  être  pas  trouve* ,1 
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i  le  chemin  de  ses  états  me- 
aar  l'Autriche.  La  guerre  cou- 
la as  la  Frise,  et  pendant  sept 
barles  lutta  avec  avantage  con- 
jurées qu'on  lui  opposait.  Eo- 
•i  habitants  de  la  Frise  so- 
ulevés, et  Ulrccbt  ayant  ou- 
rs portes  à  Charles  -  Quint , 
rage  indomptable  fut  obligé 
lonmettre.  Charles  s'engagea, 
i  traité  du  5  octobre  i5i8, 
hommage  à  l'empereur  pour 
Idre  et  ses  dépendances.  Sa 
Antre  l'Autriche  s'accrut  encore 
te  violence .  et  comme  il  n'a» 
>int  de  successeur,  il  engagea, 
»8,  les  états  de  Gueldre  à  se 
•  à  la  France.  Les  habitants  rc- 
tt  d'accéder  à  cette  proposition , 
mtraignirenl  même  à  ahandon- 
GueJdre  a  a  duc  de  Clèves ,  en 
rvautune  pension  de  4  2 ,000  fl. 
)uva  un  chagrin  si  vif  d'avoir 
li  à  cette  disposition,  qu'il  en 
I  le  5o  juin  de  la  même  aunée, 
Min.  Il  était  âgé  de  soixante- 
as,  et  en  avait  passe  quarante- 
il  des  guerres  presque  conli- 
.  contre  l'Autriche.  W — s. 
MOND  (  La  moral,  comte  d'  ), 
de  Gavrc,  baron  de  Fienncs, 
n  des  principaux  seigneurs  de» 
Bas,  naquit  en  i5'JtaJ,  sui\it 
s -Quint  dans  sou  expédition 
ue  rn  i.^.jj,  fut  nommé  chc- 
Je  la  Toison  d'or  en  1 54 <> ,  avec 
reur  Maxirnilien  ,  Cosmc  de 
s  grand  dur  de  Florence,  Ai- 
ne de  Ha  vie  iv,  FmiiMnurl  Phi- 
lue  de  Savoie ,  (Ht  ive  F.nnè*e 
Parme  ,  et  rc  terrible  duc  d'Al- 
1  signa  dans  la  suite  sou  ai  rêt  de 
faimné  gcuéral  de  cavalerie  sous 
Je  11 ,  il  commanda  et  se  cou- 
gloire  aux  ce  èbres  bitailles  «le 
[jurutiii  en  1 55 7 ,  et  de  < ira v t'- 
en i55S.  Par  sa  naissance ,  p  ir 

1. 
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se*  talents  ,  par  ses  services,  il  ne  le 
cédiit  à  personne,  pas  même  au  duc 
d'Aibe.  Il  avait  é|K>usé  à  Spire,  en 
présence  de  l'empereur  Charfes-Qnint 
et  de  Philippe  II ,  alors  roi  de  Naples , 
Sabine,  comtesse  palatine,  duchesse 
de  Bavière.  Père  tendre,  époux  adoré, 
ami  fidèle,  il  était  estimé  en  Europe 
par  ses  vertus  militaires ,  et  cher  à 
tous  les  Flamands.  Il  avait  reçu  de  la 
nature  toutes  les  qualités  qui  charment 
le  peuple,  imposent  aux  égaux  et  plai- 
sent aux  supérieurs.  Il  prit  part  aux 
troubles  qui  s'élevèrent  dans  les  Pays- 
Bas.  Cependant  il  11c  négligea  rien 
pour  porter  à  la  paix  et  à  la  modéra- 
tion la  duchesse  de  Parme ,  gouver- 
nante de  ces  provinces,  et  les  seigneurs 
confédérés  contre  l'inquisition  et  la 
cour  de  Madrid.  Il  prêta  même  entie 
les  mains  de  la  gouvernante  le  soi- 
ment  «  de  soutenir  la  religion  ro- 
v  niaine ,  de  punir  les  sacrilèges  et 
v  d'extirper  l'hérésie.  »  Mais  ses  liai- 
sons avec  le  prince  d'Orange  et  h  s 
confédérés  le  rendaient  toujours  sus- 
pect à  Philippe  11.  Leduc  d'Aibe  ayant 
été  envoyé  dans  les  Pays-Bas,  les 
troubles  éclatèrent  avec  la  même  vio- 
lence qu'il  employait  pour  les  ic'piK 
mer.  Ou  faisait  circuler  des  libelles, 
(»ii  répandait  de  l'argent  pour  sou- 
lever le  [M-uple.  Albe  pensa  qu'il  était 
tciniis  d'exécuter  les  grandes  mesures 
qu'il  avait  projetées,  et  d'assurer  son 
pouvoir  par  la  chute  des  têtes  les  plus 
élevées.  Il  fit  amener  à  Bruxelles  et 
exécuter,  le  même  jour,  Gilbert  et 
Théodore  de  Batcubourg ,  qui  avaient 
été  pris  l'aimée  précédente  en  traver- 
sant le  Zovdemr,  Piftic  d'Audelot  et 
qui  1.7c  .(litres  si  -igneurs.  le  lendemain, 
il  lit  conduire  à  lYchafiud  Jean  de 
Moittmiv.   de   \  illiers  ,  de   d'Hnv  - 

•  W  M.  • 

Ouiuiiii  Benoit  et  C.'unnUc  de  Micen  , 
oniciir  qui  -Yt.tit  acquis  une  Claude 
réputation.  Dix  compagnie*  dYopa- 
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gnolMt  une  trou  pt  de  cavalerie  avaient 

couduil  il  HviiM'ili»  les  comte»  d'Ec- 
moutl  cl  (li-  rJom,  qui  étaient ,  depuis 
neuf  moi»,  |iri»oimirii  dans  I*  cita- 
delle Je  (land,  I**  chrivdirr»  de  U 
Toison  d'or  ,  Ici  état*  de  Itraliant , 
IVui|xrciirlMaximilicii,  te»  ville»  libre* 
d'Alleuiapic,  les clrclenrs ,  l.i durlicsse 
île  Parme  ellc-inc-mc  avaient  Mulirilé 
Ai»[>rJrsdr  ï'iiilippf  «-(de  .«>n  lieutenant 
li  l:i;im:  Je  ces  deux  seipuriirs.  Marie 
cit.-  Muutmorrm  y,  sn-iir  du  comte lit 
Hom,el  Sabine  de  ttivieri-,  femme 
du  comte  d'Edmond ,  nvaicui  fait  inu- 
tilement rcleuiii  l' Kniope de I ni r dou- 
leur. Le  dut  ri'. m,,-,  qui  prenait  le 
tiirc  de  licnl('T>aiit.jjm!ïiiiieur ,  capi- 
taine général  pour  le  roi,  ri  juge  sou- 
verain 'lu  mriMil  niniincl ,  rendit,  le 
4  juin  ilkiH,  une  wiilcnce  de  mort 
contre  le  comte  <riv;mond  ,  comme 
u  cou  va  il  ii  u  tfaWtT  commis  de»  cri- 
«  me»  île  lese-iimjesié,  eu  fàvoruml 
»  cl  étant  complice  de  la  li^tir  et  abo- 
li minable  rou jur.il ion  du  prince  d'O- 
n  range  ri  d'autre»  seigneurs  de  ces 
t$  Pkj*>Bu;  ayant  aussi  prit  en  u 
n  sauve-garde  et  protectiou  les  gcu- 
«  tildiomme.%  rontrdercs,  et  mrdu  de 
n  mauvais  MnÏBM  en  son  gouverne- 
»  meut  de  Flandre,  de  concert  avec 

■  les  séditieux  et  rebelles  de  la  sainte 
n  église  s  postulai  ne  romaine,  et  de  m 
"  majesté.  Considéré,  en  outre,  tout 
n  ceuni  résulte  dudit  procès, non  ea- 
»  cellcnce  déclare  ledit  comte  avoir 
n  commit  crime  du  Icsc-m^jesté  et  de 
n  rébellion ,  <-f ,  comme  tel ,  devoir 
n  être  exécuté  par  fepée,  et  sa  tite 
omise  eu  lieu  haut  cl  publie,  afin 

■  deu  r  vue  de  tous,  et  qu'elle  soit  là 
n  tant  que  aulremeul  eu  M)it  ordonné 
»  par  sadile  excellence.,..;  couimau- 
*  danl  que  nulle  personne  suit  osée 
»  de  la  oter,  sous  peine  de  mort  ;  et 
■>  confisque  pour  le  fisc  et  clumbrc 
»  royale  lous  et  quelconques  de  se» 


cée  le  même  juur. 
juc-s  J-us  les  mêmes  tri 
l'autre  lurent  rédi»é<i  eu 
1,'kveqne  d'îpre»  avait  été 
Uri.x- Ile,  pirb^lnr. d'Aine, 
râler  les  deux  eomles  À  Inir»  ' 
moment!.  Ce  vert Biiix  prrUt ,  ncaar 
Mutin  Rhhove,  se  prosterna*»  pie 
du  doc,  elle  mpplu ,  le»L)r»n> 
yeux,  de  révoquer  ce»  sentnw» 
mon.  Mais  le  tirtucnami  de  PU"»p 
depuû  lung  (eiupu-ninroidn  malle 
reux  Efimund,  se  ninnlia  iidinibi 
ellcpiel.it  ne  Minera  pin»  qn'aa-n*»i 
celte  illustre  victime.  Dc-qo'il  eet  * 
pris  i  d'Egmond  qu'rl  ctatf  cohdat 
lié  .  Voici  une  sentent*  L**a  ripi 
>  reusr  ,  dit  le  comte.  Je  ne  pea 
»  pas  d'avoir  tant  ii{h»t  u  n»a> 
»  [vur  minier  un  tel  Uailemo 
b  Néanmoins  ,  je  le  prend*  « 
o  lienre ,  et  prie  le  .Scijnrur  que 
»  mort  soit  une  eljuatiuo  de  tues 
b  i  lies ,  et  que  ma  churr  luux 
n  mes  enfants  n 'encourrait  aucun  I 
;  car  au*  ■ 
*  vite»  passés  uiérilent  liîrn  q««* i 

■  lusse  celte  grâce.   PinuiHil  pLM 
»  Dieu  et  au  ru»  ,  jVcej-ie   U 

u  avec  palîence,   »    li 
etiimp eu  Craneani  la  lettre  mou 
i'bilij'pc  II  :  s  Suc,  fat  entrai 
«  matin  la  sentence  qu'il  a  plu  i 

■  majesté  taire  décider  cnMR 

■  et  combien  que  jan>-is  nvim  i 
»  lion  n'ait  été  de  rien  trailer  ni  I 
b  eoutre  la   personne    ni   le 

■  de  mire  uujesié ,   ni  evwti 

■  vraie ,  ancienne  et  tatbotiqar 
"  ligion,  m  est-or  que  je  prruot 
»  julienne  en  qu'il  plaît  à  nu*  I 
"  Dieu  de  m'cnvoyei .   1 

■■  raiil  ce»  [roubles,  eunidUéraïf 
>i  mis  de  taire  quelque  enose  qtà  m 
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,  ce  n'a  toujours  été  qu'a- 
vraie  et  bonne  intention , 
je  de  Dieu  et  de  votre  ma- 
)Our  la  nécessité  du  temps, 
i  je  prie  votre  majesté  me 
nner  ,  et  avoir  pitié  de  ma 
emrae ,  de  mes  entants  et 
* ,  tous  souvenant  de  mes 
passés  ;  et  sur  cet  espoir, 
i  me  recommander  à  la  mi- 
î  de  Dieu. —De  Bruxi  lies , 
ourir,  le  5  juin ,  etc.  »  Eg- 
vit  ensuite  une  lettre  fort 
isa  femme;  et,  après  s'être 
ta  mort ,  il  demanda  qu'on 
:  pas  plus  long-temps  son 
craignant  que,  troublé  par 
tents  et  ses  afle  étions ,  son 
ombdl  dans  le  désespoir. 
duisit  à  midi  sur  la  place 
avec  un  appareil  milil.iiie, 
lugubre  ;  dix-neuf  compa- 
anterie  étaient  sous  les  ar- 
lit  vêtu  de  noir,  sans  fers 
us.  11  monta  sur  l'echafaud 
ouvert  d'un  drap  noir,  et 
l  on  avait  dres.se  un  jxtit 
bre ,  avec  une  croix  u'ar- 
ond  jeta  lui-même  sou  man- 
ie crucifix  dans  ses  mains, 
genoux  sur  un  earrcjti  de 
lir,  et  reçut  la  moit  avec 
l  était  â-é  de  qu.irantc-six 
;ta  sur  son  corps  un  drap 
>n  fit  monter  sur  l'echafaud 
le  Ilorn.  En  tiaversant  la 

avait  salue  quelques  per- 
\  sa  coniiaissanee.  Apcrce- 
rpsde  son  ami,  il  demanda 
i  le  comte  d'Edmond  ;  on  lui 

c'est  lui.  «  .Non*  ne  nous 
i  pas  viin  T  .il  l'autie  ,  dit-il 
essant  au  peuple,  depuis  que 
onseté  ti'iiiués  dan»»  les  pri- 
ppreuez  ,  par  notre  sort  , 
M  la  mesure  de  l'obéissance 
i  maîtres  exigent  de  vous.  » 
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Horn  avoua  qu'il  était  coupable  de- 
vant Dieu;  mais  il  refusa  constam- 
ment de  reconnaître  qu'il  eût  offensé 
le  roi.  11  conjura  les  assistants  de  join- 
dre leurs  prières  aux  siennes ,  Gt  des 
vœux  pour  leur  bonheur,  et ,  s'étant 
déshabille  lui-même,  il  présenta  sa  tête 
au  bourreau  (  Fojr.  Horn).  La  cons- 
ternation était  générale;  on  n'enten- 
dait sur  la  place  publique  que  des  san- 
glots et  des  gémissements.  On  vit  plu- 
sieurs personnes  baiser  l'echafaud  avec 
respect ,  et  tremper  leurs  mouchoirs 
dans  le  sangducomtcd'Egmoiid.  L'en- 
voyé de  France  à  la  cour  de  Bruxelles , 
présent  à  ee  triste  spectacle ,  écrivit  à 
Charles  IX  :  «  J'ai  vu  tomber  la  tête 
»  de  celui  qui  a  fait  trembler  deui  fois 
»  la  France.  »  Ainsi  finit  cette  tragédie 
qui  devait  coûter  tant  de  sang  <  t  tant 
de  larmes  à  l'Espagne  et  aux  Pays- 
Bas  ;  qui  fut  comme  le  signal  d'une 
révolte  générale  que  suivirent  trente 
ans  d'une  guerre  cruelle,  et  qui  se 
termina  par  la  perte  que  la  maison 
d'Autriche  (il  sans  retour  des  sept  Pro- 
vinces-Unies. Sabine  de  Bavière  mou- 
rut, sans  avoir  été  consolée,  le  19 
juin  i5tj8.  —  Egmoivo  v  Philippe, 
comte  d'  ),  fils  de  Lj  moral,  chevalier 
de  la  Toison -d'Or,  prit  pour  devise: 
Ail  mihi  tollil  hj  erns.  Il  épousa  Ma* 
rie  de  Horn ,  et  resta  fidèle  à  Phi- 
lippe II ,  qui  l'envoya  au  secours  de  la 
ligue ,  à  la  tête  de  dix  -  huit  cents  lan- 
ces. Lor qu'il  entra  dans  Paris,  il  in- 
t<  rrompit  le  magistrat  qui,  en  le  com- 
plimentant, mêlait  à  ses  louanges  cel- 
les de  son  père  :  a  Ne  parlez  point  de 
»  lui,  s'écria  ce  fils  dcnatiiié,  il  incri- 
»  t,ût  la  mort  :  c'était  un  rebelle.  »  Pa- 
roles d'autant  plus  étranges ,  qu'il  par- 
lait à  des  rebelles ,  et  que  c'était  leur 
cause  qu'il  venait  défendre.  11  joignit 
ses  troupes  à  celles  de  Mayenne,  tt  fut 
tué,  en  ir>f)o,  à  la  bataille  d'ivri.  Il 
n'était  âgé  que  de  trente  •  deux  aus ,  et 
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ne  laissa  point  de  postérité.  La  famille 
d'Edmond,  diviser  en  plusieurs  bran- 
dies ,  a  eu  dans  son  sein  neuf  cheva- 
liers de  la  Toison  -  d'Or  :  Guillaume 
d'Egmoxd,  frère  d'Arnould,  duc  de 
Gueldrc,  wort  le  19  février  i483; 
Floris  d'Egmond,  ciunle  de  Burcu, 
dont  la  devise  était:  sansfaulte ,  mort 
le    1 4  octobre    1  :>5i)  ;  Jean ,  comte 
nTV.MOND  ,  qui  épousa  la  princesse 
Françoise  de  Luxembourg,  comtesse 
de  Gavre,  et  mourut  à  Milan ,  le  19 
avi'il   i5-iS;  Maximilien  h'Egmond, 
comte  de  Burcu,  général  désarmées 
do  Charles -  Quint ,  dans  les  guerres 
contre  François  1H|. ,  mort  à  Bruxelles, 
ai  mois  de  décembre  1  :VJ8;  il  ne  laissa 
qu'une  fille,  première  femme  de  Guil- 
laume de  Na.ssau  ,  prince  d'Orange. 
De  Thou  loue  sa  fidélité  et  sa  magni- 
ficence ,  et  dit  qu'il  était  grand  dans 
la  guerre  et  dans  la  paix.  Ou  rapporte. 
qu'André    Vé>a'e    lui    ayant    prédit 
i'.iciirc  de  sa  mort ,  il  rassembla  ses 
amis  à  nu  t\  stiu ,  leur  distribua  de  ri- 
ches présents,  se  remit  au  lit,  et  mou- 
rut à  l'imitant  même  qui  avait  été  mar- 
qué. Un  vers  de  son  épitaphe  semble- 
rait confirmer  l'anecdote  de  la  prédic- 
tion de  Vésalc;  le  voici  : 

\  «.ce ,  \ale  ,  iu trépida  di\it  moriturui  amicii. 

L.unoral  dEgmojw,  qui  fiit  le  sujet 
de  cet  article;  Philippe  d*Egmond, 
son  fi!, ,  tue  à  la  bataille  d'1  vri  ;  Char- 
les ,  comte  d'Egmond,  autre  (ils  de  La- 
moral,  épousa  Marie  de  Lotis ,  baron- 
ne d'Anhiguics,  prit  pour  devise  :  un- 
d'ujHti  ilhvsum%  resta  attaché  à  la  cause 
du  prince  d'Orange ,  et  mourut  à  La 
iiaye,  le  \\\  janvier  i(>-j>.o;  Louis, 
comte  n'EcMovr,  qui  mourut  à  Saint- 
Gluiidcn  France,  le  wj  juillet  i65.\  ; 
Philippe  d'Egmoud,  qui  fut  nommé 
chev.rier  par  l.harlcs  II,  roi  d'E*pa- 
une.  Li  postérité  d,*î  Limoral  s'e>t 
';tci:;tc   dans  la   pcrioime  du  cimilc 
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d'Egmoîcd  (Procopc-Françoif 
à  Fraga  en  Arragon,  le  1 5  sept, 
à  l'âge  de  trent-huit  ans.  11  et* 
rai  de  cavalerie  eu  Espagne,  rt 
dier  des  armées  françaises.  V< 
EGMOND  de  Nyenbou^; 
Gilles  ) ,  gentilhomme  des  Pat 
fit  vers  1  7-20  uo  voyage  â  li  " 
Sainte  et  «la us  l'Asie  mineure.  I 
n  user  il  de  sa  relation  tari 
dans  les  mains  de  J.  G.  Heji 
celui-ci  la  fondit  avec  celle  d'u 
ge  fait  dans  les  mémos  pays  de 
à  1709,  par  un  Jean  Hcvn* 
élut  probablement  son  père, 
publi  «  en  Hollandais  sons  a 
Fo>  a*es  dans  une  partie  éi 
rope,  de  l'Asie  mineure,  d 
de  l'Archipel ,  de  la  Sjrie , 
Palestine,  à  la  Terrc-Sai* 
Egjple,  au  mont  &n<u,cte. 
G.  Edmond  et  J.  Heyinann, 
1737  et  1  ^ 58 ,  vi  vol.  in-4'. 
lant  cnsemnîe  les  deux  relation 
leur  a  rendu  quelquefois  uo  | 
ches  certains  faits  dont  parie < 
deux  voyageurs  qui  est  atl 
l'autre.  Le  cours  des  événe» 
porta  un  changement  total  l 
ce  dernier  avait  tu,  11  eu  rê 
tout  est  fort  eiubaras"é  à  raiso 
faut  de  date  pour  trouver  h 
des  difficultés  causées  par  ! 
rate  des  deux  relations.  0 
dans  chacune  des  obterrati 
les  mœurs  et  les  coutume*  < 
taux;  mais  on  voit  que  le 
étaient  peu  instruits  euhis 
tunlccl  dms  la  science écoi 
leurs  remarques  sur  la  ptilili 
des  plus  communes.  La  rc 
voyage  commence  au  Texel , 
mine  par  l'E^pte.  On  In» 
cette  relation  plusieurs  cilali 
criptions  copiées  avec  peu  il 

EG&UIO  (  Baptiste 
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wfiièroe  siècle ,  naquît  proeuralrtirs  dé  SaftM-Warc  qui  atlè* 

Vante,  de  parer»  pau-  rcnl,  an  nom  de  la  république,  com- 

rtom  eïait  Jean-Baptiste  plimetlier  François  I".  Ayant  tut  nrrf- 

bangea,  selon  l'usage  semer  a  ce  nHinàrqùé  du  panégyrique 

quand  il  commença  de  en  Vers  latins  qu'il  iiit  compose*  en 

Ire.  Après  avoir  fait  de  ton  honneur,  il  rrçtit  de  lui  une  utile 

sous  d  habiles  maîtres,  médaille  d'or,  t       ce  panrevrique , 

l'âge  de  dit-huit  ans,  il  s'était  permis  plnsieuro  ir.ihs  iiijii- 

école  particulière  de  jnrieui.  contre   CWl.t-Quiiil  j  l'iui- 

La  réputation  qu'il  s'y  percurs'en  plaignit  aupapePaùl  til, 

la  jalonne  m  célèbre  ennemi  des  Fr; .         ri  dl  ttuf  rot. 

e  Sabelltco  ,   qui  éfciit  Ce  pontife  lit  agir  menu  m  i  Suite  le 

mps  professeur  public  panrfjgriste ,  qn    n'ddappa  à  la  per- 

■e s  daos  la  même  ville.  sédition  que  par  :    granil  rrvdii  dont 

ait  a  tont  propos  des  il  joufcsail  1  Venise.    En   i5iu,ls 

m  jeu  ne  rival .  Hpnazio ,  chaire  publique  d'éloquente  e»t*i  it- 

répondre,  écrivit  une  venue  vacante,   eBé  lui  fut  Soiiâé» 

ule  des  travaux  de  Sa-  sans  qu'on  exigeai  de  lui  de  ùonveile* 

ïlqnes  ancien*  auteurs',  preuves ,  quoiqu'il  eùi  un  ihju^oom- 

i  Soi ,  sous  le  titre  de  bré  de  concurrenl*.  Sçi  leçons  etlï- 

\  Il  fil  ensuite  de  non-  rirent  bientôt  une  fotile' d*ao3nèur«, 

Maires  sur  les  mêmes  non   seulement  de  Véhise',  mais  de» 

lellico  avait  commentés,  autres  villes  d'Italie  et  mlme-des  pays 

une  école  publique,  à  étrangers;   oh  en  comnfait   chaque 

nie  relie  que  lenail  son  jour  jusqu'à  ciuq-centa  et  davantage, 

ttrguerrelittérnîredura  Les  sénateurs  les  plus  respectables 

,  époque,  de  la  mort  de  allaient  l'eblendre ,  et  le  consultaient 

li  -  ci  .se  repentit  alors  meWdansjks  •flaires  importante».  Il 

i  le  premier ,  et  d'avoir  était  doaé&uhe  mémoire  surprenante 

poursuivi   injustement  et  d'une  présence  d'esprit  qui  n'était 

It  appeler  à  ses  derniers  jamais  en  défaut  Un  jour  qu'il  pronon,- 

detoanda    pardon,  et  çail  un  discOurspublic,  le  légat  apus- 

leur  réconciliai  ion,  Ini  tofiquearrita  lorsqu'il  était  pris  de  fi- 

mains  un  ouvrage  qu'il  nir;  il  reprit  son  discours  depuis  le 
eril,  et  qu'il  le  chargea  commencement',  et' ce  qui  étonna  le 
çnatio  ne  se  borna  pas  plus  ses  auditeurs,  c'est  qu'il  eu  eban- 
wnn  ;  il  voulut  encore  ,  gea  entièrement  toutes  les  parties.  De- 
i  de  Sabellico,  pronon-  tenu  vient ,  A  demanda  sa  retraite  ; 
m  funèbre.  Ce  discours  tuais  le  sénat,  jaloux  de  conserver  un 
m*  ses  ouvrages  qui  lui  tel  professeur ,  aima  mieux  augmenter 
honneur,  et  il  est  à  Te-  ses  honoraires,  qui  furent  portée  à 
!  soit  perdu.  Déjà  il  avait  deux  cents  ducal*  d'or.  Ou  dit  qu'il 
oblique  les  droits  de  ci-  conservait  lant  de  vivacité  qu'ayant 
se ,  et  le  litre  de  Notaire;  eu  des  querelles  (ris  anime»  avec  R«- 
isé  Tétai  ecclésiastique  et  bond,  11  lira  un  jour  son  épée,  et 
urs  bénéfices.  It  accora-  s'élança  contre  lui  pour  Pea  frapper, 
5 ,  i  Milan ,  les  quatre    Quelques  auteur*  affinent  ce  tait , 
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d'autres  le  nient.  Il   faudrait,  pour 
qu'il  fût  vrai ,  qu'un  professeur ,  un 
pi  être ,  un  prieur  ,  marchât  alors  à 
Venise  ,  IVpéc  au  côte*.  D'autres ,  au 
lieu  dVpce  ,  parlent   d'un  coup    de 
baïonnette,  ce  qui  parait  encore  moins 
croyable.   Egnrzio  obtint  enfin  ,  en 
1 54<) ,  le  repos  qu'il  désirait,  et  con- 
serva tous  ses  appointements  eu  re- 
traite. 11  nVn  jouît  que  quatre  aus, 
étant  mort  le  4  juillet  i555,  âgé  de 
•p  nus.  11  dut  sa  grande  réputation  à 
son  professoral  et  à  son  érudition  pins 
qu'à  ses  ouvrages.  Cependant  on  a  de 
lui  :  I.  Traité  de  l'origine  des  Turcs, 
qu'il  publia  par  ordre  du  pape  Léon 
X,  i55(),  in-8'.  II.  Panégyrique  de 
français  /"'.,  en    vers    héroïques, 
imprime  à  Venise,  \5.\o;  III.  Abré- 
gé de  la  Fie  des  empereurs*  depuis 
Jules   César  jusquà  Maximilien, 
i!W8,  in  8".,  ouvrage  assez  estimé, 
pitoyablement  traduit  en  français  par 
l'abbé  «le  M  troll,  s,  flans  son  Addition 
à  V Histoire  romaine ,  iGG.f  ,  a  vol. 
in- ia;   J V.  Exemples  des  hommes 
illustres  de  Ftmse ,  etc.,  Venise, 
i.r>.K|,   in -4°.  Ce  livre,  qui  ne  fut 
imprimé  qu'après  la   mort  de   l'au- 
teur,  est  dans   le  même  genre  que 
celui  de  Mabellico,  dont  Egnazio  avait 
été    l'éditeur,    et  qui   est  aussi  in- 
titulé  Exemples.  11  laissa  plusieurs 
harangues  ou  discours  publics,  qui 
.sont  restés  inédits  ,  et  un  as«ez  grand 
nombre  de  lettres  ,  é  pars  es  dans  quel- 
ques recueils.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.    Egnazio  fut  principalement 
occupé  à  corriger  et  à  éclaircir  par  des 
commentaires  les  anciens  auteurs.  Les 
meilleures    éditions    qu'on    lui    doit 
avec  des  notes  sont  celles  des  Epîfrcs 
de  Ciccron  ,  des  Césars  de  Suétone , 
et  des  OEuvrcs  d'Ovide.  Il  fut,  dans 
ce  genre  ,  d'un  grand  secours  à  Aide 
J' Ancien.  G— t. 

FGOiN.   V.  FunSTLMBERG. 
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EHINGEN  (George 
d'une  famille  uoble  de  Soi 
quit  dans  la  première  moit 
siècle,  de  Rodolphe  d*Ehii 
mourut  en  1 467 ,  âgé  de  qw 
dix-neuf  ans.  George  fréqw 
sa  jeunesse ,  la  cour  de  Sigi 
bert ,  duc  d'Autriche ,  et  o 
dislas ,  roi  de  Bohême.  Il  fit 
une  campagne  contre  les  T 
Hic  de  Rhodes.  L'annnée  si 
dévotion  le  conduisit  à  la  Tel 
il  parcourut  ensuite  la  Fn 
pagne ,  le  Portugal ,  servit 
tinctiou  le  souverain  de  ce  \ 
les  Mores  de  Fez,  revint  j 
tugal  en  Espagne,  comba 
les  Mores  de  Grenade,  et  il 
en  Angleterre.  Il  avait  érr 
raaud  la  relation  de  toutes 
ses  ;  mais  elle  n'a  été  im| 
cent  cinquante  ans  aprè? 
sous  ce  titre  :  Itinéraire, 
Relation  liistorique  desv 
pour  la  chevalerie ,  Ujr 
quante  ans  ,  par  le  fc* 
George  d?Ehinf»en ,  dansa 
mes  différents ,  Augsboanj 
in- fol.  Cette  relation  est  trèss' 
car  en  y  comprenant  toutes  j 
détails  relatifs  à  la  famille  de1 
elle  ne  contient  que  quatn 
d'impression.  Ce  que  Ton  yli 
meilleur  sont  les  portraits  <h 
dont  Ehingeii  a  visité  la  coui 
a  Lit  dessiner  avec  beaucuu] 

EIUNGER(ÉuE),saT3 

gien  protestaut ,  né  en  1 5-ï 
principauté  d'OEting  en 
exerça  d'abord  eu  Autriche 
tions  du  ministère  evangé 
Luthériens  ayant  été  obligé 
de  cet  archiduché,  il  fut, 
fait  Recteur  à  Roteubourga 
ber,  et,  en  1G17,  à  Au£ 
s'appliqua  particuiièremeai 
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.'jfcuirlir  et  à  la  collation  des  anciens 
diÛMnascrits  grecs   et  latins.  Nommé 
'  Conservateur  de  la  bibliothèque  pu- 
ue  d'Augsbourg ,  il  en  disposa  les 
dans  un  nouvel  ordre,  et  en 
fofalift  le  catalogue  d'api  es  son  sys- 
ttae  de  classification.  Il  était  en  cor- 
mpondance  avec  la  plupart  des  sa- 
vent* d'Allemagne  et  même  des  pays 
ârangers.  On  a  conservé  des  lettres 
.■ai  mi  étaient  adressées  par  André 
jfiebott  et  Peiresc,  par  lesquels  on  voit 

ÊEhingcr  avait  fourni  au  premier 
copies  plus  correctes  de  différents 
■emiscrits,  et  au  second  des  recher- 
ches sur  les  poids  et  mesures  en  usage 
Banni  les  Hébreux.  Ehiuger,  chassé 
/deux  fois  d'Augsbourg ,  comme  minis- 
tre protestant,  se  retira,  en  i(tô5,  à 
.  Bensbonne,  où  il  fut  recteur  d'une 
école  de  belles-letttres,  et  où  il  mou- 
rut le  a8  novembre  i655.  Jacques 
b^-jBrucker  a  donné  la  vie  de  ce  savant 
4fc.cn  Utin,  Augsbonrg,    1714»   i»-8a. 
-ladépendainment  d'un  grand  nombre 
-- d'ouvrages  de  théologie,  tint  en  latin 
'-  q«'en  allemand ,  il  a  publié  :  1.  A  pas- 
tolorum  et  SS.  conciliorum  décréta, 
gr.  lot.,  WittcDibcrg ,   161 4  ,  in  4". 
.  Cetlte  édition,  faite  mu-  un  inaniisciit 
d'Augsbourg  ,  c>t  plus  complète  que 
celle  qu'avait  donnée  Dutillct,  é\c  [ne 
de  Meaux,  en  1 54o ,  in  4  »  ;  idlc  a  eu 
-.  outre   l'.ivantage   de    ren\?imcr   une 
version  latine  des  anciens  eunriUs,  et 
des  notes  d'Osiaudcr.  II.  Quœstioiies 
ibeologiccP  et  philosophiez  Cœsarii 
&    Gregorii    Nazianzcni    fratris, 

Îr.  et  lai.  Aug»bourg,  1O2O,  in- 4". 
H.  Poggit\  de  in  félicitait  principttm, 
Francfort,  îfhj),  in-8"'.  La  pivla«c 
.    et  les  licites  sont  d'Kliin^r.  IV.  Cata- 
\   MéfgUS    BiblinthrciF   ref publias    Au- 
gMstanr,  van  arum  liuguarum  sc- 
Cundùm  facultat-s    diviSiV.    Aii'^s- 
j'.    bourg,  ifiV>   in  M.  Ce  catdo^ue  est 
Tare,  mais  on  ne  doit  p.is  croire  qu'il 
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n'ait  été  imprimé  qu'à  cent  exem- 
plaires; les  titres  des  livres  y  sont  rap- 
portés avec  exactitude,  et  les  tables 
placées  à  la  fin  en  rendent  l'usage  très- 
commode.  On  trouvera  d'autres  ou- 
vrages sur  la  bibliothèque  d'Augs- 
bourg, indiqués  aux  articles  Henisch, 
HoEscnKL,REisERet  JéroraeWoLF.  V. 
Relalio  S.  Marci  evangelistœ  corpus 
in  insuld  Augid  dwite,  vulgb  Rei- 
chenau  cpiscopatih  Constantiensis 
quiescere.  Cet  opuscule  se  trouve 
dans  un  recueil  de  pièces  du  même 
genre ,  publié  par  Georges  Dorschc } 
Strasbourg,  1  c>4 1 ,  in-12.  VI.  Du 
Fidelilate  servandd  in  aucloribus  ci' 
tatis  dissertation  elle  est  imprimée 
dans  les  Amœnitates  de  Scliclhorn , 
tom.  a,  pag.  53o—  >5'i.  Ehinger  y  re- 
lève des  citations  inexactes  faites  pax 
Gratian,  Bellanuiu  et  d'autres  cen 
vains;  mais  il  s'attache  surtout  à  Car- 
ranza ,  à  qui  il  reproche  l'iguoraucc 
la  plus  absolue  de  la  langue  grecque 
VIL  Thésaurus  arUiquitalum  eccle- 
siasticarum,  Francfort ,  i(j6*j  ,  in-4" 
C'est  Lcnglct  Dufresnoy  qui  attribue 
cet  ouvrage  à  Ehinger;  mais  la  dati 
fait  craindre  qurlqiiYrrcur  de  la  pin 
d'un  écrivain  dont  l'exactitude  n'es: 
pas  le  premier  mérite.  W— s. 

LUI, ERS  (  Martin  ) ,  professcm 
de  philosophie  a  Ktel ,  né  à  Nortort 
dans  le  HoIsUin,  le  ()  jinvicr  i^5i 
fut  nommé  recteur  à  Si  gebei  t  en  1 760 
à  Oldcuhourg  en  17<X),  à  Alloua  ei 
1771  ,  et  alla  enfui,  en  1776,  pro 
fesser  la  philosophie  à  Kiel ,  où  d  es 
mort  lcf)i.iuvicn  8no,  âpéde  soixante 
huit  ans.  lia  consacré  une  partie  d< 
sa  vif  a  perfectionner  les  méthode 
d'cnscigucmrut  dans  les  écoles  pu 
bliqucs  ,  et  l'Allemagne  lui  doit  plu 
sieur*  institutions  utiles  ,  résultat  d<- 
mcdit.itiuus  d'un  philosophe  ami  d 
rhuiniiiite.  Sis  ouvi.igt's  sont  enr 
d'un  homme  qui  5c  consacre  à  la  t-j 
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cherche  de  la  vérité.  Plein  d'cnlhou- 
shsine  pour  la  vertu ,  il  s'occupe  dans 
ses  œuvres  philosophiques  de  prou- 
ver qu'une  bonne  conduite  est  le 
moyen  le  plus  sûr  d'être  heureux. 
Toutes  ses  pensées  sont  colles  d'un 
sage;  on  y  trouve  une  foule  de  vérités 
importantes,  présentées  avec  clarté 
et  simplicité.  Son  style  est  facile  et 
agréable.  On  lui  reproche  cependant 
des  périodes  un  peu  trop  longues. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ].  Re- 
cueil de  petits  traites  sur  l'enseigne 
ment  des  écoles  publiques  et  l'éduca- 
tion en  général,  Fleusbourg,  1 776, 
in-8".,  en  allemand ,  ainsi  que  les  sui- 
vants. II.  Considérations  sur  la  mo- 
ralité de  nos  jouissances  et  de  nos 
plaisirs  ,  ibid. ,  1 790 ,  3  vol.  in-8  '. 
(?cst  son  ouvrage  le  plus  remarquable. 
11  y  a  joint  une  introduction  en  forme 
de  discours  académique ,  qui  est  fort 
oMimée.  111.  Quelques  portraits  pour 
les  bons  princes  et  ceux  qui  se  con- 
sacrent à  l'éducation  des  enfants  des 
rois%  à  Kitl  et  Hambourg,  1786, 
a  vol.  in-8'.  L'amour  de  la  vérité 
faisait  le  principal  trait  de  son  carac- 
tère, et  lui  a  valu  l'estime  et  le  res- 
pect de  tous  ses  contemporains. 

G— T. 

E1IRENRERG  (Jeand')  noble 
allemand,  fit  en  1 556 .un  voyage  à  la 
Terre- Sain  le,  et  en  écrivit  la  relation 
qui  pirut  imprimée  à  Franc  fort-su  r-Ir- 
Mcin,  1 584  rt  •  tioa,  in-f.  ;  ib.  1  Gîij,  -.i 
vol.  in- fol.,  dans  le  Recueil  allemand 
des  voyages  à  la  Terre  Sainte.  K— -s. 

EMÎIENMALM  (Arvid),  savant 
suédois  ,  fut  envoyé,  en  174*»  avt'c 
le  baron  Cedcrhielm,  pour  visiter  le 
Lappmark,  nu  province  la  ponc  d'Ali- 
se le.  A  son  retour  il  publia  eu  sué- 
dois sa  relation,  intitulée:  Voyage 
dans  le  Nordland  oriental  et  dans 
le  Lapmark  d' A) 'isole,  fait  en  1 74  f , 
Stockholm,  174»,  1  V.  iu-8\,  avec 
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fine  carte.  1>n  voyagent*  partira 
d'Upsalau  mois  de  juin,  traversèrn 
les  villes  du  Nordland  jusqu'à  Bei 
nesand,  où  ils  s'embarquèrent  m 
l'Augermauna.  Arrives  à  la  psrasi 
d'Ahsele,  ils  prirent  des  Lapons  pot 
guides,  en  continuant  à  ranoati 
l'Augcrmanna ,  à  cause  de*  cascade 
qui  interrompirent  rretpiematent  I 
cours  de  ce  fleuve.  Enfin  parveaBs 
Tettsio ,  ils  furent  obligés  de  faire 
pied  le  reste  dn  voyage  au  miliea  0T1 
pays  où,  suivant  les  expressions  i 
l'auteur ,  on  ne  voit  que  des  non! 
gnes  âpres  et  arides,  sans  auena 
trace  d'industrie  humaine,  et  où  Ta 
n'entend ,  même  au  milieu  de  Ksi  en 
le  bruit  des  cataractes  qui  se  préafi 
tont  de  tous  cotés  du  haut  de  n 
chers  affreux.  On  était  au  nulîeii  à 
mois  d'août ,  les  voyageurs  se  1rs» 
vaient  au  centre  des  montagnes  à 
Kuttsjo.  lia  nature-  n'offrait  plus  i 
leur  regard  que  la  perspective  dTui 
biver  éternel.  Des  brouillards  guéri 
rendaient  leur  marche  pénible  et  dat 
géreuse.  La  gelée  se  faisait  uVjâ  seau 
il  tombait  de  la  neige,  les  lacs  allâtes 
se  couvrir  de  glaces ,  la  trace  des  du 
uiins  s  effacer ,  les  Lapons  s'eafoaca 
dans  leurs  huttes.  Tout  retard  po» 
Vriit  devenir  funeste,  on  hita  le  1* 
tour.  Ehrenmalm  et  ses  compagaott 
revinrent  à  Upsal  avec  la  sataslaâsi 
d'avoir  reconnu ,  non  pas  des  terni 
à  conquérir,  mais  un  pays  assexgnai 
à  peupler,  a  défricher,  à  cultiver.  D 
a  vient  fait  les  observations  nécessairr 
pour  dresser  une  carte  depuis  Àbjdi 
jusqu'au  terme  de  leur  voyage  à» 
1rs  montagnes.  Elle  fut  jointe  à  la  it 
1  ttion ,  composée  par  Ehrenmalm  peu 
être  présentée  a  l'académie  des  sein 
ces  de  Stockholm.  Cette  relation  caa 
tient  des  détails  curieux  sur  les jyyi 
que  les  voyagrurs  ont  traversés  dTJp 
sal  a  Hernosand ,  sur  la  partie  de  fa 
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fcnponie  qu'ils  ont  visitée,  et  sur  le* 
mœurs  des  Lapons.  Los  individus  de 
cette  uation  n'habitaient  pas  la  partie 
méridionale  de  la  province  d'Ahstle, 
quoiqu'elle  fût  désignée  en  entier 
d'après  leur  nom.  La  relation  d'Eh- 
renmalm ,  traduite  eu  Allemand,  a  été 
iioprimëc  à  la  suite  de  la  description 
de  la  Laponie  Suédoise,  par  Hoeg- 
stroem  ,  C.opeuhaguc ,  i  vol.  in-8'.  , 
I74ft<  On  en  trouve  une  traduction 
française  faite  par  M.  de  Keralio,  dans 
le  vol.  XIX  de /' //«foire  des  Foya- 
g*$.  dette  traduction,  purement  écrite 
pèche  quelquefois  contre  l'exactitude. 

E — s. 
EHRENPREUS  (Charles, 
comte  d') ,  sénateur  de  Suède,  naquit 
dans  la  ville  d'Orcbro,  en  169a,  et 
fit  ses  éludes  à  Upsal.  Sa  naissance 
Alait  assez  obscure  ,  mais  ses  talents 
relevèrent  anx  premières  dignités. 
Etant  entre  dans  le  département  de 
U  chann  Unie,  il  eut  ordre  d'accom- 
pagner Chai  les  XI I ,  et  il  fut  employé 
par  ce  prince- ,  comme  secrétaire  à 
Bcndcr.  Revenu  en  Suède,  il  devint 
successivement  membre  de  la  cour  de 
jnsticc  de  Stockholm,  sénateur ,  comte 
et  chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
mourut  le  *Ai  février  1760.  Le  comte 
d* Ehrcnpreus  cultiva  et  protégea  les 
sciences  <  t  les  arts.  Etant  devenu 
membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Stockholm  .  il  présenta  à  cette  société 
plusieurs  mémoires  ,  et  lut  dans  une 
séance  publique  un  discours  sur  l'uti- 
lité des  arts  en  général.  Il  enrichit 
aussi  le  musée  d'Upsal  de  plusieurs 
objets  intéressant*»  ,  qu'il  avait  ras- 
semblés d.ins  ses  voyages,  et  l'on  peut 
le  regarder  comme  un  des  principaux 
promoteurs  des  institutions  scienti- 
fiques il  littéraires  formées  en  Suède 
depuis  la  mort  de  Charles  XII. 

C — AU. 

EHRE3SCHILD  rCoswuD  Hira- 
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m  avdt),  mi  uistre  danois,  natif  de  Râla», 
qui  s'appelait  proprement  Conrad 
Bierman.  Son  père  fut  curé  d'fcimel- 
dingen  ,  près  de  Bile,  où  le  fils  naquit 
en  1 629.  Il  fit  ses  études  à  Stras- 
bourg ,  et  de  là  se  rendant  h  l'univer- 
sité de  Giessen,  il  fut  engagé,  à  Franc- 
fort ,  à  suivre  l'ambassadeur  français , 
d'Anvangcrs ,  dont  la  mission  fut  do 
pacifier  le  nord.  A  Copenhague ,  il 
entra  au  service  de  la  cour ,  et  devint 
ministre  d'état  et  chevalier.  Il  se  trou- 
va à  la  tête  des  relations  extérieures 
du  Danetnarck ,  sous  Frédéric  III  et 
Giristian  V.  U  mourut  en  1698. 

U— 1. 
EHREtf SCHOELD  (  Nicolas  ) , 
amiral  suédois,  né  en  1674*  M  com- 
mandait, en  1 7 1 4 ,  uue  flotte  de  vingt 
vaisseaux  de  ligne  et  quelques  fré- 
gates ,  dans  les  eaux  de  Finlande , 
lorsque  Pierre  1er.  parut  dans  les  mê- 
mes parages  avec  trente  vaisseaux  de 
ligne,  quatre  vingts  galères,  cent  cha- 
loupes canonières  et  vingt  mille 
hommes  à  bord.  L'amiral  Apr.<\in 
avait  le  commandement  eu  chef,  le 
Cznr,  sur  l'avis,  à  ce  qu'on  prétend , 
du  sénat ,  s'en  étant  désisté  pour  ser- 
vir comme  contre-amiral.  Les  deux 
flottes  se  rencontrèrent  au  mois 
d'août ,  à  la  hauteur  des  îles  Aland , 
et  le  combat  s'engagea.  Les  Suédois  , 
quclqu'iuférirurs  qu'ils  fassent  en  for- 
ce ,  se  défendirent  pendant  trois  heu- 
res ,  et  endommagèrent  plusieurs  bâti- 
ments de  la  flotte, russe  avant  que 
celle-ci  obtînt  la  victoire.  Le  Ccar  s'é- 
tait attaché  principalement  au  Tais* 
seau  que  montait  l'amiral  Ehren- 
srhceld,  et  parvint  à  s'en  emparer. 
Cette  victoire  ,  la  première  que  Ici 
Russes  remportaient  sur  mer ,  fut  cé- 
lébrée à  PéterslKmrg  de  la  manière  la 
plus  solennelle.  Pierre  Pr.  se  rendit 
ensuite  an  sénat ,  tenant  l'amiral  sué- 
dois par  la  main,  et  demanda  aux 
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sénateurs  s'ils  le  trouvaient  digue, 
maintenant ,  de  eotmnaudiT  en  chef? 
Il  n'y  ni  qu'une  vois,  pour  applaudir 
le  monarque  ri  le  proch 
.mii'il  lliirincliœlii  fut  traite  avec 
distinction  pir  lr  vainqueur,  quireu- 
dit  ju'ilicr  il  IS  talents  il  -i  SOI]  cou- 
rage. Il  n'obtint  cependant  li  liberté 
de  retourner  ni  Suéde  ,  qu'à  la  con- 
cIiimoii   île  la  paix,  en  f}9t.   Lut  s. 

2n*îl  partit  de  IVti-rsbourg,  Pierre  lui 
t  présent  de  son   portrait  riclument 


vire-      I  est  i' 


.  l'a, 


orne'.  I1 

l'illinv.  lui'!,]     llll     i.iiIIOIU'      UlIlUlLlil 

de  l'amirauté  à  f.arlsc.rona ,  où  il 
mourut  en  t^aR  H  avait  des  con- 
ii  ,'iissa  lice  s  profond*!  en  physique , 
eu  gcomélnc  ,  en  astronomie.  Pen- 
dant son  séjour  a  Pëlersbourg ,  il  lit 
plusieurs  instruments,  parmi  lesquels 
on  distingua  surtout  un  astralahe  uni- 
versel ,  dont  il  parut  une  description 
dans  les  AeXa Uucvaria  Suceur i'ij. 

C— AV. 

EBRBKSTEN  (EnoiUBD),  secré- 
taire d'clat  Bt  thiueelter  de  11  coure» 
Suède.  H  naquit  eu  i6ao,  à  Luck- 
nevid  en  Oatrogothie  ,  où  «m  père, 
Plan  pprËouotiius,  était  pasteur,  Ayant 
parcouru  une  partit  de  l'Europe  avec 
deux  gentilshommes  dont  il  avait  bit 
l'éducation,  d  fut  nommé,  eu  i(i!j">, 
secrétaire  du  roi  Cliirles  Gustave,  et 
il  accuiupagua  ce  prince  dan»  se*  ex- 
péditions militaires.  Lorsqu'il  eut  ob- 
tenu des  lettres  de  noblesse,  il  prit  le 
nom  d'Ehienstcn.  Après  la  mort  de 
Charlci  (iustave,  il  eut  part  aux  ne'- 
gocialiuns  qui  amenèrent  la  paix  d'Oli- 
va,  en  1O60,  et  quelque  temps  après 
il  fut  envoyé  comme  Jinbassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande. Outre  les  place*  de  secrétaire 
d'état  et  de  chancelier ,  il  remplit  pen- 
dant quelque  ti  nips  celle  de  président 
de  la  cour  supérieure  de  Wi>mar,qiii 
était  alors  le  premier  tribunal  des  pos- 


sessions de  la 

mourut   à  Stockholm 
marqi 


de  lui  :  DispttL  a 
fto/ï.tjpul,  t6.\l{Oralinmm 
les  Christine  rrgt'nj  ,  Mdrkbehi , 
i(!/,H,  In  dicm  corwtntùmù  rjv- 
dem,  fjtncbt,  i<i5o;  F.pûb'Urth 
ptmsaria  ad  l'aUmUtim  freem 
Chrittopk.  PUimicki  Je  oret  m 
rtgemSuecim  habita ,  îwetriu,  ifiïî 
Peetongtie  ijuà  Ordiimm  «***»*. 
tium  injuria  .  raidenti  .4ftlkm  il 
lata  ,  vindicatar ,  Amattcdim,  16J7 
C— .c. 
EHRENSTRAHLE  : 
à  Malmoeen  Suède,  la 
le  non  de  Kehrmmn ,  qu'il  q'utu  \<m 
qu'il  fut  anoblî,  pour  prettlre  eh 
cl'KmiMrjlifc  ,  qui  Wwl  dire  mm 
it'ltnnneur  &pdu  a-voie  rroiiwe  t 
droit  À  l'université  du  ljind.il  U 
nommé ,  en  i  7^9 .  wrélairc  de  r 
vision,  cl  mou  rut  le  <>  mai  17611 1 
est  •uiluul  connu  eu  Sarde  pu  •* 
Ouvrage»  qu'il  publia,  Ukl  rn  Lli 
qu'(f]  Mirilois.  sur  la  jun«|>™k-« 
du  pavs.  Cet  uurrage*  lejuailn 
jour  Ml  tâfwi  nrueti 
criminelles,  rt  ont  été  util»  poirl 
rnWiiwi  'lii  ■ 

EHUHNSTHU.  ;Davn>-Cwcau 
t>  )  ,  peiiilt -e  de  la  cour  île  Smée.  ' 
était  né  *  Hambourg  m    ifmj. 

. - ■--■■  1 1    '-:li:   C"i|  !i>s>:    1  i'i  •: 

par  les  jiulij.^-aiirurs  dr  Soklr,  f 

négocièrent  le  traité  dt 

Sun  (oAl  et  ron  talent  paar  lr  de" 

s'etaiit  dévekippis  .   la    mu-    M^' 

Bléouore  veovi  de  Gn  I 

Il  (il  fuyaaa  en  Italie, ou  iliarq^f 

avec  suorw  a  li  pcilltara,  ton  hi 

reetiun  de  Piètre  de  Cunoiic.  En  it* 

il  fut  nommé  pauire  de  b  aux  l 

Suéde,  el   fil  an   prand   fit-raJin  1 

portraits ,  de  dessmi ,  tt  de  cxUbm 
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Parai  cesdeimmondûtingueceluidn 
Couronnement  de  Charles  XI,  qui 
se  trouve  au  château  de  Drottning- 
holm ,  et  celui  du  Jugement  dernier , 
place  dans  l'église  de  St.-Nicolas  à 
Stockholm.  On  a  aussi  cTEbrenstral 
plusieurs  figures  d'animaux  peintes 
awee  assez  de  vérité.  En  1674*  ce 
peintre  reçut  de  Charles  XI ,  qui  l'esti- 
mait beaucoup,  des  lettres  de  no- 
blesse. Il  mourut  en  1 698.  Quelques 
années  auparavant  il  avait  fait  impri- 
mer en  suédois  une  Description  de 
ses  tableaux.  G— au. 

EHRENSWiEKD  (Auguste  comte 
aV),  leld-maréchal  de  Suède.  Il  avait 
étudié  dans  sa  jeunesse  avec  beaucoup 
de  succès  les  mathématiques ,  dont  il 
fit  Fapplication  *nx  différentes  parties 
de  la  tactique,  lorsqu'il  fut  entré  dans 
k  carrière  militaire.  Il  composa  même 
fur  l'attaque  et  la  .défense  des  places 
aorte* ,  quelques  ouvrages  présentant 
des  vues  nouvelles.  Mais  ce  qui  Ta 
surtout  immortalisé  en  Suède,  c'est 
le  plan  qu'il  donna  de  la  création 
d'une  flotte  composée  de  bâtiments  de 
transports ,  de  chaloupes  canonnières 

rjr  le  débarquement  des  troupes  et 
défense  des  cotes.  11  présenta  ce 
plan  aux  états  du  royaume  vers  le 
milieu  du  deruicr  siècle.  L'esprit  de 
parti  le  fit  accueillir  peu  favorable- 
ment ;  mais  Ehrenswaerd  ne  se  laissa 
point  décourager ,  et  à  force  de  per- 
sévérance ,  il  parvint  à  son  but.  Son 
Îlan  fut  approuvé  et  mis  a  exécution* 
»a  nou relie  flotte  reçut  le  nom  de 
Flotte  des  détroits ,  ou  Flotte  de 
r armée.  Elle  a  rendu  les  plus  grands 
services  dans  plusieurs  occasions  im- 
portantes ,  et  principalement  dans  la 
guerre  de  1 788.  Quoique  les  Russes 
eussent  tâché  d'imiter  la  manœuvre 
et  la  construction  des  Suédois,  ils 
éprouvèrent  des  pertes  considérables, 
surtout  à  la  bataille  de  Suensksund, 


où  Gustave  III  oommindak  mi  1 
la  flotte  de  formée.  Après  avoir 
nisé  ce  nouvel  établissement,  Bhi 
swaerd  proposa  la  constrnetiom  «Tarn 
bassin ,  où  les  bâtiments  seraient  ahni 
tes  et  répares.  Il  indiqua  le  part  dt 
Sueaborg  eu  Finlande,  et  (tanna  la 

Ëui  des  travaux.  Le  bassin  lot  canuse* 
nsdes  rochers  mmtiqiiesetessoaré 
de  fortifications;  (Test  un  des  ouvrages 
de  ce  genre  les  plus  dignes  d'atleatie*, 
et  il  étonne  autant  par  la  hardiesse  de 
l'entreprise,  que  par  la  solidité  da 
l'exécution.  Le  nom  <fBbrea«v?atfd 
est  tracé  en  très  grands  caractères  sur 
l'un  des  rochers,  où  le  basa»  a  élé 
creusé.  Cet  homme  imarejubbin»t> 
rat  en  1773,  laissant  un  fils,  qaî est 
mort  lui  même  assez  récemment  daaa 
nu  âge  peu  avancé.  Ce  fils,  amiral  da 
Suède ,  se  distinguait  par  San  eatheu* 
siasme  pour  les  beaux-arts.  Il  avait 
fait  en  1780-8*,  en  Italie  et  des* 
plusieurs  antres  pays,  un  voyage  dasi 
il  donna  la  relation  en  Suédois.  L'éoV 
tion  qu'il  en  donna  Im-méme  ne  fut  tirée 
qu'à  cinquante  exemplaires;  on  l'a  ré- 
imprimée il  y  a  quelques  années.  Ou  i 
d'Ehrensw&rd  un  grand  «ombre  di 
dessins  rempUsdegoûtetdtaîaJBuiM 


EHRET  (Geoeges-Diw  partis* 
allemand  qui  s'est  rendu  eelenuw  psi 
son  habileté  à  peindre  las  plantai  t  i 
naquit  dans  le  margraviat  de  Bade 
vers  1710,  et  mourut  eaAmjHifra  ai 
sept.  1770.  Fils  d'un  simple  jaamma 
du  prince  de  Bade  Dnntfcenyaaû  éaV 
cation  avaitété  très  négligée  |  as»* 
goût  naturel  la  porta  à  dessiner  de  (ni 
même  toutes  les  plantas  q^imuleei 
trait ,  et  il  en  avait  déjà  rassemble* Sa- 
de cette  manière ,  sans  qu'ai  eedouti 
de  ce  que  valait  cette  cesuttemn)  t 
fut  le  hasard  qui  le  lui  apprit  «  à  an 
grand  étonnement  9  la  docteur  sVev* 
célèbre  aascUon  et  botaniste  de  Ht 
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rcmbc  rg ,  qui  en  avait  cti  connaissance 
par  un  de  ses  amis ,  frappe*  de  la  vé- 
rité avec  laquelle  elle  était  exécutée , 
lui  proposa  de  l'acheter ,  et  il  lui  en 
donna  4i<"><>  florins ,  prix  double  de 
celui  que  le  jeune  homme  demaudait 
en  hésitant.  Ëhret ,  maître  d'une  pa- 
reille somme,  dominé  par  la  présomp- 
tion et  l'inexpérience  de  son  âge ,  se 
crut  riche  à  jamais  :  il  se  mit  à  voya- 
ger ;  mais  bientôt  il  vit  la  Gn  de  son 
trésor.  Excité  par  le  besoin ,  il  se  fixa 
quelque  temps  à  Baie,  et  y  exerça  son 
art  avec  quelques  succès  ;  mais  des 
qu'il  eût  un  peu  remonté  ses  finance* , 
il  se  trouva  ac  nouveau  entraîné  par  le 
goût  des  voyages  :  il  s'arrêta  successi- 
vement a  Montpellier,  à  Lyon ,  enfin 
à  Paris,  où  son  talent  fut  apprécié  et 
mis  en  œuvre  par  le  célèbre  Bernard 
Jussicti.  Celui-ci  l'employa  quelque 
temps  à  peindre  les  plantes  du  jardin 
du  Roi ,  en  continuant  la  sii|>erbc  col- 
lection des  vélins  commencée  par  Ro- 
bert, sous  les  auspices  de  Gaston  d'Or- 
léans, il  passa  dc-là  une  première  fois 
en  Angleterre;  mais  n'y  obtenant  pas 
le  succès  qu'il  avait  espéré,  il  vint  en 
Hollande,  où  il  fut  accueilli  parClif- 
fort,  qui  l'occupa  à  dessiner  les  plantes 
de  sou  jardin.  Jusque-là  Eliret  n'avait 
cherché  qu'à  rendre  l'ensemble  des 
objets  qu'il  peignait  ;  mais  un  nouveau 
commensal ,  que  la  générosité  de  Clif- 
ford  fixa  près  de  lui ,  lui  ouvrit  une 
nouvelle  carrière  et  le  rendit  plus  utHe 
à  la  science  :  ce  fut  le  célèbre  Linné. 
Le  botaniste  fit  remarquer  au  peintre 
les  différentes  parties  qui  composent 
les  fleurs ,  et  lin  en  faisant  sentir  Fi  im- 
portance, il  lui  apprit  à  ne  plus  les 
négliger  ;  par  ce  moyen  il  fnt  un  des 
])  rem  in  s  initiés  dans  le  système  du 
naturaliste  suédois.  Pour  payer  l'hos- 
pitalité dont  ils  avaient  joui,  l'un  em- 
ploya son  génie  et  l'autre  son  talent 
pour  cKver  un  monument  éternel  de 


fttaft 
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leur  reconnaissance  :  ce  fut  parla 

position  de  ÎHortu*  CUjfortiuams, 
qui  parut  en  1 737 ,  un  des  plus  beaox 
ouvrages  de  botanique  qui  aient  en- 
core paru  (  Fejr.  Cuffoud  \  Èfcnt 
repassa  en  Angleterre  vers  1 740-  Bea- 
tât  ses  talents,  mieux  apprécies,  M 
acquirent  de  nombreux  protecteurs, 
qui  le  fixèrent  le  reste  àv  sa  vie  dans 
ce  pays.  De  ce  nombre  lut  la  duchesse 
de  Portland  et  le  célèbre  docteur  Meai. 
Il  fit  pour  eux  des  collections  de  plan- 
tes où  Ton  admire  le  travail  de  son  pin- 
ceau. Mais  Sloane  le  produisit  dune 


manière  plus  utile  pour  b  science  :  ce 
fut  en  lui  laissant  dessiner  les  figures 
de  plusieurs  Mémoires  qui  paniml 
dans  les  transactions  de  la  sneiéu 
royale.  Au  milieu  de  ces  travaux ,  3 
n'oublia  pas  celui  qui  Fâvait  tire  di 
son  obscurité,  le  docteur  Trew;  3 
peignit  pour  lui  le*  niantes  les  plu 
rares  qui  se  trouvaient  alors  en  4rçle 
terre ,  et  H  les  lui  Gt  passer  sucressi 
veinent  au  nombre  de  troiscents-Tref 
entreprit  de  les  faire  graver ,  et  le 
fit  paraître  par  décurie  :  h  ûreuiiêr 
parut  en  1750,  grand  lu-iblio;  I 
dixième  et  dernière  en  1 775  ;  mai 
elle  rut  publiée ,  ainsi  que  les  deux  pri 
cédentes ,  après  la  mort  du  docteur 
par  les  soins  de  Vogel  :  elles  furei 
gravées  et  enluminées  par  Haid.  Ce 
tait  l'ouvrage  le  plus  magnifique» 
eut  encore  paru ,  et  en  méme-tenn 
le  plus  soigné  du  côté  des  détails  i 
la  fructification  ;  en  sorte  qu'il  saûsfi 
sait  a  la  fois  les  amateurs  de  peintni 
et  de  botanique.  Il  n'a  été'  sjirpasa 
que  dans  ces  derniers  temps,  1er 
qu'en  France  on  s'est  avisé  de  supnlé 
à  l'enluminure  par  le  tirage  c*  coûtes 
Ehret ,  devenu  botaniste  ,  rcxuerek 
toutes  les  occasions  d'être  utile  a 
science.  C'est  ainsi  qu'il  dessina  tout 
les  figures  de  la  Flore  de  Im  Janu 
eue  r  par  Brown.  Ce  trarail  lui  cri 


EUR 

m  beaucoup  à  entreprendre  ; 
n'avait  pour  modèle  que  des 
Bon*  de  plantes  sèches.  Ellis 
otrenris  son  Histoire  des  Co- 
% ,  Khret  l'accompagna  dans 
iiroëe  qu'il  fit  sur  les  côtes, 
1er  par  sou  pinceau  les  décou- 
le ce  savant*  Admis  dans  la  so- 
yale  de  foudres ,  il  enrichit  ses 
actions  par  la  description  et  la 
de  quelques  plantes  curieuses 
irissaient  pour  la  première  fin* 
Jeter  re ,  Vophrjrs  UlifoUa ,  le 
t  et  Y ar butas  andrachnéi  11 
ter  aussi  quelques  Mémoires  k 
fté  des  Curieux  de  la  Nature ,  à 
berg,  et  ils  parurent  dans  le 
1  de  ses  Actes  nouveaux ,  en 
Elu  et  commença  aussi  a  pu- 
îné suite  de  plantes  et  de  pa- 
mêlés  ensemble,  gravés  par 
me  ;  il  en  parut  quinze  de  1 748 
}  :  elles  sont  très  recherchées 
1  connaisseurs.  Suivant  l'usage 
idrcs,  il  faisait  des  expositions 
1  tableaux  dout  il  retirait  des 
inents ,  et  il  enseignait  les  prin- 
le  son  art.  Malgré  cela ,  il  pa- 
ie pendant  longtemps  il  ne  rc- 
de  ses  talents  que  les  moyens 
bsister  ;  mais  il  commençait  k 
lus  favorise  de  la  fortune ,  et  f  n- 
ait  le  moment  où  il  jouirait  d'un 
lus  indépendant,  lorsque  la  mort 
prit  au  milieu  de  ses  travaux  et 
espérances.  Le  docteur  Trew 
lit  consacré ,  sous  le  nom  d'£A~ 
,  un  genre  qui  comprend  plu- 
arbres  et  arbustes  intéressants 
c  croissent  que  dans  les  pays 
>riaux;   il  appartient  à  la  la- 
ies borraginecs.     D— P— s. 
(KHaRDT  (  SiaisMoiro-JusT  ) , 
eut  théologien  protestant,  ne 
15  à  Geinund  dans  l'évéché  de 
Ebour£  ,    exerça     d'abord    les 
on*  de  miniMrc  dans  quelques 
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hameaux  de  b  Franeaai*,  Obligé  d» 
quitter  ce  pays  par  k  ùk  des  étal* 
catholiques,  il  se  retira  sur  les  terre* 
du  roi  de  Prusse,  oooupa  quelque» 
places  et  fot  charge;  de.  diverses  éd*~ 
cations    particulières»    Nommé    m 
1 774  pastenr  a  Besckina,  dans  In 
principauté  4e  WoUau  en  Silésie ,  j| 
y  mourut  le  6  juin  1793  „  après  avofo 
publié  ?  tant  en  latin  que»  allemand^ 
une  vingtaine  d'ouvrages  dont  em 
peut  voir  le  détail  dans  le  Diction* 
noire  de  MeuseL  Voici  les  pmen 
paux  :  h  Histoire  abrégée  f  et  apo* 
logie  dp  l'ordre  des  francs -atacons} 
Cohourg,  ij5^,  u>8°.;  Ik  Disemr* 
talion  sur  tr origine  e%  les  aniiatûÊéa 
de  la  ville  de  SmalkaUo,  Seule*. 
«ag  1 17^6»  ia*4°-  V  pubnace  nmv 
ceau  comme  un  £ragmenld'ooe  hitiom 
ecclésiastique  et  luttaise  de  la  réfcr* 
matian ,  dont  il  s'occupait  llLlUtfa» 
tion  historique  da  U  persécution 
exercée  par  le  prince -évéouo  dm 
fVurUbourg  contre  les  luthériens  ? 
Halle,  1763,  Ut»40*>  plusieurs  Jbè*< 
réimprimée.  Vf.  Le  vieux  et  le  nou- 
veau Custria,  fragment  historique  f 
Glogau ,  1769,  in-40.;  V.  JYouveaw 
mémoires  diplomatiquesmjMdre*Uair~ 
cir  t histoire  et  F  ancien  droit  de  Im 
Basse -Saxe,  Breslau,  1772-74,' 
iu-4%  cinq  numéros.  VI.  Presè/fa 
rologie  de  la  Silésie  évanmeUque  f 
Lieguife,  1780-90,  quatre  patrie» 
in-4'.;  VIL  Mémoire  sur  lee  idio- 
tismes  usités  en  Silésie,  et  un  pané 
nombre  d'autres  articles,  dans  l'ou- 
vrage périodique  intitulé  :  Journal 
von  undfur  TeuUchlanéL  Ton*  w* 
ouvrages  sont  en  allemand.  H  a  anse* 
travaillé  a  la  Gazette  Uuerawo  nnt~> 
venelle  de  Iema ,  et  autre*  ouvrager 
périodtque* ,  et  a  laissé  en  nminurit 
d'autres  écrits  importante  mm  Tuh* 
taire  du  luthéranisme»      CL  IL  P. 
EU^JUtlT  iftatTAun), 
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cin  allemand, qui  vivait  à  Mcmmingen 
dans  le  milieu  du  18e.  siècle ,  se  livra 
particulièrement  à  l'étude  des  plantes, 
et  chercha  à  faciliter  les  moyens  de 
les  reconnaître  et  a  les  rendre  utiles  ; 
il  se  fît  connaître  d'abord  par  une 
thèse   inaugurale   sur  un  genre  de 
pétrifications  :  De  Belemnitis  suevi- 
rô,Leyde,   i7'i4>  io-4u-  Elle  re- 
parut augmentée   avec   une  figure, 
Augs bourg ,   1717  ;  ensuite  il  se  mit 
à  faire  des  herbiers  qu'il  vendait  à 
un  prix  fort  modéré ,  et  il  en  publia 
le  catalogue,  avec  le  détail  des  pro- 
cédés qui  lui  avaient  paru  les  meil- 
leurs pour  dessécher  et  conserver  les 
plantes ,  ce  qui  forme  l'ouvrage  sui- 
vant :  Mantissa    botanologiœ    ju- 
veniUs ,  Ului ,   ^fo,  in-8°.,  il  en 
donna  la  suite  sous  ce  titre  :  Conli- 
nuatio  syllabi  plantarum  quorum 
specimina  sicca  botanophilis  offe- 
runtur,  Mcmroiugcn ,  1746,  in-fol. 
11  y  fait  mention  entre  autres  de  tren- 
te-six plantes  alpines  assez  rares.  11 
donna  le  catalogue  des  plantes  qu'il 
avait  rencontrées  dans  le  Tyrol ,  dans 
un  Mémoire  qui  parut  dans  les  tran- 
sactions de  la  société  royale  de  Lon- 
(1res,  n°.  458,  an.  1759.  Cherchant 
plutôt  à  être  utile  qu'à  briller,  il  ne 
dédaigna  pas  de  se  charger  d'une  édi- 
tion de  l'ouvrage  de  botanique ,  ou 
plutôt  de  matière  médicale ,  le  plus 
ancien  qui  eût  paru  depuis  la  décou- 
verte de  l'imprimerie,  aeY  ffortus  sa- 
nitatis  ;  mais,  comme  on  peul  le  voir 
aux  artnles  Cuba  ,  Lopticer,  Dors- 

TFN  ,  RllODION  ,  ËGENOLF  tt  UfFEW- 

bach  ,  l'ouvrage  avait  pris,  sous 
climin  de  ses  auteurs,  des  formes 
entièrement  nouvelles  qui  le  mettaient 
successivement  à  peu  près  au  niveau 
des  connaissances  du  moment.  On  ne 
peut  donc  pas  dire  qu'Elu  ha rt  remplit 
exactement  cette  râYhe  ;  cependant  il 
y  fit  de  nombreuses  additions,  et  si 
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il  resta  en  arrière ,  du  oftté  de  la  sde* 
ce ,  il  recueillit  avec  soin  tout  ce  qu'ai 
avait  découvert  de  positif  sur  les  ver- 
tus et  sur  les  usages  des  plantes ,  de- 
puis la  première  publication  de  ce  li- 
vre. Il  se  livra  ensuite  entièrement  aa 
projet  qu'il  avait  fermé  de  rendre  ses 
connaissances  utiles  a  toutes  les  clas- 
ses de  la  société ,  c'est  dans  ce  bot 
qu'il  publia  d'abord  une  Instruetkm 
sur  l  histoire  des  plantes  usuelles, 
Mcmmingen,  1 7 5a t  in-4"- (  en  alle- 
mand );  mais  en  1 7 53  il  commença  a 
publier ,  dans  la  même  langue ,  un  ou- 
vrage plus  étendu  sous  le  titre  £  His- 
toire économique  des  plantes  ,  dans 
lequel  elles  sont  classées  suivant  For- 
dre  des  mois  de  leur  apparilion,et  leur 
lieu  de  naissance.  Dans  le  premier  vo- 
lume ,  après  avoir  exposé  futilité  de 
la  botanique  d'une  manière  agréable, 
il  passe  en  revue  les  plantes  qui  crois- 
sent spontanément ,  sujet  qu'il  conti- 
nue dans  les  trois  volumes  suivants, 
c'cst-à-diie  jusqu'au  quatrième ,  qui 
parut  en  1 7  56.  Ce  fut  aussi  le  tenue 
de  la  vie  d  Ehrhart ,  mais  comme  3 
avait  laisse  ses  matériaux  prêts ,  l'ou- 
vrage fut  continué  par  Philippe-Fré- 
déric Gme|in ,  sur  le  même  plu; ce- 
pendant ,  dans  le  septième  il  se  trouve 
la  description  d'un  voyage  dans  la 
partie  intérieure  des  Alpes ,  et  réni- 
mération  des  plantes  qu'un  y  trouve, 
enfin  le  douzième  et  dernier  volume 
qui  parut,  en  1761 ,  contient  la  table 
générale.  Cet  ouvrage ,  qui  dans  k 
fond  n'est  qu'une  compilation ,  four- 
nit cependant  une  lecture  agréable, 
par  la  manière  dont  il  est  rédigé.  Dans 
les  Ephêmêrides  des  curieux  delà 
nature,  Khrbaht  a  donné  un  aiemoiri 
sur  la  manière  d'agir  du  gui ,  et  dani 
VOEconomische  Nachricht,  ton.  8, 
des  éclaircissements  sur  soixaute-fflV 
huit  plantes  données  par  Orthiefl 
comme  nuisibles.  D— P— s. 
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&HABT  (  Frédéric),  naquit  en 
,    à   Holdarbanc,  village   dn 

de  Berne ,  où  son  père  était 
I  montra ,  dès  sa  plus  tendre 
se ,  un  grand  amour  pour  les 
;  et  pour  l'histoire  naturelle, 
perdu  son  père,  et  se  trouvant 
irtunc ,  il  choisit  l'état  de"  phar- 
i  ;  il  étudia  cet  art  à  Nu  rem- 
et servit  ensuite  dans  diverses 
acies  de  l'Allemagne,  et  ensuite 
kholm  et  à  Upsaï.  Il  cultiva  la 
!]ue ,  et  sut  mériter  l'estime  du 
i  Linné \  dont  il  suivit  les  cours, 
[ue  ceux  de  ses  collègues  de  la 
?  de  médecine  à  l'université 
il.  C'est  peut-être  le  seul  Suisse 
:  étudié  à  Upsal.  Il  parcourut 
irtiede  la  Suède  et  du  Dane- 
,  et  revint  à  Hanovre  chez  le 
1  pharmacien  Andreœ  ,  dont  il 
nii  intime.  En  1 7  *)&  ,  Charles 
:,  le  fils ,  le  chargea  de  l'édition 
ipplément  du  Système  végétal 
nné  le  père ,  qui  parut  quelques 
s  après  par  les  soins  d'Rrhart 
mswirk.  Il  commença  dès-lors 
lier  différents  herbiers ,  ou  col- 
is de  plantes  sèches ,  choisies  et 
>uées  par  familles.  Ces  herbiers, 
il  n'y  a  qu'un  nombre  peu  con- 
ible  d'exemplaires ,  sont  recher- 
>our  leur  netteté  et  précision.  De 

à  1 792 ,  il  a  douué  sept  volu- 
le  Fragments  sur  l'Histoire  no- 
te, etc. ,  in-8°.  (  en  allemand  ).  qui 
nnent  une  grande  quantité  d'el- 
les notices  et  d'observations,  sur- 
>our  la  partie  de  la  botanique, 
otivcrneuicut  d'Hanovre  l'avait 
lé  eu  1 780 ,  botaniste  du  jardin 
renhausen ,  lui  avait  assigné  une 

pension,  et  l'avait  chargé  de 
irer  la  Flore  des  États  de  l'élec- 

II  employa  quelques  années 
visiter  .1  cet  effet  toutes  les  par- 
le l'cicclorat,  et  pour  rassem- 
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bler  les  matériaux  de  sa  Flore.  Def  , 
tracasseries  qu'on  lui  suscita,  quand  il 
demanda  le  libre  usage  de  la  biblio- 
thèque de  Gottingue,  ont  empêché  far 
publication  de  h  Flere,  En  1787.» 
Ehrhart  reçut  le  diplôme  de  botaniste 
de  S.  M.  Britannique.  Se  très  mo- 
dique pension  ne  Ait  point  augmen- 
tée; il  demeura  depuis  près  des  jar- 
dins de  Herrenbausen ,  dont  il  don* 
na  les  catalogues  annuels.  Simple 
dans  ses  habitudes,  probe  et  loyal, 
il  obtint  et  il  mérita  une  grande  es- 
time. Il  mourut  -en  1 795.  M  s  lui- 
même  donné  des  notices  sur  sa  vie  9 
dans  le  19".  cahier  des  Annales  ê$ 
Botanique,  publiées  par  l'auteur  de 
cet  article.  Thunberg  lui  a  consacré) 
sous  le  nom  à' Ehrhart*,  un  genre 
de  la  famille  des  Gramioies,  remar- 
quable par  le  nombre  six  de  ses  éta- 
miues.  U— 1. 

EHRMANN(Mawamjii),  née  de 
BasiiTAifo  ,  à   Rippcrschwyl ,   en 
Suisse ,  près  du  lac  de  Zurich ,  le 
25  novembre  1  ^55 ,  éprouva  toutes 
sortes  de  vicissitudes.    Elle  perdit 
ses  parents  fort  jeune ,  et  lut  élevée 
par  les  soins  de  son  oncle.  D'abord 
gouvernante  dans  une  maison  illustre, 
elle  la  quitta  pour  se  marier.  Mais, 
bientôt  après,  abandonnée  par  sou 
mari,  elle  alla  a  Vienne,  ou  elle  se 
fit  comédienne  ,  sous   le  nom  de 
M1U.  Sternheim.   Après  avoir  par- 
couru divers  théâtres ,  elle  renonça 
a  cet  état  à  Strasbourg,  et  s'y  maria 
avec  Théophile  Ehrmann,  homme  de 
lettres  et  géographe.  Elle  alla  s'établir 
avec  lui  k  Stuttgard  en  1 788  ,  et  T 
mourut  le  1 4  août  1 795.  Elle  a  cent 
plusieurs  ouvrages  agréables ,  desti- 
nés principalement  à  l'instruction  des 
personnes  de  son  sexe.  Son  style  est 
clair  et  facile  ;  ses  réflexions  sont  tou- 
jours justes,  souvent  neuves,  et  prou- 
vent qu'eue  connaissait  bien  les  nom» 
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me?.  Tous  ses  écrits  sont  pleins  d'une 
excellente  morale  ,  et  Ton  y  peut  re- 
marquer une  grande  solidité  de  prin- 
cipes. Nous  citerons  entr'autres,  I. 
Amélie ,  histoire  véritable  ,  x  vol. , 
Reine ,  1 787,  in-8'.  ;  IL  la  Solitaire 
des  Alpes ,  Zurich ,  1 7<)3-()4  ;  III. 
les  Heures  de  récréation  d  Amélie, 
•Stuttgard ,  1 790  -  92  ;  IV.  le  Bureau 
d'Amélie.  G— t. 

KrlRMANN  (  FntDKmc -Louis), 
professeur  de  physique  à  Strasbourg, 
où  il  est  mort  au  mois  de  mai  1 800 , 
est  inventeur  des  lampes  à  air  inilam- 
ni.ibie.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
utiles  :  I.  la  Description  et  l'usage 
des  Lampes  de  son  invention,  1 782 , 
in-8".  H  a  traduit  cet  écrit  en  aile- 
m .1 1  j d .  1 1.  Des  Ballons aëros tatiques , 
et  de  Tari  de  les  faire,  1784»  in-8". 
111.  Traduction ,  eu  allemand,  des 
Mémoires  de  Lavoisier,  1787.  IV. 
Essai  d'un  art  de  fusion  à  l'aide  de 
l'air  du  feu,  traduit  de  l'allemand  par 
FontalLird,  1 787,  in-8'. ,  fig.  Il  y  de- 
crit  l'appareil  par  lequel,  au  moyeu 
crime  lampe  d'émailleur,  dont  la  flam- 
me est  activée  par  un  jet  de  gaz  oxi- 
gène ,  on  peut  fondre  les  métaux  les 
plus  refractairpset  biûlcr  le  diamant. 
V.  Eléments  de  Physique.  Us  peu- 
vent être  tre»  utiles  à  ceux  qui  veulent 
péueir'T  dans  celte  science,  et  ils  y 
tromei'Uit  une  notice  des  principaux 
«iiiviMgts  qu'ils  doivent  consulter. — 
Kuuman  (  Jean  -  Chrétien),  médecin 
de  Strasbourg  r  a  publié  une  disser- 
tation ou  thèse  sur  le  cumin,  1755, 
in-'l".  Il  rendit  service  aux  amateurs 
<\v  botanique  de  son  pays,  eu  pu- 
b'i.nii ,  on  1 7  ^a,  Y  Histoire  des  plan- 
és   de  l'Alsace,    par   Mappt,  qui 
et.iit  rester  inédite  pcmLiiit  quarante 
.•ur»,  depuis  la  mort  de  railleur.—  Un 
«uilie  Jean  Chrétien  Kiikmak.n,  ap- 

Circmment  le  fils  du  précédent,  a  pu- 
!ié  à  Baie  cl  soutenu  uuu  thèse  De 
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ColchicOy  177* ,  in-4,«  — 
(  Projectus  -  Joseph  ) ,  a  do 
dissertation  de  Cicutà,  Stn 
1763,  in-4".  Il  avait  soui 
plante  à  l'analyse  chimique , 
fait  des  expériences  sur  son 
dans  différentes  maladies  ;  il 
la  figure  de  la  ciguë  d'Afriqu 

D- 

EICHEL   DE    HAUTE 

(Jean),  en  latin  Eichelius 

tcur  et  jurisconsulte  alleinan 

i6j2,d'une  famille  noble  1 

couie ,  fut  en  1 66'i  professeu 

raie  et  de  droit  à  l'université 

sta*dt,  et  après  avoir  été  1 

divers  autres  emplois,  moi 

août  1688.  Ses  travaux  sui 

romain  lavant  entraîné  à  de 

ches  historiques  sur  Justiiiie 

Procopc  son  historien  ,  il 

de  réfuter  les  Anecdotes  pub 

le  nom  de  ce  dernier  eu  \ki\. 

Alctnauni,  avec  une  version 

des  uotes  qui  tendent  à  éta! 

thenticité  de  cet  écrit  scaudalc 

Aleman m  ).  Quoique  Thon 

eu   liriii  et  Gabr.  Trivor  1 

eussent  déjà  prî»  la  défraie 

tinien  contre  ce  libelle,  Eir 

devoir  approfondir  davantage 

de  critique  historique,  et  put 

nouvelle  édition  de  cet  ourr- 

rique  sous  ce  titre:  Aviz-.Vai 

toria    arcana   Procopii ,  il 

AlemantM  defensore  primai 

lala%  nu  ne  fahitatis  cunvicU, 

siajJt,  i054,  in  -4\  On  y 

le    texte   grec   et  la   version 

d'AIcmanni,  divisés  pour  la  pr< 

fois  en  paragraphes  (au  noml 

57 1  ) ,  et  des  notes  critiqw 

savantes ,  dans  lesquelles  il  *' 

de  prouver,  par  le   témoignai 

auteurs  contemporains,  que  ï 

part  de  ces  anecdotes  stmt  < 

meuse*.  II  publia  la 
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édition  du  livre  de  Tho- 
«$  ce  titre:  Imperato- 
nî  defensio  adverses 
,  autore  Th.  Rwioy 
i-4°.,  et  cet  ouvrage  te 
rement  au  précédent, 
t  recherche,  parce  que 
lichel  ufout  pas  été  re- 
ts le  Procope  de  l'édi- 
rrt ,  166a ,  qui  frit  par- 
lantine.  Le  savant  Chr. 
vait  annoncé  une  non- 

des  Anecdotes,  avec 
lemanni  et  celles  d'Ei- 
(  de  nouveau  ;  mais  cet 
>as  vu  le  jour.  On  doit 
hel  :  1.  De  interpréta- 
Iber  singularis  ;\\.  Dis- 
damentis  peripatetico- 
m  pare  la  morale  d'Ans- 

des  Stoïciens  et  des 
ilus  modernes;  111.  De 
isque  jure ,  et  plusieurs 
ules  moins  importants, 
oné  des  éditions  de  plu- 
es de  jurisprudence,  dont 
otéresscnt  que  l'Allema- 

C.  M.  P. 
UN  (Jean-Conrad  ) ,  en- 
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prussien  ,  ne  a 


Dantzig 


;rrça  dans  sa  patrie  les 
pjsteur  évatigelique ,  et 
septembre  1 790.  Il  s'oc- 
it  d'observation*  raicros- 
t  en  publia  le  résultat 
rrage  allemand  intitulé: 
re ,  etc. ,  c'est  -  à  -  dire , 
iqualiques  de  Dantzig 
9/i5,  qu'on  ne  peut  aper- 
1  simple  vue  ,  Dantzig 
•4°. ,  avec  huit  planches 
icc.  On  l'a  fait  reparaître 
ivcau  frontispice  sous  la 
Berlin,  178t.  Fuessli 
uelqucs  observations  peu 
cet  ouvrage,  l'auteur  en 
upplément  avec  une  ré- 


ponse a  cette  critique,  Dantzig,  1783, 
in-4°.,fic.  CM.  P. 

EICHLER.  C'est  le  nom  d'une  fa- 
mille d'artistes  d' Augsbourg,  distin- 
gués par  leurs  talents.  Henri  Eicaxxa 
vint  de  Ltppstadt,  en  Misnie»  s'établir 
a  Augsboufg.  Il  était  simple  menui- 
sier; mais  le  talent  qu'il  déploya  a 
faire  la  chaire  de  l'église  de  Ste.tAnne 
a  Augsbourg,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres ouvrages  difficiles ,  hn  mérita  â*ê- 
tre  reconnu  comme  un  habile  artiste. 
Il  mourut  a  Augsbouvg  en  17 19,  Agé 
de  quatre-vingMeux  ans.  ^»Sdn  ÏÏÏ$9 
Godefroi  Eicnxia ,  né  k  Àngsboars , 
en  1677 ,  fui  an  peintre  célèbre.  Il 
étudia  A  Rome  dans  l'école  de  Garlt 
Maratte.  If  alla  de  là  à  Vienne  avec 
Knpetzky,  y  resta  pendant  près  de 
cinq  ans,voyagea  encore  en  Allemagne 
pendant  quelques  années  f  et  revint  an 
fixer  dans  sa  patrie.  LA.  il  peignit  In 

Sortrait ,  et  même  degrands  tableaux 
e  famille.  Il  composa  aussi  un  ou- 
vrage qui  orne  l'autel  d'une  des  églises 
d' Augsbourg,  et  qui  lui  valut  une  place 
parmi  les  peintres  d'histoire.  Eichlcr 
obtint  dans  sa  patrie  le  titre  de  peintre 
de  la  cour ,  et  fut  nommé,  en  1 74a , 
directeur  de  facadémie  de  peinture 
d'Augsbonrg.   Il  fat  malheureux  et 
pauvre  les  dernières  années  de  su 
vie,  et  mourut  le  8  mai  17579  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans.  —  Son  fus, 
nommé  aussi  Godefroi  EiçiLEa ,  na- 
quit a  Augsbourg  en  1716,  suivit  les 
traces  de  son  père,  et  se  distingua 
surtout  pour  les  gravures  en  taule* 
douce*  Il  voyagea  aussi  pendant  long- 
temps ,  et  s  arrêta  A  Vienne  et  A  Nu- 
remberg. De  retour  dans  sa  patrie,  il 
y  travailla  le  reste  de  sa  vie.  Il  avait 
beaucoup  lu,  et  avait  des  connais- 
sances exactes  et  étendues  en  pein- 
ture. On  a  encore  un  grand  nombre  de 
portraits  de  sa  main.  Il  excellait  sur- 
tout dans  la  gravure  hachée ,  eu  ma- 

se 


uièro  uoirc,  et  plusieurs  connaisseurs 
conservent  encore  de  lui  tle  tics-beaux 
ouvrages  en  ce  genre.  Il  mourut  à 
Augsbourg  en  1770.  —  Eîic  Eiciiler, 
professeur  et  biblioilie'rairc  à  docilitz, 
«  11  Lusace,  où  il  mourut  le  #a3 février 
1  ~5i  ,  âj»cf  de  soixante- trois  ans  ,  est 
« -uuiiii  dans  riiistoirc  littéraire  et  la  bi- 
bliographie par  deux  programmes  ou 
dissertation*  académiques  :  Debiblio- 
tkecis  publias  ,  sigillaùnupte  fon- 
da tore  bibliothecœ  Gorlicensis  Joh. 
G.    ISIilichio ,    Gœrlitz,  1734-57, 

Ili -fol.  G T. 

KICHMVNN.  r.DRYA*DEB. 

EICHNEK  (  Ernest  ) ,  fameux  mu- 
sicien ,  est  un  des  meilleurs  bassons 
<]iii  aient  paru,  et  celui  qui  a  perfec- 
tionne le  plus  cet  instrument.  Il  fut 
d'abord  maître  de  concert  à  la  cour 
du  duc  de  Deux- Ponts,  et  y  donna 
en  1 770 ,  ses  premières  symphonies , 
qui  furent  imprimées  h  Paris.  11  quitta 
cette  cour  la  même  année,  maigre'  les 
instances  qu'on  fit  pour  le  retenir.  Il 
passa  de  là  en  Allemagne ,  et  séjourna 
pendant  trois  ans  à  Londres  ,  où  la 
*upcriorité  de  son  talent  lui  valut  les 
plus  grands  succès.  Eu  1 775,  il  quitta 
Londres ,  pour  se  rendre  auprès  du 
piiucc  royal  de  Prusse  à  Potsdam  ; 
il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  ,  qu'il 
consacra  à  la  composition  ,  et  il 
mourut  à  Potsdam ,  au  commence- 
ment de  Pannee  17  7G.  Les  ouvrages 
qu'il  a  composes  pour  divers  instru- 
ments sont  extrêmement  répandus  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne. Ils  sont  go u tes  pour  leur  sim- 
plicité ,  et  la  facilite  qu'ils  oflreut  aux 
commençants.  Ils  consistent  en  sym- 
phonies, concerts,  quatuors,  trios  et 
solos ,  et  forment  une  collection  assez 
considérable.  Z. 

EICHIJOF(Gyfrien),  vivait  vers 
la  fin  du  17e.  et  le  commencement 
du  18e.  siècle.  Sans  avoir  beaucoup 
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voyage',  il  a  écrit  plusieurs  11 
et  Guides  de  voyageurs,  et 
inier  donne  à  ces  sorte*  ôTon 
nom  de  Délices.  On  a  de  lu 
licite  ItaliiTseu  index  vîatar 
bc  Romà  ad  omnes  Italiœ  1 
Ursel ,  1G04 ,  in  -  4". ,  au 
II.  Dcliciarum  Germaniat 
perioris  quant  inférions 
dicans  ilinera  ex  August, 
licorum  ad  omnes  civitat 
pida  tam  in  superiori  quam 
Germanid,  ibid. ,  in-4*.  ob 
Deliciœ  ffbpania*  et  indi 
rius ,  indicans  ilinera  ab 
lede  ad  omnes  in  HispanU 
et  oppida ,  ibid.  1  Go 4  »  nvj 
IV.  Liber  insignium  aliq 
rum  cum  exAugustd-  Vinà 
tnm  aliis  Europœ ,  A  sut , , 
cmtalibiiSy  opjtidisque  nu 
nullis  ad  alias  célèbres  ch 
pida-tpie  ,  etc. ,  ibid. ,  16c 
oblong.  Ou  trouve ,  dans  le 
de  l'Allemagne,  non  sculen 
cation  des  routes  d'Aug*b 
principales  villes  de  ce  pa 
aussi  à  celles  de  l'occident 
et  de  l'orient  de  l'Europe  con 
et,  de  plus,  à  Constantiuopl 
de  l'Asie  mineure,  de  la  M 
Palestine  et  de  l'Egypte.  1  ucl 
meut  du  nom  des  villes  et  dt 
tance  respective,  Eîclihof  u 
de  leur  antiquité,  des  curioa 
celles ,  des  monuments  des  a 
leur  dit  que  son  ouvrage  * 
aux  voyageurs,  comme  le  fil 
lcfutàThësce.  LcS°.  IVofï 
ncraires  des  principales  vill 
de  la  partie  du  monde  ancii 
à  peu  de  distance  de  la  Mcdil 
à  jMrtir  de  la  frontière  occid 
l'Allemagne.  Cet  ouvrage  coi 
mêmes  détails  que  les  auto 
d'Eiclihof;  tous  sont  0100  d 
carie*  semblables  à  celles  «pu 
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cette  époque ,  et  j  ées  avec 
de  netteté  :  leurs  .  es  forment 
Jas  complets.  I  îv  l'Eicb- 
int  assez  exacts  $  *«  ucuuis  qu'ils 
int  sur  les  Tilks  ont  une  étendue 
nable ,  et  ont  probablement  été 
)urce  d'instruction  passablement 
lante  pour  les  écrivains  qui  sont 

•près  lui.  A  la  suite  des  Délices 
kllemague  ,  on  rencontre  assez 
nt  des  Deliciœ  Gallice ,  par 
*u  Quad,  graveur  de  Cologne, 
fort ,  1 6o^j  in-4A*  oblong.  C'est 
Impie  Recueil  d'itinéraires  qui 
ait  les  distances  des  villes  sans 
te  description.  E— s. 

GK  (  Jsuir  et  Hubert  Vàh  ). 

Eyck. 
DOUS  (  Marc-àntoihe)  ,  né  a 
rille  ,  fut  un  traducteur  infatiga- 
nais  souvent  peu  exact  et  sur- 
peu  élégant.  U  servit  quelque 
i  en  Espagne  comme  ingénieur, 
srenu  en  France ,  consacra  tous 
moments  à  la  littérature.  II  a  tra- 
n  latin  et  de  l'anglais  en  français , 
le  quarante  ouvrages  différents 
it  vu  le  jour,  et  en  a  encore  laissé 
muscrit.  La  plus  importante  de 
raductions  est  celle  du  Diction- 
de  médecine ,  à  laquelle  Dide- 
pris  part*  Eiilous  a  aussi  tra- 
au  Dictionnaire  encyclopédique. 
ut  voir  la  liste  de  plusieurs  ouvra- 
l'il  a  fait  passer  en  notre  langue , 
a  France  littéraire  de  M.  Ersch, 
ts  le  Dictionnaire  des  anonp- 
par  M.  Barbier.  Ce  dernier  ob- 
que  ['Histoire  des  principales 
vertes  faites  dans  Us  arts  et  les 
tes,  Lyon,  1 767,  in- 1 a ,  quoi- 
lésignée  sur  le  titre  comme  tra* 
de  l'anglais,  est  indiquée  dans 
rilége  comme  élaut  de  la  coinpo* 
du  sieur  Eiduus.  E— s. 

IMMAKT  (  George -Curisto- 
,  homme  distingué  par  la  va- 
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riété  de  ses  connaissances,  naquît,  a 
Ratisboune,  le  aa  août  i638.  Sou 
père  lui  inspira  de  bonne  beure  du 
goût  pour  U  peinture,  et  se  chargea 
.  de  lui  en  donner  les  premières  leçons. 
Eimmart  quitta  ensuite  Rausbunne 
pour  aller  étudier  les  mathématiques 
a  Icna.  Rappelé  par  la  mort  de  son 
père,  il  travailla  exclusivement  a  la 
peinture  pendant  quelques  années,  et 
quitta  de  nouveau  sa  patrie  pour  Tenir 
se  fixer  à  Nuremberg ,  en  1660.  Cest 
la  qu'il  fit  preuve  de  talents  en  trai- 
tant avec  succès  tous  les  genres  rela- 
tifs à  son  art.  On  a  de  lui  une  suite  de 
portraits  d'hommes  et  de  peintre*  cé- 
lèbres, des  tajjeanx  dThi4oire,  des 
arcs  de  triomphe  dont  l'invention  at- 
teste autant  de  goût  en  architecture 
3ue  dans  le  dessin ,  et  plusieurs  sujets 
'histoire  naturelle,  tels  que  plantes, 
oiseaux ,  etc.  L'académie  de  peinture 
de  Nuremberg  honora  son  mérite  en, 
l'appelant ,  en  1674*  eux  fonctions 
de  directeur.  Charles  XI,  roi  de  Suède, 
voulut  aussi  l'attirer  auprès  de  lui - 
Eimmart  résista,  mais  il  n'en  fut  nas 
moins  sensible  a  U  proposition  flat- 
teuse du  monarque ,  auquel  il  dédia 
plusieurs  de  ses  tableaux,  et  des  es- 
tampes qu'il  avait  gravées  lui-même. 
Après  une  carrière  aussi  brillante  dans 
les  beaux-arts,  on  ne  s'attend  guère  à 
trouver  encore  Eimmart  gMrmi  les 
astronomes  de  .«on  temps,  lient  une 
fille  (Marie-Claire  Eikmajt)  ,  distin- 
guée par  ses  connaissances,  qui  l'ai- 
dait dans  ses  observations  et  ses  cal* 
culs.  Us  ont  dessiné  ensemble ,  avec 
beaucoup  d'élégance  et  en  maniete 
noire ,  des  figures  d'éclipsés,  des  co- 
mètes ,  des  tiches  solaires  et  lunaires 
et  deux  cent  trente-cinr  .phases  de 
lune.  L'activité  d'Eimmart  était  éton- 
nante :  il  publia  peu  d'ouvrages ,  mais 
il  a  laissé  en  manuscrit  près  de  cin- 
quante sept  volumes,  renfermant  J>cau> 

33. 
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■  ci  u  p  d'ob  se  rva  i  ion  s  asl  ro  nom  iqnes  qui 
n'ont  point  «lé  imprimées ,  des  obser- 
vations et  des  lettres  de  plusieurs  as- 
tronomes célèbres,  ci  «n  grand  nom- 
h  re  d'ub  si-r  v,i  li  o  n  s  météorol  o  "  iques .  I  a 
plupart  de  res  volumes  sont  in-fol., 
et  plus  de  cinquante  sunt  consacrés  k 
l'astronomie.  Parmi  ceux  qui  ont  été 
imprimés ,  on  cite  son  Iconographia 
nova  conlemplaùonum  de  sole,  in 
desolatis  antiquorum  pldlosophorum 
ruderibus  concepla  ,  Nuremberg  , 
1701  ,  in-fol. ,  que  l'auteur  dédia  à 
Louis  XIV.  Eiuimarl  fut  encore  tr- 
'  liste  mécanicien  :  il  a  inventé  et  exé- 
cuté  plusieurs  instruments  astrono- 
miques, cl  entre  autres  une  sphère ar- 
ii)  il  la  ire  représentant  le  système  de 
Copernic,  dont  il  était  ardent  défen- 
seur. M  a  publié  la  description  de  cet 
instrument  sous  le  litre  de  Spfaerœ 
armillaris,  ne,  in. 4*.,  Altorf,  ifx)5. 
Kunmari  mourut,  à  Nuremberg,  le  5 
janvier  t^o5,  laissant  ses  instruments 
et  ses  manuscrits  à  son  gendre  (  Jean- 
Henry  Muller  ). Delà , les  instruments 
sont  allés  à  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité ô" Altorf;  et  les  manuscrit», 
après  avoir  passé  par  les  mains  de 
Muit  et  du  professeur  Hoberli,  sont 
enGii  tombes  au  colline  des  jésuites 
de  Polocz  ,  en  Ulhuanie.     N — t. 

E1NAEU  ,  ou  plutôt  E1NARSON 
(  rJ.si.PDAN  J,  savant  islandais,  sué- 
dois d'origine,  fut  fait  ,  cr  i^55,rcc- 
tritr  de  l'école  latine  de  flola  ou  Ho- 
lum,  et,  en  1779,  prévôt  du  chapitre 
de  cette  bourgade  qui  a  le  titre  d'évè- 
ché.  Il  y  mourut  en  1784,  avec  la 
réputation  d'un  bon  littérateur  et  d'un 
homme  fort  instruit  dans  l'histoire  et 
les  antiquités  du  Nord.  Il  a  été  l'édi- 
teur de  quelques  poésies  des  anciens 
Scaldes  ,  a  traduit  en  latin  quelques 
ouvrages  nationaux,  a  fourni  quelques 
articles  à  la  Collection  de  Giessing  et 
au  ihclionnaire  de  Worm,  et  com- 


_ 


EIN 

posé  Ctl  isbr.rlais  lin  abi 
ecclésiastique;  mais  le  plus  importas 
de  ses  ouvrages  est ,  sans  contredit ,  si 
Sciaçraphia  historiiw  lileraris*  h 
tandicte,  Copcnb»gne  ,  1777  ,«d-8" 
Dans  ce  livre ,  vraiment  curieux,  m 
voit  avec  étouueineitt  que  l'Islande, 
celle  terre  désolée,  celle  uttima  ThoU, 
couverte  de  nâgeU  moitié  de  l'année, 
a  une  littérature  aussi  variée  qu'êtes 
duc.  Le  nombre  de»  écrivait»  islan- 
dais mentionnés  par  HaUdan  Bhwi 
es!  de  quatre  cent-cinq ,  cl  il  rit  iuiii 
de  lis  indiquer  tous,  n'ayant  voult 
citer  que  ceux  dont  il  aviit  vn  les  ou- 
vrages, 00  sur  lesquels  il  avait  dn 
noies  exactes  et  positives.  Il  »  mp 
son  travail  par  ordre  de  mttirrei 
mais  une  table  al  plia!  léliqoe  des  nom 
des  écrivains  ,  qui  le  termine ,  ûtiiiti 
les  recherches.  Le»  livres  liturgiques 
les  chroniques  ri  anciennes  pué-"ir! 
frccnpciil  la  plus  grande  partie  ileeetw 
Bibliographie;  maïs  on  y  voit  »us« 
un  ntn  grand  nombre  d*  livre»  et 
sciences  et  d'arts ,  surtout  d  ecunnmii 
rurale,  île  médecine,  rtc-. ,  priwapaU1 
meut  beaucoup  do  traductions.  On  j 
remarque  une  petite  Grammaire  bé 
braque ,  où,  les  règle»  de  la  pmnoe 
ciation  de  celle  langue  sont  ndurfi 
en  vers  islandais.  Parmi  le»  nombre! 
ses  poésies naTioualeioudislingueM 
tragédie  de  Sutame  ,  en  ao  »ciM 
et  en  vers  islandais.  Une  partie  de 
ouvrages  indiqués  par  HalblaB  son 
encore  manuscrits,  mais  on  eu  Iroor 
des  copies  dans  plusieurs  de»  tnUw 
theques  du  Nord;  le»  *afa 

Primés  soit  à  Copenhague  ,  soit  dii 
Ile  même ,  où  fimptimvrie  fut  inm 
duile  dès  l'an  1  55i ,  par  |e»  soin*  <] 
Jean  Armai,  dernier  évéqur  cjibof 
que  de  llola.  Jean  Maints» ,  pasteur  « 
curé  suédois ,  y  imprima  ,  dans 
maison  épiscopale ,  le»  H  rentrât  4 
uatm  riUtmqm  soerofançte  «c/e> 
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\sis.  L'impression  fut  aebevee  le 
tai  i534«  Lors  de  l'introduction 
béranisme  en  Islande ,  la  typo- 
ie  fui  transportée  au  village  de 
ibolstad  t  où  Ton  imprima  plu- 
ouvrages  de  1559  a  i570.Gud- 
Thorlacms ,  cure  de  ce  village , 
été  fait  évéque  de  Hola  en  1 57 1 , 
porta  l'imprimerie ,  l'augmenta 
lérablement ,  et  la  laissa ,  par 
leut ,  k  son  église ,  où  elle  n'a  pas 
depuis  d'être  en  activité.  On 
t  d  autres  imprimeries  établies 
inde  :  à  Nupufcll  dès  1678  ,  a 
oit  en  1686,  à  Hrappseya  en 
etc.  Gunnarus  Pauli  a  composé 
listoria  typographica  Islan- 
mais  elle  n'était  pas  encore  pu- 
ni 1777.  Halfdan  Einari  donne 
d'après  un  manuscrit  inédit  de 
tus ,  un  catalogue ,  par  ordre 
ologique,  de  tous  les  anciens 
s  ou  poètes  Scandinaves,  jusqu'à 
ne  de  la  réunion  de  la  Norvège 
nemark ,  à  la  fin  du  1 4**  siècle, 
tnbre  s'en  élève  à  cent  soixante- 
!.  Le  premier  dont  on  ait  con- 
quelques  vers  est  Starkad  (  ou 
Oddcr  )  l'Ancien ,  qui  est  an- 
r  au  règne  de  Iiiarno,  poète 
îcme,  et  que  les  chroniques 
(es  font  régner  vers  l'an  ai 
re  vulgaire.  —  Gissur  Eina- 
>remier  évêque  luthérien  de 
rit,  avait  été  élevé  par  les  soins 
mnd  Paulson  ,  dernier  évéque 
ique  de  cette  bourgade ,  lequel , 
l'avoir  /ait  voyager  à  ses  frais 
emagne,  l'ordonna  prêtre  à  son 
,  et  le  choisit  pour  sou  succès- 
jissur  avait  reçu  à  Wittembcrg 
ons  de  Luther  et  'le  Mclanrh- 
et  il  contribua  beaucoup  à  iu- 
re  en  I>lande  la  nouvelle  rc- 
.  Ce  ne  fut  pas  cependant  sans 
dictions  ;  et  après  sa  mort ,  son 
scur ,  Jon  Ai  isou ,  fit  exhumer 
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son  corps  de  l'église  où  on  l'avait  en- 
terré ,  jugeant  qu'il  devait  être  privé 
de  la  sépulture  ecclésiastique.  Gissur 
avait  traduit  en  norvégien  les  Pro- 
verbes de  Salomon,  et  cette  traduction 
fut  publiée  par  Gudbraud  Tborlacius, 
Hola,  i58o,in-8°.— -  Martin  Eihari, 
évéque  de  Skalholt,  est  auteur  d'une 
Collection  d'hymnes ,  imprimée  à  Co- 
penhague en  i555.— Othon  Einari, 
né  en  1 559 ,  était  fils  d*Einar  Sigurd- 
son ,  fameux  poète  islandais  ;  ayant 
achevé  ses  études  à  Copenhague ,  et 
étudié  l'astronomie  sous  Tycho  Brahé, 
il  -  fut  nommé  évéque  de  Skalholt  en 
1589,  ety  mourut  en  i63o.  11  avait 
composé  beaucoup  d'ouvrages  ascéti- 
ques ou  historiques ,  et  laissé  diverses 
traductions  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie périt  dans  un  incendie  qui  consuma 
la  maison  épiscopale  Tannée  même  de 
sa  mort.  11  reste  de  lui  une  traduc- 
tion norvégienne  des  Ordonnances  de 
Christian  IV ,  pour  les  églises  de  Da- 
nemark et  de  Norvège ,  Hola,  i635; 
sept  Sermons  sur  la  Passion ,  Hola , 
1670,  et  une  traduction  islandaise  du 
Recueil  de  Prières  de  Jean  Habermann» 
ou  Avenarius,  Hola,  i5^6,  souvent 
réimprimée.  Resenius  cite  encore  de 
lui  un  Tractatus  delslandid. — Jean 
Einari  ,  recteur  de  l'école  de  Skal- 
holt, et  ensuite  de  celle  de  Hola ,  où 
il  mourut,  en  1707,  d'une  petite* 
vérole  oui  fit  alors  de  grands  ravages , 
a  traduit  en  prose  et  en  vers  islandais 
un  grand  nombre  d'ouvrages  :  les  Pri- 
mitiva  ftrœca  de  G.  Pasor ,  Vsirgems 
de  Barclay  ,  etc.  C.  M.  P. 

EINZ1NGER  D'EINZlNG(jEAjf. 
Martin-Maxim iuew  ) ,  jurisconsulte 
et  notaire  impérial  à  Munich,  ne  à 
Passau  en  1725,  mort  le  14  sep- 
tembre 1798,  a  publié  en  allemand , 
I.  le  Livre  Bavarois,  recherches  his- 
toriques et  héraldique*  sur  les  tour- 
nois et  Us  anciens  paladins  de  ce 
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pays,  Munich,  176.*  ,  în-4rt.  II"  Etat 
physique  actuel  de  V Electoral   de 
Bavière,  ibid.  1767,  iu-8''.   ll.cn 
donna  la  suite,  sous  le  titre  d'Etat 
politique ,  etc. ,  en  1 7  7  7 .  11 1 .  Démo- 
nologie  ,  ou  Traité  systématique  de 
la  nature  et  de  la  puissance  du 
Diable,  Augsbourg,    i7T>,  in-8". 
IV.  Examen  critique  de  la  question 
si  les  Bavarois  descendent  des  Gau- 
lois Bo'iens  ou  des  Lombards ,  lu— 
golstadt,  1778,  in-4"-  »  et  plusieurs 
autres  morceaux  sur    les   antiquités 
bavaroises.  V.  la  Prise  de  Jérusalem 
en  1 099  ,  drame  héroïque  original, 
en  quatre  actes  ,  Munich,    1790, 
in-8*. ,  et  autres  ouvrages,  dont  011 
peut  voir  le  détail  dans  le  action- 
naire de  Meusel.  C.  M.  P. 

ElOUB-ENSARI  (Abou  ),  l'un  des 
saints  les  plus  vénérés  des  Othomans. 
Cet ;iit  un  des  compagnons  de  Maho- 
met le  prophète-législateur y  et  il  périt 
au  premier  siège  de  Constantiuoplc 
par  les  Arabes  sous  Constantin  Pc- 
gonat  en  608.  Son  tombeau  fut  dé- 
couvert près  du  faubourg  des  Bla- 
q uer  11  es ,  à  l'époque  de  la  conquête 
et  de  la  prise  de  cette  fameuse  ville 
par  Mahomet  1 1.  Un  scheik,  qu'il  avait 
à  sa  suite,  fît  tomber  ce  hasard  au 
profit  de  la  religion  musulmane ,  en  y 
ajoutant  le  merveilleux.  Sur  la  foi 
d'un  songe  dont  il  alla  solennellement 
rendre  compte  au  conquérant ,  le 
scheik  AsharasAddin  se  fit  suivre  d'une 
foule  nombreuse  qui ,  creusant  dans 
le  lieu  qu'il  indiquait,  trouva  une 
grande  tombe,  avec  cette  inscription  : 
«  bi  est  la  sépulture d'Eioub-Ensari, 
»  l'ami  constant,  le  conseiller  de  Dieu, 
»  dont  l'aide  nous  soit  à  jamais  pro- 
»  pice.  »  Pour  que  le  prodige  fut  com- 
plet, il  s'y  rencontra  une  source  d'eau. 
Le  lieu  fut  depuis  ce  moment  consacré: 
Mahomet  11  y  éleva  un  tombeau  et 
une  mosquée  qui  reçurent  le  nom  d'£« 
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ioob ,  ainsi  que  le  kubonrg 
larda  pas  à  environner  ces  d 
fiecs.  Asham-Addin  y  ceignit 
impérial  à  Mahomet  II ,  et 
sulthans  ses  successeurs  obs 
depuis  cette  cérémonie ,  qui 
lieu  de  sacre  et   de  cou  roi 
L'hommage  que  les  musuU 
deux  sexes  rendent  à  Kioub-f 
accompagné  d'offrandes  en 
en  bois  d'alocs ,  en  ambre 
surtout  en  cire  blanche.  Ces 
une  recherche  plus  religieus 
votion ,  que  de  boire  dans  1 
d'eau  dont  on  a  formé  un  p 
l'intérieur  de  la   chapelle  se 
Près  de  la  tête  d'Eioub ,  on 
étendard  couvert  d'un  drapv 
bole  de  la  condition  de  ce 
meux  ,  qui  avait  été  enseigne 
phète,  et  l'était  du  calife  Mo. 
lorsqu'il   mourut   devant   C 
nople ,  assiéçéc  par  son  fils  1 
Yezid  en  668.  : 

EISEM4N.  Fojr.  Eue™. 

EISEN  (Charles  -  Chris 
né  à  Nuremberg  ,  le  26  ma 
étudia  la  médecine  dans  les  un 
de  Icna  ,  de  Strasbourg  et  de 
fut  à  cette  dernière  qu'il  obtin 
torat  en  1675.  Aggrégé ,  d 
après ,  au  collège  des  médecin 
remberg,  il  se  rendit ,  en  1 
Culembach ,  avec  le  titre  de  1 

Physicien.  Il  y  mourut  de  pbt 
février  1690,  lie  laissant 
minces  opuscules  dignes  à  peii 
cités  :  De  melancliolicu  eti 
patiente  ;  de  mensium  suppr 
eorumque  per  aurem  sinist 
cretione  ;  De  comale  sonu 
Bdle,  1679. 

ELSEM  (  Jeaw  -  George 
Polsinçen ,  dans  le  pays  A\\ 
le  1 9  janvier  1 7 1 7 ,  étudia  e 
logiu,  alla  en  Livonîe,  en  i- 
fut  pasteur  pendant   qudqut 
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a,  il  fat  fait  aumônier  d'un  rc- 
de  Dragons  en  Russie,  et,  en 
MttCrar  à  Tonna.  Mais,  tour- 
a  besoin  de  se  livrer  à  des  dé- 
es  utiles ,  il  quitta  sa  place  en 
t  fut  nomme',  en  1776,  pro- 

des  sciences  économiques  a 
Il  ne  demeura  pas  long-temps 
tte  nouvelle  place;  le  comte 
nichcffle  manda  auprès  de  lui 
anna  un  traitement  de  4<>o  du- 
se  fixa  doue  à  Iéropoltz,  où 
nt ,  le  1 5  février  1 779,  âgé  de 
,  Il  avait  une  tête  active  ;  on  lui 
sieurs  écrits  utiles ,  et,  par  ses 
inoculation  de  la  petite-vérole 
t  considérablement.  Il  est  sur- 
inu  pour  avoir  trouvé  une  mé- 
ttmmodc  et  économique  pour 
toutes  sortes  de  légumes  (t  les 
irter  au  loin.  Il  a  écrit  aussi 
;s  ouvrages  théologiques ,  dans 
1  il  s'est  souvent  livré  à  son 
Soidé  pour  les  paradoxes  et  les 
is  nouvelles.  Son  principal  ou* 
théologique  est  intitulé  :  Le 
lanisme  d'après  la  saine  rai' 
la  Bible ,  Riga ,  1 777  ,  in  8  '., 
mand  ainsi  que  son  Philan* 
journal  commencé  en  1777, 
pas  élé  continue ,  et  ses  autres 
les  d'utilité  publique.  L'Art  de 

les    légumes,  Riga,    1772, 
a  eu  plusieurs  éditions  et  a  été 

dans  toutes  les  langues  du 
en  anglais  et  en  espagnol.  Quoi- 
n  procédé  soit  principalement 
ible  a  la  cuisine  russe,  il  mi- 
plusieurs  détails  d'une  utilité 
le  et  incontestable,  surtout  pour 
ine.  —  Jean  -  Godcfi  oi  Eiseu  , 
lu  précédent,  exerça  aussi  les 
ns  du  ministère  cvatigéliqiic , 
avoir  fait  les  campagnes  de  la 
de  sept  ans,  comme  aurnonier 
iment  de  Dragons  d'An*p.i(h.  11 
t  le  10  février  1 795 ,  âgé  de  70 
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ans,  après  avoir  publié  en  allemand 
plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de 
morale;  le  plus  intéressant  est  nn  Pa- 
rallèle des  églises  et  des  maisons  de 
force  y  sous  le  rapport  de  l'amélio- 
ration des  hommes.  Nuremberg , 
1778,  in- 8°.  G— t. 

EISEN  (Charles),  dessinateur, 
né  à  Paris  en  1711»  fut  élève  de 
François  Eisen ,  son  père,  peintre  de 
genre,  né  a  Bruxelles  en   1700,  et 
mort  à  Paris  en  1 777.  Charles  Eisen 
s'appliqua  avec  succès  à  la  composi- 
tion de  petits  sujets  destinés  à  orner 
les  ouvrages  de  littérature.  Parmi  ses 
nombreuses  productions,  exécutées 
presque  toutes  a  la  mine  de  plomb  ; 
nous  citerons  une  partie  des  figures 
des  métamorphoses  d'Ovide,  édition 
de  Basan  ;  les  petites  vignettes  et  culs 
de  lampes  qui  ornent  celle  des  Baisers 
de  Dorât ,  qui  ont  beaucoup  contribue 
au  succès  de  cet  ouvrage;  et  surtout  les 
figures  de  l'édition  des  Contes  de  La- 
fontaine,  dite  des  fermiers-généraux. 
Si  les  productions  d'Eisen  sont   en 
général  trop  maniérées,  et  dénuées 
d'un  certain  effet,  le  goût,  la  grâce  et 
la  prodigieuse  variété  qu'il  savait  y 
répandre,  rachètent  en  quelque  sorte 
ces  défauts.  Eisen  a  peint  aussi  quel- 
ques tableaux  qui  ne  sont  pas  dénués 
de  mérite  ;  il  est  mort  à  Bruxelles  le 
4  janvier  1778,  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence.  P— E. 

EISEN  15ECK  (Emeiuw)  ,  juris- 
consulte et  conseiller  de  la  république 
de  Ratisbonne,  naquit  en  1672,  et 
mourut  en  1618.  Outre  diverses  dis* 
sertations  qui  traitent  du  droit  féodal , 
il  a  laissé  des  poésies  latines  dont  on 
taisait  cas  lorsque  ce  genre  de  litté- 
rature était  en  vogue.  Il  en  composa 
une  partie  pendant  la  maladie  qui 
affligea  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Frappé  de  paralysie ,  il  perdit  Tusa^ 
de  ses  membres*  et  de  l'organe  de  I* 
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voix  ,  sans  que  ses  facultés  intellec- 
tuelles parussent  en  souffrir.  Dans  cet 
état  il  dictait  ses  ouvrages  à  uti  secré- 
taire qui ,  placé  à  côté  du  lit  du  malade 
et  ayant  devant  lui  une  table  où  les 
caractères  de  l'alphabet  étaient  tracés , 
tâchait  de  deviner  les  mots  qu'il  fallait 
écrire,  en  montrant  successivement 
les  lettres  qui  devaient  y  entrer.  Le 
malade  marquait  son  approbation  ou 
sa  désapprobation  par  un  signe  de 
tête,  seul  mouvement  dont  il  fût  le 
maître.  S — l. 

EISKNGREIN  (Guillaume  ),  ou 
Ejsengrein,  né,  dans  le  i(5r.  siècle, 
à  Spire ,  obtint  un  canonicat  à  la  ca- 
thédrale de  cette  ville,  et  mourut  vers 
1570.  On  a  de  lui  :  I.  Chronologie 
carum  rerum  urbis    Spirœ  Neme- 
tum  Auguste ,  à  Chr.  nato.  ad  an- 
num  i563,  gestarum,  libri  XVI; 
Dilingcn,  i564,  in-8"1.   Celle  chro- 
nique contient  beaucoup  de  fables  et 
d  absurdités  ;  H.  Catalopus  Itslium 
verilatis ,  ibid. ,   i5(i5,  in-4°.  C'est 
une  liste  peu  exacte  des  controver- 
sistes  romains  ;  sou  but  était  de  l'op- 
poser a  celle  que  Francowitz  venait  de 
publier  des   controversistes    protes- 
tants ;  mais  il  n'avait  ni  l'érudition, 
ni  l'esprit  de  critique,  ni  le  talent  de 
son  adversaire  :  aussi  sou  ouvrage 
est -il  tombé  dans  l'oubli ,  tandis  que 
celui  de  Francowitz  est  toujours  re- 
cherché des  curieux;  III.  Ccntenarii 
XVI ,  Rerum  memorabilium  adver- 
sùs  Historiam  ccclesiaslicam  Mag- 
deburgensem ,  Ingols'ad  ,  i.r*(Hî,  in- 
fol.  Ouvrage  dirigé  égale  ment  contre 
Franrovilz  et  les  auties  ceiiluiïateurs 
de  Magdebourg.  Ce  volume  ne  con- 
tient que  le   Cenlenarius  /'".  Vogt 
croit  que  l.i  continuation ,  ou  le  •!' .  Cen- 
tenaire, a  paru  sous  ce  titre  :  Opus  de 
Romanis  Pontificibus ,  adversùs  His- 
toriam  Magdeburgensium ,  Munich, 
i5C8,  in-fol.  W— s. 
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jurisconsulte  distingué  »  naq 
1720,  à  Spire,  où  s«n  pèrec 
chivi*le  et  secrétaire  de  la  cha 
rie.  II  fil  ses  études  à  Helmst* 
licencié  en  1 746 1  obtint  en  1 7! 
chaire  de  professait*  ordinaire 
nomme,  en  1 769 ,  co il* ciller  à  ! 
du  duc  de  Brunswick-Lnmbouj 
1 763 ,  membre  de  la  faculté  de 
a  Helmstaedt,  et  président  de  U  » 
allemande  delà  même  ville:  il  y 
rut  le  10  octobre  1780.  H  «ai 
versé  dans  la  jurisprudence,  ri 
acquis  une  assez  grande  îéput 
par  ses  profondes  connais>aorrs 
le  droit  germanique.  Aussi  a-t-tl 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  En 
les  principaux  :  I.  Opuscule* 
mands  (  Kleine  teutsche  schrij 
Erfurt,  1751  —  55  ,  deux  {« 
111*8°.  IL Institutiones  historié 
Utterariœ.  Accessit  Car.  V* 
de  fatis  scholœ  juris  avilis 
manœ  oratio}  Hclraslxdt,  1 
in-8°.  i  ibid. ,  1  n56  ,  in-8  ., a« 
té.  III.  Institutiones  juris  Ger 
ci  privati,  Halle»  i*j55  ,  in 
troisième  édition ,  augmentée  ; 
1774,  in-8"'.  IV.  Spécimen 
ihecœ  juris  Cambialis.  A  la  t< 
Elément  a  juris  Cambialis  d'il 
ci u s  ,  Francfort  et  Leipzig , 
in-8.;  idem,  augmenté,  >urci 
17(14  ,  in  8°.  V.  Principes  di 
allemand  ,  par  demandes 
panses,  avec  des  notes  ,  lieux 
17'K),  in-8"  ;  VI.  Traité  ai 
romain ,  dans  les  divers  éti 
ont  composé  ce  vaste  empire, 
fort  et  Leipzig,  1  7(10  ,  in-4° 
Recueil  de  quelques  causes 
tantes ,  Halle  el  Hi-liust;edt ,  1 
77,  10  parties  in-H  .  Ces  tru 
nieiN  ouvrages  sont  on  ail 
VIII.  Opuscula  jvridica  i*ari 
menti ,  Halle  ,«771,  iu-4°.; 
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irobre  de  dissertations  acadc- 
dans  le  nombre  desquelles 
ron|4*ifement  :  Disputatio 
iltbus  et  jure  vestali  populi 
>  HebmsUedt,  1752  ,  in-4'. 
1  connaissait  à  fond  toutes 
ses  branches  du  droit  ancien 
ne.  Son  style  est  clair  et  pré- 
.  «eussions  sont  vives  et  ani- 
:  lont  preuve  d'autant  de  sa- 
ie de  justesse  dans  l'esprit, 
•il  extrêmement  recherché  et 
en  Allemagne. Tl  a  donné,  en 
lusieurs  excellentes  éditions 
ouvrages  de  droit,  revues  par 
beaucoup  de  soin ,  et  a  con- 
a  rédaction  de  plusieurs  jour- 
bi  aires.  On  lui  doit  aussi  des 
»  '  anonymes  )  de  plusieurs 
ii'Ç^isf.«,  en  allemand.  — 
Jean  Eisknhart,  profes- 
droit  à  Hclinstaedt ,  après 
igné  successivement  clans 
université,  l'histoire ,  la  poé- 
norale ,  a  aussi  laissé  un  assez 
rubre  d'ouvrages  sur  la  juris- 
î,  tous  en  latin  ,  et  peu  cou- 
ourd'hui.  Il  était  né  eu  i(>45, 
Vieille  Marche  de  ttrande- 
:t  mourut  à  Stciu  ,  h?  9  mai 

G — t. 
SMANN  (Geor<;e-Henri), 
n  médecine ,  néâStiasbourg, 
mort  dans  la  uicine  ville  eu 
lit  de  brillai) les  études ,  et  se 
ivic  un  égal  avantage  dans 
.  hrlles-letrn  s  ,  de  la  philo- 
-  mathématiques  ,  de  la  phi- 
de  la  médecine.  Il  soutint, 
a  licence  ,  deux  thèses  qui 
(T  fovorab'cnient  de  ro  qu'il 
ut  par  la  suite.  Avant  de 
r  bonnet  de  docteur,  Eiscn- 
1  visiter  plusieurs  univrrMtés 
e  ,  de  HolldiiuY  e*  «£\\!!eraa- 
I  pillai  de  nouvelles  connais- 
le  retour  dans  sa  patrie ,  il 
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continua  â  cultiver  les  sciences  natu- 
relles ;  et  la  chaire  de  physique ,  de- 
venue vacante ,  en  1735 ,  lui  fut  con- 
fiée. Cette  occupation  ne  put  le  dis- 
traire de  ses  études  médicales.  II  en- 
seignait ,  dans  des  leçons  publiques , 
l'anatomie  et  la  médecine,  avec  autant 
de  succès  que  la  physique.  Eu  1 756, 
il  fut  élu  à  la  chaire  de  pathologie,  et 
se  consacra ,  jusqu'à  sa  mort ,  à  l'en- 
seignement de  cette  branche  impor- 
tante de  la  médecine.  Quoique  ce  mé- 
decin ait  enseigné  l'anatomie ,  avec 
distinction ,  il  u'a  point  fait  faire  de 
progrès  à  cette  science.  II  répétait 
dans  ses  leçons  tout  ce  que  contenait 
l'excellent  traité  de  Winslow ,  qu'il 
savait  par  cœur.  I^a  mémoire  prodi- 
gieuse dont  il  était  doué,  contribua 
beaucoup  aux  succès  éclatants  qu'il 
obtint  dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment. Il  joignait,  à  cette  mémoire, 
un  esprit  judicieux,  mais  peu  inven- 
tif. 11  n'a  publie  que  ses  Tabulœanato- 
micœ  quatuor  uteri  duplicis  obser* 
vationem  rariorem  sistentes  ,  Stras- 
bourg, 1 752,  gr.  in -fol.  Le  même  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  et  pu- 
blié à  Strasbourg ,  sous  le  même  lôr- 
mat  et  dans  la  même  année.  F — a. 
KISEMMENGER  (  Jean-André  ), 
savant  philologue,  naquit  à  Manheiro, 
on  iG54.  Il  lit  ses  études  à  Hcidel- 
berg  ,  et  son  zèle  pour  l'hébreu  fut  si 
agréable  à  l'électeur  Charles- Louis , 
qu'il  lui  promit  de  le  faire  voyager  à 
ses  frais  dans  les  pays  étrangers,  et 
surtout  en  Orient.  Il  fenvoya  d'abord 
eu  Hollande  et  en  Angleterre ,  pour 
qu'il  se  perfectionnât  encore  dans  l'é- 
tude de  cette  laugue.  La  mort  de 
l'électeur,  arrivée  en  1 680 ,  l'empêcha 
de  terminer  le  grand  voyage  qu  il  ve- 
nait d'entreprendre.  Lors  dr  la  prise 
et  de  la  destruction  de  Ileidr Iberg  eu 
1693,  il  se  rendit  avec  la  cour  de 
l'électeur  à  Francfort  sur  le  Mcin , 
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fobtirillacliar^c  d'Arc.liîvi*!''.  Lor.vque  élut.  En  |< 

électeur   palatin,   Jf-tn  (Guillaume,  \è$e  des  médecins 

cul  appris  qu'il  avait  le  projet  de  me  If  re  se  rendit,  laioètue 

nu  jour  son  ouvrage  du   Jadu'iime  il  se  lia  d'une  cinii 

nVcotié  ,  il  le  uomuia  professeur  d«  veiaay  elToui-ned 

langues   orientales  à   Iti'idilberg  ,  eu  les plus célélireMiui 

î^no  ,    ri  cfoal   lj  qu,'fiintMftfHgtf  d'Italie  ,    d'Allceu 

mourut,  Icuidrcouilirc  i^o.'i,  d'une  Strasbourg   ta    ifi 

attaque  d'apoplexie.  1  «>  [luliliojlioD  de  bonnet  de  decteur 

WD  ouvrage   du  Jtidiitinut  lievilr- ,  in.iriJ  peu  J  jifès.  U 

Francfort,  170»,  ïtol.  in-4"-.Kot-  qu'à  fil,  tu  itkiti. 

mgsberg,  I71l,SI  vol.  iii-V'-.  »«*■  culte  de  marrbern 

de  vive*  rumeurs.  Les  juifs  obtinrent  ceràrexercicedes.- 

«excessivement  trois  mandats  impé-  lu  idées  se  report 

rîatix  contre   sou  livre,  et  le  roi  de  l'étude  des  inallir 

Prusse  le  lit   imprimer   a    ses  frais,  mie  de*  scieur  r* 

Eiienineugety  avait  travaille  pindaut  cia  en    l'ïyr).  Il  e 

dix  huit  ans.  11  y  déploya  do   ruti.  rcspuiidaucc  très 

naissances  très  étendues;  mais  un  lui  paît  de  ■■■  *  >'■  nftél 

reproebe  de  s'être  montré  trop  pas-  ft«hi>d  émeut  «11 11 

sionne  et  souvent  injuste  daus  se*  ac-  Kiseewliiuid  iboui 

Ciisalions.  HùrntDcitgrr   avait   beau-  le  4  deWnibrij  1 1 1 

e.otip  travaille  à  "«  Lexican  orientait  maUdie  qui  lui    a 

AarmO'iiflum.ijiiesa  morll'cinpêclia  sain  lui  oui  le  gt 

de  publier.  G — 1.  pusiiUliiédc'y  «| 

KlSESSCÏÏMîp(ÎEâ*-G*«*aBi),  plusieurs  mémoire 

eeléhrcmaluéwalîcirii,riai|uila  SiTiu*  d'iTérent*   oiifttfl   1 

1,0111};   le.    ci   novembre    iii.iti.  .Son  d',i<.ir'inuiii.ç.   m,   , 

père  ,  simple  potiei  d'étain,  jouissait  le  rteuei]  de  l'aeai 

d'une  grande   considération  et  avait  et  dans  lis  jour  a 

iuemecxetwilcsr.li.il  gesiiiunirip.iks;  Tieumi,  On  a  en 

eu  muuraiil  il  laissa  à  sou  Dis  IViem-  ttibe    de   figura 

plu  de  ses  vertus,  el  de  bons  parents  ipt/trroide,  Mrasl 

qui  prirent  loin  de  sou  éducation.  Le  a  C'est,  dit  Lais» 

jeune  Eisenscbmid  eut  tuaiinii,  en  »  ocejuuiina  U  <fii      1 

peu  d'années,  le  cours  de  ses  études  »  du  alongcuicnt 

classique*.  Il  l'ut  admis,  eu  1673,4  »  n'a  rossé  qu'en 

suivre  les  l.eous  de  l'université  ,  et  duetio   mm»  ad 

trois  ans  après,  il  soutint  une  tliésc  lo-aruh-nicai  J. 

De  umbîltço  terra  ,  avec  un  succès  e.'iii,  3)19. .  i-im 

qui    présagea  cens,   qu'il   obtiendrait  table- de  Kepler  r( 

dans  la  suite.  Après  avoir  pris  ses  de-  pondtribm  ci  nu 

grès  eu  phHosouUc ,  il  Rappliqua  à  la  maituruai,  gnrcr'» 

médecine ,  par  le  désir  d'avoir  un  état  nev  non  du  vaiof  r- 

qni  le  rendit  indépendant,  mais  il  ne  iliid. ,  .     v  . .  1  -1. 

négligea  pas  les  luatliCmatiipics  pour  Ouvrage  sa  va  ut  1 

lesquelles  suu  peuchaut  «tait  déjà  de-  qui  eût  eucorc  [ui 
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avec  beaucoup  de  précision, 
s  mesures  sont  en  général  m 
p  forte», car  il  donne  au  pied 
i3i4  parties,  et  i»  *  du  pied  de 
se  en  1 44<>  9  tandis  que  toutes 
berebes  postérieures  le  filent 
>rcs  à  1 3o6  ou  1 5o7«  W— s. 
LER  (Tobii),  pieux  enthon- 
>rotestant,  né  k   Nuremberg 
13,  s'appliqaa  d'abord  à  la  fa- 
ïence ,  et  fut  pendaut  sept  ans 
ire  de  cabinet  de  la  duchesse 
ère  de  Saxe-Eiscnacb.  Revenu 
1  patrie  en  1713, il  abandonna 
t  pour  se  livrer  a  la  première 
tion  des  enfants,  et  se  lia  d'une 
particulière  avec  le  fameux  vi- 
re TeiinbardL  Après  divers 
s  entrepris  pour  des  établisse* 
phitantrepiques ,  il  fonda  en 
1  Helmsttedt  une  école  parti- 
pou  r  les  pauvres  enfants.  Lie 
;  Brunswick  favorisa  ce  pro- 
L  y  joignit  bientôt  une  école 
;s  pauvres  filles.  Tout  le  bien 
t  par  le  zèle  d'Eisler  n'empê- 
s  son  piciisme  et  son  attache  - 
1  Tcntitiardt  de  lui  susciter  de 
eux  adversaires  et  de  le  faire 
pour  un  fanatique.  Il  mourut 
ctobre  17^3,  après  avoir  pu- 
1  allemand  quarante-sept  ou- 
ou  opuscules,  dont  Meusel 
le  détail.  Nous  citerons  seule- 
1.  Règles  fondamentales  et 
ques  sur  l'orthographe  aile- 
9  et  sur  les  homonymes ,  Nu. 
rg,  1718,  iu-8°.,  fy.;  II.  le 
ianisme  actuel  confondu  par 
urks  et  les  païens ,  Budingen , 
a  p;irt.  in-8°.;  lit.  Descrip- 
ie    l'école  des  pauvres    de 
itœdt,  avec  une  Notice  abré- 
es  principaux  établissements 
vite  du  même  genre,  Helmv 
1737 ,  in-8".  Il  en  publia  une 
:01c  eu  1742,  in-8"1.  C.  M.  P. 
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EŒAC  BARÈCH,  m  BARUCB, 
fils  d'an  célèbre  rabbin,  esortnConsv 
tantmople  en  1664,  a  laissé,  sons  k 
titre  de  Semenco  bénit*,  des  discours 
sur  le  Pentateuque ,  tué  ont  été  bien) 
reçus  des  docteurs  de  sa  nation  ,  et 
réimprimés  en  divers  lieux.  La  a% 
partie  contient  une  cftnlictftioa  litté* 
raie  du  Cantique  des  Cantiques,  <b 
livre  de  Ruth,  d'Batber  et  de  FEo- 
desiaste.  La  3%  partie,  publiée  ea> 
suite ,  est  de  son  neveu.        J—n.  -  -  r 

EKEBERG  (Gitstav»),  capi- 
taine de  l'amirauté  suédoise ,  né  en 
Suède  et  anort  près  de  Stockholm  le 
4  avril  1784,  à  fnfee  de  soixante* 
buit  ans.  Il  s'engagea  'an  service  du 
la  compagnie  des  Indes  étabne  à  Ge» 
tbenbourgent733,  fit^liisieursvoya» 
ges  a  l'Inde  et  à  la  CSiine,  et  séjourna 
treize  mots  a  Canton,  des  voyagea, 
bien  dirigés  par  le  capitaine,  forant 
heureux,  procurèrent  a  la  cnmnagnia 
des  millions  en  bénéfice,  et  sonde-» 
rent  son  crédit  tant  en  Suède  que 
dans  l'étranger.  Plusieurs  inventions 
utiles  et  des  observations  intéressan- 
tes qu'il  avait  recueillies inendant  ses 
voyages  méritèrent  à  Ekeberg  une 
grande  réputation,  mène  en  Angle* 
terre,  où  il  obtint  des  distinctions 
flatteuses.  Gustave  III  le  créa  ebe» 
valier  de  l'ordre  de  Vasa ,  et  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Stockholm 
le  plaça  parmi  ses-  membres.  A  sa 
mort  le  docteur  Sparman  lut  char» 
gé  par  cette  société  savante  de  com- 
poser son  éloge.  Ekeberg  l'avait  mené 
au  Cap  de  Bonne-Esnérance ,  et  avait 
favorisé  ses  recherche*;  le  botaniste 
lui  témoigna  sa  reconnaissance  en  don- 
nant le  nom  à'Ekebergia  a  un  gens* 
qu'il  forma  d'un  bd  arbre  de  osa 
contrées;  mais  on  l'a  réuni  depuis  an 
TrichOit.  On  a  d'Ekeberg  :  I.  Re- 
lation sur  V économie  rurale  des  Chi- 
nois ,  imprimée  dans  Us  mémoires 
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de  l'académie,  1754»  il  *  donné 
dans  la  même  collection  une  notice 
sur  le  soui  ou  soja,  sauce  fort  esti- 
mée des  Chinois  et  des  Japonais ,  et 
une  description  de  l'île  de  Fernand 
de  Noronba.  IL  Fojrage  aux  gran- 
des Indes  dans  les  années  1770  et 

1771,  Stockholm,  1773.  Ces  deux 
ouvrages  sont  écrits  en  langue  sué- 
doise. Le  premier  a  été  traduit  en 
allemand  à  la  suite  de  la  traduction  des 
Yoyagcs  d'Osbeck.  G— au  et  D-P-s. 

EKEBLAD  (Claude,  comte  de), 
sénateur  de  Suède,  issu  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  ce  pays. 
II  naquit  sous  le  règne  de  Char- 
les XII  ,  et  se  distingua  dans  les 
crises  politiques  qui  suivirent  ce  rè- 
gne fameux.  Après  avoir  pris  part 
aux  affaires  publiques  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  nommé  ambassadeur  du 
roi  en  France,  où  il  resta  jusqu'en 
1746.  Bappelé  en  Suède,  U  obtint 
une  place  dans  le  sénat,  et  en  1761 
il  fut  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères.  Attaché  au  parti  des  cha- 
peaux ,  il  travailla  à  le  faire  dominer 
et  a  rapprocher  la  cour  de  Stockholm 
de  celle  de  Versailles.  Son  crédit  se 
maintint  pendant  plusieurs  années; 
mais  eu  1 766  l'Angleterre  et  la  Russie 
étant  parvenues  à  faire  triompher  le 
parti  des  bonnets  à  la  diète ,  il  perdit 
toutes  ses  places.  Uue  autre  révolu- 
tion le  ramena  au  timon  des  affaires 
en  1709*  H  entreprit  alors  de  nou- 
velles négociations  avec  la  France  au 
nom  du  roi  de  Suède ,  et  mit  les  deux 
cours  dans  cette  relation  étroite  qui 
eut  tint  d'influence  sur  le  succès  de 
la  révolution  que  fit  Gustave  111  en 

1772.  Cet  habile  ministre  mourut  le 
9  octobre  1771*  Sou  éloge  fut  lu 
dans  uue  séance  publique  de  i'acv 
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demie  des  sciences  par  le  1 
Haepkon.  Le  comte  d'Ekebl, 
membre  de  cette  société  savait 
pendant  plusieurs  années,  il 
l'université  d'Abo  en  qualité  à 
celier.  0- 

EKSTROEM  (Daeuel),  1 
cien  suédois ,  naquit  en  171 
un  village  de  Sudennanic, 
père  était  coutelier.  Ayant  été 
apprentissage  chez  un  met 
peu  habile,  il  surpassa  bie* 
maître,  et  chercha  l'occati 
faire  de  nouveaux  progrès, 
avoir  étudié  les  mathénutiqu 
physique  à  Upsal ,  il  ouvrit  1 
lier  à  Stockholm,  et  se  fit  co 
d'une  manière  distinguée.  And 
sius  lui  conseilla  de  se  rendre 
gleterre  pour  perfecttouoer  .< 
lent ,  et  les  états  du  royaume 
cordèreut  une  somme  pour 
prendre  le  voyage.  Hcvcnu  da 
pays,  il  Gt  des  instruments  de 
inatiques,  qui  furent  recherch 
seulement  en  Suède,  mais  en  . 
gne,  en  Danemark,  en  Ru* 
même  en  Espagne.  En  1731, 
vernement  lui  accorda  le  litre 
recteur  des  établissements  de  r 
ques,  avec  une  pension;  et  à  p 
dans  le  même  temps ,  l*acad< 
Stockholm  le  plaça  parmi  se: 
Lrcs.  U  ne  jouit  pas  long-temp< 
distinctions  flatteuses ,  étant  1 
3o  juin  1755,  à  l'âge  de  <j 
L'académie  fit  frapper  une  u 
en  son  honneur,  et  le  célèbre  a 
me  Wargentin  lut  son  éloge  d. 
séance  publique.  On  trouve ,  <J 
Mémoires  de  cette  société  sav. 
description  des  instruments  c 
troem  avait  perfectionne*.      ( 


FIN    DU   DOUZIEME    VOLUME. 
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